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Sur  l'étude  &  la  connoiffance  de  VHifloire  naturelle  , 
particulièrement  quant  au  règne  animal ,  dans  les 
diffèrens  âges  ;  fur  le  fruit  qu'on  peut  recueillir  dès- 
travaux  des  Anciens  en  cette  partie  ;  &  fur  les  Notes; 
qui  compofent  ce  volume. 


1.  Rapport  de  ce  Difcours  ,  avec  celui  qui  a  été  mis  à  la  tête 
^  du  premier  volume. 

Lorsque  nous  dénrons  lire  avec  fruit  les  Ouvrages  de  ces 
hommes  célèbres ,  dont  les  lumières  nous  rendent  les  écrits  pré- 
cieux ,  mais  que  l'âge  où  ils  ont  vécu  nous  préfente  dans  un 
lointain  confidérable  ,  il  eft  effentiel  de  connoître  d'abord  leur 
perfonne ,  leur  manière  de  voir  &  de  raifonner  ,  les  fecours 
qu'ils  ont  pu  avoir  ,  l'authenticité  &  la  pureté  des  textes  que  l'on 
nous  offre  revêtus  de  leur  nom.  Il  eft  avantageux  eniuite ,  d'a- 
voir une  idée  générale  de  l'état  fucceffif  par  lequel  les  fciences, 
dont  ils  fe  font  occupés,  ont  paffé  dans  les  diffèrens  liée  les,  afin 
de  juger  du  rang  qu'on  doit  a^Jgher  à  leurs  ouvrages  dans  l'or- 
dre des  livres  utiles.  Souvent  même  il  eft  à  propos  que  l'on  nous 
montre  par  des  détails  particuliers  ,  par  quelques  exemples  , 
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le  fruit  que  nous  retirerons  des  travaux  des  Anciens  :  &  enfin 
comme  en  donnant  le  texte  d'un  Auteur,  il  convient  d'indiquer 
les  voies  que  1  on  a  prifes  pour  l'établir  dans  toute  fa  pureté  5 
on  doit  aufîi  quand  on  effaye  de  l'éclaircir  par  des  commentai- 
res ,  indiquer  le  plan  que  l'on  a  fuivi ,  les  recherches  que  l'on 
a  faites ,  les  fources  dans  lefquelles  on  a  puhe.  Ce  n'eft  pas  pour 
fe  faire  un  mérite  de  longs  &  pénibles  foins  :  le  refpeft  que 
l'on  doit  au  public  impofe  l'obligation  de  s'y  livrer  dès  qu'on  pré- 
tend à  fon  eftime  :  c'eft  pour  faciliter  à  d'autres  perfonnes  les 
moyens  de  conduire  les  mêmes  travaux  à  un  degré  de  perfec- 
tion fupérieur.  11  eft  bon  qu'ils  fâchent  ce  que  l'on  a  fait  avant 
eux ,  &  ce  qui  leur  refte  à  faire  5  on  leur  épargne  la  peine  de 
creufer  de  nouveau  des  mines  épuifées  ,  tk  Fon  dirige  toute 
leur  attention  vers  ce  qui  n'a  pas  été  ouvert  encore. 

J'ai  traité  les  premiers  objets  que  je  viens  d'indiquer ,  dans 
le  difeours  qui  eft  à  la  tête  du  texte  de  l'Hiftoire  des  Animaux  j 
j'y  ai  parlé  de  la  perfonne  d'Ariftote ,  de  fes  ouvrages  ,  du  texte 
de  fon  hiftoire  &  de  la  tradu&ion  que  j'en  donnois  :  ici  je  vais 
m'occuper  des  autres  objets  :  parcourir  l'état  de  l'étude  &  des 
connoiflances  de  l*Hiftoire  naturelle ,  particulièrement  quant  au 
règne  animal ,  dans  les  différens  âges  ;  confidérer  le  fruit  que 
Ton  peut  retirer  des  ouvrages  des  Anciens  dans  cette  partie  j 
expofer  le  plan  que  j'ai  fuivi  dans  les  Notes  qu'on  trouvera  à 
la  fuite  de  ce  difeours. 

II.  Etude  &  connoijjance  de  l'Hiftoire  naturelle  ,  particulièrement 
quant  au  règne  animal ,  dans  les  premiers  âges 
&  juj 'qu'au  tems  d'Ariftote» 

Les  premiers  hommes  furent  pafteurs ,  agriculteurs ,  ou  cha£ 
feurs  :  trois  genres  de  vie  dïB8|ln$ ,  mais  ^jui  ramènent  nécef- 
fairement  au  befoin  d'une  quantrfè*plus  ou  moins  grande  de 
connoùTances  dans  l'Hiftoire  naturelle/ L'homme  pafteur  ne 
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fauroit  faire  profpérer  fes  troupeaux  fans  connoître  la  nourritu- 
re ,  l'époque  de  la  fécondité ,  le  tems  de  la  géftation ,  les  ma- 
ladies &  la  durée  de  la  vie  des  animaux  qui  les  compofent.  L'Agri- 
culteur plus  attentif  à  l'ordre  des  faifons  ,  à  la  nature  variée  du . 
fol ,  à  la  diverfité  &  à  l'abondance  des  fruits  que  la  terre  lui 
donne ,  ne  fera  pas  néanmoins  indifférent  fur  la  vie ,  les  befoins , 
les  mœurs  de  ces  animaux  que  les  Anciens  appelèrent ,  avec  tant 
de  raifon,  les  fidèles  compagnons  de  fes  travaux  (i).  Les  cour- 
fes  du  Chafleur  feroient  trop  fouvent  infru&ueufes ,  s'il  ne  remar- 
quoit  les  habitudes  des  bêtes- qu'il  pourfuit,  leurs  retraites,  leurs 
inclinations,  les  pièges  dans  lefquels  »n  peut  les  furprendre  & 
les  rufes  par  lefquelles  elles  nous  trompent.  De  même  donc 
qu'on  reporte  l'origine  de  l'Aftronomie  ,  aux  obfervarions  de 
ces  Chaldéens  qui ,  fous  un  ciel  pur ,  paffoient  les  nuits  à  la 
garde  de  leurs  troupeaux ,  nous  devons  reporter  auffi  l'origine 
de  l'Hiftoire  naturelle  aux  obfervations  que  le  genre  de  vie  des 
premiers  hommes  leur  rendoit  indifpenfables. 

Les  connoiflances  acquifes  dans  ces  premiers  tems ,  étoient 
moins  confidérables ,  mais  elles  étoient  plus  communes.  Cétoit 
des  obfervations  que  l'on  fe  tranfmettoit  dans  des  entretiens  fa- 
ciles. Les  villes  n'étant  pas  encore  bâties ,  &  perfonne  ne  fe  pro- 
curant alors  fa  fubfiftance  avec  des  mains  étrangères ,  il  n'étpit 
pas  poffible  de  faire  des  études  proprement  dites  :  de  comparer,  A 
de  rechercher ,  de  réduire  fes  connoiflances  &  celles  des  autres  6 
dans  la  forme  de  ce  que  nous  appelions  des  traités  fur  les  fciences. 

Les  plus  anciens  écrits  qui  nous  relient ,  font  des  monumens 
de  la  généralité  avec  laquelle  les  connoiflances  fur  l'Hiftoire 
naturelle  s'étoient  répandues.  Les  livres  de  Moïfe  &  l'hiftoire 
de  Job ,  annoncent  une  multitude  de  connoiflances  à  cet  égard. 
Homère ,  lorfqu'il  ne  fait  que  raconter  ou  le  fiége  de  Troye , 


(i)  Voyez  Varron ,  de  re  ruftica ,  Ub.  II.  cap.  f. 
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ou  les  voyages  d'Ulyffe  nous  décrit  une  infinité  de  détails  qui 
fuppofent  des  connoiffances  multipliées  &  exactes  fur  la  difpofi- 
tion  du  corps  humain  ,  &  fur  la  vie  des  Animaux.  Combien 
leur  nature  &  leur  manière  de  vivre  ne  lui  fourniffent- elles 
pas  de  comparaifons  ? 

En  arrivant  à  l'époque  où  l'on  commença  à  écrire  &  à  corn- 
pofer  des  livres ,  il  faut  établir  relativement  à  l'Hiftoire  naturel- 
le ,  comme  par  rapport  à  toutes  les  autres  fciences  &  entre  les 
perfonnes  qui  en  ont  écrit ,  une  diftinéHon  qui  fe  perpétue  dans 
les  âges  poftérieurs.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  de  quelques 
points  d'Hiftoire  naturelle  feulement  à  l'occafion  d'objets  d'un 
genre  différent  dont  ils  étoient  principalement  occupés  }  d'autres 
ont  compofé  des  traités  exprès  fur  cette  matière. 

On  doit  ranger  dans  la  première  claffe  ce  que  Moïfe  &  l'Hif. 
torien  de  Job  ont  dit  fur  les  Animaux  :  &  comme  ce  font  les 
Hébreux  qui  nous  donnent  les  livres  les  plus  anciens  où  nous 
trouvons  quelques  traits  d'Hiftoire  naturelle  ,  c'eft  chez  eux  aufiï 
que  furent  compofés  les  premiers  traités  de  cette  fcience.  Salo- 
mon leur  roi ,  traita  des  animaux  de  fervice ,  des  oifeaux ,  des 
reptiles  &  des  poiffons  (i). 

Pareillement  chez  les  Grecs  ,  leurs  plus  anciens  Ecrivains 
nous  préfentent  beaucoup  de  traits  d'Hiftoire  naturelle ,  mais  ils 
font  femés  à  l'occafton  d'autres  objets.  C'eft  en  décrivant  les 
%  bleflures  de  fes  héros ,  qu'Homère  nous  développe  les  connoif- 
fances qu'il  avoit  de  l'anatomie.  Lorfqu'il  expofe  les  remèdes 
dont  ils  fe  fervoient ,  nous  voyons  fes  connoiffances  dans  la  bo- 
tanique -,  &  par  les  comparaifons  dont  il  fe  fert ,  nous  appre- 
nons ce  qu'il  favoit  fur  le  caractère  des  Animaux.  Héûode  n'a 
pas  pu  traker  des  travaux  de  la  campagne  &  des  jours  de  s'y 
livrer ,  fans  entremêler  fes  préceptes  de  plufieurs  obfervatkms 

CO  Diffcruh  Salamon  de  jumeotis  &  J^^;.*  rei,,iUbu,  &  PifcibftK 
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d'Hiftoire  naturelle.  Hérodote  avoit  rapporté  de  fes  voyages 
plufieurs  remarques  fur  le  même  fujet  &  il  les  a  inférées  dans 
fon  hiftoire  (i).  Pour  le  menteur  Ctéfias,  il  ne  mérite  pas  qu'on 
fafle  mention  de  lui  (i). 

Dans  les  faciès  fuivans ,  les  Grecs  firent  des  traités  exprès  fur 
cette  matière  ;  &  puifqu'il  eft  fpécialement  queftion  ici  de  la 
partie  de  l'Hiftoire  naturelle  qui  a  rapport  aux  Animaux ,  je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  mettre  à  la  tête  de  ces  traités ,  ceux  des 
Médecins ,  fur  -  tout  lorfqu'il  y  eft  queftion  d'Anatomie.  De  tous 
les  Médecins  qui  écrivirent  avant  Ariftote  ,  Hippocrate  eft  le 
feul  dont  les  écrits  fe  foient  confervés  ;  mais  nous  voyons  dans 
Ariftote  même ,  que  plufieurs  autres  Médecins  avoient  laiffé  des 
livres.  Ceux  d'Hippocrate  fe  font  confervés  fans  doute  parce 
qu'ils  étoient  les  meilleurs  -f  &  l'on  ne  peut  nier  qu'ils  fuppofent 
dans  leur  Auteur  de  grandes  connoiflances  anatomiques  (j). 
On  prétend  que  l'Anatomie  étoit  alors  une  des  fciences  qui  fai- 
foient  partie  de  toute  éducation  cultivée  (4).  Les  premiers  Phi- 
lofophes  dont  nous  ne  connohTons  prefque  plus  que  les  noms , 
Pythagore  ,  Anaxagore  ,  Empedocle  ,  Démocrite ,  &c.  s'appli- 
quoient  particulièrement  à  la  confidération  des  chofes  naturel- 
les (5).  Ce  rut  du  tems  de  Socrate  que  l'objet  de  la  philofophie 
changea  &  qu'on  abandonna  la  confidération  de  la  nature  pour 
fe  livrer  entièrement  à  la  morale  &  à  la  politique  (6). 

(1)  Nemo  inter  veteres  major»  ac  diK-  p/acit'u  Philofophomm. 
gentiori  ftudio  animalia  6c  res  rjaturales      (6)  ixi  Safari*  ri  Ç*)1tTv  rà  arepi 


terras  cujufque ,  de  qua  agebarur ,  «Ai£s  ,  mfèc  2è  r>jy  xt^fiuAV 

enarravit  &  defcripfît  qnàm  Herodotus.  àftriiv  i,  ri\v  iroMtKw  àxixXivav  cl  pi- 

Beckrrun  ,  de  Hift.  nat.  veter.  cap.  i.  §.  j.  Xovtyïvltç.  Ariftote ,  des  parties  des  Aninu 

(a)  Voyez  la  note  fur  le  mot  Ane-d'indc ,  Liv.  1.  ch.  i.  Socrates  mihi  videtur  ,  id  quod 

page  81.  de  ce  volume.  confiât  inter  omnes  ,  primus  a  rtbus  00» 

(*)  Voyez  dans  les  opufcules  deTriller,  cultis  fit  ab  ipfa  natura  involuti*,  in  qui* 

k  diffemtion  de  ce  Savant ,  fur  les  con-  bus  omnes  ante  eum  Pbilofophi  oceupati 

noiflance»  anatomiques  d'Hippocrate.  fuerunt ,  avocaviiïe  pruloiophiam  ,  &.  ad  vi~ 

(4)  Voyez  Hîeron.  MercuriaUs  ,  var.  tam  communem  adduxifle  ut  de  virtutibus 

leâ.  Lit.  IL  cap.  10.  &  Gefner  ,  epift.  &  vitiU ,  omninoque  de  bonis  rébus  &  ma- 

auincup.  ad  front.  Lib.  I.  de  Hift  animal,  fis  quzreret.  Cictro,  Acad.  quatft.  Lit,  /► 

($)  Voyei  le  traite  de  Plutarque ,  Je  tu  ty 
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On  peut  juger  combien  la  connoiflance  des  Animaux  devoit 
être  répandue  alors  au  moins  parmi  les  perfonnes  polies ,  par  les 
ouvrages  d'Ariftophane.  Ce  Poète  eut-il  jamais  conçu  l'idée  de 
fa  Comédie  des  oifeaux  ,  fans  avoir ,  des  connouTances  d'une 
certaine  étendue ,  fur  leurs  noms ,  leur  cara&ere ,  leurs  mœurs  ? 
&  un  pareil  fpe&acle  auroit-il  convenu  fur  un  théâtre  ignorant  ? 
On  pourroit  faire  la  même  remarque  au  fujet  d'un  grand  nom- 
bre d'Auteurs  grecs  (i);  on  pourroit  obferver  que  Xenophon 
publia,  vers  le  même  tems  ,  un  traité  fur  la  manière  d'élever  les 
chevaux.  Mais  je  reviens  aux  Philofophes. 

Platon ,  trop  jaloux  de  la  réputation  d'un  homme  éclairé  pour 
fe  renfermer  dans  les  bornes  que  Socrate  fon  maître  avoir  pref- 
crites  à  la  nouvelle  philofophie ,  voulut  traiter  des  chofes  natu- 
relles à  l'exemple  des  Anciens  •  il  fît  de.  l'étude  de  la  nature  & 
des  chofes  cachées ,  une  des  parties  de  fa  philofophie  (2).  Mais 
n'étant  pas  aflez  inftruit  fur  cette  matière ,  au  lieu  de  peindre 
la  nature  telle  qu'elle  eft ,  il  la  décrivit  telle  qu'il  l'imaginoit  (j)  $ 


(1)  »  Nous  avons  dans  ta  Langue  grec- 
n  que ,  les  noms  d'une  très-grande  quan- 
»  thé  de  chofes  qui  n'ont  aucun  nom  en 
»  latin  ou  en  françois.  Les  animaux  les  plus 
»  rares ,  certaines  efpeces  d'oi  féaux ,  ou  de 
st  pohTons ,  ou  de  minéraux  qu'on  ne  ren* 
1»  contre  que  très-difficilement ,  très  rare- 
»  ment,  ont  des  noms* 8c  des  noms  conf- 
»  tans  dans  cette  langue  :  preuve  évidente 
»  que  ces  objets  de  l'Hiftoire  naturelle 
»  étoient  connus  ,  6c*  que  les  Grecs  non- 
si  feulement  les  connoiflbient,  mais  même 
»  qu'ils  en  avoientune  idée  précife,  qu'ils 
»  ne  pouvoitnt  avoir  acquife  que  par  une 
»  étude  de  ces  mêmes  objets  ;  étude  qui 
y*  fuppofe  néceflairement  des  obfervations 
i>  &  des  remarques.  Ils  ont  même  des  noms 

»»  pour  les  variétés  Cette  abondance 

»  de  mots  ,  cette  richefle  d'expreffions 
»  nettes  6c  précifes ,  ne  fuppofent«elles  pas 
»  la  même  abondance  d'idées  6c  de  con- 
»  notflances  i  ne  voit-on  pas  que  des  gens 
»  qui  avoient  nommé  beaucoup  plus  de 


n  chofes  que  nous ,  en  connoiflbient  par 
w  conféquent  beaucoup  plus  ».  Oe  BufTon  , 
Hift.  nat.  Tom.  1.  pag.  Si. 

(i)  Fuit  ergo  jam  accepta  a  Platone 
philofophandi  ratio  triplex  :  una  de  vira  8c 
moribus  ;  altéra  de  natura  8c  rébus  occul- 
tis  ;  tertia  de  diflerendo  8c  quid  verum  8c 
quid  falfum  ;  quid  recrum  in  oratione  pra- 
vumve  ;  quid  confentiens ,  quid  repugnans 
judicando.  Acad.  qusft.  Zii.  /.  «.  18. 

(3)  p  De  toute  la  philofophie  de  Platon , 
»  la  partie  que  je  crois  moins  foutenable 
>»  eft  fa  phyfique  :  aufïî  ne  l'avoii-il  point 
»  apprife  de  Ion  maître.  On  fait  que  So- 
rt crate  l'avoiç  négligée  comme  inutile  ;  6c 
»  Platon  qui  vouloit  embrafler  toutes  les 
»  feiences  ,  penfa  qu'il  remedieroit  à  ce 
n  défaut  par  ta  philofophie  de  Pythagore  , 
n  qu'il  apprit  avec  foin  des  Philofophes 
»  Italiens ,  8t  qu'il  joignit  à  celle  de  So- 
rt crate.  Mais  ce  mélange  ne  lui  a  pas 
»  réuffi  ,  parce  qu'étant  accoutumé  à  rai- 
n  fonner  moralement  en  morale ,  il  a  rai- 

au 
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au  lieu  d'entrer  dans  les  détails  qui  font  une  partie  eflentielle 
à  lliiftoire  de  la  nature ,  il  fe  perdit  dans  des  généralités  fyité- 
matiques.  Ce  défaut  étoit  bien  auffi  celui  de  plufieurs  anciens 
Philofophes ,  ne  fe  bornant  pas  à  l'étude  des  êtres  qu'ils  avoient 
fous  les  yeux  ,  ils  prétendoient  expliquer  la  fabrique  &  le  -mé- 
chanifme  de  l'univers.  Ces  entreprifes  n'ont  jamais  produit  que 
des  Romans  de  phyfique. 

Ariftote  n'a  pas  été  exempt  de  cette  illunon*  Il  a  auffi  lès 
traités  du  Ciel ,  du  Monde ,  &c.  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
ceux  de  Platon.  Ses  traités  de  la  Génération ,  des  Parties  des 
Animaux ,  de  l'Ame ,  font  eux-mêmes  ,  en  bien  des  points ,  de 
purs  îyftémes  :  mais  ce  qui  le  diftingue  de  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  c'eft  fon  Hiitoire  des  Animaux.  J'ai  expofé  le  plan  de 
cet  ouvrage  dans  le  difcours  qui  eft  à  la  tête  du  premier  volu- 
me i  j'ai  tâché  de  faire  fentir  ce  qu'on  y  doit  admirer  :  ici  j'en 
parle  feulement  pour  fixer  une  époque  importante  dans  la  chro- 
nologie de  l'Hifloire  naturelle  :  époque  de  laquelle  date  l'ou- 
vrage le  plus  ancien  ,  &  au  jugement  de  M.  de  Buffon  (i)  f 
l'ouvrage  peut-être  le  meilleur  que  nous  ayons  encore  fur  l'Hif- 
toîre  naturelle  :  ouvrage  original ,  qui  n'eft  point  le  fruit  de 
lambeaux  coufus  les  uns  aux  autres ,  mais  d'obfervations  faites 
fur  les  chofes  elles-mêmes. 

III.  Etude  de  l'Hiftoire  naturelle  pofiirieurement  à  l'âge  d* Ariftote  , 
&  jufauau  fécond Jieclc  de,  l'Ere  chrétienne. 

Théophrafte ,  difciple  d' Ariftote  &  fon  fuccefTeur  dans  fon 
école  (*) ,  compofa  à  l'exemple  de  fon  maître ,  plufieurs  traités 
for  différentes  parties  de  l'Hiftoire  naturelle.  Indépendamment 
des  livres  que  nous  avons  de  lui  fur  les  plantes ,  &  qui  l'ont  ' 

»  Tonné  de  métoe ,  &  a  voulu  expliquer  (,)  Hift.  nat.  Tom.  I.  pag.  €x. 

m  toute  la  nature  par  des  convenances  »».  ,  .            ,    ..,  »... 

Fleuri  ,  difc.  fur  Platon  ,  à  la  fuite  du  .(*)  V,OVM  le  Scouts  à  la  téte  du  pre* 

Choix  des  études ,  p.  ji6.  mM5r  voL  tH?  *«: 

Tome  IL  b 
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rendu  juftement  célèbre  (i),  il  avoit  écrit  différens  traités  par- 
ticuliers  fur  les  animaux  dont  la  morfure  eft  venimeufe  *  fur 
ceux  qui ,  étant  de  même  genre ,  n'ont  pas  la  même  voix  j  fur 
ceux  qui  changent  de  couleur  j  fur  ceux  qui  vivent  retirés  une 
partie  de  l'année  j  fur  ceux  qu'on  dit  être  jaloux  ;  fur  ceux  qui 
paroiflênt  fubitement  par  troupes  :  il  avoit  parlé  des  poiflbns 
qui  peuvent  vivre  fur  terre  :  il  avoit  même  traité  des  Animaux 
en  générai  (i).  Mais  je  penfe  que  nous  n'avons  que  des  frag- 
mens  de  ces  traités ,  &  ils  nous  apprennent  peu  de  chofe  au-delà 
de  ce  qu'Ariftote  a  dit. 

Strabon ,  dans  fa  Géographie  publiée  vers  le  commencement 
de  l'Ere  chrétienne  ,  fait  plufleurs  obfervations  relatives  à  l'Hif 
toire  naturelle ,  &  aux  animaux  de  différentes  contrées  :  mais 
ces  obfervations  n'étant  qu'acceiToires  à  fon  objet  principal ,  on 
ne  fauroit  compter  Strabon  parmi  les  NaturaMes  ,  non  plus  que 
Diodore  de  Sicile ,  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  rems , 
&  qui  a  également  inféré  quelques  obfervations  du  même  genre 
dans  fa  bibliothèque.  Je  crois  au  refte ,  qu'il  y  a  une  différence 
à  faire  entre  ces  deux  Auteurs  :  Strabon  écrivoit  ce  qu'il  avoit 
vu  ou  au  moins  ce  qu'on  lui  avoit  dit  fur  les  lieux  ;  Diodore 
me  paroît  n'avoir  fait ,  en  grande  partie ,  que  compiler. 

Athénée  ,  dont  je  parlerai  plus  loin ,  a  cité  dans  fes  Déïpno- 
fophiftes  ,  plusieurs  Auteurs  grecs ,  qui  avoient  fait  des  traités 
exprès  fur  différentes  parties  d'Hiftoire  naturelle.  Quelques-uns 
étoient  des  difciples  d'Ariftote ,  tels  que  Cléarque ,  écrivain  d'une 
grande  réputation  chez  les  Anciens  (3).  Mais  la  plupart  de  ces 
Auteurs  nous  font  peu  connus ,  &  je  ne  penfe  pas  que  nous 
ayons  de  leurs  ouvrages  rien  de  plus  que  ce  qu'Athénée  nous 


(1)  Voyez  Toarncfort,  Inftit.  rei  her-  tîon  d'Aide»  &  dans  celle  de  Sylburge  ; 

bariae ,  p ag.  4.  vojcz  auiîî  le  catalogue  des  Auteurs  qui 

(»)  Voyez  les  fragmens  imprimés  à  la  eft  à  la  tête  des  Déîpnofophifte»  d'Athénée, 
fuite  de  l'hiftoire  de»  Animaui ,  dans  l'édi-      (3)  Cafaubon  ,  in  Atben.  lui.  I.  c.  4. 
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en  a  tranfmis.  Les  titres  des  livres  qu'ils  avoient  faits  excitent 
feulement  notre  curiofité.  On  voudroit  favoir  ce  qu'Alexandre 
de  Myndes  avoit  dit  dans  fon  Hiftoire  des  quadrupèdes  &  dans 
celle  des  oifeaux  ;  Cléarque  dans  fon  traité  de  la  torpille ,  des 
animaux  aquatiques ,  des  fquélettes  j  Dorion  dans  fon  traité  des 
poiffons  ;  Typhon  dans  fon  traité  des  Animaux. 

Jufqu'ici  je  n'ai  encore  nommé  aucun  Latin  :  c'eft  qu'ils  fe 
livrèrent  beaucoup  plus  tard  que  les  Grecs  à  l'étude  de  la  Phy- 
sique &  de  l'Hiftoire  naturelle.  Le  premier  ouvrage  latin  qui 
ait  quelque  rapport  à  la  Physique ,  eft  le  traité  de  Caton  l'an- 
cien ,  de  l'économie  champêtre  ,  De  re rujlica.  Caton  mourut 
un  fïecle  &  demi  avant  l'Ere  chrétienne  (i). 

Le  Poëme  de  Lucrèce,  fur  la  Nature  des  chofes ,  eft  un  traité 
de  Phyfique  beaucoup  plus  étendu.  On  fait  qu'il  y  expofe 
le  iyftême  d'Epicure  fur  la  divinité  ,  la  formation  de  l'univers 
&  l'homme.  Lucrèce  mourut  un  demi  ûecle  avant  l'Ere  chré- 
tienne (i). 

Vairon  écrivit  for  la  même  matière  que  Caton  ,  De  re  rujlica, 
Cicéron  s'étoit  inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Grecs  ;  il 
connoiflbit  parfaitement  les  ouvrages  de  leurs  Philofophes  ,  qu'il 
avoit  même  traduits  en  partie  ;  il  n'eft  pas  permis  d'ignorer  l'ufa- 
ge  qu'il  en  a  fait  dans  fes  différens  traités  philofophiques.  Il  y 
a  inféré  quelques  particularités  d'Hiftoire  naturelle  ;  mais  ce  ne 
font  pas  des  traits  originaux  ;  il  les  a  pris  dans  Ariftote  (3). 

Les  Géorgiques  de  Virgile  ne  font  pas  des  livres  étrangers 
à  l'Hiftoire  naturelle,  puisque  leur  objet  eft  la  culture  des  terres. 
Le  quatrième  livre ,  uniquement  relatif  aux  abeilles ,  fe  rapporte 
directement  à  l'hiftoire  des  Animaux  :  mais  il  faut  fe  garder  de 
confondre  un  Poëme  avec  des  mémoires  fur  l'Hiftoire  naturelle. 


(1)  Voyez Fabriciuf.Biblioth.  hu  L.L 
(a)  Ibid.  cap.  4» 


(î)  Voyez,  entre  autres  lienx,  le  fécond 
livre  de  la  nature  des  Dieux  ,  n.  m  6  fuir. 
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Ovide  nous  a  pareillement  donné  un  Poème  fur  la  pêche. 
Nous  n'en  n'avons  qu'un  fragment  dans  ce  qui  nous  refte  ,  & 
nous  n'y  trouvons  prefque  que  des  noms  de  pouTons.  Cet  ou- 
vrage eft  cependant  précieux  en  ce  qu'Ovide  parle  fpéciale- 
ment  des  pohTons  du  Pont-Euxin  ,  &  qu'il  le  compofa  fur  le 
bord  de  cette  mer ,  pendant  fon  exil  à  Tomes  (i). 

Un  autre  Poète  contemporain  d'Ovide ,  mais  beaucoup  moins 
connu  que  lui ,  nommé  Gratius ,  donna,  vers  le  même  tems,  un 
traité  de  chaffe  dont  nous  n'avons  auffi  que  des  fragmens  (x). 

Il  nous  refte  de  Celfe  ,  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Tibère , 
un  traité  de  Médecine  en  huit  livres  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  mo- 
dique partie  d'un  ouvrage  plus  étendu  qu'il  avoit  compofé  fur 
toutes  les  fciences  (3). 

Columelle  eft  encore  un  des  Latins  qui  ont  écrit  fur  l'éco- 
nomie champêtre ,  De  re  ruftica  ,  &  dont  les  écrits  tiennent  par 
cette  raifon  à  l'Hiftoire  naturelle.  Il  vivoit  fous  l'Empereur  Claude. 

Séneque  a  compofé  fept  livres  de  Queftions  fur  la  nature,  Na- 
turalium  quœftionum  y  il  y  traite  principalement  des  météores  : 
le  total  eft  fort  peu  intéreflant. 

J'arrive  au  tems  de  Pline  :  c'eft  une  féconde  époque  remar- 
quable dans  la  chronologie  de  l'étude  &  des  connoûTances  de 
l'Hiftoire  naturelle  :  la  vafte  étendue  de  fon  ouvrage  exige  que 
je  m'arrête-  quelques  inftans  à  le  confidérer. 

Pline  fut  livré  à  de  grands  emplois  dans  l'Etat  ;  mais  fon  gé- 
nie élevé  lui  infpira  en  même  tems ,  &  la  plus  vive  paflion  pour 
les  fciences ,  &  le  défir  de  fe  faire  un  nom  par  fes  écrits.  L'em- 
ploi qu'il  faifoit  de  fon  tems  eft  admirable  ;  il  portoit  jufqu'au 
fcrupule  la  crainte  de  perdre  un  inftant.  S'il  ne  compofoit  pas , 

(t)  Hi»  adjiciemns  ,  dit  Plint  dans  la  temporibus  inchoavit.  Hift.  nat.  L.  XXX!/. 

Kfit  dts  poifoiu  qu'il  connoijjoit ,  ab  Ovi-  cap.  ti.  n.  $4. 

dk>  pofita  nomma  ,  que  apud  neminetn      (a)  Voy«  Fabricius  ,  Bibl.  lat.  Lib,  /. 

alium  reperiuntur  ;  fed  fbrtassis  in  Ponto  cap.  16. 

nafeumur ,  ubi  id  yolumen  fupreroi»  fuis      (3)  Fabricius ,  Bibl.  lat.  Lib.  11.  cap.  4. 
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s'il  n'agiflbit  pas  ,  ou  il  lifoit ,  ou  il  fe  faifoit  lire,  j  &  il  ne  voyoit 
aucun  livre  qu'il  n'en  tirât  quelque  extrait  (i).  Plein  de  tant 
de  ^connoiffances  acquifes  ,  &  après  avoir  exercé  fa  plume 
fur  différens  objets ,  Pline  conçut  le  projet  d'un  ouvrage  dont 
il  n'exiftoit  pas  de  modèle  :  c'étoit  ce  que  les  Grecs  appelloient, 
&  ce  qu'après  eux  nous  avons  appelle  une  Encyclopédie  :  en 
d'autres  termes ,  un  ouvrage  qui  contint  l'univerfalité  des  fciences. 

D'après  la  manière  dont  Pline  avoit  difpofé  fes  études  ?  leur 
réfultat  fut ,  en  grande  partie ,  une  compilation  }  il  le  déclare 
lui-même  j  fon  Hiftoire  naturelle  eft  le  fruit  de  fes  extraits  (2)  : 
mais  tantôt  il  fait  précéder  ces  extraits ,  tantôt  il  les  lie  les  uns 
aux  autres ,  foit  par  des  réflexions  fubliraes ,  foit  par  des  obfer- 
vations  délicates  &  neuves.  Sa  compilation  eft  femée  de  traits 
originaux  ;  mais  ils  confiûent  moins  en  des  faits  &  des  détails  nou- 
veaux ,  qu'en  réflexions  &  penfées  qui  n'appartiennent  qu'à  lui. 

Pline  a  rendu  un  fervice  inappréciable  à  l'Hiftoire  naturelle, 
en  nous  confervant  une  multitude  de  faits  puifés  dans  des  Au- 
teurs dont  les  livres  font  perdus  pour  nous  :  fous  d'autres 
points  de  vue  il  a  été  repris  &  avec  raifon.  On  lui  a  reproché 
trop  de  confiance  dans  les  perfonnes  qui  lui  préparoient  des 
extraits  ;  le  défaut  d'une  connoiflance  exafte  de  la  langue  grec- 
que &  d'une  critique  févere  (3).  Il  eft  certain  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fables  ramaflees  dans  fon  hiftoire.  Son  génie  ardent  le 
rendoit  trop  fenfible  aux  chofes  extraordinaires  :  il  aime  à  les 
raconter  ,  &  il  femble  ne  pas  avoir  fenti  que  l'Hiftoire  de  la 

(1)  Pline  le  jeune ,  Epifî.  L.  111.  ep.  j.  fumus  &  occupati  officiis.  Plia,  ad  Vefpa- 

(?)  Vigtnti  millia  rerum  dignarum  cura  fianura. 

ex  leôione  voluminum  circiter  duura  mil-  (3)  Voyez  les  lettres  de  Léonicenus  k 

liom  ,  quorum  pauca  admàdum  ftudiofi  at-  Politien ,  a  Barbarus  ,  à  Toltu»  ,  &  à  Me- 

tingunt ,  propter  fecremm  materia: ,  exqui-  nokhius ,  recueillies  dans  L'édition  de  Pline 

fins  anâoribus  centum  ,  inclufimus  triginta  de  M.  de  Sivri ,  Tem.  IX  ;  Saumaife  dans 

fex  voluminibus  ,  adjeéhs  rébus  pluritnis,  fon  jngement  fur  Pline  «-qui  eft  à  la  têre 

quas  aut  ignoraverant  priores ,  aut  portes  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  homonvmis  kyhs 

invenerat  vita.  Nec  dubitamus  multa  erte  itur'ua  ;  Tourncfort ,  Inrtit.  rei  "herbari*  , 

que  &  nos  praeterierint.  Hommes  enim  pag.  10;  Fabriçius  ,  Bibl.  |jt,  Lib.  II.  c.  ,3. 
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nature  n'eft  pas  une  colle&ion  de  monftres  &  de  prodiges  , 
mais  la  defcription  exafte  des  chofes  les  phis  communes.  J'ajoute- 
rai que  dans  fes  réflexions  même ,  Pline  eft  quelquefois  gigantef- 
que  au  lieu  d'être  grand. 

L'état  de  Rome ,  au  tems  ou  Pline  écrivoit ,  auroit  pu ,  ce 
femble ,  fournir ,  relativement  aux  Animaux  ,  beaucoup  de  re- 
marques nouvelles  à  un  Obfervateur  attentif.  Le  luxe  des  Ro- 
mains s'étoit  élevé  fucceffivement  à  un  dégré  qui  nous  étonne; 
&  une  partie  de  ce  luxe  conflftoit  à  raûembler  pour  les  fêtes 
publiques ,  des  animaux  étrangers  qu'on  amenoit  dans  le  cirque. 
De  riches  Citoyens  fê  faifoient  conftruire  des  ménageries ,  des 
Volières ,  d'immenfes  réfervoirs  ,  où  ils  nourrùToient  des  ani- 
maux ,  des  oifeaux  ,  des  poûTons  pour  leur  table.  Cétoit  des 
occafions  *  d'étudier  la  nature  ,  &  le  goût  de  l'obferver  n'étoit 
pas  tout  à  fait  inconnu  à  Rome,  puifque  Pline  lui-même  parle 
d'un  Citoyen  qui  avoit  fait  conftruire  une  ruche  avec  des  la- 
mes de  corne  tranfparente ,  pour  fuivre  les  travaux  des  abeil- 
les (i).  Les  occupations  de  Pline  ne  lui  permirent  pas  ces  ob- 
fervations  de  détail  ;  il  ne  rapporte  guères  d'autres  faits  que  ceux 
qu'il  a  lus  :  &  fans  que  je  prétende  d'ailleurs  rien  ôter  à  fon  mé- 
rite ,  cette  circonftance  me  femble  le  placer ,  quant  à  la  partie 
de  l'hiftoire  des  Animaux  ,  un  degré  au-deflbus  d'Ariftote  ,  qui 
avoit  vu  autant  au  moins  qu'il  avoit  lu.  Ariftote  a  d'ailleurs  fes 
réflexions  aufli  :  elles  font  moins  magnifiques  que  celles  de  Pli- 
•         ne ,  mais  peut-être  font-elles  plus  profondes  ,  plus  favantes  & 
plus  étroitement  liées  à  l'Hiftoire  de  la  nature. 

L'incertitude  du  tems  où  Solin  a  vécu ,  me  détermine  à  le 
placer  auprès  de  Pline ,  dont  il  n'eft  que  l'abréviateur  :  ç'dl  en 
dire  aflez  fur  fon  fujet. 

(0  Pline ,  en  parlant  de  quelques  parti-    f  ,   ,  .  .  .  . 

colarités  de  lTiirfoire  de»  Abeille»  ,  dit  :  °'  UT*  tr*nSUlc,i$ 

SpiBatum  hoc  Rom»  ,  confularu  cajufJam  1"""'        Ub'  **  '** 
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I V.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  VHifloire  naturelle  pendant  le  fécond 

&  le  troifieme  fades» 

Il  femble  que  dans  tous  les  genres  de  fciènces ,  les  efprits  fa- 
tigués des  efforts  faits  pendant  le  fiecle  d'Augufte  ,  commen- 
cent au  fiecle  des  fuccefleurs  de  Vefpafien  &  de  Tite  ,  à  s'af- 
foiblir  &  à  s'énerver.  Les  Auteurs  ne  parlent  plus  eux-mêmes  : 
ils  répètent  ce  qui  a  été  dit  avant  eux ,  &  ils  le  difent  moins 
bien.  Les  Compilateurs  prirent  peut-être  Pline  pour  modèle, 
mais  ils  n'eurent  ni  fon  génie  ni  fon  fiyle.  Cependant  les  Au- 
teurs de  ces  deux  fîecles  méritent  encore  d'être  diftingués  de 
ceux  qui  les  fuivirent  :  c'eft  pourquoi  je  fais  d'eux  un  article 
particulier. 

La  defcription  de  la  Grèce ,  par  Paufimias ,  nous  fournit  quel- 
ques remarques  d'Hiftoire  naturelle  :  elles  y  font  recueillies  de 
même  qu'on  en  trouve  dans  prefque  tous  les  livres  des  Voya- 
geurs. Galien,  célèbre  par  fes  ouvrages  de  médecine,  gâta,  à 
ce  que  l'on  prétend  ,  fon  efprit  par  un  attachement  fervile  aux 
leçons  de  fes  Maîtres  ,  &  aux  formes  qu'il  àvoit  apprifes  dans 
les  écoles  péripatéticiennes  (  i  ).  Il  écrivit  dans  le  fécond  fiecle , 
&  fes  ouvrages  appartiennent ,  fans  contredit ,  au  moins  à  l'Hif- 
toire  naturelle  de  l'homme* 

Apulée  avoit  écrit  dans  le  même  fiecle ,  &  en  grec ,  fur  les 
Animaux  ,  &  en  particulier  fur  les  poiffons  j  mais  nous  n'avons 
point  ces  ouvrages  (i). 

Elien ,  quoique  né  en  Italie ,  écrivit  au  troifieme  fiecle ,  en  grec , 
un  ouvrage  affez  confidérable  iur  la  nature  &  les  propriétés 
des  Animaux.  Ce  n'efl  point  à  la  defcription  des  elpeces  ou 
des  individus  qu'il  s'attache  ,  mais  à  leur  caractère  ,  à  leurs  ver- 
tus, à  leurs  propriétés  :  prefque  par-  tout  l'on  voit  un  homme  épris 

(0 ,  Voyez  Tourn«fbr,.  Inflit.  «i  bcrb.      (l)  y<  ¥Mdm  ^  m]  ^  L  m  f  ^ 
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du  merveilleux ,  qui  écoute  avec  avidité  les  contes  ,  &  rend 
fans  aucun  difcernement  ceux  qui  lui  paroiflent  les  plus  beaux. 

Oppien  eft  auteur  de  deux  Poèmes  grecs ,  l'un  fur  la  chatte , 
l'autre  fur  la  pèche  ;  on  penfe  qu'il  en  avoit  fait  un  troisième 
fur  la  manière  de  prendre  les  oifeaux.  Nous  n'avons  aujourd'hui 
que  les  deux  premiers.  Ses  vers  furent  amplement  récompenfés 
par  l'Empereur  auquel  il  les  préfenta  (i)  ,  &  qui  lui  fit  com- 
pter une  pièce  d'or  pour  chacun.  Ils  ont  été  confidérablement 
loués;  mais  ce  font  de  ces  ouvrages  plus  agréables  qu'utiles,  parce 
que  le  fonds  en  eft  prefque  toujours  pris  dans  des  Auteurs  plus 
anciens  ,  &  que  les  Poètes  facrifient  fouvent  l'exa&itude  des 
chofes  à  l'ordonnance  de  leurs  poèmes.  Un  Naturalifte  y  trouve 
peu  de  remarques  utiles  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  l'art  même  dont 
Oppien  a  voulu  donner  des  leçons,  Athénée  prétend  qu'Homère 
en  favoit  plus  que  lui ,  &  plus  qu'une  multitude  d'autres  Poètes 
femblables  (2). 

Néméfien  compofa  des  Poëmes  latins  fur  les  mêmes  fujets 
qu'Oppien ,  mais  nous  n'avons  que  fes  vers  fur  la  charte  (3). 

Cet  Athénée ,  que  je  viens  de  citer  en  parlant  d'Oppien ,  eft 
appellé  le  Pline  des  Grecs.  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  ce  nom. 
Quelle  différence  entre  le  plan  de  THiftoire  naturelle  de  l'un, 
&  les  Déïpnofophiftes  de  l'autre  ?  Quelle  idée  finguliere  y  que 
celle  d'Athénée ,  de  fuppofer  que  tout  ce  qu'il  raflemble  dans 
une  multitude  d'Auteurs ,  eft  rapporté  par  des  Philofophes  qui 
s'entretiennent  à  table ,  &  dont  la  converfation  varie  félon  les 
mets  qu'on  leur  fert  f  Cependant ,  quelle  que  foit  la  forme 
1       '    1    — »     'ii — - — 1    »        ■      j — •   • 

Xi)  Quel  fut  cet  Empereur  î  c'eft  ce  dont  fe  vchementer  diflentiunt.  Alii  enîm  M. 

oq  eft  tort  incertain.  Voici  ce  que  dit  Antqnini  phitofophi  temporibus  eum  flo« 

fur  ce  fujet  Rittershufius  dans  fa  vie  d'Op-  ruifle  fcribunt...  Alii  quos  hic  potiùs  fe- 

pien  ,  après  avoir  rapporté  le  fait  dont  je  guendos  exjftimaverim ,  Antonino  Septimii 

viens  de  parler.  Hoc  loco  ditfimulare  noq  beveri  filio  &  fucceflbrt  ,  eum  Poemata 

debeo  diverfas  traditiones  quoruxndam  qui  fua  recitafle  tradidemnt. 

de  tempore  quo  Oppianus  vixcrit,  deqjie  '  (i)  Dcïpnof.  Lxb.  7.  tàf.  10. 

Imperatore  cuï  fua  cartnina  obtulerit  inter  (3)  Fabriciuj ,  BibL  lat.  Lib.  III.  c*p.  j. 
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ée  fon  recueil ,  il  eft  fort  utile  par  le  grand  nombre  de  textes 
.  qui  y  font  rapportés  dans  les  propres  expreflions  de  leurs  Au- 
teurs ;  mais  Athénée  aurait  pu  fe  difpenfer  de  nous  donner  des 
mémoires  beaucoup  trop  circonftanciés ,  fur  tout  le  libertinage 
des  Grecs. 

V.  Etat  de  l'étude  &  des  connoijfances  de  UHiftoire  naturelle  , 
depuis  le  quatrième  Jtecle  jufquau  fei^ieme. 

Les  Auteurs ,  même  médiocres  ,  dans  les  fciences  profanes  , 
difparoiflent  au  commencement  du  quatrième  fiecle  :  la  vafte  con- 
trée de  ces  fciences  n'eft  plus  qu'un  immenfe  défert.  Charlema- 
gne  fit  des  efforts  pour  relever  les  études  :  mais  celle  de  la  gram- 
maire emportoit  alors  un  tems  confîdérable ,  que  je  ne  vois  pas 
qu'on  donnât  à  cette  partie  chez  les  Anciens  ;  &  après  l'avoir 
apprife  on  fe  livroit  prefque  uniquement  aux  études  eccléfîafti- 
ques.  La  raifon  s'en  apperçoit  facilement  :  les  nobles  &  les  clercs 
étoient  feuls  confidérés.  Les  nobles  fe  difpenfbient  d'étudier  , 
parce  que  les"  fciences  leur  étoient  inutiles  pour  fe  faire  valoir. 
Les  clercs  fe  livraient  aux  études  propres  à  leur  état ,  à  celles 
qui  leur  procuraient  les  places  &  les  revenus  de  l'Eglife. 

Au  neuvième  fiecle ,  les  Arabes  étoient  le  feul  peuple  qui  s'oc- 
cupât des  fciences  d'un  autre  genre.  Le  Calife  Almamon  avoit 
demandé  à  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  les  meilleurs  livres 
grecs ,  &  il  les  avoit  fait  traduire  en  arabe.  Dans  le  nombre  de 
ces  livres,  fes  peuples  préférèrent  ceux  des  Mathématiciens  ,  des 
Médecins  &  des  Philolbphes.  Ariftote ,  entre  autres ,  leur  plut 
beaucoup  avec  (a  dialeftique  &  fa  métaphyfique  ;  ils  s'appliquè- 
rent encore  à  fa  phyfique ,  mais  feulement  à  fa  phyfique  géné- 
rale ,  où  il  traite  du  monde  ,  du  ciel ,  &c  :  car  pour  la  phyfique 
particulière  qui  a  befoin  d'obfervations  &  d'expériences ,  ils  ne 
s'en  accommodoient  pas  autant  (i). 

Tome  II.  c 
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Au  douzième  &  treizième  fiecles  les  univerfités  fe  formèrent 
&  les  études  parurent  fe  renouveller  ;  l'Abbé  Fleuri  obferve  que 
de  toutes  les  fciences,  la  phyfique  demeura  la  plus  imparfaite.  Les 
efprits ,  dit-il ,  n'étoient  point  tournés  à  s'afîurer  des  faits  &  à 
confulter  l'expérience.  On  s'en  rapportoit  à  l'autorité  des  livres , 
&  on  tenoit  pour  confiant ,  tout  ce  qu'ils  difoient  des  effets  de 
la  nature  &  de  leurs  caufes.  Bien  loin  de  fe  défier  de  ce  qui 
étoit  extraordinaire  ,  le  plus  merveilleux  fembloit  toujours  le 
plus  beau.  Ce  que  l'on  appelloit  étudier  la  phyfique ,  &  l'on  y 
comprenoit  la  médecine ,  c'étoit  lire  des  livres ,  &  raifonner  : 
comme  s'il  n'y  eût  point  eu  d'animaux  pour  faire  des  anatomies , 
ni  de  plantes  ou  de  minéraux  pour  en  éprouver  les  effets  :  com- 
me fi  les  hommes  n'euffent  point  eu  de  fens  pour  reconnoître 
la  vérité  de  ce  que  les  autres  avoient  dit  $  en  un  mot,  comme 
fi  la  nature  n'eût  plus  été  au  monde  pour  la  confulter  elle- 
même  (i). 

Je  n'ajouterai  qu'un  feul  trait  à  cette  defcription  tracée  de  la 
main  d'un  grand  maître  :  c'eft  que  les  hvres  qu'on  lifoit  étoient 
ou  écrits  originairement  en  latin ,  ou  traduits  de  quelque  autre  lan- 
gue ,  en  langue  latine.  Ceux  qui  avoient  été  originairement  écrits 
en  latin  étoient ,  la  plupart ,  d'un  ftyle  trop  pur  pour  qu'on  les 
entendît  dans  ces  fiecles  d'ignorance  ;  ceux  qui  n'étoient  que  des 
traductions ,  étoient ,  tantôt  infidèles ,  tantôt  inintelligibles.  J'en 
donne  pour  exemple  les  deux  traductions  de  l'hiftoire  des  Ani- 
maux ,  dont  on  fe  fervoit  avant  celle  que  nous  devons  à  Théo- 
dore de  Gaze.  L'une  eft  faite  d'après  l'arabe ,  &  indépendam- 
ment des  infidélités  ,  tant  du  Traducteur  arabe ,  que  du  Traduc- 
teur latin ,  prefque  tous  les  noms  des  animaux  font  en  arabe , 
de  forte  qu'on  ne  fauroit  entendre  Ariftote.  dans  cette  mau- 
vaife  traduftion  latine.  L'autre  traduftion  qui  avoit  été  faite 

•—  '  ■  '   ■  i  mm   ■■  mm    i  i  i  — — ^— 

(i)  Du  Choix  des  éludes ,  pjg.  ?p  &  60, 
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d'après  le  grec ,  n'elï  pas  meilleure  à  caufe  des  erreurs  inconce- 
vables qui  s'y  rencontrent  (i). 

Cependant  du  milieu  de  cette  nuit  profonde  ,  fl  fortit  par 
intervalles  des  étincelles  ,  mais  elles  ne  jettoient  qu'une  lueur 
obfcure. 

A  la  fin  du  treizième  fiecle,  un  grec  nommé  Manuel  Phile, 
mit  en  vers  iambes ,  à-peu-près  tout  ce  qu'Elien  avoit  dit  fur 
les  propriétés  des  Animaux  :  ou  plutôt  fur  leur  caraétere  &  leur 
manière  de  vivre ,  &  il  dédia  cette  rapfodie  à  l'Empereur  Michel, 
qui  protégeoit  les  lettres  plus  que  ne  l'avoient  fait  4es  prédécef- 
feurs. 

Georges  de  Pife  fit  de  pareils  vers  for  les  propriétés  des  Ani- 
maux &  des  plantes  (2). 

Pierre  de  Crefcentia ,  citoyen  de  Bologne  ,  compola  par  or- 
dre de  Charles ,  Roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile ,  un  traité  d'agri- 
culture ,  des  plantes  &  des  Animaux,  en  douze  livres.  Le  neuviè- 
me a  pour  objet  les  animaux  domeftiques }  le  dixième ,  la  ma- 
nière de  prendre  les  bêtes  fauves.  L'Auteur  annonce  qu'il  a  beau- 
coup lu ,  qu'il  fe  propofe  de  furpalîer  les  Anciens ,  &  de  donner 
à  fes  Contemporains  des  connouTances  qu'ils  n'ont  pas.  Mais 
l'ouvrage  répond  mal  à  fes  promeuves ,  quoiqu'il  paroiffe  avoir 

été  eftimé  &  recherché  dans  fon  tems.  ()). 
  ■ 

(t)  J'en  ai  donné  des  exemple*  dans  les-  crits  grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n. 

variantes.  Voyez  le  difcours  a  la  tête  du  274;  ,  fous  ce  titre  :  Pointa  Iamticum  de 

premier  vol.  pag.  1*.  A  l'égard  duTraduc*.  animalium  4»  plant  arum  proprietate. 
teur  de  l'arabe  ea  latin ,  voici  un  de  fes      (3)  Multos  libros  antiquorum  &  novo- 

contre-fens  qui  peut  fervîr  à  juger  de  bien  rum  prudentum  perlegi...  Cujuflibet  gene- 

d'autres.  Ariftote  dit ,  au  L.  IV.  c.  9.  de  ri»  agrorum  &  plantarum  atque  animalium 

ion  hiûoire ,  que  quand  la  voix  de  Télé-  doûnnam  ,  obfcuiè  &t  imperfeâe  ab  anti- 

phant  pafle  par  fa  trompe ,  elle  a  le  Ton  quia  traditam  &  modérais  fatis  incoeni- 

rauque  d'une  trompette  :  Scotus ,  ou  toiit  tam .  de  fola  Chrifti  lîberalitate  confifus , 

autre  qui  eft  l'auteur  de  la  traduâion  dont  dilucidè  tam  fecundiim  prudentum  natura- 

je  parle  ,  rend  ainil  le  texte  :  Cùm  vocifi-  lis  philofophiae  fententias  ac  rationes  aper» 

rayent  eùphai  ex  parte  nefit  er'u  faut  fijlala  tas  ,  quam  ex  approbatis  experientiis ,  tra- 

dulcit.  dere  in  fcripiis  prOpofui.  P. de  Crefcentia, 

(1)  Je  ne  les  eonnois  point  imprimés  ,  ad  le£L  praUatio.  Il  y  a  à  la  Bibliothequo 

vais  ils  font  indiqués  parmi  les  ManuP  du  Roi ,  un  Mf.  de  cet  ouvrage  de  l'année 
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■  On  a  encore  fous  le  nom  d'Hildegarde  de  Pinguia  ,  que  quel- 
ques-uns ont  confondue  avec  Hildegarde ,  AbbefTe  de  S.  Ru- 
pert ,  au  Diocéfe  de  Mayence  >  un  traité  des  élémens ,  des  fleu- 
ves ,  des  ppiflbns  ,  des  oifeaux ,  des  animaux  teireftres ,  &c.  qui 
paroît  au  deffous  de  l'ouvrage  de  Pierre  de  Crefcentia  (Q.  11  en 
cft  de  même  du  Spéculum  majus ,  de  Vincent  de  Beauvais ,  écrit 
au  treizième  fiecle  ■>  des  ouvrages  qui  parurent  au  quatorzième , 
fous  le  titre  du  Propriétaire  des  chofcs  ,  que  Charles  V  fit  traduire 
du  latin  de  Barthélemi  de  Glanvillc,  Cordclier  Anglois,  par  Jean 
Corbichon  Augultin  (z)  ;  &  au  quinzième  ,  fous  le  titre  de 
Jardin  de  famé  ,  ou  Hprtus  fmïtatis  ,  de  Jean  Cuba  (3). 

On  avoit  fait  auffi  dans  ces  fiecles  d'ignorance ,  quelques  ex- 
traits  des  anciens  livres.  Il  y  en  a  plufieurs ,  foit  en  grec ,  foit 
€tr  latin ,  parmi  les  Mil*,  de  là  Bibliothèque  dû  Roi.  La  plupart 
•n'ont  pas  apparemment  paru  dignes  d'être  imprimés ,  car  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  publié  autre  chofe  en  ce  genre,  que  l'intro- 
-duftion  à  l'anatomie  qui  eft  en  grec  ,  &  prefque  par-tout  un 
fimple  extrait  d'Ariftote.  On  ne  fait  pas  dans  quel  tems  cette 
introduction  fut  compofée.  L'Editeur  y  a  joint  un  petit  traité 
ou  plutôt  une  table  des  parties  du  corps  humain ,  compofée  en 
grec ,  par  Hypatus ,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle. 

Enfin ,  nous  avons  des  ouvrages  faits  en  France ,  fur  la  cha£ 
fe  ,  dans  le  quatorzième  fiecle  -,  mais  on  nous  les,  annonce  beau- 
coup plus  ennuyeux  qu'utiles  (4).  - 

^383  ;  il  eft  intitulé,  Pan  dt  Crtfitniiu  ni  ratione  carentia  inûiat.  Biblioth.  &l  De 

ruralium  cemmodorum.  Mil  latin»  n.  6830.  fçript.  rci  herbariae. 

On  l  a  imprimé  en  latin  ,  a  Baie  en  1538;        (1)  De  la  lecture  des  l.vrcs  l'ran^ois  , 

il  3  été  traduit,  par  ordre  de  Charles  V  ,  vol  p.  pjg,  l0jm 

en  françois  ,  &  imprimé  en  cette  langue  en        (3)  Quidintpnus  ï  du  TWnefort  en  par- 

('gf>l,e,r_le  ,mcr  1  ave,c  j"glq"g^  au-  tant  de  ce  livré.  I„jlit  tU  hcb.  r-  20.  Auc- 

ires  ,  enuu  Je»  Auteur»  cLiTique»  6l  le»  di  n-en  porte  pas  an  moment  t.nora- 

^'L"r>  .bafbarel'  Calalog-  au,h-  *d  font'  b'g  ■  Ut  vtrbo  dicim  "tu    .omp^.nu,  ifi 

&'fl;  f uf f*       .  ..    _  .  htc  Mer ,  ut  trud.iorum  oculvs  ftnt  non  pof- 

{})  V'ùm  phrafi  barbatâ,  dit  Gtfmr  m  Jit.  Bthlîot.  lchthyol  pjç.  ,9   

rJ'.ljn'  d' }'AuiïUT  de r  \  !\v'eï  Iî1"i:n  °h~       (4L^)c  ,a  k'a_ure  dg:>  ilvrCi  frauçoi;,  , 
lcura,  tr.u'iercularum  fcholii  cliqua  ù:  orn-    vol.  D.  pjg.  69  Jutv. 
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La  Médecine  feule  &  la  Chirurgie  ,  fi  l'on  veut  divifcr  ces 
deux  fciences ,  eurent ,  dès  le  treizième  fiecle  &  dans  les  deux 
fuivans  ,  quelques  Auteurs  qui  ont  confervé  leur  réputation  ,  tels 
que  Guillaume  Salicet,  qui  mourut  à  Vérone  en  1 280  ,  Gui  de 
Chauliac  ,  mort  vers  1 370  ,  Jean  de  Vigo  ,  qui  vécut  jufques 
dans  le  feizieme  fiecle  (1). 

Vers  le  milieu  du  15e  fiecle,  les  lettres  reparurent  en  Italie  ; 
on  commença  à  y  lire  les  Anciens  dans  leurs  ouvrages  mêmes  ; 
les  Grecs  qui  s'y  étoient  réfugiés  ,  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople ,  y  donnèrent  des  traductions  dont  le  mérite  n'eft  ni  o*u- 
blié,  ni  effacé  ;  l'impreffion  mulriplioit  les  livres  ;  de  favans  Edi- 
teurs s'attachoient  à  donner  les  textes  dans  leur  pureté  i  &  quoi- 
qu'ils aient  été  quelquefois  trop  hardis  à  faire  des  corrections  , 
on  ne  doit  pas  oublier  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  par  des  tra- 
vaux faftidieux  &  pénibles. 

VI.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l' Hijloire  naturelle  dans  le  tS*  fiecle. 
De  leurs  études  &  de  leurs  recueils. 

Au  feizieme  fiecle ,  on  fut  en  état  d'étudier  &  de  compofer 
des  livres  utiles.  Comme  ce  n'eft  pas  une  bibliographie  que  j'é- 
cris ,  je  ne  m'attacherai  pas  à  donner  un  catalogue  fuivi ,  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce  fiecle ,  fur  l'Hiftoire  naturel- 
le :  je  m'arrête  feulement  aux  Auteurs  les  plus  célèbres ,  pour 
confiderer  la  manière  dont  ils  dirigeoient  leurs  études ,  &  en 
écrivoient  le  réfultat. 

Paul  Jove ,  né  à  Côme  en  Italie ,  a  écrit  fur  les  pouTons  de 
Rome.  Son  principal  objet  paroît  avoir  été  d'expliquer  l'ufage 
que  les  anciens  Romains  en  faifoient  pour  leur  table,  plutôt  que 
de  les  décrire  exactement  (i). 

Salvien ,  qui  exerçoit  la  médecine  à  Rome ,  a  également  traité 

(1)  De  la  ledure  des  livres  François,      *  \  \r        a   -j-  T  l  i 

vol  Z  ,  pag.  329  &  futv.  h  (*)  V°y«  Arwdi  ,  BibL  Ichth.  p.  2 0. 
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des  poiflbns  connus  à  Rome  j  mais  il  s'eft  attaché  à  les  décrire, 
&  il  les  a  même  fait  graver.  Il  ne  parle  que  de  94  poiflbns ,  ou 
plutôt ,  fuivant  Artédi ,  de  9 1  ou  9  2.  Artédi  l'eftime  beaucoup  (  1  )  * 
&  tous  les  lchthyologiftes  ont  mis  fes  écrits  à  contribution. 

Pierre  Gyllius  ,  natif  d'Albi ,  avoit  fait ,  par  l'ordre  de  Fran- 
çois I ,  de  longs  voyages  en  Grèce ,  en  Afie ,  en  Afrique ,  pour 
raflembler  des  Manufcrits  grecs  &  s'aflurer  de  la  pofition  Géo- 
graphique de  différens  lieux  (z).  Son  érudition ,  &  les  connoif- 
fances  acquifes  dans  fes  voyages ,  le  mirent  en  état  de  travailler 
fur  l'Hiftoire  naturelle ,  &  il  compofa  deux  ouvrages  fur  cette 
matière.  Le  premier  eft  une  traduction ,  ou  plutôt  des  extraits 
confidérables  d'Elien  ,  qu'il  a  coufus  avec  les  extraits  de  quel- 
ques autres  Auteurs  grecs ,  pour  former  du  tout  un  même  con- 
texte &  un  même  livre.  Il  n'y  a  pas  employé  Ariftote  j  &  fi 
l'on  veut  connoîtreElien  ou  Athénée,  on  préférera  leurs  ouvrages 
entiers  à  ces  extraits.  Le  fécond  ouvrage  de  Gyllius  ,  plus  im- 
portant que  ce  premier ,  eft  un  petit  livre  fur  les  noms ,  fran- 
çois  &  latins ,  des  poiflbns  que  l'on  pêche  à  Marfeille.  Il  eft 
fort  intéreflant  relativement  à  la  nomenclature  des  poiflbns. 

Ce  que  Gyllius  avoit  tenté  ,  en  1 5  33  ,  fur  Elien  &  fur  quel- 
ques Auteurs  grecs ,  de  réduire  en  un  feul  corps  leurs  écrits  fur 
l'Hiftoire  naturelle ,  fut  fait  en  Angleterre ,  par  Wotton  en  1 5  5  2  , 
avec  plus  d'étendue  &  avec  plus  de  fuccès.  Il  ne  puifa  pas  feu- 
lement dans  Elien  &  Athénée  ,  mais  aufli  dans  Ariftote  &  dans 
Pline.  Une  perfonne  qui  n'auroit  pas  le  loifir  &  qui  croirait  pou- 
voir fe  pafler  de  confulter  les  textes  originaux ,  le  lirait  avec 
fruit  (3). 

(t)  Verbo ,  inter  pr«tfipuos  Ichthyolo-  quod  ad  hiftoriam ,  nihil  adferat ,  neque  no» 
gicos  meritb  numerandui  eft.  Uhi  modb ,  vi  aliquid  doceat ,  laude  tamen  &  leftione 
fa%  2$.  dignus  eft,  qubd  pleraque  veterum  de  ani- 

U)  Thuanus  ad  annum  1555.  malibus  fcripta  ita  digeflerit  ac  inter  fa 

(3)  Edoardus  Wottonus  Anglus,  nuper  conciliant,  ut  ab  uno  ferè  autfaore  profec- 
de  animalium  différentes  libros  decem  edi-  ta  videantur  oronia ,  ftylo  (atis  aquabili  & 
ditjioquibuîctiamfifuanunobfenrationum   puro  ,  fcholii»  etiam  ac  ctaendationibui 
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Mais  je  me  hâte  de  nommer  les  trois  grands  Naturalises  de 
ce  fiecle ,  qui  marquent  l'époque  du  renouvellement  des  con- 
noiûances  de  l'Hiftoire  naturelle ,  &  qui ,  les  premiers  ,  éclair- 
cirent  réellement  ce  que  les  Anciens  avoient  dit ,  &  y  ajoutè- 
rent :  ce  font  Gefner ,  Belon  &  Rondelet. 

Gefner,  né  à  Zurich  en  1516  ,  fut  un  homme  d'un  favoir 
immenfe.  11  eft  l'Auteur  d'une  Bibliographie  confidérable  &  jus- 
tement eftimée  }  mais  le  principal  fondement  de  fa  grande  ré- 
putation ,  eft  ce  qu'il  a  écrit  fur  l'Hiftoire  naturelle  (1).  Partagé 
entre  l'étude  de  la  botanique  &  celle  du  règne  animal  (1) ,  il  a 
beaucoup  compofé  fur  l'un  &  fur  l'autre  objet  ;  mais  il  n'a  pas 
eu  la  fatisfaétion  de  publier  de  fon  vivant  ce  qu'il  avoit  préparé 
fur  la  botanique  -,  il  n'a  fait  imprimer  lui-même  que  fon  hiftoi- 
re  des  quadrupèdes  vivipares  &  ovipares ,  celle  des  oifeaux  & 
des  poûTons. 

Gefner  défiroit  que  fur  chaque  fcience  il  exiftât  deux  livres , 
qui  auroient  en  quelque  forte  difpenfé  de  tous  les  autres.  Il 
vouloit  d'abord  un  recueil  qui  renfermât  tout  ce  que  l'on 
avoit  dit  de  bon  fur  la  matière  ,  &  tout  ce  que  l'on  .pou- 
voit  défirer  de  favoir  ;  dans  ce  livre ,  les  Auteurs  dévoient  être 
cités  &  leurs  expreffions  tranfcrites.  Le  fécond  livre  qu'il  défi- 
roit  ,  étoit  un  abrégé  où  tout  feroit  fondu  ,  écrit  d'un  même 
contexte  &  d'une  même  main ,  avec  des  renvois  au  grand  re- 
cueil (3).  Ceft  d'après  ce  plan  que  Gefner  a  travaillé.  Il  fe  char- 
geoit  de  faire  le  recueil,  &  dans  cette  vue  il  avoit  infiniment 
lu  ,  obfervé ,  extrait  &  comparé  (4)  }  il  y  a  même  des  ouvrages 

utiliffimis  adjeâis  ;  &  qabd  priufquam  ad  puam  hanc  de  animalibus  nature  in  ho» 

explicandas  fingulorum  naturas  aecedere,  mundt  theatro  partem  ,  &  altérant  quas 

qu ae  communia  &  in  génère  dici  poterant  de  ftirpibus  agit  ornare  atque  excolere  per* 

ooâùîîmè  expofuetit.  Gefner  ,  Epift.  ad  ga-n.  Gefner,  Epilt  ad  ruggerum,  in  fr, 

leâ.  in fivnte  hifi.  avium.  hift.  avium. 

(1)  Tournefort  l'appelle,  Tot'ws  hijloritt  (3)  Voyez  fa  préface  à  la  tête  de  l'hifh 

HdturJu  parens  *c  vcluii  promptuarium.  Inft.  des  oifeaux  ,  &  à  la  tête  de  l'hirtoire  des 

ici  herbaria  ,  pag.  51.  poiffons.  ^ 

(a)  Quamdiu  vixero  ,  paulatim  pra?ci-  (4)  Libros  veterum  ac  leceatiorum  in 
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entiers  qu'il  a  inférés  dans  fa  collection  ;  l'hiftoire  cPAriftote  s'y 
trouve  à -peu -près  entière  (i  )  ;  &  dans  fon  livre  des  poiiïons, 
il  n'a  pas  fait  difficulté  de  copier  littéralement  les  ouvrages  de 
Rondelet  &  de  Belon  (i). 

Si  Gelher  fe  fut  borné  au  travail  que  nous  venons  d'annon- 
cer ,  il  n'eut  été  qu'un  compilateur ,  dont  les  études  auroient 
été  plus  vaftes  peut-être  que  celles  de  Wotton  ,  mais  peut- 
être  moins  bien  digérées  &  ordonnées  ,  puifqu'il  ne  fuit  que  l'or- 
dre alphabétique  ,  tandis  que  Wotton  a  une  méthode  propre  à 
la  fcience  qu'il  traite.  Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  Gefner , 
c'eft  ce  qu'il  a  ajouté  :  ces  additions  ont  un  double  objet  éga- 
lement utile.  En  premier  lieu,  Gefner  a  expliqué  &  commenté 
les  Auteurs  qu'il  cite  (3).  En  fécond  lieu ,  il  a  joint  beaucoup 
d'obfervations ,  les  unes  perfonnelles ,  les  autres  qu'il  avoit  recueil- 
lies de  toutes  parts  (4).  C'eft  ce  qui  diftingue  fes  livres  de  ceux 
des  Compilateurs ,  &  qui  les  fait  regarder ,  fi  l'on  veut  s'expri- 
mer ainft ,  comme  un  corps  d'Hiftoire  naturelle. 

Belon  s'eft  principalement  occupé  de  deux  parties  de  l'Hif- 
toire  -naturelle ,  les  pouTons  &  les  oifeaux.  11  a  donné  aufli  quel- 
que chofe  fur  les  plantes ,  &  des  commentaires  fur  Diofcoride. 
11  voyagea  beaucoup  dans  la  Grèce ,  dans  la  Terre  fainte ,  en 
Arabie  &  en  Egypte  (  j  ).  Ses  ouvrages  font  le  réfultat  des 
1  — ■ — ■ 1  ■  1  >   '  ■ 

diverfij  Hnguîs  MDumeros  legi.  Epift.  nun-  rofqae  omne,  quj  de  animalibus  aliquid 

cup.  mdfr.  hifl.  avium.  prodidcrunt ,  fuwrum.  Pr*f.  ad  Jecl.  in  fr, 

(0  Omnia   Anilotelis   de    ammaiibus  kiflor.  quadrup. 

fcripta  in  hoc  opu*  coneerenda  propofui.  ,  ,'  ,.           ,  ,      .        •  «  . 

Epift.  nnncup.  ad  front  h.fl.  quadr.  *  (<)  fierai  ad  h?m,n"  ,àoÙoi  dl* 

(i)  Hoc  noftmm  volumen  Rondelet»  ve',M    ÇuroP*   rf.S'on"  ^quen"rt'm" 

^  Belle»»  fcripta  qu*  de  f.^ulis  pifubut  m,tl  '  <lw*?  ?n'™lium  «?8'"  »  «rumque 

font  complecïïur  ,  ne  quid  in  hoc  argu-  "ai"rf  d«rc"PH1.on"  P™'-.Q«,'d  d'«!" 

mento  deudcrare  leAor  polTct.  ?<*(.  ad  de  l>bo".buy!l..  quo.  dom.  «  ton,  v,. 

lecl.  ad  fr.  hifl.  aquauL  dcnd°  ,u^de  f«fc'W»doque  quam  plun- 

(î)  Non  rccitare  tantum  verba  autho-  ™.  Pem,!'  ?  SomP'.'bu*  .e',am  Pro  m"  ^ 

rum  volui  ,  fed  plerumque  eriam  ubi  opus  ™n  peperc.  Ep.ft.  nuncup.  ad  fr. 

vidcbatur,  explicatiunem  adjeci,  ita  ut  hoc  avtum- 

volumen  non  tantum  hftona  fit  anima-  (î)  Voyei  de  la  le£hire  des  livre»  fran* 

bum,  Igd  euaro  e*pc*6uoui»  Iqcq  in  pie-  ÇQ"»  vel.  Z.  pag.  178, 

obfervations 
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ob&rvations  faites  fur  les  lieux ,  &  cela  les  rend  finguliérement 
recommandables.  M.  de  Thou  l'accufe  d'avoir  pillé  les  Mff.  de 
Gyllius  :  mais  M.  de  Tournefort  le  venge  de  cette  accufation  (  i  ). 
Belon  a  mérité  que  Cafaubon  le  traitât  de  grand  homme ,  au- 
quel tous  les  Littérateurs  doivent  beaucoup  (1). 

Rondelet  s'eft  particulièrement  attaché  à  l'hiftoire  des  poiflbns. 
Il  a  moins  voyagé  que  Belon  ,  mais  je  crois  qu'il  avoit  plus  de 
cette  érudition  qui  fe  puife  dans  la  lefture  des  livres  anciens. 
M.  de  Thou  a  voulu  lui  ôter,  comme  à  Belon ,  la  gloire  d'être 
le  véritable  Auteur  de  fes  ouvrages  ;  il  les  attribue  à  Guillaume 
Pellicier  ,  Evêque  de  Montpellier  ,  contemporain»  &  ami  de 
Rondelet.  M.  de  Tournefort  a  pris  la  défenfe  de  Rondelet,  de 
même  que  celle  de  Belon  (3). 

Un  défaut  qui  me  paroît  commun  à  l'un  &  à  l'autre ,  c'eft 
d'avoir  voulu  retrouver  tous  les  poiflbns  dont  parle  Ariftote , 
dans  les  poiflbns  qu'ils  connouToient.  L'homme  veut  toujours 
être  univerfel.  Deux  favans  fe  propofent  de  nous  faire  connoî- 
tre  les  poiflbns  des  Anciens  :  ils  regarderaient  comme  une  hon- 
te d'avouer  qu'il  en  eft  qu'ils  ne  fauroient  reconnoître  ;  &  pour 
éviter  cette  honte ,  ils  s'expofent  au  reproche  d'une  témérité  qui 
hàzarde  les  plus  frivoles  conjectures.  Rondelet  a  peut-être  moins 
été  dans  le  cas  de  fe  tromper  que  Belon ,  parce  qu'habitant  fur 
les  bojds  de  la  Méditerranée  ,  il  pouvoit  examiner  à  loifir  les 
poiflbns  qu'Ariftote  avoit  eus  fous  les  yeux.  Mais  par  rapport  à 
Belon  ,  il  fuffit  quelquefois  de  lire  fes  preuves  pour  que  je  dou* 
te  naifle  ,  &  il  eft  fujet  à  ce  reproche  dans  fes  livres  des  oi- 
féaux  (4) ,  comme  dans  ceux  des  poiflbns. 

(1)  Inflitut.  rei  herbaria»,  pag.  39.  l'aigle  niiiophonos,  (  ou  ncttophonos)  d'Arif- 

h)  Potrus  Boilonitiï ,  vir  magnus  &  cui  tote  ,  eft  notre  gerfaut ,  &  voici  Ion  rai. 

nuiltùra  omnes  ftudioii  debem.  In  Athen,  fonnement  :  «  Fuii'qu'Ariftote  a  nombre 

Lit.  X.  cap.  8.  »  tant  d'efpeces  d'aigles ,  nous  avons  faci-. 

M  Inftitut.  rei  herbaria! ,  pag.  jo.  »  lement  pente  que  le  gerfaut  y  devoit 

(4)  Par  exemple ,  il  veut  prouver  que  »  être  compris ,  vu  que  c'eft  l'un  des  plu* 

Tome  II,  d 
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Mais  un  reproche  plus  grave  à  faire  à  Rondelet ,  c*eft  la  ma- 
nière dure  &  méprifante  dont  il  traite  Belon ,  qui  certainement 
favoit  beaucoup.  Gefner  n'a  pas  manqué  de  l'en  reprendre  & 
avec  raifbn.  11  étend  fes  reproches  à  Belon ,  cependant  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'il  foit  tombé  dans  le  même  défaut.  Au  furplus , 
Gefner  leur  paie  à  tous  deux  le  juite  tribut  d'éloges  qu'ils  mé- 
ritent (i). 

J'aurois  à  parler  encore  ici  d'un  célèbre  Compilateur  qui  vé- 
cut dans  le  feizieme  fiecle  ,  quoique  fes  ouvrages  n'aient  été 
imprimés  que  dans  le  fiecle  fuivant ,  Ulyfle  Aldrovande  :  mais 
il  me  femble  être  à  trop  de  diftance  des  Auteurs  dont  je  viens 
de  m'occuper  ,  pour  parler  de  lui.  Il  ne  fut  que  Compilateur  ; 

comment  pou  voit-il  extraire  les  Auteurs  grecs  ,  fâchant  à  pei- 
ne leur  langue  ?  Aufli  fait-on ,  en  général ,  peu  de  cas  de  fe9 
volumineux  recueils  (1). 

Je  devrois  enfin ,  puifque  dans  les  premiers  articles  de  ce  dis- 
cours ,  j'ai  joint  les  Médecins  aux  Naturalises  ,  indiquer  les 


»  grands  ©ifeaux  d«  proie  que  nos  Faucon-  attribuèrent  ut  prauer  alias  virtutes,  car* 

»  mers  nourriffent.  Or  eft-ce  qu'on  ne  le  didi  etiam  ingenuique  riri  tum  effent,  tum 

»  peut  bonnement  mettre  au  rang  des  oi-  aiiis  videri  J0ffe„t  ,  neque  philofophi.m 

»  féaux  de  rapme  appelles  accipitrcs  ,  car  vu|go  deridendam  mutuis  inter  fe  rixis  & 

»  il  eft  de  trop  grande  corpulence.  Par  quoi  vif  io,;s  araula,ionibus  propinarent.  Praiat. 

»  faut  conclure  qu .!  eft  du  nombre  des  ad  jeô.  in  frontt  Hift.aquatdium. 
»  ailles.  Il  nous  eft  avis  que  c  eft  lui 

»  qu'Ariftote  ,  décrivant  les  aigles  ,  a  mis  (*)  Dcterru'tt  recemiores  phylicos  a  lec- 

»  au  fécond  ordre  ,  lequel  il  nomma  nit-  tl°"e  veterum  inconfiderata  Aldrovandi 

»  tophinot  ».  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  diligentia ,  qui ,  quidquid  apud  veteres  de 

th.  6.  animamibus  ofl'enderat  ac  corraferat  ,  in 

(1)  Elaborarunt  certc   &  prseftiterunt  unum  congeflu  volumen  ,  Se  ita  turbavit 

plurimùm ,  idque  variis  modis  ,  Rondele-  &  mifeuit,  ut  vix  aliqtiid  inde  utile  poflît 

tius  &  Bellonius ,  oblervando  ,  feribendo ,  e,ic'«  Beckman.  de  Hift.  nat.  vet.  prcl. 

peregrinando  &  dilTecando ,  atque  infuper  /"»£•       M-  Beckmann  cite ,  à  l'appui  de 

fumptus  magnos  fecerunt,  &  quod  ma  jus  f°n  aftertion  ,  un  texte  aflez  poniif  de 

eft  ,  tempus  confumplerunt  ut  hanc  natu-  Linnœns.  M.  de  Bufton ,  en  voulant  bien 

rae  partem  multis  haÉfenus  fectilis  obfcuram,  qu'on  regarde  les  livres  d'AIdrovande  com- 

illuftrarent.  Quamobrem  omnes  litterarum  mç  cc  R"'1'  y  a  de  rnieu*  fur  la  totalité 

cultores ,  &  qui  vivimus  &  pofteri  ,  plu-  de  l'Hiftoire  naturelle  ,  donne  cependant 

limiim  eis  debemut...  Atque  utinam  ipfi  une  bien  foible  idée  des  recherches  de 

inter  le,  five  meuto  ,  five  ex  abundantia  cet  Auteur  &  de  leur  réfultat.  Hift.  nat» 

boniutis  ,  ut  viror  fapientes  decet ,  fibi  Tom.  I.  pag.  37  &  39. 
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travaux  &  les  découvertes  de  Gonthier  d'Andernac ,  Dubois , 
le  Vafleur ,  Fernel ,  Véfale ,  Paré  ,  Fallope ,  Lemmius ,  Grévin , 
Mercurialis  ,  Céfalpin  ,  Joubert ,  Gafpard  Bauhin ,  Profper  Al- 
pin ,  du  Laurens  (i)  &  Riolan  ;  mais  outre  que  ce  détail  n'auroit 
■prefque  point  de  bornes ,  je  dois  remarquer  qu'après  le  renou- 
vellement des  fciences ,  la  médecine  ,  &  même  l'anatomie  du 
corps  de  l'homme ,  ont  été  traitéés  comme  des  fciences  diftin- 
guées  de  ce  que  nous  appelions  proprement  Bi/loire  naturelle. 
Il  y  a  deux  autres  perfonnages  qui  vécurent  encore  dans  ce 
même  fîecle,  &  dont  je  ne  faurois  me  difpenfer  de  dire  quel- 
ques mots ,  parce  que  les  progrès  de  l'Hiftoire  naturelle ,  ou 
plutôt  ceux  de  toutes  les  fciences ,  leur  doivent  beaucoup.  L'un 
eft  Cardan ,  l'autre  Jules-Céfar  Scaliger.  Ils  me  parouTent  tous 
deux  des  prodiges  d'étude  ,  &  je  ne  peux  pas  parcourir  leurs 
écrits ,  fans  être  ftupéfait  de  l'étendue  de  leurs  connouTances. 
Phyfique  générale  &  particulière ,  Médecine ,  Hiftoire  naturel- 
le ,  Chymie ,  Mathématiques ,  Méchaniques ,  Religion  ,  Politi- 
que ,  Loix ,  Hifloire ,  Voyages  :  ils  parlent  de  tout  &  en  gens 
aflez  au  fait  de  leur  matière  pour  s'attaquer  &  fe  défendre  vi- 
goureufement. 

Cardan  étoit  un  médecin, né  à  Pavie.  Ses  deux  ouvrages ,  dont 
j'entens  principalement  parler  ici ,  font  les  livres  qu'il  a  intitu- 
lés ,  de  la  Subtilité  y  &  de  la  Variété  des  chofes*  Les  premiers  font 
defHnés  à  expofer  les  principes  des  différens  objets  capables  de 
fixer  notre  attention  ;  les  féconds  ,  à  développer  les  effets  de 
ces  principes  ;  il  y  a  des  livres  entiers  deftinés  à  faire  connoî- 
tre  l'homme  &  les  animaux.  Scaliger ,  qui  étoit  de  Vérone , 
mais  qui  vint  s'habituer  en  France  (  i  )  ,  a  attaqué  le  traité 
de  la  Subtilité ,  &  a  foutenu  prefque  fur  tous  les  points ,  des 

(i)  De  la  leflure  des  livres  françois»  de  François  I,  font  rapportées  par  Bayle , 
roi.  Z.  pag.  32J  6»  /«/v.  dans  Ton  diâionnaire  hiftorique  ,  au  mot 

(î)  Les  lettres  de  naturalité  qu'il  obtint  Vtront, 

dij 
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proportions  contraires  à  celles  de  Cardan.  Souvent  ils  ont  été 
l'un  &  l'autre  dans  Terreur  :  je  l'avoue ,  &  je  ne  prétens  pas 
que  leurs  connoiffances  euflent  rexa6Htude  que  nous  attribuons 
aux  nôtres.  Je  dirai  même  que  Cardan  a  des  erreurs  qui  font 
pitié  dans  ce  fiecle  ,  telles  que  fes  idées  fur  la  magie  ,  fur  la* 
divination ,  &c.  Cependant  Scaliger ,  tout  en  le  combattant ,  & 
fouvent  avec  paffion  (i) ,  donne  de  grands  éloges  à  fon  favoir  (1). 
On  a  fait  ,  dans  des  tems  modernes  ,  beaucoup  mieux  qu'ils 
n'avoient  fait  -y  mais  leurs  trois  ouvrages  me  paroiflent  être 
des  témoins  authentiques  de  l'ardeur  avec  laquelle  on  fe  li- 
vra à  l'étude  des  fciences ,  à  celle  de  l'Hiftoire  naturelle  entre 
autres ,  dans  le  fiecle  de  leur  renouvellement  j  ainfi  que  des  pro- 
grès qu'elles  firent  dans  ce  fiecle  même  j  &  je  fuis  perfuadé  en 
même  tems ,  que  ces  doctes  écrits,  plufieurs  fois  réimprimés  alors  > 
ont  été  le  germe  d'un  grand  nombre  d'études  &  de  travaux 
utiles.  Il  ne  me  paroît  pas  poffible  de  les  lire,  fans  fe  paffionner. 
pour  les  fciences. 

V 1 1.  Coup  d'ail  général  fur  tétat  de  l étude  &  des  connoiffances 
de  CHifioire  naturelle ,  dans  le  iye  fiecle  &  dans  le  nôtre. 

Le  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  naturelle  , 
dans  le  fiecle  dernier  &  dans  celui-ci,  eft  tel  qu'il  faudroit  un 
volume  entier  pour  indiquer  leurs  travaux.  Les  principaux  font 
d'ailleurs  connus  ,  &  c'eft  ce  qui  me  détermine  ,  comme  je  l'ai 
annoncé  ,  à  ne  jetter  qu'un  coup  d'ceil  général  fur  l'état  de  l'étu- 
de &  des  connoiffances  de  l'Hiftoire  naturelle  dans  ces  deux 
fiecles. 

Le  tableau  de  l'étude  de  la  nature  pendant  le  cours  du  dix- 

(1)  Voyez  le  di£L  de  Bayle ,  V.  Cardan  ,  quippe  cui  nihil  fore  fupereflet  ad  perfec- 

n.  X  &  Y.  tam  eruditionem  ;  nobis  totique  reipublicse 

(î^  Janus  Maismontio*...  fcripfir  ad  me  litterarix  acerbiflimum ,  qui  quotidianis  ejus 

de  Cfardani  morte.,.  Quod  ad  ("ardani  in-  tum  invenris  tum  jndicirs,  magnam  ftudiis 

teritum  pertinerer ,  relpondi  ftim  niatorum  noftris  acceflionem  fore  fjurab«irm>s  Ad 

illi  ipû  viio ,  ounquaœ  lacis  Jaudaio  ,  fuifle  ;  leûerem ,  in  fronutxtrcHat,  ad  Ubr.  de/ubiU, 
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feptieme  &  du  dix-huitieme  fiecles ,  eft  brillant.  Il  eft  orné  de  per- 
fonnages  de  toutes  les  nations  :  d'Anglois ,  Willughbi ,  Ray,  Char- 
leton ,  Lifter,  Albin ,  Edwards  ;  de  Suédois ,  Artédi ,  Von-Linnée; 
de  Polonois ,  Rzazinski ,  Jonfton  j  d'Allemans  &  de  Suifles ,  Klein  f 
Scheukzer  ,  Schwenckfeld  ,  Haller  ,  Bonnet  ;  d'Hollandois  t 
Ruifch ,  S wammerdam ,  Lyonnet  j  de  Genevois ,  M.  Trcmbley }  de 
François  ,  Goedart ,  Réaumur ,  Daubanton  ,  BrilTon ,  Salerne  , 
Gouan ,  Duhamel.  M.  de  Buffon  fe  fait  remarquer  entre  tous  : 
il  appartient  à  toutes  les  nations ,  par  les  traductions  que  l'on 
a  faites  de  fon  ouvrage.  Des  femmes  même ,  M"«  de  Merian , 
entre  autres ,  font  partie  de  cette  dofte  aflemblée.  Ce  font  tous 
les  tréfors  de  la  nature  qu'ils  développent  -,  &  pour  me  borner 
ici  au  règne  animal ,  on  y  voit  peints  les  animaux  qui  habitent 
fur  la  terre ,  ceux  qui  fe  plongent  dans  les  abîmes  de  la  mer  9 
ceux  qui  s'élèvent  au  haut  des  airs.  Les  plus  petites  parties  du 
tableau  font  remplies  par  des  infeétes  de  tout  genre  j  la  nature 
eft  exactement  repréfentée  jufques  dans  fes  moindres  détails  j 
fon  enfemble  nous  élevé  vers  fon  éternel  Auteur.  Par-tout  on 
lé  voit  infiniment  puuTant  ,  infiniment  admirable  ,  infiniment 
grand ,  infiniment  digne  de  nos  hommages  ,  de  notre  adoration, 
de  notre  amour. 

Par  rapport  à  la  manière  dont  l'hiftoire  des  Animaux  a  été 
étudiée  dans  ces  mêmes  fiecles,  j'oblèrve  qu'on  a  fuivi  quatre 
plans  divers. 

Les  Auteurs  qui  ont  embrafle  leur  matière  avec  une  plus 
grande  étendue ,  fe  font  efforcés  d'en  clafter  les  différentes  par» 
ties ,  d'en  faire  un  tout ,  &  pour  employer  leur  propre  expreÊ 
fion ,  un  fyftéme.  Von-Linnée  a  donné  le  lyftême  de  la  nature 
entière  ;  Artédi  celui  des  poiflbns  j  Klein  celui  des  oifeaux ,  des 
quadrupèdes  &  des  coquillages  ;  Briffon  celui  des  oifeaux  $  d'au- 
tres ont  donné  pareillement  le  fyftême  de  différentes  parties. 

J'entends  par  Jxftémc,  la  difpofition  de  tous  les  Animaux,  ow 
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d'une  grande  partie  des  animaux ,  tels  que  les  quadrupèdes ,  les 
poiffons  ,  faite  d'après  certains  caractères  communs  ,  qui  les 
diftribuent  en  genres ,  ordres  ou  clafles  :  de  manière  que  tout 
animal  du  même  genre  a  un  nom  commun ,  &  eft  diftingué  en- 
fuite  par  des  attributs ,  dont  l'expreffion ,  lorfqu'on  veut  le  défi- 
gner  en  particulier  ,  eft  jointe  au  nom  commun.  L'objet  de  ces 
dilpofirions  &  de  l'établiflement  de  ces  caractères  communs,  eft 
que  celui  qui  rencontre  un  animal  inconnu ,  puiiïe ,  en  portant  fon 
attention  fur  les  caractères  que  l'Auteur  du  fyftême  lui  indique , 
favoir  à  quel  genre  il  rapportera  cet  animal  ,  quel  nom  il  lui 
donnera ,  &  où  il  pourra  enfuite  en  trouver  i'hiftoire. 

D'autres  Naturaliftes  fe  fixant ,  ou  à  quelques  individus ,  com- 
me Swammerdam  &  M.  Lyonnet ,  ou  à  quelques  efpeces ,  com- 
me M.  de  Réaumur  ,  ont  épuifé  dans  des  mémoires ,  tout  ce  qui 
étoit  relatif,  foit  à  ces  individus ,  foit  à  ces  efpeces.  La  forme 
extérieure  de  leur  corps ,  l'anatomie  de  l'intérieur ,  leur  nourri- 
ture ,  leur  vie ,  leurs  allures  ,  leurs  maladies  même ,  font  fuc- 
ceffivement  décrites.  Ceft  de  cette  même  manière  qu'ont  été 
traitées  les  différentes  parties  de  l'Hiftoire  naturelle ,  que  Ton 
trouve  dans  les  recueils  des  Académies. 

M.  de  BufTon  a  écrit  I'hiftoire  des  quadrupèdes  &  des  oi- 
feaux ,  en  autant  d'articles  qu'il  a  connu  d'animaux  différens. 
On  pourroit  regarder  chacun  de  ces  articles ,  quant  au  fonds , 
comme  cet  abrégé  que  Gefner  défiroit  que  l'on  formât  de 
toutes  les  connoiffances  réunies  dans  de  vaftes  recueils.  Mais 
les  defcriptions  (ont  une  peinture  animée  des  plus  belles  cou-» 
leurs  i  le  ftyle  eft  celui  de  la  nature.  D'un  autre  côté ,  M.  de 
BufTon  a  confidéré  plufieurs  parties  de  la  nature  réunies  fous 
de  grandes  mafles  :  il  a  traité  ,  par  exemple ,  dans  des  difcours 
affez  étendus  ,  de  la  génération  des  animaux  ,  de  leur  dégé- 
nération }  des  oifeaux  en  général ,  des  oifeaux  de  proie  en  par* 
ticulier. 
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M.  Bonnet  a  embraffé  un  plan  plus  vafte  dans  fon  livre  de 
la  Contemplation  de  la  nature.  Ce  font  tous  les  êtres  qu'il  en- 
chaîne les  uns  aux  autres  ;  en  même  tems  qu'il  les  confidere  fuc- 
cefliyement ,  il  les  embraffé  par  des  vues  générales. 

Chacune  de  <es  manières  d'étudier  la  nature  a  ,  fans  contre- 
dit ,  fon  utilité.  Les  fyfltmts  ont  établi  parmi  les  Savans  de 
toutes  les  nations  ,  une  langue  commune  ,  qui  fert  à  fixer  U 
nomenclature  trop  variée  des  différens  êtres.  On  eft  fouvent  in- 
certain de  l'animal  dont  on  doit  fe  former  une  idée ,  à  la  feule 
prononciation  de  fon  nom  -y  au  lieu  qu'au  moyen  de  l'attention 
que  la  plupart  des  Savans  ont  aujourd'hui ,  d'ajouter  à  la  déno- 
mination ,  le  genre ,  la  claffe ,  l'ordre  de  cet  animal  fuivant  tel 
ou  tel  fyftême ,  ceux  qui  viendront  après  nous  ne  feront  plus 
embarraffés  pour  s'affurer  des  objets  dont  nous  voulons  parler, 
comme  nous  le  fommes  pour  y  reconnoître ,  foit  les  animaux , 
foit  les  plantes  dont  ils  nous  ont  tranfmis  les  noms.  Ce  qui  fe- 
roit  à  fouhaiter ,  ce  feroit  que  les  fyftêmes  portaflent  fur  des 
carafteres  fi  fortement  tracés  &  fi  appareils  ,  qu'il  ne  fut  pas 
poflible  de  les  confondre  &  qu'ils  frappaiTent  au  premier  coup 
d'oeil. 

La  compofition  des  mémoires  particuliers ,  eft  l'ouvrage  le 
plus  parfait  que  puiffent  renfermer  les  bornes  érroites  de  nos 
lumières  &  de  notre  vie.  Lorfqu'on  fe  rend  maître  d'un  objet 
unique  ,  il  eft  poflible  de  fe  flatter  d'en  épuifer  tous  les  dé- 
tails ;  on  connoît  peu  ,  mais  on  connoît  bien  :  fi  toutefois  il 
eft  poflible  de  bien  connoître  lorfque  l'on  connoît  peu. 

Les  hiftoires  fingulieres  de  chaque  animal  font  intéreffantes 
par  leurs  détails ,  en  même  tems  qu'elles  épargnent  la  longueur, 
quelquefois  fatigante ,  des  mémoires.  Mais  quelquefois  aufli  elles 
font  ftériles ,  &  elles  ne  reffemblent  prefque  plus  qu'à  de  Am- 
ples defcriptions  ,  fi  la  vie  de  l'animal  ne  fournit  que  peu  de 
traits  remarquables ,  ou  qu'un  petit  nombre  feulement  de  ces 
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traits  foit  parvenu  à  notre  connonTance.  Voyez  l'hiftoire  de  plu* 
fieurs  oifeaux,  dans  le  livre  de  M.  de  Buffon,  &  comparez -la, 
avec  celle  des  quadrupèdes. 

J'avouerai  donc  que  ce  qui  me  plaît  &  m'intérefle  fur-tout, 
ce  font  les  difcours  généraux  fur  de  grandes  parties  de  la  natu- 
re. En  les  lifant  je  n'ai  point  d'efforts  pénibles  à  faire  pour  gra- 
ver dans  ma  mémoire  une  froide  nomenclature  ;  je  ne  m'amufe 
pas  de  quelques  particularités  que  mes  yeux  ne  fauroient  décou» 
vrir  ;  mais  je  vois  l'animal  lui-même  :  fes  formes  générales  j  les 
Joix  communes  de  fa  confervation  t  de  fa  reproduction  ;  fon  carac- 
tère j  ces  actions  qui  reffemblent  fi  fort  au  réfultat  de  nos  penfées 
&  de  notre  volonté.  J'admire ,  mais  je  ne  m'étonne  pas ,  parce 
que  je  connojs  beaucoup  de  caufes  &  des  exemples  de  variété, 

VIII.  Avantage  que  nous  pouvons  retirer  des  écrits  des  Anciens 
fur  VHijloire  naturelle  j  moyens  de  nous  les  rendre  utiles. 

Après  les  travaux  &  les  fuccès  des  Naturaliftes  modernes 
l'étude  des  Anciens  peut-elle  nous  être  encore  de  quelque  utilité  ? 

Je  n'en  doute  point  :  feulement  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  met- 
tre tous  les  écrits  des  Anciens  fur  la  même  ligne.  Au  milieu  des 
fciences  utiles  que  l'homme  peut  cultiver ,  environné  d  une  mul- 
titude de  livres  intérefians  à  connoître ,  mais  dans  une  vie  au/fi 
courte  que  la  nôtre ,  il  ne  faut  pas  fe  livrer  à  la  lecture  de  tout 
ouvrage  qui  a  donné  un  nom  à  fon  auteur.  Les  originaux  font 
Jes  feuls  qui  doivent  fixer  un  homme  avare  de  fon  tems.  Que 
l'homme  laborieux  qui  confacre  fes  veilles  à  épurer  des  textes 
anciens  &  à  faciliter  leur  intelligence ,  examine  les  copies  8c 
les  extraits  qui  fe  font  confervés  \  qu'il  raffemble  tous  les  traits 
épars  dans  les  écrivains  ,  foit  d'un  tems  antérieur  ,  foit  du  mê- 
me  fiecle ,  pour  alTurer  la  véritable  manière  ou  de  lire  ,  ou  d'en- 
tendre un  partage  :  le  défir  d'arriver  à  fon  but  l'exige  j  mais 
toute  perfonne  qui  s'occupe  d'une  feience ,  plutôt  que  des  perfonnes 

ou 


< 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  xxxiij 
ou  des  écrits  qui  en  ont  traité  ,  doit  fuivre  un  antre  plan.  ' 

CTeft  cette  étude  des  originaux ,  même  anciens ,  qui  portera 
toujours  des  fruits  abondans.  Ces  génies  fublimes  qui  nous  ont 
lahTé ,  dans  tous  les  genres ,  des  chef-d'ceuvres  dignes  de  notre 
admiration  ,  n'auroient-ils  été  au-deflbus  d'eux-mêmes  que 
dans  les  fciences  qui  tiennent  à  l'étude  de  la  nature?  11  n'eft 
pas  poffible  de  le  croire.  L'exa£htude  des  obfervations  dont  nous 
fommes  en  état  de  juger ,  parce  que  nous  connohTons  les  mê- 
mes objets  qu'ils  ont  vus  &  qu'ils  ont  décrits,  nous  avertit  de 
la  confiance  que  nous  devons  à  des  obfervations  que  Ton  n'a 
pas  encore  vérifiées. 

En  effet ,  nous  fommes  forcés  d'en  convenir ,  fi  les  facilités 
que  nous  avons  pour  obferver,  ont  porté  nos  connoifTances  fur 
divers  objets  ,  au-delà  de  celles  des  Anciens  :  il  en  eft  d'autres , 
en  aflez  grand  nombre  &  d'une  affez  grande  importance ,  fur  les- 
quels nous  n'avons  rien  acquis.  Nous  favons  fur  ffiiftoire  des  qua- 
drupèdes ,  des  chofes  qu'Ariftote  ne  favoit  pas  ;  il  en  eft  de 
même  des  infe&es  ;  mais  à  l'égard  des  oifeaux ,  il  feroit  peut- 
être  difficile  de  dke  ce  que  nous  avons  ajoûté  à  fes  connoiflan- 
ces  ;  &  à  l'égard  des  coiffons  ,  il  en  favoit  certainement  plus 
que  les  Modernes  n'en  ont  obfervé.  Je  ne  prétends ,  ni  rabaif- 
fer  les  Modernes  ,  ni  trop  élever  les  Anciens  :  mais  comme  il 
n'y  a  pas  deux  exemples  de  l'immenfité  des  dépenfes  qui  furent 
faites  par  Alexandre ,  pour  préparer  les  matériaux  des  ouvrages 
d'Ariftote  fur  l'Hiftoire  naturelle  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  non  plus  deux  ouvrages  où  il  y  ait  autant 
d'obfervations  originales  que  dans  l'hiftoire  des  Animaux. 

Et  quand  même  tous  les  Animaux  qui  ont  été  obfervés  par 
les  Anciens ,  l'auroient  été  également  par  les  Modernes  j  quand 
ceux-ci  auroient  étudié  avec  le  même  foin,  la  forme,  la  nature, 
le  caraélere  de  tous  les  êtres  vivans ,  feroit-il  donc  fans  agré- 
ment ou  fans  utilité ,  de  comparer  l'état  de  ces  êtres  vivans  à 
Tome  IL  e 
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deux  époques  féparées  l'une  de  l'autre  par  un  efpace  de  vingt  & 
un  fiecles  ?  N'y  a-t-il  pas  eu  des  efpeces  de  tranfmigrations  chez 
les  Animaux  comme  chez  les  hommes  ?  Telles  efpeces  ne  font- 
elles  pas  devenues  communes  dans  des  contrées  où  jadis  elles 
n'exiftoient  pas  j  &  telles  autres  n'ont-elles  pas  déferté  les  lieux 
qu'elles  fréquentoient  (i)  ?  Les  effets  de  la  population  humai- 
ne ,  de  la  culture  des  terres ,  du  deffechement  des  marais ,  en 
un  mot ,  de  cette  inquiétude  de  l'homme  qui  tourmente  fans 
ceffe  la  furface  du  globe ,  n'ont-ils  pas  influé  jufques  fur  les  bêtes  ? 
Voilà  des  objets  intéreflans  à  connoître ,  &  l'on  ne  peut  y  par- 
venir que  par  la  comparaifon  des  ouvrages  des  Anciens  &  des 
Modernes. 

Ajoûtez  qu'il  n'eft  pas  moins  utile  au  progrès  des  fciences 
que  fatisfaifant  pour  l'homme  de  lettres ,  de  confidérer  com- 
ment une  même  matière  a  été  traitée  dans  des  âges  fort  diflans 
l'un  de  l'autre  ;  d'examiner  quelles  vues  l'on  avoit  alors  ;  fous 
quelles  faces  on  envifageoit  la  nature  ?  Les  idées  de  chaque 
Ecrivain  particulier  font  tellement  dépendantes  du  fiecle  où  il 
vit ,  du  pays  où  il  demeure ,  des  perfonneS  qu'il  fréquente , 
que  pour  parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité ,  on  ne  fauroit 
comparer  enfemble  un  trop  grand  nombre  d'Ecrivains  de  divers 
âges  comme  de  diverfes  nations. 

IX.  Obfervations  fur  U  genre  des  notes  que  thijloire  cTAriflote 

paroit  exiger. 

Il  eft  rare  que  les  Auteurs  anciens  n'aient  befoin  de  quelques 
notes  plus  ou  moins  étendues.  Nous  concevons  facilement  ce 
qu'écrivent  les  bons  Auteurs  de  notre  fiecle ,  parce  qu'ils  par- 
lent une  langue  qui  nous  eft  familière.  S'ils  rappellent  quelques 
faits ,  la  mémoire  en  eft  préfente  à  notre  efprit  ;  s'ils  font  une 
allufion ,  nous  fommes  en  état  de  la  faifir.  Leurs  expreffions  nous 

(i)  Beckmann  ,  de  Hift.  natur.  vet.  cap.  7.  §.  a. 
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font  connues  i  les  noms  quils  donnent  aux  chofes  ne  nous  font 
pas  étrangers. 

Nous  n'avons  pas  les  mêmes  avantages  à  l'égard  des  Anciens, 
&  le  Commentateur  doit  les  procurer.  11  faut  qu'il  fe  familiarife 
non-feulement  avec  la  langue  de  l'Auteur  :  c'eft  là  proprement 
le  devoir  de  celui  qui  traduit  ;  celui  qui  interprète  doit  fe  fami- 
liarifer  avec  la  langue  du  fiecle  où  fon  Auteur  a  vécu.  11  fauroit 
tout  ce  qu'on  peut  rigoureufement  exiger  de  lui  ,  s'il  étoit  en 
état  d'entendre  fon  Auteur ,  comme  celui-ci  dût  l'être  par  fes 
Contemporains. 

Mais  Ci  cela  fuffit  à  l'égard  d'un  ouvrage  qui  a  pour  objet , 
ou  les  lettres ,  ou  la  philofophie ,  ou  la  morale  :  on  doit  défi- 
rer  plus  de  l'interprète  d'un  Naturalise.  Il  faut  pour  être  utile, 
qu'il  compare  l'Auteur  ancien  avec  les  Auteurs  modernes  }  & 
cela  dans  deux  points  de  vue  :  le  premier,  de  relever,  d'après 
les  découvertes  des  Modernes ,  les  erreurs  qui  ont  pu  échapper 
aux  anciens  -,  le  fécond ,  d'ajouter ,  d'après  ces  mêmes  décou- 
vertes ,  aux  connoiflances  des  Anciens ,  ce  dont  elles  ont  quel- 
quefois manqué.  11  eft  à  propos  encore  qu'il  confirme  par  des 
obfervations  répétées ,  des  faits  dont  on  douteroit  peut-être  fur 
le  feul  récit  des  Anciens. 

X.  Idée  des  anciens  Commentaires  fur  cette  partie  des  ouvrages 

d'AriJlote. 

La  plupart  des  Commentateurs  d'Ariftote  n'ont  point  travaillé 
fur  le  plan  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  en  parlant  de  ces  Com- 
mentateurs ,  je  commence  par  avouer  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  je  les  aye  lus  tous }  ils  font  en  grand  nombre  (i).  J'en 

(i)  Voyex  une  partie  de  ces  Commen-  1638  ,  un  volume  in-40.  intitulé  :  LiM 

tateurs  ,  nommés  dans  la  table  qui  eft  à  it  naiura  animtlium ,  in  quitus  txplanatur 

la  fin  des  éditions  d'Ariftote  ,  par  Cafau-  A'iflotelU  philofofhU  de  animslibui  ;  Chrift. 

bon  &  Duval.  On  peut  en  joindre  encore  Guarimon  ,  «uteur  d'un  autre  roi.  in-40. 

quelques-uns  a  cette  lifte  ,  par  exemple ,  imprimé  en  1601  ,  8t  intitulé  :  Commenta- 

Martely ,  médecin  d'Aix,  qui  a  donné  tn  ria  in  Arifl.  animslium  lihrum. 

e  ij 
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ai  fuivi  plufieurs  :  fi  je  parle  des  autres  ,  c'eft  d'après  des  Com- 
mentateurs plus  modernes ,  ou  d'après  les  Auteurs  qui  en  ont 
fait  mention. 

Albert  ,  le  plus  ancien  des  Commentateurs  ,  celui  que  (on 
fiecle  nomma  Albert  le  grand ,  ne  pouvoit  pas  entendre  Ariftote , 
puifque ,  comme  je  l'ai  remarqué ,  il  ne  travailloit  que  d'après 
une  mauvaife  tradu&ion  où  tous  les  noms  des  Animaux  font 
en  arabe.  Ses  écrits  fur  l'hiftoire  des  Animaux  ,  font  donc  pleins 
de  fautes  (  i  )  :  on  doit  les  attribuer ,  il  eft.  vrai ,  à  fon  fiecle  & 
à  la  traduction  qu'il  avoit  (bus  les  yeux ,  plutôt  qu'à  fa  perfon- 
ne  ;  mais  elles  ne  défigurent  pas  moins  ce  qu'il  a  dit  (1). 

Niphus  a  travaillé  fur  un  meilleur  texte  ,  la  traduction  de 
Gaza.  Mais  à  quoi  fe  réduit ,  la  plupart  du  tems,  fon  commentaire  ? 
A  faire  remarquer,  &  dans  les  termes  même  de  Gaza,  qu'Ariftote 
dit  telle  &  telle  chofe.  On  le  voyoit  en  lifant ,  &  il  n'étoit  pas 
befoin  de  l'avis  de  Niphus.  Quelquefois  cependant  il  indique 
les  noms  que  les  animaux ,  dont  Ariftote  a  parlé ,  ont  reçus  chez 
les  Modernes ,  &  alors  il  eft  utile  :  mais  rarement  fe  livre-t-il 
à  cette  partie ,  la  feule  importante  de  fon  commentaire. 

Jules-Céfar  ScaKger,  a  traduit  &  commenté  l'hiftoire  des  Ani- 
maux. Son  ouvrage  forme  un  volume  confidérable.  Il  diminue- 
rait beaucoup ,  fi  l'on  en  retranchoit  fes  critiques  perpéaielles 
fur  la  traduction  de  Gaza ,  &  toutes  fes  réflexions  fur  la  beauté 

(i)  Alberti  magni  de  animalibus  libri ,  ehama,  _  Alberto*  M.  verb  ita  :  B<t!ia 

inmimer.»  erronbus  mqu.nan.  .ta  ut  Ni-  tuiis     ,     „  fUod  difeipUnx  naltumJ t« 

phus  totjdem  fere  errore,  .nèfle  fcnbat ,  ftKtrJhtlU.  Lib.  XXII.  d-  animal,  traâ.  L 

quot  verba.  Gefner ,  Catal.  auth.  éi  font.  cap/l .  Beckmann  .  de  Hift.  >at.  vet.  Prolog, 

hift.  quadr.  Albert,  commentant  arabicam  -JL        not  g 
tranilationem  fequuntur ,  in  quâ  pleraque 

pîfcium  nomina  in  Grzcis  quidem  detor-  (*)  "on  mïrufll  eft  Albertum  verfatam 

ta  funt  ,  fed  adeo  corrupta  ut  veftigium  totm  erroribus,  quia  non  legit  verba 

-vis  agnofcas.  Idem ,  de  pifcibus  in  Da/ciU  Atiftotelis  ,  fed  verba  barbari  tranflato- 

lo ,  pag.  jiq.  Non  eft  tanti  enarrare  quo-  »  <lu'  tranftulit  ex  arabico ,  non  autem 

ties  Albertus  magnus  vetercs  malè  intelle*  ex            Non  igitur  mirant  efle  débet 

xerit  Ridicule  fjepè  erravit.cujus  rei  unum  doclores  noftri  atvi ,  efle  tôt  erroribus  im- 

modo  eiemplum  addam.  Plinius ,  L.  VIII.  pl'«tos.  Niphui ,  ia  Lib.  Hift.  ania.  IV. 

ita  :  Pomptii  M.  ludi  priauun  ojltnderunt  caP~  *• 
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du  ftyle  d'Ariftote.  Quelque  agréable  que  (oit  la  beauté  du  ftyle , 
ce  n'eft  pas  la  partie  effentielle  dans  un  traité  d'Hiftoire  naturelle. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  obfervations  utiles  dans  ie  commentaire 
de  Scaliger.  J'^i  déjà  eu  occafion  de  dire  quelle  croit  l'étendue 
de  fes  connohTances  (i),  &  l'occcafion  d'en  faire  ufage  en  com- 
mentant l'hiftoire  des  Animaux ,  étoit  trop  favorable  pour  ne  pas 
les  y  développer  en  partie.  Rarement  Ariftote  nomme-t-il  un 
animal  fans  que  Scaliger  ou  donne  quelque  indication  pour  le 
reconnoître ,  ou  avoue  franchement  qu'il  ne  le  connoît  point. 
Quelquefois  il  fe  fert  dans  fes  notes,  des  écrits  de  Belon  &  de 
Rondelet  }  il  les  apprécioit  d'une  manière  jufte  (i).  Mais  les 
progrès  de  l'Hiftoire  naturelle  n'étoient  pas  encore  fuffifamment 
avancés  au  fiecle  de  Scaliger ,  pour  qu'il  fut  poffible  de  compa- 
rer les  obfervations  d'Ariftote  avec  des  découvertes  importantes. 

Gefner  eft,  à  mon  avis,  le  véritable  Commentateur  d'Arifto- 
te ,  en  ce  qui  touche  l'Hiftoire  naturelle.  J'ai  déjà  rappellé  quel 
avoit  été  fon  plan  à  cet  égard  (3).  Mais  je  répéterai  ici  la  mô- 
me remarque  que  je  viens  de  faire  fur  Scaliger  :  les  connohTan- 
ces &  les  découvertes  en  Hiftoire  naturelle,  ont  été  confidéra 
blement  augmentées  depuis  Gefner,  &  jufqu'à  nos  jours  perfon- 
ne  ne  les  a  rapprochées ,  ni  de  celles  d'Ariftote ,  ni  de  celles 
des  autres  Anciens. 


(1)  Voyez  ci-deflus,  pag.  27.  (3)  Si  horum  Hfaro*  qui  illi  philologie 

(a)  Scaliger ,  en  parlant  de  Rondelet ,  parti  quam  profanant  vocant ,  operam  na- 

i'appelle  Vif  doBiJfmus  ,  ad  Lib.  II.  de  vant ,  evolvamus ,  videmus  eos  annotario. 

Hift.  anim.  pag.  «j.  Il  paroît  qu'il  étoit  tribus  qutdem  criticis  ,  variifque  hrftioni- 

lié  avec  lui ,  car  dans  Tes  exercitations  fur  bus  refertos  atque  ornatos ,  at  nullum  in- 

Cardan  ,  il  le  nomme  fummus  amiems  nof-  ter  eos  offendimus  qui  vel  Homerum ,  vel 

ut%  Eiercit.  218  ,  n.  3.  A  l'égard  de  Be-  Ariftotelern  ,  vel  Piinium  vel  Diofcori- 

Jon  ,  voici  ce  qu'il  en  dit  :  Bcllonius  etfi  dem  ,  vel  jEtianum  ,  vel  Aufteres  rei 

fxpiâimè  non  certis  utatur  conjcfluri»  ,  aln  rufticae ,  vel  alrum  quemquam  cum  rece*»- 

quando  tarnen  ejus  conatus  ut  laudandus  ,  tiorum  hiftoriae  naturalis  doâoribus  conm- 

ka  opinio  non  femper  contemnenda.  Ad  liiTct ,  &  ea  ratione  expoAiùTet.  BecJunann  , 

Hift.  anim.  Lit.  VUL  pag.  89t.  de  HiO.  nat.  vet.  prolag.  p.  ,j. 
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X I.  Plan  des  notes  qui  compofent  ce  volume. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  notes  que  l'hiftoire  des  Ani- 
maux me  paroît  exiger  ,  &  fur  les  défauts  des  anciens  Com- 
mentateurs ,  annonce  aflez  le  plan  que  j'ai  dû  me  former  dans 
les  notes  que  je  donne  fur  cette  hiftoire.  D'ailleurs ,  à  la  tête 
du  premier  volume,  j'ai  expofé  leur  plan  général  (i),  de  forte 
que  je  n'ai  plus  qu'à  expofer  ici  le  détail  de,  mes  recherches. 

Mes  notes  ont  pour  objet ,  ou  les  Animaux  en  général  & 
les  parties  communes ,  foit  à  tous ,  foit  à  des  clafles  entières  , 
les  oifeaux  ,  les  pouTons ,  &c.  ou  chacun  des  Animaux  en  par- 
ticulier qui  ont  été  nommés  par  Ariftote.  J'ai  d'abord  rappelle 
fommairement  ce  qui  avoit  été  dit  par  Ariftote ,  parce  que  j'ai 
penfé ,  &  que  j'épargnerois  ainfi  une  table  des  matières  qui  de- 
venoit  déjà  moins  néceflaire  dès  que  je  rangeois  tous  les  arti- 
cles dont  Ariftote  a  parlé ,  par  ordre  alphabétique  }  &  qu'on 
entendroit  mieux  les  obfervations  que  je  propoferois  fur  ces 
textes.  Je  me  fuis  occupé  enfuite  du  fens  de  ce  qu'Ariftote  a 
dit  ,  j'ai  averti  des  différentes  manières  dont  on  pouvoit  en- 
tendre fon  texte.  Si  fes  obfervations  m'ont  paru  faufles  ou  in- 
complettes  en  les  comparant  avec  celles  des  Modernes ,  j'en  ai 
averti ,  &  j'ai  fupplée  ce  qui  me  fembloit  y  manquer.  Delà  il 
eft  réfulté  des  diflertations  aflez  longues  pour  devoir  être  par- 
tagées en  plufieurs  articles  ,  comme  on  peut  le  voir  aux  mots 
Animal ,  Génération ,  Oifeau ,  &c.  Les  articles  qui  font  relatifs 
aux  Animaux  en  particulier ,  ont  eu  un  autre  objet  encore ,  & 
c'eft  celui  que  j'ai  traité  le  premier  dans  les  notes  qui  les  con- 
cernent :  favoir ,  de  fixer  la  nomenclature  &  de  faire  voir  au- 
quel des  animaux  que  nous  connoiflbns  ,  peut  fe  rapporter  le 
nom  employé  par  Ariftote. 

Il  ne  m'a  pas  toujours  été  poflible  de  réuflir  fur  cette  partie , 

(t)  Difcours  prélim.  pag.  jj. 
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qui  eft  la  plus  importante  &  en  même  tems  la  plus  difficile  de 
THiftoire  naturelle  ancienne  (i),  mais  j'ai  toujours  averti,  ou 
du  défaut  abfolu  des  connoiifances  à  cet  égard  ,  ou  des  raifons 
de  douter  &  d'hériter  fur  le  choix  d'une  dénomination  françoife. 
Mon  but  a  été  de  mettre  fur  la  voie ,  des  perfonnes  qui  feront 
plus  heureufes  que  je  ne  l'ai  été  ;  &  de  leur  indiquer  les  écueils 
à  éviter.  Pour  moi  j'ai  penfé  que  toutes  les  fois  que  je  doutois , 
je  devois  m'arrêter.  La  franchife  &  la  vérité  le  demandent  (1)  j 
d'ailleurs ,  rien  n'eft  plus  nuifible  au  progrès  des  fciences ,  que 
des  décirions  hazardées  fans  une  autorité  fuffifante ,  &  fur  des 
conjectures  légères.  Elles  écartent  de  la  vérité  &  elles  empê- 
chent même  d'y  revenir. 

La  première  fource  où  j'ai  puifé  mon  commentaire ,  a  été 
Ariftote  lui-même.  Indépendamment  de  fon  hiftoire  des  Ani- 
maux, nous  avons  de  lui  d'autres  ouvrages  fur  la  même  matière, 
fes  traités  particuliers ,  de  la  génération  ,  des  parties  des  Ani- 
maux, &c.  Quelquefois  il  y  donne  plus  de  développement  à  ce 
qu'il  avoit  dit  d'une  manière  plus  abrégée  dans  fon  hiftoire.  J'ai 
tiré  de  grands  fecours  de  cette  comparaifon  des  différais  textes 
d'Ariftote  ,  &  il  .n'y  a  point  d'interprète  plus  fi&r  d'un  Auteur , 
que  fes  propres  ouvrages. 

J'ai  parcouru  enfuite  les  Auteurs  grecs  ,  dans  lefquels  il  fe 
trouve  des  détails  d'Hiftoire  naturelle  ,  foit  ceux  qui  font  anté- 
rieurs à  Ariftote ,  foit  ceux  qui  font  venus  après  lui.  Il  en  eft 

(i)  Cognofcere  qua  Cm  animalia  de  UDi  befti*  cujufdam  raentio  faâa  eft,  eo 

quibuj  veteres  tradiderunt ,  difficile  admo-  contenti  funt  nomme  quod  in  Iexicis  ad- 

dum  efle.fciunt  qui  ad  rem  quamque  de  fcriptum  offendunt.  Nullum  eft  enim  le- 

qua  agitur  in  libris  veterum  animum  in-  ,lcoo  ,  nec  qu0(i  vej  maxime  elaboramm, 

tendere  folent...  Pauca  animaba  retinuere  qUOa«  reflfc  reddidit  plurimorum  animalium 

noroina  ;  plurima  accepere  nova  ;  multa  nomina.  Beckmann  ,  de  Hift.  nat.  vet. 

etiam  pronos  exftirpata  funt  in  regione  capm  j.  g.  (i 

ubi  magna  olim  eorum  copia  fuit  \  è  con-  ,  f 

trario  quoque  muha  è  longinquo  eb  no-      (4)  Superfedeodum  potins  quant  ouic- 

▼iter  confluxerunt  ,  ubi  olim  ne  vifa  un-  quam  temerè  pronunciandum ,  animi  libe- 

quam  funt...  Neque  horum  probanda  eft  «,is  &  candidi  femper  effe  exiftimavi. 

ratio  qui  ia  interprétante  yeterum  libri»,  Scaliger,  éJMJl  amm.  pag.  688. 
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dans  le  nombre  des  premiers ,  d'après  lefquels  Ariflote  a  parlé , 
tels  qu'Hérodote  &  Hippocrate  :  il  falloit  voir  comment  ils  s'é- 
toient  exprimés  eux-mêmes.  Les  féconds  ont  fbuvent  parlé  d'a- 
près Ariflote  ,  &  ils  ont  quelquefois  développé  fes  idées.  Ils 
étoient  à  portée  de  les  faifïr  mieux  que  nous ,  étant  plus  voifins 
de  fon  temps ,  parlant  la  même  langue ,  &  quelques-uns  habi- 
tant la  même  contrée  que  lui.  Les  analyfes  que  Plutarque  nous 
a  données  des  fyflêmes  des  anciens  Philofophes  ,  font  d'une 
grande  utilité  pour  faifir  leurs  obfervations  particulières  j  Athé- 
née ,  en  nous  confervant  des  extraits  de  livres  que  nous  n'avons 
plus,  nous  fait  connoître  les  idées  qui  étoient  alors  le  plus  lé- 
pandues  j  Elien ,  même  au  milieu  des  fables  qu'il  a  recueillies  , 
nous  a  tranfmis  quelques  remarques  plus  férieufes.  J'en  dirai  au- 
tant d'Oppien.  D'ailleurs  ,  la  plupart  de  ces  Auteurs  ont  été 
commentés  par  des  Savans  qui  ont  jetté  des  traits  de  lumière 
fur  des  textes  relatifs  &  analogues  à  ceux  des  Auteurs  qu'ils 
expliquoient  :  il  eft  avantageux  de  les  recueillir. 

Parmi  les  Auteurs  latins  >  je  ne  pouvois  pas  me  difpenfer  de 
conférer  Pline  avec  Ariflote  ,  puifqu'il  n'en  a  été  fi  fouvent  que 
le  Traducteur.  Malgré  les  défauts  qui  régnent  dans  fon  ouvra- 
ge ,  nous  ne  faurions  nous  diflimuler  qu'il  a  dû  lire  Ariflote  dans 
des  Manufcrits  plus  purs  que  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui, 
&  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  vérifier  fes  obfervations.  Pline 
n'eft  pas  infaillible  lorfqu'il  explique  Ariflote ,  mais  fon  autorité 
eft  extrêmement  grave  ,  &  l'on  ne  doit  l'abandonner  que  quand 
l'évidence  en  impofe  la  loi. 

Après  les  Auteurs  que  je  viens  d'indiquer  ,  on  peut  pafler 
prefque  fubitement  au  feizieme  fîecle ,  pour  parcourir  les  Com- 
mentateurs d' Ariflote  dans  ce  fîecle ,  &  étudier  Gefner.  Il  faut 
avoir  celui-ci  continuellement  fous  les  yeux.  Cefl  un  foin  que 
je  n'ai  pas  négligé.  Comme  on  trouve  dans  fon  volume  fur  les 
poiflbns,  les  traités  de  Belon ,  &  de  Rondelet ,  je  ne  parlerai 

pas 
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pas  d'eux  en  particulier.  J'avertirai  feulement  que  Belon  doit 
être  confulté  fur  les  oifeaux  autant  que  fur  les  poiflbns.  On  trou- 
ve de  bonnes  obfervations  éparfes  dans  d'autres  Auteurs  du  même 
terns  ,  tels  que  Cardan ,  Scaliger  ,  Mercurialis ,  Cœlius  Rho- 
diginus ,  &  fur-tout  dans  les  médecins ,  tels  que  Dulaurens  & 
Riolan. 

Arrivé  au  dix-leptieme  &  au  dix-huitieme  fîecles ,  le  nombre 
des  Auteurs  néceffite  de  faire  un  choix.  On  verra  par  la  table 
qui  va  fuivre ,  ceux  que  j'ai  préférés  &  fpécialement  confultés. 
J'ai  tiré  de  grands  fecours  de  Willughbi ,  de  Ray ,  de  M.  Brif- 
fon  ,  de  M.  de  Sénac  &  de  M.  de  Bomare.  A  l'égard  des  ou- 
vrages de  M.  de  BufTon ,  je  dois  rendre  à  cet  illuftre  Natura- 
lise ,  le  même  hommage  qu'il  a  rendu  à  Ariftote.  Si  aucun  ou* 
vrage  n'a  été  plus  utile  à  M.  de  BufTon  ,  pour  compofer  fon 
hiltoire ,  que  celle  d' Ariftote ,  il  n'y  a  point  non  plus  d'écrits 
qui  fervent  davantage  à  expliquer  Thiftoire  d'Ariftote  ,  que  ceux 
de  M.  de  Buffon  (i). 

Lorfqu'Ariftote  a  fait  mention  de  quelque  ville  >  de  quelque 
port ,  j'en  ai  indiqué  la  iltuation  par  la  longitude  &  la  latitude  , 
d'après  M.  d'Anville.  Lorfqu'il  a  fait  mention  de  quelque  mefu- 
re ,  je  l'ai  évaluée  fuivant  les  nôtres ,  d'après  le  traité  de  M. 
Pau&on. 

J'ai  été  fort  attentif  à  citer  dans  mes  notes  les  Auteurs  dont> 
je  me  fuis  appuyé  -,  j'ai  même  fou  vent  rapporté  leurs  textes, 
afin  qu'on  pût  les  comparer  à  ce  que  je  difois  :  &  comme  la 
table  qui  va  fuivre  indiquera  les  éditions  dont  j'ai  fait  ufage,  il 
fera  facile  de  vérifier  les  textes  :  facile  aufli  de  me  trouver  en 
défaut  &  de  découvrir  des  fautes  qu'on  auroit  ignorées  :  mais 
c'eft  un  avantage  pour  le  public  d'être  à  portée  de  les  reconnoître. 

(i)  L'hiftoire  de»  oifeaux  s'imprimant  faire  ufage  *  parce  que  la  partie  de  mes 
dan*  le  même  tems  que  mes  note§ ,  il  y  notes  oii  je  m'en  ferois  fervi  ,  étoit  déjà 
»  plusieurs  articles  dont  je  n'ai  pas  pu   impiiraée  lorfquils  ont  paru. 

Tome  II.  f 
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.  La  réda&ion  de  ces  mêmes  notes  me  donnant  des  occafîons 
continuelles  de  revoir  ma  traduction  ,  elle  m'a  fait  découvrir 
non-feulement  des  endroits  fufceptibles  d'un  autre  fens  que  celui 
que  j'ai  adopté ,  mais  même  des  textes  fur  le  fens  deftmels  je 
m'étois  trompé.  J'ai  eu  foin  d'en  avertir  -,  j'efpere  donc  qu'on  ne 
condamnera  pas  ma  tradu&ion ,  avant  de  jetter  les  yeux  fur  les 
notes  où  l'on  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  réformé ,  peut- 
être  que  j'ai  donné  des  raifons  plaufibles  du  fens  que  j'ai  préféré. 

Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  rendre  la  leÉhire  de  l'hilîoire  des 
Animaux  plus  utile.  Ma  tradu£Hon  &  mes  notes  font  le  fruit 
d'un  travail  continué  pendant  douze  années ,  dans  tous  les  in- 
tervalles que  me  laiffoient  des  occupations  d'un  autre  genre. 
Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir.  Mais  ai-je 
fait  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  qu'on  ne  défirât  rien  de  plus  ? 
Je  fuis  autant  éloigné  de  vouloir  le  faire  croire  ,  qu'éloigné  de 
le  penfer  moi-même. 

D'abord ,  la  véritable  manière  de  fe  mettre  en  état  d'expliquer 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  l'hiftoire  naturelle ,  feroit  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  où  ils  ont  écrit,  de  voir  ce  qu'ils  ont 
vu  »  d'obferver  ce  qu'ils  ont  obfervé.  Tournefort  en  a  fait  la  re- 
marque pour  ce  qui  regarde  les  plantes  :  &  elle  n'eft  pas  moins 
vraie  pour  ce  qui  regardé  les  Animaux  (i). 

En  fécond  lieu ,  il  y  a  beaucoup  de  livres  qu'il  feroit  utile  de 
confulter ,  &  que  différentes  raifons  ne  m'ont  pas  permis  de 
parcourir. 

En  troifieme  lieu ,  ce  n'eft  pas  affez  de  lire ,  il  faut  voir  les 
chofes  elles-mêmes  j  &  je  conviens  que  j'ai  plus  Ju  que  je  n'ai 

(i)  Ad  plantas  qua»  Theophraflus  ,   .  .  .  , . 

Dio4ride»dekripi-eruntaflequenda.,nul-  t,bu*  ,n  "fd/m  !?C"  Pro?ul  du}'°  °5CU'- 

>  la  certior  faciliorque  videtur  via  ,  quam  "rem  »  *  fi  conJe"Br*  l°c«"  detur  m  re 

ea  aux  ducit  ad  ea  loca  in  quibus  majo-  *ieo  «"«J?»  '«V  l0™*™  «°"je«™» 
res Ipf.  pUntas  inveftigarunt  Qu*  Diof-  £&Pl°  *  *ua? 

coridï  obvix  fucrunt ,  c*dem  pVegrinaa-  Panfil$  &  Londmi*  ln^u  m  htrk'  W  **• 


i 

■  ,  Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  xliij 

vu  ,  quoique  je  n'aye  point  négligé  de  voir  lorfque  Toccafion 
s  *eft  préfentée. 

J'indique  ce  qui  refte  à  faire ,  avec  autant  de  fatisfaéKon  que 
je  rends  compte  de  ce  que  j'ai  fait ,  parce  que  l'unique  objet 
*  de  mes  vœux ,  eft  que  des  perfonnes  plus  favantes  donnent  au 
public  des  ouvrages  parfaits.  Si  de  ma  part ,  en  même  tems 
que  je  me  délaffois  par  des  recherches  agréables ,  d'études  froi- 
des &  férieufes ,  mais  qui  font  le  capital  de  ma  vie  :  J'ai  réuffi 
à  préparer  leurs  travaux  ;  û  je  fuis  parvenu  à  donner  au  public 
un  livre  dont  il  puifle  fe  fervir  en  attendant  quelque  chofe  de 
mieux  :  j'ai  atteint  le  terme  que  je  m'étois  propofé  &  je  fuis 
fatisfait. 

- 

A  Fleuri,  le  ai  03etre  ijtx. 
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A'iôvtcc ,  ». 
Aï? ,  o  ». 

AÏÉ. 

A/<r*A«v ,  ô. 
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Fêles  8c  FelU. 

Captr  &  Capra. 
Capella. 
JEfalo. 
Urûca* 

Spinax, 
Spinus  Jîve  Ligurinus, 

Argathylis. 
Acari, 

Locufla. 
Gallina. 

Gallinaceus. 

Aquila  marina) 
et  haiiastuSt 

Alceda»  t 


Expression 
de  Scaliger. 

Lufcinia, 
Antherina. 

Aïgithalus. 

JEgiotkus. 
Caprimulgus. 

JEgocepk  alus 
&  Caprictps. 

Vultur, 

Capriceps  &  JEgolius, 
Aquila» 

Aquila» 
Mergus. 

Fêles, 

Hircus  &  Capra, 
Capella» 
JEfalo. 
Urtica. 
Acanthias. 
Spinula  &  Acanthis. 

Acantylis. 
Acari. 

Locufla. 

Gallina» 

Gallus. 

Aquila  marina  ,  ni/us 
halixtus  ,  haiiœtus. 

Aktdç. 


Expression 
de  la  traduS.  frantoife* 


Epi. 

Mefange. 
^githe. 
Tette- chèvre, 
jEgocephale. 

iEgypius. 

Chouette. 

Aigle. 

Aigle. 

Plongeon» 

Chat. 

Bouc  &  Chèvre. 

Chèvre. 

Emerillon. 

Ortie  de  mer* 

Acanthias. 

Epinier. 

Serin. 

Acari. 

Criquet. 
Poule. 

Coq. 

Aigle  de  mer.. 

H  alcyon. 
A  iy 


Digitized  by  Google 


Genre,  . 

Quadrupède, 
Quadrup.  volant. 
Poiflbn. 

Poiflbn. 
Poiflbn. 
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Apodes. 
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Arades. 

Araneus. 
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Apua. 

* 

Apua, 

A  olive. 

Archanast 

Acarnasê 

Acharnai. 

Acheta, 

Canora* 

Acheté  ou  Cigale 

m  » 
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Glansi 

Glansi 

Gland. 

Balle  ru  s. 

Ballerus* 
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Balagri,  pl. 

Barinus. 

Barin. 

Regulus, 

Regulus. 

Roitelet. 

Raia, 

Raia, 

Raie. 

Rana. 

Ram* 

Grenouille. 

Rana, 

Rana, 

Gr^ilouille  de  mer- 
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P  hoccena.* 

mTft+lt  fttéP    999  M  9t9  r 

r  uuLUS  mannifs» 

r  uulus  msLnnuJ, 

^Tioque. 
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j  ejiuaxf» 

a  uriuc* 

V  namcc» 

Jnf*r 

si  ,'iJCr, 

j4njer» 

Vulpanfcr. 
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Pfen. 
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NOTES 

SUR  L'HISTOIRE  DES  ANIMAUX 

D'A  RISTOTE. 

ABEILLE  (i). 

onsieur  de  Réaumur  dît  que  les  Abeilles  font  au  moins ,  parmi  les 
h  Infectes ,  ce  qu'ont  été  les  Romains  aux  Peuples  qui  ont  donné  les  plus 
»  grands  fpeclacles  à  l'Univers  (i)  ».  On  me  permettra  de  m'arréter  a  un 
Infeâe  fi  célèbre  &  fi  utile,  un  peu  plus  long  «teins  que  je  ne  le  ferai  fur 
d'autres  Animaux. 

Ariftote  établit  un  genre  d'Infeétes  qui ,  fans  avoir  de  nom  commun ,  ont 
tous  une  conformité  de  figure  capable  d'indiquer  l'unité  de  genre.  11  corn- 
pofe  ce  genre  de  neuf  efpeces  :  l'Abeille ,  le  Roi  des  Abeilles  ,  le  Bourdon 
qui  vit  parmi  les  Abeilles  ,  la  Guêpe  annuelle  ,  le  Frêlon  ,  le  Grugeur ,  le 
grand  Siren ,  le  petit  Siren  &  le  Bombyle.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  40.  Le  carac- 
tère commun  à  tous  ces  individus ,  eft  de  conftruire  des  gâteaux  de  cire  (3). 
De  ces  neuf  efpeces ,  les  individus  des  fix  premières  vivent  en  troupe  ;  les 
individus  des  trois  autres  vivent  folitaircs.  JBiJl.  Liv.  IX.  ch.  40. 

1 



(1)  MikiTlet  ,  (tiXieset.  Le  premier  eft      *  '  * 
h  leçon  tfAriftotf.  A,u  en  latin  En  ef-    ^  ^        ^  „  ne  fcuf  dn  ;c; 

pagnol  /a^.Defunez,  L.v  II.  ch.  31.    ^  ^cirtàzni  ,a  fïgni^tl/n  ftriôe  de 

ÈVte  Tl>e  "mmon*oneVB"  +  cette  cire  que  nous  tirons  des  ruches  ;  ce 

H,ft.  Créa.  pae.  440.  On  peut  comparer ,    ^      ^  fe  fenj  d.Arifto      „,  f  ';fi_ 

J  ie  ch.  ; ,  iur^u  *  a9:  zj^^X^Z^ 


40  Notes  sur  l'H isto i xi 

Peut-être  pourroit-on  diminuer  de  deux  le  nombre  de  ces  efpeces ,  le  Roî 
des  Abeilles ,  ou  plutôt  la  Reine ,  étant  de  l'efpece  môme  des  Abeilles ,  fauf 
la  différence  du  fexe ,  auffi-bien  que  le  Bourdon  qui  vit  parmi  les  Abeilles  , 
ou  plutôt  le  taux-bourdon.  Mais  peut-être  au  (H  devroit-on  remplacer  ces  deux 
efpeces  (opprimées  par  deux  autres.  Ariftotc  diftingue  plusieurs  efpeces  d'A- 
beilles ,  /avoir  ,  l'Abeille  petite  ,  ronde  6c  de  plufieurs  couleurs  ;  une  autre 
Abeille  allongée  6c  femblable  au  frêlon  ,  6c  une  troifieme  qu'il  nomme 
Abtilk  volcufe.  Htfi,  Liv.  F.  ch.  22.  Ce  feroit  donc  toujours  neuf  efpeces 
dans  ce  genre  d'lnfe£tes. 

Les  Modernes  ont  fait  un  bien,  plus  grand  nombre  de  fubdivifions  dans  ce 
môme  genre  (1);  plufieurs  ne  traitent  des  Abeilles  6c  autres  Animaux  de 
môme  figure  ,  que  comme  d'une  fubdivifion  des  mouches  à  quatre  ailes. 
L'Abeille  eft  un  des  infeftes  qui  fe  trouvent  le  plus  généralement  répandus 
fur  la  furface  de  la  terre  (1). 

.  L'Abeille, animal  4w4nduftrieux,I*v.  IX.  cA.  3*.{j),  cftun  infeôe  qui 
a  plus  de  quatre  jambes.  Hifi.  Liv.  I,  ch.  6.  Elle  en  a  iîx  (4) ,  quatre  ailes 
formées  de  membranes  féches,  ibid.  6c  fans  étui,  Liv.  IV.  ch.  y.  un  aiguil- 
lon qui  eft  renfermé  dans  ibn  corps,  ibid. 

Cette  description  de  la  forme  de  l'Abeille  paroît  très  -  incompîette  ,  lors- 
qu'on la  compare  à  celle  des  Modernes.  On  peut  la  voir  très-dé  taillée  dans 
M.  de  Réaumur  {5)  ,  un  peu  plus  abrégée  dans  M.  Bazin  (6).  L'enfemble 
de  la  figure  de  cet  infefte  eft  aflez  connu.  Bornons -nous  à"  quelques  remar- 
ques de  détail.  Il  faut  obferver  à  fa  tôte,  les  yeux  à  réfeau  (7) ,  placés  fur 
les  côtés  6c  à  peu  près  ovales  ;  deux  antennes ,  une  trompe ,  6c  deux  dents 
attachées  à  deux  mâchoires  mobiles ,  placées  de  l'un  6c  l'autre  côté  de  Ja  tôte. 
La  trompe  de  l'Abeille  eft  renfermée  dans  deux  étuis  ;  elle  eft  fufceptible 
d*ôtre  allongée  6c  retirée  ,  applatie  ou  relevée  6c  arrondie.  Elle  fe  termine 
par  un  petit  mammelon  prefque  cylindrique ,  au  bout  duquel  eft  «ne  efpcce 
de  bouton  dont  le  centre  eft  percé,  6t  dont  la  circonférence  eft  environnée 

1 

v '  '   '    "         "       "  . .     1  rr 

Sl\  ÏTb  ,,Hiï;.§ érérie  des  Voï^s'      («XMéni.  pour  l'Hiû.  des Iafeû.  Tom.  V.. 

r\  a  •  a   7  \       lnr»' P'  3S°.  îfi'v'  P'  a9°'  0n  Y  trouvera  la  defcription  très- 

(l)  Annote  donne  ailleurs  à  l'Abeille  détaillée  de  ces  jambes. 

quelque  chofe  de  plus  que  de  l'induftrie;  en      (5)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Iniea.Tom.  V. 

lui  comparant  les  Priions  &  les  Guêpes  ,  6*.  Mémoire  en  entier. 

1  qu»^".!nfc^es  n,<mt  rien  de  âivin      (6)  H'ft-  d«  Abeilles,  Tom.  L  troifie- 
comme  1  Abeille  i  «  yàf  t%m»  lUvStïov   me  entretien. 

&wt  rà  rjvot  ri  tm  fuMrlm.  D*  gt-     (7)  Voyez  ce  que  c'eft  que  ces  yeux,  au 

"*        ///•  ff*  «0.  mot  Infe fies. 

de 
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iâe  poils.  Je  penfe  qu'Ariftote  a  indiqué  la  trompe,  en  donnant  à  l'Abeille  un 
organe  femblable  à  la  langue  pour  recueillir  le  fuc  des  fleurs ,  Liv.  V.  ch.  22, 
quoique  les  Abeilles  ayent  auffi  une  langue  (1).  Outre  cette  trompe ,  l'A- 
beille a  une  bouche  très -grande  par  proportion  au  corps  de  l'infefte  ;  elle 
cil  placée  dans  des  chairs  qui  font  au-deuûs  de  la  trompe. 

Après  la  tête  on  peut  remarquer  le  col ,  charnu  ,  flexible  ,  très -court  ;  le 
corcelet  auquel  les  quatre  ailes  font  attachées  en  deflus  &  fur  les  côtés  ,  les 
fix  jambes  de/Tous.  Le  corcelet  a  quatre  principaux  ftigmates  (x). 

Le  corcelet  eft  fuivi  du  corps,  qui  n'y  eft  attaché  que  par  un  filet  très- 
court.  Il  eft  compote"  de  iix  anneaux. 

L'Abeille  eft  très-velue  dans  plufieurs  de  les  parties. 

La  ftruclure  de  lès  jambes ,  6c  fur-tout  de  celles  de  la  dernière  paire ,  eft 
très-remarquable.  C'eft-la  que  la  nature  a  placé  la  plupart  des  inftrumem 
qui  lui  fervent  à  raroaflèr ,  à  porter  ,  6c  à  mettre  en  œuvre  la  cire  qu'elle 
travaille. 

L'aiguillon  des  Abeilles  eft  une  arme  ordinairement  terrible  :  quelquefois 
celui  qui  en  eft  ble/Té  en  fouflVe  peu  de  mal  s'il  eft  attentif  à  faire  fortir  l'ai- 
guillon. Hiji.  Liv.  IX. p.  (Tij  (3).  Il  a  fuffi  aux  Abeilles  pour  faire  périr  de  grands 
animaux,  des  chevaux  môme  (4)  :  mais  l'ufage  de  cette  arme  leur  eft  mor- 
tel ,  par  l'impoflibilité  où  eft  l'Abeille  de  le  darder  fans  faire  fortir  en  même 
tems  fon  inteftin.  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  40.  pag.  Sij.  L'aiguillon  de  l'Abeille 
se  le  reproduit  point ,  6c  quand  elle  l'a  perdu  elle  meurt.  Liv.  III.  ch.  12, 

La  partie  du  corps  de  l'Abeille  par  laquelle  fon  aiguillon  fe  produit  au 
dehors ,  eft  un  peu  au  -  de  flous  de  l'anus  ,  il  eft  renfermé  dans  une  efpece 
d'étui  qui  fc  fépare  en  deux  parties  ;  le  dard  lui-même  eft  creux  6c  renfer- 
me une  liqueur  très-limpide  :  c'eft  le  poifon  deftiné  à  être  injecté.  L'aiguil- 
lon examiné  avec  foin,  paroît  double  6c  l'eft  effectivement  (<).  Les  dépen- 
dances qui  Ibrtent  avec  l'aiguillon  6c  qui  y  reftent  attachées ,  font  la  veine 
a  venin ,  un  vaifleau  allez  long  qui  y  conduit  6c  beaucoup  de  parties  muA 
culeufes  (6).  Il  eft  à  penfer  que  c'eft  cette  veflie  à  venin  qu'Ariftote  a  prife 
pour  Tinteftin  de  l'Abeille. 


(l)  Mcm.  pour  l'Hift.  de*  Infect,  p.  413.  piquées.  Mbn.  pour  PHift.  des  In/,  p.  u6; 

(1)  Voyez  au  mot  Infefk,  ce  qu'on  en-  (4)  M.  de  Réaumur  confirme  çe  taie, 

tend  par  ces  ftigmates.  Mim.  pour  l'Hift.  des  Inf.  Tom.  V.  p.  36j* 

(3^  Il  paroît  que  le  plus  ou  moins  d'ef-  (5)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Luette»  j 

fet  des  piquures  dépend  beaucoup  de  la  Tom.  V.  p.  340. 

qualité  de  la  chair  de»  perfoaaes  qui  iopr  (6)  Jbîd.  p.  349  &  350. 

Tome  II.  F 
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Le  courage  des  Abeilles  répond  à  la  force  de  l'arme  dont  elles  femblent 
connoître  qu'elles  font  pourvues.  Ariftote  décrit  leurs  combats,  Hifi.  Liv.  IX. 
th.  40.  p.  6">3  &  SiS  (1). 

On  peut  obferver  encore  aufujet  de  l'Abeille ,  qu'elle  dort,  Hifi.  Uv.  IV. 
ch.  10.  que  quand  elle  eft  éveillée  elle  bourdonne  fouvent ,  &  que  ce  bour- 
donnement eft  produit  par  l'élévation  &  l'abaiflement  fucceflifs  de  fes  aîles. 
lbid.  ch.  $  (1).  11  y  a  un  tems  de  l'année  où  elles  font  abfolument  retirées 
6c  oilîves ,  fans  prendre  même  de  nourriture  :  c'eft  depuis  le  coucher  des 
Pléiades  jufqu'au  Printems  ;  Liv.  Vlll.  ch.  14.  c'eft-à-dire,  depuis  le  13  No- 
vembre (j).  Pline  ne  leur  donne  pas  un  tems  de  repos  fi  long  (4) ,  &  fui- 
vant  les  Modernes,  il  femble  que  le  plus  ou  moins  de  durée  de  ce  repos, 
de  cet  état  d'inertie  où  les  Abeilles  ne  confpmment  point  &c  ne  diilipent  point, 
dépend  beaucoup  de  la  température  de  l'air  (ç).  Ariftote  ajoûte  que  le  corps 
des  Abeilles  paroi t  diaphane  alors,  &  qu'on  ne  leur  voit  rien  dans  l'cftomac. 
lbid.  Ariftote  attribue  aufli  aux  Abeilles  la  propriété  que  plufieurs  animaux 
ont  de  fe  dépouiller  de  leur  peau.  Liv.  Vlll.  ch.  ij.  p.  Soi.  Je  ne  vois  pas 
que  les  Modernes  en  parlent  ;  peut-être  Ariftote  ne  parle-t-il  au  refte  que 
du  dépouillement ,  qui  arrive  lorfque  l'Abeille  pafle  de  l'état  de  nymphe  à 
celui  de  mouche. 

Les  Abeilles  fentent  le  miel  &  paroiflênt  en  reconnoître  l'odeur  de  fort 
loin  ,  Hifi.  Uv.  IV.  ch.  8.  bidtfenfu,  cap.  S.  Toute  odeur  forte  leur  déplaît, 
même  celle  des  parfums ,  &  elles  piquent  ceux  qui  en  portent.  Hifi.  Liv.  IX. 
th.  40.  p.  €13.  Mais  cette  obfervation  eft  contredite  par  les  Modernes  (6). 
Par  rapport  au  goût,  l'Abeille  ne  s'approche  de  rien  de  fétide  ,  elle  ne  tou- 
che qu'à  ce  qui  eft  doux  &  fticré.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  8.  Jamais  elle  ne  fe 
pofe  fur  de  la  viande,  &  elle  ne  mange  rien  de  cuit.  Liv.  IX.  ch.  40. p.  ©">/. 

La  génération  des  Abeilles  a  été  long -temps  un  problême.  Ariftote  rap- 

(1)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Infeâes  ,  lib.  tap.  6.)  Pline  allonge  le  tems,  non 

Tom.  V.  p.  360.  Hift.  des  Abeilles  ,  de  l'eut  d'inertie ,  mais  de  la  retraite  des 

Tom.  1.0.  125.  Abeilles.  Coifduntur  a  Ftrgiliarum  occafu , 

i^l^l  tjde*  AJ>filU*  TTora'      p.  I7J.  ftd  latent  ultra  txortum  ,  adeo  non  ad  veru 

y)  K'  ™ne'  Liv'    ,    cJî*  lC'  n-  M-  initium,  tu  dixert.  Le  lever  des  Pléiades 

U)  Aoes  a  bruina  ad  Arâuri  exortum  tombe  au  5  dec  ides  de  Mai.  Hard.  ai 

ciebus  00  fomno  aluntur  fine  ullo  cibo.  hune  loc. 

Ab  Arâuri  exonu  ad  seauinoâium  vernura  (5)  V.  les  Mém.  pour  l'Hift.  de»  In- 

tepidiore  traâu  jam  vieilant.  Pline ,  ubi  feâes ,  Tom.  V.  p.  667.  &  l'Hift.  des 

modo.  Le  lever  de  l'Arâure  arrive  au  11  Abeilles,  Tom.  IL  p.  194. 

Février.  Hard.  ad  hum  loc.  Ailleurs  {nd.  (6)  Hift.  des  Abeilles ,  Tom.  L  p.  14. 
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porte  dans  fon  Hiftolre  les  diffôrens  fentimens  que  Ton  avoit  de  fon  tems 
fur  cette  opération.  Les  uns  penfoient  que  les  Abeilles  recueilloient ,  foit  fur 
la  fleur  du  callyntre  (i)  ,  foit  fur  celle  du  calamus ,  foit  fur  la  fleur  de  l'o- 
ïivier ,  la  femence  deftinée  a  les  reproduire  ;  de  féconds  prétendoient  que  ce 
n 'étoit  que  la  femence  des  Bourdons  qui  étoit  recueillie  fur  ces  fleurs ,  6c  que 
les  Abeilles  étoient  produites  par  les  Rois  de  la  ruche ,  que  d'autres  par  cette 
raifon  nommoient  les  mères.  Des  derniers  enfin  difoient  que  toutes  les  Abeil- 
les étoient  des  femelles  qui  s'accouploient  avec  les  Bourdons  qui  étoient  leurs 
mâles.  Hijl,  Liv.  V.  ch.  xt. 

Dans  fon  traité  de  la  génération,  Ariftote  examine  ces  différens  fyfté'mes 
avec  plus  de  détail ,  &  il  les  combat.  Si  ce  qui  reproduit  l'Abeille  étoit  ap- 
porté de  dehors  dans  la  ruche ,  pourquoi  ne  nattroient-elles  jamais  hors  de 
la  ruche  ?  Suppofer  les  Abeilles  des  femelles ,  6c  les  Bourdons  des  mâles  , 
cela  n'eft  pas  poffiBIe ,  parce  qu'on  ne  voit  point  ailleurs  que  les  femelles  naif- 
fent  feules  armées,  ce  qui  arriveroit  ici,  puifque  les  Bourdons  n'ont  pas  d'ai- 
guillon ,  tandis  que  les  Abeilles  en  ont.  La  fuppofition  contraire  n'eft  pas 
plus  admiffible  :  les  Abeilles  élèvent  leurs  petits,  ce  qui  n'eft  pas  la  fonction 
des  mâles.  Imaginer  que  parmi  les  Abeilles  il  y  en  a  de  mâles  6c  de  femel- 
les ,  c'eft  encore  contredire  les  loix  générales,  de  la  nature  qui ,  dans  tous 
les  autres  genres  d'animaux,  diftingue  le  mâle  de  la  femelle.  D'ailleurs  elles 
produiraient  feules  ;  or  on  afture  qu'elles  ne  font  rien  fi  elles  n'ont  point  de 
Rois.  Enfin  jamais  On  n'a  vu  d'accouplement  ni  d'une  Abeille  avec  une 
Abeille ,  ni  d'une  Abeille  avec  un  Bourdon. 

PrefTé  de  toutes  parts  par  des  contradictions  avec  les  loix  générales ,  êc 
trompé  d'ailleurs  par  cette  obfervation  fauffe ,  qu'il  fe  fbrmoit  des  Bourdons 
dans  une  ruche  fans  qu'il  y  eût  de  Roi ,  Ariftote  s'eft  déterminé  à  penfer  que 
le  Roi  des  Abeilles,  6c  les  Abeilles  elles-mêmes  étoient  des  êtres  herma- 
phrodites qui  produifoient  fâns  accouplement,  fâvoir  les  Rois  les  Abeilles, 
6c  les  Abeilles  les  Bourdons.  Il  tâche  d'appuyer  ce  fyftême  de  toutes  les 
probabilités  poffibles  ;  mais  il  finit  par  avouer  qu'on  n'avoit  pas  de  fon  tems 
des  obfervations  fuffifantes  fur  cette  queftion  ,  6c  que  les  faits  qu'on  pourra , 
difoit-il,  découvrir,  doivent  l'emporter  fur  fès  raifonnemens.  De  la  génJr* 
Xiv.  ///.  ch.  io. 

Il  faut  ajoûter  à  ces  erreurs  anciennes,  celle  qui  faifoit  naître  les  Abeilles 


(0  Voye»  la  variante, 
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de  la  putréfaction  du  cadavre  d'un  bœuf  (i);  on  feroit  tenté  de  pardonner 
à  celle  -  ci  en  confidération  du  bel  épifode  d'Ariftée  dans  le  quatrième  livre 
des  Géorgiques. 

Aujourd'hui  la  génération  des  Abeilles  n'eft  plus  un  myftere.  Toutes  les 
Abeilles  ouvrières  ,  qui  font  le  plus  grand  nombre  des  individus  dont  la  réu- 
nion forme  un  eflaim  ,  font  des  êtres  neutres  qui  ne  fe  reproduifent  point. 
Les  mâles  de  TefTaim  font  les  Bourdons  (i).  Il  n'y  a  dans  tout  l'eflaim  qu'une 
femelle  unique,  c'eft  la  Reine.  Elle  eft  fécondée  par  les  mâles ,  vraifembla- 
blement  par  la  voie  ordinaire  de  l'accouplement  :  on  n'a  pas  été  témoin  du 
fait  de  l'accouplement ,  mais  on  en  a  vu  tous  les  préparatifs  ,  &  on  s'eft 
afîuré  que  les  Bourdons,  &c  la  Reine  ,  ou  mere  Abeille,  avoient  les  parties 
néceffaires  pour  cette  fonction  (j). 

La  mere  Abeille  ayant  été  fécondée ,  pond  un  œuf  dans  chacune  des 
cellules  de  cire  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  conftruites  à  cet  effet.  Ariftote 
a  obfervé  que  la  femence  qui  fert  à  reproduire  les  Abeilles  &c  les  Bourdons  , 
éto'rt  blanche.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  xx.  Sa  vraie  couleur  eft  un  blanc  un  peu 
bleuâtre.  Il  a  ajoûté  que  la  femence  qui  fert  à  reproduire  les  Rois  (les  mères) 
étoit  rouflàtre.  Cette  obfervation  n'a  pas  été  confirmée.  Il  eft  faux  que  , 
comme  il  le  dit  encore ,  les  Rois  ne  paflènt  point  par  l'état  de  ver.  Il  re- 
marque avec  plus  de  raifon,  Liv.  JX.  ch.  40.  p.  607.  que  les  cellules  deftî- 
nées  à  la  reproduction  des  faux -bourdons ,  font  plus  grandes.  Il  en  eft  de 
môme  de  celles  où  les  œufs  qui  doivent  reproduire  les  mères,  font  dépofés; 
Ariftote  femble  les  indiquer  au  conrrarre  comme  plus  petites ,  pag.  603. 

Ariftote  prétend  encore  que  les  Abeilles  couvent  comme  les  oifeaux.  Hifi. 
Liv.  V.  c.  312.  Mais  cette  obfervation  n'eft  pâs  exafte  (4). 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  fort  de  l'œuf  un  ver  dont  Ariftote  dé- 
crit exactement  la  (ituation ,  lorfqu'il  dit  qu'il  eft  couché  d'abord  en  travers 
de  l'alvéole ,  &  qu'enfuite  il  fe  relevé  de  lui-même  &  prend  de  la  nourriture, 

(1)  Elien,  Denat.  Anim.  Ltb.  II.  cap.  jj.  appelle  faux-bourdon  ,  parce  qu'il  ne  pa- 

Pline,  Lir.  XI.  ch.  ao.  11  eft  furprenam  roit  point  qu'Ariftote  ait  décrit  d'autre, 

q«  dans  te  fiéde  dernier  encore ,  Jonfton  Bourdon,  au  moins  fous  le  nom  de 

ait  dit ,  en  parlant  des  Abeilles ,  ez  alte-  Bourdon.  Voyez  ce  mot. 

rius  corporis  corruptione  oriri  nulltim  du«  (j)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Infcâes,' 

bium.  Ex  tauro,  bove,  vacca,  vituloque  Tom.  V.  9'.  Mém.  Hiftoire  des  Abeilles, 

putrefaâis  produci  certum.  Z>*  TnfeSu  ,  Tom.  I.  jr.  entrée 

hp' 3;  ■  ,     *  »  *        „ <4)  MénL  Pour  im  dM  To». 

(»)  J  emploie  le  mot  de  Bourdon  pour  V.  p.  572» 
défigner  l'individu  que  M.  de  " 
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Stfi.  Liy.  V.  c.  22.  Cette  nourriture  eft  du  miel  que  les  Abeilles  portent 
dans  la  cellule  où  eft  le  ver,  ibid.  ou  plutôt  une  efpece  de  gelée  &  de 
bouillie  que  les  Abeilles  ouvrières  vont  y  dépofer  plufieurs  fois  le  jour  (i). 
Le  ver  de  l'Abeille  paroît  exifter  dans  fétat  de  ver  environ  fix  jours  (x). 
Les  Abeilles  connoiflènt  que  bientôt  il  n'aura  plus  befoin  de  nouvelle  nour- 
riture ;  après  en  avoir  ,dépofé  une  certaine  quantité  auprès  de  lui  ,  elles  fer- 
ment fa  cellule  avec  de  la  cire.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  Su.  11  y  file  de 
la  foie  dont  il  la  tapiue  j  fe  met  en  état  de  nymphe  ,  refte  en  cet  état  en- 
viron quinze  jours  (3) ,  fans  prendre  de  nourriture  ,  6c  fans  rendre  d'excré- 
mens.  Hifi.  Liv.  V.  c.  19.  p.  289.  Les  pieds  &  les  aîles  de  l'embryon  de 
l'Abeille ,  dit  Ariftote ,  fe  forment  pendant  qu'il  eft  enfermé  ;  lorfqu'il  a  acquis 
fa  perfection,  il  rompt  la  membrane  qui  l'enfermoit  ,  &  fort.  Liv.  V.  c.  22. 
&  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  Su.  La  petite  Abeille  travaille  toute  jeune,  trois  jours 
après  avoir  quitté  fa  dépouille.  Liv.  IX.  ib.  peut-être  même  avant  ces  trois 
jours  (4).  Ariftote  prétend  que  fi  l'on  ôte  la  tête  à  un  embryon  d'Abeille  » 
avant  qu'il  ait  acquis  des  aîles  ,  les  Abeilles  mangent  le  refte  du  corps,  t 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  21.  Quoique  Pline  répète  cette  obfervation ,  ÔC  même  en  des 
termes  plus  forts,  elle  ne  femble  pas  plus  vraie  (y). 

L'Abeille  eft  du  nombre  des  animaux  qui  vivent  en  fociété ,  c*eft-à-dire; , 
qui  fe  réunifient  pour  un  travail  commun ,  6c  qui  ont  un  chef  à  leur  tête. . 
Hifi.  Liv,  1.  ch.  1.  p.  $  6*  10.  L'objet  principal  de  leur  travail  eft  le  miel 
qui  eft  leur  nourriture  6c  dont  elles  font  des  amas.  Elles  fe  nourrifient 
cependant  aufli  d'une  autre  matière,  que  quelques  perfonnes  appellent  ie  ci- 
nmhc  (6) ,  qui  eft  d'une  qualité  inférieure  au  miel  &  d'une  'douceur  ap- 
prochante de  celle  de  la  figue.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  603.  Dans,  un  au-  , 
tre  lieu  Ariftote  appelle  cette  matière  fandaraquc  (7) ,  6c  il  lui  donne  une 
dureté  approchante  de  celle  de  la  cire.  Ibid.  p.  S13.  Dans  deux  autres  en- 
droits encore,  Ariftote  donne  un  troifieme  nom  à  cette  matière,  il  l'appelle 
biiheupic  (fc).  Hifi.  Liv.  V.  c.  22.  &  Liv.  IX.  p.  Siy.  M.  de  Réaumur  penfe 

(1)  Mém.  pour  lUift.  des  Infeaes  ,  fr)  Si  qui*"  capita  demat-,  priuftjiiàoi* 

Tom.  V.  Mém.  11  .  La  defcription  du  penna»  habeant  ,  pTO  grattât mo  fuot  pa-J1 

Ter  de  l'Abeille  y  eft  très  -  étendue ,  p.  bnlo  matribus^  Lit.  XL  cap.  16.        ■  •'  J 

<78  &  fuiv.  Hift.  des  Abeilles,  Tom.  X  ■  (61  xîpv$oç>.  •                        *  1 

«met.  7 .  (7)  Mvi^'wj.  ' 

(i)  Ibid.  (o)  £f'5*x^;  L  identité  de  fa  même  mai 

?0  H»ft.  des  Abeilles;  v.  188.  tiere,  défignée  fpus  trois  noms  di«ïferfi  / 

(4)  Mém.p0url'Hift.deîWeâe»,Toin,  me  p«o«  établie  par  ce  pa&ge  de  PUm  : 
V.  p.  601, 
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que  ce  n'eft  que  de  la  cire  brute,  6c  il  regarde  comme  prouvé  que  les 
Abeilles  en  mangent  (i). 

Ariftote  eft.  entré  dans  de  très-grands  détails  Air  le  travail  des  Abeilles. 
Les  Arabes  prétendent  qu'il  avoit  fait  faire  une  ruche  de  verre  ,  mais  que 
les  mouches  ne  voulurent  point  y  travailler,  qu'il  n'en  eût  enduit  l'intérieur 
de  boue  (2).  M.  de  Réaumur  a  été  plus  heureux  (3) ,  il  nous  a  découvert 
prefque  tout  le  lècret  du  travail  des  Abeilles.  Quelque  moyen  qu' Ariftote  ait 
employé ,  il  eft  étonnant  qu'il  ait  pu  acquérir  toutes  les  obfervations  qu'il 
nous  a  tranfmifes;  mais  avant  de  les  rappellerai  faut  indiquer  quels  font 
les  différens  individus  qu'on  peut  trouver  dans  une  ruche. 

J'ai  déjà  nommé  la  reine  des  Abeilles,  à  laquelle  les  Anciens  donnoient 
le  nom  de  Roi ,  le  Bourdon ,  &  l'Abeille  ouvrière. 

Ariftote  diftingue  deux  fortes  de  Rois ,  l'un  roux ,  qui  eft  le  meilleur ,  l'au- 
tre noir  &  chargé  de  plusieurs  couleurs.  Liv.  IX.  p.  6oy.  M.  de  Réaumur 
reconnoît  également  que  la  couleur  de  toutes  les  mères  n'eft  pas  la  même  (4). 
Les  Rois  (Reines)  font  deux  fois  gros  comme  l'Abeille  ouvrière,  &  ont  la  par- 
tie du  corps  inférieure  à  l'incifion,  c'eft-a-dire,  le  corps  proprement  dit, 
très-allongée.  lbid.  &  Liv.  V.  ch.  21.  M.  de  Réaumur  avertit  qu'elles  font  re- 
marquables fur  -  tout  par  la  longueur  de  leurs  corps  &  par  le  peu  de  lon- 
gueur de  leurs  aîles  (5).  Ariftote  ajoûte  que  le  Roi  ne  fort  point  de  la  ru- 
che, ibii.  p.  6oi.  Nos  Modernes  obfervent  qu'il  eft  fort  rare  de  voir  la  Reine  p 
&  qu'elle  fe  tient  conftamment  dans  la  ruche.  On  s'accorde  affez  auflî  fur  les 
efpeces  de  complaifances  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  pour  elle.  Suivant 
Ariftote  encore  ,  les  Rois  ne  s'irritent  point  &  ne  piquent  point ,  p.  e"/j. 
quoiqu'ils  aient  un  aiguillon  ,  Liv.  V.  p.  297  (6). 

Dans  chaque  ruche  il  y  a  plufîeurs  Rois  :  ri  cependant  il  y  en  a  un  trop 


tonvth'uur  mthact   quam   ali^ui  Sania-  Tom.  V.  Mém.  f.  Pline  parle  d'an  Ro- 

racham  ,  alii  ctrinthum  vacant.  Hic  ait  main  qui  avoit  imaginé  des  ruches  de 

spium  t  ium  optrantitr ,  ciius.  Lit.  XI.  corne;  Sp&stum  hoc  ,  dit -il ,  en  parlant 

cap. 7.  D'ailleurs  Ariftote  dît  du  Ccrintic,  d'une  oblervation  fur  les  Abeilles,  Romm 

cpmme  de  l'irithaqut ,  que.  les  Abeilles  Confularis  cujufdam  fuburbano ,  alvtit  cor- 

le  portent  avec  leurs  cuifles  ainft  que  la  nu  Uitmm  tranJluciJo  ffilis.  Lit.  XI.  c.  i6r 

cire.  (4)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Inf.  p. 

(1)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Infecte  ;  (?)  Petuut  brtv'uru.  Pline ,  Liv.  XL 

Tom.  V.  p.  416  &  422.  ch.  16. 

(a)  Bochart,  Hieroz.  part  a.  Liv.  IV.  (6)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Iafeâcsà 

cap.  it.  Tom.  y  p.  367* 

(3)  Mém»  pour  l'Hift,  des.Jnfetfes  , 
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grand  nombre  ,  la  divifion  s'y  met.  Hïfi.  Liv.  V.  ch.  22.  Cette  obfervation 
n'eft  exafle  qu'en  partie.  M.  de  Réaumur  convient  qu'il  y  a  des  tems  où  la 
niche  a  plufteurs  Reines,  puifqu'ilfe  contente  de  dire  qu'il  y  a  des  unis  où  les 
Abeilles  ne  foufrVent  pas  plufieurs  femelles  (1).  Mais  il  ne  détermine  pas  ces 
temps  d'une  manière  précife. 

La  féconde  eipece  d'individus  qu'on  trouve  dans  un  eflaim ,  (ont  les  Bour- 
dons. Nous  avons  déjà  dit  que  ce  font  les  mâles  de  la  troupe.  Le  Bourdon 
cft  plus  gros  que  l'Abeille  ouvrière  ,  n'a  point  d'aiguillon  (1) ,  ôc  eft  paref- 
feux.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  21 ,  22.  &  Liv  IX.  p.  Coy.  Quelques  peribnnes  pré- 
tendoient ,  au  rapport  d'Ariftote,  que  les  Bourdons  faifoient  aufli  des  cellules , 
mais  point  de  miel.  La  plupart  du  tems  ils  demeurent  enfermés  dans  la 
ruche ,  &  s'ils  fortent ,  ce  n'eft  que  comme  pour  s'exercer.  Liv.  IX.  p,  SoS, 
Ariftote  obferve  encore  que  les  Abeilles  ouvrières  détnufent  quelquefois  les 
gâteaux  où  doivent  naître  les  Bourdons ,  &c  qu'elles  les  tuent  ;  ibid.  p,  6*bo. 
ceci  arrive,  dit -il,  lorfque  les  Abeilles  prévoient  qu'il  y  aura  difette  de 
miel.  Il  aurait  été  plus  exalt  de  dire  qu'elles  tuent  les  mâles ,  quand  ils  ne 
(ont  plus  néceflàires  aux  femelles  nouvellement  nées  dans  la  ruche  ;  quelque* 
fois  en  Juin  ,  quelquefois  en  Juillet ,  quelquefois  en  Août  (3).  Les  Bout* 
dons  font  utiles  dans  une  ruche  quand  Us  y  font  en  petit  nombre  ;  ils  ren« 
dent  les  Abeilles  plus  ardentes  à  l'ouvrage.  Liv.  IX.  p.  Si  g* 

Ariftote  rapporte  que  quelques  perfonnes ,  pour  détruire  les  Bourdons  & 
empêcher  leur  entrée  dans  la  ruche  ,  en  difpofoient  le  bas  de  manière!  que 
les  Abeilles  feules  pouvoient  pafler.  Liv.  V.  ch.  22.  M.  de  Réaumur'  donne 
le  détail  d'une  invention  pareille  renouvcllée  de  fon  tems  (4). 

Une  obfervation  finguliere  d'Ariftote  fur  les  Bourdons ,  c'eft  que  fi  on  flte 
les  aîles  à  un  Bourdon,  &  qu'on  le  jette  en  cet  état  dans.  la.  ruche:,  les  Abeil- 
les- mangent  les  ailes  des  autres  Bourdons.  Liv.  K  ch.  22.  Pline  préfente 
Cette  obfervation  un  peu  différemment  :  2  dit  que  c'eft  le  Bourdon  lui-mô- 
me qu'on  a  privé  de  fes  aîles  qui  mange  celles  des  autres  Bourdons  (5}; 


(1)  Mém.  pour  THift.  des  Infeâes,  (5)  Fucus,  aiasft'u        in  ahtttm  rt^ 

Tonu  V.  p.  631.  jefi*»  ,  ifjt  emuris  adii^if.  J-fl'  XI.  cap. 

(a)  M.  de  Réaumur  l'âne fle  Je  wétnc,  it.  n.  iu  Le  P.  Hardouin.  prétend  que 

mbi  mpdà  p.  36$.  le.  paftagë  A'Atmotç  n'a  pas  d'autre  fens 

(3)  Mém.  pour  lTTift.  des  Infeâes  ,  que  celui-a  :  voici  fa  nott.  Ex  Pliniana 
font.  V.  p.  510  &  <u.  oratione  lucem  accipit  Ariftotelica,  Lib. 

(4)  Mém.  pour  lHiit.  des  Iafcâcs  ,  V.  cap.  19.  (juxta  di vif.  Seal.)  i  x>wi- 
Toto,  V.  p.  j66,            '.  '  >9*  ri  zlsti»  *,  x,  A.  Si  rucasa  ademptis 
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De  quelque  manière  qu'on  l'énonce ,  l'obfervation  femble  peu  vraïfembïa- 
ble ,  6c  les  Modernes  ne  la  confirment  point. 

La  troifieme  efpece  d'individus  qu'on  trouve  dans  les  eftaims,  eft  l'Abeille 
ouvrière  qui  n'a  point  de  ièxe.  Ariftote  remarque  des  différences  entre  les 
individus  de  cette  efpece.  Il  y  a,  dit-il,  trois  fortes  d'Abeilles.  La  meilleure 
eft  petite  ,  ronde ,  6c  de  plufieurs  couleurs  ;  la  féconde  eft  allongée  6c  fem- 
blable  au  frelon  ;  la  troifieme  eft  le  voleur ,  que  j'ai  traduit  aufli  quelque- 
fois Abeille  voUuft.  Liv.  V.  ch.  22.  &  Liv.  IX.  p.  Goy.  Ces  Abeilles  lon- 
gues font  des  gâteaux  inégaux,  femblables  à  ceux  des  frôlons;  ce  font  d'elles 
que  viennent  les  Rois  de  la  raauvaife  efpece  ,  beaucoup  de  Bourdons  6c 
les  voleurs  ;  elles  font  peu  ou  point  de  miel.  Les  Abeilles  de  la  petite  ef- 
pece leur  font  une  guerre  cruelle  ,  6c  la  ruche  réuffit  au-delà  de  l'ordinaire, 
fi  les  petites  Abeilles  remportent  la  vi&oire.  Liv.  IX.  p.  607  &  609. 

Les  Abeilles  voleufes  ne  font  que  détruire  l'ouvrage  des  autres  ,  elles  gâ- 
tent jufqu'aux  gâteaux  qu'on  leur  abandonne ,  6c  tâchent  d'entrer  dans  les 
autres  ;  mais  Ci  les  petites  Abeilles  les  attrapent ,  elles  les  font  mourir  :  leur 
perte  eft  aflurée ,  parce  que  l'Abeille  voleufe  fe  remplit  alors  tellement  qu'il 
lui  eft  impoffible  de  s'envoler.  Liv.  IX.  p.  60$  6*  6//.  Pline  parie  auflî  de 
ces  Abeilles  voleufes,  qui  peut-être  ne  font  que  les  mêmes  que  les  Bour- 
dons (1). 

Elien  introduit  dans  les  eflâims  une  autre  efpece  de  mouche  encore  »  qu'il 
appelle  AbtilUs  fainéantes  (i)  ,  parce  qu'elles  ne  font  point  de  miel.  Cepen- 
dant, dit-il,  elles  ne  font  ni  dangereufes,  ni  inutiles  dans  la  ruche.  Elles  ne 
font  pas  dangereufes  ,  parce  qu'elles  prennent  leur  nourriture  fur  les  fleurs 
©c  non  dans  les  cellules.  Elles  ne  font  pas  inutiles,  parce  qu'elles  fervent  à 
apporter  de  l'eau,  à  faire  la  garde,  à  emporter  les  morts. 

PafTons  au  travail  des  Abeilles.  Lorfqu'on  leur  donne  une  ruche  vutde  « 
leur  premier  foin  eft  de  l'enduire  de  ce  qu'on  appelle  la  conyfis  (3) ,  qu'elles 


aUt  emiferis ,  aliorum  Hle  erodet  alas.  nombre  ,  nuis  aufli  un  changement  d« 

mm  ri  où  loti  non  ad  apes ,  ut  videri  cui-  genre. 

piam  pofTet  »  fi»d  ad  fucum  îpfum  perti-      /i)  Voyez  Conftantin  dans  ton  diâîon» 

net  ,  etiî  mutafé  ,  ut  1U  interdam  ,  nu-  mure  au  mot  pwp ,  fit  le  nouveau  Traduo 

mero.  nota  6»  téend.  ad  LU,  XI.  n.  113.  teur  de  Pline  ,  Liv.  XI.  c.  17.  n.  aa,  oà 

Pour  admettre  cette  interprétation,  il  fan-  il  rite  Varron.  Voyet  auffi  Jonfton  ,  </« 

droit  d'abord  lire  ecùrai  dans  le  texte  InfeSit ,  LU.  I.  cap.  ». 
d>  Ariftote ,  au  lieu  de  uùrd  ,  &  admettre     •  (1)  De  natura  Animal.  Liv.  I.ek,  /Q< 
enfuit  e  non -feulement  un  changement  de.      (3)  nûvwif» 
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forment  dos  larmes  de  différentes  fleurs,  6c  de  plufteurs  arbres»  tels  que  le 
iaule  ,  Forme  6t  autres  qui  abondent  en  refine.  Elles  s'en  fervent  même 
pour  rétrécir  l'entrée  de  leur  ruche  fi  elle  eft  trop  large.  Le  bord  de  cette 
entrée  eû  couvert  de  la  mytis  (i)  r  qui  eft  comme  le  Sédiment  de  la  cire  , 
aflea  noir  6c  ayant  une  odeur,  forte.  La  matière  dont  la  roche  eft  enduite 
immédiatement  après ,  s'appelle  poix-cirt,  (a)  tiifi,  Liv.  IX.  p.  603.  &  6oi. 
Ailleurs  Ariftote  parle  de  ce  qu'il  appelle  Kcrofis  (j)  que  j'ai  traduit  la  pro- 
polis ,  &  qu'il  dit  que  les  Abeilles  forment  des  pleurs  des  arbres,  Liv.  V.  ch.  rt. 

Voilà  donc  quatre  noms  diftinfts  pour  défigner  les  enduits  dont  les  Abeil- 
les ^ouvrent  l'intérieur  de  leur  ruche.  Pline  ne  parle  que  de  trois  matières 
différentes ,  la  commofis  ,  la  poix-fin ,  6c  la  propolis  (4).  Les  Modernes  réduit» 
/ent  toutes  ces  matières  à  une  feule,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  pro* 
polis  ;  ils  prétendent  que  les  autres  dénominations  ne  désignent  que  de  la 
propolis  plus  ou  moins  pure ,  plus  ou  moins  mêlée  avec  de  la  cire  ;  6c  ils 
oblêrvent  qu'au  refte  la  propolis  diffère  extrêmement  de  la  cire  (5). 

Les  Abeilles  fabriquent  enfuite  les  .cellules  deftinées  à  recevoir  le  couvain,' 
.fie  celles  qui  font  deftinées  à  recevoir  Je  mieL  Les  unes  6c  les  autres  forment 
une  double  ouverture  appliquée  contre  un  même  fonds,  ainfi  que  dans  une 
coupe  double  (6) ,  ffift.  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  604»  La  réunion  des  cellules 
.forme  ce  qu'on  appelle  un  gateav,  ou  rayon,  Les  Abeilles  commencent  la  chaîne 
de  leurs  cellules  en  haut,  fous  la  couverture  de  la  ruche,  6c  la  continuent 
Jufques  fur  le  fol  de  la  ruche.  Elles  font  plu/ieurs  rangées  de  gâteaux.  Liv. 
IX.  p.  603.  Ariftote  n'a  pas  parlé  de  la  figure  des  cellules  :  elles  font  à  fix 
pans  ,  6c  conftruites  de  la  manière  la  plus  propre  à  ménager  en  même  temps 
l'efpaçe  6c  la  matière.  Le  fonds  en  eft  pyramidal  (7). 

»   ■    .      .   1     >  ■   '  

,   •  ■  1  *"  ■•  * 

ri}  (itlùç.                                    ,  dit  M  ckapitrt  précédent  ,  Meliiginem  &- 

fil  witfbatff»  ciuot  è  lacrymis  arborum  que  giutinum 

[ 3  )  Ktjpufiç.  parîunt  ,  fabeis ,  «lmi  ,  arundinis  ûicu>  , 

[4)  Prima  fun  dam  enta  commofin  vo»  gummi ,  refina  ;  peut-être  auffi  mtUigo  étoit- 

cam  periti,  fecunda  piflbeeron ,  tertia  pro-  u  un  00m  générique  fous  lequel  il  corn- 

polin,  »  inte  f  oria  (  alvei  )  cerafque  ,  magni  .prçnoit  les  trois  autres  matières.  . 

ad  raedicamiaa  u/Os.  Commofu  enifta  «a  (5)  Mém,  pour  l'Hift.  des  Infeâes  f 

prima,  faporis  amari.  Piflbceros  fuper  Tom.  V,  p.  437. 

eam  venit,  picanrium  modo,  peu  dilutior  (6)  11  eft  parlé  de  ces  coupes  daaa 

c$ra.  £  yitium  populorumque  mitiore  gum-  Homère  :  (7/W.  .Liv  IX.  v.  65*.)  elles  lé 

mi  propolis  ,  craiTuioris  jam  materias  ad-  joignoient  par  un  même  fonds, 

^litîs  floribus,  nondum  tamen  cera.  Lit.  (7)  Voyez  fur  la  régularité  de  ces  cel- 

JÛ.  e.  7.  Peut-être  cependant  Pline  ad  Iules ,&  fur  tout  ce  qui  eft  à  admirer  dans 

mcttoit-il  une  quatrième  matière ,  il  avoit  leur  difppfition  ,  Pappus ,  cité  par  Ray, 

Tome  l  /.  G 
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La  matière  des  gâteaux  ,  eft  la  cire.  Les  Abeilles  la  recueillent  fur  les 
fleurs  ,  &c  la  portent  avec  leurs  cuifles.  Uy.V.  ch.  aa.  Elles  font  cette  récolte 
en  grimpant  le  long  des  plantes ,  qu'elles  grattent  avec  vivacité  ;  elles  pren- 
nent la  cire  d'abord  avec 1  leurs  pattes  de  devant  ,  qu'elles  fecouent  enfuite 
fur  celles  du  milieu  ,  puis1  celles  -  ci  fur  celles  de  derrière.  Dans  chaque  voya- 
ge ,  l'Abeille  ne  va  que  fur  une  feule  efpece  de  fleurs  ;  à  fon'arrivée  dans  la 
ruche,  trois  ou  quatre  autres  Abeilles  s'emploient  à  la  décharger.  On  les  a  vu 
recueillir  la  cire  fur  les  feuilles  de  l'olivier.  Elles  travaillent  à  la  cire  lorfque 
les  arbres  font  en  fleur  ;  les  plantes  fur  lefquelles  elles  la  Técoltent,  font 
l'atracryllis  (i),  le  mélilot(i) ,  l'afphodele  (}) ,  le  myrthe  (4)  ,  le  phleos  (j)  , 
l'agnus  (<S)  &  le  ipatte  (7).  Hïfi.  Liv.  IX.  p.  SoS  &  Cty. 

M.  de  Réaurimr  allure,  que  la  matière  propre  à  devenir  de  la  cire,  n'eft 
jamais  fournie  aux  Abeilles  par  les  feuilles ,  foit  des  arbres ,  foit  des  plantes  , 
mais  uniquement  par  les  fleurs  qui  ont  des  étamines  (8).  L'Abeille  entre 
dans  ces  fleurs ,  y:  recueille  la  pouflîere ,  &  en  charge  iès  jambes  j  de  forte 
que  celles  qui  ont  leur  charge  entière ,  reviennent  avec  deux  petites  pelotes 
fur  les  deux  dernières  jambes.  Arrivée  dans  la  ruche ,  fes  compagnes  l'aident 


'TTijl.  infift.  p.  140.  Les  Mémoires  de  M.  en  diflingue  de  plufieurs  efpece*.  V.  Ou-1 

de  Réaumur,  S*,  inétn.  Miift.  des  Abeil-  vins,  dt  planât  Liv.  IX.  ch.  39  &  p.  2.58. 

les,  Tom.  IL  ia«.  entrer.  laContempl.de  m  appendice. 

la  nature  par  Bonnet ,  part.  XI.  ch.  04.  (4)  Arburte  dont  on  peut  Toir  les  dif- 

(1)  Pline  décrit  deux  efpéces  d'Atrac-  fétentes  efpeces  dans  Cnifius»  de  plantù , 

tylis  :  on  ne  peut  trop  aflurer  pofitivement  Liv.  1.  ch.  47. 

quelles  _font  les  plantes  dont  il  a  voulu  (5)  Peut-être  cette  efpece  de  framen,  que 

"  s  Mode 


Iiarler.  Voyez  les  notes  alph.  inférées  dans  ïesMod  ernes  appellent/>A/«rm.  Linnauu  FL 

e  Tom.  IX.  de  la  rrad.  de  M.  de  Sivri.  Sute.  fo  &  fi. 

M.  de  Bomare  fait  d'une'  des  efpéces  de      (6)  â?voç.  ÀrbruTeau  qui  jette  plufieurs 

l'atraétylis ,  le  chardon  bénit.  Table  à  la  branches  pliantes  ,  à  l'extrémité  defquelles 

fin  du  difl.  d'Hifl.  nat.  font  des  fleurs  purpurines ,  odorantes  & 

(1)  Méfilorou  Mirlirot,  pfanté-cW  •on  en  cpi.  **  ' 

■dittingue  un  grand  nombre  d'efpéces.  La      (7)  Au  rapport  de  Pline f  quelques  per- 

Î>lus  commune  vient  en  abondance  dans  fonnes  avoient  exclu  mal-à-propos  la  fleur 

es  prés,  les  haies,  les  buhTons.  Sa  fleur  du  fparte,  dn  nombre  dé  celles  fur  lef- 

■eft  petite  ,  légumlnenfe ,  difpofée  en  épis*  quelles  les  Abeilles  font  leur  récolte  * 

longs  ,  jaunâtres  ,  &  d'une  odewr  aile*  Falsb  exeipirur  fpartum  ,  anippe  clm  inHtf- 

«gréable.  V.  le  dicl.  d'Hifl.  naturelle.'  panla  mulra  ht  [partants  melta  hetbam  tom 

(3)  L'Afphodele  eft-  00e  .plante  qni  fapiant.  Lib.  I.  cap.  8.  U  faut  diftinguer 

pouffe  de  racine  des  feuilles  plus  'étroites  trois  efpéces  de  fparte  ;  Clnfios ,  de  liantit, 

*-ue  celle»  du  porreau  ,  auxquelles  elles  -Lib.  1.  cap.  73.  Les  fpartes  font  du  geo* 

reflemblent  d'ailleurs.  Sa  tige  de  hauteur  re  des  genêts. 

de  trois  pieds  ?  porte  profieurt  fleurs  en      (8)  Mém.  pourlUiflotre  des  Infeclçs, 


forme  de  lys ,  jaunes  ou  blanches ,  décou-  p.  193 
*ées  de  rouge.  V.  Bomare  fur  ce  mot.  On 
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I  fe  décharger ,  après  -quoi  elle  travaille  à  réduire  en  cire  la  matière  qu'elle 
a  apportée  (i). 

L'Abeille  prépare  la  cire  avec  les  fleurs ,  mais  elle  ne  compofe  point  le 
miel,  elle  ne  fait  que  le  recueillir  fur  les  fleurs ,  ou  le  miel  tombe  de  l'air, 
principalement  dans  le  tems  du  lever  des  constellations  ,  ou  plutôt  de  la 
canicule  ;  car  c'eft  vraifemblablement  de  cette  conftellation  en  particulier  , 
qu'Ariftote  a  entendu  parler  (i) ,  6c  lorfque  Parc-en-ciel  paroît.  Il  n'y  a  ja« 
mais  de  miel  nouveau  avant  le  lever  des  Pléiades.  L'Abeille  fait  fa  récolte 
fur  les  fleurs  qui  font  en  calice ,  &  en  général  (ur  toutes  celles  qui  ont  un 
fuc  doux.  Elle  ne  fait  aucun  tort  au  fruit.  Elle  jette  te  miel  par  fa  bou- 
che dans  les  cellules.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  22.  Elle  va  auflî  butiner  fiir  le 
thym  ,  Se  elle  préfère  le  blanc  au  rouge  (3).  Il  y  a  deux  faifons  plus 
propres  que  les  autres,  à  la  formation  du  miel  :  le  printems  6c  l'automne,' 
Les  Abeilles  boivent  avant  de  fe  décharger  de  leur  miel ,  de  l'eau  cou- 
rante, préférablement  à  toute  autre  (4).  Il  finit  enfin  qu'elles  fc  tiennent  fut 
leurs  gâteaux,  pour  euire  en  quelque  forte  le  miel  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  40. 

Les  Anciens  ont  eu  généralement  l'idée,  que  le  miel  tOmboit  du  ciel  tout 
formé,  &  que  les  Abeilles  n'avoient  qu'à  le  recueHfcr  (5).  Mais  Pidée  de 
Pline  eft  originale,  lorfqu'il  donne  le  miel  pour  la  falive  de»  affres  (6).  De- 
puis on  a  découvert  dans  les  fleurs  ,  des  glandes  ,  qui  font  des  réfervoirs 
d'une  liqueur  douce  6c  fucrée.  On  appelle  ces  réfervoirs  ncHaria.  C'eft  - 11 
que  les  Abeilles  vont  puifer  le  miel  ;  elles  font  paffer  cette  liqueur  dans 
leur  corps ,  d'où  eUes  la  rejettent  dans"  les  cellules  (7). 

Le  miel  eft  d'abord  liquide.  Il  prend  de  la  confidence  en  fe  mû  ri  (Tant  9 
pour  ainfi-dire  ;  il  faut  vingt  jours  pour  qu'il  ait  fa  perfection.  Son  plus  ou 

1     .       1  1     1       '  'M  mi         11     il  .  1  '"il  li  I  

(1)  Voyez  tous  ces  détails  dans  lesméta.  rrb  -  indifférente ,  au  rapport  de  M.,  de 

pour  l'Hift.  des  lafeaes,  Tom.  V.  p.  303  Rêauomr  ,•  Mèm.  pour  mfi.  &>  lItfiOu. 

fit  403.  Tarn.  V.  p.  69f. 

^V.  Us  Variant!*  fw  cet  endroit,  p.  698.  (O  Aërii  mellis  «celeftU:  dona.  VtrglU. 

Lorfque  nous  parlons  ici  de  thym,  iup&uttXi ,  dans  Athénée,  Liv.  XL  p.  500. 

Q  ne  faut  pas  entendre  la  plante  que  nous  V.  les  Queftions  prapofées  par  M.  Mkhao» 

cultivons  dans  nos  jardins  fous  ee  nom ,  &  lis ,  qu.  27.  .            .  . 

qui  n'eft  qu'ont  efpece  de  ferpolet.  Le  (fl  Venit  rnel  «xa-àëre..i.  five  ille  eft 

thym,  oui  couvre  prefquc  toute*  les  mon-  cotli  fudor,  five  <quaedaai  fiderum  faliva  , 

lignes  Je  Grèce,  eft  une  autre  herbe  ù  five  purgantis  fe  aeris  fuccus ;  udnamque 

fleurs    tantôt  blanches  ,  tantôt  bleues,  effet  &  pu  rus  ac  liquidas  ,  &  fil*  natura 

tantôt  rouges,  tantôt  mêlées.  On  peut  en  qualis  défiait  primo  !  Uk.  XI.  cap.  a. 

voir  la  deteripuon  dans  le  voyage  de  (7)  Mém.  pour  l'Hift.  des  Infedes ,  p. 

Belon  en  Grèce  8cc.  Liv.  L  ch.- 1.  303  &  444.  Hift.  des  Abeilles,  Tom,  il. 

(4)  L'eau  courante  leur  eft  au  moins  13'.  entreu  -  , 

G  ij 


5*  Notes  svrl'<Histoirk 

«oins  de  mérite  Ce  reconnoît  au  goût.  Hift.  Liv.  F*  c.  aa.Le  miel  du  prin- 
temps eft  meilleur  en  général  que  celui  de  l'automne  ;  le  plus  excellent 
•ft  celui  que  les  Abeilles  dépofent  dans  des  cellules  neuves  ,  &  qu'elles  re« 
çucillcnt  fur  les  fleurs  nouvelles.  Le  bon  miel ,  eft  le  miel  de  couleur  d'or 
Qn  préfère  le  blanc  pour  les  yeux  oc  pour  les  ulcères.  Hift.  Liv.  IX» 
th.  40. 

Les  Anciens  fe  fervoient  beaucoup  de  miel.  Ils  l'employoient  dans  leurs  re- 
pas ,  &  dans  la  médecine  (i).  Ils  dévoient  être  fort  délicats  fur  fon  choix. 
Nos  Modernes-  eftiment  plus  le  miel  blanc  que  tout  autre ,  mais  ils  s'accor- 
dent avec  les  Anciens  ,  à  préférer  le  miel  nouveau ,  &c  celui  du  printems  (3). 

Le  produit  d'une  ruche  en  miel,  eft,  fuivant  Ariftote,  depuis  une  mefure; 
jufqu'à  trois  mefures  (4).  Son  produit  commun  parmi  nous,  peut  être  évalué 
à  ving^, livres  de  miel,  &  deux  livres  de  cire (5).  M.  de  Bomare  affure  que, 
dans  le  Gatinois ,  on  retire  d'un  bon  panier  jufqu'à  70  livres  de  miel ,  &  plus 
<ie  deux  livres  un  quatf  de  cire  (6).  Jl  y  a  long-tems  que  l'uiâge  d'employer 
la  fumée,  pour  faire  retirer  les  Abeilles  dans  le  haut  de  la  ruche ,  afin  de  la 
tailler  fans  crainte,  d'en  être  piqué ,  e#  connu.  Il  paraît  qu'on  le  pratiquoit 
du  tems  d'Ariftote  (7).  Htft.  Liv.  IX.  p.  60$.  Le  temps  de  faire  cette  ré- 
colte -en  Grèce  *  étoit  lorfque  les  figues  fâuvages  commençaient  à  mûrir  (8). 
HiJL  Ljv.  V*  p.  %ofQ.  Dans  nos,  contrées,  on  les  taille  depuis  Mars,  juf- 
qu'en  Octobre  (9).  Lorfqu'on  raidie  les  ruches,  il  faut  avoir  attention  d'y 

 ;  '  

{1)  Mel  maximè  laudâbuV  eft  omne  &  fuir.  Valmont  de  Bomare  ,  au  mot 
Yutilum.  Io  zftimatu  eft  coloris  aurei ,  fa-   Abeille  ,  p.  44. 

poris  gratiflîmi.  Pline ,  Lià.  XI.  e.  ij.  (4)  zt*-  On  croit  que  cette  mefure  étoit 

(a)  Voyet  dans  Jonfton  ,  de  infeOis  ,  la  même  que  le  congé  des  Romains  êc  00 
JÀb.  I.  png.  10.  &  feq.  d'aftez  longs  détails  l'évalue  à  environ  cent  douze  onces  d'eau. 
4ur  Putogt-que  les  Anciens  failoient  du  '  (5)  Mém.  pour  l'Hift.  des  infeâes, 
jnieU  -<: ...  Tom.  5.  p.  yxô. 

(3)  Hjft.  des  Abeilles,  Tojm.a.p,  ia8      (6)  Au  mot  Abeilles,  p.  4%. 
(7)  Enfin  veux-tu  ravir  leur  n«Qar  écumant  ? 
■  Devant  leurs  niagafins  porte  un  thon  fumant , 
Et  qu'une  onde  échauffée ,  en  roulant  dans  ta  bouche, 
Pleuve  pour  l'écarter  fur  lïnfeâc  farouche. 

VAbhi  DeliJU ,  trU.  des  Gic^. 
(8)  Huic  vindemt»Attki  fignum  dedere   poque ,  donnée  par  Ariftote  &  par  Pline; 
initions  caprifici.  Pline  t  Lifo.  XI.  cap.  ij,  .tombe  au  .  mois  de  Juin  vers  le  folftke. 
L'une  &  l'autre  phrafe^rend  Je  même  fens  ;    Temput  illud  quo  caprifiestio  fieri  ineipit 
car  c'étoit  lorfque  les  figues  fâuvages  com-    hoc  eft,  menft  Junio  circa  folftttia  t  ut  feribit 
mençoient  à  mûrir  qu'on  s'en  fervoit  pour    Palladius  in  Junio ,  lit,  t.  Hard.  in  Plhv 
faire  mûrir  les  figues  cultivées.  Voyez  ce       (9)  Mém.  pour  l'Haï,  des  iniêâe*  , 
que  je  dirai  de  cette  opération  au  mot   Tom.  V.  p.  716. 
Pfen.  li  me  fuffit  de  remarquer,  ici  que  l'é-  . 
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laiffer  du  miel,  pas  trop,  pour  que  les  Abeilles  ne  deviennent  pas  parefTeu- 
fes  ;  affez  pour  qu'elles  ne  fe  découragent  pas,  &  ne  meurent  pas  de  faim.  Hijl, 
Uv.  IX.  .p.  &619. 

L'odre  qui  s'obferve  pour  le  travail  dans  une  ruche  j  feroît  croire  qu'il  y 
eft  diftribué  par  une  intelligence  fupérieure.  Il  faut  qu'il  y  ait  un  Roi  (Reine) 
dans  la  ruche ,  autrement  elle  périt.  Uv.  V.  ch.  22.  Si  TefTaim  fubfifte 
quelque  tems  après  la  perte  du  Roi ,  il  ne  fait  plus  de  miel ,  &  ne  tarde  pas 
à  fe  détruire.  Uv.  IX. p.  SbS.  Dans  une  ruche,  chaque  Abeille  a  ion  ouvrage 
.marqué.  Les  unes  recueillent  le  fuc  des  fleurs ,  d'autres  apportent  de  l'eau ,  &c. 
p.  67/.  Le  matin  elles  gardent  le  filence,  jufqu'à  ce  que  l'une  d'elles  les  éveille 
par  deux  ou  trois  bourdonnement  Le  foir,  elles  font  en  rentrant  un  bour- 
donnement qui  diminue  peu-à-peu  ;  l'une  d'elles  vole  autour  de  la  ruche 
en  bourdonnant,  comme  pour  donner  le  lignai  du  repos  (1)  ;  alors  toutes  fe 
taifent,/?.  61  y  &  t5ïo. 

S'il  y  a  du  mauvais  tems  à  craindre  ,  les  Abeilles  ne  s'écartent  point  de 
la  ruche.  Quelquefois  elles  fe  dégoûtent  d'une  ruche.  Pour  les  fixer,  on 
îouffle  fur  l'eflaim  du  vin  fucré.  U  eft  à  propos  aufli  de  planter  aux  en- 
virons des  ruches  ,  des  poiriers  ,  des  fèves ,  de  la  luzerne  (1)  ,  de  l'herbe 
de  Syrie,  de  l'arbeille  (3J,  du  myrrhe,  des  pavots,  du  ferpoler  (4),  des 
amandiers.  Hijî.  Uv.  IX.  p»  6"Vo.  On  les  réunit  aufli  en  rai  fan  t  du  bruit ,  JtC 
de<là  quelques  perfonnes  concluoient  que  le  bruit  leur  faifoit  plai/ir  ^  mais 
Ariftote  a  la  prudence  d'obferver ,  qu'on  ne  fait  fi  c'eft  le  plaifîr  ou  la  peur 
qui  les  porte  à  fe  réunir  au  bruit  ,  &  qu'il  eft  même  peu  certain  ,  fi  elles 
entendent  ou  non.  Hifi.  Uv.  IX.  p.  Gij. 

Les  bonnes  Abeilles  ont  foin  de  nétoyer  leurs  ruches,  des  petits  animaux 


(1)  Omnibus  una  quies  operum ,  Iabor  omnibus  unus. 
Mane  ruunt  portis  ,  nufquam  mora  :  rnrfus  eafdem 
Vefper  ubi  e  paftu  tandem  decedere  campis 
Admonuit,  tum  tefta  petunt,  tum  corpora  curant, 
Fit  fonitus ,  muiTantque  oras  &  limina  circutn. 
Poft  ,  ubi  jam  thalamis  fe  compofuére ,  filetur 

In  noâem,  feflbfque  fopor  fuus  occupât  anus.  Vir%il-  Georg. 

(%)  remploie  ici  le  mot  de  lurent ,  parce  (3)  Ou  peut-être  Amplement  ochrt,  plante 
que  c'eft  ainfi  qu'on  traduit  généralement  qui  croît  dans  les  pays  chauds.  Voyez  M. 
Mtdiea.  Cependant  j'avoae  qu'il  y  a  de   de  Bomare. 

grandes  difficultés  fur  la  vérité  de  cette  (4)  On  diftingue  deux  efpeces  de  fer- 
traduâion  ;  voyez  ce  que  je  dirai  i  ce  fu-  polet.  V.  Quûia,dtplantù.  liv.  JII.  c.  /j. 
jet  à  l'article  Bmafi 
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qui  s'y  engendrent  ;  les  autres  font  des  parefleufes ,  qui  laiffent  dëtruire  leur 
puvrage.  Hijl.  Liv.  IX.  p.  611  &  6~/j.  Elles  emportent  dehors  celles  d'en- 
tre elles  qui  meurent  dans  la  ruche ,  6c  elles  font  4'ordinaire  leurs  ordures 
en  volant  ,  ou  dans  un  gâteau  dont  les  cellules  n'ont  point  d'autre  défo- 
liation ,  parce  que  l'odeur  en  eft  forte.  Hifi.  Liv.  IX.  p.  cwj  &  Siy. 

Toutes  ces  obfervations  ne  varient  dans  les  Modernes ,  qu'en  ce  qu'ils  ne 
conviennent  pas  auifi  abfolument  de  cet  ordre  fcrupuleux,  qui  (èmbleroic 
faire  d'une  ruche  une  république  d'êtres  intelligents.  A  l'égard  de  ce  que  dit 
Ariftote ,  6c  après  lui,  Virgile  fi)  ,  que  dans  les  grands  vents,  elles  por- 
tent une  petite  pierre  ,  pour  fe  lefter ,  Hift.  Liv.  IX.  p.  GtS.  il  paroît  conf- 
tant  que  c'eft  une  erreur.  Voici  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu.  Il  y  a  une  Abeille 
d'une  autre  efpece  que  l'Abeille  dont  nous  parlons ,  que  l'on  appelle  AbùlU 
maçonne  ,  parce  qu'elle  bâtit  fon  nid  contre  les  murs  avec  du  mortier  (i). 
En  ne  la  regardant  pas  aflèz  attentivement',  on  la  confond  avec  l'Abeille 
qui  habite  les  ruches  ;  ôc  comme  elle  vole  chargée  de  petites  pierres ,  on 
aura  attribué  à  la  prudence  de  l'Abeille  ,  ce  qui  ne  lui  appartient  nulle* 
.  ment  (3). 

Les  Abeilles  font  fujettes  à  plufieurs  maladies  ;  leurs  ruches  font  expoféet 
a  être  attaquées  par  differens  ennemis.  On  peut  voir  dans  M.  de  Réaumur 
quelques  détails  fur  les  maladies  des  Abeilles,  dont  les  principales  font  la 
maladie  pédiculaire  6c  le  dévoiement  (4). 

A  l'égard  des  fléaux  qui  attaquent  les  ruches ,  Ariftote  parle  d'abord  de 
toiles ,  ou  plutôt  de  fils  d'araignée ,  qui  rempliflent  les  gâteaux.  Il  fe  for» 
me,  dit  «il,  dans  les  endroits  qui  fê  corrompent,  des  vers  auxquels  il  vient 
des  ailes ,  6c  qui  volent.  Liv.  IX.  p.  609.  Plus  loin ,  p.  Cti  &  Gi$.  il  parle 
de  petits  animaux  qui  s'engendrent  dans  la  ruche ,  6c  dont  les  bonnes  Abeilles 
nétoyent  leur  habitation.  Il  dit  encore ,  que  les  guêpes ,  les  mefanges ,  l'hi- 
rondelle ,  le  mérops ,  font  des  animaux  nuifibles  aux  Abeilles ,  6c  que  lés 
grenouilles  des  étangs  où  elles  vont  boire ,  les  mangent  ;  p.  6V3.  que  la 


(1)  Et  fou  vent  dan*  fon  vol,  tel  qu'un  nocher  prudent , 
Lefté  d'un  grain  de  fable ,  il  affronte  le  vent» 

VAbbi  Delifie ,  traJ.  des  Gêorgi 
(1)  Voyez  dans  Bomare  ,  AkùUe  «*•  Tom.  V.  p.  114. 
finie.  (-4)  Mém.  pour  l'Hifl.  de*  infères, 

(x)  Hift.  des  Abeilles .  Tom.  II.  p.  i«o  Tom.  V.  p«7»i. 
&  fuiv.  Mém.  pour  l'Hift.  des  Infeftes, 
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grenouille  de  haie,  Te  plaçant  a  l'entrée  de  la  ruche,  &  fe  mettant  a  fouf- 
fler,  les  attrape  quand  elles  fortent,  />.  6"<3.  Ariftote  finit  par  dire  qu'il  y  a 
deux  maladies  qui  attaquent  les  ruches ,  quoique  en  bon  état  d'ailleurs ,  fa- 
voir ,  l'une  qu'on  appelle  le  clenu.  C'eft  le  nom ,  ajoute-t-il ,  d'un  petit  ver 
qui  fe  forme  dans  te  plancher  de  la  ruche.  Quand  il  a  pris  cro'rflance ,  il 
remplit  toute  la  ruche  comme  de  fils  d'araignée ,  &  la  pourriture  fe  met 
dans  les  gâteaux.  L'autre  maladie  eft  une  forte  de  léthargie,  ou  peut-être 
plus  littéralement ,  d'inertie ,  qui  tombe  fur  les  Abeilles.  La  ruche  contracte 
alors  une  mauvaUé  odeur,  p.  StS.  Ariftote  décrit  encore  ailleurs  le  même 
ver ,  dont  il  vient  de  parler.  Il  obferve  que  quelques-uns  rappellent  clerc , 
d'autres  pyraujle  ;  qu'il  produit  dans  le  gâteau  même,  un  autre  animal  qui 
lui  reflemble,  6c  qui  eft  de  la  figure  d'une  araignée.  Il  parle  en  ce  même 
endroit ,  d'un  autre  infecte  ,  nuifible  aux  Abeilles ,  femblable  au  papillon 
qui  vole  autour  des  lumières.  Cet  infecte ,  dit-il ,  n'eft  pas  fujet  à  être  piqué 
par  les  Abeilles  ,  la  fumée  feule  peut  le  châtier.  Il  produit  quelque  ebofe , 
qu'il  enveloppe  de  pouffiere.  Autre  infecte  encore  qui  fe  forme/dans  les  ruches , 
ce  font  des  chenilles  qu'on  nomme  tarières ,  &  que  les  Abeilles  n'attaquent 
point  non  plus.  Hift.  Liv.  VllL  ch.  27.  La  dernière  obfervation  d*Ariflote , 
dans  cet  endroit ,  eft  que  les  Abeilles  font  particulièrement  fujettes  à  deve- 
nir malades  ,  lorique  la  neuf  des  arbres  eft  gâtée  par  la  rouille ,  &  que  l'an-, 
née  eft  cfune  chaleur  féche. 

Entre  ces  différens  fléaux,  les  Modernes  femblent  peu  redouter  les  gre- 
nouilles ,  foit  d'étang ,  foit  de  haie ,  &  les  hirondelles.  Ils  ne  parlent 
point  de  l'état  d'inertie  où  tombent  les  Abeilles  ;  &  à  l'égard  de»  oifeaux 
qui  leur  font  la  guerre  ,  ils  préfentent  le  moineau  comme  le  plus  terrible. 
Le  mulot  les  mange  airffî ,  quand  elles  font  engourdies  fhyver ,  6c  ce  qui 
eft  fîngulier ,  il  ne  leur  mange  que  la  tête  5c  le  corfelet  (1). 

Pline  rend  un  peu  plus  clairement  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  grenouille  de 
haie ,  qui  vient  îbufBer  aux  portes  de  la  ruche.  Elle  fouffle  dans  la  ruche  , 
dit-il ,  ce  qui  attire  les  Abeilles  qui  veulent  favoir  ce  que  c'eft  que  ce  fouf- 
fle ,  &  alors  elles  les  mange  (x). 

A  l'égard  de  ces  petits  animaux  qui  s'engendrent  dans  la  ruche ,  &  de 
ceux  qu'Ariftote  défigne  fous  le  nom  de  clere,  pyraujle,  chenille  tarière  ,  je 

(1)  Mém.  pour  FHift.  des  Infeâes ,  que  fbribus  per  eas  fufflant  :  ad  hoc  pro> 
Tom.  V.  p.  693.  volant,  confeftimque  abripiuatur.  Pliât, 

(»)  Rubct*  vemunt  uhro,  adrepemeC  Ih.  Xi.  c.  ,8. 
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crois  que  toutes  ces  expreflions  ne  désignent  que  différentes  efpéces  de  ces 
raufles  teignes,  qui  caufent  de  fi  grands  maux  dans  les  ruches. 

On  appelle  fauflès  teignes ,  des  petis  vers ,  ou  chenilles ,  qui  Te  font  der 
galeries  dans  les  corps  même  qu'ils  rongent  ,  &  qui  fous  cet  ahri  les  ron- 
gent en  fureté.  Ces  chenilles  deviennent  papillons  ,  &c  celle  qui  mange  la 
cire  devient  un  papillon  phalène ,  c'eft-à-dire ,  du  genre  de  ceux  qui  ne  vo- 
lent que  la  nuit ,  &  qui  vont  fe  brûler  à  la  chandelle.  Cet  infecte  tapiffe 
(a.  galerie  d'une  efpéce  de  foie  blanche  ;  6c  avant  fa  métamorphofe  ,  il  fe 
fabrique  une  coque,  qui  eft  un  compofé  de  fils  de  foie.  On  diftingue  plu- 
fîeurs  efpéces  de  ces  chenilles,  mais  jufqu*içi  on  a  feulement  remarqué  de 
légères  différences  entre  le  papillon  qui  en  provient  (i). 

A  ces  caractères,  il  me  femble  reconnoître  les  infectes  dont  parle  Atiftote." 
Il  leur  donne  le  nom  de  tarière,  qui  convient  parfaitement  à  la  manière 
dont  ils  travaillent  ;  ils  remplirent  tout  de  toiles  ou  fils  femblables  a  ceux 
de  l'araignée  ;  enfin  ils  fe  transforment  en  des  papillons ,  qui  fe  brûlent  à  la 
chandelle.  Pluie  dit  quelque  chofe  de  plus  fenfible  encore  ,  U  remarque  que 
c'eft  du  papillon,  qui  fe  brûle  à  lachandelle ,  que  s'engendrent  les  teredines,  que 
le  nouveau  Traducteur  n'a  pas  fait  difficulté"  de  rendre  par  le  mot  teignes  (i). 
^Virgile  parle  auffi  de  la  teigne,  comme  d'un  des  ennemis  de  l'Abeille  (3). 

Pline  &  Virgile,  comptent  encore  l'araignée  au  nombre  des  ennemis  de 
l'Abeille  (4).  Les  Modernes  prétendent,  au  contraire,  que  les  araignées  ne 
leur  font  aucun  tort.  L'idée  de  les  regarder  comme  dangereufes  pour  elles , 
ne  viendroit  elle  pas  de  ce  que  l'expreffion  d'Ariftote  auroit  été  mal  en- 
tendue ,  &  de  ce  que  l'on  auroit  pris ,  pour  l'exiftence  d'araignées  dans  la 
ruche  ,  ce  qui  fignifie  feulement  des  fils  ou  des  toiles  femblables  à  celles 
de  l'araignée  ?  Ma  conjecture  eft  fortifiée ,  par  ce  que  dit  le  P.  Hardouin  , 
far  le  lieu  de  Pline  que  je  viens  de  citer, 

1 

Ariftote  fixe  l'âge  des  Abeilles  à  fix  ou  fept  ans  ;  il  dit  qu'on  regarde 
comme  heureux,  quand  une  ruche  dure  neuf  ou  dix  ans.  ffîjl.  Liv.  V.  ch.  aa. 

(1)  Hift.  des  Abeilles ,  Tom.  IL  p.  343  texit.  Nafcuntur  &in  ipfo  ligno  teredines* 

&  fuiv.  qu«  ceras  pnecipufc  appetunt.  Lit.  VU 

^  (1)  Papilio  ignavus  &  iahonoratus  lumi-  cap.  19. 
nibus  accenGs  advolitans ,  peftrfer  ,  nec       (3)  Lucifugis  congefta  cubilia  b1attic.«.2 

uno  modo  ;  nam  Ce  ipfe  ceras  depafeitur ,  Aut  duram  une»  genus.  Fir^ile. 
Ce  relinquit  excrementa  quibus  terçdines      (4)  Aranei  quoque  vel  maximè  hoftiles; 

gignuntur  :  fila  etiam  araneofa  ,  quacum-  Pline.  Liv.  n.eap.  ip.AutinviraMiaervc.Ia 

Que  iaceffit ,  akrum  maximè  lanugiue  ob-  fpribut  laxoi  fui  pendit  araoea  cafles.  Firgil. 
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&  de  la  refpiraùon ,  ch.  Pour  plus  de  précifion  ,  il  faut  distinguer  la  durée 
de  la  ruche ,  de  la  vie  de  l'Abeille  en  particulier.  M.  de  Réaumur  avoue 
qu'il  ignore  fi  les  Abeilles  vivent  plus  d'un  an  (i)  ;  au  lieu  que  par  rapport 
aux  ruches  on  en  a  confervé  jufqu'à  trente  ans  (a).  Ariftote  prétend  qu'on 
recormoît  les  Abeilles  vieilles ,  à  ce  qu'elles  font  plus  velues  (3) ,  au  lieu  que 
les  jeunes  (ont  plus  liftes ,  &  ne  piquent  pas  comme  les  autres  ,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  rifque  rien  en  portant  de  nouveaux  enaims.  Il  dit  encore  que  les, 
vieilles  Abeilles  travaillent  dans  l'intérieur  de  la  ruche ,  6c  que  ce  font  les 
jeunes  qui  fortent.  Hifl.  Liv.  IX.  pag.  6VJ. 

Les  pertes  que  les  ruches  foufrrent ,  par  les  différentes  caufes  dont  on  a 
rendu  compte ,  fe  réparent  par  la  production  de  nouveaux  enaims.  Les  Abeil- 
les qui  font  le  produit  de  la  ponte  de  la  Reine ,  ayant  acquis  toute  leur  per- 
fection ,  la  ruche  ne  peut  plus  les  contenir  &  il  en  fort  un  nouvel  cfiaim. 
Aux  approches  de  cette  fortie ,  on  entend  dans  la  ruche ,  pendant  quelques 
jours,  une  voix,  c'eft-à-dire ,  un  bourdonnement  particulier  (4)  qui  n'a  lieu 
qu'alors.  On  n'a  pas  pu  s'aflurer  encore ,  dit  Ariftote ,  fi  le  Roi  fe  trouve  avec  les 
jeunes  Abeilles.  Peut-être  cette  phrafe  fignifie-t-elle ,  fi  le  Roi  fe  forme  parmi 
elles,  ou  s'il  fort  de  la  ruche  tout  formé.  Le  fait  aujourd'hui  reconnu,  eft  que 
la  Reine  fort  de  la  ruche  avec  le  nouvel  efiâim  (5).  0  en  fort  même  quel- 
quefois plufieurs ,  ot  ceft  alors  qu'arrive  ce  qu'Ariftote  a  dit,  qu'il  fe  réunit 
une  troupe  autour  de  chaque  Roi,  que  la  troupe  qui  eft  la  moins  confidéra- 
ble  fe  réunit  à  l'autre ,  &£  que  fi  le  Roi  qu'elles  ont  abandonné  les  fuit , 
elles  le  font  périr.  Hijl.  Liv.  IX.  pag.  <5//.  Les  Abeilles  multiplient  peu 
quand  le  printems  eft  tardif  ôc  la  faifon  feche  ôt  aride  ;  elles  multiplient 
davantage  dans  les  temps  de  pluie.  Hifl.  Liv.  V.  ch.  22. 

Je  finirai  par  remarquer  quelques  efpéces  d'Abeilles  particulières.  Ariftote 
parle  d'Abeilles  très-blanches ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Pont ,  6c  qui  don- 
noient  du  miel  deux  fois  par  mois  ;  d'autres  Abeilles  de  Thémifcyre  auprès 
du  Thçrmodon  (6) ,  qui  faifoient  des  gâteaux  de  miel  dans  la  terre ,  auffi- 
bien  que  dans  les  ruches  ;  de  troifiemes  qui  habitoient  les  montagnes  voifincs 


(i)Mém.  pour  l'Hift.  des  Infeâes ,  Tom.      (5)  Mém.  pour  lUift.  des  Infeâes, 

V.  p.  708.  Touv  V.  p.  6a6. 

fi^Hift.  des  Abeilles, Tom.  II.  p.  281.        (6)  Themucyre  eft  une  plaine  dans  le 

(3;  Elien  Je  n*t.  anlm.  Liv.  I.  ch.  11»  Pont:  elle  eft  arrofée  parle  Thermodon, 

dit  que  les  vieilles  Abeilles  font  ridées.  &  elle  fut  fameufe  par  la  demeure  des 

(4)  Mém.  fur  l  Hift.  de»  Infectes,  Tom.  Amazones.  DanvUle ,  Çiogr.  anc.  Tom,  IL 

V.  p.  6is.  p.  34. 
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d'Amife  (i),  &c  qui  faifoient  fur  les  arbres  un  miel  très  •blanc  ,  fâns 
gâteaux  de  cire  ;  de  dernières  qui  faifoient  jufqu'à  triple  gâteau  dans  la  terre 
avec  des  alvéoles  qui  contenoient  du  miel  ,  mais  point  de  ver  pour  fe  re- 
produire. Hiji.  Liv.  y.  ch.  12.  Il  obfêrve  encore  des  différences  entre  les 
Abeilles  nées  de  celles  qui  habitent  les  montagnes ,  &  celles  qui  habitent  les 
lieux  cultivés.  Il  affure  que  les  Abeilles ,  nées  de  celles  qui  fréquentent  les  fu- 
taies ,  font  plus  velues ,  plus  petites ,  plus  ardentes  au  travail ,  &  plus  mé- 
chantes. Liv.  IX.  p.  Soy. 

Les  Modernes  diftinguent  un  grand  nombre  d'Abeilles  fauvages  ,  que  les 
uns  appellent,  apes  fylvcftrcs,  les  autres,  Abeilles  villagcoifes  (x).  Ceft  par- 
mi ces  différentes  efpéces  que  fe  trouvent  les  Abeilles  maçonnes  ,  les 
Abeilles  percebois,  &c.  Leur  hiftoire  feroit  très  -  intéreffante  (3),  mais  elle 
nous  conduirait  hors  de  notre  fujet. 

ABEILLE  VOLEUSE,  ou  U  VOLEUR  (4). 

Voyez  tout  ce  qui  concerne  cet  infecle ,  dans  l'article  précédent  de  l'Abeille 
domeflique  ;  pag.  48. 

ACANTHIAS,  ou  CHIEN  EPINEUX(0- 

Poîflbn  dont  Ariftote  parle  au  Liv.  VI.  de  fort  Hiftoire  ,  ch.  10.  &  au 
Liv.  IX.  ch.  37,  p.à<)3'  J'a'^traduit  dans  le  premier  endroit ,  Chien  épineux  ; 
dans  le  fécond ,  AcanthUs.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  foit  deux  poif- 
fons,  quoique  dans  le  fécond  endroit  on  ne  puiffe  pas  dire  qu'Ariftote  y 
joigne  la  dénomination  générique  de  chien ,  auffi  précifément  que  dans  le 
premier.  Artedi  (6)  ck  Sylburge  (7) ,  ne  font  qu'un  feul  animal  de  celui 
qui  eft  défigné ,  tant  au  Liv.  VI ,  qu'au  Liv.  IX.  Ce  qui  m'a  donc  fait  em- 
ployer la  dénomination  â'Acanthias  au  Liv.  IX ,  c'eft  la  difficulté  de  la  tra- 
duction. Il  auroit  fallu  dire  littéralement ,  on  ne  trouve  dans  CEunpc,  ni  Chien  , 
ni  Chien  épineux.  Cette  phrafe  auroit  été  obfcure  pour  bien  des  lecteurs  qui 
n'auroient  pas  fenti  l'objet  de  la  répétition  du  mot  Chien  :  elle  auroit  été 
plus  claire  en  difant  ,  h  on  ne  trouve  point  dans  l'Euripe  de  chien  de 
»  mer,  on  n'y  trouve  pas  plus  les  autres  efpéces  de  ces  chiens ,  que  celle 

(1)  Voyez  J.  Ray,  Hifi.  InftS.  y.  342.  (j)  yxXtèç  àaxvûiecç  ,  ou  Amplement 

&  fuiv.  àxavôiaç. 

(%}  Bomare  ,  V.  Abeille  Yillageoife.  (6)  Artedi  Ichthyol.  part.  4.  p.  94. 

(3)  Voyez  la  contemplation  de  La  na-  (y)  Sylburge  ,  table  de  l'Htftoire  des 
ture  par  Bonnet,  part.  12.  ch.  34  &  35.  Animaux  ,  ÀKWÙicti  yetXtti 

(4)  fùf, aliàt,  f«f<0f.  V.  Conftantin. 
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»  qu'on  nomme  le  Chien  épineux  »  :  mais  j'aurois  paraphrafé  alors ,  8c  peut- 
être  contre  le  fèns  d'Ariftote ,  parce  qu'outre  le  Chien  proprement  dit ,  celui 
qu'Ariftote  appelle  de  ce  nom  fans  autre  épithète ,  oc  le  Chien  épineux  ;  il 
y  a  d'autres  efpéces  de  Chiens  de  mer ,  qui  peuvent  fe  trouver  dans  l'Euript. 
Voyez  ce  qui  regarde  le  Chien  épineux ,  à  l'article  Chien  de  mer, 

ACARI  (1). 

Petit  infeâe  qui  fe  forme  dans  la  vieille  cire  (1) ,  oc  qui  paroît  être  le 
plus  petit  des  animaux.  Sa  couleur  eft  blanche.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  32. 

Les  Modernes  donnent  le  nom  #Acarusy  aux  Tiques  &  aux  Cirons; 
genre  d'infectes  dont  beaucoup  d'efpéces  font  trop  petites  pour  être  ap- 
perçues ,  même  avec  le  miçrofcope ,  &c  dont  le  cara&ère  commun  eft  de 
n'avoir  point  d'ailes  ,  d'avoir  huit  pattes  $c  deux  yeux.  Plufteurs  de  ces  in- 
fectes font  carnivores ,  d'autres  vivent  de  végétaux  ()). 

ACHARNAS  (4). 

PoiflTon  que  Tété  fait  fouffrir ,  Se  qui  maigrit  alors ,  Hifi.  Liv.  FUI.  c.  /> 
Voilà  tout  ce  qu'Ariftote  nous  dit  de  ce  pouTon  ;  &  comment  à  ce  peu  de 
mots  reconnoître  le  véritable  individu ,  dont  la  vraie  manière  de  lire  le 
nom  eft  elle-même  un  Problême  (5)  ?  Athénée  nomme  des  poiflbns  dont 
le  nom  eft  à  peu  près  femblable  :  il  dit  de  l'un  de  ces  poiflbns,  qu'il  eft 
d'un  genre  voifm  de  celui  du  pagre,  de  l'anthias,  du  dentale,  6cc.  lefqueb 
font  tous  d'un  goût  agréable  ;  un  peu  aftringens ,  fort  nouriflans  &C  de  diget 
tion  facile  (6).  Si  les  poiffons  dont  parle  Athénée ,  font  notre  Acharnas  ,  il 

(1)  iiutfi.  Ce  mot  vient  de  «t/f uy  tondto,  vteùc*  à  caufe  d'une  ville  de  Thrace,  au* 

wqueM'alpha  privatif  eft  joint:  xxx^,inf<~  près  de  laquelle  apparemment  on  le  pê- 

e*HU.  ixecfixtac ,  nûtùmut ,  pauxiUut.  Arif-  choit.  Daltcamp.  in  Athtn.  Voici  un  fécond 

tote  a  employé  ce  mot  plufteurs  fois.  Le  texte  d'Athénée  :  Ixt  noç  oé  e-jj«  fxypoi, 

miçrofcope  a  découvert  des  animaux  bien  £  XP^W**  $  ôtvùtxc ,  i,  àxxpvjcytc ,  $  opfsi 

plus  petits  encore.  £  ffwâfovlie ,  i  fuvgcyftSeç  r£  fièv  y  bu 

(a)  Si  Ton  adoptoif  la  variante  propo-  vxpxxkysm  iirxpx*<rt.  TXuxffç  rc  yàç  4 

£ée  par  Sylburge  &  Mauflac  fur   Scali-  Ktt^etçù^svlsc ,  %  rpi^ifioi.  xxrx  Xiyov  H 

ger,  il  faudrait  dire,  dans  le  fromage  %  ajJÎxKfiroi.  Lib.  VU. p.  Troifieme 

ancieq.  texte  :  6  xa\i(J.svcç  xxxfvxv  yXvxvç  (?t 

(ï)  Voyez  le  fyftême  de  la  nature  par  $  TTKfxç-jfuy ,  rf£pifAec  èk  i  iùixxppoc. 

Van  Linné  ;  Se  Bomare  aux  mots  tique  &  Lib.  Vil/,  p-  }}6.  En  comparant  ces  deux 

eiron.  derniers  textes ,  on  voit  qu'il  faut  que  l'un 

(4)  *X.ipvxs.  des  deux  foit  fautif  dans  le  dernier  mot, 

m  Voy et  les  variantes,  page  777.  autrement  ils  fe  contrediroient  ;  l'un  poi- 

{o)  xi/ttOç  &%x{v»ç.  Liv,  Vil.  p.  186.  tant  que  l'tcamaj  eft  de  digeftion  facile  fc 

On  donne  ici  à  ce  pouToa  l'épithète  <w-  &  l'autre  qu'il  eft  de  digeftion  difficile. 
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faudra  lui  attribuer  ces  caractères ,  mais  c'eft  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
en  faurons. 

Rondelet  (i),  Gefner  (x),  8c  Jonfton  (3),  nous  ont  donné  des  gravu- 
res du  poiffbn  ,  qu'ils  croient  être  t Acharnas»  Rondelet  le  nomme  Acamc. 
Us  en  font  un  poiflbn  femblable  au  Pagre  (4) ,  mais  blanc  de  couleur,  &  cou- 
vert d'écaillés  argentées. 

ACHETE,  ou  CIGALE  CHANTEUSE  (5). 

Efpece  de  Cigales  qui  chantent.  Liv.  IV.  ch.  7.  &  Liv.  V.  ch.  30.  Voyez 
au  mot  Cigale. 

ADIVE  (6). 

Ariftote  parle  de  cinq  animaux  ,  qui  ont  des  rapports,  par  les  taches 
dont  leurs  peaux  font  couvertes  ,  &  dont  je  rappelle  ici  les  noms,  à  caufe 
de  la  confufion  que  l'on  a  faite  de  plusieurs  de  ces  animaux  ,  les  uns  avec 
les  autres.  Ces  animaux  font  ,  l'Adive  ,  la  Panthère  ,  le  Tigre ,  le  Lynx 
6c  le  Thos  (7).  J'ai  confervé  à  ces  deux  derniers  leur  nom  grec ,  parce 
qu'il  m'a  paru  y  avoir  trop  d'incertitude  à  leur  donner  aucun  des  noms 
françois  qu'on  leur  attribue.  A  l'égard  des  autres-,  je  crois  pouvoir  compter 
un  peu  plus  fur  le  nom  que  je  leur  donne. 

Il  me  femble  d'abord  qu'Annote  ,  reconnoïïfant  une  forte  d'affinité  entra, 
ces  animaux ,  en  forme  en  quelque  manière  un  genre  ,  lorfqu'il  dit ,  U'tjî. 
Liv.  II.  ch.  11.  que  le  Chaméléon  a  du  noir  répandu  fur  la  peau,  comme  les 
animaux  de  Tefpece  de  la  Panthère  (8).  Cette  affinité  eft  telle,  que  beaucoup 
de  Naturalises  ont  confondu ,  comme  je  le  difois ,  ces  duTérens  animaux. 

Celui  dont  il  doit  être  fpécialement  queftion  ici ,  eft  l'Adive ,  décrite  par 
M.  de  BufFon  ,  Tom.  XI.  p.  t88.  &  dont  il  a  donné  la  figure  dans  fon 
 .  —  1  ,  _ 

(i\  Hift.  des  poiflbns ,  Liv.  V.  c.  10.  notâ  &  dentibus  ab  hoc  noftro  fejungun- 

(»)  In  Acarnant.  Voici  fes  motifs  pour  tur.  Nec  orphus  effe  poteft ,  nam  ruber 

adopter  la  defeription  de  Rondelet.  Hice-  eft  ;  hic  nofter  albus.  Supereft  ut  vel  an- 

fius  apud  Athenium  pifees  aliquot  ejufdem  thias  fit ,  vel  chromis ,  fed  hos  fois  locis  ab 

generis  enumerat  ,  phagrum  ,  chromin ,  acarnane  certis  notis  difeernemus. 

anthiam  ,  acarnanes ,  orphum,  fynodontas  {3}  Dt  pifeib.  tit.  3.  cap.  1.  art.  5. 

&  fynagrides.  (  V.  le  texte  d'Athénée  à  la  p.  I4S  Voyez  l'article  du  Ptgrt, 

Ç9  note  6).  At  pagrum  &  erythrinum  non  151  àx*Tccl  »  e^ 

efie  eum  quem  hic  depingimus  color  ru-  foi  xotvùvip  ,  è. 

fus  fatis  probat.  Hic  enim  candidus  eft,  \7j&  vaviijp  t  if  TrctfdaXtç ,  i  Tlyftcl 

illi  ru  fi.  Synagris  etfi  alba  aliquando  dica-  if  ?.ùy% ,  i  5ô>ç.  Peut-être  faut-il  y  join- 

tur  ,  maculis  tatnen  rubeis  confperfa  eft ,  dre  encore  le  cheval-pard ,  TÔ  Ivndfhov. 

fimiliter  &  fynodon    quare  bac  maximè  (8)  r*  îrecpiecÀi*. 
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fupplément,  Tom.  K  Commençons  par  rappeller  le  peu  qu'Ariftote  dit  de 
cet  animal ,  nous  verrons  enfuite  les  motifs  tPappliquer  à  l'Adhre  ce  qu*il  a  dit. 

Les  petits  de  l'Adive  naiflent  aveugles,  comme  ceux  du  loup  :  la  portée 
de  la  raere  n'eft  pas  de  plus  que  quatre.  Hifi.  Liv.  VI,  ch.  ji. 

Sur  cette  indication  d'Ariftote ,  il  femble  qu'on  doit  conclure  d'abord  que 
ceux  qui  ont  fait  de  l'animal ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  le  mâle  de  la  Panthère  , 
parce  que  Ton  nom  grec  eft  U  Pamkcr  ,  Ce  font  trompés  (i).  La  femelle 
ayant  un  nom  propre ,  fuivant  ces  mêmes'  perfonnes  ,  qui  eft  la  Pardalis  , 
Ariftote  n'auroit  pas  dit ,  le  Panthcr  met  bas  ,  mais  la  Pardalis  met  tas.  Au 
furplus,  l'erreur  qui  faifoit  du  Panther  d'Ariftote ,  &  de  là  Pardalis,  le  même 
animal,  dont  l'un  étoit  le  mâle  ,  &  l'autre  la  femelle ,  eft  clairement  prof- 
crite  par  Gefner ,  6c  par  beaucoup  d'autres  favans  (z). 

Sans  s'arrêter  donc  davantage  à  prouver  que  \t  Panther,  n'eft  pas  la  Pan- 
thère y  il  faut  dire  pourquoi ,  entre  les  différentes  dénominations  données  au 
Panther  ,  je  préfère  de  lui  attribuer  celle  de  VAdhve. 

Gaza  traduit  le  mot  Panther ,  lupus  canarius,  fur  quoi  Niphus,  fon  Com- 
mentateur ,  remarque  qu'on  ne  lait  pas  bien  quel  eft  cet  animal  ;  les  uns  en 
fâifant  un  loup ,  qui  a  la  voix  femblable  à  celle  du  renard ,  6c  qui  attaque 
même  les  lions  :  les  autres  le  produit  du  chien  6c  d'une  louve;  6c  de  troi- 
fiemesj  une  efpèce  de  loup,  qui  a  le  corps  allongé  6c  le  poil  rude  (3). 

Jonfton  fait,  comme  on  l'a  vu ,  du  Panther,  un  loup  tacheté  (4). 

Gefner  paroît  aflez  porté  à  confondre  le  Panther,  avec  le  Thos  :  il  fait 

clairement  de  l'un  &  de  l'autre  des  efpèces  de  loups  (5). 

— — — — —  — —  ■  — — —  ■■ 

(1)  Cette  erreur  fe  trouve  ,  entr*autres  ciunt  plerique.  Maie  fine  dubio  ,  nam 

lieux,  dan*  le  lexique  de  Conftamin.Bochart  xdvdqpei  6c  xxf  àdXiv  apertè  diftinguunt 

paroît  avoir  fait  du  Panther  &  de  la  P*r-  Xcnophon ,  Oppianus  ,  Pollux,  Amena  us 

dalis  ,  un  animal  femblable  ,  quoiqu'il  ne  &  alit.  De  Pauv  fur  Phile ,  p.  144.  Il  ne 

regarde  pas  comme  démontré  ,  qu'il  n'y  faut  pas  confondre ,  en  lifant  les  Anciens , 

ait  ici  d'autre  différence  que  celle  du  fexe  :  le  Panther  avec  la  Panthère,  ôtc  De  Buffon , 

vel  ex  fexu  ,  dit-il ,  vel  ex  mole  corporii  ,  Tome  VI II.  p.  27/. 

vel  tx  vériU  maculis  faflum  ut  in  eodtm       (1)  Quid  fit  lupus  canarius  non  fatis 

animalit  génère ,  al'tud  proprii  xavùvf ,  aliud  exploratum  eft.  Nonnulli ,  autoritate  Pollu- 

jretcïdXtç  ,  dieeretur.  Hitrcr.  Liv.  ///.  ch.  7.  ci» ,  lupum  canari um  efle  aflerunt  eum  qui 

(*)  Panthera  apud  grecos,  non  Panthera ,  vulpi  voce  fimilis  eft  ,  qui  etiam  cum 

fed  Pardalis  dicttur.  Alius  eft  Gracorum  leonibos  congreditur.  Alii  canarium  lu- 

Panther,  mafeulini  tantùm  gencris.  Gefner  in  pum  efle  putant  eum  qui  iniiu  canis  ex 

Panthera.  Pardus  appellatur  &  Panthera  ,  lupa  nafeitur.  Non  défunt  oui  dicant  lupum 

quod  vocabulum  diftinguendum  eft  a  Pan-  canarium  efle  genus  quoddam  lupi  quod 

wiere  lupi  maculofi  fpecie.  Jonflon ,  de  eua-  longum  pilifque  ^peris  eft» 
druped.  Lih.  III.  tit.  1.  cap.  2. . .  confu-       Çù  Voyez  ci-deflus 

(j)  De  feris  m 


dit  illc  vtipidkiv  &  xxvZupa,  ut  aune  fa-     (j)  De  feris  que  lupo  congénères  faut. 
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De  Pau  v  fur  Phile ,  prétend  que  le  Panther  cft  le  Lynx ,  ou  le  lupus  c+ï 
narius  (i). 

Enfin  M.  de  Buffbn  penfe  que  le  Panther,  eft  VAdive,  appellé  AdU  par 
Belon.  Suivant  fa  defcription ,  cet  animal  eft  de  la  grandeur  d'un  chien  mé- 
diocre ;  avec  la  férocité  du  loup  ,  il  a  un  peu  de  la  familiarité  du  chien  ; 
fa  voix  eft  un  hurlement  mêlé  d'aboiemens  &  de  gémîûémens ,  il  eft  plus 
criard  que  le  chien,  plus  vorace. que  le  loup,  fon  poil  eft  rouge  (1).  Belon 
en  fait  une  forte  de  petit  loup  ,  ou  pTulôt  un  animal  entre  çhien  6c  loup , 
qu'on  trouve  dans  la  Cilicie  fk  dans  toute  l'Afie  (3). 

Je  ne  vois  rien  dans  toutes  ces  deferiptions  de  YAdive  ,  qui  ne  fe  rappro- 
che des  caractères  affez  obfcurs  qu'on  donne  au  lupus  canarius  de  Gaza  , 
&  au  loup  tacheté  de  Belon.  Je  ne  faurois  penfer  d'ailleurs  ,  que  le  Pan- 
ther foit  le  même  animal  que  le  Thos ,  parce  que ,  fi  cela  étoit ,  Ariftote  ne 
fe  ferait  pas  occupé  de  décrire  féparément  le  produit  du  Thos  ,  &  celui  du 
Panther,  comme  il  le  fait  au  Liv,  VI,  ch.  3^.  Ce  ne  doit  pas  être  non  plus 
le  Lynx,  puifqu' Ariftote  parle  de  l'un  ôt  1  autre  animal  féparément  ;  enfin 
M.  de  Bufton  aflure  ,  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  du  Panther ,  con- 
vient à  YAdive.  Ce  font  ces  différentes  obfervations  qui  m'ont  déterminé  à 
traduire  le  nom  Panther  par  le  nom  Adive. 

JE  G  I  T  H  E  (4). 

Oifeau  ennemi  de  l'âne,  parce  que  l'âne,  partant  auprès  des  épines,  s'y 
frotte  ;  U  que  d'ailleurs  lorfqu'il  brait ,  il  effraie  cet  oifeau  &  lui  fait  jetter 
fês  oeufs  &  fes  petits  de  fon  nid  ;  l'jEgithe  fe  vange ,  vole  fur  l'âne  ,  & 
déchire  fes  ulcères.  Liv,  IX.  c.  1.  Il  cft  encore  en  guerre  avec  l'oifeau  que 
j'ai  appellé  Flepr  ;  on  prétend  que  leur  fang  même  ne  fauroit  fe  mêler ,  ibid. 
L'-dEgithe  n'eft  pas  difficile  à  fe  nourrir  &  produit  beaucoup ,  mais  il  a  un  pied 
foible,  Ibid.  c.  tS.  Pline  ajoute  que  J'^Egithe  eft  un  très-petit  oifeau  (5).  Albert 


(i\  p.  144.  (f)  iEgithus  avis  minima,  duTidet  cum 

(a)  nid.  nat.  Tome  XI.  page  188  &  afino.  Spmetis  «nim  fe  feabendi  caufa  atte- 

foiv.  V.  la  figure  au  Supplément  ,  Tom.  V.  ren»,  nidos  diûlpat ,  quod  adeo  pavet  ut 

p.  180.  elle  montre  que  cet  animal  a  la  voce  omnino  rudentis  auditâ,  ova  ejtciat , 

peau  tacheté.  Cette  description  ne  s'éloi-  pulli  ipfi  metu  cadant.  Igitur  advoUns  ul- 

ne  pat  de  celle  qu'on  lit  de  l'Adtve,  Ja-  ceraejus  roftro  excavat...  iEgithum  Amhus 

4r  ou  Jihil ,  du  Malabar ,  dans  l'Hift*  des  in  tantum  odit ,  ut  (aneuinem  eorqm  cre» 

voyages,  Tom.  41.  p.  337.  dant  non  coïre  ,  multilque  ob  id  venefi» 

13)  Voyage  de  Belon , Lir.  II.  ch.  108.  ciis  iniament.  Pline,  Liv.  X.  ch.  74.  On 

(4)  tuyidoç  ,  peut-être  xfytvôog,  peut  remarquer  dans  ce  texte  de  Pliât. 
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le  Grand ,  au  lieu  de  dire  que  cet  oifeau  a  un  pied  foible ,  dit  qu'il  a  le 
pied  jaune  (i).  Scaliger  fe  plaint  qu'Ariftote  n'ait  pas  défigné  quel  étoit  Ton 
pied  foible,  je  ferais  porté  â  penfer  avec  Gefner,  Je  falo fivt  agitho,  que 
le  vrai  iens  de  la  phrafe  d'Ariftote  ,  eft  que  cet  oifeau  a  les  pieds  foibles , 
l'un  aufli  bien  que  l'autre. 

Gaza  traduit  le  nom  grec  de  cet  oifeau  par  le  mot  falus.  Suivant  le  P. 
Hardouin  il  a  été  trompé  par  une  mauvaife  leçon  du  texte  de  Pline  (a). 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  remarque ,  Belon  &  Gefner  font  de  cet  oifeau 
la  linotte  ;  linon*  mira ,  dit  Gefner.  De  falo  Jîve  ogitho.  Scaliger  dont  le 
P.  Hardouin  a  copié  le  commentaire,  ad  Plin.  Ltv.X.  cap.  74.  fe  mocque 
de  ceux  qui ,  fans  aucun  fondement  légitime,  ont  adopté  cette  conjecture.  Le 
motif  qui  les  décide  a  la  rejetter ,  c'eft  cette  foiblefle  du  pied  qu'Ariftote 
remarque  dans  l'jEgithe  :  le  P.  Hardouin  conclut  ailleurs  que  nous  ne  con- 
noifTons  point  cet  oifeau  (3). 

La  conjecture  de  Belon  &  de  Gefner ,  admife  par  Briflbn  &  par  l'Aut. 
du  Dict.  des  Animaux  ,  n'eft  peut-ltre  cependant  pas  fi  méprifàble.  La  linotte 
en  général  eft  un  petit  oifeau ,  &c  celle  de  la  plus  petite  efpéce  (4) ,  peut 
fort  bien  être  appellée  avec  Pline ,  avis  minima.  Premier  caractère.  Pluficurs 
de  ces  oifeaux  font  leur  nid  dans  des  buiflbns  d'épine  noire  &  d'aubépine  (5). 
Voilà  les  buiflbns  contre  lefquels  l'âne  fe  frotte.  Enfin  on  prétend  que  ces 
oifeaux  font  fujets  à  une  maladie ,  qui  fait  que  leurs  pieds  enflent ,  devien- 
nent calleux  ,  &  ne  peuvent  les  fupporter  qu'avec  peine  (6).  Ce  feroit  le 
troifîème  caractère.  Suivant  l'Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux ,  la  linotte 
fait  deux  nichées  ,  Se  a  quatre  ou  cinq  petits  par  nichée.  Serait-ce 

une  différence  d'avec  le  texte  d'Ariftote.  line ,  perdices.  Soli  coitus  avibus  duobiis 

Suivant  Pline  ,  c'eft  l'âne  même ,  qui  en  modis.  Ltb.  X.  e.  j2.  La  plupart  des  édi- 

fe  frottant ,  fait  tomber  le  nid  de  YMghhç  ,  teurs  lifent  fait ,  au  lieu  de  foti ,  Ôt  font 

au  lieu  que,  fuivant  Ariftote  ,  c'eft  torique  de  ce  mot  la  fin  de  la  première  phrafe. 

Tine  brait  que  les  petits  tombent  du  nid  ,  Ceft  donc  dans  cette  leçon  vicieule ,  que 

fans  doute  par  la  peur  que  le  cri  de  l'âne  le  P.  Hardouin  prétend  que  Gaza  a  trouvé 

fait  à  l'jEeithe.  Phile ,  p.  1 16.  rapporte  le  le  mot  falus  ,  lignifiant  un  oifeau. 
fait  de  même  qu'Ariftote ,  ainfi  quElien  ,       (3)  jÉgithus  folo  nomine  huic  noftrc 

â  l'exception  que  celui-ci  (Lïy.  X.  c.  3 a.  S  setati  cognitus.  Ad  lib.  X.  Plinii  ,  cap.  8. 
a  mis  oùyiùxkcç ,  au  lieu  de  ecfyiôoç.  M.       (4)  Voyez  la  defeription  des  dtfféren- 

de  Pauw  dans  fes  notes  fur  Phile ,  prétend  tes  efpèces  de  linottes ,  dans  l'Ornithologie 

que    le   teite  d' Ariftote  eft  corrompu,  de  Briflbn,  Tom.  III.  p.  131  6c  fui v.cL  3, 

Voyez  les  variantes  pages  74a  é»  74 j.  ord.  9.  genre  33,  n.  29  et  fuiv. 


(1)  Il  a  lu  ù%fk  ou  z*"f  te .  au  l'eu  de  M  Vàlmont  de  Bomare  ,  V.  Linotie. 
Zuhtii.  (6)  Ibid, 

(1)  Plurima  pariuiu  ftruthiocameli ,  gai- 
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affez  ,  pour  qu'Ariftote  ait  pu   dire  que  l'j£githe  produit  beaucoup  ? 

La  leçon  qu'Albert  le  Grand  a  fume ,  détourneroit  nos  conjectures  de  la 
Linotte ,  le  caraftere  de  ces  oifeaux  étant  d'avoir  le  pied  brun. 

Niphus  y  fait  tantôt  du  falus  de  Gaza  une  efpece  d'Epervier  ,  en  quoi  il 
eft  d'accord  avec  Pline  (1)  ,  tantôt  il  en  fait ,  d'après  le  rapport  d'autrui , 
un  petit  oifeau  de  la  groiïeur  d'un  pafïèreau  ,  ayant  un  peu  de  rouge  fur 
la  tête. 

De  Funez,  Liv.  I.  c.  37.  a  confervé  le  nom  grec  >  fuivant  la  leçon  qu'on 
trouve  dans  quelques  endroits  (1).  Il  dit  Eginto.  Le  nouveau  Traducteur  de 
Pline  conferve  ,  comme  Pline  lui-même  ,  le  nom  grec ,  il  dit  KJEgithc. 

Le  Traducteur  de  Phile  a  auffi  confervé  le  mot  JEguhm, 

iEGOCEPHALE  (3). 

Ariftote  n'a  fait  mention  de  cet  oifeau  que  relativement  à  quelques  détails 
anatomiques  ;  il  obferve  qu'il  n'a  point  de  rate  ;  Hifi.  Liv.  IL  ch.  iS.  p.  8$, 
que  la  vélicule  de  fon  fiel  rient  également  au  foie  &c  à  l'eftomac  ;  it.  p.  91. 
■  enfin ,  qu'il  a  l'œfophage  un  peu  élargi  vers  le  bas.  Ibid.  ch.  ty.  p.  tôt. 

8  e  Ion  aflure  avoir  retrouvé  tous  ces  caractères  dans  la  Barge  ,  oifeau  de 
nuit  »  qui  cherche  fa  nourriture  dans  les  marais  fàlés  (4).  M.  de  Bomare 
aflure  qu'il  efl  très-commun  en  Egypte  (5).  On  peut  en  voir  la  defcription 
détaillée  dans  M.  BrifTon  (6). 

Plufieurs  Naturalises  ont  appliqué  à  la  Barge  le  nom  d'jEgocephale  (7) , 
mais  tous  l'ont  fait  d'après  Belon,  qu'ils  ont  cité,  6c  Belon  lui-même  n'ofe 
pas  aflurer  que  l'jEgocephale  d'Ariftote ,  foit  réellement  la  Barge  (8).  A  ce 
doute  s'eft  joint  le  filence  de  Gefner  (9)  ,  6c  celui  de  M.  de  Bufton ,  qui 
ayant  occafion  de  parler  de  1  jEgocephale ,  n'a  pas  voulu  dire ,  au  moins 
dans  le  moment  où  il  écrivoit,  que  cet  oifeau  fut  la  Barge  (10).  J'ai  donc 
cru  devoir  prudemment  conferver  la  dénomination  Grecque. 

D'ailleurs ,  la  dénomination  employée  par  Ariftote  ,  6c  qui  fignine  ,  tiÊ 


(t)  Accipttrum  gênera  fedecim  iirveni- 
mus.  E%  iis  yEgithum  claudum  altero  pede  , 
profperrimi  augurii  nuptialibus  negociïs  & 
pafcuarise  rei.  Hifi.  Liv.  X.  eh.  8* 

tz)  ftfytvôoç. 

(31  myottè^tcXeç  t  L 

(4)  De  la  tut.  des  oifeaux ,  Liv.  IV. 
ch.  13. 

(î)  Au  mot  Barge. 


(6i  Ornithologie,  Tom.  V.  p.  161. 

(7)  M.  Briffon ,  ubi  modo.  Klein  ,  oré» 
avium  ,  §.  46.  n.  <.  Belon  ,  Hift.av.  Lib. 
V.  tit.  1.  cap.  7.  Ray,  Synopt.  av.  p.  105. 

(8)  Barge  ,  nou»  foupçonnont  que  c'ett 
mgocephalus. 

(9)  In  capricipite. 

(10)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  II. p.  11$; 

de 
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it  chbrre ,  indique  quelque  rapport  entre  la  tête  de  l'jEgocéphale  :  or  je  ne 
vois  aucune  reffemblance  entre  la  tête  de  la  Barge  &  celle  de  la  Chèvre. 
Il  eft  vrai  que  Belon  dit,  que  quand  la  Barge  eft  effrayée  &  qu'elle  s'envole ,  elle 
jette  en  partant  «  un  cri ,  tel  que  les  boucs  ou  chèvres  font  en  bêlant  ,  quand 
»  ils  ont  la  gueule  pleine  f>.  Si  c'eû  là  un  motif  pour  donner  à  un  oifeau 
le  nom  de  tiu  de  chèvre  ,  alors  il  faut  reconnoître  l'iEgocéphale  d' Ariftote 
dans  la  Barge  de  Belon. 

£  G  Y  P  I  U  S  (i). 

Oifeau  à  ongle  recourbé ,  qui  vit  en  guerre  avec  l'émérillon.  Hijl.  Liv: 
IX.  ch.  ê.  Cet  oifeau  ri*eft  nommé  qu'une  feule  fois  dans  Ariftote  ,  mais" 
il  l'eft  fréquemment  dans  Homère  (î).  Il  h'eft  pas  plus  facile  pour  cela  de 
le  rapporter  à  un  oifeau  que  nous  connoiffions.  La  plupart  des  interprètes 
traduifent  l'expreffion  d'Ariftote ,  par  le  mot  Vautour  (}).  Deux  raifons  me 
difTuadcnt  d'embraser  leur  fentiment.  La  première  eft>  qu'Ariftote  emploie* 
un  autre  nom  pour  défigner  le  Vautour ,  6c  qu'if  ne  lui  eft  pas  ordinaire  d'at- 
tribuer deux  noms  au  même  animal ,  fans  en  avertie  La  féconde  raifon  eft 
ce  qu'affure  Elien ,  que  fjEgypius  eft  un  oifeau  qui  tient  le  milieu  entre 
l'Aigle  6c  le  Vautour  (4). 

AIGLE    (ç).  >/ 

Le  nom  d'Aigle  eft  dans  Ariftote ,  ôc  après  lui  dans  Pline ,  un  nom  géné- 
rique :  tous  deux  diftîhguent  plusieurs  efpèces  d'Aigles. 

Ariftote,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  32.  établit  fîx  efpèces  d'Aigles  :  le  Pygargue; 
le  Plangus,  l'Aigle  noir ,  le  Percnoptere ,  l'Aigle  de  mer ,  6c  l'Aigle  franc  (6). 
On  peut  voir  à  chacun  de  ces  articles  ,  les  motifs  qui  m'ont  fait  préférer  la 
dénomination  que  je  leur  donne  ici.  ' 

Pline  range  fes  fîx  efpèces  d'Aigles  dans  un  autre  ordre.  Ce  font  l'Aigle 
noir,  le  Pygargue,  le  Morphnos  (appellé  par  Ariftote,  Plangus,)  le  Perc- 
noptere ,  l'Aigle  franc  6c  1  Aigle  de  mer  (7). 

(i)  Atrwmtit,  i.  employés  indifféremment  l'un  5c  l'autre. 
\i)  Voyez  les  textes  d'Homère,  raf-       (6)  zvyxp'yoç ,  KXiyycç ,  {/.iXavan lie  , 

femblés  par  Gefher,  in  *quiïu,ful>  fin.  traS.  rtfxvézlefoç  âXtaulfc ,  àeloç  yvfaioç. 

(3)  Gaza ,  Scaligcr ,  Jonfton,  it  Vultutib.  (7)  Sex  aquilarum  gênera.  Melanaetos  a 
Briffon  ,  Omit.  loin.  L  p.  453.  Grsecis  diâa ,  eademque  valeria,  nunima 

(4)  uiyvxici  h  jx(ôéftif)  yvirSa/  elti  i,  magnitudine  ,  viribus  précipita  ,  colore 
eùilû'j.  Liv.  II.  ch.  46.  nigricans.. . . Secundi  generis  pygargus.... 

(f)  àiriç  i  ,  ou  aitliç.  Ariftote  les  a  Tenu,  morphnos  quant  Homerut  Ôc  perç- 

Totnt  IL  ..       '  I 
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II  y  a  des  attributs  communs  à  tous  les  Aigles,  qu'il  faut  rappelîer  (Ta* 
bord  :  après  quoi  nous  nous  arrêterons  à  ce  qui  regarde  l'Aigle  franc. 

Il  eft  commun  à  tous  les  Aigles  d'avoir  les  ongles  recourbés  ,  H'tfi,  £/v. 
111.  ch.  g.  tous  vivent  de  chair  :  ils  ne  pourroient  pas  avaler  de  grain  quand 
même  on  le  leur  introduirai t  dans  le  bec.  Liv.  FUI.  c  j.  Je  petrfè'  que 
c'eft  encore  de  tous  les  Aigles  ,  qu'on  doit  entendre  ce  qu'Ariftote  a 
dit  ,  que  le  tems  de  leur  incubation  étoit  de  trente  jours.  Liv*  VI.  c.  61 

Ajoûtons  que  les  Aigles  ont  tous  quatre  doigts  qui  ne  (ont  point  unis  par 
des  membranes ,  trois  en  avant,  un  en  arrière  (i)  ;  les  jambes  couvertes 
de  plumes  julqu'au  talon  ,  le  bec  court  6c  crochu  ,  dont  la  bafe  eft  cou- 
verte d'une  peau  nue,  6c  dont  la  courbure  commence  à  quelque  diftance  de 
(on  origine  ;  la  tête  couverte  de  plumes  (i)» 

.  L'Aigle  franc  eft  ainfî  nommé  par  Ariftote,  parce  qu'on  prétend ,  dit-il  » 
que  c'eft  le  feul  oifeau  dont  la  race  foit  pure;  les  autres  races  d'Aigles,  d'E- 
perviers  ou  d'autres  oifeaux ,  même  les  plus  petits ,  étant  corrompues  par  le 
mélange  des  unes  avec  les  autres.  Liv.  IX.  cA.  j2.  Belon  appelle  cet  Aigle 
le  grand  Aigle  Royal ,  l'Aigle  Chryfeûtos  des  Grecs ,  6c  le  Sullaris  des  La- 
tins (3).  Klein  lui  donne  les  mêmes  noms  (4)  ,  ainfî  que  Ray  (c).  Ils 
tendent  le  mot  Chryfattos  des  Grecs ,  par  celui  d'Aigle  doré  ,  Aigle  fauve» 
M.  de  Buflfon  lui  donne  le  nom  de  grand  Aigle  (6) ,  M.  Briûon  celui  d'Ai- 
gle doré  (7).  Nous  le  nommerons  Amplement  l'Aigle. 

11  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  fon  genre ,  il  y  a  différence  de  moitié*, 
liv.  IX.  ch.  yt.  11  eft  vrai  qu'Ariftote,  en  parlant  dans  le  même  lieu  du 
Percnoptere ,  a'  employé  une  expreflîon  qui  peut  fignifier  que  celui  -  ci  eft  le 
plus  grand  des  Aigles  :  mais  on  peut  auffi  réduire  fon  expreflîon  à  ce  fens , 
que  le  Percnoptere  eft  un  très -grand  Aigle  (8).  Je  crois  que  c'eft  à  ce 
dernier  fens  qu'il  faut  fe  fixer  ;  5c  quand  on  adopterait  le  premier ,  il  ferait 
facile  encore  de  concilier  Ariftote  avec  lui-même,  en  difant  que  quand  il 
appelle  le  Percnoptere  le  plus  grand  des  Aigles ,  cela  ne  s'entend  que  des 


•on  vocat ,  aliqui  fit  pîancum  fle  anata»  (3)  De  la  nat.  des  oifeaux»  Liv.  IL  ch.  4, 

riam....  Quarti  generis  eft  perenopteros,  Là  Ordo  avium  ,  §.  a  t.  n.  1. 

eadem  oripelargus ,  vulturii»  fpecie. . .  Haec  C 51  Synops.  ayhim  ,  p.  6-  n.  t. 

tacir  ut  auintum  genus  gnefion  vocetur...  16)  Hift.  des  oifeaux ,  Torn.  I.  p.  107.. 

Supereftnalixetbs  clarifcaia  oCHlorumacie.  £7)  Oraithol.  Tom.  L  p.  41t. 

Uijl.  Nat.  Lib.  X.  c.  3.  (8)  xepKvôxletoç  periàu  fU?içoç.  Lin 

(1)  Klein,  Ordo  av.  §.  20.  K.  c.  32» 

(1)  Briûon  t  OmithoL  Tom.  1.  p.  419. 
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Aigles  dont  U  a  précédemment  parlé  ,  au  lieu  qu'il  dit  enfirite  de  PAigle 
ftanc,  fiuis  aucune  reftri&on,  qu'il  cft  le  plus  grand  de  tous. 

Les  dimenfions  de  l'Aigle  font  ainfi  établies  par  M.  BruTon.  Trois  pieds, 
du  bout  du  bec  à  Pextrémité  de  la  queue.  Du  bout  du  bec  ,  au  bout  des 
ongles ,  deux  pieds  neuf  pouces  trois  lignes.  Sept  pieds  huit  pouces  de  vol  , 
ou  envergeure.  J'omets  les  dimetinons  des  autres  parties  (1).  Son  poids  va- 
rie depuis  11  jufqu'a  18  livres  (t). 

Le  plumage  de  F  Aigle  eft  roux  ,  dit  Ariftote.  Liv.  IX.  ch.  ja.  On  peut 
Voir  plus  de  détail  dans  M.  Briffon ,  mais  le  réfultat  eft  le  même.  Je  crois 
qu'Elien  s'eft  trompé ,  &c  après  lui  fielon  en  difant  que  c'eft  ce  même  Aigle 
qu'on  appelle  étoilé  (3).  Cette  dénomination  fuppoferoit  fur  le  plumage, des 
taches  que  l'Aigle  n'a  point. 

La  hauteur  de  fon  vol  Ta  fait  appeller  oifeau  divin  ;  c'eft  le  feul  auquel 
on  donne  ce  nom  :  Liv.  IX.  ch.  32.  C'eft  par  cette  raifon  fans  doute  au{fi , 
que  les  Poètes  en  font  l'oheau  de  Jupiter  (4) ,  Se  le  porteur  de  fon  foudre  fj). 

Ariftote  parle  de  beaucoup  d'animaux,  avec  lefquels  l'Aigle  eft  en  guerre. 
Liv.  JX.  ch.  1  &  12.  Un  oifeau  auffi  fort ,  6c  auffi  vorace  que  l'Aigle ,  doit 
attaquer  tout  ce  qui  eft  plus  fbible  que  lui.  Les  Aigles  ne  s'établiflent  que 
dans  des  endroits  élevés  ,  de  préférence  un  roc ,  quelquefois  un  arbre  (6). 
Une  paire  rf  Aigles  domine  fur  un  vafte  terrein,  6c  ne  permet  point  à  d'au* 
très  de  s'y  fixer.  Il  prend  des  faons ,  des  lièvres ,  des  renards ,  6c  autres  ani- 
maux qu'il  a  aftez  de  force  pour  vaincre  :  c'eft -a -dire  ,  pour  s'expliquer 
davantage,  ainfi  que  le  font  Elien  6c  les  Modernes  (7).  qu'il  ne  mange 
point  des  animaux  qu'il  ne  les  ait  tués  lui-même  ,  6c  qu'il  ne  touche  jamais 


fi)  Ornith.  Tom.  L  pag.  410,  8c  431. 

(1)  Ray ,  Syn.  <rv.  p.  6.  m.  t.  Klein  ordo 
mv.  §.  ai.  n.  t.  M.  de  Buffon  t  Hift.  des 
oifeaux ,  Tom.  L  p.  108. 

(3)  Elien ,  de  nttnr*  snimsL  LU.  //.  t. 
39.  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  //.  ch.  4. 

(4)  Voyez  les  preuves  dans  Gefner ,  in 
seuils ,  Lit.  H. 

(5)  Pline  en  donne  une  antre  raifon  i 
rusant  unquam  folsm  ha  ne  atiiem  fulmine 
ex  animât  am  ,  ideo  amigeram  Jovit  confuf 
tudo  judicavit.  Hift.  Nat.  Lib.  X.  c.  3. 
On  a  prétendu  dans  ces  derniers  temps, 
que  r Aigle  s'élevant  très  -  haut ,  fon  bec 
pouvoit ,  comme  une  pointe  électrique  ,  ti- 
rer du  feu  des  nuages  ,  &  que  ce  feu  pa- 


roi fiant  à  l'extrémité  de  fon  bec  ,  ayoit 
pu  donner  lieu  de  dire  qu'il  portoit  la 
foudre. 

(6)  Numquid  ad  prateeptum  tuum  e!e- 
vabitur  aquila,  &  in  arduis  ponet  nidum 
fuum  ?  In  pétris  manet  &  in  prœruptis  fi- 
licibus  coraraoratur  atque  inacceflis  rupi- 
bus.  Inde  contemplatur  efeam  &  de  longe 
oculi  ejus  profpiciunt./oi.c.?o.  v.  tj& jta. 

(7)  Elien ,  de  nst.  snim.  Liv.  II.  eh.  70. 
«  L'Aigle  ne  veut  d'autre  bien  que  celui 
qu'il  conquiert,  d'autre  proie  que  celle 
qu'il  prend  lui  -  même.  Quelque  aftamé 
qu'il  (oit ,  il  ne  fe  jette  jamais  fur  les  ca- 
davres». Dt  3*fi*f  Hijl.  des  oif.  Tom.  /. 
p.  i/a. 
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à  un  cadavre,  L'Aigle  chaflc  en  plein  jour ,  depuis  l'heure  oh  les  liommë» 
prennent  leur  premier  repas ,  jufqu'au  foir  ;  il  ne  charte  pas  aux  environs 
rie  fon  nid,  mais  il  s'envole  au  loin  d'un  feul  trait.  Lorfqurd  s'abat  pour  en- 
lever fa  proie,  il  prend  des  précautions  afin  de  n'être  pas  furprisi,  &C  il  ne 
Fenlève  qu'après  s'être  eflayé  à  la  porter.  L'tv,  IX.  ch.  32.  , 

La  femelle  de  l'Aigle  pond  trois  œufs ,  dont  le  plus  fouirent  deux  feuls 
éclofent.  Elle  couve  ,  comme  on  l'a  dit ,  trente  jours.  De  Tes  deux  petits , 
l'Aigle  en  chafle  ordinairement  un  ,  fbit parce  qu'il  eft  las  de  les  nourrir; 
foit  parce  que  vers  ce  tems-là  même  ,  Tes  ongles  fe  contournent ,  Tes  plumes, 
blanchi flent  :  il  s'affaiblit ,  n'a  plus  aflez  de  force  pour  enlever  les  petits  des, 
bêtes  fauves j  &  ne  mange  point;  Hijl.  Liv.  Vl.ck.C.  foit  parce  qu'étant 
jaloux  ,  affamé  6k  glouton ,  il  porte  envie  à  fes  petits  à  mefure  qu'ils  devien- 
nent plus  forts  -9f foit  enfin  parce  que  les  petits,  devenus  plus  forts,  &  fe 
battant  les  uns  les  autres,  pour  la  place  &  pour  le  manger ,  l'Aigle  les  frap- 
pe 8t  les  renvoie.  Liv.  IX.  ch.  34.  L'aiglon  charte  de  fon  nid  ,  eft  reçu  par 
l'orfraie.  Liv.  VI.  &  IX.  ubi  modo. 

Le  nid  de  l'Aigle  fubfifte  toujours.  Liv,  IX.  ch.  32.  La  conftruÉtion  de 
ce  nid  ,  ou  plutôt  de  cet  aire ,  car  c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne  ,  mérite 
attention.  L'Aigle  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers ,  dans  un  lieu 
fec  &  inacceflible.  C'eft  un  plancher  fait  de  petites  perches  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  longueur ,  traverfées  par  des  branches  fouples ,  recouvertes  de  plu- 
sieurs lits  de  jonc  &  de  bruyère  (1).  Si  l'on  vaut  voir  tout  ce  qui  a  été 
débité  d'une  pierre  que  Ton  nomme  atites ,  que  l'on  prétend  que  l'Aigle  porte 
dans  fon  nid ,  &  à  laquelle  on  attribue  des  vertus  très-grandes ,  on  peut  con- 
fulter  Gefner  (i). 

La  vie  de  l'Aigle  eft  longue.  Liv.  IX.  ch.  32.  Klein  cite  un  Aigle  dont 
on  étoit  affuré  qu*il  avoit  vécu  plus  de  cent  quatre  ans  (3).  Il  périt  par  ta 
faim,  parce  qu'à  mefure  qu'il  vieillit,  fon  bec  fe  recourbe  de  plus  en  plus  :  il 
lui  devient  impoflible  de  l'ouvrir.  Ceft  une  punition  ,  dit  la  Fable ,  de  ce 
qu'étant  homme,  il  viola  rhofpitaliré  (4).  Si  le  fait,  qu'on  prétend  avoir 

(1)  DeB\iffon,lfifl.4UseiJiaux%  Tom.l.  d'hommes  en  Aigle.  Ovide  rapporte  la 

p.  116.  métamorphofe  de  Périclymène  en  Aigle, 

( Gefner ,  in  Aquila  ,  Litt.  G.  mais  elle  me  paroit  n'avoir  été  qu'une  mé- 

(3)  Anno  17 19.  Vienn»  Auft.  aquila  tamorphofe  paflagère.  Mitam.  Lié.  X1F. 
mortem  obiit,  quat  quatuor  annis  ante  fat-  fui.  fin.  Je  crois  que  le  trait  dont  parle 
culum  ,  libertaec  fua  fuerat  privata.  Ori»  AriAote,  eft  celui  que  rapplle  Elien ,  d'ua 
av.  6.  2i.  n.  1.  voleur  qui  fut  changé  en  Aigle, 

(4)  Il  y  a  en  plufieurs  métamorphofei 
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rendu  l'Aigle  coupable ,  n'eft  qu'une  fable ,  le  fait  de  la  prétendue  punition 
qu'il  éprouve  peut  lui  être  comparé  :  il  eft  au  moins  très-douteux  (i). 

L'Aigle  eft  un  oifeau  rare  ;  L'ev.  IX.  ch.  32.  (1)  Sa  grandeur ,  fa  force , 
fon  courage ,  qui  l'Ont  fait  appeller  le  Roi  des  oifeaux  ,  &  qui  ont  fait  dire , 
avec  raifon  ,  qu'il  étoit  parmi  les  oifeaux  ce  que  le  lion  eft  parmi  les 
quadrupèdes ,  ont  dormé  lieu  de  l'étudier  &c  de  le  décrire  exactement.  Son 
nom  a  d'ailleurs  été  Ci  fréquemment  employé,  qu'on  ne  fauroit  fe  tromper 
fur  fa  dénomination.  Scotus  néanmoins  a  fouvent  failli  à  cet  égard.  Il  lui  eft 
fréquent  dans  fa  traduction  d'Ariftote  faite  d'après  l'Arabe ,  d'appeller  vu/tur, 
l'oifeau  donc  nous  traduifons  le  nom  par  Aquila  (3). 

AIGLE   DE   MER  (4). 

C'eft  la  cinquième  efpèce  d'Aigle  nommée  par  Ariftote.  Il  lui  attribue  art 
cou  long  &  gros ,  les  ailes  recourbées ,  le  croupion  large.  Les  rivages  &  les 
lieux  voifins  de  la  mer  font ,  dit-il ,  fa  demeure.  Il  lui  arrive  fouvent  de  ne 
pouvoir  enlever  la  proie  qu'il  a  faifie ,  &  d'être  entraîné  avec  elle  dans  les 
eaux.  Liv.  JX.  ch.  32.  Un  autre  caractère  de  l'Aigle  de  mer,  c'eft  d'avoir 
la  vue  très-perçante.  Ses  petits  n'ont  pas  encore  de  plumes,  qu'il  les  force  à 
regarder  le  foleil  en  face  :  il  tue  celui  dont  les  yeux  pleurent  le  premier. 
Habitant  des  bords  de  la  mer,  il  donne  la  chaflè  aux  autres  oifeaux  qui  fré- 
quentent les  mêmes  lieux ,  mais  il  ne  les  attaque  que  lorfqu'il  Tes  trouve  feuls. 
Il  faut  voir  dans  Ariftote  le  détail  des  combats  qu'il  leur  livre.  Liv.  IX.  ck, 
34t.  Voyez  auftî  ,  Liv.  FUI.  ch.  3,  pag.  473» 

Pline  conferve  à  l'Aigle  de  mer  fon  nom  grec ,  maïs  il  partage  une 
partie  de  ce  qu'Ariftote  en  a  dit ,  entre  lui  &  une  autre  efpèce  d'Aigle  y 
qui  eft  le  Plangus  (5).  11  ajoute,  fur  la  naiflance  de  l'Aigle  de  mer,  des  fables 

■  ■  ' 

*  i 

(1)  V.  M.  de  Buffon.  Hifi.  du  oifiaux,  fommet  des  plus  grands  arbres  &  fe  nourrit 
T»m.  I.  p.  118.  de  finges,  &  trois  autres  efpèces  voifines. 

(a)  Cela  n'empêche  pas  que  les  voya-   Hifi.  its  Voyagti  ,  Tom,  X.  p.  407.  Le 
geurs  ne  partent  fouvent  d'Aigles ,  qulls   P.  Loyer  rapporte  qu'à  HEni  fiir  la  côte 
difent  avoir  vus  ;  mais  its  confondent  les   d'or ,  on  mange  des  Aigles  blancs  ,  fie 
différentes  efpèces  d'Aigles,  dont  plofieurs   des  Aigles  noirs,  dont  la  chair  parte  pour 
font  moins  rares ,  que  celles  de  l'Aigle   une  bonne  nourriture.  Hifi.  du  voy.  Tom. 
franc.  Je  croirois  que  c'eft  l'Aigle  franc  ,    XI.  p.  270. 
ni    eft   connu  fur  la  côte  occidentale       (3)  Voyet  fur-tout  au  Liv.  IX.  ch.  31. 
'Afrique ,  fous  Te  nom  de  QuoLinoja.  Ce    fuivant  la  divifion  actuelle  du  texte  grec 
qui  me  le  perfuade,  c'eft  la  différence      (4)  àXxitléç,  ô. 
qu'on  met  fur  le  lieu  même ,  entre  cette      (5)  Lib.  X.  cap.  j, 
première  efpèce  d'Aigle  qui  fe  perche  au 
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qui  n'appartiennent  point  à  Ariftote  ,  quoiqu'elles  (oient  tirées  d'un  ouvrage 
qu'on  lui  a  attribué  (i). 

Entre  les  Modernes ,  il  y  a  beaucoup  de  dtvifion  fur  le  point  de  favoir 
quel  eft  l'oifeau  connn  de  nous ,  qui  répond  a  l'Aigle  de  mer ,  dont  parle 
Ariftote.  On  peut  voir  plufieurs  de  ces  iêntimens  expofés  par  Gefner  (a). 
M.  de  Buffon  penfe  que  l'Aigle  de  mer  eft  le  craupêcherot  des  Bourgui- 
gnons ,  6c  le  balbuzard  des  Anglois  (3).  Son  fentiment  a  été  combattu  d'a- 
vance par  Ray  (4) ,  6c  1'impoffibilité  où  M.  de  Buffon  paraît  être  d'accor- 
der plufieurs  traits  de  la  vie  du  craupêcherot ,  avec  ce  que  dit  Ariftote  de 
F  Aigle  de  mer,  fuffit,  ce  femble  ,  pour  héfiter  au  moins  à  fe  ranger  de 
Ton  avis. 

Belon  me  paroît  avoir  décrit  plus  exactement  fous  le  nom  d'orfraie ,  l'Ai- 
gle de  mer  :  feulement  il  eft  fâcheux  qu'il  lui  ait  donné  ce  nom  ^orfraie. 
Car  quoiqu'il  ait  eu  grand  foin  d'avertir  qu'il  n'entendoit  point  parler  de  la 
phene  ou  ojjîfraga  ,  que  nous  appelions  orfraie  (5)  ,  plufieurs  perfonnes 
moins  attentives  fe  font  arrêtées  au  nom  ,  6c  ont  confondu  Vojtfraga  avec 
l'Aigle  de  mer  (6). 

AIGLE   NOIR  (7); 

Ariftote  dit  qu'on  donne  deux  noms  à  cet  Aigle,  le  nom  d'Aigle  noir  ; 
6c  celui  a* Aigle  aux  lièvres.  Liv.  IX.  ch.  3».  En  effet,  dit  M.  de  Buffon, 
quoique  les  autres  Aigles  prennent  auffi  des  lièvres,  celui-ci  en  prend  plus 
qu'aucun  autre ,  c'eft  fa  chafTe  habituelle  ,  6c  la  proie  qu'il  recherche  de 
préférence. 

Pline  indique  l'Aigle  noir ,  fous  le  même  nom  qu'Ariftote ,  mais  il  ajoure 
qu'on  le  nommé  auffi  Valeria,  ou  peut-être,  fûivant  une  différence  de  leçon 
remarquée  par  te  f.  Hardouin  ,  que  c'eft  celui  qu'on  trouve  dans  le  lieu 


(1)  Haliaeti  foum  genus  non  habent ,  fed 
ex  diverfo  aquiiarum  coïtu  nafeuntur.  Id 
qu'idem  quod  ex  tic  natum  eft  in  oflifragis 
genus  habet ,  è  quibus  vultures  progeneran- 
tur  minores ,  &  ex  iis  magni  qui  omninb 
non  générant.  Ibld.  Ceci  eft  tiré  du  traité 
dt  MiraiiL  aufeult,  page  70 /.  D.  id'u.  de 
Cafaub.  Voyez  le  difeours  fur  Ariftote  ,  k 
h  tète  du  premier  vol.  p.  11. 

(i\  In  haliaeeto. 

131  Hift.  des  oifeanx ,  Tom.  I.  p.  944. 
(4)  HaUcetus  ob  magnitudisem  infigneu» 


aquilis  annumerari  merettir ,  cbm  balbuzar* 
dus  Anglorum  oui  a  multis  pro  halueeto 
habetur,  nonnulTis  etiam  ex  accipitrino  gé- 
nère avibus  maenitudine  cedat.  Synop.  av. 
p.  7.  ».  3.  II  eft  vrai  que  Ray  fe  trompe 
auflî ,  en  faifant  de  Vhalùettot ,  l'offïfrag*. 

( 5)  Belon  de  la  nat.  itt  o'if.  Liv.  il.  eh.  7. 

(o)  On  vient  d'en  voir  un  exemple 
dans  la  perfonne  de  Ray.  De  même  Klein  , 
ordo  av.  §.  ai.  n.  f.  Il  fait  de  Yhatuttias 
en  même  terns  \'«0fr*ga  6c  le  balbuxard. 

(0  nek*¥MtTii ,  d. 
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appelle*  Vàhtia  (i>  Les  Naturaliftes  modernes  lui  ont  conservé  les  dénomw 
nations  d'Ariftote  &  de  Pline;  M.  de  Buffbn  feul  l'a  changée,  &  s'eft  fervr 
du  nom  d'Aigle  commun,  afin  de  comprendre  fous  cette  dénomination  deux 
variétés  ,  qu*Ariftote  ou  n'a  pas  connues ,  ou  n'a  pas  diftinguées ,  l'Aigle  brun 
Il  l'Aigle  noir  (i). 

L'Aigle  noir  eft ,  (iiivant  Ariftore,  le  plus  petit  Se  le  plus  fort  des  Aigles  y 
2  habite  les  montagnes  ck  les  forêts  ;  fon  vol  eft  rapide  ;  c'eft  un  bel  oi- 
fêau ,  lâns  jaloufie  comme  fans  timidité  ;  ardent  au  combat  ;  il  ne  fe  plaint 
point,  il  ne  lamente  point.  Liv.  IX.  e.  32.  C'eft  le  feul  des  Aigles  qui 
nourrûTe  fes  petits  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  fortir  du  nid.  Ibid.  & 
Liv.  VI.  th.  G, 

M.  de  Buffbn  l'appelle  l'Aigle  commun,  parce  que  c'eft  de  tous  le  moins 
rare  (5).  Pappréhende  que  M.  BrhTon  ne  fe  foit  trompé,  lorfqu'il  a  attribué 
la  dénomination  d'Aigle  noir  1  un  Aigle  qui  diffère  peu  en  grandeur  de 
TAigte  franc.  Ne  fe  (èroit-oo  pas  trompé  auflî  en  comprenant  fous  le  nom 
de  l'Aigle  noir  d*Ariflote ,  ot  en  faifant  une  de  fes  variétés ,  un  Aigle  brun  p 
ou  feulement  noirâtre ,  aquiLa  nigricans  (4)  ?  L'expreffion  d'Ariftote  indique 
déterminèrent  un  Aigle  noir  :  &  peut-être  cet  Aigle  noirâtre  de  M.  Briflork 
qui  a  la  tête  &  le  deffus  du  cou  roux,  ne  {êrok-il  qu'une  variété  exiftante 
aujourd'hui ,  du  grand  Aigle  plutôt  que  de  l'Aigle  noir  (5)  ? 

M  M.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  donné  dans  leurs  Mémoires ,  la  des- 
cription anatomique  de  trois  Aigles,  qu'ils  ont  regardés  comme  étant  de  l'efpèce 
du  grand  Aigle.  M.  de  Buffbn  penfe  qu'ils  n'étoient  que  de  l'efpèce  de  l'Aigle 
commun.  Ce  qui  a  pu  tromper  MM,  de  l'Académie,  me  paraît  être  la- dénomi- 
nation de  Jltllaris ,  que  l'on  a  quelquefois  donnée  au  grand  Aigle  ^ainfi  qu'on  Ta 
vu  dans  l'article  de  l'Aigle  franc.  Mais  je  crois  qu'ils  ont  eu  raifon  >  de  remarquer 
que  les  Aigles  qu'ils  difTéquoient ,  n'étoient  pas  t  Aigle  toute  noir*  d'Ariftote  (6), 

(1)  Melanaetos  a  Gratcis  diéb,  eadenv  exprefiïon,  mai»  ce  ne  fereit  pas  le  feuT 
eue  Valeria ,  minimâ  magnitudine  viribus  cas  où  il  auroit  mal  copié  Ariftote. 
prxcipua,  colore  nigricans.  L  ib.  X.  c.  y.       (5)  B  eft  mention  dans  l'Hift.  des» 
Sv  et  texte  te  P.  Hardouin  dit  :  Valeria  Voyages ,  Tom.  LVlll.  p.  nu  de  deux  ef- 
fort* appeData ,  inemit  Hennolaus,  quoniam  peces  d'Aigles  qu'on  trouve  dans  l'Amé- 
Thibas  praecipua  fit  :  verùm  cum  in  Mit  tique  Septentrionale  ,  &  dont  les  plus 
omnibus  legatur  eadem  in  Valeria ,  loci  no*  gros  ,  qui  ont  la  téte  &  le  cou  preique 
tien  id  efle  potiusquam  volucris^equidem  blancs  ,  donnent  la  c  halle ,  dit-on,  aux  la» 
exHrimaverim.  pins  &  aux  lièvres  ,  les  enlèvent  dans 
(i)  Hift.  des  otfeaux  t  pp.  120  fit  t»t.  leurs  (erres  fit  les  emportent, 
h)  Ibid.  p.  1 24.   .  (6)  Mém.  pour  fervir  à  l'Hift.  naturellè 
{*)  Il  eft  vrai  que  Pline  emploie  cen»  des  animaux  ,  Paru  IL  gagt  80+ 
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AIGLE:   POISSON  (i). 

Ariftote  ne  nomme  ce  poiffon ,  que  pour  dire  qu'il  eft  du  nombre  des 
felaques.  Liv.  V.  c.  S.  Pline  n'en  dit  rien  de  plus  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  le  compte 
en  même  temps  au  nombre  des  poiffons  plats  (i).  Belon  prétend  que  c'eft 
la  grande  efpèce  de  Paftenaque  ;  on  l'a  appellée  Aigle ,  dit-il ,  parce  qu'elle 
a  de  grandes  ailes  ,  6c  le  bec  comme  celui  d'un  Aigle  ,  ou  d'un  milan, 
(3)  Artedi  6c  Ray  adoptent  ce  fentiment  (4).  Mais  Rondelet  le  combat,  fur 
le  fondement  que  Galien  met  l'Aigle  au  nombre  des  Poiffons  dont  la  chair 
eft  dure ,  au  lieu  que  celle  tle  la  Paftenaque  dont  il  s'agit ,  eft ,  on  ne  peut 
plus ,  molle  6c  humide  (5).  Jonfton  demeure  incertain  (6)  ;  Gefner  donne 
la  deferiprion  d'un  poiflbn  très-femblable  à  la  paftenaque ,  6c  qu'il  croit  être 
l'Aigle  des  Anciens  (7). 

AIGUILLE  (8). 

Poiffon  qui  vit  en  troupe ,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  2.  6c  qui  a  la  véficule  du 
fiel  pincée  près  du  foie.  Liv.  IL  ch.  ty.  L'Aiguille  ne  jette  fes  œufs  qu'en 
hiver.  Liv.  V.  ch.  11.  Lorfque  le  temps  de  la  ponte  eft  venu ,  fon  ventre 
fe  déchire,  6c  les  œufs  fortent  par  cette  ouverture.  Elle  a,  comme  le  ferpent 
aveugle  ,  une  efpèce  de  fente  fous  la  partie  la  plus  baffe  du  ventre.  Le  dé- 
chirement qu'elle  éprouve  ne  la  fait  pas  périr  :  après  l'émiffion  des  œufs , 
la  plaie  fe  réunit  (9).  Liv.  VI.  ch.  /j.  Ce  déchirement  vient  moins  de  la 
quantité  des  œufs  que  de  leur  groffeur.  Liv.  VU  ch.  ty.  &  de  la  ginir.  des 
anim.  Liv.  III.  ch.  4.  Ses  petits  éclofent  auprès  d'elle ,  6c  étant  édos ,  ils 
l'environnent  comme  les  petits  de  la  phalange.  Liv.  VI.  ch.  ty. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté ,  fur  la  dénomination  dont  je  me  fers  ici  Par-tout 


(AiùtTici.  toujours  tendre. 

(a)  Planorum  pifeium  eft  genus  quod  (6)  De  pifeihus ,  pag.  19. 

pro  fpina  cartilaginem  habet  ut  . . .  quos  M  Gefner  in  aquila  marina; 

bovis  ,  lamise  ,  aquila  ,  ranae  nominibus  f  8)  Çit\ivij  ,  if. 

Graeci   appellant.  Hifloire  nat.  Liv.  IX.  (aj  Dans  cet  endroit  Ariftote ,  dit  le 

cap.  24.  poiffon  que  quelques-uns  appellent  Aiguille  , 

(3)  De  la  nature  des  poiflbns ,  Liv.  I.  fans  doute  a  caufe  de  l'autre  nom  qu'on 
p-  8ç.                                           •  lui  a  donné  >  pecjlç ,  nom  dont  Ariftote  s'e* 

(4)  Artedj ,  IcktyoL  p.  IV.  pag.  100.  toit  lui-même  fervi  au  rapport  d'Athénée. 
Ray  «  Synops.  pife.  p.  23.  n.  1.  dans  des  ouvrages  que  nons  n'avons  plus. 

('<)  Des  poiUons,  Liv.  XII.  c.  1.  L'ob-  Deipn.  Liv.  VII.  p.  319.  Au  refte  Plint 

fervation  de  Rondelet  exclue-t-ellc  l'idée  a  copié  tout  cet  endroit  d' Ariftote ,  Hifl, 

d'une  chaire  coriace  &  difficile  à  manger  ?  nat.  Liv.  IX.  ch.  //. 
Ce  qui  eft  mou  dans-ce  genre,  n'en"  pas 
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la  btlonc  des  Grecs  eft  reconnue  fous  le  nom  d'Aiguille  (1):  c'eft  la  tra- 
duction littérale  de  Pexprcflion  grecque  ;  mais  il  peut  y  avoir  quelque  in- 
certitude fiir  l'elpèce.  Les  Modernes  diftinguent  plufieurs  eipeces  d'Aiguille  : 
ordinairement  trois  ,  d'après  Rondelet  (2).  Ce  font  tous  poiffons  longs  ÔC 
dont  le  corps  a  très  peu  de  grofleur.  La  féconde  efpèce  d'Aiguille  de  Ron- 
delet ,  eft  celle  qu'on  penfe  être  l'Aiguille  d' Ariftote  (3).  Rondelet  &  Sca- 
liger  fur  Ariftote ,  obfervent  qu'on  la  nomme  trompette  en  Languedoc ,  a 
caufe  qu'elle  n!a  point  une  bouche  fendue ,  mais  un  très-petit  trou  feule* 
ment,  comme  il  eft  au  bout  d'une  trompette.  Ce  qui  a  déterminé  à  appli- 
quer à  cette  efpèce  d'Aiguille  ce  que  dit  Ariftote ,  c'eft  d'abord  parce  qu'elle 
n'a  point  de  dents  (4)  ,  caractère  de  l'Aiguille  d'Ariftote,  au  rapport  d'Athé- 
née (5) ,  &  enfuite  parce  qu'on  y  voit  bien  cette  fente  dont  on  a  parlé  , 
de  laquelle  fortent  fes  œufs,  ou  peut-être  Ces  petits  (6)  ;  car  il  n'eft  pat 
impolïible  qu'ils  éclofênt  dans  la  fente  même  ,  &  c'eft  peut-être  le  principe 
de  la  remarque  d' Ariftote  ,  que  les  œufs  éclofênt  près  de  la  mere* 

ALOSE  (7). 

Ariftote  décrit  ce  poiflon  comme  ayant  beaucoup  d'arrêtés ,  &  jie  fe  trou- 
vant pas  ,  non  plus  que  les  autres  poiflbns  iemblables ,  dans  l'Euripe  Pyrrhéen» 
Liv.  IX.  ch.  xj.  p.  593.  En  général  les  Grecs  appelloient  Euripe  tout  dé- 
troit ,  &  tout  lieu  où  la  mer  avoit  des  gouffres.  L'Euripe  le  plus  connu  eft 
cette  partie  de  la  mer  ,  qui  fépare  FEubée  de  l'Attique.  Mais  ce  n'eft 
pas  celui  dont  H  eft  queftion  en  cet  endroit.  L'Euripe,  ûirnommé  Pyrrhéen, 

(1)  Belone ,  latinè  acus  ,  ubique  nomea  »  une  fente  longue  en  laquelle  elle  met  fes 

rttinet.  Gillius ,  cap.  108.  n  oeuf*.  Là  j'en  ai  vu  de  éclos ,  &  des 

(a)  Des  poiflbns,  Ler.  VIII.  eh.  j  ,  4  »  petits  jà  parfaits,  defqaelsles  uns  etoient 

t>  j.  »  grands  ,  &  s'émouvoient  ayant  toutes 

(«)  Rondelet  le  àk  d'abord  lui-même.  »  leurs  parties  entières ,  les  autres  etoient 

Gefaer  enfuite  ,  in  acu.  Puis  Ray  ,  Synops.  m  moindres ,  les  autres  tant  petits  &  fi 

pi/e.  p .  46.  n.  t.  Enfin  Gouan ,  ftn.  pif  t.  mtn.  »  menus,  qu'on  ne  leur  voyoit  que  les 

fi.  Artedi  penlie  au  contraire  que  l  Ai-  »  yeux  &  le  bec  »  Rondtltt ,  des  poijjènu 

gui  lie  d'Ariftote  eft  la  première  efpèce  Liv.  FUI.  ci.  4.  «  Je  communiquai  en 

de  celles  de  Rondelet.  IcAthyol.  p .  4.  »  1761  à  M.  Linné ,  ce  que  j'avois  obfer- 

psg.  ay.  w  vé  fur  les  femelles  ( des  trompettes  )  qui 

(4)  il  eft  difficile  alors  de  concevoir  »  font  pleines ,  favoir  que  la,  partie  infé- 

comment  Ray  a  pu  placer  cette  Aiguille  »  rieure  de  leur  queue  s'ouvre  en  deux 

dans  le  genre  d'un  poiflon  auquel  il  donne  »  battans  ou  plaques  ,  placés  longitu- 

pour  caraâere ,  piurimi  dtnut.  n  dinalement ,  qui  renferment  &  qui  dé- 

U)  kpiçoTikqc      rîf  xtfi  Çâuv  cqirf  n  fendent  leurs  oeufs.  Seroit  -  ce  là  leur 

reçût'  âviUvra  S,  Kit*  ùç  }*%iç.  Deipn.  »  manière  de  les -couver  >  »  Note  de  M. 

Lib.  VIL  p.  30c.  Gouan  dans  Con  Hift.  des  poiflbns,  p.  itu 

C6)  •  Du  trou  des  excrémeosj  s'enfuit      (7)  Sfirvct, 

Tome  IL  K 
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à  caufe  du  voifinage  Je  la  ville  de  Pyrrha ,  étoit  le  long  des  côtes  de  l'île 
de  Lesbos  ,  aujourd'hui  Myt'din  (i). 

Quant  au  nom  d'Alofe  ,  que  j'ai  attribué  au  poiflbn  dont  Ariftote  parle 
ici  ,  c'eft  l'avis  unanime  des  Auteurs  qui  m'y  a  déterminé  (1)  :  Scaliger 
afïure  m£me  que  les  Grecs  lui  ont  confcrvé  Ton  nom  de  Thriffa  (5)*  Athé- 
née dit  d'aprcs  Ariftote  ,  que  la  Thriffa  ne  change  point  de  demeure  (4)  : 
alors  ce  poiflbn  ne  ferait  point  l'Alofe  ,  qui  remonte  de  la  mer  dans  les 
rivières  (ç).  Au  refte ,  on  ne  trouve  point  ce  texte  dans  les  ouvrages  d'A- 
riftote ,  tels  que  nous  les  avons.  Il  en  eft  de  même  d'un  fécond  texte  qu'A- 
thénée cite  également,  comme  étant  d' Ariftote,  &c  qui  {ïgnifie  qu'Ariftote 
furnomme  la  Trichis  ,  danfeufe ,  parce  qu'elle  aime  le  chant  U  la  danfe ,  & 
que  quand  elle  entend  chanter ,  elle  faute  fur  l'eau  (6).  Elien  attribue  ceci 
à  la  Thryjfa  ,  dont  il  fait  un  poiflbn  de  lac  ;  on  le  prend  ,  dit-il ,  en  agitant 
des  teflbns  en  mefure.  Le  poiflbn  faute ,  &  retombe  dans  les  filets  qu'on  a 
tendus  (7). 

L'Alofe  eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  portion  de  mer  qui  remonte  les 
rivières.  Q'eft  au  primems  que  cela  arrive  ,  &  il  faut  qu'elle  ait  féjourné 
quelque  temps  dans  l'eau  douce ,  pour  être  grafle ,  charnue  &c  de  bon  goût  (8). 
La  longueur  commune  de  PAlofe ,  eft  d'environ  10  pouces  (q).  On  peut 
voir  là  defcription  très-exacte  dans  Artedi  (10). 

ALOUETTE  (11). 

Ariftote  djftingue  deux  efpèces  d'Alouettes  (bus'  un  même  nom.  Les 


(1)  Voyex  la  carte  «te  l'Afie  Mineure  ,  toncZ  rptztè*  TfV  XtyifMvn  Sri  ifitrai 

par  M.  Dan  ville.  hzfo"  £          %  àxifecç  ivemfi^  « 

(*)  Gefher,  m  ALmfa,  m  comUjrh.  rtf»  a*W«îç.  Le  Traducteur  d'Athénée. 

Jonfton,  LA.  11.  th.  1.  cap.jo.  Belon,  des  Dalechamp,  ne  parle  ici  que  de  h  Thriffa  . 

poiiTons  ,  Lh.  I.  p.  307.  Rondelet  »  des  Voici  fan  ttxtt  :  Ariftoreies  Thriflam  Or- 

poiûons ,  Lh>.  VU.  ch.  m.  Artedi ,  lchthyol.  cheftndem  vocari  rcribit ,  quod  faltatione 

p.  4.  pag.  *f.  m.  a.  Ray  ,  Synopt.  pifcium  &  cantu  gaudeat ,  eoque  audito  ,  exiliat 

p.  10 f.  h.  6,  ScaDger,  ad  Cardan,  dt  fuhtiL  è  mari.  Voytt^  fortuit  Trichias. 

4Xtrc.  23<f»  (7)  Elien  de  rutt.  anim.  Liv.  VI.  cap.  3  2. 

(3)  Hodie  mioque  Grsci  vocant  ifitsm»  jfo)  Apparemment  que  fur  les  bords  de 
quam  Franci  Afofam.  ScaU  ad  A.  Anfl.  Icc.  l'Elbe ,  elle  eft  peu  erhméc  ,  car  Franziu* 

(4)  5fistwy iJ.ifiv*TW  SftçoTéXtjç  h  rp  l'appeHe  ptfc'u  plehetus. 

wtpi  Çvùw  i,  Ixivu»  Ht  riloir  f*6vifjut  (9)  De  Bomare,  Yerto  Alofe. 

tfurrm ,  lyxâ&xlzotoç.  ..Tpizk*  Lib.  VIL  1 10J  IchthyoL  part.  V.  pag.  14.  n.  34 

(3)  Alofa  fenvper  matât  locum.  kVolfg.  iaXXic  ,  xwfùiw».  à  i,  f).  Ariftote  s'eft 

JFranr.  anitn.  Hift.  facra.  p.  3.  cap.  4.  fervt  des  trois  premières  déno 

(6)  hptççTiXMç  lv  ry  toryfapoftivv  xipc  fignifie  proprement  gale*. 
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unes,  dit-il,  marchent  fur  la  terre,  6c  ont  une  huppe ,  les  autres  vont  en 
troupes,  6c  non  feules  a  feules,  comme  les  premières.  Les  deux  efpèces  fe 
reflemblent  pour  la  couleur ,  mais  les  Alouettes  de  la  féconde  efpèce  font 
petites  ,  6c  n'ont  point  de  huppe.  Liv,  IX.  ch.  xS. 

Nous  obferverons  d'abord  qu'il  eft  peu  d'oifeaux ,  fur  le  rapport  des  dé- 
nominations duquel  il  puifle  y  avoir  moins  d'incertitude.  Le  nom  d'Alouet- 
te ,  alauda ,  eft  originaire  de  France ,  comme  Pline  le  remarque,  6c  il  défi- 
gne  trop  clairement  le  petit  oifeau  auquel  il  appartient,  pour  qu'on  puifle 
s'y  tromper  (i).  Les  plus  anciens  Auteurs  de  notre  France  ont  eux-mêmes 
indiqué  comme  fynonyme,  la  dénomination  de  Corydalus  6c  £  Alauda.  (i). 
Dans  la  fuite  on  a  donné  à  l'Alouette  huppée  un  nom  particulier  ;  on  l'ap- 
pelle Cochevis  (3).  A  l'égard  des  Alouettes  non  huppées ,  dont  il  femble 
qu'Ariftote  ne  faffe  qu'une  feule  efpèce ,  nos  Modernes  en  diftinguent  plu- 
fieurs.  Belon  parle  d'abord  de  l'Alouette  non  huppée ,  qui  paroît  être  celle 
d'Ariftote,  enfuite  il  nomme  la  Calandre,  efpèce  d'Alouette  plus  greffe,  puis 
la  Farloufe ,  Fallope  ou  Alouette  de  pré  ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  (4). 
Ray  distingue  dix  efpèces  d'Alouettes  ,  dont  deux  font  huppées  (5). 
Klein  n'en  établit  que  iêpt  (6).  M  Briflbn  va  jufqu'à  douze  (7).  Le  carac- 
tère commun  de  ces  oheaux,  eft  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  membra- 
nes ,  trois  devant  6c  un  derrière  ,  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  , 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon,  le  bec  en  alêne  ,  les  nari- 
nes découvertes ,  l'ongle  du  doigt  de  derrière  prefque  droit ,  6c  plus  long 
que  le  doigt  (8). 

L'Alouette  eft  un  oifeau  purvérateur  ,  Liv.  IX.  ch.  49.  c'eft-à-dire ,  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  roulent  dans  la  pouflière ,  pour  fe  délivrer  des  in- 
feftes  qui  les  incommodent.  Elle  fe  tient  à  terre  ,  6c  ne  fe  perche  point. 
Liv.  IX.  ch.  S.  Cette  obfervation  vraie  des  deux  efpèces  d'Alouettes  dont 
: ,  l'eft  moins  d'une  efpèce  que  Ray  appelle  Alauda  arborca  (9). 


ft)  In  capite  ,  pancîs  animaliara ,  nec  f  j)  Vovex  le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  & 
niu  volucribus ,  apices...  pratterea  parva»    Belon  de  la  nat.  des  oifcaax.  Liv.  V.ck.  21. 


mu  volucribus,  apices...  praeterea  parvas 

avi  qoas  ab  illo  ealerita  appellata  quon-  (a\  Belon  ,  ih.  chapons  *j  ,  %a  &  »$. 

dam ,  poftea  galitco  vocabulo  etiam  le-  m  Synopfis  av.  p.  69. 

gioni  nom  en  dederat  alaudat.  Plia.  Hijl.  (6)  Ordo  avium,  p.  71.  fam.  4.  gen.6. 

nui.  Lit.  XI.  t.  37.  (7)  OrnithoL  Tvm.  III.  psg.  jy4  6>  fiùv. 

(a)  InEcclefla  Arverna ,  in  quadam  fef«  (81  M.  Briflbn.  IKd. 

tivitate  ,  avis  corydalus  quant  aJaudam  vo-  (9)  Alauda  arborea ,  Tottovilla  Olinc ,  a 

camus  ingrefla,  omnia  lumioaria  que  luce-  praecedeme  aliiCque  difTert. . .  6.  quod  ar- 

bant  extioïit.  G^tgor.  Turen.  Ub.  IV.  cap.  boribos  inûdeat ,  corn  il  la  terra  plerumque. 


ji.  Rec.  des  Hift.  de  Fr.  Tora.  II.  p.  119.   Sya.  av.  p.  6p.  «.  2. 
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Béton  dit  aufli  que  l'Alouette  de  pré  morne  quelquefois  fur  les  arbres  pour 
s'y*  cacher  (i).  Elle  ne  fait  point  de  nid  ,  à  proprement  parler  ,  elle  ra- 
mafle  feulement  fur  la  terre  quelques  brindilles ,  pour  pofer  fes  œufs.  Liv. 
VI.  c.  t.  L'Alouette  de  pré  eft  ainfi  nommée ,  parce  que  c'eft  dans  les  prai- 
ries qu'elle  niche  (*). 

On  prétend  que  la  femelle  de  l'Alouette  fait  trois  pontes  par  an  ,  en 
Mai ,  en  Juillet,  en  Août;  &  qu'elle  pond  à  chaque  fois ,  quatre  ou  cinq  œufs 
grivelés.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  faut  que  cet  oifeau  multiplie  finguliè» 
rement,  puifqu'on  en  prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  (3). 

Ariftote  compte  l'Alouette  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  cachent-  l'hiver 
dans  des  retraites.  Liv.  FUI.  ch.  16.  M.  de  Bomare  en  fait  un  oifeau  de  partage  - 
«lies  s'affemblen* ,  dit-il",  vers  la  S.  Michel ,  (  18  Septembre  )  &  s'en  vont  (4). 
Comment  accorder  l'émigration  des  Alouettes  ,  du  moins  de  ceHes  de  l'efpèce 
qui  ne  porte  point  de  huppe ,  avec  b  quantité  qui  s'en  prend  l'hiver  ?  Cette 
obfervation  a  fait  penfer  à  quelques  Auteurs  ,  qu'Ariftote  avoit  eu  tort  de 
dire  même  que  les  Alouettes  fe  cachoient  (5).  Klein  confirme  au  contraire 
Tobfervation  d'Ariftore ,  que  les  Alouettes  ont  des  retraites  où  elles  fè  ca* 
chent  pendant  l'hiver ,  &  qu'ainit  elles  ne  quittent  point  pendant  cette  fat» 
Ion  les  contrées  qu'elles  ont  coûtume  d'habiter  (6). 

On  peut  voir,  au  Liv.  IX.  de  l'Hiii.  des  Animaux  ,  ch.  t.  avec  qui  les 
Alouettes  font  en  guerre.  -Ariftote  remarque  ,  ib'td.  ch.  26.  que  l'Alouette 
non  huppée  eft:  bonne  à  manger  ,  à  la  différence  de  l'Alouette  huppée.  Be* 
Ion  confirme  cette  obfervation  (7).  L'oifeau  qu'on  fert  fur  nos  tables ,  fous 
le  nom  de  Mauviette,  eft  une  Allouette  non  huppée  (8). 

(1)  Les  alouettes  de  pré  ne  fe  perchent  inquirendi.  Gtfntr  in  alauda.  Litt.  C. 
fur  branche  &  dorment  en  terre...  (mais)       (6)   Mufei   fui   limen   per  intégrant 

ayant  quelque  arbre  près  d'elles ,  apperce-  hyemem  non  exivit  qui  afleverat  alauda* 

rant  l'ennemi ,  fe  muûent  par  les  bran-  omnes  Ruflkas  migrare. . .  Soire  defideras 

ches  ,  ce  que  ne  font  les  autres  efpèces  ubinam  Alaudae  fua  hybernacula  habeant  ? 

d'Alouette.  De  la  nat.  de*  oifeaux,  Liv.  expertus  indicabo  :  qubd  fub  faxis  &  fub 

V.  ch.  a&.  rameutas  annofanim  quercuum ,  in  arvis  oc 

^  Belon,  thii.  juxta  oras  fyhrarum  gregatim  habitent  in 

De  Bomare ,  V.  Aloutut.  terra  ,  onde  pro  lubitu  ezire  poflunt  ;  forte 


14)  De  Bomare*  j  Ibii.  ôt  fub  aliis  arboribus  in  fylvis  reclinato- 

\y  Alanda  hyeme  latet  ;  Ariftot.  &  ria  fua  in  autumno  parant ,  unde  favente 

Agrie.  Wottonus  exempter  Ariftotelis  men-  tempeftate,  vel  femel  quotidie,  exeuntes  fe* 

dofum  hoc  loco  effe  fulpicatnr ,  cùm  Aétius  getem  virement» quirunt&  dementnt.JÏ/rifl, 

dicat  hyemis  maximè  tempore  galeritas  de  avik.  errât,  fart.  j.  §.  atf.  p.  tSi. 
inveniri.  Sed  forte  aliqua  parte  hyemis  la-       (7)  Dè  là  nat.  des  oifeaux.  Liv.  V.  ch.  22». 


■tens ,  reliqua  itéra  confpiciuntur ,  fle  qui-  (8 ) De  Bomare.  V.  Alouette  grajffi. 
dr.B»  propiuslloraos  &  remitas  cibi  gratia 
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AMPHIBIE, 


La  première  &  la  plus  grande  divifion  des  animaux  ,  eft  en  animaux  quf 
vivent  dans  l'air,  &  animaux  qui  vivent  dans  l'eau.  Le  féjour  dans  Tun  ou 
dans  l'autre  de  ces  élémens  ,  partage»  la  pluspart  des  animaux.  Il  en  eft 
néanmoins  qui"  participent  a  la  nature  de  chacune  de  ces  deux  clafles  dif- 
tintes,  &  on  les  appelle  Amphibies ,  parce  qu'ils  vivent  également  dans  l'un 
&  l'autre  élément ,  Pair  &  l'eau.  Ariftote  indique  ces  animaux  dans  le  Chap. 
t.  du  Liv.  I.  de  fort  Hifioire ,  mais  il  les  cara&érife  d'une  manière  bien  plus 
parfaite  au  Liv.  VllI.  ch.  1  &  2.  lorfqu'il  dit  :  qu'il  y  a  beaucoup  d'ani- 
maux qui  refpirent ,  &  qui  font  leurs  petits  fur  la  terre ,  mais  qui  tirent  leur 
nourriture  des  lieux  que  l'eau  couvre  &  qui  y  parlent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Ce  font,  continue  Ariftote,  les  feuls  auxquels  le  nom  d'Amphi- 
bies convienne  parfaitement ,  parce  qu'on  peut  les  mettre  également  ou  dans 
la  clarté  des  animaux  terreftres,  ou  dans  celle  des  animaux  aquatiques.  Voyt^ 
toute  la.  fuite  de  cet  endroit». 

H  eft  important  de  remarquer  que  dans  ce  même  lieu,  Ariftote  remarque 
que  comme  il  y  a  des  animaux  qu'on  doit  appeller  Amphibies  ,  parce 
qu'ayant  dés  poumons  )  &  refpirant  l'air ,  cependant  ils  ne  peuvent  pas  plus 
(ë  paner  d'eau  que  d'air  ,  &  ne  périraient  pàs  moins ,  s'ils  étoient  privés 
du  premier  de  ces  élémens  ,  que  s'ils  fétoient  du  fécond  ;  de  même  $ 
exifte  aufli  un  animal,  favoir  le  Cordyle,  le  feul ,  il  eft  vrai ,  que  Ton  con- 
noifle  ,  qui  n'ayant  point  de  poumons ,  mais  des  bronches  comme  les  poif- 
fbns ,  va  fur  la  terre  pour  y  prendre  fa  nourriture.  Au  contraire ,  dans  le 
premier  texte,  Liv.  I.  ch.  t.  pag.  y.  Ariftote  avoit  dit  formellement  qu'il  n'y 
a  point  d'animal  qui  refpire  l'eau,  (fi  l'on  peut  ufèr  de  cette  expreffion)  &C' 
qui  aille  à,  terre  pour  y  prendre  fa  nourriture  ^.  il  l'avott  même  dit  encore  au 
commencement  du  ch~  2.  du  Liv,  Vlll.  Il  eft  aflêz  difficile  de  difculpen 
Ariftote  de  contradiction,  dans  ces  differens  textes  :  admettons,  fi  l'on  veut  ,, 
que  le  dernier  texte  eft  une  explication  des  premiers ,  comme  le.  dit  Scali- 
ger  ;  maispuifque  les  premiers  avoient  befoin  d'explication  &  de  reftric- 
tion ,  il  femble.  qu'il  auroit  été.  mieux  de  ne  pas  s'y  exprimer  d'une  manière 
fi  générale. 

Ariftote  remarque ,  Hifl.  Liv.  VllT.  c,  2.  page  4SJ.  que  dans  tous  ces 
animaux,  la  nature  eft  contrariée,  (ou  ,  fi  l'on  veut ^ contournée ,  corrom- 
pue,) qu'il  en  eft  d'eux ,  comme  dé  certains  mâles  qui  ont  l'air  de  femel- 
les, ÔC  réciproquement,  U  ajoute  avec  beaucoup  de. vérité,  que  cette  difïiî- 
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rence  entre  les  Amphibies  6c  les  autres  animaux,  quelque  considérable  qu'elle 
paroiflê,  peut  provenir  d'un  rien ,  d'une  différence  réelle  dans  de  petites  parties. 

En  effet,  Clivant  les  obfervations de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  (i), 
£c  de  M.  de  BiuTon  (i) ,  ce  qui  fait  qu'un  animal  peut  vivre  dans  la  terre 
6c  dans  Teau ,  c'eft  que  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur,  qu'on  nomme  trou 
ovale ,  demeure  toujours  ouvert  ;  au  lieu  que  dans  l'homme  &c  dans  les 
animaux  terreftres  6c  vivipares ,  ce  trou  qui  exiftoit  dans  le  fœtus  ,  6c  qui 
lui  permettait  de  vivre  (ans  refpirer ,  fe  ferme  au  moment  de  la  naiiïance. 
La  différence  de  conformation  eft  donc  petite ,  (ans  cloute  :  néanmoins  elle 
produit  cet  effet  considérable ,  que  le  trou  demeurant  ouvert ,  laiilê  libre  la 
communication  du  fâng  de  la  veine  cave  a  l'aorte ,  ce  qui  donne  à  ces  ani- 
maux l'avantage  de  refpirer ,  ou  de  fe  pafler  de  refpirer  pendant  un  cer- 
tain  tems  (3)  ;  au  lieu  que  quand  ce  trou  eû  fermé,  la  refpiration  devient 
d'une  nécef&té  indiipenfable. 

M.  de  Buffon  fait  entendre  qu'on  ne  devrait  appeQer  réellement  Amphi- 
bies, que  les  Phoques ,  les  Morfes,  6c  les  Lamentins  feuls  (4).  Il  me  fem- 
ble  que  c'eft  trop  refireindre  la  dénomination  d'Amphibie.  Je  conviens  qu'on 
peut  la  refufer  au  Caftor ,  6c  k  la  Loutre ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
ïa  refufer ,  par  exemple ,  à  la  Tortue ,  ftoit  de  mer ,  foit  cf eau  douce.  Ariftote 
compte  parmi  les  animaux  Amphibies,  la  Tortue  de  mer,  le  Crocodile, 
l'Hippopotame ,  le  Phoque ,  PEmys  ,  6c  le  Cordyle  ,  Hifi.  Liv.  Vllî.  ch.  2. 
p.  +55  (  j).  Elien  met  dans  l'énumération  des  Amphibies ,  l'Hippopotame  , 
la  Loutre ,  le  Caftor  6c  le  Crocodile  (6).  Il  eft  peut-être  moins  exact 
qu'Ariftote, 

ANE  (7). 

Ce  quadrupède  ,  il  commun  aujourd'hui  parmi  nous  ,  6c  fi  connu  , 
n'exiftoit  pas  dans  nos  Provinces  du  tems  d'Ariftote.  Il  obferve  que  l'Ane 
fupportant  difficilement  le  grand  froid ,  il  ne  s'en  trouve  point  dans  le 
Pont  ni  dans  la  Scythie  ;  ailleurs  il  ajoûte  la  Celtique.  Hifi.  Liv.  FUI, 
ch.  xi  &  28 ,  &  de  la  génération,  Liv.  II.  ch.  8.  (8)  Ariftote  remarque 

(1)  Mém.  peur  Miift.  des  animaux,  pre-  twipoc,  $  ttctçof ,  £  xfoittôtttoc.  De  nei. 

oiiire  partie  t  pag.  196.  snim.  Liv.  XI.  cep.  $j. 

x)  Hift.  natur.  Tom.  XI.  page  a7i,  (7)  Svoe ,  i  %  ij. 

■n  Voyei  au  mot  Sang.  (8)  On  eft  furpris  de  voir  Ariftote  corn» 

4)  ubi  fup.  parer  le  Pont,  qui  étoit  àpeu-près  fous  le 

Voyez  ces  difierens  articles.  même  dégre  de  latitude  que  la  Grèce  , 

(6)  tifxeXt*  iè  ,  inxoç  rolafetoc  ,  4  avec  la  Scythie ,  pays  beaucoup  plu»  voi» 
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que  dans  pîuneurs  Provinces  ils  font  petits  ,  comme  dans  Hllyrie ,  h  Thrace 
or  fEptre.  En  Egypte  méme>  dit-il  »  ils  font  plus  petits  qu'en  Grèce.  Liv. 
VIII.  ch.  2S* 

Ariftote  met  VA  ne  dans  la  ctaflé  particulière  des  animaux  qui  ont  un 
toupet  de  crin,  liv*  /.  ch.  S.  Il  a  des  dents  ,  qu'on  appelle  dents  de  lait,  6t 
qui  tombent,  Uv.  II.  ch.  1.  p.  6$.  Ceft  à  deux  an»  &  demi  qu'elles  com- 
mencent a»  tomber  ,  Liv.  VI.  ch.  23.  Se  on  cermott  fon  âge  par  fês  dents , 
comme  an  cheval  (1)*  Ariftote  prétend  que  l'Ane  n'a  point  de  fiel.  Liv.  II» 
ch.  iS.  Entre  tous  les  animaux ,  c'eft  lui  &  Te  taureau  qui  ont  te  fàng  le 
plus  épais  6c  le  plus  noir ,  Liv.  III.  ch.  10.  Le  lait  de  l'ânefle  eft  le  plus 
clair  ,  après  celui  de  la  cavalle  &  de  la  femelle  du  châmeau ,  ibid.  ch.  20. 
L'Ane  n'eft  fujet,  ni  aux  poux ,  ni  aux  tiques  :  Liv.  V.  ch.  y.  &  il  n'eft  at- 
taqué* que  d'une  feule  maladie ,  qu*  Ariftote  appelle  la  Mélidc.  Liv.  VIII.  cK 
%$.  M.  de  Buffbn  entend  par  cette  maladie ,  la  morve  (1)  ;  ta  description 
qn'Anftote  donne  de  la  mélide  ,  convient  effectivement  alTez  à  la  morve» 
La  nourriture  de  f  Ane  eft  de  l'herbe  &  du  grain  ;  plus  il  boit ,  plus 
3  a  d'appétit ,  &  plus  il  engraifle.  Liv.  FUI.  ch.  S.  La  durée  de  fâ  vie , 
eft  de  trente  an»  j  h  femelle  vit  davantage»  Liv.  VIII.  ch.  23.  M.  de  Buffbn 
prétend  que  cette  différence,  entre  la  vie  de  l'Ane  &c  celle  de  PânefTe  r 
vient  de  ce  que  ta  femelle  étant  fouvent  pleine  ,  on  ta  ménage  plus  que 
rAne  (3).  On  peut  voir  au  Liv.  IX.  ch.  t.  la  lifte  de  plufieurs  animaux 
avec  lequel  F  Ane  eft  en  guerre. 

Les  Anes  peuvent  s'accoupler  à  trente  mois,  mais  rarement  îb  font  fé- 
conds à  cet  âge.  11  faut  pour  fervir  d'étalons,  qu'ils  ayent  trois  ans,  ou  trois 
ans  &  demi  au  moins.  .Ariftote  cite  comme  un  événemenCextraordinaire  , 
l'exemple  d'une  âneflè  qui  avoit  conçu  à  un  an ,  &  dont  le  poulain  s'étoit 
élevé.  Liv.  V.  ch.  14.  &  Liv,  VL  ch.  23.  L'ânefle  demeure  féconde  toute 
ù  vie.  Liv.  VI.  ibid. 

L'ânefle  a  des  efpèces  (Técoulejnens  périodiques  :  fon  urine  eft  plus  claire 

fin  du  nord.  A  l'égard  de  la  Celtique  ,  globe ,  qu'il  font  confidérer  :  on  doit  faire 

c'étoit  notre  France.  Voyet  M.  Danvtlle  ,  attention  aufli  aux  forets  qui  ont  été  abat- 

Gtogr.  sncienrt ,  Tcm.  I.  p.  fi.  Dans  le  tue» ,  aux  marais  defléchét ,  &c  Voyez  M. 

traité  de  la  Générât.  Ariftote  dit  xtpl  de  Buffbn  Ton».  VI.  jp.  161. 

XiAriç   rlç  vxip  r?;  VCtyMç.  Vvxfd  (1)  De  BufTon ,  Ujft.  nau  Ton,  VI 

yàe  S,  atûnj  4  £«T"«      France  eft  de  p.  «7. 

cinq  dégrés  environ  plus  voiftne  du  Nord  (»i  Vki  fttp.  p.  160. 

que  la  Grèce  ,  mais  ce  n'eft  pas  feule-  (3)  Hiû.  nat.  Ton.  VL  p.  159» 

■aent  ta  fituatioo  de  la  France  fur  le 
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que  celle  du  mâle.  Liv.  VI.  ch.  18.  En  quittant  le  mâle  ,  elle  rejette  la  li- 
queur qu'elle  a  reçue  de  lui  ;  pour  empêcher  cet  accident,  on  la  fait  courir 
en  la  frappant.  Lorsqu'elle  eft  pleine ,  le  lait  paraît  au  dixième-  mois  ;  dans 
le  douzième  elle  met  bas ,  ordinairement  un  feul  petit.  Sept  jours  après 
qu'elle  a  mis  bas ,  on  peut  la  faire  couvrir  ,  c'eft  môme  le  temps  où  elle 
conçoit  le  plus  facilement.  Au  moment  de  mettre  bas  ,  elle  ne  veut  point 
être  vue  ,  &  elle  cherche  alors  un  lieu  obfcur.  Ariftote  fait  une  obfervatior» 
fîngulière.  Il  afiure  qu'une  ânefle  qui  n'a  point  fait  de  poulain  avant  la  chûte 
de  celles  de  Ces  dents,  qui  tombent  les  quatrièmes ,  ce  qui  leur  arrive  à  quatre 
ans,  jie  conçoit  ni  ne  porte  de  fa,  vie.  Une  autre  remarque  importante,  6c 
confirmée  par  M*  de  Buffon  (i),  c'eft  que,  fi  une  jument  déjà  couverte  par 
un  cheval ,  l'eft  enfuite  par  un  âne,  la  jument  produira  un  mulet,  6c  non 
un  âne  ;  l'accouplement  de  l'Ane  fait  périr  le  fruit  de  l'accouplement  du 
cheval  :  au  Heu  qu'il  n'en  eft  pas  de  môme ,  lorfque  la  jument  après  avoir 
été  couverte  par  un  Ane  ,  l'eft  par  un  chevaL  Liv.  VI,  ch.  xz  &  23.  & 
4c la  gêner.  Liv. II.  ch.  8»  Voyez  au  Surplus  à  l'article  mulet,  ce  qui  regarde 
l'accouplement  de  l'Ane  avec  la  jument ,  &  de  l'ânefle  avec  le  cheval  (a). 

Les  Auteurs  parlent  d'Anes  fauvages ,  onager,  onagre ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  zèbre  (3).  De  Funez  dit  qu'on  en  trouve  dans  la  Cerda« 
gne  6c  dans  les  îles  Majorque  6c  Minorque  qui  fe  domptent  facilement  , 
£  la  différence  des  Anes  fauvages  de  Phrygie  6c  de  Lycaonie.  (4) 

On  afTure  qu'on  en  trouve  auffi  dans  le  Pérou ,  que  l'on  dompte  égale^ 

.Ariftote  n'a  point  parlé  des  Anes  fauvages, 

ANE  Uî  N  D  E(i% 

Quoiqu'Ariftote  donne  à  ce  quadrupède  Je  nom  d'Ane  ,  il  eft  manifefte , 
par  les  caractères  mêmes  qu'il  lui  attribue  ,  que  c'eft  un  animal  d'une  efpècç 
différente  de  l'Ane.  L'Ane  d'Inde ,  dit-il ,  eft  un  folipede  qui  a  une  corne  , 
6c  le  feul  des  folipedes  qui  ait  Toffelet  (7).  Hifi,  Liv,  IL  ch.  1.  Ariftote  répète 
ceci  dans  le  troifième  livre  des  parties  des  animaux,  ch.  2.  Ily  ajoute  que 


(rS  Hift.  nat.  Tom.  XII.  p.  233.  GeCoer,  in  afino. 

(2)  Prefque  tout  ce  qu' Ariftote  vient  de  (4.  De  Funes  ,  Liv.  II.  eh.  16. 

dire  eft  traduit  par  Pline  ,  Liv.  VII f.  ck,  (O  Hift.  des  voyages,  Tom.  LI.  p.  6. 

43  &  44-  (6)  Svoc  Mm6ç ,  f. 

(3)  Bochart ,  Hitnr.  Lit.  III.  c*p.  16.  (7)  içtiyetXcv.  Voyez  au  mot  Os, 
Pe  BiuTod  ,  Hifi,  n*u  Tom.  VI.  p.  ,64. 

les 
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les  animaux,  qui  n'ont  qu'une  feule  corne ,  l'ont  au  milieu  de  la  tête;  mais  ce 
qui  eft  important  de  remarquer ,  c'eft  qu'il  n'y  parle  de  l'Ane  d'Inde  ,  que 
far  le  rapport  d'autrui  (i). 

Ariftote  n'indique  point  ici  fon  Auteur ,  mais  il  eft  fort  vraifemblable  que 
c'eft  Ctéfias  ,  dont  il  connoiflbit  &  apprécioit  fort  bien  les  récits.  On  trou* 
ve  ,  dans  les  extraits  de  Ctéfias  ,  qui  nous  ont  été  confervésipar  Photius ,  une 
defcriprion  de  l'Ane  d'Inde ,  très  conforme  à  celle  d' Ariftote  ,  mais  plus  dé- 
taillée (a).  Leur  corps  eft  blanc ,  dit-il ,  leur  tête  rouge ,  leurs  yeux  bleuâtres , 
la  corne  qu'ils  ont  au  front ,  eft  longue  d'une  coudée.  Dans  l'efpace  de  deux 
palmes ,  en  partant  du  front,  elle  eft  toute  blanche,  la  partie  du  milieu  eft  noire , 
l'extrémité  rouge  ôt  pointue.  On  en  fait  des  vafes  pour  boire ,  6c  ceux  qui 
s'en  fervent  ne  font  fujets  ni  aux  convulfions ,  ni  a  la  maladie  faerit ,  (  l'é- 
pilepfie)  ni  à  être  empoifonnés ,  pourvu  que,  foit  avant  de  prendre  le  poi- 
fon,  foit  après,  ils  aient  bu  dans  ces  vafes  ,  de  l'eau  ,  du  vin  ou  quelqu'au- 
tre  liqueur  que  ce  foit.  Les  Anes  d'Inde  ont ,  à  la  différence  des  autres 
Anes  domeftiques  ou  fauvages ,  à  ja  différence  même  de  tous  les  folipedes  , 


(1)  Xiyelai  iè  4  ptbvvzov  h  xxXtttv 
ivhxov  6vov. 

(a)  Ctéfias  étoit  on  médecin  natif  de 
Cmde,qui  vivoit  fous  Cyrus  le  jeune, 
▼ers  la  quatrevinetquatrième  olympiade  , 
c'eft-à-dire  près  3e  400  ans  avant  JéTus- 
Chrift  ;  environ  50  ans  avant  Ariftote. 
Celui  ci  avertit  en  le  citant  au  Liv.  VIII. 
ch.  a 8  »  de  fon  hiftoire  »  qu'il  ne  faut  pas 
trop  compter  fur  fon  témoignage.  Photius 
donne  la  même  idée  particulièrement  de 
ce  qu'il  avoit  écrit  fur  Vlnde.  Quoiqu'il  en 
foit ,  voici  le  texte  entier  de  Ctéfias,  fur 
l'Ane  d'Inde.  Eïrtv  S»9t  âyfia  iv  rotç  Iv- 
itîç  Uoi  ïxxotc  i,  Xsuxci  Si  ùst  rb 

sûft*  ,  -rijy  xet^xXifv  xef^eï'  t,  faôxX- 
ftlt  i%*ft  xvxvènç.  xifxç  b"ix**tv  h  tû3 
(uruxif) ,  Ivbç  xigetui  rb  fU-y&oç.  t,  tçt 
rb  {Uv  xxro  ri  xifxloç  ,  b'rov  ixi  Sùo 
xxXxtçxç  xpbc  rb  uiruxov ,  xxvv  Xevxév. 
rb  it  ixxvu  ôÇû  eçi  ri  x(fg1oç.  r*1o  hï 
f;<y<K«/  içtv  ,  ipuôfbv  xxvv  rb  iè  âXXo 
rb  h  7$  pitié  (jiéXxv.  èx  riluv  cl  xt- 
yarttç  t  xxraaxvjxÇwi  yàp  èxxù^alx , 
crxvfJLÛ  ,  $)xstv ,  «  XxfiCxvovIxt ,  iiTc 
Ufë  'À*û>.  ÙXX'  Ht  fxffiâxoïc  àXifxev- 
Ixi ,  «r*  *v  xpoxiuvtv  ,  ir'âv  r^>  tjxpfjut- 
xi?  Ixtxtuatv  >j  «htv ,  ij  USuf ,  H  dcXAé  rt 

Tome  II. 


èx  t&v  Ixxofjutlttv»  cl  (tèv  Zv  âXXot  Svai 
£  jfrtefet  $  âyptoi ,  if  riiXXet  fiûvvx*  5>j- 
fi«  xxvtx  xçpxydXtç  ix  £x*sw  *  i&i 
Xifv  ixi  tî  fyraloc  àulei  Sè  i,  xçpxyxXtv 
i,  xoXW  M  rujxxloc  ,  tx*atv,  rèv  U 
àçfxyxXtv  ,  xxXXiçcv  %v  iyù  lti>fxxa  t 
eU>xtf  fioàç  i/  rd  eJSoç  i,  rb  (ié-yt9oç' 
fixpùç  b'ùç  ftiX&hç'  Ti\v  U  %f6*v  ,  &t- 
Xif  xivvxCxpt ,  i)  èià  @xôt{.  T«^ur«7ov 
Il  içi  rb  ^ûoy  tïIo  if  àXxi{Aù>Teel6v.  voit 
iè  «rc  ïxxoç  ,  *re  &XX6  ti  biuxjufvov 
xxlxXafiCxvet.  &fxtleu  *è  rféxov  (>fx2ù~ 
rtpov  Bfov  i'  àv  xXiov  xfàvev  rpixy  , 
ixItbilM  i*i(Mvlaç%  $  (JtiXXw  i,  îxcruot 
Tféxet'  &XXvt  (Atv  *v  àitjfx'iév  içt  rb  * 
Çwsv  TÏIO"  Stxv  èè  T*  TÏXVX  puxfx  ovlx 
Xfixyutw  èxi  ri\v  (3oTdvtfy ,  $  ixà  lx~ 
xtixe  xoXXijç  xtftX^^ûstif  f  i  fiiXovlxi 
itûy>ttv  xxTxXcti'/ltç  t*ç  zwXnç ,  iXX» 

fxâ%OVlXt  4  KtfXft  ,   if    XxKTtITfAXfft  ,  t, 

ii\y[i.xst%  $  xoXXiç  i,  ïxxuç  *,  xvèpxç 
etxoXXùttffiv.  àXtffx$ylxi  iè  ^  xùlsi  ra- 
£i\>i(juvoi  ,  ),  xxw1tÇ6ptvor  Çvvlx  yx? 
%x  iv  XxCoiç,  rx  Sè  xpix  iià  r^v  xtxfô- 
rtjla  &Cfu1x  içt.  !»)pi'jt1xt  Sè  tûv  xtex- 
ruv  S)  tûv  àçfxyxXuv  èvtxev.  Photii  Bi- 
bliothcca,  cod.  7a.  pag.  91. 
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l'oflelet  6c  la  véficule  du  fief.  Leur  oflelet ,  que  j'ai  vu ,  continue  Défias  , 
eft  bien  formé  ,  femblable  pour  la  figure  &  la  grandeur ,  à  celui  du  bœuf  | 
il  eft  pefant  comme  du  plomb  ,  Se  rouge  jufqu'au  fond  comme  du  cinabre. 
Cet  animal  eft  très-vite  6c  très-fort.  Il  commence  à  courir  lentement ,  mais 
à  mefure  qu'il  court,  il  s'étend  extraordinairement,  6c  court  plus  vite.  Na» 
tureliement  il  n'tft  pas  féroce ,  mais  lorfqu'il  fe  voit  enfermé  avec  fes  pe- 
tits par  un  grand  nombre  de  cavaliers  ,  alors  ,  ne  voulant  pas  abandonner 
fes  petits  pour  fuir  ,  il  fe  défend  en  frappant  de  fes  cornes ,  en  ruant ,  en 
mordant,  &  il  fait  périr  beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux.  On  le  prend 
auffi  lui-même,  en  le  tirant  avec  des  flèches  Se  des  traits  ,  car  il  n'eft 
pas  poflible  de  le  prendre  vivant.  Sa  chair  eft  trop  amère  pour  qu'on  puifTe 
le  manger ,  c'eft  pour  avoir  fà  corne  6c  fon  oflèlet  qu'on  le  chatte. 

Connoiflbns-nous  aujourd'hui  cet  animal  ?  Exifte-t-il  ?  Elien  6c  Phile 
donnent  une  deferiprion  afTez  étendue  ,  d'un  animal  qu'ils  font  grand  com- 
me un  cheval ,  6c  auquel  ils  attribuent  une  come  d'une  coudée  6c  demie , 
au  milieu  du  front.  Elien  lui  donne  le  nom  d'Ane  d'Inde,  Phile  paroît  le 
confondre  avec  l'Onagre  (i).  Pline  décrit  un  animal  à-peu-près  du  même 
genre ,  mais  que  des  caractères  particuliers  différencient  de  l'Ane  d'Inde  d*A* 
riftote  (i).  Enfin  un  grand  nombre  de  voyageurs  parlent  de  quadrupèdes , 
portant  une  feule  corne  fur  le  front  (3)  ,  6c  en  général  ceux  qui  ont  parlé 
de  ces  animaux ,  attribuent  des  vertus  fmgulières  à  leur  corne  (4). 

Tous  ces  témoignages ,  dont  il  faut  avouer  que  phifieurs  ne  font  pas  d'une 
grande  force  en  Hiftoire  naturelle ,  n'ont  pas  empêché  que  Bochart  ne  fou- 
tînt  que  l'Ane  d'Inde  d'Ariftote  ,  que  les  autres  Auteurs  appellent  le  monoce- 
ros (<)  par  excellence,  eft  un  animal  fabuleux.  Il  fait  voir  en  même  temps, 
que  l'Ane  d'Inde  d'Ariftote  ne  fauroit  être  confondu  avec  le  Rhinocéros, 
qu'il  penfe  n'avoir  pas  été  connu  de  ce  Philofophe  (6). 

(1)  Elien  Liv.  IV.  ch.  j».  Phile ,  p.  t6t  trait  prefque  tous  les  Auteurs  que  je  viens 

€y  jiiiv.  de  citer.  De  quad.  p.  az» 

(a)  Liv.  VIII.  ch.  ai.  Joigne*  la  note      fO  Ayant  une  feule  corne, 
du  P.  Hardouin.  (6;  Hierozoîcon ,  Lit.  III.  cap.  26.  Sca* 

(3)  Entre  ce  que  rapportent  les  voya»  liger  txtreit.  ad  Cardan,  de  fubùl.  ex.  iot  * 
geurs ,  on  peut  remarquer  le  fait  écrit  dans  dit  qu'il  a  examiné  dans  fon  Commentaire 
f  Hift.  des  voyages ,  Tom.  V.  p.  7.  que  fur  Ariftote ,  fi  l'Ane  d'Inde  de  cet  Au- 

Sielques  Angiois  t  qui  étoient  allés  a  la  teur  eft  le  monoceros  des  autres.  Cepen- 

afle  au  Cap  verd,  apportèrent  fur  la  dant  on  ne  trouve  rien  de  cette  queftion 

flotte  une  e(pece  de  licorne  ,  qui  avoit  dans  l'édition  de  Mauûac.  Voyez  auffi 

plus  de  reflemblance  avec  le  cheval  ,  Wolf.  Franzius  ,  pan.  t.  cap.  11.  de  mono- 

qu'avec  toute  forte  de  béte  à  quatre  pieds,  cente  o»  thinocerou. 

(4)  Voyez  Elien  de  Phile.  Jonfton  a  ex-; 
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M.  Guettard  a  difcuté  dans  une  note  fur  Pline ,  la  réalité  ou  la  non  exif- 
tence  de  la  licorne,  6c  il  obferve  que  cette  queftion  exerce  encore  la  fa- 
gâché  des  Naturalises  les  plus  fa  vans.  Le  réfultat  de  fa  diflertation  eft  qu'il 
paroît  y  avoir  réellement  quelque  animal  terreftre ,  autre  que  le  Rhinocé- 
ros ,  qui  porte  une  corne  fur  la  partie  antérieure  de  la  té  te ,  mais  que  nous 
ne  connoiflbns  pas  exactement  quel  il  eft  £1).  Au  relie  ces  grandes  cornes, 
ou  dents ,  droites  6c  tournées  en  fpirales  ,  qu'on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux  ,  proviennent  d'un  pohTon  6c  non  pas  d'un  animal  terreftre  (1). 

ANE,   POISSON  (3). 

Ceft  un  poiflbn  du  nombre  de  ceux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant 
un  certain  tems.  Ariftote  donne  en  preuve ,  qu'il  y  a  un  long  intervalle  où 
l'on  n'en  prend  pas.  Hift.  Liv,  FUI.  ch.  iS.  Suivant  Pline ,  la  retraite  de  ce 
poiflbn  a  lieu  pendant  les  grandes  chaleurs ,  Elien  dit  au  lever  de  la  cani- 
cule ,  6c  elle  dure  foixante  jours  (4).  Ariftote  met  encore  ce  poiflbn  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  cachent  le  corps  dans  le  fable  ,  6c  qui  de-là  agi- 
tent certaines  appendices  qu'ils  ont  auprès  de  la  bouche  ,  6c  que  les  pêcheurs 
appellent  leurs  verges.  Ce  mouvement  tait  approcher  les  petits  poiflbns  , 
trompés  par  la  vue  de  ces  appendices  qu'ils  prennent  pour  des  brins  du 
fucus  dont  ils  fe  nourriflênt.  Liv,  IX,  ch.  37. 

S'il  ne  s'agiflbit,  pour  traduire  les  noms  Grecs  employés  par  Ariftote,  que 
de  confulter  les  nomendateurs ,  il  n'y  aurait  point  de  difficulté  à  dire  que  l'Ane 
dont  il  eft  queftion  ici ,  eft  le  Merlus ,  appellé  par  quelques-uns  Merluche  , 
dont  on  trouve  une  defcription  très  détaillée  ,  avec  une  belle  figure ,  dans 
le  traité  des  pèches  de  M.  Duhamel  (5).  Il  n'eft  prefque  pas  d'Auteur  qui 
ne  dife  que  l'Ane  des  Grecs  eft  notre  Merlus  (6). 

Cependant  Rondelet  après  avoir  lui-même  fait  de  l'Ane ,  le  Merlus ,  con- 
vient que  ce  poiflbn  n'a  pas ,  à  beaucoup  près  ,  tous  les  caractères  qu'A- 
riftote  attribue  au  Merlus  (7)  ;  6c*  le  P.  Hardouin  qui  avoit  dit  dans  (es  no- 
tes lur  Pline ,  que  ÏAfdlus  de  cet  Auteur  eft  le  Merlus  (8)  ,  convient 

(1)  Cette  note  ^ft  dans  le  Plin*  traduit  (6)  Gillius  ,  cap,  36.  Conftantin.  lexic. 
par  M.  de  Sivri ,  Liv,  VIII.  ch.  21. p.  $j6.  V.  tivoç.  Jon(ton,rfr  pifc,  fit.  1.  cap.  1, 

(2)  Voyez  M.  de  Bomare  à  l'article  art.  1.  Gefner,  dt  Â finit  t  in  ccrol.  Artedi, 
Baleine.  IckthyoL  part.  a.  pag.  36. 

(O  Svoç  6.  (y)  Des  poiûons ,  Liv.  IX.  ch.  8. 

(4)  Elien  dt  nat.  aniat.  liv.  VI,  cap.  39.      (8)  Afellus,  in  Gallia Merlus  ;  quaii  tna- 

Pline ,  Liv.  IX.  cap.  16.  ris  Lucius ,  ut  plerifque  placere  intelligo. 

(j)  Triaté  des  pèches,  a.  partie,  ftB.  t.  c.  7.  ai  Plia.  lui,  IX.  cap.  17. 

L  ij 
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ailleurs  ~t  qu'en  admettant  cette  identité  ,  il  a  fuivi  le  torrent  des  Auteurs  , 
plutôt  quil  n'a  confulté  la  comparaifon  &  l'expérience  (i). 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  &  les  Modernes  ayant  fait  du  nom  d'Ane  ,  un 
genre  de  poiflbn ,  dont  le  Merlus  n'eft  qu'une  efpéce  ,  la  difficulté  de  recon- 
noître  l'individu  que  les  Grecs  appelloient  Arie ,  a  augmenté  :  la  fimilitude 
des  noms  n'a  plus  été  qu'une  équivoque,  lorfque  ce  qui  indiquoit  un  indi- 
vidu dans  Ariftote ,  a  indiqué  un  genre  dans  le  langage  des  Savans.  Les  dif- 
férentes efpéces  d'Ane  qu'ils  comptent ,  font  aflez  nombreufes  (i).  La  Morue 
&  le  Merlan  ,  font  pour  nous  les  plus  familières  de  ces  efpéces. 

Le  poiflbn,  dont  parle  Ariftote ,  difparoît  pendant  un  temps  de  l'année ,  & 
il  porte  à  la  bouche  des  appendices ,  dont  il  fe  fert  pour  amorcer  le  petit 
poiflbn.  On  prend  des  Merlus  toute  l'année  ,  &  ils  ne  portent  point  d'ap- 
pendices à  la  bouche.  Le  Merlus  n'eft  donc  point  l'Ane  d\Ariftote. 

Peut-être  eft-ce  dans  quelques-unes  des  efpéces  ,  que  les  Modernes  com- 
prennent fous  ce  nom  d'Ane  ,  qu'on  le  trouvera.  Les  conjectures  peuvent 
porter  d'une  manière  particulière  fur  deux  de  ces  efpéces. 

Belon  parle  d'un  poiflbn  que  «  les  Grecs  de  Crète  ,  qui  ont  changé  leur 
»  ancienne  manière  de  parler ,  nomment  Gaidcropfaro ,  qui  eft  à  dire  Poif- 
»  fon-Atu  ;  il  a  un  petit  barbin ,  continue  Belon  ,  deflbus  la  mâchoire  ,  8c 
»  deux  en  celle  de  deflus  *.  Belon  nomme  ce  poiflbn  lote  de  mer  (3). 
Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  l'Ane  d'Ariftote  ,  puifqu*il  conferve  encore  cette 
dénomination  dans  les  lieux  voifins  de  ceux  où  Ariftote  avoit  pu  le 
connoître  ? 

La  féconde  efpéce  des  poùTons ,  compris  fous  le  nom  générique  d*Ane , 
que  l'on  peut  croire  être  l'Ane  d'Ariftote ,  eft  l'Aigrefin  ou  Eglefin.  D^eft 
décrit  par  Belon  &c  Rondelet ,  comme  ayant  une  appendice  fous  le  menton  ; 
6c  M.  Duhamel  aflure  qu'on  le  nomme  Canon  fur  les  côtes  de  la  haute  Nor- 
mandie (4).  Cette  dernière  conjecture  a  plufieurs  partîfans  (5).  On  peut  voir 
la  defcription  6c  la  figure  de  ce  poiflbn  dans  le  traité  de  M.  Duhamel  (6). 


(1)  Cum  Merlucium  noftrum  Afellum  pag.  jj.  Rondelet ,  cinq  ou  fix.  Va  poif- 

interpretor,  id  eruditorum  magis  confenfui  foms  ,  liv.  IX.  ch.  8.  &  fuiv. 
tribuo  ,  quàm  explorât*  fatis  apertasque       hS  Des  poiflbns,  Liv.  I.  p.  nj. 
veritati.  Afellos  enimdtxit(Plinius)latere,       (4)  Belon,  des  poigons  t  Liv.  I.'  page 

at  a  noftris  pifcatoribus  toto  fermé  anno  n8.  Rondelet,  dtspoijjons,  Liv.  IX,  ch  ,0 

Merlucii  capiuntur ,  neque  contra  Mer-  Duhamel,  du  fiches,  p.  a.  ftH.  1  cLp  4 
lucîo  convenant  quai  de  Afello  fcribit       (S)  EpiftolaYurneri  ad  Gctor.  In  frenu 

Ai.ftoteles.  Notm  t  emtnd.  ad  Lib.  IX.  operis  Se  Pifcibus.  Ray,   Synops.  pifi. 

(»)  Ray  en  compte  10.  Synops.  pi/c.  ^f^Duhamel ,  ubi  modb. 
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Elien  &  Athénée  ont  ajoûté  quelques  autres  caractères  ,  auxquels  on 
pourrait  reconnoître  le  poiflbn  nommé  Ane ,  fi  ces  caractères  étoient  con- 
formes à  la  nature  ;  mais  dans  le  nombre  de  ceux  qu'ils  lui  donnent  »  il  y 
en  a  un  au  moins ,  qu'il  eft  bien  difficile  d'admettre.  Ils  dirent  que  l'Ane  eft 
un  poiflbn  folitaire  ;  que  feul  ,  entre  les  poiflbns ,  il  a  le  coeur  dans  le  ventre  , 
&  qu'il  a  dans  le  cerveau  des  pierres  femblables  à  des  dents  molaires  (i). 
Au  furplus,  il  faut  diftinguer  d'après  Athénée,  l'Ane  d'un  autre  pouTon  dont 
la  dénomination  eft  prefque  la  même  (1). 

ANGUILLE  (3). 

Nous  n'aurons  point  ici  d'incertitude  fur  le  nom  :  nous  en  aurions  plutôt 
fur  le  genre  de  l'animal.  L'Anguille  eft-elle  poiflbn ,  ou  ne  l'eft-elle  pas  ? 
Athénée  obferve  qu'Homère  femble  féparer  l'Anguille  des  poiflbns ,  dans  un 
vers  où  il  nomme  l'un  ôc  l'autre  à  part  (4).  M.  de  Bomare  après  l'avoir  ap- 
pellée  un  faux  poijfon ,  dit  nettement  qu'elle  n'eft  point  un  poiflbn ,  mais 
une  efpice  de  ferpent  d* eau  (  j). 

Annote  compte  l'Anguille  au  nombre  des  poiflbns  longs  :  elle  n'a  que 
deux  nageoires  placées  auprès  des  ouies  ,  les  bronches  compofées  de  quatre 
lames  (impies.  Sa  peau  eft  line,  ffijl.  Liv.  I,  ch.  5,  &  Liv.  IL  ch.  10.  De 

Il  faut  ajouter  à  ces  obfervations  fur  la  conformation  extérieure  de  l'An- 
guille ,  qu'indépendamment  des  deux  nageoires  voifines  des  ouies  ;  elle  en  a 
une  troifième  dorfale  ,  de  très-peu  de  hauteur  à  la  vérité  ,  qui  commence 
aflèz  loin  de  la  tête ,  &  qui ,  environnant  prefque  tout  le  refte  du  corps ,  s'é- 
tend auffi  de  Fanus  à  la  queue  (6).  On  doit  obferver  que  fa  peau  eft 
gluante ,  &  qu'elle  a  de  petites  écailles  qu'on  n'apperçoit  que  quand  elle  eft 
feche  ,  ce  qui  fait  paraître  l'Anguille  fans  écaille  (7). 

Quant  à  l'intérieur  ,  Ariftote  remarque  que  l'Anguille  a  la  véficule  du 
fiel  voifine  du  foie  (8) ,  Hijl.  Liv.  II.  ch.  iS.  &  un  œfophage ,  à  la  diffé- 
rence des  autres  poiflbns.  Ibid,  ch.  ty.  On  peut  voir  une  defciiption  plus 


(1)  Elien  ,  Je  tut.  an.  Liv.  VI.  top.  30.  {<)  Verbo  Anguille. 

Athénée ,  Liv.  FIL  pag.  316.  f  6)  Artedi ,  ïchthyoL  p.  /.  pag.  67. 

(a)  iieit-itu  Svoç  ivtffx*  %  &ç  wei  Au-  (7)  Corpus  lubricum  feu  muco  obduc- 

fluv.  Athénée ,  ubi  modi>.  tum  &  quafi  alepidotum  ;  fquamz  enim 

(})  iyz&vs  •  $  $      Athénée  prétend  non  nifi  in  cute  arida  confpici  poflunt, 

qu* Ariftote  a  dit  «y^iA^f.  Antii  ubi  modb ,  p.  66. 

(4)  TupevT  iy %îki)fç  rs  £  izôùtt  el  (8)  VeGca  fellis  magna  diftantia  quadam 

«ara  iivan.  Athén.  Lib.  VIL  p.  298.  à  hepate  feparata.  Arttdiy  ubi  fup. 
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détaillée  de  toutes  les  parties  intérieures  de  l'Anguille  dans  Artedi. 

Les  Anguilles  defcendent  des  fleuves  6c  des  lacs  à  la  mer.  Liv  VI.  ch.  14. 
Elles  feules ,  fuivant  M.  de  Bomare ,  préfêntent  cette  particularité  à  obferver  (  1). 

La  plupart  des  Anguilles  vivent  d'eau  douce,  quelques-unes»  6c  dans  cer- 
tains endroits  feulement ,  vivent  de  limon  6c  de  ce  qu'on  leur  jette.  Si  l'eau 
où  elles  font  n'étoit  pas  claire ,  elles  feraient  bientôt  fuffoquées ,  a  caufe  de  la 
peutefTe  des  conduits  de  leurs  bronches  ;  c'eft  pourquoi  on  trouble  l'eau 
quand  on  veut  en  prendre ,  6c  dans  le  Strymon ,  on  les  prend  au  lever  des 
Pléiades  (i) ,  parce  que  les  vents  contraires  qui  régnent  alors  ,  agitent  Se 
troublent  l'eau.  Liv.  Vlll.  ch.  2.  Quand  on  les  tranfporte  d'une  eau  dans 
une  autre ,  il  ne  faut  pas  leur  faire  fouffrir  de  contraire  trop  violent  du  chaud 
au  froid  ;  on  doit  avoir  attention  auffi  de  leur  donner  une  quantité  d'eau 
fuffifante  ,  ibid.  Cependant  elles  peuvent  vivre  cinq  ou  fix  jours ,  hors  de 
1  eau ,  ibid.  La  raifon  qu'en  donne  Ariftote ,  eft  que  ces  animaux  n'ont  pas 
befoin  de  beaucoup  de  rafraîchiflèment.  (3)  Des  parties ,  liv.  IF.  ch.  /j. 
Rondelet  attribue  cet  effet  à  la  même  caufe  qui  fait  qu'elles  étouffent  dans 
l'eau  trouble ,  fàvoi  r,  que  leurs  ouies  font  pentes  6c  recouvertes  d'une  peau  (4). 

Il  y  a  des  Anguilles  qui  vivent  fept  6c  huit  ans»  Hifi.  Liv.  FUI.  c.  2.  (5) 
L'anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  l'eau ,  comme  la  plupart  des  poiffons. 
Ariftote  donne  pour  caufe  la  petiteffe  de  leur  eflomac  ,  6c  le  fait  qu'il  eft  rare 
qu'elles  aient  de  la  graifle ,  la  plupart  n'ayant  qu'un  peu  d'axonge  a  Pépiplooru 
Ibid.  &  Liv.  III.  c.  iy.  Ce  que  je  dis  ici  de  Teflomac ,  Rondelet  l'entend  du 
ventre ,  c'eft-à-dire ,  de  la  capacité  qui  renferme  les  inteftins  (6) ,  6c  au 
refte  l'expreffion  grecque  eft  équivoque  (7).  Ariftote  décrit  une  des  manière* 
dont  on  pêche  les  Anguilles  ,  en  les  appâtant  avec  de  la  fâumure  ,  Liv.  IF. 
ch.  S. 

Il  paroît  qu 'Ariftote  a  diftingué  .«plufieurs  efpéces  d'Anguilles  :  il  fe  fert 
très-fréquemment  de  cette  expreffion,  U  genre  des  Anguilles  (8).  Rondelet» 
Ray ,  Artedi  ne  paroifTent  en  faire  qu'une  feule  efpéce ,  6c  M.  de  Bomare 
remarque  que  les  diverfités  qu'on  obferve  entre  elles  en  grandeur,  en  couleur , 


fi)  Vcrbo  Anguille. 

(»)  Ariftote  dit  Simplement  rtpt  xXetdS*. 
Pline  a  dit  de  même ,  cire*  VergUUs  m*» 
ttimi  ctpiuntur,  ce  que  le  P.  Hardouin 
explique  v  cire*  exortstm  Vtrgilianm. 

u)  Voyez  Rtfpiraùon. 

14)  Rondelet  ,  du  poijf.  du  mitre ,  ch.  40. 


(5)  Pline  le  répète  ♦  AntuilU  ofhnit 
vivunt  annis.  Hift.  nat.  Liv.  IX.  ch.  l. 

(G\  Rondelet ,  *p.  Gtfner.  in  Anguilla. 

m  t%*vi  rifv  xstXîccv  (AtHfÀv. 

(fi)  TÔ  tûv  ly%é\ewv  yivoç.  De  U 
marche  du  *nim.  eh.  8  &  p.  De  la  §tn<~ 
rat.  du  sa.  Lh.  III.  ch.  n. 
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en  figure  extérieure,  paroiflent  ne  dépendre  que  de  la  diverfité  des  lieux,  de  celle 
de  la  nourriture ,  ou  d'autres  accidens  (1).  Les  Anciens  faifoient  un  cas  parti- 
culier des  Anguilles  du  lac  Copaîs ,  qui  eft  en  Bœotie  (1) ,  de  celles  du  Stry- 
mon ,  où  l'on  en  pèche  encore  aujourd'hui  de  très-groflès  (3)  ,  &  de  celles 
de  la  rivière  cPEuclée  (4).  Ariftote  dit  qu'on  préféré  parmi  les  Anguilles  , 
celles  qu'on  appelle  femelles,  quoiqu'elles  ne  le  foient  pas.  Liv.  VIII.  ch. 
30.  Au  rapport  de  Rondelet ,  l'Anguille  mâle  a  la  téte  plus  courte  ,  plus 
grofle ,  &  plus  large.  La  femelle  l'a  plus  petite  &c  plus  pointue  :  on  l'ap- 
pelle Anguille  line  (5).  Ariftote  donne  pour  caractère  à  l'Anguille  mâle, 
d'avoir  la  tète  plus  grofie  6c  plus  allongée  ;  à  l'Anguille  femelle,  de  l'avoir 
plus  applatie.  Liv.  IV.  ch.  n. 

Maïs  le  point  le  plus  digne  de  notre  attention,  c'eft  la  génération  des 
Anguilles.  Ariftote  répète  en  nombre  d'endroits  que  les  Anguilles  n'ont  point 
de  fexe  ,  qu'elles  n'engendrent  point ,  qu'elles  n'ont  ni  laite  ,  ni  ceufc.  Hijl. 
Liv.  1JI.  ch.  10.  Liv.  IV.  ch.  11.  Liv.  VI.  ch.  i3  &  14.  De  la  générât,  des 
Anbn.  Liv.  II.  ch.  5.  Comment  donc  fe  reproduifent-elles  ? 

Ariilote  répond  à  cette  queftion ,  au  Liv.  VI.  ch.  iS.  Après  avoir  raflem- 
Wé  toutes  les  conjectures  fur  lefquelles  il  croyoit  pouvoir  établir  que  les 
Anguilles  ne  fe  produisent  pas  les  unes  les  autres ,  il  afiure  qu'elles  vien- 
nent des  vers ,  qu'on  nomme  entrailles  de  la  terre ,  qui  fe  forment  d'eux- 
mêmes  dans  la  vafe  &  dans  la  terre  humide  (6).  Elles  naiffent  également, 
dit-il ,  dans  la  mer  6t  dans  les  rivières  ,  aux  lieux  où  la  putréfaction  eft  plus 
abondante  :  Ariftote  infifte  encore  fur  ce  fyftéme  dans  le  traité  de  la  géné- 
ration, Liv.  III.  ch.  h.  Il  y  dit  nettement ,  que  c'eft  de  la  fubftance  des 
vers  dont  nous  venons  de  parler ,  que  fè  forme  le  corps  de  l'Anguille  (7). 

Athénée  rapporte  fur  la  génération  des  Anguilles ,  deux  (ènrimens  qu'il 
parent  attribuer  l'un  &  l'autre  à  Ariftote.  Le  premier  eft,  Qu'elles  s'accou- 
plent en  s'entrelaçant  Tune  avec  l'autre ,  &  qu'alors  il  fort  d'elles  une  liqueur 
vifqueufe ,  qui  tombe  dans  la  vafe ,  &  qui  y  prend  vie.  Le  fécond  eft ,  qu'elles 
viennent  de  la  corruption  de  la  bourbe  &  de  la  vafe ,  comme  les  vers  qu'on 


f  %\  Vifho  Anguille.  U)  Des  poiûons  de  tir.  ch.  ao. 

(a)  Atfjoni  b  SttuTioi  dttxetlç*èv  $  iy~  ^  (6)  Voyez  à  l'article  Génération ,  ce  que 

X^f'f  xXtTçat.  SchoLAriftoph.  Ax*fviic  ,  je  dis  de  ces  productions  fpontanées. 

p.  414.  (7)  rù  xaXifttva  yjjc  fv7ff«  axûXyxoç 

(3)  Voyages  de  Belon  ,  Liv.  I.  eh.  jf.  ï%u  fvttv ,  iv  oit  iyrutTcu  ri  râpa  ri 

(4)  Voyez  Athénée,  Liv.  VU.  p.  300.  tûv  i?xiteuv. 
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appelle  entrailles  de  la  terre  (i).  On  ne  fait  dans  quel  ouvrage  d'Ariftote 
Athénée  a  puifé  le  premier  fyftême  fur  la  génération  des  Anguilles.  A  l'é- 
gard du  fécond ,  il  eft  allez  vifible  qu'il  a  mal  rendu  le  fens  d'Ariftote.  Il 
ne  falloit  pas  dire  que  les  Anguilles  viennent  de  la  vafe ,  comme  les  entrail- 
les de  la  terre ,  mais  qu'elles  viennent  des  entrailles  de  la  terre  ,  qui  vien- 
nent elles-mêmes  de  la  vafe.  Cafàubon  à  déjà  fait  cette  remarque  (a). 

La  génération  des  Anguilles  a  été  un  problème  long-tems  après  Ariftotew 
A  la  fin  du  fiécle  dernier ,  Ray  difoit  que  cette  génération  n'étoit  pas  en- 
core bien  connue.  Il  rapportoit ,  d'après  Redi  ,  que  toutes  les  Anguilles  de 
l'Arno  defcendoient  à  la  mer  au  mois  d'Août  ,  pour  y  faire  leurs  petits , 
lefquels  remontoient  dans  le  fleuve ,  depuis  Février  jufqu'en  Avril.  Il  ajoûtoit 
très-férieufement  enfuite,  le  conte  que  fait  à  cet  égard  ScWenckfeld,  que 
Table  eft  le  père  des  Anguilles  ;  qu'au  mois  d'Avril ,  il  lui  vient  dans  les 
ouies  de  très -petits  animalcules ,  comme  quatre  ou  cinq  vers  ,  qui  fe  dé- 
tachent quand  ils  commencent  à  avoir  du  mouvement ,  &  qui  deviennent 
des  Anguilles  (3). 

Cependant  il  y  avoit  alors  déjà  long-tems  que  Rondelet  avoit  mis  fur  la 
voie  pour  découvrir  le  myftère  :  «  certainement ,  avoit  dit  Rondelet ,  )*ai 
v  vu  des  Anguilles  s'entr'embrafler  &  frayer ,  &  crois  que  toutes  parties  né- 
»  ceflàires  à  leur  génération  ne  leur  manquent  ,  car  au  bas  ventre  les  fe- 
h  melles  ont  conduit  pour  matrice ,  les  mâles  de  la  femence  ».  Il  avoit 
ajoûté  en  même  tems  les  caufes  de  l'erreur  :  «  Mais  ces  parties  ne  paroiflent 
»  étant  toutes  couvertes  de  graillé  ,  comme  les  œufs  auffi  pour  cette 
t*  même  raifon  h.  Le  trop  grand  refpeft  pour  Ariftote  avoit  feulement  arrêté 
Rondelet ,  &  en  même  temps  qu'il  faifoit  venir  quelques  Anguilles  par  le 
fra'ur  du  mile  avec  la  femelle,  il  difoit  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  naùToient 
dans  la  pourriture  (4).  Enfin  toutes  ces  erreurs  fe  font  diffipées ,  &  M.  de 
Bomare  aflure  qu'il  eft  aujourd'hui  démontré ,  que  les  Anguilles  font  vivipares 
comme  les  vipères,  c'eft-à-dire,  qu'elles  tirent  leur  origine  d'œufs ,  mais  que 
ces  œufs  édofent  dans  le  corps  de  la  mere ,  de  forte  qu'elle  met  au  jour 
des  petits  tout  vivans  (5). 


(1)  Athénée  Liv.  VU.  p.  298.  J'ignore  nerari  Anguillas  ut  generantur  quas  vo- 

pourquoi  Dalechatnp  n'a  rendu  dans  fa  ont  terras  tmertina ,  fed  ex  Mis  ipûs.  nota 

traduftion  ,  que  les  premières  de  ces  idées  ai  Ath.  Liv.  VI.  cap.  13. 
&  non  les  fécondes.  (3)  Svnops.  pife.  p.  37. 

(1)  Minus  reôe  exprefla  eft  Athenaeo       U)  Des  poiflbns ,  ubï  fuprà. 
mens  philofophi ,  qui  aumquam  doit  ge-      (5)  Vtrbo  Anguille. 

ANIMAL. 
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ANIMAL. 

5  I*  Obfcrvntions  fur  la  définition  de  t  Animai, 

5  *•  Divifion  des  Animaux, 

5  3.  Remarques  générales  fur  les  Animaux. 

$  I.  DÉFINITION  DE  L'ANIMAL. 

Lorfqu'un  être  confidéré  en  lui-même  préfente  beaucoup  de  faces  diffé- 
rentes, &  que,  confidéré  relativement  à  des  êtres  d'une  nature  dtfhnôe ,  il 
offre  encore  plufieurs  rapports  qui  le  rapprochent  d'eux ,  qui  femblent  l'unir  &c 
le  confondre  avec  eux ,  il  devient  prefque  impofuble  de  le  définir  ,  au  moins 
avec  exactitude  &  brièveté.  On  éprouve  cette  difficulté  pour  la  définition 
de  V Animal.  Ariftote  obferve,  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  1.  que  le  partage  des  êtres 
inanimés  aux  Animaux ,  ne  fe  fait  point,  dans  la  nature,  d'une  manière  brufque 
&  fubite  ;  que  la  continuité  des  gradations  couvre  les  limites  qui  réparent 
ces  deux  dafles  d'êtres ,  &  fouftrait  à  Tœil  le  point  qui  les  divife.  Voyez^  tout 
ut  endroit^  &  comparez-le  à  ce  que  M.  de  Bujfon  a  dit  dans  Ton  Hifi.  na- 
turelle ,  au  commencement  du  volume ,  5c  M.  Bonnet  dans  la  Contemplation 
de  la  nature ,  io"  partie.  Ainfi  voulez -vous  fonder  le  caractère  diftinctif  de 
l'Animal  fur  le  mouvement  progreffîf  ?  L'huître  6c  d'autres  teftacées  fufpen- 
pendent  votre  définition.  Prenez-vous  pour  ce  caractère  le  fentiment ,  c'eft- 
â-dire,  le  changement  qu'un  être  éprouve  dans  fon  état,  à  Toccafîon  d'un 
autre  être  ?  Les  plantes  qu'on  appelle  fenfitives ,  veulent  partager  votre  défi- 
nition avec  les  Animaux.  Sera-ce  la  vie  qui  conftituera  l'Animal  ?  Mais  un 
arbre  n*a-t-il  pas  autant  de  vie  qu'une  huître  ;  une  rofe  ne  vit-elle  pas  plus 
long-tems  qu'un  éphémère  ?  Sera-ce  la  faculté  de  fe  reproduire  ?  Les  plan- 
tes ne  fe  reproduifent- elles  pas  ?  N'ont-elles  pas  leur  fèxe?  Sera-ce  enfin  l'a- 
vantage d'avoir  des  organes  pour  prendre  leur  nourriture  propre ,  &  en  re- 
Vtter  le  fuperfhi.  Les  plantes  fe  nourrirent,  eues  ont  des  canaux  fecrétoires  , 
elles  ont  des  orifices  excrétoires  ;  auffi  ne  manque-t-on  point  d'anciens  Phi- 
lofophes,  qui  ont  confondu  les  plantes  avec  les  Animaux  (1). 

Ariftote  met  évidemment  le  caractère  fpécifique  de  l'Animal ,  dans  Tufage 
des  fenfations.  Les  plantes  vivent,  dit -il  dans  fon  traité  de  la  Jeuneffe  &  dt 
la  VieilUfpt ,  mais  elles  manquent  de  fens ,  ôc  c'eft  par  la  faculté  de  fèntir , 


(t)  riAarœy ,  Zfvrtàoxtfç  tc#ï  rà  «vri  Lit.  V.  cap.  x6,  Fide  ejvfi.  quefi.  aaiurJ, 
ilthz*  *«  Z&x.  Plutar.  de  Plat.  Philof.  iaw. 

Tome  II.  M 
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crue  l'Animal  eft  diftingué  de  ce  qui  n'eft  pas  Animal  (i).  Mais  félon  Ariftote 
lui-même,  la  fenfarion  confifte  dans  un  mouvement,  dans  un  changement 
que  l'on  éprouve  (i).  Les  plantes  fenfitives  ont  donc  des  fenfations.  11  eft 
vrai  qu'Ariftote  particularifant  enfuite  les  fens  qui  cara&érifent  l'Animal ,  dit 
que  c'eft  le  toucher  &  le  goût ,  communs  à  tous  les  Animaux  (3).  Au  Liv.  I. 
de  Ton  Hiftoire,  Ariftote  ne  parle  que  du  toucher,  comme  étant  néceflaire- 
ment  pfopre  à  tous  les  Animaux.  Cette  contradiction  apparente  fe  concilie , 
par  ce  qu'Ariftote  dit  ailleurs ,  que  le  goût  eft  une  efpece  de  toucher ,  qu'il 
eft  le  toucher  des  alimens  (4).  Le  toucher  ,  fuivant  Ariftote ,  eft  indifpenfa- 
blement  néceftaire  à  l'Animal ,  afin  de  prendre  ce  qui  convient  à  fa  confer- 
vation ,  &  de  rejetter  ce  qui  y  feroit  contraire  (5).  Difons  donc  avec  Arifto- 
te, que  l'Animal  eft  un  être  organifé,  qui  a  le  fens  du  tact  ;  mais  convenons 
en  même-tems ,  que  cette  définition  eft  imparfaite ,  en  ce  qu'elle  n'exclut  pas 
d'une  manière  aflez  précife ,  la  ftnfiùvt  du  nombre  des  Animaux.  Au  furplus , 
il  eft  aifé  de  concevoir  qu'en  appellant  l'Animal  un  être  organifé,  on  entend 
que  fon  corps  n'eft  pas  formé  d'un  élément  unique,  d'air  feul,  par  exemple, 
ou  de  feu  feul ,  mais  qu'il  eft  formé  de  plufieurs  parties,  compofées  de  divers 
éléraens  joints  6c  réunis  (6). 

§  z.  Division  des  Animaux. 

Le  fyftême  que  les  Naturalises  anciens  ont  fuivi  dans  la  diftriburion  des 
'Animaux ,  lorfqu*ils  ont  voulu  mettre  un  certain  ordre  dans  leur  hiftoire  ,  eft 
trop  différent  de  celui  que  les  Modernes  ont  inventé ,  pour  s'occuper  de  les 
comparer  l'un  avec  l'autre.  Les  Anciens  fe  font  arrêtés  à  certains  caractères 
faillans ,  capables  de  frapper  à  la  première  vue.  Us  ont  diftribué  les  Animaux 
en  de  grandes  clafles  :  Animaux  qui  vivent  fur  la  terre ,  Animaux  qui  vivent 
dans  les  eaux,  Animaux  amphibies,  Animaux  qui  ont  du  fang,  Animaux  qui 
n'en  ont  point  ,  Animaux  couverts  d'une  croûte  ferme  ,  Animaux  couverts* 


(1)  là  fvlx  Çyiiiv  1  »x  ?£«  iè  «ïfàtf-  ehact ,  $      Çwcv  thcct  îttp^ofuv.  Ma  H 

eiv  t$5  ii  etiffSxvttàat  rb  Çûov  mfèt  rà  x*S"sx*çov,q  pèv  xw  ,t,yt\istç  xxoXuder 

fttf  Çwov  dioflÇoiAfv.  De  Juv.  &  Senecr.  vâftv  i%  àvxyxtif. De  (enfuie  (enGK.c.  1. 

cap.  1.  &  de  fenfu  &  fenfiii^cap.  1.  Voyt\  (4)  Kxi  t»jv  yivfiv  àvxyxv\  «fjjy  ûvai 

note  7.  De  anima ,  Lib.  II.  cap.  1.  nvec,  ità  rà  tî  xvfi  è  5(£*1tx*  «J'rtijffw 

(a)  H  etttSwte  èv      xmïtàxt  t<,  xal  slvxt.  De  anima,  Lib.  III.  cap.  ix. 

*&«Ztiv  tvfj&eûvtt.  Soxiï  yàf  xKksimiç  (%)  De  anima,  ubi  modo. 

rtç  thaï.  De  anima ,  lib.  II.  cap.  5.  (6)  On  i%  !i6v  r(  àxAïv  rb  rv  Çû* 

(3)T«c  Çùci(  i  pèv  Çwov  ÏK*çovt  xvxrxif  vaux  tlvxij^xvtfév  kiyo»  ii  olw  xvfivo* 

ImxfXW             toutÇ  yàf  rb  H  xêftvçy.  De  aaima,  Lib.  HL  cap,  13. 
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d'un  teft  dur.  Mais  ces  divifions  ont  paru  mfuffiiântes  :  les  Modernes  Te  font 
efforces  de  les  perfectionner. 

Après  les  grandes  divifions  en  quadrupèdes  ,  oifeaux ,  amphibies  ,  poiflons  , 
infectes,  vers;  ils  ont,  dans  chacune  de  c<5  premières  divifions,  inftitué  des 
fous -divifions ,  fondées  fur  quelque  caractère  commun.  Quelquefois  les  ca- 
ractères conftitutus  de  ces  divifions  ont  été  établis  fur  des  parties  de  l'Ani- 
mal qui  ne  font  pas  très-fenfibles  au  premier  coup  d'ceil,  ôc  alors,  fi  la 
mémoire  s*eft  trouvée  foulagée  par  les  dénominations  générales  des  ordres 
&  des  clafies ,  l'efprit  a  eu  un  nouveau  travail  à  fupporter.  Avant  d'étudier 
Pindividu  qu'on  avoit  fous  les  yeux  ,  il  a  fallu  un  travail  particulier  ,  pour 
déterminer  la  claflê  dans  laquelle  il  devoit  être  rangé.  D'ailleurs  ces  divifions 
&  fous- divifions  ,  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  complettes  ni  beaucoup  plus 
iânsfaifimtes  que  celles  des  Anciens  :  autrement  on  n'auroit  pas  eflayé,  à 
des  reprifes  multipliées,  tant  de  fyûêmcs  nouveaux.  L'Auteur  le  plus  célèbre 
&  le  plus  univerfel  pour  cette  partie  fyftématique  de  l'Huloire  naturelle ,  eft 
le  (avant  Suédois  Von-Lûmée. 

La  divifion  générale  établie  par  AriÛote  entre  les  Animaux,  Ce  trouve  au 
commencement  du  premier  Livre  de  (on  Hiftoire ,  après  la  diftinction  des 
parties  qui  les  composent.  U  obferve  qu'on  peut  les  divifèr  à  raifon  de  leur 
manière  de  vivre,  de  leurs  actions,  de  leur  caractère,  (j'aurois  peut-être  dû 
dire  ici  habitudes  ou  moeurs)  &  de  leurs  parties.  Quant  aux  parties ,  les  Animaux 
diffèrent  les  uns  des  autres ,  dit  Ariftote ,  en  ce  que  les  uns ,  ou  ont  certai- 
nes parties  que  les  autres  n'ont  point ,  ou  n'ont  que  des  parties  analogues 
6c  comparables ,  mais  point  les  mêmes.  En  confidérant  les  Animaux  fous  les 
trois  premiers  points  de  vue ,  leur  manière  de  vivre ,  leurs  actions ,  leur  ca- 
ractère ,  Ariftote  les  diûribue  d'abord  en  aquatiques,  terreftres  &  amphibies (1); 
enfui  te  en  Animaux  vivans  en  troupe,  Animaux  v'rvans  en  fociété,  (je  penfe 
qu'on  n'a  pas  de  peine  à  fentir  la  différence  de  ces  deux  expreflions) ,  & 
Animaux  folitaires.  Il  remarque  que  certains  Animaux  vivent  conftamment 
dans  la  même  contrée ,  que  d'autres  voyagent  d'un  pays  à  l'autre  ;  que  plu- 
sieurs demeurent  toujours  dehors  fur  la  terre,  tandis  que  quelques-uns  ,  ou 
fe  retirent  dans  des  lieux  fouterreins ,  ou  (è  creufent  à  eux-mêmes  de  pareilles 
retraites. 


(1)  Voyez  Ampkiïus,  Animai  aquatique,  tarque  ,  les  Animaux  en  terreftres,  aqua- 
Animal  uruflrt.  j'ignore  quel  eft  l'ouvrage  tiques ,  volans  ,  6t  celeftes.  dt  Plae.  PhUof. 
où  Ariftote  a  diûingué ,  au  rapport  de  Plu-  Jm,  V,  cap,  ao. 

M  ij 
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Les  Animaux ,  dit  encore  Ariftote ,  font  ou  privés  ou  fauvages ,  ayant  Bes> 
uns  toujours  le  même  caractère,  Toit  privé,  Toit  (âuvage  ;  les  autres  étant  na- 
turellement lâuvages ,  mais  fufceptibles  de  s'apprivoifer.  Bientôt  il  rejeté  cette 
divifion  comme  peu  exacte, parce  que  félon  lui,  il  n'y  a  aucun  genre  d'A- 
nimal qui  n'ait  en  môme  tems  des  individus  fauvages  6c  des  individus  privés. 
Pline  a  fait  la  môme  obfervation  (i).  Pappréhende  qu'ils  ne  fe  foient  trom- 
pés. Il  y  a ,  par  exemple ,  des  hommes  fauvages ,  hommes  fylvejbts ,  c'eft  Tex- 
preflion  de  Pline.  Vous  voyez  qu'il  s'arrête  au  lieu  que  ces  hommes  habitent. 
L'homme  peut  demeurer  dans  les  forêts  comme  le  tigre  6c  le  lion  :  jamais 
fon  caractère  ne  fera  celui  du  rigre  6c  du  lion ,  parce  que  jamais  vous  n'effa- 
cerez de  (on  cœur  les  principes  fondamentaux  de  la  fociabilité. 

Ariftote  particularife  enfuite  la  divifion  qui  a  pour  bafe  le  caraftère  des 
Animaux ,  leur  douceur ,  leur  prudence ,  6cc.  (z)  Elien,  fait  relativement  à  ce 
même  caractère ,  une  remarque  aflez  fine ,  6c  qui  peut  avoir  fa  vérité  :  c'eft 
que  les  Animaux  qui  vivent  avec  l'homme ,  prennent  le  caraâère-  des  nattons 
chez  lefquelles  ils  habitent.  C'eft  ainfi,  dit- il,  que  le  chien  de  Molofle  eft 
le  plus  brave  (3) ,  tandis  que  celui  de  C  arma  nie  (4)  eft ,  comme  l'homme 
de  cette  nation ,  le  phis  féroce  6c  le  moins  fiifceptible  de  s'adoucir.  Cardan 
s'eft  attiré  avec  juftice  la  cenfure  de  Scaliger,  pour  avoir  voulu  porter  cette 
obfervation  plus  loin,  6c  avoir  avancé  que  prefque  dans  chaque  contrée,  il 
fiaiflbit  des  Animaux  du  même  caraâère  que  fes  habitans  (5).  Cependant  la 
diverfité  des  lieux  que  les  Animaux  habitent,  peut  mettre  quelque  différence 
dans  leur  caractère.  Ceux  qui  habitent  les  lieux  monrueux  6r  rudes ,  font 
plus  fauvages  &C  plus  robuftes  que  ceux  qui  habitent  des  plaines  6c  des  lieux 
agréables.  Hijl.  Uv.  VIII.  ch.  ao.  On  obferve  de  femblables  variétés  pour 

(1)  In  nullo  génère  «que  facilis  mixture  qu'ici  elle  ne  peut  être  rendue  que  par  & 
cumfero(quaminfuillo),  quahwrnatosAn-  caraHirt. 

tiqui  hybrida»  rocabant  oeu  femheros  :  ad      (3)  eu/x/iKtfT«7ac.  . .  êcviy  ii  Ketppuivioç 

homines  quoque. . . .  appellatione  tranflatâ.  i,  tcùuv  àftféTtftx  iy^turtclà ,  i,  /«fAi^jj- 

Non  in  fuibus  autem  tantùm ,  fed  in  omni-  veu  ecrtrxlec  ^vfiv.De  nat.An.Lib.  III.  c.  1. 
bus  quoque  animalibus  cujufcamque  gene-      (4)  Contrée  entre  la  Perfe  &  l'Inde , 

ris,  ulhim  eft  placidum  ejufdem  invenitur  vers  le  35e  degré  de  latitude B.  &  le 7 je 

&  ferum ,  utpote  cum  hominum  etiam  de  longitude. 

fvlveftrium  tôt  gênera  prasdiâa  fint.  Lit.      M  Nafcere  animalia  hominum  moribui 

VIL  fia.  a.  Harduini,  alias  ,  Lit.  VI II.  fimilia  in  ûngulis  fermé  regionibus ,  edocet 

c  jj.  in  Lithuania  Rofomacha  animal  quantitate 

(2)  Ariftote  emploie  en  cet  endroit  la  canis ,  facte  felis ,  dorfo  flc  cauda  Vulpis. 
même  expreftion  rà  rçtfoç,  dont  il  s'étott  Dt  fitkiil.  Lit.  X.  VoVez  aufli  Scalieer , 
dcja  fervi  plus  baut ,  &  il  eft  bien  clair  txmit.  *d  C*rd*u  txtri.  203. 
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fc*  grandeurs.  Les  individus  (Tune  même  efpece,  font  plus  grands  &  plus 
forts  dans  certains  pays  que  dans  d'autres.  Ib'uL  ch.  28.  Il  faut  voir  tout  cet 
endroit ,  fur  les  différences  que  le  climat  établit  entre  des  Anintaux  de  même 
efpece.  Au  furphis,  c'eft  dans  le  texte  mélne  d'Ariftote  qu'on  doit  chercher 
toutes  les  nuances  de  Tes  d'tvifiom  :  je  me  fuis  contenté  de  rappeller  ici  le» 
principales ,  ou  celles  qui  donnoient  lieu  à  quelques  obfervations» 

$  3.  Remarques  générales  sur  les  Animaux. 

Tout  Animal  ayant  néceflâirement  un  corps  compofé  de  plufieurs  parties , 
le  premier  objet  à  confidérer  dans  l'Animal,  eft  ces  parties  mêmes.  Enfuite, 
les  fenfations  de  l'Animal,  fa  reproduction ,  les  actions  de  fa  vie  fit  fes  mœurs. 
Tel  .  eft  effectivement  tout  le  plan  de  l'Hiftoire  des  Animaux.  Arittote  divife 
les  parties  de  l'Animal  en  parties  (impies  ,  -formées  d'éléraens  (emblables , 
telles  que  le  (ang  ;  &  en  parties  compofées  ou  organiques ,  telles  qu'un  mem- 
bre ,  une  main ,  6cc.  On  entend  que ,  quand  on  parle  ici  d'élémens  fcmbla- 
bles ,  ce  n'eft  pas  des  mêmes  élémens  purs  qu'il  eft  queftion  r  autrement  lie 
fang  ,  la  chair ,  &c.  ne  pourroient  pas  être  appeQés  des  parties  Amples» 
Ariftote  explique  fa  penfée  ,  en  déclarant  que  ce  qu'il  entend ,  c'eft  que  la- 
chair  ne  montre  à  l'extérieur  que  des  parties  de  chair ,  au  lieu  que  la  main- 
préfente  un  compofé  de  veines ,  d'os ,  de  chair,  &c.  Quoique  cette  définition- 
foit  fufceptible  d'être  critiquée  ,  elle  s'eft  Iong-tems  maintenue  ;  on  la  trouve- 
dans  les  œuvres  de  Diuaurens  ,  de  Rioîan ,  &c.  Dulaurens  en  particulier 
l'approuve  très -fort,  &  il  l'explique  avec  foin  (1). 

Ariftote  décrit  les  parties  organiques  extérieures  de  l' Animal  qui  a  du  fangr 
dans  le  premier  Livre  ;  les  mêmes  parties  intérieures ,  c'eft-à-dîre  les  vifeeres  r 
dans  le  fécond  Livre.  La  description  des  parties  de  là  génération  commence 
le  troifierae  Livre,  dont  le  fùrplus  eft  employé  à  décrire  Tes  parties  (impies 
&  (imilaires.  Le  quatrième  Livre  a  pour  objet ,  la  defeription  des  Animaux 
qui  n'ont  point  de  fàng ,  &  le  détail  des  (ên(âtions  de  tous.  Le  cinquième  r 
le  (ixieme  &  le  (êptieme ,  traitent  de  la  génération  ;  le  huitième ,  de  la  ma- 
nière dont  l'animal  vit  &  fé  nourrit  ;  le  neuvième  »  de  (on  caractère  &  de 
(es  moeurs.  Il'  exifte  d'ailleurs,  comme  je 'l'ai  obfervé  dans  le  dUcours  qur 
eft  à  la  tête,  du  premier  volume,  des  traités  particuliers  d'Ariftote,  fur  plu~- 
fieurs  des  objets  dont  je  viens  de  faire  le  dénombrement. 


(1)  Parûtun  divifio  elegani  in  fioûlares  fit  diflunibres.  HîJLAmm.  eoip,  LH»L-e.  20* 
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II  faudroit  copier  ici  tous  les  traités  d'Ariftote ,  pour  retracer  ce  qu'il  dit 
fur  les  objets  dont  la  considération  fucceffive  forme  l*hiftoire  de  l'Animal. 
Mais  on  a  le  texte  en  main  ,  &  je  dois,  feulement  avertir  que  les  notes  , 
que  cette  partie  des  difcours  d'Ariftote  peuvent  exiger,  m'ont  paru  devoir  être 
diftribuée  fous  certains  titres  généraux ,  plutôt  que  réunies  fous  le  feul  mot 
Animal.  Ainfi  on  voudra  bien  confulter  les  mots  chair ,  ou  mufcles  ,nerf,  os  , 
fang  ,  veines ,  vifceres  ,  génération  ,  nutrition  &  accroijfement%  œufs ,  fenfations  , 
rtfpiration  >fommc'd>  caractère ,  pour  voir  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les  obfervations 
générales  d'Ariftote.  Les  détails  fe  trouvent  au  nom  de  chaque  Animal,  & 
fur- tout  au  mot,  Homme. 

ANIMAL  AQUATIQUE. 

La  dénomination  d'Animal  aquatique  ,  indique  l'un  des  membres  de  la 
grande  divifion  des  Animaux  en  aquatiques ,  terreftres  &  amphibies.  Ariftote 
remarque  qu'un  Animal  peut  être  appellé ,  foit  aquatique  foit  terreftre ,  de 
trois  manières  :  ou  à  raifon  de  ce  qu'il  refpire,  foit  l'air,  foit  l'eau;  ou  a 
raifon  de  fon  tempérament;  ou  à  raifon  de  fa  nourriture,  félon  qu'il  la  prend 
dans  l'air  ou  dans  l'eau.  HiR.  Liv.  Vlll.  p.  4^0.  Le  mot  tempérament  lignifie 
en  cet  endroit ,  la  manière  dont  le  corps  de  l'Animal  eft  conftirué ,  à  raifon 
des  élémens  qui  entrent  dans  fon  aflêmblage.  Le  véritable  Animal  aquatique 
eft  celui  qui  pafTe  fa  vie  dans  l'eau ,  s'y  nourrit,  l'attire  6c  la  rejeté  par  des 
organes  deftinés  à  cette  fin ,  de  même  que  l'Animal  terreftre  attire  &c  rejeté 
l'air  par  le  moyen  de  fes  poumons  :  &  qui  ne  fàuroit  vivre  hors  de  l'eau  , 
Hifi.  Liv,  7.  p.  7.  Ôr.  Liv.  VIIL  p.  Les  autres  Animaux  dont  Ariftore 
parle  au  même  endroit ,  peuvent  porter  le  nom  d'aquatiques  à  raifon  de  ce 
qu'ils  aiment,  l'eau  &  la  fréquentent ,  mais  ce  ne  font  point  de  véritables 
Animaux  aquatiques,  en  ce  qu'ils  peuvent  vivre  fans  eau  &  hors  de  l'eau. 
Le  caractère  d'attirer  l'eau  6r  de  la  rejeter,  ne  paroît  pas  non  plus  efTentiel  dans 
la  définition  de  l'Animal  aquatique ,  Ariftote  obfervant  lui-même ,  Liv,  1. 
qu'il  exifte  des  Animaux  aquatiques ,  qui  n'avalent  ni  ne  rejetent  l'eau  ;  ils 
reflembleot  dans  leur  genre,  aux  infeftes,  qui  n'ayant  pas  de  vrais  poumons, 
peuvent  être  dits  ne  pas  refpirer,  dans  le  fens  où  nous  employons  ce  termt 
en  parlant  de  l'homme. 

Les  Animaux  aquatiques  fe  fubdivifent  a  raifon  de  leur  habitation ,  en 
ce  que  les  uns  demeurent  dans  la  mer ,  les  autres  dans  les  étangs ,  les  autres 
dans  les  fleuves  ,  les  autres  dans  les  marais.  Ariftote  obferve  qu'il  y  a  plu-» 
fjeurs  de  ces  Animaux  qui  reftent  toujours  attachés  au  même  endroit ,  tels 
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qu'un  certain  nombre  de  coquillages  ou  cruftacées.  Hiftoire  des  Animaux  % 
Liv.  I.  ch.  i. 

Les  premières  fous-divifions  des  Animaux  aquatiques,  font  en  poijfons  ; 
lefquels,  dans  le  fyftéW  d'Ariftote  ,  comprennent  les  citacies  ôc  les  fllaquis; 
en  icfiacees  ,  cruftacées ,  8c  mollufqùes.  Voyez  ces  différens  mots. 

Plutarque  a  fait  un  traité  fingulier,  fur  la  queftion  de  favoir  lefquels  des 
Animaux  aquatiques  ou  des  Animaux  terrestres  ,  font  les  plus  rufés  (  i  ). 
C'eft  un  jeu  d'efprit ,  où  deux  Interlocuteurs  foutiennent  l'un  le  pour ,  l'autre 
le  contre  ;  ôc  dont  le  réTultat  paroît  être  de  conclure ,  que  les  Animaux  font 
doués  de  raifon  ôc  d'intelligence. 

ANIMAL  TERRESTRE. 

L'Animal  terreftre  forme ,  comme  l'Animal  aquatique  ,  une  des  première* 
d'mfions  du  genre  de  l'Animal.  C'eft  d'abord  celui  qui  refpire  l'air  au  moyen 
de  fes  poumons  ,  tel  que  l'homme  ,  ôc  tous  les  Animaux  qui  ont  des  pou- 
mons. Hifi.  Liv.  I.  ch.  i.  C'eft  enfuite  l'infe&e  qui  vit  ôc  prend  fa  nourriture 
fur  la  terre. 

Les  Animaux  terreftres  font  fufceptibles  d'une  autre  fous-divifion.  Les  uns 
volent  ôc  les  autres  ne  volent  pas.  Ibid.  Ceux-ci  font  ceux  qu' Ariftote  ap- 
pelle à  la  lettre  les  piétons  (a),  expreùion  qui  n'indique  pas  qu'un  Animal 
a  des  pieds  ,  mais  qu'il  n'a  d'autre  organe  pour  le  mouvement  progreffif  , 
que  (es  pieds.  L'oifeau  a  des  pieds  ,  ôc  Ariftote  ne  le  comprend  point  fous 
la  dénomination  qu'il  emploie.  Comme  je  ne  croyois  pas  pouvoir  me  fervir 
du  mot  de  piéton  ,  j'ai  été  obligé  d'ufer  de  périphrafe  ,  en  difant  que  les  Ani- 
maux dont  parle  Ariftote  ,  font  ceux  qui  marchent  fur  la  furface  de  la  terre. 
J'ai  voulu  exclure  les  reptiles  par  ces  mots,  qui  marchent  :  ÔC  les  volatiles  , 
en  ajoutant  fur  la  furface  de  la  une. 

Les  premières  divifions  de  l'Animal  terreftre  Çoxti.  >  Diomme y  le  quadrupède, 
(fous  cette  dénomination  je  comprens  le  quadrumane}  ,  Yoifeau,  le  reptile 
ÔC  ïinfe&e.  Voyez  ces  diffifrens  mots. 

Ariftote  met  cette  différence  entre  les  Animaux  aquatiques  ôc  les  Animaux 
terreftres ,  que  parmi  les  premiers ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  paflênt  toute  leur 
vie  à  l'endroit  où  ils  font  attachés  ,  au  lieu  qu'ils  n'y  en  a  point  de  tels 
parmi  les  Animaux  terreftres.  Peut- être  U  ne  connoiffoit  pas  les  gallinfecles  , 

(i)  n*rer«  rte  ftMpàrtp*  ,      (a)  r<j  „fâ 
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.Animaux  terreftres ,  auxquels  on  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  de  leur  reffem- 
blance  avec  les  galles.  L'immobilité  eft  un  des  principaux  traits  de  leur  ref- 
femblance.  Ces  infectes  vivent  attachés  fur  une  feuille,  &  ils  meurent  fur 
la  même  feuille  où  ils  ont  vécu  (i).  Il  y  a  d'ailleurs  cette  différence  entre 
les  gallinfecles  Se  les  huîtres,  par  exemple ,  que  les  œufs  des  gallinfeftes  étant 
tombés  à  terre  avec  la  feuille  qui  les  porte  ,  les  gallinfeftes  éclofes  regagnent 
l'arbre ,  &  vont  s'y  fixer  fur  une  feuille  nouvelle.  Auffi  M.  Bonnet  fê  conten- 
te-1- il  de  dire ,  en  parlant  de  la  gallinfecre,  qu'elle  pafle  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  dans  la  plus  parfaite  immobilité  (i), 

À  NT  H  I A  S   ou  AULOPIAS(3). 

L'Anthias  eft  un  poiflbn  vivant  en  troupe ,  Liv.  IX.  ckap.  32.  Il  jeté  fes 
<jeufs  l'été  ,  Liv.  VI.  eh.  ly.  p.  joj?.  C'eft  dans  le  fécond  texte  que  j'indique , 
•qu'Ariftote  parle  de  fon  furnom  Aulopias.  Il  n'y  a  point  de  poiflbns  voracet 
dans  les  lieux  où  l'on  voit  YAnthias ,  6c  pour  cette  rarlbn ,  les  plongeurs 
font  nommé  polffon  facré.  Ariftote  penfe  que  c'eft  l'effet  de  la  même  caufe  , 
pour  laquelle  on  ne  voit  ni  porcs  ni  perdrix  où  il  y  a  des  limaçons.  Les  porcs 
&  les  perdrix  mangent  tous  les  limaçons.  Liv.  IX.  eh.  Ariftote  n'explique 
pas  fi  l'Anthias  eft  ici  le  poiflbn  plus  vorace  ,  qui  mangerait  les  autres  coif- 
fons femblables ,  ou  fi  au  contraire ,  ce  ferait  lui  qui  ferait  mangé  par  les 
poiflbns  voraces.  Plutarque  laifle  autant  d'incertitude  fur  la  caufe  de  ce  fait  (4), 

J'ai  confêrvé  les  deux  dénominations  grecques ,  Anthias  &  Aulopias.  En 
effet ,  quoique  Ariftote  indique  ce  poiflbn  fous  trois  noms  ,  &  qu'Athénée 
nous  en  indique  un  quatrième ,  celui  de  ÇaUichthys  (5) ,  fon  rapport  avec 
les  poifTons  connus ,  n'eft  pas  plus  certain. 

La  dénomination  de  poif  on  facré,  ne  peut  d'abord  fournir  aucune  lumière, 
parce  qu'elle  eft  commune  à  un  grand  nombre  d'autres  poiflbns ,  ainfi  que 
Kobferve  Athénée  (6) ,  &  qu'on  n'eft  pas  même  bien  afluré  du  motif  qui 
Jui  a  fait  donner  ce  nom  (7).  Celui  £  Aulopias  nrmfrruit  pas  beaucoup 

> 

1    -  '   1  .  ......  -  1 


^ït^^'ï^ïff*''     (tf         x*Mi%9vc.  Athénée.  L,  VIL 

ÇomempL  de  la  nature ,  part.  8.  c.  7.  p.  a$3. 

(4)  H  ànî*  iyeXfrwc  ,  if  re  fiCya      <6)  Ath*né«» 
rà  Stff ta  r^v  tvùlatv ,  ùç  evv  iXé^avltc,       (7)  Ti  iè  r»  àvôit  SaùfiMtÙTOtnév  içtv; 

dtexlfuto*  iè  Monte-  ttr*  fçi  ey^ulct,  t&*  Îv  ty-We  htbv  Wùv  èltfxev.  w*i  toi  uê^ 

nuv  àùvjfwv  &  yivûantt  $  -w«f«f  i»A«r7£/  7av  Ttv^  cfovlm  riv  hf&v  t  KaAxxtp  iç** 

evvrtiç  ùv  i,  pvnnonxïi  6  l%6vç.  Ttrrtû.  ae  Wv  T^         •  •       il  kqivùç  rbv  â$€l:v 

tfuat,  An.  &c,  i  Uiupiw.  Pbtarch.  uH  moiï, 

davantage  ; 
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davantage  :  l'étymologie  indiquerait  des  yeux  en  fliut  (1).  Mais  qu'eft-ce  que 
de  tels  yeux  ?  font-ils  allongés ,  font-ils  renfoncés  dans  un  orbite  qui  forme 
une  efpece  de  canal  ? 

Elien  parte  de  l'Anthias  comme  d'un  poiflbn  de  haute  mer  (z).  11  dit  qu'il 
n'égale  pas  le  thon  pour  la  grandeur ,  mais  qu'il  eft  plus  fort  que  lui.  C'eft 
un  beau  poiflbn ,  ajoûte  Elien  ,  il  a  les  yeux  grands ,  ronds ,  bien  ouverts  , 
ce  qu'Homère  appelle  avoir  l'œil  de  boeuf.  Ses  mâchoires  font  fortes  en  même 
tems  qu'elles  contribuent  à  Ta  beauté  ;  fon  dos  eft  verd  de  mer  foncé ,  fon 
ventre  blanc ,  &  de  la  tête  à  la  queue  il  a  une  ligne  dorée  qui  fe  termine 
en  cercle  (j).  Plutarque  obferve  qu*Eratoôhène  femble  le  confondre  avec  le 
thryfophns  (  Dorade  )  &  d'autres  avec  Veilops  ;  qu'an  refte  ce  poiflbn  eft 
rare  en  foi ,  &  difficile  a  prendre ,  mais  commun  fur  les  côtes  de  la  Pam- 
phylie  (4).  Rondelet  a  décrit  quatre  efpeces  â'Anthias  ,  dont  pas  un  ne 
porte  ces  caraâeres  (5).  Il  les  décrit  d'après  Oppien ,  oc  cependant  Gefner 
penfe  que  YAnthias  d'Oppien  eft  celui  d'Ariftote.  Le  premier  des  Anthias  de 
Rondelet,  eft  celui  qu'il  appelle  barbier,  parce  que,  dit-il,  il  a  for  le  dos, 
immédiatement  après  la  tête ,  une  pinne  ,  dont  le  premier  aiguillon  long  & 
fort,  eft  comme  un  rafoir.  Belon  fait  dé  YAnthias  un  nom  feulement  géné- 
rique (6).  Ailleurs  il  fait  mention  d'un  poiflbn  qu'il  a  vu  étant  au  port  de 
Tenedo  ,  qu'on  lui  dit  être  YAnthias ,  mais  il  ne  le  croît  pas ,  &  lui  donne 
le  nom  de  poiflbn  faulx ,  parce  qu'il  a  tout  autour  du  corps  des  nageoires 
dentelées  comme  une  fcie  (7).  Artedi  en  fait  un  labrus  ,  tout  rougeâtre  (8)  : 
ce  peut  bien  être,  comme  il  le  remarque,  la  première  efpece  S  Anthias  de 
Rondelet ,  mais  ce  n'eft  pas  YAnthias  <FElien,  qui  a  le  dos  verd  de  mer 
foncé  &  le  ventre  blanc.  Peut-être  Aldrovande  a-t-il  mieux  rencontré  :  il  fiât 
auûs  quatre  efpeces  $  Anthias  ,  dont  la  féconde  a  quelques  rapports  avec 
d,Elien(9> 


W\  h/X6çt  flûte ,  &\ft  ,  ooL  (6)  Des  poiflons,  Liy.  L  pag.  145. 

M  De  ait  Anim.  Lib.  I.  cap.  4;  (7S  Ibid.  pag.  131. 

M  Ibid.  Lib.  Xin.  cap.  17.  (8)  Ichthyol.  pan.  4.  p.'  «4. 

[4;  Ef»T0ciévtj(  ii  rèv  Zfvaéfêvv  tomtv,  (9)  Voici  dans  quels  terme/  jonflon  décrit ,' 

tjifCfjutp  zfû*t,ov  fa'  fofOftv ,  Ufbv  l%6ùv  d'épris  AldrovéUtde  .  cette  ftcêndc  efpece 

Xiyttv.  rokXoi  H  riv  IAActo.  smivioç  d* Anthias  ttoto  doWo,  pinnis  duabus  dor- 

yif  Içt  J,  i  fâ10*  àXûvai.  lethrilcu  iè  fi ,  &  que  retre  arcum  eft ,  viret.  Vertice 

vtpi  nâf*4uAi«y  noXXeattc,  Plmtar.  ubi  fup,  capitis  aterrimo ,  cervice  &  Jabro  inferio- 

La  Punpbylie  tft  uoe  contrée  de  l'Afte  ,  re  interné  parte  parpurafcenttbus.  Offibus 

vert  1e  37c  degré  de  lat.B.fic  le  49*  de  longit.  branchiarum  auro  relplendentibm  ,  ventre 

(î)  Des  poiflons,  Liv.  VL  ch.  it ,  12  ,  toto  argenteo  purpura  perrnixto./<Mi/rV«,  de 

13  &  14.  pifcfop.  34. 
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On  ne  doit  pas  être  furpris  au  reftc  qu'il  y  ait  ici  de  l'incertitude  entr* 
les  Modernes  :  ce  font  les  Anciens  eux-mêmes  qui  les  caulènt ,  par  la  va- 
riété de  leurs  defcriptions.  Athénée  cite  des  Auteurs  qui  confondent  VAn- 
thias  avec  Te  callionyme  6c  l'eliops ,  d'autres  qui  diftinguent  ces  trois  poiffons, 
&  qui  féparent  même  VAnthias  du  callichthys.  Pline  parle  très -au  long  de 
la  pêche  de  VAnthias  :  il  rapporte  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  difent ,  que 
quand  un  Anthias  eft  pris  à  l'hameçon ,  il  tend  la  ligne  de  manière  qu'elle 
peut  être  facilement  coupée ,  &  qu'alors  d'autres  Anthias  la  coupent  en  effet, 
avec  les  piquans  en  forme  de  fcie,  qu'ils  ont  fur  le  dos  (1).  Mais  ailleurs 
Pline  lêmble  faire  de  X 'Anthias ,  ou  poiffon  facré  d'Ariftote un  poiflôn  plat, 
lorfqu'iï  dit  que  le  phis  grand  motif  de  confiance  pour  les  plongeurs  ,  eft 
d'avoir  apperçu  des  coiffons  plats ,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent  jamais  dans 
les  mêmes  parages  que  les  poiffons  qui  font  à  craindre,  &  c'eft  pour  cela, 
ajoûte-t-il,  qu'on  les  appelle  /acres  (i).  VAnthias  feroit  donc  un  poiffon 
plat,  mais  on  n'en  connoît  pas  qui  ait  de  piquans  fur  le  dos.  Enfin,  fi  Ton 
en  croit  Ovide ,  il  faut  que  Y  Anthias  fe  renverfe  pour  couper  le  fil  de  la 
ligne,  &  cependant  c'eft  fur  le  dos  qu'eft  placé  ce  avec  quoi  il  la  coupe  (j). 
De  toutes  parts  on  ne  voit  ici  qu'obfcurité. 

A  P  H  Y  E  C4)> 

Annote ,  parlant  des  Animaux  qui  (é  produifent  d'eux-mêmes ,  êc  qui  ne 
viennent  ni  d'un  œuf  ni  de  l'accouplement  d'un  mâle  &  d'une  femelle  (5) , 
cite  pour  exemple  PAphye  qu'on  nomme  écume  (6).  Elle  naît,  dit -il, 
d'une  terre  fabloneufe ,  &  cette  efpece  cPAphye  ne  croît  ni  ne  fe  repro- 
duit. Après  avoir  fublifté  un  certain  tems,  elle  périt  &  il  en  renaît  d'autres, 

de  forte  qu'on  en  trouve  prefque  toujours.  J'ai  dit,'  en  traduilânt,  que  cette 



(1)  Anthise  cum  unum  hamo  teneri  vi-      (1)  Certîffima  eft  fecuritas  vidiflè  pianos 

derint,  fpinis  quas  in  doifo  ferratas  habenr,  pifees,  quia  nunquam  funt  ubi  maleficat 

lineam  fccare  traduntur  ,  eo  qui  tenttur  beftias  :  qua  de  caufa  urinantes  facros  ap- 

«xtendente  ,  ut  p«cidi  poffit.  Plùu  Hift.  pelUnt  eos.  Plia.  Lib.  IX.  cap.  4*. 
aat.  Lib;  IX.  cap.  /o. 

(3)  Anthia»  his.tergo  que  non  videt,  utirararmis, 
Vint  fpinae  novitque  fu«f  verfoque  fupinus 

Corpore  lina  fecat,  fixumque  intercipit  hamum.      Qvli.  halitut.Jrarm. 
(4)  ipty ,  il.  la  nomme  iffrnci  &  le  fcholiafte  o'A- 
(?)  Voyez  au  mot  GirUration ,  ce  qu'on  riftophane  de  même.  Ivmtîç  ,  pas.  317. 
peut  pen(er  de  cette  production  fpontanée  âff6ç  étoit  en  ufage-  Air-tout  chez  les  Io- 
de plusieurs  Animaux.  nism*.  AtAiné*  ,  IÀv.  VU.  pag.  28 f. 
(6)  On  nomme  celle-ci  &tp6c.  Athénée 
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Aphye  après  s'être  formée ,  vivoit  depuis  le  lever  de  l'arâure  en  automne  , 
jufqu'au  printerro  :  peut-être  pourrait -on  dire  que  depuis  le  tems  où  elle 
commence ,  qui  eft  le  lever  de  l'ar&ure  en  automne  ,  elle  fubfifte ,  c*eft-à- 
dire  ,  qu'on  continue  à  en  trouver ,  jufqu'au  printems  ;  &  c'eft  le  fens  que 
Scaliger  donne  aux  expreflions  d'Ariftote. 

Cette  Aphye  écume  eft  la  meilleure ,  les  autres  prennent  leur  croiflance 
trop  vtre. 

Les  Aphyes  le  forment  dans  les  lieux  ombragés  &  marécageux ,  lorlque 
les  jours  font  beaux  &  ferejns.  On  le  voit  aux  environs  d'Athènes ,  de  Sa- 
lamine  vers  cette  partie  du  Pirée  qui  porte  le  nom  de  Thémiftocle  (  1  ) , 
à  Marathon  (i).  Elle  fe  forme  aura*  en  certains  lieux  ,  de  l'écume  que 
formo  la  pluie  quand  elle  tombe  en  abondance. 

Les  autres  Aphyes  font  le  produit  de  difîérens  poiflbns.  De  petits  gou- 
jons qui  ne  valent  rien ,  vient  l' Aphye  goujonne.  De  la  phalérique ,  les  ara- 
des  ;  de  celles-ci ,  les  trichides  ;  &C  des  trichides ,  les  trichies.  D'une  certaine 
Aphye  femblable  à  celle  qui  fe  trouve  dans  le  port  d'Athènes,  viennent 
les  tnehraficoUs.  D'autres  Aphyes  font  le  produit  des  maenides  (3)  &  des 
muges  (4).  L' Aphye  écume  qui  n'engendre  point ,  eft  humide ,  &  vit  peu  ; 
à  la  fin  il  n'en  refte  que  la  téte  &  les  yeux ,  cependant  on  a  trouvé  moyen 
de  la  conferver  &  de  la  tranfporter  en  la  falant.  HiS.  Liv.  VI.  ch.  iS. 

Voilà  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  Aphyes  :  l'étymologie  de  ce  nom  ligni- 
fie qui  n*tjt  point  ni  :  on  les  appel  loit  ainfi  ,  parce  que  *  comme  l'explique 
Ariftoce ,  on  étoit  perfuadé  qu'elles  ne  naifToient  point  par  les  voies  ordinai- 
res (j).  On  retrouve  le  même  mot  exactement  traduit  dans  les  nonnadi  des 
Génois  ,  dont  parle  Rondelet  (-6  )  ,  &  dans  les  nonnati  des  habitans  de 
Nice  (7). 

Le  poiflbn  que  l'on  connoît  fous  ce  nom ,  &  auquel  nos  Naturalises  ont 
confetvé  le  nom  de  vraie  Aphye,  eft  un  poiflbn  très -petit,  grand  à  peine 


(1)  V.  Paufcnîas,  Liv.  L  au  commence-  (6)  Des  poiflbns  ♦  Liv.  VII.  ch.  i.  Je 

ment.  crois  que  c'eft  par  une  faute  d'impreflior» 

(»)  Sahmine  Se  le  Pirée  étoient  fur  la  qu'on  lit  dans  Belon  ,  dtU  nat.  des  poijfons , 

côte  orientale  de  l'Attique  ;  Marathon  fur  Liv.  î.  ch.  //.  que  les  Genevois  ont  deux 

la  côte  occidentale.  fortes  de  petits  poiflbns  qu'ils  appellent 

0)  Voyez  au  mot  Metnides.  nonnadi.  Dans  le  texte  de  Belon ,  tel  qu'il 

£4)  Voyez  au  mot  Muge.  eft  rapporté  par  Gefner  ,  on  lit  vulgus 

(5)  àevif  vient  de  cû»,  gigno ,  fit  de  à  Gtnuenfe. 

privatif,  àpûtu  àç  &y  à^iïf  U*i.  Ataen.  (7)  Scaliger  fur  cet  endroit  d'Ariftote. 
Lib.  VIL  p.  3*4, 

N  ij 
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comme  le  petit  doigt  (i).  Rondelet  n'a  fait  que  répéter  fur  la  production  de 
ces  pouffons  *  ce  qui  a  été  dit  par  Ariftote. 

Mais  indépendamment  de  cette  acception  du  mot  Aphye ,  qui  indique  un 
poiftbn  d'une  e(pece  particulière ,  il  paraît  que  les  Grecs  &c  les  Romains 
ont  défigné  par  le  même  nom  plufieurs  petits  poûTons  que  l'on  joignoit  en- 
femble  pour  le  manger ,  quoique  d*efpeces  différentes  :  de  même  qu'il  eft  aflèz 
commun  dans  le  langage  ordinaire  ,  de  donner  le  nom  de  goujon  à  une 
multitude  de  petits  poiffons  de  rivière,  de  différentes  efpeces.  C'eft  pour  cela 
que  le  nom  cTAphye  s'employoit  plus  fouvent  au  pluriel  qu'au  fingulier  r  il 
étoit  plus  ordinaire  de  Jire  les  Apbyes  que  l'Aphye  (i) ,  &  c^eft  de-li  (ans 
doute  encore  que  feront  venus  ces  noms  8  Aphye  goujonne  ,  Aphye  des  mu- 
ges, &c.  On  aura  fait  de  petits  goujons  &  de  petits  muges,  mêlés  avec  la 
vraie  Aphye ,  autant  d'efpeces  d'Aphyes  (3). 

Difons  maintenant  un  mot  de  chacune  des  efpeces  d'Aphyes  dont  parle 
Ariftote  ,  &c  d'abord  de  la  vraie  Aphye.  Conftantin  &c  le  P.  Hardouin  ,  veu- 
lent que  ce  foit  le  poi/Ton  qu'on  appelle  en  Normandie ,  Mentûfe  (4)  :  ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  que  c'eft  un  très-petit  poiflbn ,  comme  il  a  été  déjà  ob- 
fervé  ($).  L'Aphye  des  environs  d'Athènes  étoit  la  plus  eftimée  :  on  prifoit 
fort  peu  les  autres  efpeces  (6) ,  &  à  Athènes  même ,  on  abandonnoit  l'A- 
phye aux  pauvres  (7). 

Ariftote  parle  enfuite  de  V Aphye  goujonne  :  je  crois  que  ce  n'étoir  que 
de  petits  goujons.  Rondelet  penfe  que  c'eft  une  efpece  particulière,  qu'on 
appelle  les  loches  de  mer  (8).  Gefner ,  Ray  ôt  Artedi ,  en  font  le  mar/îone 
des  Vénitiens  (9). 


(1)  On  peut  voir  la  figure  de  ce  poiflbn  Lib.ll.ehap.  ai.  &  Athénée, lorsqu'il  remar- 

dans  Rondelet,  Liv.  VIL  ch.  1.  C'eft  de-là  que  qu'on  nunge  ce  poiffon  avec  les  arrê- 

qu'elle  a  été  prife  par  Jonfton  ,  Gefner,  tes,  Liv.  VIII.  P.  317.  tûoç  AfTlfiv  Ixàùuv 

«c.  ccyetv.SchoL  Arifi.  lxnrtîç,p.  327. 

(a)  Gnec!  ferè  àqvaç  dieunt  numéro      (6)  Tijv  âei/Jfv  (iivdov  xaemv  *Xi\v  rîf9 

muItïtudinis.Attici  quidem  àqvqv  nunquam,  iv  Aitfveuç.  Arche ftratus  apud  Atben.  Lib. 

fi  credimus  antiquis  Grammaticis.  Hefy-  VIL  p.  285. 

chius  ,  Xiyvei  iè  Arl/xei  ie- votç  zfyÔvv-      M  XfûffiX'Wtç  rvp  imûifv  ejj«V  T>jv  iv 

rixûç  ,  iviKwt  iè  iïtxolt.  Sed  hujus  con-  KÔv\v«tt ,  ità  fiiv  rijv  itc^tXuav  vxtfefû- 

trarium  probat  comici  interpres  ,  &c.  Ca-  et  4  xIm^u^v  tlvat  çasti*  S\petr  iv  iréfcuç 

faubon  ad  Athtn.  Lib.  VII.  e.  S.  iè  vôXtviv  ùvepSxufjuxÇovft  ««At>  xstfu 

(3)  Voyei  Belon ,  de  la  nat.  des  poif-  rtvofièvw.  Athen.  ubi  modb. 

ions ,  Liv.  L  ch.  te.  fit  Willughbi,  p.  343.      (%\  Des  pouTons ,  Liv.  VIL  ch.  3. 

(4)  Conft.  le».  V°.  iqù*}-  «ard.  ad  Plin.  (9)  Gefner ,  in  apua  cobitt.  Ray ,  fynep . 
Lib.  IX.  cap.  51.  pife.  pag.  70".  n.j.  Arted.  lekthyoL  pan.  4. 

(î)  Et  comme  le  difent  auffi  Elien ,  pag.  47.  Voyez  Willughbi, p.  10*. 
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De  la  phalérique,  continue  Ariftote,  viennent  les  a  rade  s.  Qû'eft-ce  d'a- 
bord que  la  phalérique  ?  II  y  a  apparence  qu'il  faut  fous-entendre  ici  le  mot 
Aphyt ,  5c  qu'Ariftote  indique  une  Aphve  que  l'on  pêchoit  dans  le  port  de 
Phalere,  port  de  PAtrique  (i),  &  qui,  fuivant  le  témoignage  du  fcholiafte 
d'Ariftophane ,  étoit  plus  grande  que  les  autres  Jph y  es.  ' 

Le' produit  de  cette  Aphye  eft  appellé  arades^  peut-être  mcmbr*desy  peut- 
être  btmbraduy  car  il  y  a  ici  une  grande  variété  de  levons  (i).  Belon  pré- 
tend que  ces  membrada  ne  font  que  de  petites  alofes  (3)  ;  Rondelet  en  fait 
un  poiiTon  appellé  le  uUiin  (4).  Artedi  parolt  en  faire,  une  efpece  de  petit 
hareng  (5). 

Ariftote  ajoûte  que  des  arades  viennent  les  trichides,  &  de  cènes -ci  les 
tnchus.  Ces  produits  d'une  efpece  par  une  autre,  font  bien  fufpefts.  Le  fen- 
timent  le  plus  commun ,  eft  que  les  poiflbns  dont  Ariftote  parle  ici ,  font  les 
fardines  (6),  dont  un  des  fynonymes  eft  le  célérin,  fuivant  Belon  (7).  Au 
furplus  voyez  l'article  trichùs.  " 

U  refte  les  tnchraficoUs  qu'on  penfe  aflez  généralement  être  l'anchois  (8). 
Quelques  perfonnes  cependant  croient  que  c'eft  l'Aphye  elle-même  qui  eft 
l'anchois  (9).  Elien  a  plufieurs  détails  fur  ces  poiflbns.  Il  leur  donne  deux 
autres  noms,  &  les  décrit  comme  un  petit  pohTon  très-blanc  (10).  Ces  carac- 
tères ne  conviennent  pas  mal  à  l'anchois  (1 1).  Il  ajoute  qu'étant  fujets  à  être 
mangés  par  les  autres  poiflbns,  ils  nagent  fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres, 
qu'une  barque  même  qui  pafleroit  ne  les  fépareroit  pas  ;  qu'on  peut  les  pren- 
dre alors  à  poignée  ,  6c  que  quelquefois  on  a  tant  de  peine  à  les  détacher 
les  uns  des  autres ,  que  leur  corps  fe  divife  plutôt  que  de  les  féparer.  Une 
pareille  troupe  de  ces  poiflbns,  dit  encore  Elien ,  fuffiroit  pour  emplir  cinquante 


(1)  Afûefj»  rft$'ri  tXmor  htïlv  aôrii  ,  .(7)  De  la  nat.  des  poiflbns  ,  Lit.  L 
ty»-/7«i  $  à*vxç  f*\><ftxàç  tùç  (MrdXctç.  p.  167. 

taXyftùç  iè  Xifsùs  riji  Ar7iWfC.  Schol.  (8)'  Belon  ,  de  !a  nat.  des  poiiTons ,  Li  v. 

Arift.  \x<mttç  p.  xvj.  II  paroît  par  Athénée  I.  p.  i6ç.  Gefner ,  de tnchraficoUs ,  in  apua, 

mti  Juprà  ,  que  c  etoienr  ces  aphyes  phalé-  pag,  69.  Ray  ,  Synopf.  pife.  pag.  107.  n.  9. 

riques ,  qu'on  appetloit  les  bonnes  aphyes  Artedi,  Ichihyol.pin.  4.  pag.  17. Rondelet, 

d'Athènes.  des  poiflbns  ,  Lir.  VII.  ch.  1. 

(2)  Voyez  les  variantes.  (a)  Harduin.  in  Plin.  Lib.  IX.  cap.  «1. 
(ji  De  la  nat.  des  poiflbns.  L.  I.  ch.  iç.  \io)  l-yr(aj\uç ,  kuxeçifioi ,  fuxf et  fe- 
141  Des  poiflbns,  L  VIL  ch.  11.  iûita  xaX  xoXvydvet  fJett,  Xtvicârctlx  iè 
151  IchthyoL  p.  4.  p.  15.  tàtïv.  Lib.  VIII.  c.  18. 

(6;  Rondelet,  des  poijfbns ,  Liv.  VIL  (11)  Voyez  la  deferipuon  de  l'anchois 

eh.  10.  Gefner,  in  fardtnatp.  8s  j.  Gillius ,  par  Belon ,  ubi  fup. 
c.  18. 
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barques  (i  ).  Belon  explique  comment  on  a  pu  dire  des  enchraficoles  » 
ainfi  que  le  font  les  étymologiftes ,  qu'ils  avoient  le  fiel  dans  la  tête  (x). 

APHYE  GOUJONNE  (j). 
Voyez  au  mot  Aphye ,  ci -demis,  pag.100. 

APODE,  (4)  ou  SANS-PIED. 

L'oifeaU  qui  porte  ce  nom  eft  ainfi  appelle* ,  non  pas  qu'il  manque  de  pïeds  i 
mais  parce  que  fes  pieds  font  tres-foibles.  ffijl.  Liv.  L  ch.  1.  pag.  5.  Il  vole 
très- vite,  &  parott  en  toute  faifon  indiftinftement.  Ibid. 

Les  Apodes  oxft  un  autre  nom ,  on  les  appelle  logeurs  (5),  parce  qu'ils  ni- 
chent dans  de  petites  loges,  faites  de  boue  &  d'une  forme  allongée ,  qui  n'ont 
qu'une  ouverture  jufte  à  la  groflèur  de  leur  corps.  Ils  les  conftruifent  dans 
des  lieux  étrotfs,,  fous  un  rocher ,  ou  à  l'entrée  des  cavernes  ;  car  c'eft  ainfi 
que  je  crois  qu'on  doit  entendre  ce  qu'Ariftote  dit,  fous  Us  cavernes  ;  Liv.  IX, 
fh.  30. 

Dans  les  deux  endroits  où  Ariftote  parle  des  Apodes,  il  fe  contente  do 
dire  qu'ils  reflemblent  aux  hirondelles.  Dans  le  dernier ,  il  ajoute  qu'on  ne 
les  diftingue  des  hirondelles ,  que  parce  qu'ils  ont  les  jambes  couvertes  de 
plumes.  Pline  a  été  plus  loin ,  il  en  a  fait  une  efpece  d'hirondelle  (6),  6c  les 
Modernes  pareillement  ;  ils  font  tous  de  l'Apode  une  efpece  d'hirondelle , 
que  Belon  nomme  la  grande  hirondelle,  le  moutardier  ,  le  martinet  (7). 
Gefner  lui  donne  le  même  nom  en  françpis  (8).  M.  Briflbn  l'appelle  auffi  le 
martinet  (9).  Klein  l'appelle  hirundo  muraria  >  faxat  'dis ,  fivt  fpeluncaris  (10): 
fumoms  pris  fans  doute  des  lieux  où  elle  fait  -fon  nid.  Ray  en  donne  une 


— 


(1)  Elien,  uki  fupr.  quia  careant  ufa  pedttm,  ab  aliis  cypfelli 

(2)  Ceux  qui  ont  penfé  que  leur  fiel  appellantur,  hirandiaum  /jwif.Nidificant  io 
fût  en  tête ,  fè  font  trompés ,  mais  iceltri  fcopulis.  Ha  funt  qu«  toto  mari  cernun- 
étant  exceflivement  amer  eft  épars,  en  Ion-  %\u ,  nec  unquam  «m  longo  naves  tamque 
gueur ,  &  confus  avec  les  bpyaux  ;  &  pour  continup  corfu  recedunt  a  terra  ,  ut  non 
ce  qu'il  s'ôte  facilement  avec  la  tete  ,  circumvolitent  eas  apodes.  Cztera  gênera 
icenx  ainfi  tenant  le  corps  d'une  des  mains  ,  refidunt  &  tnfiftunt  :  bis  quies ,  niû  in  nido  t 
&  arrachant  la  tête  de  l'autre  ,  6t  quant  nu  lia  :  aut  pendent,  aut  jacent.  Plia.  Htj?. 
6c  quant  otànt  les  tripes  attachées  à  la  tête  nat.  Zm  X.  ch.  30. 

avec  le  fieL  M  fup.  p.  166.  (j)  Pe  la  nat.  des  oifeaux  ,  Liv.  YIU 

KùtCtrtfç,  i.  ch.  33. 

(4)  £r«c  ,  i.  (8)  Gefner  t  in  apodt. 

(O  *w/>iAAe* ,  I.  (9)  Omit.  Tom.  II.  p.  31t. 

(6)  Plurimum  ave»  volant  qua  apode»,  (10)  Ordo  av.  p.  83.  a.  4» 
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defcription  aflez  détaillée:  c'eft,  dît-il,  la  plus  grande  de  nos  hirondelles; 
elle  a  la  tête  très -grande,  l'ouverture  de  la  bouche  vafte,  le  bec  très -petit 
&  foible.  La  couleur  de  tout  Ton  corps  eft  un  noirâtre  mêlé  d'une  teinte  de 
verd  :  elle  a  feulement  une  fâche  blanchâtre  tous  \é  menton.  Ses  jambes  font 
très- courtes  ,  fes  pieds  très -petits,  &  d?une  conformation  particulière  à  cet 
oifeau  feul  ;  ils  ont  quatre  doigts  tous  en  avant ,  le  plus  petit  n'ayant  qu'un 
feul  os ,  &  les  autres  n'en  ayant  que  deux.  La  grande  longueur  de  fes  aîles,  &C 
le  peu  de  longueur  de  fes  pieds,  ne  lui  permettent  pas  de  s'élever  facilement 

de  terre  f  i).  .„•..'.••...-':.« 

APORRHAIS  (z). 

».  .Il*  ^  r      »  •  ï     •     !  * 

L'Aporrhaîs  eft  un  teftacée  univalve;  Ariftote  en  parle  en  fort  peu  d<? 
mots ,  6c  dans  un  endroit  où  il  le  joint  tantôt  aux.  lepas ,  tantôt  aux  pour- 
pres. Les  nérites ,  dit-il ,  fe  meuvent  (3)  comme  les  lepas  ,  les  Aporrhaïs  & 
tous  les  autres  coquillages  de  ce;genre.  Hs  s'attachent  aux  rochers  ,  &  incli- 
nent fur  eux  leut  coquille  ,  qui  leur  fert  alors  comme  de  couvercle  :  car  la 
coquille  unique  des  tucbinés  leur  rend  le  même  fervice  que  les  bivalves  ti- 
rent des  deux  parties  de  la  leur.  Le  dedans  de  la  coquiHe  contient  la  partie" 
charnue  où  eft  la  bouche  de  l'animal.  Ces  remarques  continue  Ariftote  f 
s'appliquent  aux  Aporrhaïs ,  pourpres  &c  autres  femblables.  Lir.If.  ch.  4. p.  '09 •- 

Ariftote  rapproche  tloric  \ei  Aptorrhaïs-,  tantôt  des: lepas,  tantôt  des  pour* 
près  :  Ô£  c'eft  ce  qui  a  donné  JJeu.à  Beloii  ,  de  penfer  que  les  Aporrflaîs 
font  du  genre  des  lepas  (4)-  Gaza  au  contraire  a1  traduit  murex  ,  &  c'eft  le 
fenûment  de  Rondelet  (y),  de  Gefner  (6),  &  de  M.  d'Argerrville  (7)^ 
Klein  en  fait  un  coquillage  turbiné  ,  d'un  autre  genre  que  les  murex  ou  pour- 
près  (8).   .:   

(1)  Hirtindo  apns.  Maxima  hsec  eft- in-      (i\  àXofteiU;  ' 
ter  noftrates,  capùe  pregrandi,  oris  hiaru      (3)  Voyez  pour  le  texte,  r  errata,  fit 

immani  ,  roftro  perexiguo  ,  debili  ,  quo  pour  la  note,  le  mot  nerittu 
cum  caprimulgo  convenit  ;  color  totius  cor-       (4)  Il  l'appelle  le  grand  boardin.  Dts 

poris  «excepta,  macula  fut  mémo  aJfaicante,  poiiïons  ,  Liv.  11.  p.  398. 
pullus  cum  quadam  virorîs  tinâunu  Crura      (5).  Des  poiflbns  couverts  de  teft  dur , 

breviftitna  ,  pedes  aiinutiffimi ,  ftruâurte  Liv.  U.  <h.  6. 


fingularls  ,  qualem  in  nul  La  praeterea  ave  (6)  Gefner,  in  aporthaide. 
nnquam  obferravimus  ;  digiti  e^iro  omnes  (7)  CUIT.  t.:fam. -ta;  ri.  3. 
antici  funt  ;  inque  digito  miriimo  uni-   ville  obfèrve  qu'on,  donne  an/fi  à  Papor- 


CUlT.,t.:fam. -ta;  rt.  3.  M.  d'Argen- 
imerve  qu'on,  donne  an/fi  à  Papor- 
tantùm  officulum,  in  reliquis  tribus,  rhaîs,  le  nom  de  laitki*.  La  figure  de  ce 
tr  aliarum  omnium  aviusn  normam  ,  coquillage  eft  fous  la  lettre  JL  de  la  pL  14. 
non  plura  duobus ,  altero  brcviflîmo ,  al*  de  la  première  partie, 
tero  longiore.  Ob  alarum  longitudinem  &  Cochlides., ,fi(U  a.  cL  a.  gen.  tj. 

brevitatem  pedum  humo  agrè  fe  tollere  Mais  voyez  awli  c/.  j.  f.  fpecj.es  cl  4, 
poteft.  Syntp.  av.  p.  73.  n.  4,  Voyez  l'or-  fou  ji  r  ' 

nithol.  de  Saleroe ,  p .  zof. 
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A  R  A  D  E  S  (i). 

Voyez  ce  qui  regarde  ee  poiflbn  au  mot  Aphyc  f  pag.  101. 

ARAIGNÉE  (»). 

Ce  nom  dans  Artflote,  ainfi  que  chez  les  Modernes,  indique  plufîeurs  Ani- 
maux de  même  genre ,  mais  de  différentes  efpeces  (3).  Ariftote  parle  d'Arai- 
gnées qu'il  diftingue  par  le  nom  de  phalanges ,  d'autres  qu'il  nomme  loups  (4). 
&  dans  le  nombre  de  celles  auxquelles  il  donne  Amplement  le  nom  d'Arai- 
gnées ,  il  parle  de  l'Araignée  de  pré  ,  Hifl.  Liv.  V.  ch.  27.  &  de  trois  efpe- 
ces particulières ,  qu'il  caraétérife  fpécialement  par  la  manière  dont  elles  our- 
difTent  leur  toile ,  &  dont  elles  guettent  leur  proie.  Liv.  IX.  ch.  jp.  Ray  (ait 
l'hiftoire  de  trente -huit  efpeces  d'Araignées  (5). 

L'Araignée  eft  un  de  ces  Animaux  qui  fe  bornent  à  une  nourriture  qui  leur 
eft  propre  :  elle  vit  des  mouches  qu'elle  ^jrend  dans  fes  filets.  Liv.  J.  ch.  1. 
p.  11,  Les  Araignées  ne  préparent  point  leur  nourriture  comme  les  abeilles , 
elles  n'en  font  pas  des  magafins  comme  les  fourmis ,  elles  chaflènt  unique- 
ment pour  fe  nourrir.  Liv.  IX.  cK  40.  Lorfqu'on  parle  des  mouches  comme 
étant  la  nourriture  des  Araignées ,  on  entend  que  c'eft  leur  proie  la  plus  corn* 
mune  ;  elles  attaquent  de  plus  grands  Animaux ,  &c  parviennent  à  les  enchaî- 
ner ;  elles  fe  jettent  même  fur  de  petits  lézards  (6).  Liv.  IX.  ch.  39. 

L'Araignée  fuce  fa  proie  ;  Liv.  VItl.  ch.  4.  Cependant  U  paroît  par  des 
obfêrvations  exaâes ,  qu'elle  avale  auffi  quelques  petites  parties  du  corps  des 
Animaux  dont  elle  s*eft  fâifîe  (7).  Et  en  effet,  l'Araignée  n'a  pas  feulement 
un  dard  pour  piquer ,  mais  elle  a  auffi  des  dents  (8).  Elle  peut  vivre  long- 
tems  fans  manger  (9).  Liv.  VIII.  ch.  4. 

r  _  .......  .  *       .  *  mm  -■»- 


fO  &fa2t<.  Voyez  les  variantes.*  fin  autem  eorum  (araneorum)  excrementa 

(a)  «pdzvnc  t.  àp«xv*t .  if.  ipâxviov  t  quoque  probe  examines,  in  iis  particule 

ré.  cortkbm  mofearum  non  paucat  infant ,  da- 

(3)  Ti  tûv  txfx%v&v  yévoc  Liv.  L  ch.  1.  riorque  crufta  commun*  mufearum  tegu- 
p.  11.  A*  alibi  pajjim.  mentant  in  caufa  ex  parte  effe  poflît,  cur 

(4)  AAA0  rûv  seetXufjtfvuv  Xùçov  yim.  non  ex  totoid  dévorent  qxodedimfcrt#y,i*i4 
Liv.  IX.  ch.  yo.  (8)  Veros  dentés... parte antieft,  (obtus, 

U)  Hift.  infe£t.  pgg.  n.&  f$aq.  in  tborace  reperi  coUOcatos,  mox  fub  api* 
(6)  lllud  rerilTimum  eft  araneos  quafli-  cibos  fpieulorom ,  fub  quibtts  proximè  den- 
bet  mufeas  occidere ,  non  inermes  &  tm-  tes  hi  fibi  mutuo  committuntur,  fimili  re- 
belles tantnm ,  fed  vefpas  etiam  &  prae-  tione  ac  in  cancelto  a  me  oWervatum  eft  , 
grandes  quafeumque  apes ,  tabanos  ,  aJia-r  &  in  aftacis  quoque  confpici  poteft.  " 


que  infeâa  perniçiolà,  ut  fcolopendras.  Hifl.  mtrd.  B'M*  nmu  pag.  48,  49  &  10. 

infta.  p.  tf.  (9)  Aranei  nihil  recondunt ,  qood  diu 

(7)  Solo  mufearum  fuceo  ,  fi  iuanim  fine  dbo  vivere  poftunt  ;  pce  byemera  ex 

çadavera  rejeûa  afpicias  yefci  videmur  ;  toto  abfUaem.  Ray,  vbi  fùf. 
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À  peine  les  petites  Araignées  font- elles  formées ,  qu'elles  fautent  &  qu'elles 
filent.  Leur  fil  ne  fort  pas  du  dedans  du  corps  ainfî  que  les  excrémens ,  il 
fort  du  corps  même.  Liv.  V.  ch.  27.  &  Liv.  IX.  ch..  g).  Ce  fil  dont  elles 
font  plus  d'un  ufage,  mérite  un  moment  d'attention.  Un  fil  d'Araignée,  tel 
que  nous  le  voyons ,  eft  compofé  d'une  multitude  prefque  infinie  de  fils  trop 
déliés  ,  pour  que  l'œil  nud  puiffe  les  appercevoir.  Ils  fortent  de  mamelons  dif- 
pofés  fur  le  corps  de  l'infecte  ,  auprès  de  l'anus.  La  matière  de  ce  fil  paraît  être 
une  liqueur  glutineufe ,  qui  fe  fige  à  mefure  qu'elle  fort  du  corps  de  l'Arai- 
gnée (1) ,  mais  qui  a  déjà  fa  forme  dans  le  petit  fac  où  il  eft  contenu  (i). 
Ray  allure  d'après  Lifter ,  que  les  Araignées  peuvent  faire  rentrer  dans  leur 
corps  les  fils  qui  en  font  fortis  (3).  On  a  tenté  de  tirer  quelque  parti  des 
fils  de  l'Araignée  (4)  :  la  toile  des  Araignées  de  nos  climats  eft  bien  foible  , 
pour  qu'on  puifle  efpérer  d'en  faire  ufage  :  les  Voyageurs  parlent  d'Araignées 
qui  font  des  tiffus  beaucoup  plus  forts  6c  plus  moelleux  (5)  :  peut-être  pour- 
rait-on  les  employer. 

Ariftote  décrit  d'une  manière  plus  particulière  le  travail  de  trois  efpeces 
d'Araignées.  La  première ,  lorfqu'elle  veut  former  fa  toile ,  commence  par 
tendre  de  tous  côtés  des  fils  aux  points  où  la  toile  doit  fe  terminer  :  elle  fe  place 
au  milieu  pour  faire  le  guet  :  elle  deftine  un  autre  endroit  pour  fbn  nid  & 
pour  le  dépôt  de  fon  butin.  Lorfque  quelque  animal  s'eft  pris  dans  fês  filets  , 
elle  le  lie ,  l'entoure  de  fils ,  l'enlevé  &  le  tranfporte.  Ceft  la  femelle  qui 
travaille  &  qui  chaffe ,  le  mâle  partage  fa  proie.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  j<). 

Cette  defcription  donne  lieu  à  deux  remarques.  Il  femble  d'abord  qu'Arif- 
tote  fè  contredife ,  lorfqull  donne  à  l'Araignée  dont  il  s'agit,  un  lieu  pour  dé- 
pofer  fon  butin ,  tandis  qu'ailleurs  il  a  afiuré  que  l'Araignée  ne  théfàurifôit  point. 
Auffi  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  entendre  les  expreffions  d'Ariftotc  ,  du  dépôt 
d'une  proie  pour  la  manger  enfuite.  Si  elle  a  faim ,  dit  Ariftote ,  elle  fuce 
fa  proie ,  finon  elle  retourne  chaftêr  ;  il  ne  dit  pas  qu'elle  revienne  enfuite 
manger  cette  proie  qu'elle  a  mifè  comme  en  réfèrve.  Ray  parle  d'une  efpece 
d'Araignée  qui  garde  ainfî  les  corps  des  Animaux  qu'elle  a  pris ,  &  qui  les 


(1)  \ ."bovam y °. Araignée ,  fit  Ray,  uU  (3)  Admîranda  proprietas,  cuod  aranei 

modo.  quse  emifexint  fila ,  ca  intus  reducere  pof- 

(1)  Sacculus  in  quo  tdarom  materies  unt.  Ray ,  p.  14  &  ja. 

mollis  raftar  glutinis  colleta  hserebat ,  plu-  (4S  Voyez  Bomare  ,  V°.  Araignée. 

res  in  gyros  erat  comomis ,  colore  achaten  (5)  Hiu.  çénér.  des  Voyages,  Tom.  IV. 

teferens,  eoque  diftrado  materies  intus  in  p.  59.  édit.  01-12. 
ùa  fila  deduci  poterat.  Swamnurd.p.  ju 
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attache  à  différons  endroits  de  fa  toile.  Je  ferais  d'autant  plus  porté  à  croire 
que  c'eft  l'Araignée  dont  parle  Ariftote ,  qu'il  y  a  encore  un  autre  trait  de 
conformité  entre  elles ,  par  rapport  au  lieu  où'  elles  fe  mettent  pour  obfer- 
ver  (i). 

La  féconde  obfervation  eft  relative  à  ce  que  dit  Ariftote ,  que  c'eft  la  fe- 
melle qui  travaille ,  &  que  le  mâle  partage  fon  butin.  Cela  eft  aïïez  difficile 
à  concevoir,  parmi  des  individus  qui  paroiflènt  vivre  toujours  ennemis  les  uns 
des  autres  ,  excepté  au  tems  où  ils  s'accouplent.  Cependant  c'eft  auffi  une  ob- 
fervation de  Ray  ,  que  les  mâles  filent  beaucoup  moins  que  les  femelles  (i). 

Les  deux  autres  efpeces  d'Araignées  dont  parle  Ariftote,  ourdiffent  une 
toile  ferrée.  Elles  différent  en  ce  que  l'une,  qui  a  les  jambes  longues  &  qui 
eft  grofle ,  fe  fufpend  à  l'extrémité  de  ion  fil ,  pour  attendre  fa  proie  :  l'autre 
fe  tient  en  haut ,  à  une  petite  fenêtre  qu'elle  fabrique  dans  fa  toile.  Uv.  IX. 
ch.  jf>.  La  première  de  ces  deux  Araignées  me  paraît  être  celle  que  Ray 
décrit,  tu.  /q  (3)  ;  la  féconde,  eft  peut-être  celle  qu'il  décrit,  tiu  10.  (4). 

Les  Araignées  fe  reproduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération.  Liv. 
V.  ch.  /o.  Ariftote  dit  de  tous  les  infeétes  en  général  ,  qu'ils  s'approchent 
d'abord  par  derrière ,  que  le  plus  petit  qui  eft  le  mâle ,  monte  fur  la  femelle  , 
&  que  c'eft  celle-ci  qui  fait  l'intromiflion ,  non  le  mâle.  Il  le  dit  en  par- 
ticulier des  phalanges  ,  6c  de  tout  ce  qtfl  eft  de  ce  même  genre.  Mais  il 
remarque  une  variété  dans  les  phalanges  qui  font  des  toiles  ;  la  femelle  , 
dit -il ,  tire  un  des  fils  tendus  ;  après  elle ,  le  mâle  le  rire  de  fon  côté ,  & 
cette  manœuvre  ayant  été  répétée  plufieurs  fois,  ils  s'approchent  &  s'unifient 


(1)  Araneus  cinereus  fvlvaticus ,  alvo  clunibus  fammo  candore  interftinflis. .... 

in  mucronem  faftigiata  ,  feu  triquetra. . . .  Modicae  magnitudtnis  eft...  Pedes  longi. .. 

Illud  rarumeft  &  plané  mirandum,  prasdss  In  telis  nulium  infundibulum  aut  tubulus 

fcilicet  fufpenfio ,  five  ejus  coercendi  mo-  eft ,  fed  petpetub  fe  conrinet  araneus  fubter 


dus  atque  ordo,  in  quo  cent  eft  venario.  telam,  coelum  fpeâans.  Hift.  i»f«8.p*g.  28 

nis  quasdam  gloriola.  Habetis  enim  ïpftim  ©•  29. 

Araneum  in  reticulî  centro  ,  velut  in  infi-      (4)  Araneus  ctnereus ,  fapite  leviter  ro» 

diis  aflîduum  fpeculatorem  ;  ejus  verb  prae-  tundo  ,  piâura  dunium  foliacés ,  ad 


dam  direfta  linea  fupra  infraque  fe  difpo-  gines  leviter  undata. . .  Inter  médiocres  nu» 

fmm:  atque  illud  fané  oftemationem  pne  merandus  eft. .  .Eft  fmgularc  in  hujus  reti, 

fe  fcrt ,  ungulas  nimirum  mufcas  ad  fin-  e  radiis  unicum  maculis  utrinque  undari , 

gula  internodia  implicari ,  quod  perpetuum  idque  a  centro  reticuli  ad  ejus  ufque  cir- 

eft.  Hift.  inftfi.  pag.  ip.  cumferemiam ,  quod  fere  adaliquam  in  pa- 

(2)  Mares  non  aliter  quam  feminae ,  li-  riete  rimulam  aut  alibi  ubi  animal  tuto  to— 
cet  id  multb  rarius  ,  &  fila  projiciunt  ,  tum  diem  latet  ;  atque  hic  radius  ei  velue 
&  interduro  reticula  texunt.  Hift.  tnftS.  fcala  eft  per  quam  afcendat  delcendatque. 
PH-  «J;  Hift.  infiS.  pag.  aj. 

(3)  Araneus  mger  aut  caftaneu»,  glaber, 
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par  leurs  parties  poftérieures.  Liv.  V.  ch.  10.  Pline  aûure  également  que  les 
Araignées  fe  joignent  par  derrière  (1).  Ray  décrit  d'après  Lifter,  un  accou- 
plement tout  différent  (1)  ;  mais  Lyonnet,  cité  par  M.  Bomare ,  confirme  la 
vérité  de  ces  efpeces  d'appels ,  qui  précédent  l'accouplement  (3). 

Comment  l'Araignée  fe  reproduit -elle  ?  Eft-ce  par  un  œuf  ou  par  un 
ver  ?  Ariftote  foutient  que  ce  qui  vient  d'elle  eft  un  petit  ver ,  parce  que 
c'eft  le  total  de  ce  qu'elles  ont  produit ,  qui  forme  la  petite  Araignée.  Pline 
le  dit  auffi  (4).  Ces  vers ,  ajoûte  Ariftote,  font  à- peu -près  ronds;  l'Araignée 
les  couve,  6c  au  bout  de  trois  jours  on  diftingue  leurs  membres.  Toutes  les 
Araignées  dépofent  leurs  œufs  dans  une  toile  plus  ou  moins  ferrée.  On  re- 
marque que  les  Araignées  de  pré  dépotent  ce  qui  doit  les  reproduire  dans 
une  toile ,  dont  la  moitié  eft  appliquée  à  leur  corps  ,  le  refte  pendant  en 
dehors  (5).  Hifi.  Liv.  V.  ch.  27.  &  de  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  g. 

Les  Modernes  contredifent  Ariftote  fur  deux  points.  Ils  fouriennent  que 
toutes  les  Araignées  finit  ovipares  (6) ,  non  vermipares ,  &  qu'elles  ne  cou- 
vent point  (7).  Ce  qui  a  trompé  Ariftote ,  au  moins  fur  le  premier  article , 
c'eft  le  fait  que  l'œuf  de  l'Araignée  ne  contient  aucune  matière  propre  à 
rir  la  petite  Araignée ,  tant  qu'elle  eft  dans  l'œuf  (8) ,  de  forte  que  la 
totale  de  l'œuf  paroît  employée  à  former  l'Araignée ,  ce  qu'Ariftote 
lit  ailleurs  ,  comme  le  caraâère  diftinâif  de  la  reproduction  par  la  voie 
d'un  ver  (9).  Aufli  Svammerdam  remarque-t-il ,  que  la  dénomination  d'œuf 
n*eft  pas  celle  qui  convient  proprement  à  l'enveloppe  dans  laquelle  l'Araignée 
eft  renfermée,  mais  qu'on  devroit  plutôt  l'appeller  une  nymphe -animal,  à 
forme  d'œuf  (10). 

(1)  Aranei  conveniunt  clunibus.  13.  II.  Arancu»  immédiate  fuo  ex  ovo  prodit, 
€.  14.  neque  unquam  vermis  cxiit.it.  Swammerd. 

(a)  Liftero  terni  fui  generis  plurimos  p.  4t. 
araneos  in  ip(b  coetmdi  aâu  obfervare      (7)  Aranei  ovis  non  incubant ,  non  enim 
contint.  Mi  verb  fi  lis  fuis  demiût  fubque  taons  eorum  tepefaâivus  eft.  Ex  his  tamen 
reticala  in  aère  fufpenfi ,  ventre  nnius  al-   nonnulli  funt  qui  afliduè  otîs  fuis  inhae- 
teriusventri  adhibito,inter  fecopulatifunt,   rem,  aut  alias  fecum  ea  geftant  ;  fed  ea 

&  mas  etiam  feminc  inferior  erat   foetus  cura ,  non  fotus  aut  incubatio  eft. 

tnterea  utriufque  pedes  &  tela  miris  modis   Ray ,  ibid. 

ùnplicata  funt.  Hifi.  inftS,  p.  #j.  (8)  Obfervamus  infeôorum  illa  quz  îm- 

{%)  V°.  Araignée.  médiate  five  perfeem  ex  fuo  ovo  procé- 

da) Aranei  pariunt  vermkulos  ovis  fi-   dunt ,  in  eodem  illo  ovo ,  abfque  uUo  pe- 

niles.  Hifi.  nat.  Lia,  II.  cap.  ad.  nés  fe  pabulo  collocata  eue  Infeâum 

(s)  Voyez  Ray  ,  Hifi.  infeS.  p.  33  &  fiùv.   fine  aliraento  in  fuo  ovo  latens,  Swammerd. 

d-  Swammerd.  p.  fj.  pag.  40  .&  42. 

(6)  Bomare  ,  au  mot  Araignée.  Aranei      (a)  Voyez  Génération. 

om nés  ovipari  funt.  Ray,  HijCinJiS.  p.  12»      (10)  Ova  tuec  ,  baud  quaquam  ova ,  fed 
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ARCHANUS  (i). 

L'Archanus  eft  un  poiflbn  qui  mange  beaucoup  de  petits  capitons ,  quand 
ils  ont  pris  leur  croiflance.  Liv.  VIII.  ch.  2.  p.  463. 

Ce  poiflbn  ne  nous  eft  connu  par  aucun  autre  trait  :  la  véritable  ma- 
nière de  lire  (on  nom  eft  très -incertaine  (x)  ;  les  Naturaliftcs  modernes  n'en 
parlent  pas  :  c'eft  le  lieu  de  dire  avec  Scaliger  fur  cet  endroit ,  Quis  Jît 
ingénue  fateor  me  nefeire. 

ASCALOPAS  (3). 

Oifêau  qui  fe  prend  dans  les  jardins  avec  des  filets.  Il  eft  de  la  grandeur 
d'une  poule ,  Ton  bec  eft  long ,  fck  fa  couleur  celle  de  l'attagas.  Il  court  vite 
ôt  eft  fort  ami  de  l'homme.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  a  €. 

La  plupart  des  Auteurs ,  tous  pour  mieux  dire  (4) ,  ont  confondu  TAfca- 
lopas  dont  Ariftote  parle  au  chap.  7.6  du  IX  Livre,  avec  la  bécafle  ou  feo- 
lopaxy  dont  fl  parle  au  chap.  8  du  même  Livre.  Les  uns  ont  en  conféquence 
fuppofé  une  faute  dans  le  texte  grec  (  5  )  ;  les  autres  ont  penfê  que  la  bé- 
cafle avoit  deux  noms  dans  Ariftote.  Il  eft  certain  que  les  caraâères  d'avoir 
le  bec  long  &  de  courir  vite ,  appartiennent  à  la  bécafle ,  oc  qu'on  prend 
volontiers  cet  oifeau  au  filet.  Mais  je  ne  vois  pas  de  poflibilité  de  lui  ap- 
pliquer cet  autre  caraftère ,  d'être  de  la  groflêur  d'une  poule.  Les  plus  grofles 
efpeces  de  bécafles  n'excèdent  pas  la  taille  d'une  perdrix. 

ASCAL  APHUS  (6). 

Ariftote  ne  nomme  cet  oifeau  dans  un  feul  endroit  de  fês  ouvrages  9  que 
pour  dire  qu'il  a  l'œfophage  un  peu  élargi  auprès  de  l'eftomac.  Liv.  II.  ch.  17* 
p.  101.  Sur  une  pareille  indication ,  on  a  défèfpéré  de  retrouver  le  nom  d'un 
oifeau  dont  prefqu'aucun  autre  Auteur  n'a  parlé  (7).  Niphus  en  a  fait  une  efpece 


potiùs  nymphae  oviformes  vocari  meren- 
tur.  Quare  equidem  haud  incongruè  , 
prius  infeâum ,  fuo  etîamnum  in  ovo  ha- 
rem, nympha- animal  ovitorme,  diftinâio- 
nis  gratii ,  appellari  pofle  videtur  ;  alterum 
vero  infeâum  nympha-vermicolus  ovifor- 
mis.  Quîn  &  ita  diftum  ovum  feu  potiùs 
tunica  qua  involuta  funt,  majore  cum  ra» 
tione  ipfornm  cutis  videtur  poffe  appellari, 
quam  putamen  vel  ovom  in  quo  demum  ge- 
nerari  aut  formari  àtbtiauSwammtrd.  p.ji. 
(1)  ifZ*m ,  i. 


(il  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit.' 
(3;  àrKtzbùxaç ,  t. 

(4)  Voyez  les  differens  Auteurs  cités 
fous  le  mot  Bicajft. 

(5)  Voyez  la  variante  fur  cet  endroit 
du  texte. 

(6)  âffzccXecfoe ,  i. 

\7)  Qusnam  fit  avis ,  neque  ex  AriAo» 
teJe ,  neque  «  Plinio  aut  ex  iEKano  de- 
prehendere  potuimus.  5c d  Ovidius  inter 
fabulas  oftendit  eflè  bubonis  fpeciem.  Stak 
ad  hune  heum  Arifl, 
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d'oie  (1).  Gefiier  ôc  Charleton  penfent  que  c'eft  une  efpece  de  grand  duc  (i). 
Ce  qu'Ovide  rapporte  de  la  métamorphofe  S  Afcalapkus ,  en  cet  oifeau  que 
nous  appelions  grand  duc  ,  pourrait  faire  naître  cette  idée  (3).  Ajoutons 
qu'Ariftote  nomme  en  même  tems  que  YA/calaphus ,  un  autre  oifeau  de  nuit , 
le  chat -huant, 

ASCARIDES  (4). 

Ariftoie  diftingtie  évidemment  deux  infeâes  qui  portent  ce  même  nom. 
Dans  un  premier  texte ,  il  dit  qu'il  y  a  trois  fortes  de  vers  qui  fe  produifent 
dans  les  inteftins ,  les  vers  plats ,  les  vers  ronds ,  &  les  Afcarides  :  6c  que 
des  deux  dernières  de  ces  trois  efpeces ,  il  ne  naît  rien.  Liv.  K  ch.  /o.  p.  %8y. 
Dans  un  fécond  texte  il  dit ,  que  les  Afcarides  fe  forment  dans  le  limon  des 
puits  ,  &  en  général  dans  les  amas  d'eaux  où  il  fe  dépofe  des  terres,  lbid. 
p.  20/.  Sur  la  première  efpece  d' Afcarides ,  voyez  les  mots  Ta  nia  &  fer. 
Sur  la  féconde  efpece  ,  voyez  le  mot  Empis. 

ASILE,   OISEAU  (5). 

Ariftote  compte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  fe  nourriflènt  de  vers, 
Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  S.  6c  il  n'en  dit  rien  de  plus.  Une  désignation  de  ce 
genre  laiiïe  à  peine  quelque  lieu  aux  conjectures. 

Belon  a  penfé  qu'un  petit  oifeau,  qu'on  appelle  le  Chantre , pouvoir  être 


(1)  Gtnus  énftrîs.  Nîphus  ,  ibid.  ^T^r^  8^       M*  Bt,S6a'  °" 

(a)  Gefner.aprèsavoirchi  le  texte  d'A-  Métamf'lS.'v.  11  s'agit  de  Cérès 

nrtote  au  Liv.  //.  c.  p.  dit ,  Alibi  nufquam  cheYcham  Proferpine.  Arrivée  aux  enfers  » 

hoc  nomen  apud  eum  repentur. ...  Ego  profefpjne  doit  lui  être  rendue ,  pourvu 

emoino  bubonem ,  aut  fim.lem  &  congene-  ^t1i/ny  ait  rien  mangé    mai,  ^  avoit 

rem  bubooi  avem ,  eue  dixenm.  Gtfiur,  ,n  ^  fep7t  grains  de  gr*nad< . 

Solufque  ex  omnibus  Hlud 
Afcalaphus  vidit ,  quem  quondam  dicitur  Orphne 
Inter  Avernales  haud  ignotiffima  nymphas, 
Ex  Acheronte  fuo  furvis  peperifle  (ub  antris. 
Vidit  &  indicio  reditum  crudelis  ademit. 
Ingemuit  Regina  Erebi ,  teftemque  profanam 
Fecit  avem ,  fparfumque  caput  Phlegethontide  lympha 
In  roftrum  &  phimas  &  grandia  lumina  vertit. 
Ille  ûbi  ablatus ,  fulvis  amicitur  ab  «lis  : 
Inque  caput  crefcit ,  longofque  refleflitur  ungues  ; 
Vixque  movet  natas  per  inertia  brachia  pennas  : 
Fœdaque  fit  volucris ,  venturi  nuncia  Iuôus , 
lgnavus  bubo ,  dirum  mortalibus  omen. 
(4)  àaxMfiht ,  oU  (5)  Okpoe  k  ô> 
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celui  que  je  nomme  Afile  ;  d'abord  à  caufe  de  fà  petitefte  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'une  mouche,  enfuite  parce  qu'il  ne  ceflê  guère  de  chanter, 
de  même  que  la  mouche  dont  il  porte  le  nom  fait  toujours  du  bruit  avec 
tes  aîles  (i).  Jonfton  rappelle  la  conjecture  de  Belon  (x),  M.  BruTon  l'a- 
dopte ,  &  donne  une  description  détaillée  du  Chantre ,  qu'il  nomme  auffi 
Pouillot.  Il  en  fait  un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu'un  Roitelet ,  vivant  d'infectes 
fie  habitant  les  forêts  (3).  Suivant  M.  Salerne ,  le  Chantre  eft  le  Roitelet  non 
crêté  (4).  Gemer,  plus  refervé  que  tous  ces  Auteurs,  fe  contente  de  tranf- 
crire  fur  l'Afile  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  (5). 

ASPIC  (6). 

L'Afpic  eft  un  reptile  dont  les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  (7) ,  mais  il  eft 
peu  connu  aujourd'hui  (8).  Ariftote  le  nomme  deux  fois.  On  fait ,  dit-il  dans 
un  premier  endroit ,  de  l'Afpic ,  ferpent  qui  fe  trouve  en  Lybie  (9) ,  un  poi- 
fon  qui  corrompt  les  chairs ,  &  contre  lequel  on  ne  connoît  point  de  re- 
mède. Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  2g.  Ailleurs  il  rapporte  les  combats  de  l'Afpic 
avec  richneumon.  Liv.  IX.  ch.  S. 

M.  de  Bomare obfèrve  qu'il  eft  difficile  de  reconnoître  l'eipece  de  ferpent, 
auquel  les  Anciens  ont  donné  le  nom  d'Afpic ,  6c  qu'une  partie  de  ce  qu'on 
en  a  raconté  paraît  fabuleux  (10).  Elien  remarque  que  l'Afpic  a,  auprès 
des  dents,  des  véficules  pleines  de  poifon.  Il  le  répand  en  mordant,  ÔC  c'efc 
ce  qui  rend  Jâ  morfure  venimeufe  (11), 

A  T  T  A  G  A  S  (n). 

Oifeau  auquel  l'afcalopas  reflemble  pour  la  couleur,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  2G. 
&  qui  eft  du  nombre  des  oifeaux  pulvérateurs  ,  ibid.  ch.  4$.  c'eft-à-dire ,  du 


(1)  Delà  nature  des  oifeaux ,  Liv.  FIL  les  Grecs,  s'érendoit  à  toute  lAfrique, 

ch.  6.  Voyez  la  géogr.  anc.  par  M.  Danville  ; 

(a>  De  avibus,  p.  82.  Tom.  III.  p.  40. 

M  OrnithoL  Tom.  III.  p.  479.  /,0x  Vo#  ^ 

(4)  Ornith.  p.  342.  :   '  _         .  . 

M  De  avibds ,  in  afilo»  (")  06      Anim«       K.  cap.  4, 

16;  àvxic.  ,  if.  (ia)  «r7ayjp/,i.  «rlayatf ,  &  quelque» 

(7)  Voyez  tout  ce  que  Gefner  a  re-  fois  àrrccyecç.  Ariftote  ayant  employé  le 
cueilli  à  ce  fujet ,  de  ftrptnùbus ,  in  afp'tdt.  nom  &rt*yvpi ,  j'aurois  appelle  cet  oifeau 

(8)  Defcriptionem  accuratam  non  inve-  attagtn ,  mais  comme  M.  de  Buftbn  nous 
nio ,  quamvis  ferpens  de  nomlne  notitEmos  en  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  d'au*- 
fit.  Ray ,  fynop.  quad.  pag.  388.  gai  ,  j'ai  cru  deroif  employer  la  même 

(9)  On  (ait  que  le  nom  de  Libye  cher  dénomination. 
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nombre  de  ceux  qui  grattent  la  terre ,  élèvent  la  pouffiere  avec  leurs  aîles , 
&  en  fe  poudrant,  pour  ainfi  ëire  ,  avec  cette  pouffiere ,  fe  délivrent  de  la 
piquure  des  infeftes  qui  les  tourmentent ,  de  même  que  les  oifeaux  aquati- 
. tiques  s'en  délivrent,  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  l'eau  (i). 

Ariftote  ne  nous  dit  que  ce  peu  de  mots  d'un  oifeau  qui  fut  très-célebre 
fur  la  table  des  Anciens.  D'autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  ont  fait  at- 
tention à  différens  traits  qui  peuvent  mener  à  le  reconnoître.  Elien  d'abord 
nous  apprend  que  le  nom  d'Attagas  lui  a  été  donné  par  Onomatopée  (i). 
Athénée  cite  la  defcription  qu'Alexandre  de  Mindes  en  avoir  faite.  Il  eft ,  dit-il , 
un  peu  plus  petit  qu'une  perdrix  ;  fon  dos  eft  tacheté  de  différentes  couleurs  ; 
fa  couleur  dominante  eft  une  couleur  de  terre  cuite ,  tirant  fur  le  rougeâtre. 
Oifeau  pelant ,  qui  a  l'aile  courte  ,  eft  pulvérateur ,  produit  beaucoup ,  & 
fe  nourrit  de  graines  (3). 

Un  autre  caractère  de  l'Attagas  ,  eft  la  bonté  de  fa  chair.  Ariftophane  (4), 
Pline  (5),  Athénée  (6),  Aulugelle  (7),  &c.  s'accordent  à  mettre  cette 
viande  au  nombre  des  plus  exquifes.  Pline  loue  particulièrement  l'Attagas 
d'Ionie.  Aulngelle,  d'après  Varron,  celui  de  Phrygie.  Apicius  n'a  pas  man- 
qué d'en  faire  mention.  On  voit ,  par  ce  qu'il  en  dit ,  qu'on  l'apprêtoit  de  la 
même  manière  que  les  perdrix  &  les  tourtereaux  (8). 

A  ces  différentes  marques ,  les  Docteurs  Italiens  (9)  ont  reconnu  le  Fran- 
colin,  oifeau  très-connu  &  très- recherché  parmi  eux.  Belon  a  fuivi  le  même 
paru  (10).  M.  de  Buffon  ne  s'en  écarte  point;  mais  comme  il  a  obfervé 

(  1)  Belon ,  de  la  nat.  de*  oifeaux ,  Liv.  V.  (6)  Atb.  ubi  fup* 

*  6.  &  de  Buffon,  Hift.  nat.  des  oifeaux,  /?j  Gcnera  autem  nomînaque  edubum 

Tom.  UL  p.  367.  à  U  nott.  &  domicilia  ciborum  omnibus  aliis  praf. 

(a)  n  ttiov  Bvofi*  Ï  rtevu  *uvV  idêr-  tamia  ^  proft,nda  ingluvies  veftigavit , 

ynoti  k  ctvapiXvti  àulô,  quJB  Varro  opprobrans  executus  eft  »  h*c 

(3)  KXt^avitoç  6  Mjvitoç  Wtv  t  Sri  ?unt  fermè  quantum  nobu  memori»  eft: 

utKfê  fuv  (Uttm  Içl  vtOauç.  iXoe  St  pavot  e  Samo  ,  Phrygia  Attagena  .  &c. 

utldymef  ri  xttl  rb  vecrov  »  «Mf*tf  Nogu  auUa,  Ub.  VIL  cap.  16.  « 

iè  i  vs  rûv  xvvnrw  itd  rb  Bâpcç  4  ri\v  W  ue  re  cuun4r«  *•""•  '**  ea-  3- 

rûv  Tiff     fyaxyrvfl*'       «  Koviçiicbç ,  (9)  Voyez  Gel  ner  in  attagtnt ,  &  Ni- 

xoXvrt kvÔ(  re  t,  avtçyLoXàyoç.  Dtifnof.  phus  fur  le  chap.  49.  du  IX  Liv.  de  l'Hift. 

Lïk.  IX.  p.  387.  Voyez  Cafanbon  fur  cet  des  Animaux.  Un  des  Commentateurs  d'A- 

endroit ,  Lit.  IX.  c.  p.  riftophane  a  dh  également ,  que  l'Attagas 

J4)  àrlâyetç  itàtçov  tyuv  Iv  ixmittotç  étoit  le  Francolin ,  quoique  cette  aflertioa 

aç.  Ceft  Amenée  qui  nous  a  confervé  s'accorde  aflex  mal  arec  ce  qu'il  dit  au 

(  ubi  modo  )  ce  vers  d'une  Comédie  que  même  lieu ,  que  c'eft  un  oifeau  de  marais, 

nous  n'avons  plus  ,  Us  Cigognts.  In  Vtfpas ,  p.  447. 

(5)  Attagen  maxime  lo.ruus  celebratur.  (10)  De  la  nat,  des  oifeaux,  Ub,  V.  t.  6, 


ni  Note  s  su  r  l'H  i  s  t  o  t  r  e 

des  différences  conftdé  râbles  entre  le  Francolîn  décrit  par  Belon ,  &  le  Fran- 
colin  décrit  par  Olina  (i) ,  il  conferve  au  Francobn  de  Belon  Ton  nom -pri- 
mitif, Auagas.  On  peut  voir  dam  PHiftoire  naturelle  des  oifeaux ,  les  autres 
détails  qui  regardent  celui-ci ,  &  les  preuves  que  l'Attagas  des  Anciens  eft 
le  Francolin  de  Belon  (î). 

On  prétend  que  Gefner  a  fait  de  l'Attagas  la  Gelinotte  des  coudriers  , 
gallina  corylorum  ;  mais  fi  Ton  veut  lire  avec  quelque  attention  ce  qu'il  dit 
à  ce  fujet  (3),  on  verra  qu'il  laifie  abfolument  indécife  la  queftion  de  fa- 
voir ,  fi  l'Attagas  eft  le  Francolin  ou  la  Gelinotte  des  coudriers.  Le  P.  Har- 
douin  l'appelle  Gelinotte  des  bois  (4).  M.  Briflbn  ,  Gelinotte  huppée  (5); 
mais  fous  cette  dénomination ,  il  donne  la  description  du  Francolin  de  Belon. 

Une  mauvaife  obfervation  du  fcholiafte  d'Ariftophane  (6),  pourroit  in- 
duire en  erreur  fur  la  qualité  de  cet  oifeau.  Il  en  fait  un  oifeau  de  marais  : 
feul  ,  il  lui  donne  cet  attribut,  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  &  qualité 
d'oueau  pulvérateur.  Ariftote  diftingue  très -nettement  les  oifeaux  pulvéra- 
teurs,  de  ceux  qui  vont  a  l'eau;  6c  il  met  l'Attagas  dans  le  nombre  de» 
premiers  (7). 

ATTELABE  (8). 

L'Attelabe  eft  une  efpece  de  petite  fauterelle  ,  qui  n'a  point  d'ailes  :  du* 
moins  telle  eft  la  defcription  que  Pline  en  donne  (9).  L'Auteur  du  Diction- 
naire des  Animaux ,  &  M.  de  Bomare  après  lui ,  font  de  l'Attelabe ,  qu'ils 
furnomment  arachnoïdes ,  un  infecle  aquatique ,  qui  nage  dans  l'eau  ou  rampe 
fur  la  terre  (to).  Je  doute  que  ce  foit  de  cet  infecte  qu'Ariftote  ait  entendu 
parler.  Swammerdam  penfe  que  l'Attelabe  des  Anciens ,  n'eft  autre  que  la 
fâuterelle  elle-même ,  dans  l'état  où  fes  aîles  commencent  à  marquer  (11). 

•  .  

^(O  Et  d'après  lui  par  M.  Salerne  ,      (%\  irtlkxCoç ,  è. 
Orn,th.p.  ,37.  Adverfantur  &  locuftarum  tnininue 

>*<  t    a*       p*  3  *'  &Jutv*  fine  pennis  quos  attelabos  vocant.  Pline . 

y\  ï^^ene'  t-l  r         o  £v'nXXIX-  ch-  S-  Saint  Jérôme  cité  par 

ri  A     i' Tï'     r  X'  "P-  Conftantin  ,  V<>.  ir*À«C«c ,  lui  donne  de 

M  Ornithol. Tom.  I.  p.  209.  petites  ailes  :  modicïs  pennis  repunt  porns 

(6J  à  «Tl*r<x(  ,  0  izw  TdJ  Xtijtuvx    quàm  votans ,  femperqut  fubJUiau. 
t*  Mxfadùvoc^  rx  yx?  Aj/*vwJ»j  t,  iXeîx       (10)  V°.  Attelabe. 
%utix  KtfaCûfxsIxt^  *  xTlxyxs.  in  *vet ,      (, ,)  Ariftoteles ,  Plinius ,  Hyeronimos...7 


p.  ss*.  Je  crois  que  1  Auteur  de  cette  glo-  alnque  horumee  arcanorura  indaeatores  , 

le na _  pas  du  tout  entendu  le  texte  «TA-  locuftarum  vermiculis  ,  cùrn  iam  al»  ex- 

n'  ft  1  •   ty  t.  tuberarc  inciP«ent  »  Attelaborura  dedère 

(7;  Hift.  Lir.  K.  cb.  49.  nomen.  BiHia  nat.  p. 


Quoi  qu'il 
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Quoiqu'il  en  foit ,  l'Attelabe  d'Arittote  eft  du  genre  des  infeâes  qui  fe 
reproduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération  ;  Liv.  K  ch.  1$.  La  fe- 
melle pond  des  œufs  comme  celle  du  criquet  (1),  5t  elle  meurt  après  cette 
opération.  Les  pluies  de  l'automne ,  lorfqu'elles  font  trop  abondantes ,  font 
périr  leurs  œufs.  Liv,  K  ck,  20. 

A  U  L  O  P  1  A  S  (1). 

Voyez  Amhias,  pag.  96. 

AUTOUR  (3). 

Oifeau  qu'on  fait  affez  généralement  du  genre  des  éperviers  (4).  Ce  feroir 
peut-ôtre  affez  de  dire  qu'il  a  pluneurs  traits  de  reffemblance  avec  l'éper- 
▼ier  (5) ,  6c  en  prenant  les  termes  dont  s'eft  fervi  Ariftote  ,  on  pourroit 
foutenir  qu'il  n'a  rien  dit  de  plus.  «  Entre  les  différentes  efpeces  d'éperviers. 
*  (ce  font  les  termes  cTAriftote)  le  plus  fort  eft  la  bufe. ...  L'Autour ,  l'e- 
•»  pervier  au  Ramier ,  &  le  Pernes ,  formem  trois  différences  ».  Liv.  /X. 
<A.  jo~.  Ce  n'eft  pas  là  xlice  nettement  que  l'Autour  foit  un  épervier. 

Voilà  au  furplus  tout  ce  qu'Ariftote  dit  de  cet  oifeau.  Mais  l'étymologie^ 
de  (on  nom  (6),  fon  rapprochement  de  l'épervier,  la  proximité  qu'il  y  a 
entre  les  noms  tfajlcr'uts ,  ajlur,  &  Autour  ;  enfin  le  consentement  à -peu- 
près  unanime  des  Naturalises ,  nous  a  déterminé  à  croire  que  l'individu  dont 
Ariftote  parlait ,  étoit  l'Autour  (7). 

On  peut  voir  lliiftoire  de  cet  oifeau  dans  M.  de  Buffon.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  ici ,  que  c'eft  un  oifeau  de  proie ,  dont  la  femelle  eft 
<îe  la  grofieur  d'un  chapon ,  le  mâle  n'ayant  que  le  tiers  de  cette  groffeur, 

•   _  

<i)  Peut-être  fauttrtUe.  Voyez  le  mot  induit  en  erreor,  ceux  qui  ont  feftreint 
Criquet.  «nfuite  le  (cm  è'accipiter. 

t%)  ecùXfaxlmç ,  &  (î)  v« M-  dc  Bu»on  »  Hift« des  ©ifeM"„ 

,  i  ,     ,       .  Tom.  /.  pag.  318  &  3*6. 

(3)  «Ç«fto,d.                .      '„  (6)iç£{7«,iWW,couYertdepetite* 

(4)  Le  mot  acetpuer  eft  pris  chei  les  étoiles. 

Naruraliftes  en  deux  fens  différens.  Quel-  (7j  Belon,  de  la  nature  des  oifeaux» 

ques-uns  entendent ,  fous  ce  nom ,  tous  les  //.  e^  ,gm  Geûier  ,  in  accipiue ,  de 

oifeaux  de  proie  :  V.  Klein  ,  ordo  avium  ,  MCI-  gentfw  Jonft0n ,  de  avib.  ///.  a.  cap.  a. 

p .  39.  Chez  d'autres  (  M.  Briffon , par  ex.  )  artm  u  M.  Briflbn ,  Ornith.  Tom.  L  p.  3,7. 

il  ûgnifie  cet  oifeau  de  proie  que  nous  Obfervez  néanmoins  que  d'après  Schwenc- 

nommons  l'épervier.  Il  n'eft  pas  étonnant  ^  t\  donne  encore  le  nom  d'afterios 

que  dans  la  première  acception ,  l'Autour  au  f^^n  étoilé ,  ibid.  pat.  3S9.  M.  de 

ioit  compris  fous  le  mot  accipiter,  &  peut-  Buffon,  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom.  I.  p.  3**.. 

Sue  cette  première  acception  aura- 1- elle  M.  Salerne  ,  Omhh,  pag.  »6. 

Tome  II.  P 
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Son  plumage  eft  fort  aijet  à  varier ,  jufques  dans  le  même  individu ,  félon 
la  différence  de  l'âge  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  marqueté  &  tacheté.  Les- 
Autours  de  Grèce  font ,  au  rapport  de  Belon,  les  plus  eûimés  (i). 

A  U  X  I  D  E  (2). 

Nom  que  les  Byzantins  donnent  aux  jeunes  thons.  Ur*  VL  ch.  17.  Voyea 

Thon»  » 

BALEINE  (3). 

L'un  des  plus  gros  cétacées.  Ariftoté  diffingue  la.  baleine  du  dauphin ,  par 
la  fituation  de  fon  évent  ;  il  eft  dans  la  baleine  au  front ,  au-lieu  que  dans  le 
dauphin  il  eft  vers  le  dos,  Hljl.  lùv.  I.  ch.  iS.  indépendamment  de  ce  qu'A- 
riftote  dit  de  la  baleine ,  ainfî  que  des  autres  cétacées ,  il  remarque  d'elle- 
<n  particulier  ,  qu'elle  n'a  jamais  plus  de  deux  petits ,  ôc  que  quelquefois  elle 
n'en  a  qu'un. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  d'un  poiflbn ,  qu'ils  donnoient  à  la  baleine- 
pour  conducteur  &  pour  guide.  Voyez  Myjlicetus. 

Chez  les  Modernes,  le  nom  de  baleine  eft  devenu  un  nom  générique» 
Ray  en  diftingue  deux  efpeces  (4).  Artedi  en  compte  quatre  (5).  Sibbald , 
huit  (6).  D'autres  Auteurs  en  diftinguent  un  bien  plus  grand  nombre  (7).  La 
plupart  des  efpeces  de  baleines ,  peut-être  devroh-on  dire  toutes  les  baleines  r 
n'ont  point  de  dents  ;  à  la  place  dé  dents ,  elles  ont  des  barbes  ou  fanons  , 
qui  fourniflent  la  madère  des  bufques ,  des  carcaftes  de  parafol ,  &c.  Un  autre 
grand  produit  que  l'on  tire  de  la  baleine ,  eft  l'huile  qui  vient  de  fa  graifle  , 
ou  plutôt  de  fon  iard ,  car  c'eft  une  couche  épaifle  appliquée  lûr  toute  fa 
chair.  On  retire  encore  du  cerveau  &  du  cervelet  de  la  baleine ,  ce  que  l'on 
appelle  le  blanc  de  baleine,  &  fort  mal-à-propos  fpermtt  ctti  (8). 

La  baleine  eft  un  animal  énorme  ;  on  aflure  en  avoir  vu  de  100  pieds  de 
long.  Toutes  fes  parties  font  immenfes  :  les  yeux  feuls  paroiflent  petits  rela- 
tivement à  fa  grofîeur  ;  le  baleineau  qui  vient  de  naître ,  a  dix  pieds  &  plus 
de  longueur,  &  eft  pour  le  moins  de  la  grofleur  d'un  taureau  (9).  Pline  a 


(6)  Apud  Raium  ,  Synops.  pag.  if. 
,  l*$m°olo-  Voyez  WiUughbi  ,  de  pifeibu,  , 

gîe  de  ce  nom,  Gefner ,  in  kaùena.  L"'  IL  cap'  *' 

O)  Synopfis  pife.  pa%.  6.  (8)  Voyez  de 

(S)  Icbtyol.  pari.  j.  pag.  ?f.  (9)  Ibid. 
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donné  dans  un  de  ces  excès  qui  défigurent  fon  ouvrage ,  lorsqu'il  parle  de 
baleines  qui  auraient  près  de  mille  pieds.  Gela  va  très-bien  avec  Tes  anguilles 
de  300  pieds  (1).  Ceft  fur-tout  dans  le  Groenland  que  Ton  trouve  aujour- 
d'hui le  plus  de  baleines  &  en  plus  grand  nombre  ;  mais  il  paraît  par  ce  que 
les  Anciens  en  ont  dit ,  qu'elles  habitoient  aufli  les  parages  qui  leur  étoient 
connus.  Si  elles  y  font  aujourd'hui  iiifiniment  moins  communes,  elles  ont 
peut-être  déferté  nos  mers  à  caufe  du  grand  nombre  de  vaiflèaux  qui  les 
fréquentent  (a). 

Il  eft  aflez  difficile  de  diftinguer  dans  les  différentes  cfpeces  de  baleines 
que  nous  connouTons  ,  quelle  eft  précifément  celle  dont  parle  Ariftote. 
Néanmoins ,  comme  il  parle  toujours  de  l'évent  de  la  baleine  au  Singulier , 
je  crois  que  ce  n'eft  point  de  la  baleine  qui  a  un  double  évent  qu'il  a 
traité  ;  je  rapporterais  volontiers  fes  textes  à  la  féconde  baleine  d' Artedi. 

BALLERE  (3). 

Ariftote  nomme  ce  pouTon  parmi  les  pouTons  d'eau  douce  :  il  remarque 
qu'il  eft  fujet  à  un  ver  qui  fe  forme  dans  fon  corps  pendant  la  canicule ,  l'af- 
foiblit  ck  l'oblige  de  s'élever  fur  l'eau  :  ce  qui  le  fait  périr,  brûlé  par  la 
chaleur.  Hiji.  Ziv.  Vlll.  ch.  xo.  Rondelet  (4)  &  Artedi  (5)  penfent  que  ce 
poiflbn  eft  notre  bordeliere  ;  laquelle  eft  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  la  pèche 
au  bord  des  eaux.  Ceft  un  poiflbn  du  genre  des  carpes  &  des  brèmes  de 
rivière  (6).  Il  reuemble  plus  à  la  brème  qu'à  la  carpe,  &c  en  général,  il  eft 
plus  petit  que  la  brème  &  moins  eftimé  (7). 

BARDEAU  (8). 

Je  donne  ce  nom  à  l'animal  qu'Ariftote  dit  avoir  été  le  produit  d'une  ju- 
ment couverte  par  un  mulet*  HiJL  Liv.  VI.  ckap.  24.  Je  m'en  fuis  fervi , 


(1)  Plurima  &  maxîma  in  Indice  mari 
aninulia,^  quibus  balerue  quatemûm  ju- 
geront.. .  anguillae  quoque  in  Gange  amne 
tricenos  pedes.  Joignez  ta  note  du  P.  Brot- 
tier  fur  cet  endroit ,  ou  il  dit ,  jugerum  «  ttjle 
PliaiottR  340  ptiwm.  Pline,  LU.  IX.  cap.  a. 

(a)  Cete ,  ex  quo  navigatio  in  Indias 
orientales  occidentâlefqae  frequentata  eft , 
pauciora  in  oceano  Europam  alluente  ob- 
fervantur ,  nam  pleraque  in  mare  Septen- 
trionale circa  Groënlandiam  fe  receperunt  , 
ut  procul  a  ftrepitu  &  tumultu  navigan- 


tium  ,  &  pifeatorum  infidiïs  degant.  Wd- 
lughH,  dt  piftlb.  Lh.  II.  c*p-  t. 

(3)  (ixXXtpoc ,  è. 

(4)  Rondelet ,  des  poiflons  des  lacs , 

ckao.  8. 

(5)  Artedi,  fynonkn.  p*g.  12. 

(6)  Artedi ,  gênera  pifetum ,  gen.  y.  n.  r. 
Gouan ,  gênera  pifeium ,  gen.  47. 

(7)  Duhamel, 
fia.  3. jpag.  S,4. 

(8)  tvvoç ,  L 

Pij 
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parce  que  je  voulois  dilbnguer  ce  produit ,  du  mulet  proprement  dit  ,  6c  que 
je  trouve  le  nom  de  humus  qui  eft  Pexpreffion  d'Ariftote  ,  traduit  par  celui 
de  bardeau  dans  M.  de  Buffon  y  qui  cependant  appelle  particulièrement  bar- 
deau, le  produit  du  cheval  &  de  l'ânefle  (i).  Voyez  de  plus  grands  détails 
fur  tout  ceci  au  mot  Mulet, 

BARIN  (x). 

Poiflbn  de  rivière  qu'Ariftote  cite  comme  un  exemple  de  ceux  qui,  nronr 
ni  œufs  ni  laite ,  &  que  nous  appelions  en  françois  brehans.  Le  mot  grec 
que  je  traduis  brehans,  fignifieroit  à  la  lettre  fur-boucs  (3).  Hifi.  Liv.  IV.. 
ch.  n.  On  les  nomme  aihfi  en  grec,  par  comparaison  de  ce  qui  arrive  an 
bouc,  lequel,  quand  il  eft  trop  gras, ne  peut  plus  engendrer^  Ces  fortes  de 
poiffons  font  excellons  pour  la  table ,  comme  le  remarque  Ariftote.  Ibid.  Mais 
quel  eft  en  particulier  le  barih  ?  nous  l'ignorons ,  &  les  MIT.  prélèntent  ici; 
une  trop  grande  variété  de  noms  pour  fe  reconnoître  ;  il  y  a  des  exemplair 
res  où  on  lit  le  carin ,  dans  d'autres  le  balagre. 

BATHIS  (4) 

Oiféau  qui  fe  nourrit  de  vers ,  comme  le  pinfon ,  le  verdier ,  &c.  Ifijîl. 
liv.  FUI.  ch.  3.  Gaza,  Scaliger  &  Belon,  ont  dérivé  fa  dénomination  de 
celle  de  buiflbn,  parce  qu'ils  ont  lu  dans  le  texte  grec  Bâtis  ÔC  non  Bathis, 
comme  le  portent  tous  les  exemplaires.  Belon  obferve  que  ce  pourroït  être 
le  traquet,  petit  oifèau,  qui  «  hantant  toujours  fur  les  ronces  vit  de  verms,. 
»  ne  mangeant  aucun  fruit  ».  Mais  il  ne  donne  cette  obfervation  que  pour- 
une  conjecture  (5).  Plufieurs  Auteurs  l'ont  adoptée  (6)  ;  Gefner  eft  plus  pru- 
dent ,  lorfqu'il  avoue  de  bonne  foi  ne  pas  pouvoir  deviner  quel  eft  l'oifeau: 
indiqué  par  Ariftote  (7). 

BÉCASSE  (8). 

Ariftote  compte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  ne  perchent  points 
quoiqu'ils  aient  le  vol  élevé.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  àV 


(t\  Hift.  naturelle ,  Tomt  XII.  pag.  229.  (6)  Voyei  l'Ornithologie  de  Briflbn  , 

(1)  fijtfr/oç  ,  à.  Voyez*  le*  variante*  ,  Tom.  III.  pag.  428.  Il  a  donné  la  figure 

pég,  68p  ,  coL  1.  dn  traquet  mâle. 

(TtTfxyéxt.  (7)  Rubetra  Ariftotelis ,  quaenam  avis  fit 

(4)  (3jtÔii.  prorfus  divinare  non  poffum.  Gefner  ,  de 

(5)  De  la  nature  des  orfeaux ,  liv.  VIL  avibus ,  m  Ruhira. 
skap.  18.  (8)  ffxe?.(-aÇt  i. 
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Ce  petit  nombre  de  caractères  ne  ûiffit  pas  ordinairement  pour  établir  le 
rapport  d'un  oifeau  nommé  par  Ariftote  ,  avec  un  de  nos  oifeaux  connus  ; 
mais  ici  on  a  le  Terminent  unanime  des  Auteurs  (»).  Ils  fe  fondent  fur  l'é- 
tymologie  même  dn  nom  grec  ;  il  dérive  d'un  mot  qui  fignifte  pieu  (î) , 
&  il  eft  appliqué  a  la  bécaflê  ,  parce  qu'elle  fiche  fon  bec  en  terre  comme 
un  pieu ,  &  qu'elle  retire  ainfi  les  vers  dont  elle  fait  fa  nourriture.  C'eft  auffi 
un  des  attributs  de  la  bécafle  de  bien  voler  (j) ,  puifque  c'eft  un  oifeau  de 
paflage.  Elle  fréquente  le  bord  des  ru'tffeaux ,  &  elle  s'y  tient  à  terre  pour  y 
chercher  fa  nourriture.  Cet  oifeau  étant  d'ailleurs  aflêz  connu ,  il  fuffit  de 
renvoyer ,  pour  une  defeription  plus  ample à  M  M.  Briflbn  (4)  ,  de  Bo- 
mare  (5)  &  Salexne  (6). 

BECFIGUE  (7> 

Oifeau  qu'Ariftote  compte  avec  la  tête  noire  9  au  nombre  de  ceux  qui  Ce 
nourri/lent  de  vers.  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  3.  Selon  lui ,  ces  deux  oifeaux  font 
le  même  :  Pun  fe  change  en  Pautre  ;  le  becfïgue  vient,  vers  le  commence- 
ment de  Pautomne  :  la  tête  noire  ,  au  tems  où  cette  faifon  finit.  Il  n'y  a  de 
différence  entre  ces  deux  oifeaux ,  ( c'eft-à-dire ,  fans  doute,  entre  fe  même 
oifeau  dans  ces  deux  états  ) ,  que  quant  à  la  couleur  &  à  la  voix.  On  srefî 
d'ailleurs  convaincu  que  le  becfïgue  &  la  tête  noire  étoient  le  même  oifeau  , 
en  les  obfervant  vers  le  tems  de  leur  métamorphosé ,  &  lorfqu'elle  n'étoFt 
pas  encore  parfaitement  achevée.  Hifi.  liv.  IX.  ch.  4$.  Ariftote  fait  ailleurs 
quelques  obfervations  particulières  fur  la  tête  noire ,  &  elles  doivent  s'appliquer 
au  becfïgue,  fi  Pun  &  Pautre  font  le  même  oifeau.  C'eft  d'abord,  qu'un  ca- 
ractère qu'elle  ne  partage  qu'avec  le  roflîgnol ,  eft  de  n'avoir  pas  de  pointe 
à  la  langue  ;  c'eft  enfuite ,  de  pondre  un  grand  nombre  d'oeufs  ;  quelquefois 
au-delà  de  vingt,  mais  toujours  en  nombre  impair,  ffifl.  Liv.  IX.  ch.  iS. 

Je  commence  par  quelques  remarques  fur  la  dénomination  de  becfïgue , 
6t  de  tête  noue  ;  je  parlerai  enfuite  de  la  métamorphofe ,  réelle  ou  non  réelle , 
de  ces  deux  oifeaux» 


(  1  )  Scaliger  fur  Ariftote.  Bochart  ,       (3)  Tentends  ici  par  la  faculté  de  bien 

Bi€TO[.  Liv.  I.  ch.  y.  pag.  66.  &  ch.  12.  voler ,  celle  de  fournir  une  longue  carrière' 

Hardouin  fur  Pline ,  Liv.  X.  ch.  38.  Gefncr ,  en  volant  :  car  d'ailleurs ,  dit-on ,  la  becafle- 

m  milicula.  Briflbn ,  Orniih.  Tarn.  F , ,p.  392.  vole  pefamment  &  difficilement, 
/onrton,  de avibus ,  pag.  no.  M.  de rfùfion .      (4)  Briflbn .  Omith.  Tarn.  V.  pag.  2^. 

Hift.  des  oileaux,  Tom.  lit.  pag.  766.  Sa-       i  \  A   . -/r  r  » 

krne  ,  Hift.  nat.  de,  oifeau»  t  pag.  324.  W  jf»  Wcaffe; 


a)  Gallinago ,  sxakévaÇ ,  a'iongo  roftro  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  pag.  3.231 

ar  (TxrfÀcwc ,  pali.  Bochatt,  Liv.  Le  g. 


(7)  ffuJwA/ç ,  >». 
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Le  nom  grec  qu'Ariftote  donne  à  Poifeau  que  j'appelle  Becfigue ,  eft  clai- 
rement dérivé  de  l'expreflion  grecque  qui  fignifie  la  figue  :  &  ce  nom  lui  eft 
donné ,  loïc  parce  qu'il  paraît  clans  le  tems  des  figues ,  foit  parce  que  quoi- 
qu'il fe  nourrifle  de  vers ,  il  mange  volontiers  aufli  des  figues  (i).  Il  n'eft  pas 
d'Auteur  qui  héfite  à  le  traduire  en  latin  par  le  mot  fictdula  (1) ,  &  en  fran- 
çais, par  le  mot  Becfigue  (3).  Je  dois  feulement  obferver,  avec  M.  Salerne, 
que  dans  l'ufage  de  plufieurs  endroits,  ce  nom  de  Beefigues  y  fe  donne  à  plu- 
sieurs petits  oifèaux  à  bec  menu  &c  effilé  ;  ce  qui  forme  des  beefigues ,  une 
clafle  fort  étendue  &  fort  variée  (4). 

Quant  au  nom  de  tête-noire  que  j  ai  employé ,  quoique  je  n'aie  réuni  que 
ces  deux  mots  pour  former  la  dénomination  de  Poifeau ,  afin  de  ne  rien  ajou- 
ter au  texte  d'Ariftote ,  cependant  je  crois  que  Poifeau  dont  il  eft  queftion 
ici ,  eft  la  fauvette  à  tête-noire ,  qui  eft  décrite  par  M.  Salerne  (5)  &  par 
M.  Briflbn  (6)  ;  je  ne  vois  cependant  pas  qu'ils  remarquent  cette  particula- 
rité indiquée  par  Ariftotc ,  d'avoir  le  bout  de  la  langue  tronqué  (7). 

La  métamorphofe  dont  parle  Ariftote  ,  du  Becfigue  a  la  tête-noire ,  n'eft 
point  un  changement  de  fubftance  d'un  oifeau  en  un  autre  oifeau ,  ce  qui  fe- 
rait impoflible ,  mais  feulement  un  changement  de  nom  ;  &  c'eft  de  cette 
manière  qu'il  faut  entendre  l'expreflion  d'Ariftote  ,  le  becfigue  fe  forme  ou 
vient  (8)  au  commencement  de  l'automne.  C'eft  comme  qui  dirait ,  on  com- 
mence à  parler  du  becfigue  au  commencement  de  l'automne  ;  après  ce  tems 
on  n'appelle  plus  cet  oifeau  que  la  tête-noire.  Cette  explication  eft  autorifée 
par  le  texte  de  Pline ,  qui  dit  que  les  beefigues  changeant  de  forme  &  de  cou- 
leur, portent  le  nom  de  becfigue  en  automne ,  &  qu'après  cela  on  les  appelle 
tête-noire,  Ainfi  je  concevrais  que  ces  oifeaux  encore  jeunes ,  n'ayant  pas  la 
tache  noire  de  leur  tête  bien  foncée,  n'étoient  connus  en  automne  que  par 
leur  caraftere  le  plus  apparent ,  leur  avidité  pour  les  figues ,  &  qu'après  cette 


(1)  XÛkxXîç,  Su  «XiSKtlat  Ira»  «Xfi*-      (4)  Salerne ,  Hift.  nat.  des  oif.  p. 
fyrâ  <rvxoc  Athen.  Dtipnof.junSa  tmtndat.       ).\  Salerne ,  ubi  modb. 
Caftub.  Lib.  II.  pas  C<.  Ficcdula  quod  ficus        ,!*  ...  . 

edat  Roc  nomen  fortin  eft  ,  ut  inquit  Varro ,  <6>  J""0"  »  °mùu>^  Tôm.  ///. p .  38o. 
quod  &  Martîalîs  teftatur.  Wouonus ,  de       (?)  "€lo°  appelle  l'oifeau  dont  il  eft 

differ.  animaL  Lib.  VU.  cap.  141.  queftion  dans  Ariftote,  le  pivoyne,  &  il 

(a)  Gaia ,  Scaliger  ,  Gefner ,  Wotton ,  Ie  decrit  1  comme  éunt  de  la  groûeur  du 

Caelius  Rhodig.  lecf.  ant.  lib.  XVIII.  c.  p.  bruant.  De  la  nat.  dit  oif.  Iàv.  VIL  ch.  ,7. 

Briflbn ,  Salerne ,  Ray ,  Synops.  av.  p.  70.  *  obftrvau  Liv.  I.  eh.  ,1.  U  pivoyne  eft» 

&c.  f  79  félon  d'autres,  le  bouvreuil  Voyez  Gef- 

(5)  Gefner  »  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.  ner  »  in  HubUilU, 
Lb.  VU.  eh.  i7.  BruTon  ,  Salerne.  (8)  rbflat. 
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Ciifon  pa/Tée ,  n'étant  plus  remarquables  par  ce  premier  caractère ,  &  la  tache 
de  leur  tête  en  préTentant  un  fécond  bien  diftinctif ,  on  leur  donnoit  le  nom 
de  tête-noire  (1).  Le  P.  Hardouin  for  Pline ,  entend  la  chofe  autrement  :  il 
dit  que  le  becfîgue  paitût  dans  le  tems  des  figues ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de 
ce  fruit;  qu'il  difparoît  après  l'automne,  ÔC  qu'alors  viennent  nos  mifangcs 
nonntuts  ,  ainfi  nommées  à  caufc  de  l'efpece  de  voile  noir  qu'elles  por- 
tent. Delà,  dit- il,  l'erreur  du  peuple  fur  cette  prétendue  métamorphofc  (2). 
Athénée  dimngue  les  btcfigues  &  les  tétc-noirts  ,  dont  il  fait  deux  efpeces  de 
mélanges  :  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  a  l'interprétation  du  P.  Hardouin. 
Cependant  en  ne  confultant  le  texte  que  féparément  de  la  correction  de  Ca- 
faubon ,  il  préfente  la  même  idée  que  Pline  :  qu'on  donne  le  nom  de  becfw 
gue  à  l'oifeau  dont  nous  parlons ,  dans  le  tems  où  il  vit  de  figues  (3). 

BELETTE  (4). 

Quadrupède  remarquable  par  fa  verge  ofleufe.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  t.  Ariftote 
ïnfifte  fur  cette  circonftance ,  comme  fi  elle  avoit  été  niée  :  c'eft  une  obler- 
vation  vraie,  confirmée  par  Gefner,  entre  autres  (5). 

Ariftote  paroît  diftinguer  des  belettes  fâuvages  &  d'autres  belettes ,  lorfqu'il 
dit,  Liv.  VI.  ch.  37,  que  les  belettes  fauvages  font  la  guerre  aux  rats  :  mais 
peut-être  falloit-il  traduire  feulement  dans  cet  endroit,  les  belettes  qui  habi- 
tent les  champs  (6)  ;  à  la  différence  de  celles  qui  fixent  leur  domicile  ailleurs. 
Il  fait  mention  de  l'inimitié  de  la  belette  avec  le  chat -huant  &  le  ferpent; 
Liv.  IX,  ch.  1.  pas;.  5$j  &  S41 ,  fur-tout  avec  le  ferpent  qui  mange  les  rats. 

(tï  Alia  ratio  ficeduK»  ,  nam  formant  iXatiç  xa\tïTai  ,  ivi  Si  riva»  mtfiaç  » 

fimul  coloremçrue  mutant  ;  hoc  nomen  ^JsaAlf  y  Sretv  rà  cû*cc.  iùl 

autumno  :  non  habent  poftea  :  melancory-  j>  sheu  ^  <ivr5>  fwcaXtèa  i,  utXay. 

phi  vocantur.  Hift,  L*.  X.  cap.  20.  xôfUf0v.  Deipnos.  LU.  IL  pag.  Sur 

(a)  Ficeduls  noftr* ,  Becfiguti,  ficuum       oi  Cafaubon  ,  (  c*p.  a*.  )  a  dit  :  fi  h*c 

tempore  apparent,  qubd  us  veîcuntur  ;  dif-  ?era  leâio  avil    '  diverf|J  anni 

cedunt  poft  autumnum    ac  tum  demum  temporibus  diverfa  nomma  habebit,  neque 

prodeunt  pan  iive  mefang.*  noftrc  qoas  ficedulis  funm  illud  nomen  pcrennabit  :  fed 

flt  a  mgro  capitis  quafi  velamine/tMAaj'X*-  paucorum  tantùtn  erit  menfium  tn  anno. 

rv.«gra:ci$,  noftra  ^omxt  mtfange,  non-  fcoc  m;h;  videtur  Marium  .  propterea 

«««  ,  nuncupat»  fum.  Feftus ,  me  Une o-  fa(peQzm  habeo  librorum  fidem  &  deeu. 

ryphi  eçnus  avium  qox  latinè  vocantur  verba  aIiquot  reor  :  ita,  niu  fcHo, 

atncapille ,  eo  quod  fumma  eorum  capica  p]endi  .  CUKX^-  &u  Exilai  ô'r*v ,  *.  A» 
nigra  fuit.  Hmc  ea  vulgi  opmio,  &c.  Rec-       .  s      .  -  . 
nos  Athen.  Lib.  IL  parorum  fpecies  duas      y*  ^  ' 
agnofeit.  Harduin.  ai  lot.  Plinii  modo  cit.        (s)  Œuftela. 

(3;  âregoc  tûv  A/y<0*AAôv  ùç'  &v  pi»      (<S)  al  yxkàt  al  &Ytuu. 
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Liv.  IX.  ch.  (T.  On  prétend  que  lorfqu'elle  veut  fè  battre  contre  le  ferpent  j 
elle  commence  par  manger  de  la  rue ,  dont  l'odeur  eft  ennemie  du  ferpent. 
Liv.  IX,  ch.  6~(i).  Ce  qu'Ariftote  dit  au  même  lieu ,  que  la  belette  étrangle 
les  oifeaux  fans  bruit ,  comme  le  loup  fait  à  l'égard  de  la  brebis ,  eft  plus 
vrai.  La  méchanceté  de  caractère  eft  une  qualité  commune  a  la  belette  6c 
au  putois  :  cependant  il  y  a  des  exemples  de  belettes  qui  fe  font  laiffé  ap- 
privoifer  (a). 

On  difoit  chez  les  Grecs ,  que  la  belette  mettoit  bas  par  la  bouche ,  & 
pour  rendre  la  fable  complette ,  on  ajoûtoit  qu'elle  concevoit  par  l'oreille  (3). 
Ariftote  explique  quel  avoit  été  le  prétexte  de  la  première  de  ces  deux  idées  , 
aufli  fauffes  l'une  que  l'autre.  Les  petits  de  la  belette  étant,  dit- il,  extrê- 
ment  petits ,  comme  le  font  tous  ceux  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partagé 
en  plufieurs  doigts ,  la  mere  les  porte  fouvent  avec  fa  bouche ,  Se  c'eft  ce 
qui  a  fait  dire  qu'elle  mettoit  bas  par  la  bouche  (4). 

Un  fait  fingulier ,  c'eft  que  dans  l'île  de  Pordofelene  (5)  »  il  y  avoit  deux 
cantons  féparés  feulement  par  un  chemin ,  dans  l'un  defquels  il  fe  trouvoit 
des  belettes,  &  point  du  tout  dans  l'autre,  Liv.  VIIL  ch.  28  (6). 

J'ai  à  remarquer  d'abord  ,  que  dans  tous  ces  endroits  où  Ariftote  parle 
de  l'animal  qu'il  appelle  golé,  j'ai  employé  le  nom  de  belette,  &c  non  celui 
de  chat ,  dont  fe  fervent  quelques  perfonnes  pour  traduire  le  même  mot.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  fans  exemple,  que  l'expreflion  d'Ariftote  lignifie  un 
chat,  mais  c'eft  dans  le  langage  des  Grecs  modernes:  car  chez  les  Anciens, 
il  fe  prend  toujours  pour  la  belette  (7)  ;  ils  ont  une  autre  expreflion  pour 
défigner  le  chat  (8);  auffi  voit-on  que  Pline  a  rendu  l'expreflion  d'Ariftote  par 
celle  de  mufida  ;  &  je  ne  conçois  pas  pourquoi  Gaza  dans  fa  traduction  , 
emploie  tantôt  le  mot  muflcla ,  tantôt  le  mot  catuu, 

(1)  Plutarque  a  répété  le  même  conte,  «fc  latitude.  Voyez  dans  la  carte  de  l'Ane 

a  1  exception  qn  il  fuppofe  que  la  belette  mineure  de  M.  d'Anvtlle ,  la  carte  particu- 

ne  mange  la  rue  qu  après  avoir  avalé  le  \\tTt  je  Troade. 

ferpent.  Quanam  animjl.  terrefl.  tut.  sqiiAl.       /rx  Bl.     ,     ,   ,       T    _  .  , 

&cF  Elien  ne  l'a  pas  oublié  :  L.  IV.  1 ,4.  .  <6>  Plme    r.épéte  5  In  Porofelene  mfii- 

(a)  Buffon ,  fupplément  à  lHift.  naturel-  h  »  v,am  mufte laî  non  tranfeunt.  Ltb.  VIII. 

le   Tom  V  p  2-1  e*P'  j8,  Porofel«>e»  eft  la  «nérae  de  que 

(3)  rà&  Uri  voXXoi  vonifr,  t,  Pordofelene.  Voyez  Scaliger  fur  Ariftote  , 
\ky%9i  x*rx  ré  iç  »ztMf*é-^y  ,  rû  ii  Ur-  [UL  **• 

çifMrtt  rixlucxt.  Pluur.  dt  Ifiit  &  Ojîride.       U)  r**>J  gr*c«  veteribus  femper  muf- 

(4)  De  générât.  Lïh.  III.  cap.  6.  fignificat  ;  recentiores  quidam  graeci 

(5)  Pordofelene  eft  une  île  de  la  mer  P«"o  fele ,  id  eft ,  Catto ,  abutuntur.  Gelner  , 
Egée  ,  voifme  de  nie  de  Lesbos  ;  par  le  "»  muftels.  Litt.  A. 

4$,  degre  de  longitude ,  Se  le  40*  degré      <8)  aïXtgcç. 

On 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  d'Aaistote.  izi 

On  (ait  que  la  belette  eft  un  petit  animal  carnaflier,  très«friand de  volaille, 
-&£  qui  a  une  odeur  très» forte  ;  elle  eft  rare  dans  les  pays  froids ,  commune 
■dans  les  pays  chauds  6c  tempérés  :  couverte  ordinairement  de  poil  roux , 
■avec  du  blanc  fous  la  gorge  &  le  ventre  (i). 

BELIER  (». 

"Voyez  Brebis. 

BERNACHE  (petite)  (3). 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  le  goiland  &  la  harpaye ,  parce  qu'ils  tirent 
tous  tcois  leur  nourriture  de  la  mer.  Hift.  Liv.  IX.  ch.  1. 

J'ai  fuivi  dans  cette  traduction  l'avis  de  Gefner  (4)  &  de  M.  Briflbn  (5)  , 
parce  que  je  n'y  vois  rien  qui  ne  s'accorde  avec  le  texte  d'Ariftote  :  la  petite 
Be mâche  fè  trouvant  fur  les  bords  de  la  mer,  &C  à  l'embouchure  des  riviè- 
res (6).  Mais  Lorfque  j'adopte  cette  dénomination ,  j'avertis  que  je  ne  mett 
point  cet  oifeau ,  avec  M.  Briflbn  ,  dans  le  genre  de  l'oie  qui  vit  d'herbes ,  mais 
dans  le  genre  du  plongeon ,  lequel  vit  de  poiflbn.  C'eft  en  effet  le  (endment 
de  Gefner  (7).  Selon  la  defcription  de  M.  Briflbn ,  la  longueur  de  la  Berna- 
che  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  eft  d'environ  deux  pieds;  fon  vol 
de  quatre  pieds  trois  pouces ,  fix  lignes.  Elle  a  quatre  doigts ,  dont  les  trois 
antérieurs  font  unis  par  des  membranes ,  &  le  poftérieur  eft  féparé. 

Le  nouveau  tradufteur  de  Pline ,  ne  voit  point  dans  l'animal  dont  noui 
parlons  ici ,  un  oifeau  ,  mais  une  grenouille  aquatique  (8). 

BICHE  (9). 

Voyez  Cerf 

BIDET  <io> 

Quadrupède ,  du  genre  de  ceux  qui  ont  un  toupet  de  crin  au  front.  Hijl, 
Liv.  I.  ch.  S.  Cet  animal  que  je  nomme  Bidet  ,  vient  du  cheval.  Selon  la 
defcription  d'Ariftote,  c'eft  un  poulain  qui  a  foufrert  dans  le  ventre  de  fà 


0)RaytSynops.quad.f. /o/.deBufibn,       (?)  Ornith.  Cl.  3.  ord.  24.  gtnr.  106. 

Hift.  nat.  Tout.  Vil.  pag.  ajp.  *fp> 

;  /  fl  ,  ,         ,    ,       (7)  Et  fané  videror  mergî  potiàs  quàm 

(l)  .  *  fa«t  prendre  garde  de  ana#s  genus  efle.  Gefnt    £  £„„ti9? 

confondre  (3fiydoç  avec  Û(,vdoc .  Ce  font       (8)  Voyez  fes  raifons  dans  U  note  8  » 

deux  nom»  doifeaux  différens.  Voyez  le  fur  Jc  chap.  ?4,  du  10, 

mot  Bnntht'  (9)  èÀ*W»$. 

(4)  De  Brentho ,  anatis  aut  mergi  fpecie.      (10)  Tâtvoç ,  t. 

Tome  IL  O 
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mère  ,  de  même  que  les  nains  parmi  les  hommes.  Il  a  la  verge  grande  T 
comme  l'ont  les  nains.  Liv.  VL  ch.  Z4+ 

C'eft  d'après  cette  defeription  d'Ariftote,  que  j*ai  penfé"  que  l'animar  qu'il 
nommoit  ginnus ,  étoit  notre  bidet  ;  c'eft-à-dire ,  un  cheval  de  petite  ftature  , 
qui  eft  dans  l'efpece  des  chevaux  ,  ce  qu'un  nain  eft  dans  l'efpece  des  hom- 
mes. M.  de  Buffon  paroît  entendre  au  contraire ,  que  le  ginnus  d'Ariftote , 
eft  toujours  un  mulet ,  que  c'eft  un  mulet-nain.  Voici  Tes  expreflions.  «  Les 
»  Anciens  appelloient  mulus ,  le  mulet  provenant  de  l'âne  6c  de  la  jument , 
»  &  ils  donnoient  les  noms  de  ginnus  fi),  hinnus  ,  bardeau ,  au  mulet  prove- 
»  nant  du  cheval  6c  de  l'âneife.  Ils  ont  afluré  que  le  mulet ,  mulus ,  produit 
»  avec  la  jument,  un  animal  auquel  ils  donnoient  aufli  le  nom  de  ginnus 
»  ou  hinnus  (i)». 

Je  crois  voir  ici  deux  erreurs  :  la  première  ,  eft  la  confufion  des  deux 
mots  ginnus  6c  hinnus ,  tandis  qu'Ariftote  les  diftingue  fi  bien  ,  qu'il  nomme 
les  deux  Animaux  queues  deux  noms  indiquent,  comme  autant  d'efpeces  du 
genre  qu'il  fait  des  Animaux  à  quatre  pieds ,  qui  portent  un  toupet  de  criru 
Liv.  /.  ch.  S, 

II  établit  encore  mieux  cette  diftincYton  ,  6c  en  même  tems  il  fait  voir 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  entendre  par  ginnus ,  le  produit  d'un  mulet ,  lorf- 
qu'au  Liv.  VI.  ch.  ±4 ,  il  dit  :  on  a  vu  une  jument  couverte  par  un  mulet , 
produire  un  bardeau ,  hinnus.  Il  continue  enfuite  :  ce  que  l'on  nomme  bidet  » 
ginnus ,  vient  du  cheval ,  &c.  U  ne  dit  pas  du  cheval  ôc  de  l'ânefle ,  ou  du 
mulet  6c  de  la  jument  ,  mais  du  cheval  :  il  eft  au  cheval ,  ce  que  le  nain 
eft  à  l'homme  ;  par  conféquent  un  produit  de  deux  individus  femblables.  Le 
ginnus  n'eft  donc  pas  le  hinnus  :  8c  le  ginnus  eft  le  produit  du  cheval  6c 
de  la  jument. 

Il  eft  vrai  qu'au  fécond  livre  de  la  génération ,  chap%  S ,  Ariftote  parlant 
de  la  faculté  d'engendrer  dans  le  mulet ,  dit  que  le  mulet  peut  quelquefois 
engendrer  ,  6c  que  ce  fju'il  produit  eft  un  ginnus ,  qui  eft  un  muUt-ntùn. 
Car ,  continue-t-il ,  les  ginni  viennent  du  cheval  6c  de  l'âne ,  lorfque  le  fœtus 
a  fouffert  dans  la  matrice.  Le  ginnus  eft  comme  les  arrière -porcs  dans  l'ef- 
pece des  porcs  :  c'eft  de  la  même  manière  que  viennent  les  pygmées  :  il* 
font  comme  les  ginni  (3). 


(rtTivvcç.  rà  }'  x<vùTt\t9$iv  rt'vtloct  ?bvtç.  tirs 

12)  Hift.  nat.  Tcm.  XII.  pag.  229.  V  i$iv  ifinovsç  àvdvypoç.  xxi  yàj  tie  rî 
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Loin  que  ce  texte  prouve  que  le  ginnus  foit  le  produit  du  mulet  avec  la 
jument,  6t  que  ce  nom  foit  fait  pour  défigner  proprement  un  mulet- nain , 
il  établit  le  contraire.  En  premier  lieu ,  Ariftote  ne  dit  point  le  produit  du 
mulet  avec  la  jument ,  il  dit ,  fans  autre  addition ,  le  produit  «lu  mulet  :  c'eft 
donc  Ton  produit  Toit  avec  la  jument ,  (bit  avec  l'ânefle  :  quoi  fax.it  mulufs 
tx  afina  vel  tqua  :  ainfi  que  le  dit  Niphus  fur  cet  endroit.  Enfuite  Ariftote 
dit  expreffément ,  que  le  ginnus  eft  le  produit  du  cheval  ou  de  l'âne  :  c'cft 
là  le  fens  propre  du  mot  ginnus  ;  6c  fi  on  le  tranfporte  au  produit  du  mulet , 
ce  n'eft  pas  à  raifon  du  mulet  auteur  du  produit ,  mais  à  raifon  du  produit 
lui-même  ,  qui  n'eft  qu'un  animal  imparfait  6c  nain. 

BISET  (i). 

Voyex  pigeon, 

BŒUF  (i) 

La  plûpart  des  Animaux  d'efpeces  différentes ,  fe  décrivent  fous  le  nom  de 
l'individu  mâle  :  &  Iorfque  je  parle  ici  d'un  mâle ,  j'entends  un  être  capable 
de  jouir  de  toute  la  puiflànce  de  fon  fêxe.  L'état  de  domefticité  de  certains 
Animaux ,  fèmble  avoir  ôté  à  leur  efpece  cette  forte  d'avantage.  Trop  ac- 
coutumés à  ne  plus  confidérer  ces  Animaux  efclaves ,  que  par  rapport  à  nous  , 
le  nom  fous  lequel  ils  nous  font  le  plus  utiles,  eft  le  feul  fous  lequel  nous 
voulons  les  connoitre.  Ainfi  les  Naturalises  décrivent  la  brebis ,  6c  ils  parlent 
acceuoirement  du  bélier  :  ici  l'on  fèmble  oublier  le  taureau ,  pour  ne  lon- 
ger qu'au  Bœuf,  que  nous  privons  de  l'excès  de  fes  forces,  dans  la  vue  de 
nous  approprier  plus  pleinement  tout  l'avantage  de  celles  que  nous  voulons 
bien  lui  conferver. 

La  manière  commune  de  parler ,  l'ufage  qui  eft  le  maître  de  la  langue , 
s'eft  étendu  fi  loin  à  cet  égard,  que  nous  difons  en  françois ,  comme  Ariftote 
le  difoit  en  grec  ,  qu'il  y  a  des  Bœufs  domeftiques  6c  des  Bœufs  fauvages, 
Nifl.  Liv.  I.  ch.  t.  pag.  n  ,  &  des  parties  dis  Anim.  Liv.  /.  ch.  2.  Voilà  donc 
une  première  divifion  à  .faire  entre  les  Bœufs.  Ariftote  diftingue  le  Bœuf 
fàuvage ,  de  ranimai  qu'il  appelle  bonafe ,  6c  qui  peut  bien  être  lui-même  une 
efpece  de  Bœuf  fauvage  (3)  ;  mais  qui  n'eft  pas  le  Bœuf  fàuvage  d' Ariftote , 


mta  r)  icùviUM  h  ôçêeqt.  fa  Sè  i  ytotoc      (a)  /3»f ,  i.  Baey ,  en  efpagool.  De  fu- 

€>9*ep  rà  fùlxxotpx  fv  roîç  ^o/fWf. ...  lies,  Liv.  II.  ch.  6. 
iftawç  iè  yn>9vl*i  i  ol  xwyyuùot.  (3)  Voyex  Bonafe, 

(1)  Ikfcw,*. 
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proprement  dit ,  puifqu'après  avoir  parlé  du  bonafe ,  il  traite  dans  le  même* 
lieu  du  Bœuf  fauvage.  Celui-ci,  dit* il,  diffère  du  Bœuf  domeftique,  comme 
le  fanglier  diffère  du  porc  :  il  eft  noir ,  Ton  extérieur  annonce  plus  de  force 
que  dans  le  Bœuf  domeftique  ;  il  a  le  nez  un  peu  recourbé  ,  6c  les  comes 
fort  renverfées  ;  c'eft  dans  l'Arachofie  (i)  qu'on  le  trouve.  Hijî.  Liv.  IL 
ch.  i.  pag.  Mais  Niphus  peut  fort  bien  ne  s'être  pas  trompé  ,  lorsqu'il  a 
dit  fur  cet  endroit  (i) ,  que  le  Bœuf  fauvage  étoit  l'animal  qu'on  appelloit 
Unis  (3).  Pline  parle  de  taureaux  fàuvages  qui  habitoient  en  Ethiopie ,  & 
dont  il  fait  une  defcription  effrayante  (4). 

Le  caractère  du  Bœuf  domeftique ,  eft  d'être  doux  Se  lent  ;  point  rétif; 
Liv.  I.  dû  t.  pag.  13.  Le  taureau  eft  furieux  dans  la  faifon  de  fes  amours. 
Liv.  PI.  ch.  18.  La  différence  entre  ces  individus  de  même  efpece ,  eft  l'effet 
de  la  caftration  :  opération  qui  fe  fait  fur  les  veaux  à  l'âge  d'un  an.  Ariftote 
la  décrit,  Liv.  IX.  ch.  So.  Dans  nos  contrées,  cette  opération  ne  fe  fait  qu'à 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  ,  même  à  trois  &  quatre  (5).  Le  taureau  dont  parle 
Ariftote ,  Liv.  III.  ch.  /,  &  qui  ayant  couvert  une  femelle  auffi-tôt  après 
avoir  été  coupé ,  engendra ,  étoit  fans  doute  arrivé  à  un  âge  fait.  Apparem- 
ment auffi  ce  taureau  étoit  d'une  nature  infenfible ,  pour  s'accoupler  aufil-tôt 
après  avoir  été  coupé. 

Les  Anciens  prétendoient  que  dans  l'efpece  du  Bœuf,  la  caftration  opé»- 
roit  à  l'égard  de  la  voix ,  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  opère  commu- 
nément; &  qu'au  lieu  que  la  voix  de  l'animal  châtré  devient  plus  aiguë, 
celle  du  Bœuf  étoit,  ainfî  que  celle  de  la  vache  &  celle  du  veau  même , 
plus  forte  que  celle  du  taureau.  Hiji.  Liv.  1K  ch.  //. pag.  233  ,  &  Liv.  F. 
ch.  14.  Ariftote  cherche  même  à  en  rendre  raifon  dans  le  Traité  de  la  gé- 
nération, &  il  prétend  que  c'eft  parce  que  le  taureau  eft  plus  fort,  qu'il  doit 
avoir  la  voix  plus  aiguë.  De  la  gfnir.  Liv.  V.  ch.  7.  PUne  dit  également  que 
la  voix  des  vaches  eft  plus  grave  que  celle  des  taureaux  (6).  Mais  M.  de 
BufTon  affure  que  toutes  ces  obfervarions  font  très-inexacles,  &  qu'il  eft  trèv 
■  -  - 

(1)  Contrée  de  l'Afie ,  vers  le  83»  de-  fylveftres  majores  agreftibus  ,  velocitate 

gré  de  longitude ,  &  le  33-  degré  de  lati-  ante  omnes:  colore  fui  vos  :  oculis  caeruleis; 

tode  B.  Voyez  la  carte  de  M.  d'Anville ,  pilo  in  contrariure  verfo  ,  riflu  ad  aures  de- 

çrbis  vtter.  noius.  hifccme,  juxta  cornua  mobilia,  tergori  du- 

(1)  Page  33.  «tia  filicis ,  omne  refpuens  vulnus;  feras 

<3)  Voyez  M.  de  BufTon -,  Hift.  rutur.  onln"1Xe"n™r-  **'£'  Lih-VIIL  «P- 

7cm.  X  pag.  78.  (ï)  De  Buffon  •  Tom-  X'  Pag-  '9°- 

t  \  . 'tr       .  .     _ , .    .  (6;  Bubus  rantùm  feminis,  vox  gravier 

(4)  Atxociûuno5  habCtiEth.oPiatauros  ^Hifl.lib.XI.c^p.  Su 
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certain  que  le  taureau  a  la  voix  beaucoup  plus  forte ,  puisqu'il  fe  fait  enten- 
dre de  bien  plus  loin  que  la  vache  ,  le  Bœuf  ou  le  veau  ;  il  donne  les  raî- 
fons  de  l'apparence  contraire  ,  c'eft  que  fon  mugiflement  n'eft  pas  un  fon 
fimple  (1). 

Par  rapport  aux  différentes  parties  dont  le  Bœuf  eft  compofé,  on  peut 
remarquer  avec  Ariftote ,  que  les  cornes  du  taureau  font  plus  fortes  que  celles 
de  la  vache,  Liv.  IV.  ch.  u.  quoiqu'elles  aient  moins  de  grofleur  &  de  gran- 
deur (1)  ;  que  les  cornes  du  taureau ,  du  Bœuf  oc  de  la  vache ,  ne  tombent 
point  annuellement  comme  le  bois  du  cerf,  Liv.  II.  ch.  1 ,  &  Liv.  III.  ch.  5  ; 
mais  a  trois  ans  elles  tombent  &  font  remplacées  par  d'autres  cornes  qui  ne 
tombent  plus  (3).  Ariftote  prétend  qu'en  Phrygie  &  ailleurs ,  on  voit  des 
Bœufs  qui  font  remuer  leurs  cornes  comme  leurs  oreilles ,  Liv.  III.  ch.cf.  (4). 
Cela  vient ,  fuivant  Ariftote  ,  de  ce  que  les  cornes  font  plutôt  adhérentes 
au  cuir  qu'à  l'os ,  ibid.  Elles  viennent  même  du  cuir,  c'eft  pourquoi  elles  font 
fu jettes  à  varier  de  couleur ,  comme  le  cuir ,  dit- il  dans  fon  Traité  de  U  gén. 
Liv.  II.  ch.  G  (5).  Cette  obfervation  eft  affez  conforme  à  ce  que  dit  M.  de 
Bomare  Air  la  production  des  cornes  du  taureau,  &c.  (6)  Ailleurs  néanmoins, 
Ariftote  femble  penfer  que  la  corne  eft  produite  en  partie  par  la  fubftance 
ofTeufe  ,  Hifl.  Liv.  II.  ch.  1.  pag.  Gj.  Pline  s'eft  trompé,  lorfqu'il  a  dit  que 
c'étoit  feulement  le  bois  du  cerf  qui  naiffoit  de  fa  peau  (7).  On  fait  que  les 
cornes  du  Bœuf  font  creufes,  l'extrémité  feule  eft  folide.  Liv.  II.  ch.  1.  p.  63. 

Le  Bœuf,  ainfi  que  tous  les  Animaux  qui  ont  de*  cornes,  n'a  point  de 
dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  Liv,  II.  ch.  1.  p.  Gj.  Ses  pre- 
mières dents  tombent  de  dix  mois  à  trois  ans  (8).  Ariftote  avoit  dit  à  deux 
ans  »  Liv.  VI.  ch.  21.  Quelques  Bœufs ,  finon  tous ,  ont  un  os  dans  le  cœur , 
Liv,  IL  ch.  Les  reins  du  Bœuf  fcmblent  être  compofés  de  plusieurs  pièces 
6c  de  plufieurs  petits  reins  ,  ibid.  ch.  iG.  La  vache  a  deux  mamelles  &  quatre 
mamellons,  Liv.  IL  ch.  1.  p.  GS.  Les  Grecs  faifoient  avec  la  peau  du  Bœuf 
de  la  colle ,  Liv.  III.  ch.  //  ,  comme  on  en  fait  encore  aujourd'hui  (9). 


f  1)  Tarn.  VL  pag.  198.  (lî)  V°.  Corne.  Voyex  auffi  M.  de  Buf- 

(a)  Tauris  minora  quant  bubus  cornua  fon,  Hift.  nat.  Tom.  VII.  pag.  ji. 

tenuioraque.  fftjl.  Lit.  VIII.  cap.  af.  (ft  Cornna  ceterorum  ofilbus  adruerent , 

(3}  De  Btiffbn,  Tom.  VI.  pag.  20J.  cervorum  tantùm  cutibus  enafcuntur.  L. XL 

(4)  EEen  le  dit  des  Bœufs  qu'il  nomme  cap.  jj.  Voyez  Léon.  Vincentinus,  de  Pliniï 

Erythréeds  :  fttt C  ifvûfxni  mvUt  i,  error.  Dans  la  nouvelle  tradition  de  Pline  » 

rx  ,  à)Ç  &TU.  Lit.  II.  cap.  20.  Tom.  IX.  pag.  417. 

(0  SyvXec  .  *  rt'ZK  »  *  («>  De  Buffon,Hift.  nat.  T.  VI. p.  aoj. 

vcvixt  ix  ri  Sêfpxloç  ,  3tè  i,  ovpfUla-  (9)  De  Bomare.  V°.  Taureau. 
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Ariftote  obferve  qu'en  Egypte ,  les  Bœufs  étoient  plus  grands  que  dans  la 
Grèce ,  &  il  afiure  que  dans  la  Syrie ,  ils  avoient  une  crinière  fur  le  haur 
des  épaules.  Liv.  VIII.  ch.  xS  (i). 

Le  fang  du  taureau  eft  le  plus  prompt  à  fe  coaguler.  Liv.  III.  ch.  ig. 

Le  lait  de  vache  eft  le  plus  épais  ,  &  il  a  beaucoup  de  parties  caféeufès. 
Avec  une  amphore  de  lait  de  vache  (z) ,  on  faifoit  trente  fromages  d'une 
obole  chacun  (3).  Ariftote  décrit  la  manière  dont  on  le  faifoit  prendre.  Liv. 
III.  ch.  20.  Il  diftingue  au  même  lieu ,  différentes  efpeces  de  vaches  qui  don- 
noient  plus  ou  moins  de  lait  ;  il  parle  de  petites  vaches  qui  pahToient  fur  le 
bord  du  Phafe  (4) ,  &  qui  donnoient  beaucoup  de  lait  ;  des  grandes  vaches 
d'Epire  (5) ,  qui  pouvoient  en  donner  jufqu'à  une  amphore  &  demie  ;  enfin 
des  vaches  de  Torone  (6) ,  qui  ne  cefioient  d'avoir  du  lait  que  peu  de  jours 
avant  de  vêler.  Liv.  III.  ch.  21. 

Parmi  les  Bœufs  d'Epire ,  Ariftote  diftingue  ceux  que  l'on  appelloit  Pyr- 
rhiques,  &  qui  furpaflbient  les  autres  en  grandeur.  On  les  nomme  ainfi, 
dit-il,  du  nom  du  Roi  Pyrrhus ,  &  il  y  avoit  auffi  des  brebis  auxquelles  on 
donnoit  le  même  nom.  Liv.  III.  ch.  21.  Il  parle  d'une  manière  plus  particu- 
lière des  vaches  de  cette  même  efpece ,  qui  n'étoient ,  dit-il ,  qu'au  nombre 
de  400.  Il  aflure  que  ce  qui  les  faifoit  devenir  plus  belles,  c'eft  qu'on  ne 
laiffbit  couvrir  qu'à  neuf  ans.  Liv,  VIII.  ch.  10.  Pline  prétend  que  c'étoit  à 
quatre  ans  qu'on  leur  donnoit  le  mâle  (7).  Je  ne  fais  pourquoi  pluiîeùrs  Mo- 
dernes ne  fe  contentent  pas  de  l'étymologie  que  donne  Ariftote ,  du  nom  de 
Bœufs  &  de  vaches  Pyrrhyques  ;  ils  veulent  que  ces  Animaux  aient  tiré'  plutôt 
leur  nom ,  (bit  de  leur  couleur ,  foit  de  leur  feu ,  que  du  Roi  Pyrrhus  (8). 

La  nourriture  des  Bœufs  ,  eft  l'herbe  &  le  grain  ;  on  les  engraiftê  avec 
l'orobe  (9)  &  les  fèves.  Liv.  VIII.  ch.  7.  Voyt^  tout  et  texte.  L'ers  &  le 


(1)  Peut-être  ces  bœufs  étoient-ils  des 
bifons.  Voyez  Bonaft. 

(a)  L'amphore  eft  une  mefure  qui  con- 
t  en  oit  11  de  nos  pintes.  Metrol.pag.23y. 

(3)  L'obole  attique  revient  à  3  (bis  4  den. 
de  notre  monnoie  aûuelle.  Ibid.pag.  36 j. 

(4)  Fleuve  de  la  Colchide ,  qui  fe  jette 
dans  le  Pont-Euxin. 

(5)  l'Epire  étoit  un  Royaume  au  Nord- 
Eft  de  la  Grèce. 

(6)  Torone  étoit  une  ville  de  la  Macé- 
doine ,  vers  le  40*  degré  de  latitude ,  &  le 
41  de  longitude. 

(7)  Id  confecutus  non  ante  quadrimatum 


ad  parti»  vocando.  Pline ,  Hitl.  Liv.  VIII. 
eh.  4f.  Voyei  les  Variantes  de  l'Hift.  de» 
Anim.  pag.  733. 

(8)  Bochart ,  Hierozoîc.  Lib.  II.  cap.  ap. 
Dalechamp  &  le  P.  Hardouin  fur  Pline , 
Liv.  VHl.  ch.4f. 

(9)  Orobe ,  ou  pois  de  pigeon  ,  c'eft  la 
même  chofe  que .  l'ers  dont  il  va  être 
queftion.  J'ai  mis  l'orobe  dans  le  premier, 
endroit ,  pour  marquer  qu'il  y  étoit  quef- 
tion de  la  femence  ;  &  l'ers  dans  le  fécond  v 
parce  qu'Ariftote  paroit  y  parler  plus  par- 
ticulièrement de  la  plante  elle-même,  & 
du  fourrage  qu'elle  donne. 


Digitized  by  Google 


DES  AN  l  M*4  u  X   D'A  ristote.  127 

cytife  (1)  augmentent  la  quantité"  du  lait  des  vaches.  Mais  on  eft  furpris  de 
toit  Ariftote  dire,  que  la  luzerne  leur  fait  perdre  le  lait,  Liv.  III.  ch.  a/. 
On  prétend ,  il  eft  vrai ,  que  l'excès  de  la  luzerne  fait  enfler  Ô£  périr  les  va- 
ches ;  mais  on  aflure  en  même  tems  que  les  vaches  quron  en  nourrit  fo- 
brement ,  donnent  quantité  d'excellent  lait  (z).  Il  eft  conftant  que ,  dans  nos 
contrées  ,  on  nourrit  toutes  les  vaches  de  luzerne.  Une  contradiction  aufli 
frappante,  m'a  fait  quelquefois  penfer  qu'on  fe  trompoit  en  traduifant  par 
luzerne ,  ce  qu'Ariftote  appelle  hcrba  mcdica  ;  mais  les  Botanjftes  paroiftènt 
d'accord  fur  cette  traduction  (3)  ,  &  la  description  que  Pline  donne  de  la 
mtdica ,  nous  indique  réellement  la  luzerne.  Tout  ce  que  je  peux  m'imagi- 
ncr ,  c'eft  que  du  tems  d'Ariftote ,  la  luzerne  étoit  encore  peu  connue  en 
Grèce  &  dans  les  cantons  voifins ,  n'ayant  été  apportée  de  Médie ,  au  rap- 
port de  Pline ,  que  du  tems  des  guerres  de  Darius  (4)  ;  ÔC  que  les  Payfans- 
de  Grèce ,  aufli  prévenus  que  les  nôtres  contre  tout  ce  qui  eft  nouveau , 
trouvoient  mal  fâin  un  fourrage  que  I  expérience  a  appris  être  excellent. 

Ariftote  rapporte  l'exemple  d'une  vache  qui  conçut  à  un  an  ;  Liv.  V. 
ch.  14.  &c  même  plutôt,  Liv.  VI.  ch.  %i.  La  vache  eft  en  pleine  puberté  à 
dix -huit  mois  ,  &  le  taureau  à  deux  ans  ;  le  mieux  eft  d'attendre  jufqu'à 
trois  ans  pour  leur  permettre  de  s'accoupler  (5).  La  vache  a  une  forte  de 
flux  menftruel  (6).  Liv.  VI.  ch.  2/ »  6c  le  moment  de  lui  donner  le  taur 
reau  ,  eft  dans  le  tems  de  ce  flux ,  Liv.  VI.  chap.  18.  Elle  défîre  violemment 
le  mâle ,  ck  de  leur  côté  les  taureaux  fe  livrent  pour  les  femelles ,  des  com- 
bats terribles,  Liv.  Vf.  ch.  18;  quoiqu'ils  nefoient  point  d'un  caractère  lafeif, 
ihid.  Le  taureau  couvre  la  vache  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  eft  obligée 
de  plier  fous  lui.  Liv.  VI.  ch.  21.  De  deux  taureaux  qui  le  font  battus,  c'eft 
le  vainqueur  qui  faillit  les  vaches ,  mais  après  qu'il  a  perdu  fes  forces  avec 
elles,  le  vaincu  revient  l'attaquer ,  &  fouvent  il  triomphe  à  fon  tour,  (7)  ibid. 


(1)  Il  y  a  plufteurs.  efpeces  de  cytiiê  qui  (4)  Medica  externa  Gracia;  eft,  ut  * 
forment  des  arbrifleaux  ;  on  eft  fort  peu  Médis  adveda«er  bella  Perfarum  qus  Da- 
d 'accord  fur  le  véritable  cytife  des  Anciens,  nus  intulit. . . .  Simili*  eft  trifolio ,  caulè  fo- 
Cluûus,  de pbutiis ,  Liv.  I.  ch.  64.  liifque  geniculata,  quidquid  in  caule  adfnr» 

(2)  De  Bomare.  V°.  Luzerne.  git  folia  contrahuntur.  Pliniu» ,  Hift.  Lit, 

(3)  V.  Clufius  ,  dt  plantis ,  Lit.  VI.  c.  j3.   XVIII.  cap.  16. 

Dalibard ,  Flora  parif.  p.  «p.  De  Bomare  ,      U)  De  Buftbn ,  Tom.  VI.  pag. 
V°.  Luqtrnt.  (6)  Voyez  Mtnputt. 

(7)  Virgile  a  animé  ces  détails  de  tout  le  feu  de  la  poéfie. 

 Souvent  troublant  l'empire  des  troupeaux  , 

Une  Hélène  au  combat  entraine  deux  rivaux  : 
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La  vache  porte  neuf  mois ,  &  met  bas  le  dixième  ;  chaque  portée  eft  ordi- 
nairement d'un  feul  veau.  Le  taureau  6c  la  vache  vivent  communément  quinze 
années.  Leur  plus  grande  force  eft  de  cinq  à  neuf  ans,  'Aid.  (1). 

Le  Bœuf  boit  en  humant ,  comme  le  cheval ,  Liv.  VII I.  ch.  6.  Ceft  un 
des  Animaux  qui  ruminent ,  liv.  IX.  ch.  So.  Les  vaches  paiffent  par  com- 
pagnie ,  elles  s'habituent  les  unes  aux  autres  ;  iiid.  ch.  4.  Les  taureaux  paif- 
fent de  leur  côté  ,  &  ce  n'eft  que  dans  la  faifon  de  l'accouplement  qu'ils 
viennent  paître  avec  les  vaches.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Les  Bœufs  qui  vivent  en  troupeaux  font  fujets  à.  deux  maladies ,  la  goutte 
&  les  écrouelles.  Liv.  VIII.  ch.  23.  Voye^  tout  ce  uxtt.  Ib  font  fujets  aulfi 
aux  pous  Se  aux  tiques.  Liv.  V.  ch.  y. 

BŒUF   MARIN  (i). 

Ariftote  a  nommé  deux  fois  ce  poiflbn  :  au  Liv.  V.  ch.  S ,  lorfqu'il  fait  le 
détail  des  poiflbns  qu'il  nomme  felaques ,  &  au  Liv.  VI.  ch.  tz ,  lorfqu'après 
avoir  dit  que  le  dauphin  &c  la  baleine  font  vivipares,  il  dit  que  le  Bœuf 
marin  &  le  priftis  font  aufli  vraiment  vivipares. 

Delà  plusieurs  Auteurs  ont  conclu  qu'Ariftote  avoit  parlé  de  deux  efpeces 
de  Bœufs  marins  :  l'un  qui  étoit,  comme  les  autres  felaques,  imparfaitement 


Tranquille ,  elle  s'égare  en  un  gras  pâturage  ; 

Ses  fuperbes  amans  s'élancent  pleins  de  rage  ; 

Tous  deux  les  yeux  bauTés  &  les  regards  brûlans  ; 

Entre-choquent  leurs  fronts ,  fe  déchirent  les  flancs  :  - 

De  leur  fang  qui  jaillit  les  ruifleaux  les  inondent  j 

A  leurs  mugiûemens  les  vaftes  deux  répondent. 

Entre  eux  point  de  traité.  Dans  de  lointains  déferts 

Le  vaincu  défoié  va  cacher  fes  revers  , 

Va  pleurer  d'un  rival  la  victoire  infolente, 

La  perte  de  fa  gloire  &  fur-tout  d'une  amante  ; 

Et  vers  ces  bords  chéris  tournant  encore  les  yeux , 

Abandonne  l'empire  où  regnoient  fes  ayeux. 

Mais  l'amour  le  pourfuit  jufqu'en  ces  lieux  fauvages.' 
Là ,  dormant  fur  des  rocs  ,  nourri  d'amers  feuillages  , 
Furieux ,  il  s'exerce  à  venger  fes  affronts  ; 
De  fes  dards  torrueu»  il  attaque  des  troncs  ; 
Son  front  combat  les  vents ,  ton  pied  frappe  la  plaine , 
Et  fous  fes  bonds  fougueux  il  fait  voler  l'arène. 
Mais,  c'en  eft  fait ,  il  part;  &  bouillant  de  défirs; 
De  l'orgueilleux  vainqueur  va  troubler  les  plaifirs. 

T«l .  &c.  Gtorg.  Lîv.  III.  trad.  de  DtlilU. 

(1)  Toutes  ces  obfervations  font  aflei  dans  fon  hiftoire  du  Bœuf.  Hift»  n*t.  T.  VI. 
généralement  confirmées  par  M.  de  Buffon,      (1)  fiiç ,  i. 

vivipares, 
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xivipares ,  c'eft-à-dire ,  qui  ayant  intérieurement  des  œufs ,  mettoit  au  jour  des 
petits  vivans ,  l'autre  qui  étoit  abfolument  vivipare.  Ceft  en  particulier  le  fen- 
timent  de  Gillius  (1)  ;  Ô£  il  faut  convenir  qu'au  Liv.  VI.  ch.  iz  ,  Ariftote 
paroît  mettre  une  différence  très -réelle  entre  le  Bœuf  marin  &  les  felaques 
vivipares. 

Cefner  confond  au  contraire  ces  deux  efpeces  de  Bœufs  :  îl  n'en  fait  qu'u- 
ne (2) ,  &  la  plûpart  des  Ichtyoligrftes  ne  parient  aufli  que  d'une  efpece  de 
Bœuf  marin,  qui  eft,  félon  tous,  une  efpece  de  raye  fort  grande  &  noire 
fur  le  dos.  On  la  diftingue  à  ce  qu'elle  n'a  d'aiguillons  qu'à  la  queue  &  un  feul 
rang,  &  à  ce  qu'elle  a  le  bec  très-allongé  &  fort  pointu  :  delà  les  Modernes 
ont  tiré  la  dénomination  particulière  (3).  Elien  «n  a  donné  une  defeription 
étendue ,  qui  s'accorde  affez  bien  avec  ce  que  les  Modernes  en  difent.  Selon 
lui ,  elle  naît  dans  la  bourbe ,  grandit  promptement ,  a  le  ventre  blanc ,  le 
dos ,  le  devant  de  la  tête  &  les  côtés  noir  foncé.  Elle  a  peu  de  force ,  fa 
bouche  eft  petite ,  fes  dents  peu  apparentes.  Elle  eft  fort  longue  &  fort  large. 
File  ïe  nourrit  de  poiflbns  dont  elle  mange  une  grande  quantité  ,  mais  elle 
aime  beaucoup  aufli  la  chair  humaine  (4). 

BOGUES  (5). 

Ce  font  des  poiflbns  du  nombre  cie  ceux  qui  vont  en  troupe.  Wift.  Liv.  IX 
*k.  a.  Ariftote  n'en  dit  pas  davantage.  On  voit  de  plus  par  ce  que  dit  Athé- 
née ,  que  c'eft  un  poiflbn  bon  à  manger,  5c  que  l'on  préfère  rôti  fur  le  char- 
bon (6).  Je  ne  vois  rien  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  penfe  avec  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  (7)  ,  que  ce  poiflbn  eft  le  inême  que  Rondelet  (8)  &c 
Bclon  (9)  appellent  Bogue  ,  &  qu'ils  décrivent  comme  un  petit  poiflbn  , 


!i\  De  nominib.  pifcîum,  cap.  //. 
iS  In  bove ,  pag.  130. 
3)  Raïa  oxyrinenus  Rondeletii  fecunda. 
Voyez  Rondelet ,  des  poùTons.  Liv.  XII. 
ch.  7.  Belon  ,  de  la  nat.  des  poiflbns.  Liv.  I. 
pat.  76.  Gefner  ,  in  bove,  Wfllughbi ,  de 
pikib.  Lit.  III.  ch.  9.  Ray ,  Synopf.  pife. 
pag.  26.  Artedl,  fynoniina  y\(c.pag.  ioj. 

(4)  i  (Sic  i  îxXxTltoç  tv  rrjjàw  ritfe- 
1m  ,  t,  i'çiv  4%  ùSivuv  faxxvlotrtav  ,  yi- 
vilxt  Si  i,  Ik  tî  (Sfecz'Ç*  fjdyiçoç.  t,  rà 
fiév  vtS  ryv  vtfSùv  Xtvxéç  içi ,  Td  vôorx 
Si  rè  zféffwrrev,  è  txc  xXsufàc  pékxç 
Shvûç  ,  xaJ  uvxXkiç  içr  ç6fxa  Si  oûrtS 
iprépvKi  9fUKf6v:cl  Si  àSivltç  ntpvxàTtç , 

Tome  II. 


«X  XV  OCVTÎÇ  tiotç'   éV<  Si   $  (AlfKtÇOÇ  $ 

zXx-ûrxIoç.  ffireÏTXt  (ièv  *v  £,  ?ùv  i%- 
ôvuiv  xeXXiç  ,  fjidXiçx  Sè  fxpxâv  àvOçcj- 
xtiuv  èffSivv  ixegi^Selxt.  De  oatura  anun* 
Lit.  I.  cap.  19. 
(O  fiûxeç ,  cl. 

(6)  (3ùç  ipùte  ,  fi/»fr7oc ,  tùxréSoTeç 
îryfàv  àvtuç ,  tùxoiXioç.  6  S'  àx'  xvôfx- 
icuv  y\ux.ÙT£fcc  i,  âxxJMTegoç.  Deipnos. 
Liv.  VIII.  pag.  )j6. 

(7)  Artedi ,  fynonim.  pife.  pag.  61.  Gef- 
ner, in  Boopt.  Rondelet,  Belon  &  Wîl- 
lughbi ,  ubi  infrà. 

(8^  Rondelet ,  des  poiflbns.  Liv.  V.  ch.  11. 
(9)  Belon ,  de  la  nat.  des  poif.  L.  I.p.  323. 

R 
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aflez  rond  de  corps ,  vivant  en  troupe ,  remarquable  par  les  traits  dorés  qu'il 
a  fur  le  dos ,  &  par  la  grandeur  de  Tes  yeux,  d'où  fon  nom  vient  (1).  Ron- 
delet écrit  qu'il  y  en  a  d'un  pied  de  long  ;  Willughbi  allure  n'en  avoir  ja- 
mais vu  de  fi  grands  (z).  M.  Duhamel  a  décrit  deux  efpeces  de  Bogues , 
celle  qui  fc  prend  à  S.  Jean-de-Luz  (3),  &  celle  qu'on  pêche  en  Langue- 
doc (4).  Il  eft  très-poffible  que  ce  Toit  la  même ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
grande ,  félon  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  Il  fixe  fa  longueur  depuis  fix ,  jus- 
qu'à douze  pouces  :  il  a  fait  graver  une  figure  de  ce  poiffon  (5). 

BOLITjENE  (6). 

Efpece  de  polype  :  voyez  au  mot  Polype. 

B  O  M  B  Y  C  E  S  (7). 

Ariftote  emploie  le  nom  de  Bombyu  comme  un  nom  générique ,  lorfqu'il' 
dit  au  Liv.  V.  ch.  24.  de  fon  hiftoire ,  que  certains  Bembyces  forment  avec 
de  la  boue,  contre  une  pierre,  ou  autre  corps  femblable,  un  nid  terminé  en 
pointe ,  qu'ils  recouvrent  d'un  enduit  ayant  l'apparence  de  fel,  ou,  fuivant  la 
leçon  que  Niphus  dit  avoir  trouvée  dans  quelques  Manufcrits ,  ayant  fappa- 
rcnce  de  verre.  Voyez  tout  le  texte  d'Ariftote  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on 
puifle  croire  ce  qu'il  dit ,  qu'on  a  peine  à  percer  cet  enduit  d'un  coup  de 
lance. 

L'étymologie  du  mot  bombyee ,  vient  d'un  autre  mot  qui  fîgnifie  bour- 
donnement (8) ,  &  l'ufage  qu' Ariftote  fait  de  ce  mot ,  me  perfuade  qu'il  a 
réuni  fous  cette  dénomination ,  plusieurs  efpeces  de  grottes  mouches  ,  qui  font 
un  bourdonnement  comme  les  abeilles  (9). 

Quelle  eft  enfuite  cette  efpece  de  mouche ,  dont  Ariftote  décrit  le  nid  dan» 
l'endroit  qui  vient  d'être  indiqué  ?  Je  penfe  d'abord  que  c'eft  une  mouche 
du  genre  de  l'abeille  ,  puifqu'elle  fabrique  une  forte  de  cire ,  félon  le  récit 
cPAriftote.  Pline  fait  clairement  de  l'animal,  qu'il  nomme  Bombyx,  un  infeéte 

(il  {3ûÇ  &  /3c<ty ,  œil  de  bœuf.  (6)  fSski'reciyae , 

(2)  Rondeletius  pedaiem  facit ,  nobis  eâ       ,y)  ^Klx , 

(3)  Des  pêches  ,  fttonit  partit ,  fcH.  3. 

pap.  J44.  v9)  Umverlim  bomby  cia  vocant  quidam  ». 

(4)  lbid.  ftlt.  4.  pag.  40.  abombo,ut  opinor,  ficuti  ab  incifuri»  en- 
Planche  6.  fig.  4.  à  la  fuite  de  la    toma,id  eft,  infe&a.  Cœlius  Rhodig.  Leô. 

quatrième  lefticm4  anuqu.  Lit,  XVII.  cap.  6. 
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du  genre  des  abeilles,  des  guêpes  Se  des  frétons  (1).  En  fuite  je  conjecture 
que  c'eft  cette  abeille  fauvage  dont  parle  Svammerdam ,  qui  forme  fon  nid 
avec  de  pentes  pierres  ,  des  grains  de  fable ,  de  Targille ,  ôc  qui  rapplique 
contre  les  murailles  (1).  M.  Bonnet  oc  M.  de  Bomare ,  l'ont  décrite  aufli  fous 
le  nom  d'abeille  maçonne  (3). 

Ariftote  ayant  établi,  Liv.  IX.  ch.  40.  neuf  efpeces  d'infectes,  qui  ont  des 
caractères  commun*  avec  les  abeilles ,  mais  dont  les  trois  dernières  vivent 
folitaires,  &  la  mouche  que  Swammerdam  &  M.  Bonnet  décrivent,  vivant 
folitaîre ,  il  faut  qu'elle  foit  une  des*  trois  dernières  efpeces  des  infectes  que 
nomme  Ariitote.  Ce  n'eft  point  le  bombyle  dont  Ariftote  décrit  le  nid  ,  Liv. 
IX.  ch.  43  ;  ainfi  ce  ne  fauroit  être  que  l'un  des  deux  auxquels  il  donne  le 
nom  de  firtn. 

BOMBYLE  (4). 

Le  Bombyle  eft  une  des  neuf  efpeces  d'infectes  qui  paro'uTent  fe  réunir 
fous  un  même  genre  avec  les  abeilles.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  40.  Il  eft  une  des 
trois  efpeces  qui  vivent  folitaires ,  &  la  plus  grande  des  trois ,  ibid.  Le  Bom- 
byle fe  reproduit  fur  la  terre  nue  ,  fous  une  pierre ,  où  il  fait  un  petit  nom* 
bre  de  cellules ,  dans  lefquelles  on  trouve  un  miel  imparfait  6c  qui  n'eft  pas 
bon.  Ibid.  ch.  43. 

Ces  textes  ne  font  pas  fufceptibles  de  grandes  difficultés.  Les  Anciens  s'ac- 
cordent à  faire  du  Bombyle ,  une  mouche  du  genre  de  l'abeille  (5).  Nos  Na- 
turahftes  connoifTent  auffi  le  Bombyle  fous  les  mêmes  rapports.  Svammerdam 
en  avoit  raflemblé  huit  efpeces  différentes  (6) ,  fck  il  a  donné  la  figure  de  l'un 
de  ces  infectes.  Ray  en  a  décrit  jufqu'à  dix-neuf  efpeces  (7). 

(0  Quartum  inter  hsec  (  Apes  ,  Vcfpas  {érable  au  nôtre ,  l'abeille  maçonne ,  conf- 

li  Crabrones  )  genus  eft  Bombycum  in  truit  à  fa  famille  une  maifon ,  à  la  vérité 

AfîVria  proveniens,  majus  qaàm  fupra  diâa.  très-fimple  j  mais  également  folide  &  corn- 

Nidos  luto  fingunt ,  falis  fpecie  ,  adplicatos  mode.  ContempL  de  la  nature  ,  part.  XL 

lapidi ,  tantà  duritic  ut  fpiculis  perforari  vix  ch.  f.  Dictionnaire  cTHift.  natur.  au  mot  , 

polTint.  Hifl.  Liv.  XL  cap.  22.  Remarquez  Abeille  maçonne. 

cette  différence  entre  Ariftote  &  Pline ,  tA\  BofiCûktoç ,  l. 

que  le  premier  emploie  le  mot              ,  (  .  Qn  fe  dafls  ,e$  Qui  d.Ariftopha. 

comme  un  nom  générique    au  heu  que  nc\Wver$  10?  &  lo8.  g,^  ^  j, 

(a)  Ape,  fylvUe,Pnidulo,  ex  lapilli, ,  7pX^Z^^^ 

arenulis  &  argillis  conficiunt...  in  Galliis  0  Hsr"-<""c»«  'V  o^kw. 

ad  rodera  murorum  nidi  ejufmodi  valde       (6)  Bombyhui  deinde  hue  (  ad  Vefpas , 

aumerofi  reperiuntur.  B'tblia  natura ,  p.  276.  Crabrones  1  pertinet ,  cujus  nobis  oûo  mat 

(î)  Avec  du  fable  choifi  grain  à  grain,  fpecies.  Biblia  nat.  pag.  278. 


&  lié  avec  une  forte  de  ciment  bien  pré-      (7)  Hiftoria  infecl.  pag.  24*. 
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Mais  il  y  a  un  autre  texte  d'Ariftote ,  où  le  môme  mot  de  BombyU 
trouve  employé ,  ffifl.  Liv.  V.  ch.  1$.  &  qui  eft  peut-être  un  des  plus  diffi- 
ciles de  ITiiftoire  des  Animaux  :  voici  ce  texte. 

II  exifte  un  certain  grand  ver  qui  a  comme  des  cornes  ,  &  qui  eft  diffé- 
rent des  autres.  (  Ariftote  vient  de  parler  de  plusieurs  efpeces  de  chenilles.  ) 
Sa  première  métamorphofe  produit  une  chenille  qui  devient  BombyU ,  &  fe 
change  enfuite  en  ntcydalc.  Il  fubit  ces  différentes  métamorphofes  dans  l*ef- 
pace  de  fix  mois.  Quelques  femmes  en  tirent  une  foie  qu'elles  développent 
en,  la  dévidant,  &  dont  on  fait  enfuite  des  étoffes.  On  attribue  cette  inven- 
tion à  Pamphyle ,  fille  de  Latoiis ,  habitant  de  file  de  Cos.. 

Pline  a  fait  le  môme  récit  prefque  dans  les  mômes  termes  :  cependant  une 
mauvaife  leçon  du  texte  de  cet  Auteur  avoit  donné  lieu  de  tourmenter  le 
texte  d'Ariftote  (1)  :  mais  en  Tuant  le  texte  de  Pline ,  tel  que  l'Abbé  Brottier 
l'a  rétabli ,  il  n'y  a  d'autre  différence  entre  les  deux  Auteurs ,  finon  que  Pline 
comme  Bombylis  l'infefte  que  la  leçon  la  plus  commune  d'Ariftote  nomme 
Bombylius  (x)  ;  6c  qu'il  femble  d'ailleurs  le  confondre  avec  le  Bombyx  ,  donr 
nous  avons  parlé  au  mot  Bombyce. 

Le  texte  d'Ariftote  ôi.  celui  de  Pline  qui  y  eft  conforme ,  demandent  avant 
tout  quelques  obfervations  fur  la  lettre  môme. 

L'infe&e ,  dont  parle  Ariftotc ,  exifte  d'abord  fous  la  forme  de  ver.  Sans- 
doute  Ariftote  ne  parle  de  l'exiftence  fous  la  forme  de  ver,  que  par  une 
Alite  des  idées  qu'il  s'étoit  formées  fur  les  caractères  diftinctifs  de  la  réproduc- 
tion ,  par  la  voie  d'œuf  &  par  la  voie  de  ver  (  3  ).  Nos  modernes  diraient 
que  cet  infeére  fort  d'un  œuf.  Ce  même  infe&e  eft  enfuite  une  chenille,  & 
en  troifième  lieu  il  devient  BombyU.  Gaza  &  Scaligcr  ont  traduit  Bombyx  ; 
ils  ont  emprunté  cette  expremon  de  Pline  ,  mais  je  ne  la  crois  propre  qu'à 
jetter  ici  de  la  confufion ,  &  l'étymologie  du  mot  BombyU  peut  être  impor- 
tante à  conferver.  Le  mot  BombyU  fe  trouve  dans  Athénée ,  pour  indiquer 
une  forte  de  vafe  (4),  qu'Hefyche  nous  apprend  avoir  eu  la  Jbrme  d'un  œuf  (5}. 


^1)  Voyez  les  variantes,  fur  l'Hift.  des 
Animaux ,  pag.  6çj.  col.  2. 

(a)  Et  alia  horum  (  Bombytum  )  origo: 
e  gmndiorc  vermiculo ,  gemma  protendenre 
fui  generis  cornicula  ,  primùm  eruca  fit  : 
deinde  quod  vocatur  bombylis  :  ex  ea  nc- 
cydalus  :  &  hoc  in  fex  menfibus.  Bombyccs 
telas ,  araneorum  modo  ,  texunt  ad  vetlcm 


luxumque  fem  inarum  quat  bombycina  ap- 
pellatur.  Prima  cas  redordiri  ruriufque  te» 
xere  invenit  in  Ceo  mulier  Pamphyla,  Latoi 
filia.  Hifl.  Liv.  XI.  cap.  22. 

(3)  Voyez  Araignée  ,  pag.  107 ,  &  Gcntr 
ration. 

(4}  Deïpnofoph.  L\b.  II,  pag,  486* 
(5)  In  voce  pôf*C-j?.çv, 
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De  Bombyle ,  l'infeôe  dont  nous  nous  occupons  devient  Necydale.  Que 
cela  lignifie- 1 -H  }  c'eft  peut»  être  à  dire  ,  félon  le  P.  Hardouin ,  né  de  nou- 
veau de  lui-même  ,  né  du  Bombyle  qui  étoit  comme  mort  :  car  >  félon  lui ,  le 
Bombyle  eft  la  chenille  dans  l'état  de  chryfalide  (i).  Le  Necydale  ne  feroit 
donc  autre  chofe  que  le  papillon ,  ainfî  que  quelques  Auteurs  l'ont  effective- 
ment voulu  (i) ,  tandis  que  ,  félon  d'autres  y  le  necydale  eft  l'infeôe  dans 
l'état  de  chryfalide  (3). 

Ariftote  dit  fimplement ,  que  quelques  femmes  tirent  de  ce  ver  une  foie  j 
qu'elles  développent  en  la  dévidant ,  6c  dont  on  fait  des  étoffes.  Pline  dé- 
taille davantage  cette  opération  ,  lorfqu'il  dit  que  ces  infectes  font  des  toiles 
comme  des  araignées.  Cela  indique  un  tiffu  formé  d'une  forte  de  trame  &  de 
chaîne ,  &  différent  de  ce  que  nous  préfente  une  coque  de  ver  à  foie.  L'idée 
que  l'expreflion  de  Pline  fait  naître,  eft  peut-être  faufferau  moins  Ariftote 
ne  la  préfente  pas  de  même  (4).  J'obferve  auffi  que  dans  ma  traduction  je 
me  fers  du  mot  de  foie  improprement:  c'eft -à -dire,  que  je  l'emploie  pour 
indiquer  un  fil  très-fin ,  ÔC  non  pour  indiquer  précifément  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  de  la  foie. 

Enfin  Ariftote  attribue  l'invention  de  dévider  ces  foies ,  à  la  fille  d'un  ha- 
bitant de  nie  de  Cos.  Il  y  a  deux  îles  dans  la  mer  Egée ,  qui  portoient  à- 
peu-près  le  même  nom.  L'une  appellée  Cos ,  eft  une  des  Sporades ,  la  patrie 
d'Hippocrate  &  d'Apelle  (5).  L'autre  appellée  Ceos ,  étoit  une  des  Cyclades  (6). 
La  confufton  étoit  facile  entre  deux  noms  fi  voifins ,  d'autant  plus  qu'on  af- 
i'ure  que  les  Grecs  ont  dit  quelquefois  Cos  pour  Ceos  (7).  Auffi  fe  difpute- 


(1)  Eruca  tumulum  forte  condens  in  eo 
velutî  fepulta  jacet ,  tum  verb  Bombylius 
appellatur  necydalus  :  forte  ita  diôus  qubd 
qua/i  renafeatur  ipi'e. 
ad  Plin.  Lu*.  XI.  cap.  22.  feH.  26. 

(a)  Voyez  la  note  fur  le  chap.  ai  da 
Liv.  XI.  de  Plilie ,  dans  l'édition  de  Dale- 
champ.  C'eft  ce  qu'infinue  auïïi  M.  Mahu- 
del ,  dans  un  Mém.  fur  l'origine  de  la  foie, 
préfenté  à  l'Académie  des  lnfcript.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcrip.  Tom.  VIL  pag.  33. 
éJù.  in- ia. 

(3)  Voyez  la  note  for  le  chap.  22  da 
Liv.  XI.  de  Pline,  dans  Tcd.  de  Dalechamp. 
Bonbycis  nympha  five  Necydalus.  Swam- 
merd.  Bibl.  nat.  psg.  6.  Jonfton  ,  de  infeffîs, 
pag.  44.  L'Abbé  Brotrier  ne  fait  lequel  de 
ces  deux  fens  opter.  Nccydahts ,  dit-il ,  la 


chryfalide ,  vel  le  papillon  qui  fort  de  la 
chryfalide. 

(4)  La  leçon  ordinaire  du  texte  d*Arif- 
tote ,  eft  êx  èè  T«r«  tï  Çw*  ij  rct  (3spCù~ 
xix  àvaX'Jvfft.  Un  Mf.  porte  (SapC-jXict. 
Oferois-je ,  d'après  cela  ,  propoferla  leçon 
fuivante  :  tût*  iè  £0* ,  xxi  rà  ficpCvXtx 
àvaXv*ai  ,  x.  r.  A.  La  traduction  feroit  : 
quelques  femmes  dévident  aujjî  les  coques  de 
cet  infetlt. 

(5)  Aujourd'hui  Stan-co.  C'eft  par  une 
dépravation  étrangement  groilicre  ,  que  ce 
nom  eft  écrit  Lango.  Géogr.  ancienne  ,  par 
d'Anville ,  Tom.  il.  pag.  77. 

(6)  Aujourd'hui  Zia.  Ibid.  Tom.  L  p.  28*. 

(7)  Voyez  le  P.  Hardoufn  ,  Nota  & 
emend.  ad  Lib  XL  Plinri,  ».  42. 
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t-on  pour  favoir  de  laquelle  des  deux  îles  Ariftote  a  entendu  parler  (i)  ;  mais 
c'eft  une  queftion  trop  peu  importante  pour  s'y  arrêter. 

Il  feroit  beaucoup  plus  intéreflant  de  reconnoître ,  s'il  étoit  poflible ,  l'in- 
fecte dont  Ariftote  vient  de  faire  l'hiftoire.  Quelques  perfonnes  n'ont  pas  hé- 
fité  à  voir  dans  le  récit  d' Ariftote  ,  toute  l'hiftoire  du  ver  à  foie  que  nous 
connouTons  aujourd'hui  (2).  D'autres  ont  douté  (3)  ;  &  enfin  le  plus  grand 
nombre  a  décidé  nettement  qu'Ariftote  n'avoit  point  connu  nos  vers  à  foie  , 
mais  que  c'étoit  celui  des  Anciens  qui  avoit  donné  la  defcription  d'un  infecte 
le  plus  approchant  du  ver  à  foie  (4). 

Je  ne  crois  pas  que  l'infecte  dont  parle  Ariftote ,  foit  notre  ver  à  foie  ; 
i°.  parce  qu'il  lui  donne  des  tfpues  de  cornes  que  ce  ver  n'a  point,  à  moins 
qu'il  n'eût  voulu  parler  de  cette  efpece  de  corne  qu'il  a  fur  la  queue  :  mais 
ce  ne  font  pas  plufieurs  cornes  ;  i°.  parce  qu'il  afturc  que  les  différens  états 
par  lefquels  l'infecte,  dont  il  parle ,  parte  fucceflivement ,  rempliflent  un  inter- 
valle de  ûx  mois ,  tandis  que  dans  notre  ver  à  foie ,  ces  difïerens  états  ne 
rempliflent  pas  plus  de  deux  mois  ;  30.  parce  qu'il  eft  bien  difficile  de  croire, 
'  qu'après  avoir  eu  par  Ariftote,  la  connoiflance  de  la  foie  &  de  l'infecte  qui 
la  produilbit,  on  ait  fait  tant  de  fables  fur  la  foie  &  fur  ce  qui  la  fournif- 
foit,  jufqu'au  milieu  du  fixieme  fiécle  de  notre  ère  (5). 

Mais  cet  infecte  auquel  Ariftote  donne  le  nom  de  Bombyle ,  eft-il  le  même 
que  celui  dont  il  parle  fous  le  même  nom ,  au  neuvième  livre  de  fon  hiftoire , 
ihap.  40  &  43.  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus.  J'aurois  été  tenté  pendant  quel- 
ques momens  de  le  croire ,  lorfque  j'ai  lu  dans  Swammerdam  la  defeription 
du  nid  ou  des  cellules  du  Bombyle  (6).  Mais  un  peu  de  réflexion  m'a 


{1)  Diâionn.  de  Bayle  ,  au  mot  Zia. 
Mem.  de  M.  Mahudel ,  dans  le  Rec.  des 
Mém.  de  l'Acad.  de»  Infcript.  Tom.  VIL 
pag.  337.  idit.  in-ia. 

(a)  Jonfton  d'agrès  Aldrovande ,  De  in- 
feflu,pag.  43.  Cardan,  de  Jubtilitate ,  Lib. 
IX.  pag.  373.  Exiftimo  ,  dit  ce  dernier ,  hoc 
noftrum  fericum  illud  efle  quod  ab  antiquis 
celebratur ,  Ariftoteli ,  ut  dixi ,  cognitum  , 
fed  incerta  outriendi  ratione  interraortua 
difeipiina  ;  feu  quod  Pamphila  docuerit 
delara  ex  India  nia ,  &  jam  viftoria  Ale- 
xandri  M.  cognita  ,  non  tamen  tranflatis 
vertnibus ,  texere. 

())  Quae  Ariftoteles  fitPHnius  de  Bom- 
byemo  tradiderunt ,  ea  mihi  omnia  probare 
vidrarur  bombycinum  paululum  aut  nihii 


a  ferico  noftro  differre.  Bekman.  de  Hijl. 
nat.  Vct.  cap.  8.  S  3.  pag.  336. 

(4)  Les  P.  P.  Hardouin  &  Brottier  fur 
Pline  ,  Liv.  XI.  ch.  22.  M.  Mahudel ,  dans 
ion  Mémoire  fur  l'origine  de  la  foie  .*  Mtm. 
dt  l'Acad.  des  Infcript.  Tom.  VII.  pag.  337. 
edtt.  in-ia. 

(5)  Voyez  Polydore  Vergile,  de  mvenu 
rer.  Lib.  III.  cap.  6. 

(6)  Struâuram  atqtie  materiem  harumee 
domuncularum  (bombylii)  examinant  oh- 
fervavi  e  filis  omnes  contextas  efle ,  ov:ti 
figura,  fit  colore  nonnihii  ad  flavum  ver- 
gente  pneditas  ,  quod  equidem  firmo  mihi 
erat  argumemo ,  cellulas  irtas  nequaquam  a 
bombyliis  ,  verum  ab  ipUs  verniculis  fuiflie 
textas.  Bibl.  nat.  pag.  48 j. 
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empêché  de  m'arrcker  à  cette  idée.  Le  nom  de  Bombyle  qu'Ariftote  donne 
à  Hnfefte ,  dont  il  parle  au  Liv.  V,  eft  un  nom  partager ,  que  l'infede  ne 
conferve  qu'autant  qu'il  demeure  dans  un  certain  état  (1).  Ariftote  parle  ici 
de  plulîeurs  métamorphofes  bien  diftin&es  &  dont  il  fixe  le  tems  :  il  ne  dit 
plus  rien  de  femblable  au  Liv.  IX. 

Je  me  range  donc  au  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  nous  ne  con- 
noiflbns  point  l'inleére  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  que  c'étoit  un  infecte 
différent  du  Bombyle  de  la  clafle  des  abeilles ,  6c  qui  avoit  beaucoup  de 
traits  de  reflemblancc  avec  le  ver  qui  nous  fournit  la  foie.  Notre  ver  à  foie 
exi/le  certainement  aujourd'hui  dans  la  Syrie  (1)  ,  mais  nous  ignorons  à  quelle 
époque  remonte  fou  exiftence  dans  cette  contrée. 

B  O  N  A  S  E  (3). 

> 

Ariftote  a  donné  une  deferiprion  aflez  étendue  de  ce  quadrupède  :  il  faut 
la  confidérer  attentivement,  avant  de  chercher  lequel  des  Animaux  que  nous 
connoiflbns ,  peut  être  le  Bonafe. 

Le  Bonafe  eft  un  des  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crins ,  Jffijt.  Liv.  IL 
chap.  1.  Il  n'eft  pas  indifférent  de  remarquer ,  que  c'eft  dans  ce  même  lieu 
&  prefque  immédiatement  après  avoir  parlé  du  Bonafe ,  qu'Ariftote  dit ,  qu'une 
chofe  qui  n'appartient  qu'au  chameau  entre  tous  les  quadrupèdes ,  c'eft  la  bofle 
qu'il  a  fur  le  dos.  Dans  la  fuite  de  ce  même  endroit,/;.  63.  Ariftote  décrit  le 
Bonafe,  comme  un  animal  habitant  de  la  Paeonie  &  de  la  Msdie,  qui  a  deux 
cornes  tournées  l'une  vers  l'autre.  Il  infifte  fur  cette  difpofition  des  cornes  du 
Bonafe,  dans  le  traité  des  parties  des  Animaux,  Liv.  III.  ch.  2.  &  il  dit  que 
ces  cornes  n'étant  pas  une  défenfe  pour  le  Bonafe ,  à  raifon  de  leur  confor- 
mation ,  il  a  une  autre  défenfe ,  qui  confifte  à  lâcher  au  loin  fes  excrémens. 
Ailleurs,  chap.  16.  Ariftote  obferve  que  le  Bonafe  a  les  parties  intérieures 
fcmblables  à  celles  du  bœuf. 

Mais  c'eft  au  Liv.  IX.  de  fon  hiftoire ,  ch.  4S.  qu'Ariftote  entre  dans  un  très- 
grand  détail  fur  le  Bonafe  ;  il  y  reprend  prefque  tout  ce  qu'on  vient  de  voir  1 


(1)  Cette  objeftion  n'en  feroit  pas  une  que  de  Pline,  foyer  le  P.  Hardouin ,  fur 

dans  le  fyftême  de  ceux ,  qui ,  comme  Da-  Pline ,  nota  &  tmtrtd.  ad  Lib.  XI.  n.  40. 
Lechamp  &  Aldrovande,  font  pafltr  Tin-       (2)  Voyages  d'Haflelquift ,  dans  le  Le- 

feâe  d  abord  par  l'état  de  ntcydaU ,  pour  yant ,  part.  ll.pag.  6n 
cerenir  enfuite  &  refter  bombylt  :  mais  ils      (3)  (5ivx<T<rot  ,  <5.  Quelquefois  on  1  e- 

ont  contre  eux  l'autorité  de  tous  les  MIT.  crit  avec  deux  v  v ,  quelquefois  avec  un» 

&  de  tous  les  imprimés ,  tant  d'Ariftote  feul  s. 
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je  ne  rappellerai  ici  qtie  les  traits  les  plus  faillans ,  ou  ceux  qui  peuvent  exi- 
ger quelque  obiervation.  D'abord  il  rixe  le  domicile  de  cet  animal ,  particu- 
lièrement fur  le  mont  Meflapius ,  qui  fépare  la  Paeonie  de  la  Msedie  (1).  Les 
Paeoniens  appellent  cet  animal ,  Monape  :  mais  le  nom  varie  fuivant  les  dif- 
férens  Auteurs  qui  en  ont  parlé  (z).  Sa  grandeur  eft  celle  d'un  taureau  ;  il  eft 
plus  épais  que  le  bœuf,  fa  taille  n'étant  point  allongée.  L'expreffion  grecque 
que  j'ai  traduite  par  plus  épais,  peut  lignifier  auffi plus  tnfic,  plus  relevé  (3). 
Son  cuir  étendu  pourrait  fervir  de  lit  à  fept  perfonnes  à  table.  Gefner  entre 
dans  de  grands  détails  pour  trouver  quel  eft  le  réfultat  de  cette  grandeur  ;  il 
penfe  qu'elle  donne  une  furface  de  116  pieds  quarrés  (4).  Il  a  renfemble 
de  la  figure  du  bœuf,  mais  une  crinière  qui  va  jufques  fur  les  épaules;  fi 
épaifle  &  fi  longue  qu'elle  defeend  jufques  fur  les  yeux.  Sa  couleur  tient  le 
milieu  entre  le  cendré  Se  le  roux ,  fans  cependant  être  telle  que  celle  des 
chevaux  alezans  (5).  Dans  les  parties  baffes ,  le  poil  du  Bonafe  eft  fembla- 
ble  à  la  laine  :  la  traduction  de  Gaza  donnerait  à  entendre  ,  en  deflous  ,  intus. 
Scaliger  préfente  le  même  (ens  dans  fa  traduction.  Ariftote  répète  ici  que 
les  cornes  du  Bonafe  font  repliées  l'une  vers  l'autre ,  de  forte  qu'il  ne  peut 
s'en  fervir  pour  frapper.  La  grandeur  de  chacune  eft  d'une  palme  (6).  Gef- 
ner entend  qu'il  eft  queftion  de  la  circonférence  à  l'extrémité  de  la  corne, 
autrement  il  n'y  aurait  rien  de  remarquable  dans  cette  grandeur  (7).  Leur 
capacité  eft  d'un  demi-chous  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  M.  Pauéton ,  près  de 
trois  pintes  de  Paris.  Sa  défenfc  confîfte  à  ruer  &  à  lâcher  des  exc  rémens 
très-brûlans  alors ,  qu'il  lance  jufqu'à  quatre  braffes  (8)  L'expreflîon  de  Pline 


(1)  La  Paeonie  fie  la  Maedie ,  ou  Maidî-  l'Hift.  de  l'Acad.  des  Infcript.  de  1716  à 

que  .  étoient  deux  Provinces  de  la  Ma-  1730.  édit  in-12.  Tom.  IV.  vag.  42p. 

cedoine ,  du  côté  de  la  Thrace ,  féparées  (3)  ptriôoç  içiv  iyxuàiçiftv  %  /3iç, 

l'une  de  l'autre  par  une  chaîne  de  monta-  èyicwttçeptv  ,  Racine ,  bytcoç  ,  tumeur  , 

gnes ,  giflantes  par  le  41e  degré  de  longi-  poids  ,  vaine  enflure, 

rude,  &  par  te  41'  de  latitude  B.  Voyez  (4)  In  bonafo,  pag.  ij j. 

la  Carte  de  la  Grèce ,  par  M.  d'Anville.  (j)  J'appelle  alezans ,  les  chevaux  qu'A- 

Ceft  cette  chaîne  de  montagne  qu' Ariftote  riftote  nomme  irafwstt  ïwxoi.  Voyez  Gef- 

appelle  fans  doute  le  mont  Meflapius.  Tue-  ner ,  in  bonafo ,  pag.  13 1.  D  voudroit  qu'on 

Live  parle  de  cette  Msedique  ,  Hijl.  Lit.  retranchât  la  négation  en  cet  endroit ,  fit 

XXVI ,  &  Lib.  XL.  qu'on  dit  que  la  couleur  du  bonafe  eft  celle 

(a)  Dans  le  traité  Je  Mirai.  Aufcult.  des  chevaux  alezans.  Scaliger  a  dit  al  ira- 

pivtzci  ;  au  rapport  d'Antigonus  Cary  ftius,  fûxi  ïtrjot ,  fpadicas  eue  puto. 

pévuleç  ;  dans  Elien  ,  Liv.  VU.  ch.  3.  fi6-  (6)  cutôaptixï*  ,  une  palme ,  ou  un  pal- 

vu\p.  11  n'eft  gueres  poflible  de  dire  la-  me  majeur ,  forme  environ  8  pouces.  Me* 

quelle  de  ces  dénominations  eft  la  meil-  furet  iiin.  vag.  22.  &  MetroL  pag.  uj». 

leure ,  ni  leur  fignifleation  fi  elles  en  ont  (7)  In  bonafo  ,  pag.  »ja. 

une.  Extrait  d'un  Mém.  de  M.  Saluer ,  dans  (8)  ùt  rhlafxç  iprvtâç.  On  a  entendu 

donnerait 


* 
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donnerait  une  diftance  de  710  pieds  ;  fes  Annotateurs  obfervent  qu'il  y  a 
«éceffairement  quelque  faute  dans  le  texte  ;  mais  peut-éWauffi  tombent-ils 
dans  un  excès  oppofé ,  lorique  réduifànt  Porgye  d'Ariftote  à  un  pas ,  ils  difent 
que  le  Bonafe  lance  fes  excrémens  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  pas  (1). 

Tels  font  les  principaux  traits  de  la  defcription  du  Bonafe.  Gefner  a  penfé 
que  ce  pouvoit  être  une  efpece  de  Bifon  (1)  :  il  obferve  qu'à  l'exception  dé 
la  forme  des  cornes ,  &  de  cette  faculté  de  lancer  fes  excrémens  au  loin  , 
tout  s'accorde  dans  la  defcription  du  Bonafe  &  du  Bifon.  Ariftote  eft  le  feul 
qui  ait  parlé  du  Bonafe  ;  Pline  &  Elien  n'en  ont  évidemment  parié  que  d'après 
lui  :  or  il  ne  parle  point  du  Bifon,  6c  au  contraire,  les  autres  Auteurs  grecs 
8c  latins  qui  parlent  du  Bifon ,  ne  nomment  point  le  Bonafe.  La  grandeur  & 
la  figure  des  cornes  ne  font  pas  capables  de  conftituer  une  efpece  différen- 
te :  &  cette  faculté  de  lancer  fes  excrémens  au  loin ,  peut  être  une  faculté 
accidentelle,  dépendante  de  la  grande  agitation  où  eft  tout  le  corps  du  Bonafe, 
lorfque  les  chiens  le  pourfuivent. 

M.  de  Buffbn  eft  fort  de  ce  fentiment  :  il  met  en  thèfê  que  le  Bonafus 
d'Ariftote  eft  le  môme  que  le  Bifon  des  Latins.  Ses  preuves  font  les  mêmes 
que  celles  de  Gefner  ;  mais  il  retranche ,  comme  fàbuleufe ,  cette  faculté  at- 
tribuée au  Bonafe  de  lancer  fes  excrémens.  Il  faudrait  fuppofer,  dit-il ,  qu'en 
moins  de  quatre  ou  cinq  fiécles ,  l'efpece  du  Bonafus  fe  ferait  perdue ,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas  convenir  que  ces  deux  noms  ,  Bonafus  &  Bifon  ,  n'indiquent 
que  le  même  animal  (3). 

Le  Bifon  eft  une  des  variétés  de  l'efpece  du  bœuf,  qui  a  une  bofTe  entre 
les  deux  épaules ,  &  des  poils  très-longs  fur  le  cou ,  les  épaules  6c  le  de/Tous 
de  la  gorge  ;  il  habite  l'Allemagne  6c  l'Amérique.  Les  boeufs  6c  les  bifons  , 
ne  font  que  deux  races  particulières  de  la  même  efpece.  M.  de  Buffbn  a 
donné  la  figure  d'un  de  ces  Animaux  (4). 

Cette  bofle  que  le  bifon  porte  entre  les  deux  épaules ,  me  paraît  divifer 


proprement,  dit  M.  d'AnvîIle ,  dans  l'em- 
ploi du  terme  A'orgyt ,  retendue  de  l'hom- 
me entre  les  deux  extrémités  des  doigts 
iruieurs  en  étendant  les  bras.  Il  la  fixe  à 
fa.  pieds.  Mtfurts  itin.  pag.  43.  M.  Sallier 
61m  le  Mémoire  déjà  cité  ,  évalue  éga- 
lement les  quatre  orgyes  à  14  pieds. 

{t)  Tradunt  in  Psonia  feram  quse  bona- 
fus vocerur. . . .  fuga  ûbi  auxiliari ,  redden- 

Tome  IL 


tem  ineafimufntinterdum&tricirri  jugerum 
longitudtne.  LU.  Vlll.  cap.  ij.  V.  les  notes 
des  P.  P.  Hardouin  &  Brotier ,  Air  ce  texte. 

(»)  Ego  certi  bonafum  genus  bi  fonds 
crediderim.  Gefner,  in  bonafo ,  pag.  136. 

( 3^  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  73  &  fiiiv. 

(4)  Hift.  nat.  Tom,  X.  p.  p.  ff  &  j6.  & 
fupolcment,  Tom.  V,pag.  89  &  102 1  où  eft 

S 
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le  Bonafe  du  Bifon  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  détourner  jufqu'au  point 
de  figniner  une  pareille  boflè  ,  l'expreflion  employée  par  Ariftote ,  pour  dé- 
crire  la  corporence  du  Bonafe.  Si  Ariftote  avoit  connu  ce  fécond  animal 
ayant  une  bofle  fur  les  épaules,  il  n'auroit  pas  afluré,  au  lieu  même  où  il 
parle  du  Bonafe ,  que  le  chameau  feul  a  une  bofle  fur  le  dos.  La  conforma- 
tion des  cornes  fait  quelque  difficulté  auffî ,  mais  la  plus  confidérable  eft  ce 
caractère  de  porter  une  bofle.  S'il  exiftoit  des  bifons  fans  bofle ,  je  penfe- 
rois  que  le  bifon  eft  le  Bonafe  «FAriftote;  mais  jufques-là  je  crois  qu'il  eft 
prudent  de  conferver  le  nom  employé  par  Ariftote,  &  peut-être  de  faire 
avec  Ray ,  du  bifon  &  du  Bonafe ,  deux  efpeces  différentes  de  bœufs  fauva- 
ges  (1). 

B  O  N  I  T  O  N  (1). 

Poiflbn  qui  vit  en  troupes ,  Hijl.  Liv  I.  ch.  1.  pag.  $  ;  on  prétend  même 
que  c'eft  delà  que  lui  vient  fon  nom  grec  (3).  11  fê  nourrit  ordinairement  de 
chair,  mais  il  vit  aufli  d'algue.  Liv.  VI 11.  ckap.  2.  Il  fe  trouve  non-fêule- 
ment  dans  la  pleine  mer ,  mais  encore  dans  les  étangs  que  forme  la  mer;  on 
en  pêche  auprès  d'Alopeconnefe  (4).  Comme  les  Bonitons  aiment  l'eau  douce, 
ils  paflent  dans  le  Pont  au  printems,  &  y  vivent  l'été.  Liv.  FIJI.  ch.  /j.  Ils 
remontent  même  les  rivières.  Ibid.  ch.  /q.  La  veficule  du  fiel  eft  fort  longue 
dans  le  Boniton  ,  elle  eft  couchée  le  long  de  l'inteftin,  en  égale  la  longueur, 
&  quelquefois  même  elle  fait  un  retour.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  iS.  &  des  part, 
des  Anim.  Liv.  IK  ch.  2.  Ces  poiflbns  ont  la  dent  forte,  &  quand  ils  apperçoi- 
vent  un  poiflbn  vorace ,  ils  fe  tournent  fur  lui ,  l'environnent ,  &  défendent 
celui  d'entre  eux  que  le  poiflbn  vorace  attaque.  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  poiflbns 
aiment  les  appâts  faits  de  Boniton ,  Liv.  IK  ch.  8.  &  il  paroît  par  ce  que 
rapporte  Athénée ,  que  les  Anciens  les  efHmoient  beaucoup  pour  la  table. 
11$  préféraient  celui  qui  étoit  péché  aux  environs  de  Byfance  ,  le  long  des 
côtes  (5).  Marron ,  cité  par  Athénée ,  le  fait  de  couleur  bleue  de  mer  (6). 

Rondelet  confirme  tous  ces  détails  dans  l'article  du  poiflbn  auquel  il  donne 

i\\  Synopfis  quadrup.  pag.  70  £  71.        tude ,  entre  le  40  &  41  «  degré  de  latitude 

YÏ        't.  ~  B.  Voyez  h  Carte  d'Ane ,  par  M.  d'An- 

(3)  Voyei  Plutarque ,  Qutrum  animal,  yjn,e> 

terrtna  mut  aauat.  bc.  Athénée,  Dtïpnof.  .  %  r-»  -  *,  /•  iv  —  .,,  x» 
LU.  VU.  pag 278  *  j34  i  &  Cafaubon  fur    .      '  Deipnofoph.  Ltv.  IV.  pag.  ,3S,  & 

ce  même  livre  d'Athénée ,  ckap.  L™/"  f'f'  *77\  ,     ^  .     „  ,  w„ 

(4)  Promontoire  de  la  Cherfonnèfe ,  dans      (9  *0«v6xt Deutopf.  £.  / K 
la  mer  Egée  ,  fous  le  44'  degré  de  longi-  P*f'  '3 S* 
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le  nom  de  Boni  ton  ,  &  qui  eft ,  dit -il ,  pour  la  forme  du  corps ,  femblable 
au  thon  ou  au  maquereau.  Il  fait  voir  que  Yamia  d'Ariftote  ne  peut  être  ni 
Vtfpa  ,  ou  fphyrxna ,  comme  quelques-uns  l'ont  penfé ,  ni  le  lechia ,  comme 
le  dit  Paul  Jove,  parce  que  ces  deux  poiffons  font  folitaires  (i).  Rondelet  eft 
donc  perfuadé  que  le  Boniton  eft  réellement  le  poiflbn  qu'Ariftote  nomme 
amia  (l) ,  &  Artedi  eft  du  même  fentiment  (3).  Willughbi  &  Ray  ne  pa- 
roiflent  pas  l'adopter  :  ils  penfent  que  Yamia  d'Ariftote ,  eft  la  pelamide  de 
Belon  (4).  La  pelamide ,  le  thon  &  Yamia  d'Ariftote ,  paroiflent  être  des  poif- 
fons au  moins  fort  approchans  les  uns  des  autres.  Ariftote  les  réunit  fou-, 
yent  enfemble ,  &  leur  attribue  plufieurs  caractères  communs. 

BONNE  T-D'  O  R  (5). 

Oifeau  qui  vit  fur  les  buiflbns ,  &  fe  nourrit  d'épines ,  fans  manger  ni  ver; 
ni  rien  qui  ait  eu  vie.  Hift.  Liv.  VI IL  ch.  3. 

Ces  caractères  font  communs  à  plufieurs  oifeaux  :  Ariftote  en  nomme  au 
même  endroit  deux  autres,  à  qui  il  les  attribue  également,  &  qui  font  Pé- 
pinier  &  le  brifeur.  Delà  la  difficulté  de  les  reconnoître  aujourd'hui  :  celui- 
ci  feroit  le  plus  facile  à  diftinguer  des  autres ,  à  raifon  de  ce  que  fou  nom 
fignifie. 

Beaucoup  d'Auteurs  ont  penfé  que  l'oifeau  que  je  nomme  le  Bonnet-d'or  , 
étoit  le  chardonneret ,  oifeau  aflêz  connu  (6).  Us  lui  ont  attribué  la  déno- 
mination employée  par  Ariftote ,  &  que  Gaza  traduit  auri-vitii$ ,  à  caufe  de 
deux  bandes  ou  plaques  jaunes  qu'il  a  au  bout  des  ailes  (7).  Voici  les  raifons 
qui  m'ont  empêché  d'adopter  le  nom  de  chardonneret,  pour  rendre  l'ex- 
preffion  d'Ariftote.  D'abord  c'eft  particulièrement  de  chardons  que  fe  nourrit 
le  chardonneret  (8)  :or  Ariftote  ne  parle  pas  de  chardons,  mais  de  buiffons 
&  d'épines.  Enfuite  l'expreffion  d'Ariftote  eft  compofée  de  deux  mots  grecs, 
dont  l'un  fignifie  or,  &  dont  l'autre  lignifie  bien  quelquefois  une  ceinture, 


(t)  Niphus  a  (ait  la  même  obfervation 
au  fujet  du  Ltchia  ,  fur  A  ri  11.  L.  IV,  ch.  8. 

U).  Des  pouTons ,  Zïv.  Vlli.  ci.  9. 

13)  Synonimia  pife.  pag.  ft* 

(4)  Willughbi ,  de  piïab.  LA.  IV.  p.  180. 
Ray ,  fynopf.  pife.  pag.  j8. 

M  Zf^yurpe»  il. 

16)  Voyez  l'Ornithologie  de  M.  Briflbn , 
&  les  Auteurs  qui  y  font  cités ,  Tom.  lit. 
pag.  sh  Sale«e,  pag.  273,  M,  de  Mont- 


beillard ,  Hift.  des  oif.  Tom.  VIL  pag.  261. 

(7)  Al*  duâu  pulcherrimo  flavo  tranf- 
verib  infigniuntur,  onde  Auri-vittis  nomen 
aviculas  inditura.  Ray ,  fynopf.  pag.  po.  Les 
•noms  de  Chryfometrlt ,  d' AmWitas  ,  n  ont- 
ils  pas  un  rapport  évident  à  la  plaque  jaune 
dont  fes  ailes  font  décorées.  De  Montbeil- 
lard ,  Tom.  VIL  pag.  26+ 

(8)  Il  mange  les  graines  des  chardons. 
Sakrnt  &  Ray. 

s  i j 
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un  ruban  ,  mais  beaucoup  plus  communément  un  ornement  de  tète  ou  une 
coëffure  (  i  ).  En  troifieme  lieu ,  les  mêmes  Auteurs  qui  voient  le  chardon- 
neret dans  le  Bonnet  -  d'or  ,  le  voient  également  dans  le  brifeur ,  6c  dans 
Voifeau  tacheté ,  tandis  qu'il  paroît  clair  qu'Ariftote  indique  fous  ces  deux 
noms  deux  oifeaux  différens.  Aufli  Turner  6c  Ray,  doutent -ils  de  la  vérité 
de  l'application  du  nom  de  chardonneret ,  à  celui  que  je  nomme  Bonnet- 
d'or  (i).  Si  l'oifeau  dont  parle  Ariftote  devoit  être  le  chardonneret ,  je  croi- 
rois  que  c'eft  le  chardonneret  noir  à  tête  orangée ,  dont  M,  de  MombeiUard 
parle  d'après  Aldrovande  (3). 

BOUC  (4). 

Voyez  Chèvre. 

BOUCLE  DE  CHEVEUX  (5). 
Voyez  Cu  -  hùfant. 

BOURDON  (6) 

Lés  Modernes  appellent  Bourdon  ou  abeille-bourdon ,  un  infe&e  que  quel- 
ques-uns prétendent  être  le  Bombyle.  (V.  ce  mot.)  Ils  donnent  le  nom  de 
faux- bourdon  à  l'infefte  qui  habite  dans  les  ruches,  6c  qui  eft  le  mâle  de 
Fefpece  des  abeilles.  Peut-être  les  Anciens  diftihguoient-ils  aufïï  deux  efpe- 
ces  de  Bourdons  ,  car  Ariftote  a  foin  de  désigner  fpécialement  le  Bourdon 
qui  vit  parmi  les  abeilles  (7)  ,  6c  Eb'en  a  la  même  attention  (8).  Mais 
comme  ils  ne  difent  rien  de  ce  Bourdon ,  proprement  dit ,  ou  qu'ils  en  par- 
lent fous  un  nom  tout  différent,  edui  de  bombyle,  j'ai  cru  pouvoir  donner 
au  mâle  de  l'abeille  le  nom  (impie  de  Bourdon.  Voyez  donc  ce  qui  en  eft 
dit  au  mot  Abeille ,  pag.  47. 


(iYl*iT'xt  mitre,  ceinture,  ruban.  (3)  Il  avoit  la  tête  noirâtre  ,  excepté 

(1)  Turnenis  auri-vittem  avem  Cardue-  que  fa  partie  antérieure  près  du  bec ,  étoit 

lem  vulgb  dïâam  interpretatur  Sed  fi  entourée  d'une  îcne  d'un  oranger  tres-vif.. 

quis  ex  fpinivoris  praeter  hanc  aliam  aurea  MJL  des  oi/eaax,  Tom.  Vll.pag.  apo. 

vifta  redimitain  oltenderit  ,  cui  magis  au*  /4y  «^'y^ 

ri-vittis  nomen  cempetat ,  quàm  huic  t  opi-  \  t  J,       '  *  . 

nionem  meam  facile  pariar  explodi  ;  alio-»  poçfvxoç ,  i. 

quin  non  video  quin  digna  fit  que  probe-  (6) 

tur.  Haec  Turnerus.  Gefner ,  de  Auri-viuL  Of)  K^y)v  i  iv  tccTc  (Xitirleuç.. 

Carduelis,  an  ^fy<rc^<rf»K,  Ariftotelis  i  (8)  x^y  6  h  (AtXMaiç  r"6tunçi 

Ray ,  fynopf.  pag,  89.  Bien ,  de  nat.  anim.  Lib,  J.  cap.  * 


■ 
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BOUVREUIL  (1). 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  vers.  HîJI.  Uv.  VIII.  ch.  3.  J'avoue  que  c'eft  un 
peu  au  hazard  que  j'ai  employé  le  nom  de  Bouvreuil.  Le  nom  qu'Ariftote 
donne  à  cet  oifeau ,  indique  qu'il  porte  des  couleurs  rouges  (1) ,  ck  le  Bou- 
vreuil a  les  joues ,  la  partie  inférieure  &  les  côtés  du  col  ,  la  poitrine ,  le 
haut  du  ventre  &  les  côtés  rouges  (  3  ).  Mais  il  faut  convenir ,  6c  que  le 
Bouvreuil  n'eft  pas  le  feul  oifeau  qui  ait  beaucoup  de  rouge ,  &  qu'Ariftote 
donne  à  plus  d'un  oifeau  des  noms  qui  annoncent  cette  couleur  (4).  J'ai  été 
entraîné  par  le  léntiment  commun  des  Auteurs  (5).  Je  crains  cependant  quel- 
que erreur  :  Ariftote  dit  que  l'oifeau  dont  il  parle  le  nourrit  de  vers  ;  le 
Bouvreuil  mange  des  infeôes  (6) ,  mais  il  mange  très- volontiers  aufli  des 
bourgeons  d'arbres  &  des  graines  (7). 

BREBIS  (8). 

Quadrupède  ruminant.  Hift.  Uv.  IX.  ch.  So.  Dans  cette  efpece  le  mâle 
fe  nomme  bélier  (9),  lorfqu'il  eft  châtré  nous  l'appelions  mouton  (10); 
brebis  eft  le  nom  de  la  femelle  ;  lorfque  l'individu  eft  encore  jeune  on  le 
nomme  agneau.  Ces  Animaux  domeftiques  font  aflez  connus  ,  pour  ne  pas 
s'arrêter  long-tems  à  leur  defcription.  On  trouve  de  grands  détails  fur  tout 
ce  qui  les  regarde  dans  Gefner  (1 1) ,  &  leur  hiftoire  dans  M.  de  Bufton  (11). 

Il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  rappeller  ce  qu'Ariftote  a  dit  du  bélier  &  de 
la  brebis,  &  d'y  joindre  quelques  obfervations. 


s 


nrfiiketç:  xoXifuov  XfôCtfov  tolïç  yutMrtouç  e!  rtf- 

itvfoiç  ,  roux ,  rouge.  Ktç  »  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  40.  pag.  618  ;  de 

Briflon,  ornithoL  Tout.  III.  p.  311.  même  que  Virgile  a  dit  :  Ignayum  fuc»t 

Voyez  Pyral'u ,  Raagtt ,  Rouge-gorge,  ptcus  a  prmfepibus  arceau 

Gefner  t  in  Ruhieilla  ;  Briffera ,  70*.  tQ\  „0.ie 

J//.W.jo*;Salerne,Wj/7;DeMont.  ,JJV   r        .        .  . 

beillard  ,  Tom.  VII.  pag.  97.  .  (  .°)  Us  Gnc%^  on*  Pomt  de  nom  Par- 

(6)  De  Mombeillard  ,  pag.  ,ot.  ?.,cul,cr  Pour  àiH™T  Ie ,  comme 

M  Salerne ,  pag.  2,8.  r  *     '  »»  en  ont  pour  défigner  le  bœuf.  Ne  peut- 

(8)           Ce  'nom  paroît  être  le  nom  on  P""  """Jf*  u?"'1  ét,oitum?,ns  com- 

propre  &  particulier  à  ïabrebis.  Ariftote  raun  ch"  eux  dc  chât[er  k  bélier  que  le 

fe  iert  fouvent  auffi  du  mot  mtiCxlov,  r6 ,  ?ure*u  ?  A"VPhane  •  dans  f?  «°médie 

«preffion  plus  générale,  &  qui  peut  s'ap-  CycloPe  »  &»*  entrer  dans  le  détail  d'ua 

pliquer  à  tout  quadrupède  paiflant  (voyex  *ePas  un  mom°nv  *  m/"s  il  l'appelle  en 

le  Lexique  de  Conftantin  fur  ce  mot  )  de  îe"x  ™ots  '  un  b«lier  châtré  :  ttffc  rc^*f. 

même  que  le  mot  ,re*i  des  Latins.  On  Athenée  *  De'pnof.  Lib.  IX.  p.  402. 

donne  quelquefois  à  l'un  &  à  l'autre  un  (")  1°  ove,  ariete,  agno. 

fens  encore  ph»  étendu ,  &  Ariftote  a  dit  (ia)  Tome  VL  pag.  aaj. 
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II  obferve  d'abord  qu'il  y  a  des  Brebis  iâuvages ,  comme  des  Brebis  do- 
meftiques.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  t ,  &  des  parties ,  Liv.  I.  ch.  j.  M.  de  BufTbn 
penfe  que  notre  Brebis  dans  l'état  où  elle  eft  actuellement ,  ne  ferait  pas  ca- 
pable de  rïipporter  la  dureté  de  la  vie  fauvage.  Il  penfe  que  la  Brebis  fauva- 
ge  eft  l'animal  qu'on  nomme  mouflon ,  tige  unique  6c  primordiale  de  toutes 
les  autres  brebis ,  6c  d'une  nature  affez  robufte  pour  fubfîfter  dans  les  climats 
froids,  tempérés  6c  chauds  (i). 

Une  remarque  particulière  aux  brebis  du  territoire  de  Chalcis  dans  l'île 
d'Eubée  (i) ,  étoit  de  n'avoir  point  de  fiel ,  tandis  qu'au  contraire ,  dans  l'île 
de  Naxe  (3) ,  tous  les  quadrupèdes  avoient  la  veficule  du  fiel  extrêmement 
grotte.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  ty.  Selon  Elien  ,  c'eft  dans  le  Pont  que  les  Brebis 
n'ont  pas  de  fiel ,  mais  dans  l'île  de  Naxe  elles  ont  une  double  véficule  (4). 
Pline  prétend  en  rendre  la  raifon ,  c'eft  que  dans  le  Pont  les  befbaux  fe  nour- 
rirent de  beaucoup  d'abfinthe  (5).  Je  ne  connois  rien  qui  confirme  ces  obfer- 
varions.  On  (ait  que  la  Brebis  a  le  pied  divifé  en  deux  parties  ,  6c  terminé  par 
une  pince  ,  au  lieu  de  plufieurs  ongles  ,  Liv.  II.  ch.  1.  pag.  Ci  ;  elle  a  deux  ma- 
melles placées  entre  les  cuhTes  ,  6c  chacune  de  ces  mamelles  un  mamellon. 
Ibid.  pag.  65.  Le  bélier  a  plus  de  dents  que  la  Brebis.  Ibid.  ch.  3.  Les  pre- 
mières dents  du  devant  de  la  mâchoire  inférieure  des  Brebis  ,  béliers  6c  mou- 
tons ,  (ces  Animaux  n'en  ont  point  cTincifives  à  la  mâchoire  fupérieure)  tombent 
8c  font  remplacées  par  d'autres  (6).  Ce  font  des  contes  que  ce  que  dit  Ariftote 
fur  les  eaux  qui  font  faire  aux  Brebis  des  agneaux  blancs  &  des  agneaux 
noirs  ;  Liv.  111.  ch.  12  ;  ainfî  que  fur  l'influence  des  vents  à  cet  égard.  Il  n'y 
a  pas  beaucoup  plus  à  croire  à  cette  remarque,  que  la  couleur  des  veines  que 
le  bélier  a  fous  la  langue ,  décide  de  la  couleur  des  agneaux.  Liv.  FI.  ch.  /o. 
On  retrouve  ces  mômes  hiftoires  dans  Pline  (7)  6c  dans  Elien  (8). 

La  Brebis  n'a  point  de  graiïïe  proprement  dite ,  mais  de  l'axonge.  Tenterais 
par  ce  mot ,  ce  qu'on  appelle  communément  du  fuif  (9).  Ariftote  fait  plufieurs 


(1)  HLft.  naturelle ,  Tom.  VI.  pag.  22  f.  (4)  De  nat.  animal.  Liv.  I.  eh.  38. 

Ton.  X.  pag.  121  ;  fit  fupplément ,  Tom.V.  (5)  Abfinthii  gênera  plora  font...,;; 

pag.  103.  Ponticum  a  Ponto  ubi  pecora  pinguefeunt 

(»)  ËnGrece.ChaIcU,aujourd'hui££n/w.  illo,  &  ob  id  fine  felJe  reperiuntur.  Hift. 

Voyez  M.  cTAnville ,  Géogr.  anc.  Tom.  I.  Lib.  XXVlï.  cap.  7. 

pag.  26a.  (6i\  De  Buffon,  Tom.  X.pag.  233. 

(3)  L'une  des  Cyclades  ;  elle  peut  être  à  (7)  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  47. 

une  cinquantaine  de  lieues  de  l'ile  d'Eubée.  (8)  De  nat.  anim.  Lib.  VII.  cap.  27, 

On  la  nomme  aujourd'hui  Naxia.  Voyez  6»  Lib.  VIII.  cap.  ai. 

M.  d'Anville ,  Géogr.  anc.  Tarn.  1.  pag,  283.  (9)  Je  me  fuis  fervî  du  mot  d'axonge  , 
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remarques  à  ce  fujet  ;  Hifi.  Liy.  III.  ch.  ly.  IL  de  Buffon  y  en  a  ajoûté  une 
importante ,  c'eft  que  la  liqueur  féminale  de  ces  Animaux  qui  ont  de  l'axon- 
ge  ou  du  fuif,  fe  condenfe  au  froid ,  à  la  différence  de  la  liqueur  féminale 
des  autres  Animaux ,  que  le  froid  liquéfie  (i).  Les  Brebis  font  fujettes  à  pren- 
dre trop  de  cette  graifle  que  j'appelle  axonge ,  autour  des  reins  ;  c'eft  une 
maladie  qui  les  fait  mourir,  Ibid.  Les  Bergers  de  Leondum  (a)  en  Sicile , 
prévencrient  cet  accident  en  leur  ménageant  la  nourriture.  Il  paroît  que  les 
Grecs  ne  fe  fervoient ,  comme  nous ,  du  lait  de  Brebis  ,  que  pour  faire  des 
fromages.  Ibid.  ch.  ao.  Ariftote  parle  à  ce  fujet  des  Brebis  que  Ton  appelloit 
P y  niques ,  du  nom  de  Pyrrhus ,  Roi  d'Epire  (3). 

La  Brebis  peut  fouffrir  le  mâle  dès  la  première  année  ;  le  bélier  peut  la 
couvrir  au  même  âge  ;  cependant  il  vaut  mieux  attendre  fa  féconde  année. 
Les  Brebis  rapportent  jufqu'à  la  huitième  année  ,  même  jufqu'à  la  onzième  ; 
le  bélier  préfère  les  vieilles  brebis  aux  jeunes.  Liv.  V.  ch.  14.  Elles  ne  retien- 
nent qu'à  la  troifiéme  ou  quatrième  fois  qu'elles  font  couvertes  ;  s*il  tombe 
de  la  pluie  lorfqu'elles  quittent  le  mâle  ,  elles  avortent.  Leur  portée  efl  ordi» 
nairement  d'un  agneau  ;  pour  le  plus  de  deux ,  quelquefois  de  trois  ;  on  a  des 
exemples  de  quatre.  La  durée  de  la  geftarion  eft  de  cinq  mois,  ou  cent  cin- 
quante jours  (4).  Le  tems  de  fa  vie  eft  de  dix  ans  ^  en  Ethiopie  ,  de  1  a 
&  13.  Le  bélier  qui  eft  dreffé  pour  être  le  chef  du  troupeau,  vit  jufqu'à  15 
ans.  Lxv.  VI.  ch.  15. 

Toutes  ces  obfervations  font  afTez  uniformément  répétées  par  les  Moder- 
nes ;  mais  dans  le  premier  des  endroits  qui  viennent  d'être  cités ,  il  y  a  un 
texte  difficile.  Annote  après  avoir  dit  que  les  béliers  font  bien  capables  d'en- 
gendrer à  deux  ans ,  ajoute  qu'ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  vieillif- 
ient.  Pai  pris  le  fens  qui  m'a  paru  le  plus  raifonnable  d'après  les  leçons  du 
texte,  auxquelles  on  peut  avoir  plus  de  confiance.  Mais  il  faut  voir  dans  les 
variantes  (5)  combien  cet  endroit  a  fouffert.  Peut-être  Ariftote  n'a-t-il  voulu 
dire  autre  chofê ,  fînon  que  le  bélier  pouvoit  couvrir  les  femelles  à  un  an , 
mais  qu'il  étoit  à  propos  d'attendre  à  deux  ans ,  Se  qu'il  valoit  encore  mieux 
pour  cet  objet ,  lorfqu'U  avoit  trois  ans. 

parce  que  je  croîs  que  le  fuif  fe  doit  dire      /.)  Voyei  le  mot  Bauft  va*.  „6. 
plus  particulièrement  de  cette  efpece  de      ,  (  ^  .  n        ,.  . 

(0  Ville  fur  la  côte  orientale  de  la  ,  (0  Paçe  688.  Voyez  comme  ci-apr«s, 
Sâcii«.  le  mot  Chèvre. 
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Les  Brebis  font  fujettes  à  une  forte  d'écoulement  du  genre  des  menftrues; 
Liv.  VI.  ch.  ,8.  Voyez  Menjtnus. 

Ariftote  entre  dans  quelque  détail  fur  la  manière  dont  les  Brebis  paiffent; 
&  fur  les  foins  qu'il  faut  prendre  d'elles.  Il  confeille  de  leur  donner  du  fel, 
un  médimne  (i)  pour  cinq  jours  entre  cent  brebis  :  cela  les  fait  bien  por- 
ter ,  les  excite  à  boire ,  &  elles  s'engraiflent  en  buvant  (i).  Liv.  VIII.  ch.  10, 
Elles  engraiflent  auffi  lorfqu'elles  font  pleines  ,  parce  qu'alors  elles  mangent 
plus.  Liv.  VI.  ch.  18.  Ce  font-là  des  obfervations  confirmées  par  les  Moder- 
nes ;  &  fur- tout  par  M.  de  Buffon ,  ainfi  que  ce  qu' Ariftote  dit  de  leur  ex* 
ceflive  ftupidité  (3).  Liv.  IX.  ch.  3. 11  paroît  cependant  que  les  béliers  ne  font 
pas  tout-à-fait  infenfibles  aux  impreffions  de  l'amour.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Les  Brebis  font  fujettes  à  avoir ,  non  pas  des  pous ,  mais  des  tiques.  Liv.  V, 
ch.  y.  Voyez  Tique. 

Ariftote  obfèrve  qu'en  Egypte  les  Brebis  font  plus  grandes  que  dans  la 
Grèce  ;  il  parle  auffi  des  Brebis  de  Syrie  (4)  ,  qui  ont  la  queue  large  d'une 
coudée  (5).  En  Lybie  (Afrique)  ,  les  béliers  &  les  Brebis  même,  naiflent 
avec  des  cornes.  Au  contraire ,  dans  le  Pont ,  auprès  de  la  Scythie ,  les  bé- 
liers môme  n'ont  point  de  cornes.  Liv.  VIII.  ch.  %8.  Les  Modernes  confirment 
encore  ces  variations  (6). 

Finiflbns  par  une  obfervation  fur  la  laine  des  Brebis.  Ariftote  prétend  que 
la  peau  &  la  toifon  des  Brebis  dévorées  par  les  loups ,  font  beaucoup  plus 
fujettes  à  la  vermine  que  les  autres ,  lors  même  que  la  laine  eft  employée. 
Liv.  VIII.  ch.  10.  Elien  prétend  qu'un  vêtement  fait  de  cette  laine ,  excite 
des  démangeaifons  (7).  L'une  &  l'autre  remarque  ne  paroifTent  pas  fort  vraies, 
&  fi  Plutarque,  qui  a  voulu  en  expliquer  la  caufe ,  n'y  a  pas  réulfi  (8),  on 
ne  doit  pas  en  être  étonné. 


(0  Le  médimne  attique  contenoit  trois  être  auffi  pour  les  rendre  plus  fécondes.' 

boiffeaux  &  demi  de  Paris.  Metrol.  p.  36 j.  De  caufis  natural.  n.i. 

(1)  Mais  cette  graiûe  qui  ne  vient  que  (3)  Quàm  Auhiflima  animalium  lanata; 

de  la  quantité  d'eau ,  n'eft  qu'une  bouffif-  Pline  ,  Hifi.  Lib.  VIII.  cap.  49. 

fure ,  dit  M.  de  Buffon ,  qui  les  feroit  périr  (4)  Grande  contrée  de  l'Afie  ,  vers  YO* 

bientôt  fi  on  ne  les  tuoit  immédiatement  rient. 

après  qu'elles  s'en  font  chargées.  T.VI.p.243.  (5)  La  coudée  Pythique  ou  médiocre, 

Plutarôue  examine  pourquoi  l'on  donne  du  avoit  un  peu  plus  de  13  pouces  de  notre 

fel  au  orebis  ?  il  ne  pente  pas  que  ce  foit  pied  de  roi.  MttroL  pag.  139. 

feulement  pour  exciter  leur  appétit,  mais  (6)  Voyez  M.  de  Buffon,  Tom.  I.p.niy 

aufli  pour  divifer  leur  graifte,  fit  empêcher  ÔC  fupplément ,  Tom.  V.  pag.  103. 

qu'elles  ne  periflent  par  fon  excès  ;  pour  (7)  De  nat.  anim.  LU.  I.  cap.  38» 

divifer  leur  lang  fit  leurs  humeurs ,  &  peut-  (0)  Sympofiacon ,  au.  a. 

BRINTHE^ 
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B  R  I  N  T  H  E  (i> 

Le  Brinthe  fait  fon  nid  dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts ,  comme  la 
hupe.  Ceft  un  oifeau  qui  fe  nourrit  bien  &  qui  chante.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  n. 

Cet  oifeau  eft -il  le  même  que  celui  que  j'ai  appelle  la  petite  Bernache, 
&  dont  le  nom  grec  ne  diffère  que  par  une  feule  lettre  (î)  ?  Ou  pour 
parler  d'une  manière  plus  précife ,  Annote  n'a- 1- il  parlé  dans  l'endroit  que 
je  cite  ici ,  &  dans  celui  que  j'ai  indiqué  fous  le  mot  Bernache  ,  que  d'un 
feul  &  même  oifeau  ?  Je  ne  le  penfe  pas ,  parce  que  dans  le  lieu  que  j'in- 
dique ici ,  il  parle  d'un  oifeau  qui  habite  les  montagnes  &  qui  chante  : 
deux  caractères  peu  convenables  à  un  oifeau  qui  tire  fa  fubfiftance  de  la  mer. 
Si  quelques  Auteurs  les  ont  confondus ,  d'autres  plu»  exa&s  les  ont  diftingués 
avec  foin  (3). 

Mais  quel  eft  cet  oifeau  appellé  Brinthe.  Le  peu  qu'Ariftote  en  a  dit ,  n'a 
pas  permis  de  le  reconnoître.  Scaliger  foupçonne  que  ce  pourroit  être  le 
paflereau  folitaire  (4).  Ce  que  dit  Hefyche  porteroit  à  croire  que  c'eft.  une 
efpece  de  merle  (5). 

BRISEUR  (6). 

Je  n'ai  fait  que  traduire  le  nom  grec  employé  par  Ariftote.  C'eft  un  de? 
trois  oifeaux  qu'il  cite  pour  exemple  de  ceux  qui  vivent  d'épines  fur  les  buif- 
fons.  Hifi;  Liv.  Vlll.  ch.  8.  Gaza  en  a  fait,  dans  fa  traduction ,  le  chardon- 
neret, Se  il  n'eft  pas  le  feul  de  ce  fentiment  (7).  Quelques-uns  ont  penfé 
que  c'étoit  le  ferin  d'Italie  (S).  Le  plus  grand  nombre  croit  que  c'eft  le 
tarin  (9).  Ce  qui  me  porte  à  en  douter ,  c'eft  que  le  tarin  vit  de  graine  d'aune 

/i}  PfivÔoç.  Xèynat.  Hefychius  in  V°.  foèvôiov.  Pour 

1*5  ôfivÔoc:  appliquer  ceci  au  (3fiv6oç ,  il  faut  foupçon- 

(3)  Gefner ,  dtBrtntho.  M.  de  Pauw  fur  ner  que  l'une  des  deux  leçons,  celle  d'A- 
Phite,  p.  112.  Différant  /Sfjvfleç  &  (3(iv6sç ,  riftote  ou  celle  d'Héfyche  eft  vicieufe.  Ce 
quos  TÎri  eruditi  nunc  perperam  confun-  qui  paroit  certain ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
ount ,  &  olim  inter  Grammaticos  antiquos  entendre  ce  que  dit  Héfyche  ,  de  l'oueau 
etiam  confuderunt  multi.  dont  il  eft  queftion  au  ch.  1.  du  Liv.  IX. 

(4)  Quis  fit  Brinthus,  neque  alibi  phi-  Il  faut  donc  l'appliquer  à  l'oifeau  dont  il 
lofophus  quàm  hic.  Plinius  de  eo  nihil  s'agit  au  ch.  tu  Le  fentiment  de  M.  de  Pauw 
quicquam.  Mihi  igitur  haec  avis  incoenita  fur  P  kilt ,  ferait  de  lire  fiféyOoç  au  ch.  tu 
«ft  ,  nifi  fortè  ea  lit  quàm  vulgus  paflerem  &  /3fiv0ec  au  ch.  t. 


folitarium  vocat  :  ad  turdorum  accedit  ma-       f6j  Zfxvxic^ 

macufis  nigricantibus  fulva  eft  :  cantat  fua-       (8;  Brillbn ,  omithoL  Tom.  III.  pag.  182Ï 


gninidinem.  Montes  &  fylvas  amat  :  tota      (71  Voyez  Gefner,  in  cardutle. 


yifJimè.  ad  h.  Arift.  loc.  Ray ,  fynops.  pag.  92. 

(î)  Spvzov  fyhdoç,  ëxep  h  toi  xétffv^ey      (9)  Bdon  ,  de  U  nat.  des  oif.  Liv,  VIU 

Tome  II.  T 
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&  de  bouleau  (  1  ) ,  &  non  d'épines,  a  II  recherche  beaucoup  ,  dit  M.  de 
»  Montbeillard  ,  la  graine  de  Paune  à  laquelle  le  chardonneret  ne  touche 
»  point ,  &  il  ne  lui  drfpute  guère  celle  du  chardon  (1)  ».  Il  feroit  furpre- 
nant  ,  après  ces  différences ,  qu'Ariftote  eût  rapproché  ces  deux  oifeaux  , 
&  les  eut  confondus. 

B  R  Y  S  S  E  (3). 
Genre  de  hériffon  de  mer.  Voyez  Hêrijfon  de  mer. 

BUBALE  (4). 

Ariftate  a  parlé  du  Bubale  (  j'aurois  peut-être  mieux  fait  de  dire  la  Bubale  ) 
en  deux  endroits  de  fes  ouvrages  ;  d'abord  dans  fon  hiftoire ,  Liv.  III.  ch.  6% 
pour  remarquer  que  le  Bubale ,  non  plus  que  le  cerf  &  le  daim ,  n'ont  pas 
dans  leur  fang  ce  qu'il  appelle  des  fibres  (5)  ,  &  que  fon  fang  fe  coaguler 
à-peu-près  comme  celui  de  la  brebis  ;  enfuite  dans  le  Traité  des  parties  des 
Animaux  ,  Liv.  III.  ch.  2  >  où  il  compte  le  Bubale  (6)  avec  le  chevreuil, 
dans  le  nombre  des  Animaux  qui  ont  des  cornes  ,  mais  qui  ne  leur  fervent 
de  rien  pour  fe  défendre ,  &  dont  la  reflburce  eil  dans  la  vîtefle  de  leurs 
pieds.  Héfyche  ("omble  faire  du  Bubale  un  petit  chevreuil  (7).  Strabon  pré- 
fente les  chevreuils  &  les  Bubales ,  comme  Animaux  d'efpece  voifine.  Il  les 
rapproche  ainfi  en  fuivant  Hérodote  (8). 

On  conçoit  d'après  ces  deferiptions ,  que  jamais  le  Bubale  ne  fut  un  bœuf 
fauvage ,  un  Bifon  ou  un  Unis  (9)  ,  encore  moins  un  buffle.  L'erreur  eft 
ancienne  ;  elle  a  été  remarquée  par  Pline  (10),  &  on  en  a  un  exemple 
bien  fenfîble  dans  le  récit  que  fait  Agathias ,  de  l'accident  qui  arriva  à  Théo- 
debert  dans  une  chafTe  ,  par  la  rencontre  d'un  taureau  fauvage  (1 1). 

1  !  

ehap.  ij.  Salerne ,  p.  287.  de  Monbeillard  ,  xhyciav  téuv...  Tfé^tç  »j  ^côf*  ki.  Strabo , 
Tom.  Vil.  pag.  309.  Obfervez  avec  ce  der-  Lib.  XVI L  de  Mauritan.  Le  P.  Hardouin, 
nier ,  que  M.  BriiTon  a  confondu  le  tarin  après  avoir  cité  ce  texte  fur  Pline ,  L  VllL 
de  Belon,  avec  le  ferin  d'Italie.  ch.  ,j.  dit,  haufit  abHerodoto,  Lib. IV. 
il  Salerne  ,  pag.  287.  (a)  Voyez  ci-deffus ,  Sauf  Se  Banale. 
1)  De  Montbeillard ,  pag.  jij,  (10)  Gignit  germania  inûgnia  boum  fero- 
3 }  fo-jffffcç. ,  ô.  rum  gênera ,  jubatos  bifontes ,  excellenti- 
4)  (StQecXiç ,  que  vi  &  velocitate  uros ,  quibus  impéri- 
al Voyez  Sang.  tum  vulgus  bubalorum  nomen  imponit  , 

(6)  En  cet  endroit,  Arîftote  dit  B-tCx-  cùm  id  gignat  Africa,  vituli  potiùs  cervi- 
Xctç  au  datif  pluriel,  ce  qui  fuppofe  au  no-  que  quadam  fimilitudine.  Hijlor.  Lib.  VllL 
minatif  fingulier  (SuCeiXoç.  cap.  if. 

(7)  ^"CdXoç ,  iopxxïtov.  .  (n)  izi  itjf»y  ]wv  eeuiiCtflcç  .  r*jptç 
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Mais  d'un  autre  côté  suffi ,  cette  erreur,  quoique  ancienne ,  a  été  remarquée 
par  Bochart  (i)  ,  par  Gefner  (i)  ,  par  les  P.  P.  Hardouin  &  Brotier  fur 
Pline  (3) ,  &  par  M.  de  Buffon  (4).  Le  P.  Brotier  penfe  que  le  Bubale  d'A- 
frique, dont  parle  Pline,  (  &  qui  vraifemblablement  eft  le  même  dont  parle 
Ariftote)  eft  le  Sekker  cl  Wash  des  Arabes  (5).  Le  P.  Hardouin  fur  Pline, 
&  M.  de  Buffon  (6) ,  penfent  que  c'eft  la  vache  de  Barbarie  dont  M.  M.  de 
l'Académie  des  Sciences  ont  donné  la  defcription  anatomique  &  la  figure  (7). 
Ses  caractères  extérieurs  s'accorderoient  avec  l'idée  que  le  peu  de  mots  qu'on 
trouve  dans  Ariftote  en  fait  naître ,  fi  fes  cornes  avoient  plufieurs  branches. 

BUCCIN  (8). 

Teftacée  uni  valve  ,  dont  la  coquille  eft  rabot  eu  te.  Liv.  IV.  ch.  4.  Je  ne 
parle,  fous  chaque  article  particulier,  que  de  la  coquille  des  teftacées  :  les 
différens  Animaux  qui  habitent  ces  coquilles ,  ayant  de  grands  traits  de  reffem- 
bUnce ,  je  me  réferve  d'en  parler  au  mot  Tejlaccc. 

Je  n'ai  fait  que  traduire  l'expreflîon  grecque  employée  par  Ariftote ,  en  me 
fervant  du  mot  Buccin.  C'eû  chez  les  Conchyliogiûes  modernes ,  une  clarté  ou, 
une  famille  particulière ,  qui  renferme  plufieurs  genres  (9).  On  peut  voir  la 
figure  de  plufieurs  Buccins  dans  les  Conchyliologies  de  Klein  &  de  M.  d'Ar- 
genville.  Je  remarquerai  feulement  ici ,  que  c'eft  dans  la  clafie  des  Buccins  , 
qu'eft  placée  celle  qu'on  appelle  Cumque  ou  fans  pareille  ,  qui  a  ,  contre 


i  TÛ  Ttûxt$  èv)  m  TvTtp  KSÙ  àfOTfyù)  ■ 
ÀAA'  ù\ovo\ioç  if  if::;,- ,  î  rue  Ktfxvi  ri 
àvrtvxKov  hxefiùçuiv  ,  B»CxA»ç  ol^tmt  rôfo 
rô  yiveç  JcaAvO'i.  xhiïçei  iè  xvx  r»jv  ittti' 
vrj  y.xetfov  vêpovlxt.  iuc--::'z..  rt  yxp 
al  vdwxt  £,  rx  ifff  A*V/«  $  frfgrtaf* 
rx  xufix*  éérxri  ôè  tîtoiç  rè  tûsv  vjoi- 
&ixi  HpuKi'  tïtov  3>j  è  BtuStCeçleç  ez 
Ttvsç  vxTryç  iïùv  x»xÔ0(Ôvtx  i,  treczé- 
Htvov  tlçfatl  f5  SixCdç ,  ùe  r£  iifxrt 
ùxx'/ltxffuv'  0  3è  èwii2*i  âyrï  lY*¥VWt% 
ry  pi*y  tï  2(6fi»  ^tféyupeie  iivèfov  ri 
t&v  i  A/av  (jttyxXuv ,  tû  (ulûxif)  zop\/V- 
rrtxt ,  i  ri  piv  iurtiriSu  TÉ  XTXV  i,  M 
txrepx  xi'rKÏ./jy,  ,  £u£tCe"Cijxï  ci  xûfiov 
fyxtjxa  piyiçov  tû-j  iyitvSe  ztz*Xx9(it- 

VUV  fixiéTtfOV  WfOOlpXldêvTX  TVtV  y.-.%x>.vj 

rx  BvjStCtfT*  KxlxÇxi.  Agathia: ,  Hiftor. 
de  Francis.  Rte.  du  Hijl.  de  France ,  T.  Il, 

(1)  Hierozoîc.  Liv.  LU.  ch.  22, 


1)  In  bubalo ,  &  in  capra  fylveftri. 

3)  Loco  citato. 

(4)  Hiil.  natur.  Tom.  X.  pag.  64. 

(5)  Il  cite  les  voyages  de  Shauw,  Tom.  I. 

(6)  Tom.  X.  pag.  fi. 

ty)  Mém.  pour  fervir  à  I'Hift.  nat.  des 
Animaux ,  part.  x.  pag.  if. 

m  km.  *• 

(9)  Voici  la  defcription  que  Klein  donne 
des  Buccins  :  Buccina  funt  ftrombi  in  v en- 
trent ultime  foira;  globofum  &  vaftum  di- 
latati  :  ore  fobrotundo ,  breviter  canalicu- 
lato.  Cochlides  ,  fe3.  i.  cl.  7.  Voici  celle  de 
M.  <f  Argenville  :  Buccinum  eft  conclu  ani- 
valvis  ,  tubaî-formis ,  ventre  extenfo  ,  ore 
lato  &  elongato ,  cauda  longa  &  diftincla , 
brevi ,  ciavicuia  in  loneum  creâa  ,  minus 
erefta ,  contabulata ,  roftro  recurvo.  Prem* 

T  ij 
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la  forme  de  toutes  les  autres  coquilles ,  la  bouche  tournée  de  droit  à  gau- 
che (i). 

BUSE  (i). 

Oifeau  du  genre  des  éperviers ,  parmi  lefquels  il  eft  le  plus  fort.  Hifi.  Liv. 
IX.  ch.  36".  Il  vit  en  guerre  avec  la  grenouille  de  haie  &  le  ferpent ,  qu'H 
mange  l'un  &  l'autre.  Ibid.  ch.  1.  l\  eft  de  la  grandeur  du  milan ,  &  on  le 
voit  toute  l'année ,  Liv.  VIII.  ch.  3.  quoiqu'il  n'en  foit  pas  de  môme  des  au- 
tres éperviers.  Voyez  Epervitr. 

Scaliger(3)  &  le  P.  Hardouin  (4),  font  de  cet  oifeau  le  milan,  non  pas; 
il  eft  vrai ,  celui  que  nous  appelions  le  Milan  Royal  (5)  ,  mais  le  milan  noir. 

J'ai  préféré  le  nom  de  Bufe  d'après  Gefner ,  M.  M.  de  Buffon  (6) ,  Brif- 
fbn  (7)  &  Ray  (8).  Le  genre  d'abord  m'a  paru  convenir  :  M.  Briffon  fait 
de  la  Bufe  une  efpece  d'épervier  ;  la  groffeur  :  il  lui  donne  à-peu-près  celle 
du  milan  ;  la  nourriture  :  M.  de  Buffon  compte  les  grenouilles  &  les  ferpens 
au  nombre  des  Animaux  dont  la  Bufe  vit. 

Le  nom  grec  de  cet  oifeau ,  vient  de  ce  qu'on  a  fuppofé  qu'il  avoit  trois 
tefticules  (9).  Cette  obfervation  n'a  pas  été  confirmée  par  l'expérience  (10). 
Gefner  rapporte  un  fait  qui  peut  fervir  d'explication  à  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  à  ce  fùjet.  Ayant  ouvert  le  mâle  d'une  Bufe ,  il  lui  trouva  ,  auprès  de  l'é- 
pine du  dos ,  les  tefticules  au  nombre  de  deux ,  blancs  6c  petits  ;  mais  entre 
les  tefticules  il  apperçut  un  petit  corps ,  moins  gros  que  les  tefticules  &  de 
couleur  rouffe  (11).  Voilà  ce  qui  aura  été  pris  pour  un  troifieme  tefticule. 

Après  ces  rapports  multipliés  ,  une  feule  circonftance  me  laiffe  quelque 
doute ,  c'eft  que  tandis  qu'Ariftote  auure  que  cet  oifeau  eft  le  plus  fort  des 
éperviers  ,  Gefner  affure  que  la  Bufe  eft  celui  de  tous  les  éperviers  qui  a  les 
ongles  les  plus  petits  &  les  plus  foibles  (n). 

(1)  Conchyliogie  tpag.  222.  &  planche  9.  (6)  Hift.  des  oif.  Tom.  I.  pag.  290. 

fi  g.  G.  (yt  Ornithol.  ord.  3.  genre  7.  e/p.  32. 

(a)  TftifZW  »  &  ;  quelquefois  Tfiop%oç.  f  81  Synops.  av.  pag.  16. 

Pline  nous  donne  fon  nom  latin  :  Buteo-  (9)  Triorches  a  numéro  teftium.  Pline  ; 

nem  hune  appellant  Romani  :  &  je  crois  Liv.  X.  ch.  8. 

que  c'eft  un  fécond  nom  grec  de  cet  oi-  (10)  Buteo  vulgaris  five  triorches,  qubd 

ieau  qu'il  indique ,  lorsqu'il  dit  de  fuite  ,  très  tefticulos  habere  vulgo  fed  falfo  cre- 

Epileum  Grseci  vocant  ,  oui  folus  omni  ditus  fit.  Ray ,  fynops.  av.  pag.  16.  Aldro- 

tempore  apparet  ,  ceteri  nyeme  abeunt  vande  prétend  les  avoir  trouvés.  Il  eft  cité 

De  runes  rappelle  Milano  Vermejo,  par  Salerne  ,  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  20. 


(î)  Sur           des  Animaux,  Liv.  II.       (ti)Inmedioparticulaquatdam  erattefle 

pag.  248.  minor  8c  flava.  Gefner  ,  in  buteone. 

(4)  Sur  Pline  ,  Liv.  X.  ch.  8.  (11)  Urlgues  buteoni  minoies  infirmio* 

(5;  iultvif.  rel'que  quàm  ceteris  accipitribus.  Ibid. 
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M.  de  Buffbn  fait  de  la  Bufe  un  oifeau  lâche  &  parefleux,  qui  ne  faine 
pas  fâ  proie  au  vol  ,  mais  qui  reftant  fur  un  arbre  ,  un  buifTon  ,  ,ou  une 
motte  de  terre,  fe  jette  de-là  fur  tout  le  petit  gibier  qui  pafle  à  fa  portée. 
11  pond  deux  ou  trois  oeufs ,  &  fbn  plumage ,  tantôt  blanc ,  tantôt  mêlé  de 
brun  &c  de  blanc ,  eft  très  fujet  à  varier.  Il  demeure  toute  Tannée  dans  nos 
forêts  (1). 

BUZARD  (1). 

Le  rroifîeme  des  éperviers  d'Ariftote.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  36*.  Il  eft  en 
guerre  avec  le  renard,  parce  qu'ils  ont  l'un  &C  l'autre  la  même  nourriture. 
Liv.  IX.  ch.  1.  pag.  $23.  (3).  ( 

Les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  la  rroifîeme  efpece  des  éper- 
viers d'Ariftote ,  eft  Poifeau  que  je  nomme  le  Buzard,  &  qui  eft  décrit  par 
Briflbn  (4),  &  par  M.  de  Buffon  (5).  On  donne,  il  eft  vrai,  à  cet  oifeau 
diflérens  noms  :  Belon  le  décrit  fous  le  nom  de  faux-perdrieux  (6).  M.  Briflbn 
&  M.  Salerne  ,  l'appellent  le  Buzard  des  marais.  Mais  on  convient  de  l'i- 
dentité de  l'individu. 

L'obfervation  d'Ariftote ,  qu'il  fe  nourrit  comme  le  renard  ,  eft  un  des  ca- 
ractères les  plus  propres  à  fixer  ici  l'identité.  Bclon  dit  qu'il  fait  fon  nid  en 
Auvergne  ,  le  long  des  clapiers  ,  où  il  fait  moult  grand  dommage  fur  Us 
connins  (lapins).  Il  eft  avide  de  gibier,  fuivant  M.  de  Buffon  ,  &  félon 
Wotton ,  il  fait  une  guerre  cruelle  aux  poulets  (7).  Voilà  précifément  ce  qui 
eft  envahir  les  domaines  du  renard. 

Une  expreflion  d'Efchyle,  citée  par  Ariftote ,  Hijt.  Liv.  IX.  ch.  4g  ,  pour- 
rait arrêter.  Ce  Poëte  donne  au  circus  Pépithéte  de  blanc  ;  or  le  Buzard  eft 
roux.  Mais  Pexprefïion  employée  par  Efchyle,  défîgne  fpécialement  un  ani- 
mal ayant  le  flanc  blanc  (8).  Cette  épithéte  fignifieroit  donc  que  le  Buzard 
a  le  flanc ,  le  deflbus  de  l'aile ,  blanc  ;  &  les  Naturaliftes  ne  contredifent 
pas  ce  fait. 

Le  Buzard  a ,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  un  pied  dix  pouces 

flj  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  I.pag.  a 90.  (A  Ornithologie ,  Tom.  I.  pag.  401; 

il)  xiftcoç  ,  é.  M  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom.  I.  pag.  308. 

(3)  Dans  quelques  éditions  de  Pline  ,  16)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  II.  ch.  17. 

on  lifoit  :  Accipitrum  gênera  fedecim  inve-  (7)  Ex  ferociorum  accipitrum  numéro 

nimus.  Ex  iis  Circon  claudum  altero  pede.  circus  eft ,  &  gallinarum  domefticarum  quo« 

Mais  c'étoit  une  mauvaife  leçon,  &  on  a  que  pullis  infidiatur.  De  diffcrenùis  animal, 

ritabli  dans  les  bonnes  éditions  agiihum ,  Lib.  VU.  cap.  134. 

au  lieu  de  circon.  (8)  Voyez Conftantin.au mot Xtzxfyoc. 
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trois  lignes ,  fes  ailes  pliées  s'étendent  au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ; 
la  couleur  dominante  de  Tes  plumes,  eft  au-dehors,  un  brun  ferrugineux  (i), 

CAILLE  (i). 

Oifeau  pefant  qui  ne  fait  point  de  nid ,  &  fe  contente  de  ramaflêr  un  peu, 
de  pouffiere  pour  y  dépofer  fes  œufs.  Lorfque  la  Caille  ne  marche  point , 
elle  raffemble  fes  petits  fous  elle ,  comme  font  la  poule  &  la  perdrix.  La 
Caille  ne  fe  perche  point  Hifl.  Liv.  VI.  ch.  i.  &  Liv.  IX.  ch.  8.  Ariftotc 
remarque  que  cet  oifeau  a  le  fiel  près  des  inteftins ,  Liv.  IL  ch.  iS  ;  6c  l'œ- 
fophage  élargi  par  le  bas ,  quoiqu'il  ait  en  môme  tems ,  ce  qu'on  appelle  dans 
les  oifeaux ,  un  jabot.  Ibid.  ch.  ij.  pag.  ioi  &  /oj.  Le  mâle  de  la  Caille  crie 
dans  le  combat  même  :  la  femelle  ne  chante  point.  Liv.  IV.  ch.     pag.  aaj. 

Une  des  obfervations  d'Ariftote  au  fujet  des  Cailles  ,  qui  mérite  le  plus 
d'attention  ,  c'eft  ce  qu'il  dit  de  leur  paflàge  d'une  contrée  dans  l'autre.  II 
remarque  qu'elles  voyagent  mieux  par  le  vent  du  nord  que  par  celui  du 
midi ,  qui  étant  humide  6c  pefant  ajoute  un  nouvel  obftacle  à  celui  que  la 
Caille  trouve  dans  fà  propre  pefanteur.  Les  Cailles  ,  dit-il  encore ,  font  plus 
grafTes  en  automne  lorfqu'elles  s'en  vont ,  qu'au  printems  (3)  lorqu'elles  arri- 
vent. C'eft  à  la  fin  du  mois  d'Août  (4)  qu'elles  partent  :  6c  alors  elles  font 
accompagnées  de  la  glouis ,  de  la  CailU-mcrc,  du  hibou ,  6c  du  cy  chrome  (5). 
au-lieu  que  quand  elles  arrivent ,  elles  n'ont  point  a  leur  tête  d'autres  oifeaux 
qui  les  conduifent.  Liv.  IX.  ch.  12. 

Les  Anciens  ont  bien  connu  l'oifeau  que  nous  appelions  ici  Caille  :  8c 
quoique  quelques  perfonnes  fiflent  difficulté  d'en  manger ,  parce  qu'on  pré- 
tendoit  qu'il  fe  hourriflbit  de  graine  d'Ellébore ,  6c  qu'il  tomboit  du  haut- 
mal  (6) ,  ils  le  fervoient  fur  leurs  tables  (7).  Ils  connoifToient  fon  caractère 
quérelleur  (8)  6c  fon  ardeur  à  fe  battre,  qu'ils  faifoient  fervir  à  leur  amufe- 
ment  (9). 


(tj  Briflbn ,  Tom.  I.  p.  402. 
(1)  tiprvÇ ,  ô.  La  Codorniz,  de  Funes , 
Liv.  I.  ch.  34. 

(3)  Haûelquift  dit  qu'elles  arrivent  en 
Egypte  au  mois  de  Mars.  Voyage  dans  le 
Levant ,  pan.  2.  pag.  jj. 

(4)  Ariftote  dit ,  du  mois  Boédromion  : 
il  comprenoit  la  dernière  moitié  du  mois 
d'Août ,  6c  la  première  moitié  de  Septemb. 

(ï)  Voyez  les  noms  de  ces  ddfértns 
oifeaux* 


(6)  Pline ,  Lib.  X.  cap.  *j.  Joignez  la 
note  du  P.  Brotier. 

(7)  Voyez  Athénée ,  Deîpnos.  Lib.  IX. 
pag.  jç2.  On  pourroit  conclure  de  ce  qu'A- 
thénée dit  dans  cet  endroit ,  qu'il  y  a  des 
cailles  qui  chantent. 

(8)  Voyez  Ariftophane ,  in  pace ,  v.  788. 

(9)  Voyez  les  textes  cités  par  Gefner, 
in  eoturnice. 
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Parmi  nos  Modernes ,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  foit  un  qui  n'ait  reconnu 
notre  Caille  dans  l'oifeau  que  décrit  Ariftote.  Le  feul  point  qui  les  divife  > 
ce  font  fes  longs  voyages.  On  s'accorde  à  rejetter,  comme  une  fable,  l'his- 
toire de  ces  oifeaux  qui  les  accompagnent  à  leur  départ  :  mais  quant  à  leurs 
voyages  même ,  Belon  leur  en  fait  faire  de  fi  longs ,  qu'il  va  jufqu'à  accor- 
der quelles  pajfent  aux  Antipodes  (i)4M.  de  Buffon,  fans  parler  de  voyages 
auffi  étendus ,  foutient  qu'elles  paffent  d'Afrique  6c  d'Afie  en  Europe ,  en 
traverfant  la  mer  :  le  vent  favorable  les  aide  dans  ce  partage  ;  6c  il  penfe 
que  Tobfervation  d' Ariftote,  fur  l'effet  contraire  du  vent  du  nord  8c  du  vent 
du  midi ,  par  rapport  aux  Cailles ,  eft  incomplette ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas 
l'un  de  ces  deux  vents  pris  abfolumtnt ,  qui  leur  eft  favorable  ou  contraire  ; . 
mais  que  le  vent ,  en  général ,  leur  eft  favorable  ou  contraire  ,  félon  qu'il  * 
fouffle  du  lieu  d'où  elles  partent ,  au  lieu  où  elles  fe  rendent ,  ou  bien  dans 
un  fens  oppofé  (z). 

Klein  diminue  beaucoup  la  longueur  de  tous  ces  voyages.  S'il  avoue  que 
les  Cailles  difparoiflènt  l'hiver ,  de  la  Prune  qu'il  habitok  ,  il  foutient  en 
même  tems  ,  qu'elles  ne  vont  point  en  Afrique  &  aux  Antipodes  ,  mais 
qu'elles  vont  feulement  dans  des  provinces  voifines  ;  que  les  Cailles  d'Afri- 
que ou  d'Amérique  font  des  Cailles  différentes  de  celles  d'Europe ,  6c  que 
c'eft  très-mal  argumenter  de  dire  :  on  a  vu  des  Cailles  aller  du  Septentrion 
au  midi  ;  donc  ce  font  les  Cailles  du  nord  qui  quittent  les  glaces  du  Pôle  , 
pour  aller  fous  le  ciel  brûlant  de  l'Afrique  (3). 

C  A  I  L  L  E-M  ERE  (4). 

Ce  nom  eft  la  traduction  littérale  de  l'expreffion  employée  par  Ariftote  , 
pour  défigner  cet  oifeau.  Il  n'en  parle  que  dans  le  lieu  où  il  dit  que  la  Caille- 
mer*  accompagne  la  Caille  à  (on  départ  ;  6c  il  fe  contente  de  remarquer 
alors  que  la  Caille-m'ere  a,  à -peu -près,  la  forme  des  oifeaux  d'étang.  Liv, 
VIII.  ch.  12.  Alexandre  de  Mynde  ,  la  décrivoit  comme  un  oifeau  de  la 
grandeur  d'une  tourterelle ,  montée  fur  de  hautes  pattes ,  qui  profite  peu  6c 
qui  eft  timide  (5).  Ces  obfervations  fuffifent  pour  combattre  le  fyftéW  de 
Bochart,  qui  fait  de  la  Caille  6c  de  la  Caille-mere ,  deux  individus  d'une 
même  efpece  ,  différons  feulement  par  le  plus  ou  moins  de  groffeur  (6). 


(4)  torvyfyfrpx ,  t. 

M  Deipno?.  lit.  IX.  pag.  393. 

(6)  Hieroioïcon  .part.  2.  lit.  II.  eap.  14. 


'  (1)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  V.  ch.  20. 
(a)  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom.  IV.  p.  2/0. 
(3)  De  avibus  errât.  &  migrât.  §.  33. 
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II  faut  tenir  d'abord  avec  Klein,  que  ce  font  deux  efpeces  différentes  (i); 
Mais  les  notes  d'Ariftote  &  d'Athénée  ,  fufiûent-  elles  eniuite  pour  décider 
que  la  Caille -mere  eft  le  Rafle  de  genêt  ?  c'eft  le  fentiment  allez  général 
des  Modernes.  C'eft  celui  de  Klein  (î)  ,  &  de  M.  M.  BrùTon  (3)  &c  Saler- 
ne  (4).  On  donne  en  preuve,  que  les  Italiens  nomment  ce  rafle  le  roi  des 
Cailles.  J'ai  héfité  à  adopter  cette  dénomination  ,  parce  que  je  vois  trois 
Naturaliftes  célèbres  qui  doutent.  Belon,  après  avoir  d'abord  fait  de  la  Caille- 
mere  d'Ariftote  le  rafle  noir  (5),  avoue  enfuite  «  n'entendre  bonnement 
»  quels  oifeaux  Ariftote  prenoit  pour  cynchramus ,  &  glottis  &  ortygpnu- 
»  tra  (6)  ».  Gefner  n'eft  pas  plus  afliiré  (7)  ;  &  Ray  ne  propofe  qu'avec  la 
môme  réferve  le  fentiment  commun  (8).  Dans  le  vrai ,  il  eft  difficile  d'éta- 
l  tablir  l'identité  de  deux  oifeaux ,  fur  le  peu  de  paroles  d'Ariftote. 

C  A  L  I  D  R  I  S  (9). 

Oifeau  qui  fréquente  les  lacs  &  les  rivières  ,  &  dont  le  plumage  varié 
préfente,  en  tout,  une  couleur  cendrée.  Liv.  Vit  L  ch.  3.  Peut-être  faudroit-il 
ajouter  que  c'eft  un  de  ces  oifeaux  qui  agitent  fans  cefle  leur  queue  :  mais 
le  texte  d'Ariftote  n'eft  pas  tout-à-fait  précis  fur  ce  point. 

Belon  a  conjefturé  que  ce  pouvoit  être  le  Chevalier,  oifeau  de  la  grofleur 
d'un  pigeon ,  ou  ,  fuivant  M.  Briflbn ,  de  la  grofleur  d'un  pluvier  doré.  La 
couleur  qu'ils  donnent  l'un  &  l'autre  au  Chevalier ,  &  fes  habitudes ,  s'ac- 
cordent aflèz  bien  avec  ce  qu'Ariftote  dit  du  Calidris  (10).  Il  ne  lui  man- 
queroit  que  le  caractère  de  remuer  habituellement  la  queue ,  fuppofé  que  ce 
caraaère  doive  entrer  dans  la  defcription  d'Ariftote.  On  le  nomme  quelque- 


Bochart  fe  fonde  fur  un  vers  d'Ariftopha-  auffi  la  note  du  P.  Hardouin  ,  fur  le  chap. 

ne ,  oùil  donne  à  Latone  changée  en  caille  ,  a3  du  dixième  Livre  de  Pline ,  &  celle  du 

1  epithete  de  âpIvyspviTpcc  :  in  avib.  v.  871.  P.  Brotier  fur  le  même  endroit. 

ïure  de  fon  vers ,  que  de  l'exaftitude  de  Yi  lXlA'  Uv'  V'  ch'  2°' 

la  lettre  :  auffi  le  Tradufleur  s'eft-il  con-  ,  <7'  Q"anquam  Bellonius  fcribat  eam- 

tenté  de  rendre  cette  expreffion  par  celle  avem  quam  itali  regem  coturnicum 

de  cotumix  ingens.  vocant ,  Gallorum  rafle  eue  ,  mihi  tamen 

(1)  In  anteccuum  tenemus  Ortygome-  ~iàrs  V'd'tUr  rCX  coturnicum  itaUs  diâus« 

tram  five  Rallum  terreftrem  cum  corurnice  '  **  0Tty$°m*f*' 

non  efle  confundendam.  De  avib.  errai.  &  (8)  Ortygometra  :  an  Rallus  terreftris 

*'F*'*  §•  33.  Synops.  av.  pag.  j8. 

(i)  Ubi  modo ,  & ,  Ordo  avium ,  §.  48.  (9)  Kcttiàpt* ,  i.  1 

y\  Sa' thoL  Tjm'  Vr pag-  <IO>  Bclon  '  de  ,a  flat-  des  oif-  Uv- lr- 

(4J  Hift.  nat.  des  oif.  pag,  ijo.  Voyez  (à,  «S.  BrùTon,  Ornithol.  Tom.  V,  pag.  88. 

ibis 
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fois  le  chevalier-rouge ,  à  caufe  de  la  couleur  de  (on  bec ,  qui  eft  d'ailleurs 
allongé  comme  celui  du  bécafleau. 

CALLIONYME  (1). 

Ce  poiflbn  avoit  plufieurs  noms  chez  les  Grecs.  Athénée  nous  apprend 
qu'on  l'appelloit  Agnus,  c'eft-à-dire  ,  charte  ,  &  Ouranofcopus  ,  c'eft-à-dire  ,. 
regardant  le  ciel  (1).  On  prétend  que  c'eft  à  caufe  du  nom  ouranofcopus  , 
<ra*on  lui  donne  celui  de  Callionyme  ,  c'eft-à-dire  ,  beau  nom.  Peut-être  aufll 
ce  nom  lui  a-t-il  été  attribué  par  antiphrafc ,  car  les  Grecs  donnoient  le  nom 
de  beau  nom  à  des  chofes  nullement  belles  (3) ,  avec  lefquelles  on  prétend 
que  la  tête  du  Callionyme  a  des  rapports  (4)  :  de  forte  que  c'étoit  peut«c*tre 
encore  par  antiphrafe  qu'on  l'appelloit  Agnus.  Il  eft  poflible  que  ce  poiflbn 
ait  eu  un  quatrième  nom^  hemérocoues,  c'eft-à-dire,  qui  dort  le  jour,  parce 
qu'on  allure  que  c'eft  la  nuit  qu'il  prend  fa  proie  (5). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Ariftote  remarque  que  le  Callionyme  fréquente  les  cô- 
tes, Liv.  FUI.  ch.  13  y  &  qu'il  a  la  véficule  du  fiel  fort  grofle.  Liv.  II.  ch.  i5. 

Il  paraît  que  Rondelet  a  exactement  rencontré  le  Callionyme ,  dans  le 
poiflbn  dont  il  donne  une  defeription  fort  étendue ,  fous  le  nom  de  Rafpe- 
con  ou  Tapecon  (6).  C'eft  un  poiflbn  d'environ  un  pied  de  long.  La  conf- 
truôion  de  fes  yeux  fait  qu'il  regarde  conftamment  le  ciel.  Non  -  feulement 
il  les  a  fur  le  defliis  de  la  tête,  mais  il  a  de  plus  la  prunelle  tournée  di- 
rectement vers  le  ciel ,  à  la  différence  de  plufieurs  autres  poiflbns ,  qui  onr 
bien  les  yeux  à  la  même  partie  de  la  tête ,  mais  la  prunelle  tournée  fur  le 
côté.  "Wïllughbi  qui  a  donné  deux  belles  figures  de  ce  poiflbn  (7) ,  obferve 
qu'il  a  la  véficule  du  fiel  très -grande  (8).  C*eft  une  remarque  qui  s'accorde 
bien  avec  le  texte  d'Ariftote  :  il  paraît  que  les  Anciens  l'avoient  finguliére- 
ment  diftingué  par  cet  attribut  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  ce  que  dit 
Elien  à  fon  fujet  (9).  On  voit  par  le  même  texte  d'Elien ,  que  l'on  étoit  fort 
divifé  fur  le  joÛt  de  la  chair  du  Callionyme  ;  les  uns  le  mangeoient  &  le 
trouvoient  bon  ;  les  autres  prétendoient  qu'il  ne  valoit  rien  (10). 

    ~'   —  ■■■■  ■ 

(Cl  xaXkiûvvfjioc  ,  i.  (6)  Rondelet,  ubi  moib  ,  &  apad  Gefn. 

(1)  ifaa/ofxàrsç  iè     i  &yvoç  uxMpu-    in  Callionymo. 
yoç  »j  *j  KaMuuvvyuç  ,  fiocptïç.  Deïpnof.      (7)  Planche  S  ,  9. 

\l)  Voyez  Gemer ,  in  Callionymo  ;  ÔC  ventneulo  »n  nonnul  ,s  magn.tud.ne  par. 

W.llughbî,  de  pife.  Lib.  IV.  cap.  10.  <$>)  &           Lib.  IK  cap.  10. 

ft)  Wotton.de  différent. anitn.i.  VIII.  (10)  De  nat.  animal.  Lib.  XIII.  cap.  4* 

tap.  #71. Rondelet,  des  poif.  Liv.  X.cà.  13.  Voyez  aufli  Gefner ,  m  Callionymo, 
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Le  fentiment  de  Rondelet  fur  l'identité  du  Tapecon  ck  du  Callionyme ,  eft 
celui  de  Belon  (  i  )  ,  de  Gefner  (i) ,  d'Artedi  (  3)  ,  de  Willughbi  (4)  ,  de 
Ray  (5)  ,  &c.  Athénée  cite  d'anciens  Auteurs  qui  confondoient  l 'anthias  avec 
le  Callionyme.  Je  crois  que  c'eft  une  erreur,  qui  au  refte  étoit  dès  lors 
combattue  par  d'autres  Auteurs  (6).  Je  ne  fais  pas  pourquoi  Gouan  fait  deux 
efpeces  diftin&es  de  Youranofcopus  &  du  Callionyme  (7). 

CALMAR,    GRAND   ET  PETIT  (8). 

Animal  du  genre  des  Mollufquts.  ITijl.  Liv.  I.  cfu  G.  Il  faut  commencer 
par  voir  cet  article,  où  l'on  trouvera  la  defeription  générale  des  mollufques, 
&  le  détail  des  obfervatiorjs  communes  à  tous  :  voici  les  obfervations  parti- 
culières au  Calmar. 

Ariftote  diftingue  évidemment  deux  efpeces  de  Calmars  ;  l'un,  dit- il,  eft 
beaucoup  plus  grand  que  l'autre  ;  on  en  voit  de  cinq  coudées ,  c'eft-à-dire , 
environ  cinq  pieds  iîx  pouces  (9).  Athénée ,  en  citant  Ariftote ,  dit  trois  fpi- 
thames  ,  ce  ne  feroit  gueres  que  13  pouces  (10).  D'ailleurs  le  plus  grand 
diffère  de  l'autre ,  en  ce  qu'il  a  la  pointe  de  fon  corps  plus  large ,  &  en  ce 
que  fes  nageoires  environnent  la  totalité  du  tronc ,  ce  qui  n'eft  pas  ainfi  dans 
le  petit  Calmar.  Hifl.  Liv.  IV.  ch.  1.  &  des  parties ,  Liv.  IF.  ch.  g.  L'efpece 
du  grand  Calmar  eft  peu  nombreuie  ;  le  grand  &  le  petit  habitent  la  pleine 
mer.  Hifl.  ubi  fup. 

Le  mollufque  que  j'appelle  petit  Calmar,  eft  nommé  auffi  Cajferon  (11). 
Quelques  perfonnes  ont  prétendu  qu'entre  les  deux  Calmars  indiqués  par 
Ariftote,  il  n'y  avoit  d'autre  différence,  flnon  que  l'un  étoit  le  mâle,  & 
l'autre  la  femelle  ;  mais  en  comparant  fes  textes ,  on  verra  qu'Ariftote  fait 
réellement  des  deux  Calmars  dont  il  parle,  deux  efpeces  diftinâes,  quoique 


*.tûvjt*sv  xcci  ïteoirot.  Deïpnof.  Lib.  VIL      (»o)  U>id.  W  t27> 
pag.  282.  (1 1)  Voyez  Rondelet ,  des  pouTons ,  LU 

(7)  Gênera  pifeium ,  pag.  np  &  12,.  Je   XVII.  ch.  4.  6c  Belon ,  Liv.  II.  pag.  34** 


(i\  De  la  nat.  des  poiflbns,  Ziv.  l.p.  212.  ne  trouve  pas  extraordinaire  qu'il  ait  fait 

(2)  Ubi  fuprà.  deux  efpeces  de  deux  poiflbns  que  la  def» 

1 3)  Synonimia  pifeium ,  pag,  71.  cription  annonce  être  différent ,  mais  je  ne 

14^  De  pifclbus ,  Lib.  IV.  cap.  10.  voudrois  pas  qu'il  eût  partagé  entre  ces  deux 

15)  Synopfis  pik.pag.  çj.  efpeces  ,  deux  noms  qui  paroiffent  être 

(6)  tôv  avôiotv  rtviç  »,  koLXXixOjv  xa-  communs  à  une  feule. 


•îjffiv  àvttav  i,  xcc\ki%ôuv  ,  Ïti  ti  k<x\- 


des  Animaux  n'A  r  is  t  o  t  e.  ijj 

du  même  genre  (i).  Et  en  effet,  après  avoir  diftingué  les  deux  efpeces  de 
Calmars  par  la  grandeur ,  il  ne  donne  d'autre  différence  entre  le  mâle  6r  la 
femelle ,  fi  ce  n'eft  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  deux  corps 
rouges ,  qu*on  ne  trouve  point  dans  le  ventre  du  mâle.  Hifl.  Liv.  V.  ch.  18. 

Les  Calmars  pondent  en  haute  mer  :  leurs  œufs  font  liés  enfemble  ;  ils 
forment  deux  maffes  di  dindes ,  parce  que  la  matrice  de  la  femelle  eft  di- 
vifée  en  deux  parties.  De  la  générât.  Liv.  III.  ch. S.  Les  Calmars  vivent  peu, 
6c  rarement  arrivent-ils  à  leur  féconde  année.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  18.  Ces  mol- 
lufques, ceux  même  de  la  petite  efpece ,  fe  rendent  maîtres  de  gros  pohTons. 
Liv.  FUI.  ch.  z.  Lorfqu'ils  ont  peur ,  ils  jettent  leur  encre.  Liv.  IX.  ch.  37. 
Mais  cette  encre  n'eft  pas  auffi  noire  que  celle  de  la  feche ,  elle  eft  plutôt 
jaunâtre  (z). 

Les  petits  Calmars  ont ,  comme  les  autres  mollufques ,  deux  eftomacs ,  ou 
un  jabot  8c  un  cftomac  ;  en  général ,  dans  les  mollufques ,  ces  deux  eftomacs 
parouTent  femblables ,  foit  à  la  figure ,  foit  au  toucher  ;  mais  dans  le  petit 
Calmar ,  il  y  a  une  différence  notable  entre  les  deux.  Des  parties ,  Liv.  IV. 
ch.  S. 

On  voit  par  Ariftophane  (3  )  6c  Athénée  (4)  ,  qu'on  mangeoit  le  petit 
Calmar ,  oc  Apitius  donne  la  manière  de  le  préparer  (5).  Mais  il  paraît  que 
du  tems  d'Ariftophane ,  au  moins ,  c'étoit  la  nourriture  feulement  des  gens 
pauvres  :  car  on  voit  dans  ce  Poète  un  Chœur  fouhaiter  par  imprécation  , 
qu'un  homme  foit  réduit  à  un  feul  petit  Calmar ,  6c  encore  qu'un  chien  le 
lui  enlevé  (6).  Les  Anciens  regardoient  l'apparition  du  Calmar  fur  les  côres , 
comme  un  préfage  de  la  tempête.  On  peut  voir  dans  Plutarque  quelles  raifons 
on  en  donnoit  (7). 

Pline  obferve  que  les  Calmars  volent  fur  l'eau ,  de  même  que  les  péton- 
cles ,  en  fe  lançant  comme  une  flèche  (8). 

1 

(1)  Voyet  Gefner ,  dt  loligint.  (6)  h  y'  iV  fatSotpi  TtvôtSoç  Aeéusvov. 

(a)  ë%tt  iè  %  SoXhv  iv  ry  fjLÙTti  i  pê-   *  y  ùxlwh*  }™ 
Xxvx  ,  «AV  ùztéy.  Athensus  ex  Arift.   «C*  tufèv*  Q'KtMêi  xfrx  pêX-tovlot 

Dûpnos.  Ltb.  VU.  pag.  3x6.  ^tTv  *wr"  »  *ùuv  A  9* :a<Taa '* 

Acharnes,  v.  11  s f. 


V;  W-         t  l  Ëfit  ,  .  r  i        (7)  De  caufis  natur.  n.  ,8. 

(4)  Deipnos.  Ltb.  Vil.  pag.  32t.  &  Lib.  vojiut  extra  çt  effe_ 

XIV.  pa%.  623.  rcn$  t  qU03  &  peéhmculi  faciunt  fagitt* 


(3)  Equités ,  v.  pa/. 

(4)  Deipnos.  Lib.  V 
IV.  pa%.  623. 

(j)  De  re  Culinaria,  Lib.  IX.  cap.  3.      modo.  Hifl.  Lib.' IX.  cap.  p. 

1 

Vij 
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CANARD  (i). 

Oifeau  aflez  connu  pour  n'avoir  pas  befoin  de  description  particulier*.  If 
n'y  a  point  d'équivoque  fur  fa  dénomination*  Ariftote  le  compte  avec  raifon 
entre  les  plus  pcfans  des  oifeaux  aquatiques  y  qui  ont  des  membranes  entre 
les  doigts.  Hift.  Liv,  Vlll.  ch.  j.  Cette  pefanteur  n'empêche  pas  que  le  Ca- 
nard fauvage  ne  vole  très -bien.  Une  autre  obfervation  d'Ariftote ,  c'eft  que 
le  Canard  a  l'œlophage  fort  large,  &  des  appendices  aux  inteftins,  vers  l'ex- 
trémité de  leur  conduit.  liv.  //.  ch.  17.  pag.  toi  &  ;oj. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  eft  en  ufage  de  ne  manger  dans  le  Canard,  que 
les  ailes  &c  la  poitrine.  On  préféroit  ces  parties  au  refte  du  corps ,  dès.  le 
tems  de  Martial  (2). 

CANCRE  (3). 

Genre  de  cruftacée  ;  c'eft  le  nom  d'une  dès  quatre  claflês  entre  lefquelle* 
Ariftote  diftribue  tous  les  cruftacées  (4).  Et  delà,  une  première  queftion  t 
(avoir  fi  le  nom  de  Cancre  eft  feulement  un  nom  générique  deftiné  à  raf- 
fembler  plufieurs  efpeces  dans  une  même  clafle  ,  ou  fi  c'eft  le  nom  d'une 
efpece  particulière  }  Ariftote  donnant  à  tous  les  Cancres  dont  il  parle  une 
épithéte  particulière ,  qui  doit  défigner  quelque  qualité  accidentelle ,  je  pente 
avec  Gefner,  ôt  le  P.  Hardouin,  qu'Ariftote  en  décrivant  ranimai'  qu'il  ap- 
pelle Cancre ,  n'a  pas  feulement  parlé  des  caractères  génériques  de  fefpece 
du  Cancre  ,  mais  qu'il  a  décrit  en  même  tems  des  individus  auxquels  il  ap- 
pliquoit  ce  nom,  &  qu'ainfi  le  nom  de  Cancre  eft  chez  lui  un  nom  de  genre, 
en  même  tems  qu'un  nom  d'efpece  (5).. 

Selon  Ariftote ,  les  différentes  efpeces  de  Cancres  font  en  très-grand  nom* 
bre.  Il  nomme  les  principales  :  ce  font  les  Cancres  Maia  ,  les  Cancres  pa- 
gures ,  les  Cancres  héracléotiques ,.  les  Cancres  de  rivière  ,  Ô£  les  Cancres 
cavaliers.  Hijh  Liv.  IV.  ch.  2.  11  cara&érife  ce  qu'il  entend  par  la  famille  des 
Cancres, en  difant  qu'ils  reftemblent  aux  langouftes,  en  ce  qu'ils  ont  comme 
elles  des  pinces  pour  faifir  leur  nourriture  &  la  porter  à  leur  bouche;  mais 
qu'ils  en  différent ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  queue  comme  les  langouftes 

(1)  ^7lx ,  j».  En  Efpagnol,  andde.  De  U)  Voy«z  Cruflacier. 

Funes  ,  Liv.  I.  ch.  22.  (  5  )  Cancri  fpeciero  peculiarem  confti» 

(a)  Tota  quidem  ponarur  avis ,  fed  p«c-  tuunt.  Gefner ,  de  cancris  in  gtntit.  xapxt- 

tore  tantum  Et  cervice  fapit  ;  caetera  redde  va  ,  qui  Ariâiore  rocis  ufu  cancri  nomi- 

coquo.  In  xtnïis.  nantur  cancres.  Hard.  ad  Plin.  Lit.  1  XL 

(})  xctr'KTy:i,  ô.  cap.  31. 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  d*Aristote.  157 

Des  partit* ,  Liv.  IF.  ch.  8.  Ce  qu'Ariftote  dit  du  défaut  de  queue  dans  les 
Cancres ,  n'eft  pas  exact  ;  les  Cancres  ont  une  queue ,  mais  comme  elle  eft 
ferrée  contre  le  corps  ôc  repliée  par  deflbus  (1),  Ariftote  a  dit  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  queue.  Il  s'eft  exprimé  plus  exactement ,  lorfqu'il  a  dit  que 
les  Cancres  avoient  dix  pieds ,  en  y  comprenant  leurs  deux  pinces  ,  ck  qu'ils 
avoient  le  corps  rond.  Hifl.  Liv.  IF.  ch.  2. 

Pline  a  donné  plus  d'étendue  qu'Ariftote ,  à  la  dénomination  de  Cancre  ; 
mais  c'eft  en  comprenant  fous  ce  nom  des  Animaux  tout  dirTérens ,  tels  que 
langouftes  6c  les  écrevifles  (i).  La  divifion  de  ces  différentes  efpeces  dans 
Ariftote  ,  eft  plus  méthodique. 

En  reftreignant  la  dénomination  de  Cancre  aux  cruftacées  ronds  ,  les 
crabes  fe  trouvent-ils  dans  cette  clafle,  &  peut-on  croire  qu'Ariftote  les  aie 
décrits  fous  le  nom  particulier  de  quelque  Cancre  ?  Linneus  fait  du  Cancre 
proprement  dit,  le  crabe  (3).  L'Auteur  du  dictionnaire  des  Animaux  con- 
fond le  crabe  &  le  Cancre ,  comme  deux  mots  fynonimes  (4).  M.  de  Bo- 
mare  fe  plaint  au  contraire  de  cette  confufion ,  ôc  il  veut  qu'on  diftingue  les 
Cancres,  qui  ont  le  corps  rond,  d'avec  le  crabe  qui  l'a  fort  évafé,  &c 
qu'il  appelle  cancer  oblongus  (f).  Mais  fans  juger  précifément  de  la  diftin&ion 
en  elle-même,  la  différence  que  M.  de  Bomare  remarque  entre  le  Cancre 
&  le  crabe  ,  ne  me  paroît  pas  aflêz  confidérable  pour  empêcher  de  croire 
qu'Ariftote  ait  parlé  du  crabe  fous  le  nom  de  Cancre  :  d'autant  plus  que  le 
crabe  eft  trop  commun  pour  qu'Ariftote  ne  l'ait  point  connu  ;  &  cependant 
s'il  en  a  parlé ,  ce  n'a  pu  être  que  fous  le  nom  du  Cancre  ou  de  quelqu'une 
de  fes  efpeces. 

Je  parlerai  du  Cancre  cavalier ,  du  Cancre  héracléotique  ,  du  Cancre 
Maîa  8c  du  Cancre  pagure  ,  dans  des  articles  féparés  ,  ainft  que  du  périt 
Cancre  qui  fe  revêt  d'une  coquille  ;  par  rapport  aux  Cancres  en  général  , 
oc  au  cruftacée  qui  porte  éminemment  le  nom  de  Cancre ,  voici  les  obfe:- 
vations  d'Ariftote. 

La  marche  des  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus  ,  eft  réglée  par  le 
mouvement  de  deux  de  leurs  pieds  oppofés  diamétralement ,  au  lieu  que  la» 

- 

(1)  Rondelet ,  des  poiffons ,  Liv.  VIII.      (a)  Cancrorum  gênera ,  carabi ,  aftaa  v 
chap.  12.  Belon ,  de  la  nat.  des  poiffons ,   maijBï   agurif  &c>  m*  ub.  IX,  cap.  jr». 
Liv.  IJ.  ch.  166.  Quoique  Melon  décrive       /  \  c  n  l1- 
la  queue  du  cancre , cependant  il  fe  permet       0)  nat.  éd,t  «7J& 

de  dire  auffi  que  les  cancres  n'ont  point  de       (4;  *  •  Crabe. 
1«tut ,  tant  elle  eft  peu  apparente.  (5)  V" ,  Cancre  &  Crabe». 


i;8  Notes  sur  l'Histoire 

marche  des  Cancres  eft  déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds.  Hifl. 
Liv.  I;  ch.  S.  On  faifira  le  fens  de  cette  obfervarion ,  fi  l'on  fait  attention  à 
la  marche  du  cheval ,  par  exemple.  Il  levé  le  pied  droit  en  avant ,  enfuite  le 
pied  gauche  de  derrière ,  puis  le  pied  gauche  en  avant  &  le  pied  droit  en 
arrière  :  toute  fa  marche  fe  fait  fur  la  ligne  que  trace  le  pied  droit  de  de- 
vant &  le  pied  gauche  de  derrière  ;  la  marche  du  Cancre  au  contraire  eft 
déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds  &  non  pas  de  deux.  Ceft 
peut-être  la  véritable  raifon  pour  laquelle  le  Cancre ,  qui  a  feul  cette  ma- 
nière de  marcher ,  eft  le  feul  auffi ,  félon  l'obfervation  d'Ariftote ,  qui  mar- 
che naturellement  fur  le  côté  ( i).  Ariftote  remarque  que  le  Cancre  ayant 
les  yeux  fur  le  côté ,  c'eft  de  fa  part  marcher  en  avant ,  que  de  marcher  fur 
le  côté  ,  parce  que  c'eft  la  fituation  des  yeux  qui  détermine  ce  qui  eft  en 
avant.  De  la  marche  des  Anim.  ch.  ta.  Mais  cette  raifon  ne  me  paraît  pas 
fatisfaifante ,  parce  que  le  Cancre  ayant  un  œil  fur  chaque  côté  de  la  tête , 
il  devrait ,  fi  la  direction  de  fes  yeux  régloit  fa  marche ,  faire  un  pas  d'un 
côté  ,  pub  un  pas  de  l'autre  ;  &  ainfi  ou  ne  pas  avancer  du  tout  ,  ou 
arriver  à  un  point  fitué  dans  la  direôion  de  la  ligne  qui  fépare  fes  deux 
yeux  (î). 

On  fent  davantage,  ce  femble,  la  vérité  d'une  autre  obfervation  d'Arifto- 
te ,  qu'il  étoit  commode  pour  le  Cancre ,  que  la  flexion  de  fes  jambes  fut 
fur  le  côté ,  &  toute  différente  de  celle  des  jambes  des  quadrupèdes  qui  ne 
les  ont  pas  torfes ,  afin  que  fon  corps  étant  moins  élevé  fur  fes  jambes ,  il 
lui  fut  plus  facile  d'entrer  dans  les  trous  &  dans  les  creux  où  il  habite.  De  la 
marche  des  Anim.  ch.  16. 

La  tête  du  Cancre  &  le  tronc  de  fon  corps  ne  forment  qu'un  tout  fans 
diftinôion.  Les  yeux  font  en  haut,  précifément  au-deflbus  de  ce  qui  forme 
la  partie  fupérieure  de  fon  corps ,  ils  font  placés  fur  le  côté.  Ces  yeux  font 
durs  &  fermes  ;  le  Cancre  peut  les  avancer  en  dehors ,  les  retirer  en  dedans 
&  les  incliner.  Hifl.  Liv.  IV.  ch.  3  &  2.  La  conftru&ion  de  la  bouche  du 
Cancre ,  mérite  une  attention  particulière  :  voyc{  le  texte  même ,  Hifl.  Liv.  IF* 
chap.  3. 

Par  rapport  aux  pinces  du  Cancre,  ordinairement  la  droite  eft  plus  grande 
5c  plus  forte  que  la  gauche ,  Hifl.  Liv.  IF.  ch.  3.  &  des  part.  Liv.  IV.  ch.  8. 


(1)  fjtévov  i  Kt'JÛTm  Ixl  Tè  xtftàev  twv  (a)  Voyez  auffi  ce  que  dit  fur  ce  fujet 
Çwvv  .  iXA'  fVj  Tà  xhxyiov.  De  animal.  Scaligcr,  ad  Çarianum  t  de  fubtU.  ex.  24;. 
inceflu  ,  cap.  14.  n.  3. 
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Elles  leur  fervent  l'une  &  l'autre  pour  faiiir  ce  qu'ils  veulent  prendre ,  &  c'eft 
1a  partie  fupérieure  qui  eft  feule  mobile.  Des  parties,  Liv.  IV.  ch.  11. 

Il  n'y  a  d'autre  différence  entre  le  Cancre  mâle  &  fa  femelle ,  finon  que 
la  femelle  a  l'écaillé  plus  grande ,  plus  détachée  du  corps  (  j'entens  plus  con- 
vexe ),  &  que  la  partie  de  fon  corps  où  elle  dépofe  fes  œufs  (  1  )  &  par 
laquelle  elle  Te  décharge  de  fes  excrémens,  eft  plus  velue  que  dans  le  mâle. 
Hifi.  Liv.  K  ch.  7.  Ariftote  décrit  au  môme  lieu  leur  accouplement  :  je  ne 
vois  point  que  les  Modernes  confirment  ni  conteftent  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet. 

C'eft  au  printems  que  les  Cancres  fe  dépouillent  de  leur  vieille  écaille. 
Ariftote  répète  ce  fait  en  deux  endroits ,  Hifi.  Liv.  K  ch.  17.  &  Liv.  VI II. 
ch.  17  y  mais  il  n'ofoit  l'aflurer  de  tous  les  Cancres  indiftinftement  ;  tout  le 
monde  en  convient ,  difoit-il ,  à  l'égard  de  ceux  dont  la  couverture  eft  moins 
ferme  ,  mais  quelques  perfonnes  l'aflurent  même  des  autres  ,  qui  ont  cette 
couverture  plus  dure.  On  peut  voir  au  mot  CrufiacU ,  que  plufieurs  Modernes 
le  difent  de  tous  indiftin&ement.  Lorfque  les  Cancres  ont  quitté  leur  vieille 
enveloppe ,  la  nouvelle  eft  tout-à-fait  molle ,  ck  ils  ont  alors  de  la  peine  à 
marcher.  Hifi.  Liv.  y III.  ch.  17.  Pline  affine  que  les  Cancres  vivent  long- 
tems  (i). 

Les  Cancres  font  indiqués  comme  un  remède,  contre  la  morfure  des  pha- 
langes &  des  araignées.  Hifi,  Liv.  IX.  ch.  S. 

Ariftote  parle  de  quelques  Cancres ,  auxquels  il  ne  donne  point  de  déno- 
mination particulière ,  &  dont  il  eft  à  propos  de  dire  un  mot  avant  de  ter- 
miner cet  article.  Les  premiers  font  les  Cancres  de  rivière,  Liv.  IV.  ch.  2. 
On  n'en  trouve  point  dans  nos  rivières,  mais  Belon  en  a  trouvé  dans  les 
ruifleaux  de  l'île  de  Crète  &  en  Macédoine.  Il  aflure  qu'on  en  prend  beau- 
coup aux  environs  de  Rome.  «  Il  y  a ,  ajoûte-t-il ,  fi  grande  fimilitude  entre 
»  les  Cancres  marins  &  ceux  d'eau  douce ,  que  qui  les  met  l'un  auprès  de 
n  l'autre ,  ne  peuvent  bonnement  être  diftingués  »  (3). 

Les  autres  font  des  Cancres  blancs  &  fort  petits ,  qui  naiffent  dans  quel- 
ques teftacées  (4).  11  s'en  trouve  dans  les  pétoncles  ck  les  huîtres.  Ces  perits 
Cancres  ne  prennent  aucun  accroiftement  fenfible  ,  &  les  pêcheurs  préten- 
dent qu'ils  fe  forment  en  même  tems  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitent. 
HiJI.  Liv.  V.  chap.  iS.  Je  ne  fais  fi  c'eft  de  ces  mêmes  petits  Cancres ,  ou 


f  1)  Voyez  Génération.  pag.  ^ri  &  373.  Joignez-y  ce  qu'il  rapporte 

(1)  Cancris  vita  longa.  Lib.  IX.  cap.  ji.    dans  les  Observations ,  Liv.  I.  ch.  47. 
(3)  De  la  nat.  des  poiffons  ,  Liv.  II.       (4)  Voyez  Pinnoieu. 
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d'autres  femblables  ,  qu'Ariftote  dit  qu'on  en  trouve  dans  de  petits  poi fions  , 
ôc  qu'ils  ont  les  pieds  de  derrière  un  peu  plus  larges  que  les  autres ,  afin  de 
pouvoir  s'en  fervir  comme  de  rames  pour  nager.  Des  parties ,  Liv.  IV.  ch.  8» 
Enfin  Ariftote  fait  mention  de  Cancres ,  qu'il  nomme  Cancres  des  rochers  9 
ffifi.  Liv.  VIII.  ch.  2  ,  fans  doute  parce  qu'ils  fe  retirent  habituellement  dans 
leurs  ouvertures  ;  Elien  en  parle  aufli  (i).  Ce  pourroit  être  le  Cancre  que 
Rondelet  appelle  U  Cancre  maire,  &  qu'il  dit  vivre  dans  les  trous  des  rochers, 
où  ils  fe  retirent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  ,  &  où  ils  fe  cramponnent  fi 
bien  avec  leurs  pieds ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  les  en  arracher  (i). 

CANCRE   CAVALIER   (3).  - 

Efpece  particulière  de  Cancre  qu'on  trouve  fur  les  côtes  de  Phœnicie ,  ÔC 
auxquels  on  donne  ce  nom ,  parce  qu'ils  courent  fi  vite  qu'on  a  de  la  peine 
à  les  attraper.  Us  font  vuides  faute  de  nourriture  (fuffifante).  H'tjl.  Liv.  IV» 
ch.  2.  Ces  Cancres  me  paroiffent  être  les  mêmes  qu'Elien  appelle  vagabonds 
&  coureurs  (4)  ;  &  les  mêmes  encore  dont  parle  Belon ,  fous  le  nom  de 
Cancres  Cavaliers.  11  dit  les  avoir  vus  en  fortant  d'Egypte  pour  aller  à  Jé- 
rufalem.  Ils  courent  fi  vîte  fur  terre  ,  qu'un  homme  de  pied  peut  difficile- 
ment les  fuivre.  A  peine  font -ils  de  la  grofTeur  d'un  gros  pkalangion  (forte 
d'araignée).  Leur  couleur  eft  blanchâtre ,  mouchetée  de  rouge,  &  ils  ne  font 
pas  bons  à  manger  (5).  HafTelquift  rapporte  avoir  trouvé  ce  Cancre  dans  la 
mer  &c  fur  les  côtes  d'Egypte  &  de  Syrie.  Il  fort ,  dit-il ,  de  la  mer  au  cou- 
cher du  foleil ,  &  fe  rend  par  bandes  fur  le  fable  qui  eft  fur  le  rivage  (6). 
La  Phœnicie  étant  entre  la  Syrie  &  la  Paleftine ,  dont  les  côtes  touchent  à 
celle  de  l'Egypte ,  on  voit  que  Belon  &  HafTelquift  ont  trouvé  le  Cancre 
Cavalier  précifément  aux  mômes  parages  où  Ariftote  rapporte  qu'il  exiftoit. 

CANCRE   HÊRACLÊOTIQUE  (7). 

Efpece  de  Cancre.  Hifi.  Liv.  IV.  chap.  2.  H  a  les  jambes  courtes.  Des 
parties ,  Liv.  IV.  ch.  8.  Ses  yeux  font ,  ainfi  que  ceux  du  Cancre  Maïa ,  plus 
rapprochés  que  ceux  des  autres  Cancres.  Hiji.  Liv.  IV.  ch.  3.  J'ai  confervé 


(1}  De  nat.  animal.  Lib.  VIL  cap.  34. 
f  iS  Des  poiflbns  ,  Liv.  XVIII.  ch.  18. 

(3)  hvevc ,  6. 

(4)  De  nat.  anim.  Lib.  VU.  cap.  24. 
Joignez  la  note  de  Gronovius  fur  cet  en- 
droit. 


(5)  De  la  nature  des  poiflbns ,  Liv.  II* 
P*g-  3*7' 

(6)  Voyage  dans  le  Levant  ,  part.  2i 
pag.  6s  &  if 9. 

la 
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la  propre  dénomination  d'Ariftote ,  parce  qu'elle  eft  équivoque  ,  &  qu'on  peut 
la  traduire  de  deux  manières ,  en  difant  Cancre  d'Hercule ,  ou  Cancre  d'Hé- 
raclée.  Beaucoup  de  Villes  anciennes  portèrent  ce  nom ,  il  y  en  avoit  entre 
autres  une  célèbre  fur  le  Pont-Euxin,  au  50=  degré  de  longitude,  &  au  41* 
de  latitude  Boréale  (1). 

Ariftote  ne  donne  aucun  des  cara&ères  particuliers  qui  peuvent  appartenir 
aux  Cancres  héracléotiques.  Rondelet  tire  leur  nom  de  la  ville  d'Héraclée  : 
H  dit  qu'on  ne  les  trouve  point  fur  les  côtes  de  Languedoc  (î).  Belon  pré- 
tend qu'on  en  trouve  en  Sicile ,  &  qu'on  en  apporte  à  Rome1.  Il  penfc  qu'A- 
riftote  leur  a  donné  le  nom  de  Cancre  d'Hercule ,  parce  qu'ils  ont  l'écorce 
plus  dure  &  plus  épaifie  qu'aucun  autre  ;  cependant  il  convient  que  leur  nom 
peut  venir  aufli  d'une  des  villes  d'Héraclée  (3). 

CANCRE   M  A  I  A  (4). 

Oeft  la  plus  grande  efpece  des  Cancres.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  2.  Sa  couverture 
cil  très- ferme,  elle  approche  de  la  dureté  de  la  coquille,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  dife  qu'il  change  aufli  de  couverture.  HiS.  Liv.  VIII.  ch.  ty.  Il  en 
change  effectivement ,  s'il  eft  vrai  que  tous  en  changent.  Les  jambes  du  Cancre 
Maïa,  font  grêles  (5).  Des  parties ,  Liv,  IV.  ch.  8.  Ses.  yeux  font  plus  rappro- 
chés l'un  de  l'autre ,  qu'ils  ne  le  font  dans  les  autres  efpeces.  Hijl.  Liv.  IV. 
ch.  3. 

Suivant  Belon  ,  le  Cancre  Maïa  eft  la  fquinade  des  Marfeillois  (6).  Ce  fen- 
timent  eft  aufli  celui  de  Gillius  (7).  Belon  lui  donne  encore  le  nom  d'araignée 
de  mer  ;  il  remarque  fes  jambes  longues  &  grêles ,  &  les  piquans  qu'il  a  fur 
le  dos.  Ce  dernier  caractère  rappelle  le  Cancre  dont  Rondelet  fait  le  Cancre 
pagure  (8) ,  &  c'eft  en  effet  celui-là  même  que  Belon  appelle  Cancre  Mata. 
Rondelet  a  combattu  le  fentiment  de  Belon ,  &  il  a  foutenu  que  le  Cancre 
Maïa  étant ,  félon  Ariftote ,  le  plus  grand  de  tous  les  Cancres  ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'un  Cancre  de  l'Océan ,  dont  il  avoit  vu  un ,  qui  avoit  un  grand  empan 
de  large  &  une  demie  coudée  de  long  (9).  Mais  Scaliger  défend  Belon  contre 

*M\  W°Zn  l*  Gé^n^  arienne  de  (6)  De  la  nature  des  peinons ,  Uv.  II. 
M.  d'Anville ,  7cm.  //.  pag.  2f.  pal  '  _» 

'1)  Des  poiAons  ,  Ltv.  XVIIl.  ch.  14.        t  \  r 


<t)  De  la  nature  des  poiflbns ,  Liv.  11.  ^  76' 

m.  379.  (fi)  \oytz  Cancre  Pagure. 

U\  {jtzia  ,  (9)  Apud  Gefnerum,  <U  Cancris,  &  De» 

(5)  al  fitxTxi  XsirtotnuXetç.  poiflons ,  Liv.  XVIIl.  ch.  1a. 
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Fondelet.  Ariftote,  dit-il,  ne  parloit  pas  des  Cancres  de  l'Océan,  mais  de 
ceux  de  la  mer  Egée ,  de  la  mer  d'ionie ,  &c.  Ainfi  on  a  tort  d'apporter  en 
comparaifon  des  Cancres  de  l'Océan  ;  il  faut  voir  quels  font  les  plus  grands 
Cancres  de  la  Méditerranée  :  ce  font  les  Çqmnado^  ou  araignée  de  mer;  c'eft 
donc  à  eux  que  le  nom  de  Cancre  Maîa  convient  (i). 

CANCRE  PAGURE  (i). 

Ariftote  fe  contente  de  remarquer  Air  cette  efpece  de  Cancre,  que  c'eft  le 
fécond  pour  la  grandeur.  Hifl.  Liv.  IV.  ch.  2.  Son  étymologie  pourrait  indi- 
quer qu'il  habite  particulièrement  dans  les  côtes  &c  les  tochers  élevés  (3). 
Rondelet  penfe  que  c'eft  celui  qu'on  nomme  en  Provence,  fquinado  ;  il  ob- 
ferve  que  toute  fa  coque  eft  fémée  d'aiguillons.  Il  ajoûte  que  c'eft  celui  qu'on 
pendoit  au  cou  de  Diane ,  comme  fymbole  de  la  prudence.  Cette  prudence 
confifte  en  ce  que  quand  il  s'eft  dépouillé  de  fa  coque ,  fe  fentant  foible  &c 
fans  défenfe ,  il  fe  tient  renfermé  &  ne  paraît  plus ,  jufqu'à  ce  que  fà  nou- 
velle enveloppe  fe  foit  durcie  (4). 

Belon  (5)  &  Gillius  (6),  ne  font  point  d'accord  ici  avec  Rondelet.  11$ 
font  l'un  &  l'autre  du  Pagure,  le  Cancre  qu'on  nomme  à  Marfeille  Carabaffi. 
Belon  le  décrit  comme  ayant  la  croûte  polie  ;  il  en  fait  le  crabe.  Ce  qui 
pourrait  engager  à  adopter  fon  fentiment,  c'eft  qu'on  le  nomme  encore  au: 
jourd'hui  en  Grèce,  Paguro ,  &  fur  quelque  côtes  de  France,  un  Pagull. 

Elien  parle  de  ce  Cancre  en  partieuher;  il  prétend  que  pour  fe  dépouiller 
de  fon  ancienne  couverture ,  il  fe  gonfle  de  nourriture  afin  de  la  forcer  de  fe 
rompre.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il  a  plutôt  un  tout  autre  motif ,  c'eft  de  faire  une 
provinon  pour  le  tems  où  le  Cancre  fans  défenfe  dans  ù,  nouvelle  croûte , 
n'ira  point  chercher  à  manger.  (7).  Elien  ajoûte  qu'il  fouflre  beaucoup ,  tant 
que  ù.  nouvelle  croûte  eft  encore  molle  (8). 

•    CANCRE   PETIT  (9). 

Cet  animal  appartient  réellement ,  ainfi  que  I'obferve  Ariftote ,  en  même 


(t)  De  fubtilit.  ad  Cardan,  txtrt.  *4f.  (5)  De  la  nature  des  poiflbns,  Liv.  II. 

2'  PaS-  374' 

(aï  T*yi,oç,  J.  (6)Cap.78. 

Lhcitur  rar*fcç  tre^à  rb  iftTv  kscI  (7)  Voyer  Scaliger ,  de  fubtilit.  ad  Car- 

f uAarTcff&ai  iv  reït  rciyeiç.  Rondelet ,  danum  ,  txac.  24f.  n.  1. 

(4J  De»  poiflbns ,  Liv.  XVIII.  th.  ,j.  (9)  KapKViev  ,  ré. 
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tems  au  genre  des  teftacées  &  au  genre  des  cruftacées.  II  naît  nud  &  ifolé , 
couvert  en  partie  d'une  enveloppe  dure  :  c'eft  un  cruftacée.  U  vit  dans  une 
coquille ,  c'eft  un  teftacée.  Mais  il  n'eft  pas  adhérent  à  fa  coquille  comme 
les  teftacées ,  &  lorfqu'il  la  trouve  trop  petite  pour  continuer  à  y  demeurer , 
parce  qu'il  a  grandi  ou  grofli ,  il  en  change  &C  va  habiter  dans  une  autre. 
Ariftote  en  donne  une  defcription  fort  détaillée ,  Hifl.  Liv.  IV.  ch.  4.  &  Liv.  V. 
ch.  iS.  Il  faut  la  lire  dans  le  texte  même  ;  en  la  comparant  aux  defcriptions 
de  Béton  (1)  &  de  Rondelet  (2) ,  elle  paroit  prefque  par  tout  exacte. 

Ariftote  met  cet  animal  dans  le  nombre  des  Cancres  ;  il  fe  trompe ,  fa 
queue  eft  allongée ,  &  il  n'a  que  quatre  pieds ,  outre  fes  deux  bras  ou  pinces. 
Ce  n'eft  pas  là  le  caractère  des  Cancres  ;  on  doit  le  rapporter  plutôt  aux 
langouftes  ou  aux  écrevifles  ;  Ariftote  l'indique  lui-même  ,  à  la  fin  du  chapitre 
cité.  Il  ajoûte  qu'on  n'apperçoit  point  le  trou  deftiné  à  la  forrie  de  fes  ex- 
crémens  ;  Rondelet  obferve  qu'il  eft  très-aifé  de  le  découvrir  quand  on  confi- 
dere  l'animal  hors  de  fa  coquille.  Il  prétend  que  le  petit  Cancre  qui  habite  les 
coquilles  turbinées ,  a  la  pince  droite  plus  forte  que  la  gauche ,  &c  qu'il  en  eft 
tout  autrement  de  celui  qui  loge  dans  le  uérite.  Rondelet  afture  que  dans  tous , 
le  bras  gauche  eft  toujours  plus  gros  que  le  droit.  S\rammerdam  foutient  au 
contraire ,  que  c'eft  réellement  le'bras  droit  qui  eft  plus  gros  6c  plus  fort  que  le 
gauche  (3).  Peut-être  cette  différence  d'expreflion  ne  vient-elle  que  de  la  ma- 
nière de  regarder  l'animal.  Enfin  Ariftote  dit  que  ce  petit  Cancre  vient  de  la 
terre  &  de  la  vafe  ;  c'eft  une  erreur,  Rondelet  a  vu  des  femelles  avec  leurs 
oeufs. 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  coquilles  nommées  par  Ariftote ,  dans  lefquelles 
habite  le  petit  Cancre  ;  favoir  les  coquilles  turbinées ,  les  nérites ,  les  lima- 
çons de  mer  ,  &  les  conques.  Celui  qui  loge  dans  les  conques ,  fe  nomme , 
«lit  Ariftote ,  le  Petit  boiuux.  Je  ne  fais  fi  en  employant  un  nom  particulier  , 
Ariftote  a  voulu  faire  entendre  qu'il  s'agifïbit  d'une  autre  efpece,  &  de  même 
s'il  a  diftingué  plufieurs  efpeces  entre  les  petits  Cancres  qui  habitent  les  coquilles 
turbinées ,  &c.  Rondelet  penfe  que  tous  ces  Animaux  font  les  mêmes ,  feu- 
lement un  peu  plus  ou  un  peu  moins  longs.  Peut-être  cependant  doit-on  en 
diftinguer  plufieurs  efpeces ,  fur-tout  s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui 
font  de  vrais  Animaux  terreftres  ,  n'ayant  rien  de  marin  que  la  coquille  (4). 

(1)  De  la  nature  des  poiffons  ,  Liv.  //.       (j)  BibUa  natQrm  %  m  ,^ 
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Les  Modernes  appellent  tous  ces  Animaux ,  &  dans  quelque  coquille  qu'ils 
foient  logés ,  Soldat ,  ou  Bernard  Chermite. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  à  examiner.  L'exiftence  de  ces  crufta- 
cées ,  mois  par  derrière ,  &c  qu'on  fuppofe  n'habiter  que  des  coquilles  étran- 
gères, eft-elle  bien  réelle  ?  Rondelet,  Belon ,  Bonnet  (i)  &  plufieurs  autres 
Modernes  l'affurent ,  mais  Swammcrdam  la  nie  ;  ck  fi  cette  autorité  feule  ne 
fuffit  pas  pour  combattre  tous  les  Naturalises  qu'elle  dément,  au  moins  invi- 
te*t-elle  à  un  examen  férieux.  Swammerdam  ne  nie  pas  qu'on  ait  pu  trouver 
dans  des  coquilles  vuides  de  petites  écrevifies ,  il  en  a  trouvé  lui-m<?me  :  ce 
n'eft  qu'un  cas  fortuit ,  &  il  en  a  trouvé  dans  des  coquilles  ,  comme  il  en 
avoit  trouvé  fur  le  bord  de  la  Seine  dans  des  os  de  têtes  de  bœufs  (z).  Mais 
ce  qu'il  s'agit  de  favoir ,  c'eft  fi  cet  animal  que  Rondelet  décrit  fous  le  nom 
de  Bernard  /'/termite ,  eft  réellement  un  animal  détaché  de  fa  coquille ,  qui 
n'eft  dans  telle  coquille  qu'accidentellement ,  &  toujours  à  la  place  d'un  autre 
animal  auquel  elle  étoit  propre.  Or  c'eft  là  ce  que  Swammerdam  nie  formel- 
lement ;  il  foutient  que  ces  Animaux  font  attachés  à  leur  coquille,  comme 
les  moules  &  les  pétoncles  le  font  à  la  leur  ;  il  décrit  les  tendons  qui  les  y 
attachent  ;  &  il  en  conclut  que  la  coquille  de  Bernard  l'hermite  ne  lui  eft 
pas  moins  propre ,  &  ne  lui  fert  pas  moins  de  peau  que  celle  du  limaçon- 
en  fert  au  limaçon  (3).  C'eft  cette  aflertion  qui  me  paroît  mériter  un  examere 
très  -  férieux.  Swammerdam  penfe  que  Terreur  d'Ariftote  &  de  Rondelet, 
vient  de  ce  que  les  tendons  qui  attachent  Bernard  l'hermite  à  fa  coquille 
n'occupant  pas  une  grande  place ,  il  fc  détache  facilement  de  cette  coquille 
quand  il  eft  mort. 

On  doit  croire  que  Swammerdam  ayant  eu  occafion  de  jetter  les  yeux 
fur  le  Bernard  l'hermite ,  ne  fe  fera  pas  contenté  d'un  coup  d'oeil  fupcrficiel. 
En  effet ,  il  en  a  donné  l'anatomie  entière ,  c'eft  un  traité  complet  :  mais  les 
bornes  de  ces  notes  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail  très  inté- 
rcftànt  auquel  il  s'eft  livré  (4). 

CANELLIER  (5). 
Les  Anciens  connoiflbient  peu  Hic  de  Ceylan  ,  où  croît  cette  précieufe 

- 

(1)  Contempl.de  ta  nat.  part.  XII.  cL  20.       ,  »  4jnT,  , 

(2)  Biblia  nat.  paç.  ,49.  M  Ad  D.  Thevenot ,  de  anatome  can- 

(3)  Certiffimè  mihi  conflit»  concham    ce,h  ^ucm      ,OCo  VV?,a  Semard 
cancello  «que  Iqco  ver*  cutis  efle  ,  ac    vocant  •  EP,ftola-  B,bl,a  n«-  P*t-  '94'*oS. 
coneba  cochleaj  vera  cutis  exirtit.  Biblia       (5)  KM*fiVfM ,  ri. 

nat.  pag.  i96. 
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écorce  que  nous  appelions  cannelle ,  6c  dont ,  fous  le  nom  de  cinnamome , 
îls  faifoient  le  môme  cas  que  nous.  De  tout  teins  on  s'eft  efforcé  d'élever 
encore  le  mérite  des  productions  rates,  en  ornant  de  fables"  leur  origine  (i): 
voilà  l'hiftoire  de  l'oifeau  dont  parlent  Hérodote  (a)  ,  Ariftote ,  Hijl.  Liv.  IX. 
ch.  ij.  Pline  (j) ,  Elien  (4),  &  Phile  (5). 

L'île  de  Ceylan ,  le  fcul  lieu  connu  où  croiffe  la  vraie  &  bonne  cannelle  , 
eft  fitué  prefqu'à  l'extrémité  de  la  prefqu'île  de  l'Inde ,  fous  le  99e  degré  de 
longitude ,  6k  le  8e  degré  de  latitude  Boréale  :  c'eft  la  Taprobane  de  Ptolé- 
mée  &  de  Strabon  (6).  Il  eft  vraifemblable  que  c'étoit  des  Marchands  de  la 
Chine  qui  alloient  la  chercher  à  Ceylan  ,  d'où  ils  la  portoicnt  à  Ormus  ; 
que  delà ,  les  Arabes  la  portoient  à  Alep  ,  d'où  elle  paflbit  enfuite  aux  Grecs. 
Ce  font  donc  ces  Marchands  qui  portoient  la  cannelle  aux  Grecs,  qui  au- 
ront inventé  les  hiftoires  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  Hérodote ,  &  dans  ceux 
qui  l'ont  copié  (7),  &  qui  font  de  pures  fables.  On  peut  lire  le  récit  d'Arifto- 
te ,  il  n'a  rien  d'embaraflant.  Au  quinzième  fiéclc  encore ,  l'hiftoire  de  la  can- 
nelle étoit  fort  peu  connue  :  Platine  ,  en  copiant  Pline ,  fuppofe  qu'elle  vient 
en  Ethiopie  (8)  ;  Gardas  ab  horto  &  Clufius ,  qui  écrivoient  à  la  fin  du  fei- 
zième  fiécle ,  font  peut-être  les  premiers  Auteurs  qui  en  aient  donné  une  des- 
cription exafte  (9). 

Ainlï  il  faut  rayer  de  la  lifte  des  oifeaux,  le  Cannelier,  à  l'exiftence  du- 
quel il  ne  paroît  pas  au-refte  qu'Ariftote  crot  beaucoup  (10).  Ce  font  les 
hommes  qui  recueillent  eux-mômes  la  cannelle ,  en  dépouillant  de  fon  écorce 
un  arbre  à -peu -près  de  la  grandeur  de  l'olivier,  dont  la  feuille  a  quelque 
choie  d'approchant  de  celle  du  laurier ,  &  qui  produit  un  fruit  de  la  forme 


(1)  Beckman,  de  Hift.  nat.  vet.  cap.  3. 

%  y 

fa)  Lit.  III.  cap.  3. 

(3)  Lit.  X.  cap.  33.  11  eft  furprenant 
«pie  Pline  ait  rapporté  cette  fable ,  après 
l'obfervatton  judicieufe  qu'il  fait  lui-même 
au  Liv.  XII.  ch.  19. 

(4)  De  natura  animal.  Lit.  II.  cap.  34. 
ot  Lit.  XVII.  cap.  21. 

fc)  De  animal,  propriet.  n.  37. 

(6)  Voyez  M.  d'Anville  ,  géogr.  anc. 
Tom.  II.  p.  317.  En  indiquant  le  99  degré 
de  longit.  &  le  8  de  latit.  j'ai  voulu  dé- 
terminer à  peu  près  la  pofition  du  centre 
de  Pile  ;  fon  étendue  totale  occupe  plu- 
lieurs  degrés. 


(7)  Clufius,  exotic.  Lit.  VII.  cap  ij. 

(8)  De  cmnamomo  quae  Herodotus  nar- 
rât ,  fabulofa  funt  ac  falfa.  Nafcitur  autem 
in  j£thiopia,  &c.  Platina  ,  Je  luenda  valet. 
&c.  Lit.  111.  Confer  cum  Plinii  Lit.  XII. 
cap.  fp. 

(9")  Clufius,  uli  fup.  Le  livre  aue  j'ai 
cité  de  lui ,  eft ,  en  partie ,  une  traduction 
de  l'ouvrage  de  Gardas  at  horto  ,  portu- 
gais ,  qui  fut  Médecin  du  Vkeroi  des 
Indes. 

(  io\  Quod  folida  fide  Plioius  recuit  , 
hoc  uni  vulgi  opinione  conftare  Herodotus 
&  Ariftoteles  teftantur,  atticifmo  illo  ra- 
miUari  ,  Harduitu  ad  Plin.  Lit.  X* 

cap.  33. 
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d'une  petite  olive.  La  cannelle  dont  nous  nous  fervons,  eft  la  féconde 
écorce  de  cet  arbre ,  celle  qui  eft  la  plus  voifîne  du  bois  (i). 

CANTHARIDE  (i). 

Infeéte  qui  a  fes  ailes  dans  un  étui.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  y.  Dans  l'accou- 
plement, le  mâle  monte  fur  la  femelle,  mais  c'eft  elle  qui  fait  l'intromiflion. 
Liv.  V.  ch.  8.  Elle  vient  de  la  chenille  du  figuier ,  &  elle  aime  les  odeurs 
fortes,  Ihid.  ch.  t$.  Ailleurs ,  dt  la  génér.  Liv.  1.  ch.  iC.  Ariftote  dit  que  les 
Cantharides  viennent  ,  ainfi  que  d'autres  infeétes  ,  de  la  putréfaction  des 
chofes  féches.  Mais  ceci  tient  à  fes  idées  fur  la  génération  des  infe&es ,  que 
j'expoferai  au  mot  Génération. 

Le  nom  de  Cantharide ,  rappelle  Pinfeôe  que  nous  connoifTons  fous  le  nom 
de  Mouche  Cantharide  ,  mais  que  nous  nommons  mouche  mal -à  -propos , 
étant  un  véritable  fcarabée  dont  les  aîles  font  recouvertes  par  des  étuis 
d'un  verd  doré.  M.  de  Bomare  obferve  que  les  vers  d'où  viennent  les  Can- 
tharides ,  ont  l'air  d'une  vraie  chenille  :  cette  remarque  nous  rapproche  en- 
core du  texte  d'Ariftote  ;  mais  il  ajoute  que  dans  l'accouplement  de  cet  in- 
fecte y  c'eft  la  femelle  qui  monte  fur  le  mâle  (  3  ).  Si  M.  de  Bomare  ni 
Ariftote  ne  fe  font  trompés  ,  ils  n'ont  pas  parlé  du  même  infe&e  fous  le 
môme  nom  de  Cantharide. 

C  A  P  I  T  O  N  (4). 

Poifîbn  à  écaille  &  ovipare.  Hifi.  Liv  VL  ch.  /j.  Ariftote  le  fait  une  des 
efpeces  de  muge ,  au  Liv.  V.  de  fon  Hifi.  ch.  iz  ;  où  il  dit  que  le  Capiton 
eft  le  dernier  des  muges  qui  jette  fes  œufs ,  &  qu'il  porte  trente  jours.  Au 
Liv.  VL  ch.  ly,  il  dit  de  plus  qu'il  eft  le  dernier  des  poijfons  ruades  (5) 
qui  jette  fes  oeufs.  Mais  au  Liv.  VIII.  chap.  2.  Ariftote  fait  du  Capiton  un 
nom  générique  qui  comprend  deux  efpeces ,  le  Groffes -lèvres  &  le  Peracas. 
H  ne  confond  pas  en  cet  endroit  le  nom  de  Capiton  avec  celui  de  Muge , 
car  dans  ce  lieu  même  il  parle  du  Muge  en  même  tems  que  du  Capiton  ; 
d'ailleurs  il  ne  fait  que  deux  efpeces  du  Capiton,  tandis  qu'au  Liv.  V.  ch.  11. 
il  diftmgue  quatre  efpeces  de  Muges  :  mais  il  faut  convenir  que  dans  ce  der- 
nier texte,  il  compte  au  nombre  des  efpeces  du  Capiton,  le  Grofles-levres , 
qu'il  a  mis  ailleurs  au  nombre  des  efpeces  du  Muge. 


(  1  )  Voyez  Clufius ,  au  lieu  déjà  cité ,  (3)  V*.  Cantharide. 
&  de  Bomare  au  mot  CarmtlU.  (4)  WfarAo» ,  i. 

(1)  Kcwôxfiç ,  j».  (5)  Voyez  Poiffon. 
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Quoi  qu'il  en  foit,  Ariftote  parlant  au  mêmt  lieu,  de  la  nourriture  du  Ca- 
piton ,  dit  qu'il  ne  mange  point  de  chair  ;  que  jamais  on  n'en  trouve  dans  Ton 
eflomac ,  &  qu'on  ne  l'appâte  point  avec  de  la  chair.  Les  Capitons  fe  nour- 
rirent de  vafe ,  8c  ils  s'élèvent  fouvent  dans  l'eau  pour  fe  nettoyer  de  la 
malpropreté  qu'ils  contractent  dans  la  vafe.  Trop  de  pluie  leur  eft  nuifible , 
elle  les  aveugle  6c  les  fait  périr  :  néanmoins  ces  accidens  font  peut-être  plutôt 
l'effet  du  grand  froid  que  de  la  grande  pluie.  Htjl.  Liv.  FUI.  ch.  /o.  Elien 
rapporte  que  ces  poiflbns  font  très-abondans  dans  la  mer  d'Ionie  ,  auprès 
de  Leucate  8c  d'Aôium  (i). 

De  même  que  dans  Ariftote ,  le  nom  de  Capiton  eft  quelquefois  employé 
comme  générique ,  il  l'eft  auffi  de  cette  manière  par  plufieurs  Auteurs  ;  mais 
ils  s'en  fervent  pour  déligner  un  bien  plus  grand  nombre  d'efpeces  que  ne  fait 
Ariftote,  car  ils  le  difent  fynonyme  au  nom  de  Muge  (2).  En  prenant  le 
nom  de  Capiton  pour  le  nom  d'une  efpece  particulière  de  poiffon  ,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  foit  celui  que  Rondelet  (3)  6c  M.  Duhamel  (4)  décri- 
vent fous  le  nom  de  Cabot.  C'eft  le  fentiment  de  Scaliger  (ç).  Non-feule- 
ment il  n'y  a  rien  dan»  la  defeription  du  cabot  qui  ne  convienne  au  Capi- 
ton ,  mais  de  plus  il  y  a  deux  traits  qui  affûtent  l'identité.  L'un  eft  que  le 
cabot  dont  nous  parlons ,  eft  du  genre  des  muges ,  ainfi  que  le  Capiton  d'A- 
riftote ,  dont  robfervation  eft  confirmée  par  Athénée  (6).  L'autre  eft  que  ce 
nom  de  Cabot ,  eft  donné  aux  poiflbns  qui  ont  la  tête  un  peu  plus  groffe  que 
les  autres  du  même  genre ,  6c  qu'en  effet  le  cabot  dont  il  eft  ici  mention  a 
la  tête  plus  groffe  ,  plus  large  ,  8c  plus  courte  qu'aucune  autre  efpece  de 
muge  (7).  Or  Athénée  dit  expreffément  que  le  nom  que  je  traduis  par  Capiton  ,  a 
été  donné  au  poiffon  qui  le  porte  à  raifon  de  la  groffeur  de  fa  tête  (8). 

J'ai  préféré  le  nom  de  Capiton  à  celui  de  cabot ,  pour  éviter  la  conrufion 
avec  le  nom  de  Chabot  que  j'emploie  pour  défigner  un  autre  poiffon  différent. 

(1)  De  nat.  anîm.  Liv.  XIII.  ch.  /«.  Le  (5)  Sur  Ariftote,  pag.  688. 

local  qu'indique  Elien ,  eft  entre  le  38  &  (6)  Wov  h  tû  xeti  lyôvuv,Twv  xi- 

le  39°  degré  de  longitude,  &  entre  le  38   ^y  Tiv  ^  SecXâriiov  hliôtrat  

&  40  degré  de  latitude  B.  ^  ye  r5  ^xarln  Kêfx^y  K<xi  yjfay. 

(1)  Sunt  qui  xie-aAev  genus  mug.!Um  Delnopf.  Lib.  VU.  »r.  306. 

omnium,  five  rnannorum  five  fluvuiihum ,  .               .      \  f  r 

conftituum  .  ut  Galenus.  Rondelet  ,  ap.  (?)  T",,é  des  Pêchcs»  **'  fo> 

Geiner.  dt  Mugilum  generali  nomiat.  y)  Writyoc  ,  i  htwxïcç...  xt*x>*; 

(3)  Des  poifions,  Liv.  IX.  ch.  1.  Ititaixt  itx  ri  /3jrfùr^«v  rijv  K^«?^v 

(4)  Des  peches ,  parût  2.  fia.  6.  p.  ,46.  /«/>•  P*t>  3°7. 
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CARPE  (i). 

Ce  pouTon  eft  û  connu ,  qu'il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  le  décrire.  En  fup- 
pofant  que  l'application  de  fon  nom  s'oubliât  un  jour ,  les  descriptions  exacles 
&  détaillées  de  Rondelet  (x)  ,  &  de  M.  Duhamel  (3),  feraient  un  moyen 
facile  de  le  faire  reconnoître. 

On  ne  doute  point  que  le  poiflon  d'Ariftote  dont  j'ai  traduit  le  nom  Carpe 
ne  foit  réellement  notre  Carpe  (4).  Les  caractères  qu'Ariftote  donne  au  po'uTon 
dont  il  parle ,  amirent  cette  identité.  C'eft  un  poiflon  de  lac  &  de  rivière 
qui  jette  fes  œufs  cinq  ou  fix  fois  l'année ,  fur-tout  au  lever  des  conftellations. 
J/iJl.  Liv.  VI.  ch.  14.  Dorion  dans  Athénée ,  compte  également  la  Carpe  au 
nombre  des  poiffons  d'eau  douce  (5).  Les  oeufs  de  la  Carpe  deviennent 
gros  comme  des  grains  de  millet,  quand  ils  font  fécondés  parla  liqueur  du 
mâle.  Hifi.  ubi  fup.  La  Carpe  a  le  palais  charnu  ;  en  y  faifant  attention  on 
voit  que  cette  partie  eft  véritablement  fa  langue.  Liv.  IV.  ch.  8.  Cette  partie, 
dit  Rondelet ,  n'eft  aucunement  déliée  ni  libre  ,  6c  on  ne  peut  lui  donner 
que  très- imparfaitement  le  nom  de  langue  ;  c'eft  la  remarque  de  tous  les 
Obfervateurs  (6) ,  &  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Gouan  a  pu  citer  la 
Carpe  pour  exemple  des  poiffons  qui  ont  la  langue  libre ,  mobile ,  &  dont 
les  mouvemens  ne  font  point  arrêtés  par  aucun  ligament  (7). 

Les  ouies  de  la  Carpe  ont  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière  (8). 
Hijl.  Liv.  II.  ch.  13.  Il  s'en  trouve  qui  n'ont  ni  laite  ni  œufs ,  &  qu'on  nom- 
me brehannes  (9).  Liv.  IV.  ch.  11.  La  Carpe  eft  fujette  à  être  étourdie  par 
des  coups  de  tonnerre,  &  à  être  frappée  de  l'impreflion  funefte  des  aftres  (10). 
Liv.  VIII.  ch.  20. 

Pline  en  parlant  de  cet  accident ,  dit  qu'on  penfe  qu'il  arrive  à  la  Carpe 
dans  la  mer  (u).  Il  a  donc  regardé  la  Carpe  comme  un  poiflon  de  mer, 

(1)  xuirfTvot ,  i.  (6)  Et  en  particulier  d'Artedi  :  îmgua 

(i)  Des  poiffons  des  lacs,  ch.  4.8c  dans  "nmobilis  eft  oc  inferiore  parte  ori  adlue- 
Gefner ,  in  Cyprino.  .  «"      cyprinis ,  &c.  Partes  pifeium, 

(3)  Traité  des  Pêches  ,  pan.  a.  fia.  3.  hh  Ich  , 

W  S>°-  (8)  Voyez  au  mot  Poiffon  ,  les  détails 

(4)  Quam  Galli  oranes  carpam  vocant,  fur  |a  ftruclure  des  ouies. 
veterum  Cyprinum  effe  ,  perfpicuum  eft.  (9)  Voyez  le  mot  Barin,pag.  116. 
Rondelet ,  apud  Gtfntmm.  De  même  Arte-  (10)  Voyez  au  mot  Glan'u,  ce  qu'on  peut 
di ,  W>llughbi ,  Scaliger  ,  Belon .  Gillius,  entendre  par  ces  exprefîions  d'Ariftote. 

(11)  Hoc  &  in  mari  accidere  Cyprino 
(0  DeïpnofopK.  Lib.  VII.  pag,  309.       putanu  Hijl.  Lib.  IX.  cap.  16. 

OÙ 
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ou  du  moins  il  a  penfé  qu'il  y  avoit  des  Carpes  de  mer.  Dalechamp  lui 
fait  un  reproche  d'avoir  ajouté  au  récit  d'Ariftote  ,  la  circonftance  que  le 
fait  arrive  dans  la  mer  (i).  Le  P.  Hardouin  entreprend  de  juftifier  Pline  fur 
ce  fujet  ;  il  prétend  qu'il  y  a  des  Carpes  de  mer ,  mais  il  fe  fonde  fur  un 
texte  d'Athénée  qui  ne  prouve  rien ,  &  fur  quelques  vers  d'Oppien  ,  dont 
l'autorité,  en  fait  d'hiftoire  naturelle, eft  très-médiocre.  «On  prend  à  la  mer, 
»  dit  M.  Duhamel  ,  un  poiflbn  aflez  femblable  à  la  Carpe  ,  6c  à  qui  quel- 
»  ques-uns  donnent  ce  nom  ,  mais  il  a  des  caractères  différens  de  la  Carpe 
»  qui  fe  pêche  dans  ^es  rivières  &  dans  les  lacs  (i)  ». 

CASTOR  (3). 

A  ri  ilote  ne  dit  que  deux  mots  du  Caftor ,  il  en  parle  feulement  pour  le 
compter  au  nombre  des  quadrupèdes  fauvages ,  qui  prennent  leur  nourriture 
auprès  des  lac  &  des  rivières,  ffijl.  Liv.  V III.  ch.  S.  Il  eft  à  obferver  qu'A- 
riftote  ne  dit  point  que  le  Caftor  foit  amphibie  ;  en  effet ,  il  ne  paraît  pas 
l'être  réellement,  n'ayant  point  cette  communication  de  la  veine  cave  avec 
l'aorte ,  qui  donne  le  moyen  aux  amphibies  de  vivre  dans  l'eau  :  du  moins 
on  ne  l'a  pas  trouvée  dans  les  Caftors  qu'on  a  dhTéqués  (4). 

Il  eft  facile  de  fuppléer  au  filence  d'Ariftote ,  par  les  defçriptions  que  les 
Modernes  ont  données  du  Caftor.  Il  faut  voir  entre  autres,  la  defcription  faite 
par  M.  M.  de  l'Académie  des  Sciences.  Le  Caftor  eft  Hn  animal  d'environ 
trois  pieds  ôt  demi  de  long ,  du  bout  du  mufeau  à  l'extrémité  de  la  queue  , 
ayant  les  deux  pieds  de  devant  prefque  femblables  à  une  main  d'homme  , 
avec  des  ongles  longs  &  pointus ,  les  doigts  des  deux  pieds  de  derrière  unis 
par  une  membrane ,  &C  la  queue  couverte  d'une  peau  garnie  d'écaillés ,  avec 
quelques  petits  poils  cependant  entre  les  écailles  de  deflbus.  Ainfi  il  femble 
que  par  les  parties  poftérieures  ,  le  Caftor  tient  des  Animaux  deftinés  à 
nager,  des  poifTons  même  :  auffi  aime-til  beaucoup  l'eau  :  il  aime  fur- tout 
■que  fes  parties  poftérieures  en  foient  baignées.  M.  M.  de  l'Académie  remar- 
quent que  les  bievres  d'Europe ,  n'ont  point  les  pieds  de  devant  faits  comme 
ceux  du  Caftor.  Les  doigts  de  leurs  pieds  de  devant ,  font  joints  par  des 
membranes  comme  ceux  de  derrière.  On  peut  bien  douter  fi  c'eft  le  même 
animal ,  dont  les  individus  font  féparés  par  des  différences  aufli  tranchantes. 

{')  !LUr.,e,  H"  1?  .vicnt ,fMtre  Cltéé  (4)  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences, 

<*)  T™té  dV  Pêches  »  A*'  *  P<*  Tom.  III.  prm.  pan.  pag.  ,47  *  '49- 

(3)  xaçap ,  i. 
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Ce  qui  efl  le  plus  admirable  dans  les  Caftors ,  c'eft  leur  réunion  pour  des 
ouvrages  communs ,  dans  les  contrées  où  ils  vivent  en  liberté.  L'hiftoire  de 
ces  ouvrages  eft  décrite  par  M.  de  Buffon  (i)  ,  par  M.  Bormet  (i)  ,  &c 
Je  fuis  per  fuadé ,  avec  M.  de  Buffon ,  que  les  Anciens  n'ont  pas  connu  ce* 
merveilleux  effets  de  Tinduflric  des  Caftors  ,  puifqu'ils  n'en  ont  pas  parlé. 
Il  me  paroît  qu'Ariftote  n'a  eu  que  très -peu  d'indications  fur  le  Caitor 
puifqu'il  ne  dit  rien  même  du  Caftoreum ,  liqueur  qu'on  tire  de  plufieurs  vé- 
ficules  que  le  .Caftor  porte  auprès  des  aînés  ,.  qui  a  été  beaucoup  vantée  par 
les  Anciens ,  6c  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  contes  (3). 

Scaliger  ne  concevoit  pas  comment  un  animal  qu'il  appelloit  demi  poif- 
fon  ,  pouvoit  s'apprivoifèr  (4)  ;  le  fait  eft  cependant  qu'on  a  vu  des  Caftors- 
privés,  qui  rapportoient  môme  à  leur  maître  le  poiffon  qu'ils  prenoient  (5). 

CATARRACTE  (6> 

Ariftote  dit  peu  de  chofe  du  Catarrach.  Il  le  décrit  comme  un  oifeau  plus- 
petit  que  l'épervier ,  qui  habite  le  voifinage  de  la  mer  6c  qui  plonge.  Hijt. 
Liv.  IX.  ch.  iï.  11  obferve  que  fon  œfophage  eft  large  dans  toute  fà  lon- 
gueur; Liv.  IL  ch.  *7,  pag.  /o/,  6c  il  remarque  encore  que  quand  cet  oifeau 
plonge ,  il  refte  fous  l'eau  le  tems  qu'on  mettrait  à  traverfer  un  arpent  de 
terre.  Liv.  IX.  ch.  12. 

On  fent  bien  que  quand  je  me  fuis  fervi  de  Texpremon  arpent ,  je  n'ai 
pas  traduit  littéralement  l'expremon  d'Ariftote  :  j'ai  voulu  donner  une  idée 
approchante  de  la  fienne  ,  en  évitant  une  expreflion  grecque  qui  n'auroit  eu 
que  l'apparence  françoife  ,  &C  qui  n'auroit  été  entendue  que  des  Savans.  II 
aurait  fallu  dire  un  Pltthrc.  Mais  f exactitude  perd  beaucoup  dans  ces  égards, 
la  mefure  du  plethre  n'étant  point  celle  de  l'arpent.  Les  Anciens  dormoient 
le  nom  de  plethre  à  deux  efpeces  de  mefures  différentes  ,  à  une  mefure  li- 
néaire, &C  à  une  mefure  fuperficielle.  Le  plethre  employé  comme  mefure  li- 
néaire ,  eft  de  1 00  pieds  (  7  ) ,  mais  comme  le  pied  dont  on  parle  ici  eft 
plus  court  que  notre  pied  de  roi ,  cette  mefure  fe  réduit  à  une  longueur  de 


fi)  Hift.  nat  Tom  VIII.  pag.  j9  &>  fuiv.  (5)  Supplément  à  PHift.  nat.  Tom.  V. 

(î.  Contemplât,  de  Unit.  part.  XL  ch,  pif.  300  Voyez  aullî  le  Tom.  VIII.  Proue 

Z6  &  27.  canis  vaîde  manfuefeens.  Klein,  quadruptd. 

<S)  Elien  ,  de  nat.  animal.  L.  VI.  cap.  34.  difpofiuo ,  §.  42. 

(4)  Manfuetum  Caftorem  nullum  vidi  (6)  KaTXfpXKlm ,  i. 

mus  ,  femipifeis  enim  qui  cicuretur  i  De  (7)  Mefures  itinéraires  par  d'Anviile  , 

fubtil.  ad  Cardan,  txerc.  212.  n.  6.  pag.  7.  &.  Métrologie , />*f.  146. 
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14  toifes  6c  un  peu  plus  (i).  Le  plcthre  pris  pour  une  mefure  de  fuperftcie, 
eft  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous  fens,  qui  contient  dix  mille  pieds  quar- 
rés ,  ou  103  de  nos  toifes  &  un  peu  plus  (i).  Entre  ces  deux  rnefures ,  j'ai 
préféré,  dans  ma  traduction,  celle  qui  indique  une  mefure  de  furface,  parce 
que  rexpreffion  grecque  indique  plutôt  une  furperficie  à  traverfer  ,  qu'une 
ligne  à  parcourir^  Au  furplus  le  Ptethre  étant  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous 
fens ,  il  faut  le  même  efpace  de  tems  pour  le  traverfer  que  pour  fuivre  une 
ligne  de  cent  pieds. 

Quel  eft  enfuite  l'efpace  de  tems  néceftâire  pour  parcourir  un  efpace  de 
14  de  nos  toifes ,  qui  eft  l'évaluation  de  ces  100  pieds  ?  c'eft  environ  un 
tiers  de  minute  (3).  Si  cette  détermination  n'eft  pas  abfolument  exaâe, 
elle  approche  au  moins  de  très  près  de  l'indication  d'Ariftote. 

Il  ne  fera  pas  aura*  facile  de  déterminer  quel  oifeau  eft  le  Catarraâe. 
Bochart ,  après  avoir  raflemblé  tous  les  traits  avec  lefquels  les  Anciens  pei- 
gnent cet  oifeau ,  fait  voir  combien  le  nom  de  Catarra&e  lui  convient.  C'eft 
un  oifeau  qui  fe  tient  fur  les  rochers ,  &  lorfque  de-là  il  a  apperçu  un  poif- 
fon,  il  s'élève  en  volant  pour  fe  précipiter  comme  une  mafle,  dans  la  mer. 
Or  fbn  nom  fignifie  précifément  celui  qui  fe  précipite  (4).  Delà ,  Bochart 
conclut  que  cet  oifeau  ne  doit  pas  être  confondu  avec  différens  oifeau» 
qu'il  nomme  (5) ,  &  qui  ne  fe  précipitent  pas  ainfî  :  mais  il  ne  dit  pas  quel 
©il eau  connu  des  Modernes  ce  peut  être. 

M  Michaëlis ,  après  avoir  comparé  les  descriptions  qu'on  donne  du  Ca- 
tarraéte ,  obferve  que  toutes  font  û  vagues ,  que  les  Naturaliftes  ne  fauroient 
en  rien  tirer  de  certain ,  ni  même  fe  former  une  image  de  cet  oifeau.  Il  lui 
paroît  que  le  Catarraât  des  Grecs,  eft  un  oifeau  des  mers  méridionales  que 
nous  ne  connoifTons  pas  encore  (6). 

S'il  eft  permis  dans  cette  incertitude ,  de  propqfer  quelque  conjecture ,  on 
plutôt  d'adopter  celle  des  autres,  je  croirais  que  le  Catarrafte  d'Ariftote, 
eft  le  Skua  Hoitri ,  décrit  par  Clufius  (7) ,  auquel  Ray  (8)  ,  &  après  lui 


(1)  La  mefure  «xaàe,  donnée  par  M.  (5)  Mergulus ,  ardea, 
Paufiton  ,  ubi  modà  ,  eft  de  14  toifes    lica  ,  Qx>.xx{ixapxt.  Hi 


Ltv.  IL  a 


larus ,  gavia ,  fa- 
lerozoïc.  part,  2« 


(*)  203 toifes Métrologie, p.  2,3.  ,  (|)  Q«««°>»  propofees  à  une  focieté 
t  \  \r         1  1    •  i,    de  Savans ,  &c.  tu.  too.  p*g.  301. 

(3)  Voyez  la  Métrologie  ,  pages  ,86      (?)  Auftuar>  adexot       /*68  &  369. 


*  ,87. 


,  7  j.r  .  Voyer  aufli  les  chap.  6  &  8  du  cinquième 

14)  kx7X::*gsu:  ,  difrumpo  ,  cum  impeiu    w  ;  '  ,„„,;.„,„_ 

eau. 
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M.  Salemc  (i)  ,  ont  donné  le  nom  de  Catarra&e ,  6c  que  M.  BrhTon  z  décrit 
fous  le  nom  de  Goiland  varié  ou  grifard  (x).  Un  des  cara&cres  que  Clufius  lui 
attribue ,  cft  de  fe  précipiter  dans  l'eau,  pour  y  enlever  avec  fes  ongles  les 
poiflbns  qu'il  a  découverts  en  volant  (3).  Selon  Ray ,  fes  ongles  font  plus 
forts  qu'on  ne  les  trouve  dans  aucun  palmipède  (4).  La  figure  donnée  par 
M.  Briflbn ,  inftruira  mieux  que  les  autres  détails  dans  lefqucls  je  pourrais 
entrer  (5).  Je  remarque  feulement  que  M.  Briflbn  donne  à  cet  oifeau,  ur> 
pied  huit  pouces  fix  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  6c  quatre 
pieds  trois  pouces  fix  lignes  de  voL 

CERF  (6> 

Quadrupède  très -connu,  6c  que  perfonne  n'héfite  a  voir  dans  le  nom  grec 
employé  par  Ariftote.  Il  en  cft  beaucoup  queftion  dans  l'hiftoire  des  Ani- 
maux :  je  ne  dois  m'arrêter  que  fur  ce  qui  peut  exiger  quelques  observations  r 
ou  le  rapprochement  d'autres  textes. 

Ariftote  compte  le  Cerf  au  nombre  des  Animaux  prudens  6c  timides.  Hijl. 
Liv  I.  ch..  /.  11  infîfte  fur  le  premier  de  ces  caractères,  au  Liv.  LX~  chap.  5,. 
&c  il  en  donne  les  preuves.  C'eft ,  entre  autres ,  qu'après  avoir  mis  bas ,  la 
biche  dévore  les  enveloppes  de  fon  fœtus ,  court  manger  du  fefeli  6r  revient 
enfuitc  à  fon  faon.  Pline  rapporte  le  fait  autrement  :  il  prétend  que  la  biche  r 
avant  de  mettre  bas ,  fe  purge  en  mangeant  du  fefeli  ;  qu'après  qu'elle  a  mis 
bas ,  elle  va  manger  de  l'arum  6c  du  fefeli ,  6c  que  ce  n'eft  qu'enfuite  qu'elle 
donne  à  téter,  a  fon  faon.  Pourquoi  ces  préparatifs  ?  il  l'ignore  (7).  On  a  pré- 
tendu réformer  le  texte  de  Pline  fur  celui  d'Ariftote  (8)  :  le  P.  Hardouin 
veut  au  contraire  qu'on  les  conferve  Pun  &  l'autre  tels  qu'ils  font  y  6c  qu'on 
dife  que  la  biche  mange  l'enveloppe  de  fon  fœtus,  ainfi  que  l'aflure  Ariftote, 
Liv.  IX.  cL  S ,  de  l'arum  6c  du  fefeli  (9).  Cicéron  parle  auflî  de  l'efpece 
de  purgation  que  la  biche  prend  en  mangeant  du  fefeli  ,  avant  de  mettre- 
b.is  (10).  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'obfervation  en  elle-môme,  fur  laquelle  je 

« 

M  Hift.  nat.  des  tÀ(em%Xp*g-  3S9.  (6)  tAaçîff,  è  xai  i\.  En  Efpagnof,  et 

"  12)  Ornithologie ,  Ttme  VI ,  pag.  i6y.  Ciervo.  De  Funes ,  Liv.  II.  ch.  ,7. 

'  (3)  Quando   inter   volandum  pifeem  (7)  Pline ,  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  ja» 

iumrru  aquâ  natantem  confpiciunt ,  ex  alto  ,0(  ^  r       •   r<         1  •  * 

fefe  précipites  dam.  Ouf.  auSl.  pag.  3€9.  &  Gefner'  m  CcrVO  '  L,t*  *' 

(4)  Pedcs  nigri ,  unguibus  aduncis  vali-  (9)  Ad  loc*  P,,nu»  modîy  clU 

«lis,  quales  in  nulla  hattenus  ave  palmipe-  (10)  Cervse  paulo  ante  partum  perpur— 

de  obfetvavimus.  Synops.  av.  pag.  uS.  gant  fe  quâdam  hcrbulû  qu*  fefelts  dicitur. 

(î)  Twue  VI,  pl.  iï.  Dénatura  Dtwum ,  Lib.  11.  n.  127. 
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ne  trouve  rien  qui  la  confirme ,  qui  la  détruife  ni  qui  l'explique ,  Varum  ou 
pied  de  veau,  eft  une  plante  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces;  on 
peut  voir  celles  qui  font  le  plus  en  ufage,  décrites  par  M.  de  Bomare  (i). 
Il  y  a  également  plufieurs  efpeces  de  fefeli.  Gefner  (i)  penfe  qu'il  s'agit  dans 
cet  endroit ,  du  fefeli  qu'on  appelle  fefeli  de  Marfeille ,  &  dont  les  feuilles 
reflemblent  à  celles  du  fenouil  (3). 

Un  autre  trait  de  prudence  de  la  biche  ,  eft  de  mettre  bas  auprès  des 
grands  chemins ,  parce  que  les  bêtes  féroces  ne  fréquentent  pas  ces  lieux. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  S.  Elien  confirme  cette  obfervation  ;  feulement  il  ajoute 
que  la  biche  ne  met  bas  auprès  des  chemins ,  qu'autant  qu'elle  (e  fent  aflez 
agile  pour  éviter  les  hommes  par  la  courie,  mais  que  11  elle  s'apperçoit  que 
la  epaifle  l'appéfantifle ,  elle  fe  retire  alors  dans  des  bois  épais  &C  dans  des 
vallées  (4).  Gefner  prétend  que  cette  aflèrtion  d'Elien  n'eft  que  le  réfultat 
du  texte  d'Ariftote  mal  entendu ,  &  qu'il  a  appliqué  à  la  biche  ,  ce  qu'A- 
riftote  difoit  du  Cerf,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  S. 

Par  rapport  à  la  timidité  du  Cerf,  elle  donne  lieu  à  Ariftote  de  remarquer 
qu'il  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  ont  le  coeur  grand  ;  des  parties  ,  Liv* 
III.  du  4 ,  &  cette  obfervation  eft  confirmée  dans  la  defeription  anatomique 
que  M.  M.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  donnée  d'un  Cerf  de  Canada  , 
&  de  deux  biches  de  Sardaigne  (5). 

Le  bois,  qui  eft  en  quelque  forte  le  caraftere  diftinÔif  du  Cerf  /donne 
lieu  à  plufieurs  obfervattons.  Son  implantation  eft  d'abord  à  remarquer.  A  riftote 
fait  bien  entendre  qu'il  y  a  quelque  différence  à  cet  égard  entre  le  Cerf  6c 
les  autres  Animaux,  Hifi.  Liv.  III.  ch.  9.  &  des  parties  ,  Liv.  III.  ch.  2  % 
mais  il  n'y  infifte  pas  aflez.  Il  faut  confulter  fur  ce  point  la  defeription  de 
M.  M.  de  l'Académie,  dans  laquelle  on  traite  de  plus,  &  aflez  au  long,  de  la 
formation  des  cornes.  On  y  voit  que  le  bois  du  Cerf  tient  immédiatement 
à  la  couronne ,  qui  eft  un  prolongement  de  l'os  du  front  (6). 

Ce  font  encore  des  oblèrvations  qu'Ariftote  répète  en  plufieurs  endroits, 
Hijl.  Liv.  II.  ch.  1 ,  Liv.  III.  ch.  <) ,  Liv.  IX.  ch.  S.  &C  ch.  5o  ;  des  parties  y 
Liv.  III.  ch.  z,  que  le  Cerf  jette  fon  bois  tous  les  ans,  à  commencer  à  fa 
féconde  année  ,  excepté  lorfqu'il  eft  châtré.  S'il- a  feufrert  cette  opération 


(l)  V°.  Pied  Je  veau. 

(z)  In  Cervo,  lit.  S. 

(3)  De  Bomare ,  V°.  Sefeli. 


(4)  De  natnra  animal.  Lib.  VI.  cap.  rt. 
(î)  Méra.  de  l'Académie  des  Sciences  . 
Tout.  III.  part.  3.  pag.  7?  &  7/. 

(6)  Mém.  de  l'Acad.  T:m.  III.  p.ê.f.  *$. 
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dans  un  tems  où  il  n'avoit  point  de  bois ,  il  ne  lui  en  pouffe  pas  ;  fi  c'eft 
dans  un  tems  où  il  a  fon  bois ,  il  le  conferve  toujours  Se  ne  le  perd  plus  (i). 
Ces>  obfervations  font  confirmées  par  M.  de  Buffon  (Tom.  H  ).  Ariftote  penfe 
que  c'eft  la  trop  grande  pefanteur  du  bois  du  Cerf  qui  le  fait  tomber  cha- 
que année ,  des  parties ,  Liv.  III.  ch.  a.  Démocrite ,  cité  par  Elien  Çi) ,  en 
attribuoit  la  chûte  6r.  la  réproduôion ,  à  la  furabondance  de  la  nourriture. 
Je  fuis  furpris  qu' Ariftote  n'ait  pas  donné  la  même  caufe,  puifque  dans  le 
lieu  même  que  je  viens  de  citer ,  il  attribue  la  production  des  cornes  &  de 
tout  ce  qui  peut  y  être  affimilé ,  à  la  furabondance  de  la  nourriture.  Ce  fyf- 
têine  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  M.  de  Buffon  (3). 

Ariftote  dit  qu'à  la  féconde  année  du  Cerf,  fon  bois  s'allonge  droit  comme 
un  piquet ,  &  qu'alors  on  appelle  le  Cerf,  piquet.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  5.  Ce 
qu'il  nomme  Piquet,  nous  l'appelions  Dagues,  ÔC  le  Cerf  qui  les  porte, 
Daguet. 

Les  bois  du  Cerf  ne  peuvent  lui  être  d'aucune  utilité  pour  fe  défendre  : 
ils  font  trop  grands  8c  divifés  en  trop  de  branches  :  la  nature  a  pourvu  d'une 
autre  manière  à  fa  confervation ,  en  lui  donnant  la  vîtefle  pour  fuir.  Des 
parties  ,  Liv.  III.  ch.  2. 

M.  de  BufTbn  n'a  pas  manqué  de  faire  remarquer  ce  que  dit  Ariftote, 
qu'on  a  trouvé  le  bois  d'un  Cerf  chargé  de  lierre  verd  qui  y  étoit  attaché. 
Il  falloit ,  dit  Ariftote ,  qu'il  y  fut  venu  comme  fur  un  arbre  verd  ,  tandis  que 
le  bois  étoit  encore  tendre.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  5.  11  ferable  effectivement  que 
ce  fait  annonce  ,  dans  le  bois  du  Cerf ,  une  fubftance  fort  approchante  de 
celle  des  arbres.  On  peut  confulter  à  ce  fujet,  un  mémoire  de  M.  Fougeroux, 
fur  les  plantes  qui  végètent  fur  les  Animaux  vivans  (4). 

Selon  Ariftote  ,  c'eft  au  mois  Thargelion ,  que  les  Cerfs  mettent  bas  leur 
tête  :  ffiji.  Liv.  IX.sch.  S.  J'ai  dit  au  mois  d'Avril.  En  parlant  exactement, 
le  mois  Thargelion  comprend  la  dermere  moitié  de  notre  mois  d'Avril ,  &  la 
première  moitié  de  celui  de  Mai.  M.  de  Buffon  obfèrve  que  dans  nos  climats, 
les  vieux  Cerfs ,  qui  mettent  bas  les  premiers ,  le  font  vers  la  fin  de  Février 
ou  au  commencement  de  Mars  ,  &  amfî  des  autres  Cerfs  fucceffivement , 


(  1)  Hift.  natur.  Tom.  VII.  pag.  77. 

(a)  ryi  re<«r«  eûpxloç  (  yewo*ç  )  îre- 
{nluixxTDty  v<vfpCsÀyi  èv  reïç  petÇw  t»v 
Çùuv  vT3XfZ*ri!,  ivi  fioydtixv  S,  ri  cu/jt- 
féfcv  xxTxxfÏTCtt  %  çùtiç,  i,  rijv  $l*txv 
i$  xvxrztjç  tiç  tcv  xm  tômv  ,  toïç  pè* 


eiç  ièévrxç  t,  %xv\i6$oy1xc  xrlvtipt ,  rtlîç 
0  tiç  xifxlx.  De  part.  Lib.  III.  cap.  2. 

(})  Hift.  nat.  Tint.  Vil.  pag.  jf  6>  fuiv. 

(4)  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
pour  l'année  1769.  ' 
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jufqu'aox  plus  jeunes  qui  mettent  bas  vers  le  milieu  &  la  fin  de  Mai  (1). 

Les  Cerfs  jettent  leur  bois  dans  les  lieux  où  les  forêts  (ont  épâiflès ,  & 
où  il  eft  difficile  de  le  trouver.  Delà  bien  des  contes.  On  prétend,  dit  Ariftote, 
que  jamais  on  n'a  trouvé  la  partie  gauche  du  bois  d'un  Cerf,  &  qu'il  la  ca- 
che comme  ayant  quelque  vertu,  fiijl.  Liv.  IX.  ch.  5.  Vous  voyez  combien 
peu  de  confiance  il  paroît  donner  à  ce  récit.  Théophrafte  dit  plus  affirmati- 
vement ,  que  le  Cerf  cache  la  portion  droite  de  fon  bois ,  qui  eft  bonne  pour 
compofer  plufieurs  antidotes  &  remèdes  (i).  L'auteur  du  livre  De  mirabil. 
aud.  attribué  fauflement  à  Ariftote ,  parle  également  de  la  partie  droite  du 
bois  ,  ainfi  que  Pline  (3).  Mais  il  eft  inutile  de  chercher  entre  deux  récits 
également  faux ,  lequel  eft  le  plus  vrai. 

Le  Cerf  n'a  point  de  véficule  de  fiel.  Hift.  Liv.  II.  ch.  iS.  &  des  parties 
Liv.  iy.  ch.  2.  Cette  obfervation  fe  trouve  confirmée  dans  les  deferiptions 
anatomiques  de  M.  M.  de  l'Académie  des  Sciences  (4).  Ariftote  penfe  que 
cela  vient  de  ce  que  le  (àng  du  Cerf  eft  fort  pur.  Des  parties ,  Liv.  III. 
ch.  a.  &  Liv.  IV.  ch.  2.  Il  approuve  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  dit 
que  le  défaut  de  fiel  étoit  un  figne  de  longue  vie ,  ibid.  cependant  il  rejette 
les  fables  que  l'on  débitoit  déjà  plus  anciennement  fur  la  durée  de  la  vie  des 
Cerfs  (5),  parce  que  ni  la  durée  de  la  geftation  de  la  biche ,  ni  le  tems  que 
le  faon  met  à  croître ,  n'annoncent  une  fi  longue  vie.  Hift.  Liv.  VI.  ch.  acf. 

Le  fang  du  Cerf  ne  fe  coagule  point ,  ou  du  moins  il  fe  coagule  mal , 
parce  qu'il  ne  contient  point  de  parties  fibreufes.  Hiji.  Liv.  III.  ch.  6%  &  des 
parties,  Liv.  II.  ch.  4. 

Le  tems  du  rut  eft  pour  le  Cerf ,  après  le  lever  de  l'armure  ,  vers  les 
mois  d'Août  &  Septembre.  Hift.  Liv.  VI.  chap.  tS.  Ariftote  dit  fimplement 
Apres  Cardurc  :  Pline  ne  s'eft  pas  exprimé  autrement  (6)  :  mais  on  voit,  par 
le  nom  des  mois  dont  Ariftote  parle  enfuite  ,  qu'il  eft  queftion  du  lever 
de  Par&ure,  que  Pline  dit  arriver  pour  l'Attique  le  cinq  de  Septembre  (7). 

(1)  Hift  natar.  Tom.  Fil.  pag  26.  ,/»  r  n.  a  a.  - 

roMâ  zwatpov.  De  animal.  (7)  Vindemitor  jEgypt©  nonis  exorirur 

que  die.  invidere.  (  Septembres  )  ,  Atticse  arâurus  matuttno. 

(î)  Hift.  Lib.  VH1.  cap.  jt.  Lib  XVIII.  cap.  31.  Joigne*,  pour  entendre 

(4)  Tom.  III.  part.  1.  pages  73  *  74.  quec'eft  que  le  lever  des  conftellatioris , 

(  O  Voyei  GeTner  ,  in  CervO  ,  lit.  B.  »  not«  de  M.  Lalande  ,  inférée  dans  la 

wf.  fin.  &  M.  de  Buffon,  Hiû.  nat.  T.  VU.  nouvelle  traduâion  de  Pline  ,  Tom.  VI. 
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Lorfque  j'ai  rendu  par  mois  d'Août  &  Septembre ,  les  mois  grecs  Brocdromhn 
&  Mœmadcrion  que  nomme  Ariftote  ,  il  faut  toujours  faire  attention  à  ce 
que  j'ai  remarqué ,  que  ces  mois  ne  commençoient  pas  à  la  même  époque 
que  les  nôtres  ;  l'indication  d'Ariftote  donne  l'intervalle  du  15  Août  au  15 
Oâobre  :  ainfi  la  différence  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  la  Grèce  &  nos  cli- 
mats, n'eft  gueres  que  d'une  quinzaine  de  jours  (1).  Voyez  fur  l'accouple- 
ment du  Cerf,  fur  le  tems  de  la  geftation  de  la  biche ,  &c.  tout  le  chapitre 
:20  du  même  Liv.  IV,  &  le  Liv.  V.  ch.  2. 

Ariftote  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  Cerf  en  Lybie.  Hift.  Liv.  VIII, 
ch.  28.  J'ai  déjà  eu  occafion  d'avertir  que,  dans  le  langage  de  fon  fiécle, 
la  Lybie  ,  c'eft  l'Afrique  (  2  ).  Il  parle  d'une  efpece  particulière  de  biches , 
peut-être  aurois-je  mieux  fait  de  dire  en  général ,  de  Cerfs  (3) ,  qui  ont  l'o- 
reille déchirée.  Ce  font  ceux  qui  habitent  le  mont  Elaphus ,  dans  l'île  d'Ar- 
ginufle  en  Afie ,  où  Alcibiade  eft  mort.  Il  y  a  quelque  variété  fur  la  leçon 
du  nom  de  cette  montagne  (4).  Par  rapport  à  la  dénomination  de  l'île ,  le 
nom  d'Arginuffe  eft  commun  à  trois  petites  îles  très-voifines  d'un  promon- 
toire de  la  Myfïe ,  aujourd'hui  nommé  Coloni  (5). 

Dans  deux  endroits  de  l'Hiftoire  des  Animaux ,  Ariftote  donne  aux  Cerfs 
dont  il  parle,  le  furnom  à  Acharnes  ;  liv.  11.  ch.  ;5,  &  Liv.  IX.  chap.  S. 
J'ai  traduit  Achaen  ;  mais  il  eft  fort  difficile  de  déterminer  la  lignification  de 
ce  mot.  S'il  étoit  poflible  de  s'en  rapporter  à  la  manière  dont  l'Auteur  du 
traité  De  mirabil.  audit,  rend  un  des  faits  rapportés  par  Ariftote ,  il  n'y  au- 
rait pas  de  difficulté*  à  dire  que  ces  Cerfs  éioient  ainfi  nommés ,  à  caufe  de 
l'Achaie  qu'ils  habitoient  (6)  :  mais  l'Auteur  de  ce  traité  mérite  trop  peu  de 
confiance.  Plufîeurs  Savans  ont  penfé  au  contraire ,  que  le  furnom  A  chaînés 
indiquoit  l'âge  du  Cerf.  Ccelius  Rhodiginus  foupçonne  qu'il  peut  indiquer 
ou  l'âge,  ou  la  grandeur  du  Cerf  (7)  ;  Bochart  prononce  affirmativement, 


(i)  Voyez  les  époques  du  rut  ,  dans  (6)  *x<rt  rtvaç  h  Kxoticf.  ruv  L\â%tcv 

M.  de  Bnffon,  Tom.  VU.  p.  31.  çtxj  àvoCxkwti  rot  xéftfx  si{  rinç  rie 

(1)  La  manière  dont  Pline  a  traduit  cet  r(nc*z  $f%etâxi ,  ciçe  pi\  fxiiuç  evftf ô^vxi.^ 

endroit  ,  le  fait  bien  voir.  H  'dit  ,  Cervos  x;K\xic  èè  xtrrdv  ènve^uxôrec  h  7<f/  TÛV 

Afica  proptmodum  nos  gignit.Hi/l.L.  VIII.  xtfXTwv  tôtq  ifàrtxi. 

cap.  jj.  (7)  Perfeââ  aetate  cervi ,  ntâ  eos  item 

(î)  Aitici . cervum  mi  rem  ètiâm  fijv  qui  Achœina  mincupentur,  aut  fpatbinc, 

ilxfsv  dicunt  in  génère  foerainino.  Geffter ,  quidam  «etatis  efle  dil'crimina  conjec>et  ah- 

m  cervo ,  lit.  B.  quis,  vcl  etiarrî  genorom  ex  magnîtudine  vel 

(4)  Voyez  les  Variantes  paf.  720.  cornibus  imerûiiia.  Ltd.  antuu.  Lib.  VII. 

(5)  Géographie  ancienne,  T.II.f, cap.  »/. 

que 
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que  le  furnom  $  acharnes  indique  l'âge  ;  un  Cerf  acharnés ,  eft ,  félon  lui ,  un 
jeune  Cerf  de  deux  ans  (i).  C'eft  auffi  le  fentiment  du  P.  Hardouin  (z). 
On  peut  voir  dans  Gefner  plufieurs  autorités  raflemblées  pour  &  contre  ce 
fyftéme  (3). 

CÉRTHIUS  (4). 

U  y  a ,  dit  Ariftote ,  un  petit  oifeau  qu'on  appelle  Certhius ,  de  caraftere 
hardi ,  habitant  des  forêts,  &  vivant  des  vers  que  le  bols  produit.  Son  inf- 
tin&  lui  fournit  aifément  la  nourriture  ;  fa  voix  eft  claire.  Hifi.  Liv.  IX. 
chap.  17. 

Belon  a  cru  reconnoître ,  dans  cet  oifeau ,  le  petit  grimpereau ,  oifeau  de 
la  grofleur  d'un  roitelet ,  qui  s'attache  au  tronc  &  aux  branches  des  arbres 
où  il  grimpe  à  la  manière  des  pics.  Il  y  cherche  (à  vie  en  courant  tout  à 
Tentour.  Sa  voix  eft  claire  &  s'entend  d'aflez  loin.  11  habite  dans  le  tronc 
des  arbres  (5). 

La  plûpart  des  Auteurs  fe  font  accordés ,  d'après  la  conjecture  de  Belon , 
à  dire  que  le  petit  grimpereau  étoit  le  Certhius  d*  Ariftote  (6). 

CERYLE  (7). 

Selon  Elien  (8)  6c  le  Scholiafte  d'Ariftophane  (9) ,  le  Ceryle  n'eft  autre 
que  le  mâle  de  l'halcyon.  "Wotton  l'a  foutenu  de  même  (10)  ,  &  Belon 
prétend ,  ou  que  c'eft  effectivement  le  mâle  de  l'halcyon ,  ou  que  c'eft  l'une 
des  deux  efpeces  d'halcyons  (1 1).  Je  ferois  porté  à  embrafler  ce  fentiment. 
Ariftote  ne  parle  du  Ceryle  qu'en  un  feul  endroit ,  où ,  après  avoir  décrit  les 
deux  efpeces  d'halcyons ,  il  dit  l'halcyon  &  le  Ceryle  habitent  donc  auprès 
de  la  mer.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  3.  Cette  expreflîon  donc,  fembleroit  faire  en- 
tendre que  le  nom  de  Ceryle ,  eft  celui  qu'on  donne  à  une  des  deux  efpeces 
d'halcyons.  Voyez  Halcyon. 


(1)  ix*ivat  non  afc  Achaia ,  ut  Gram- 
matict  nugantur ,  fed  quia  àxou*  funt  if  ta 
p*\xxd  t  lan*  molles.  Hieroz.  lit.  111. 

(dp.  24. 

(1)  Cervutn  juvenculutn  ea  vox  fonat. 
Hard.  ad  Plin.  Lit.  VJ1I.  csp.  SJ.ftÛ.  74. 
(3)  In  cervo  ,  lit.  A. 
U\  xipOtoç  ,  i. 

\y)  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  VII. 
th.  31.  Joignez -y  M.  Salerne ,  Hift.  nat. 
des  oif.  fêg.  118. 

Tome  IL 


(6)  Salerne ,  uti  modb.  Gefner  in  Ctrthia, 
&  in  Cnipohgo.  Briflbn ,  Ornithol.  T.  111. 
pag.  603. 

(j\  KVIf'jXCi  ,  i. 

(8)  De  nat.  animal.  Lit.  VII.  cap.  iy. 

(9)  Ce  SchoKafte  cite  Antigone  :  Avri- 
yw«  Met  Tic  àifsv/zç  tûv  xïmAj^j 
X3ffuÀ«ç  Xiytrtsxt.  in  avts  ,  v.  300. 

(10)  De  différent,  animal.  Ut.  VU. 
cap.  143. 

(1 1)  De  U  nat.  des  oif.  Liv.  IV.  ch.  tj. 

z 
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CÉTACÉES  (1). 

Animaux  qui  habitent  la  mer.  Ariftote  en  fait  un  genre  particulier ,  Hijl. 
Liv.  I.  chap.  6 ,  &  il  obferve  qu'entre  tous  les  Animaux ,  il  n'en  eft  point 
d'une  conftitution  auffi  extraordinaire  que  les  Cétacées,  tels  que  le  dauphin 
ôc  la  baleine  qui  ont  des  évenis  (  c'eft  ainfi  que  je  nomme  les  ouvertures 
par  lefquelles  ces  Animaux  rejettent  l'eau  qu'ils  ont  avalée).  Il  eft  difficile, 
continue- 1- il ,  de  les  placer  abfolument  dans  ta  claffe  ,  foit  des  Animaux 
aquatiques ,  foit  des  Animaux  terreftres ,  fi  fous  le  nom  de  ceux-ci  on  entend 
un  animal  qui  refpire  l'air ,  &  fous  le  nom  de  ceux-là ,  un  animal  qui  avale 
&  rejette  l'eau  :  car  ils  participent  des  uns  &  des  autres.  Ils  avalent  l'eau 
(  par  la  bouche  )  &  la  rejettent  par  leurs  évents ,  ôc  en  même  teins  ils  ont 
un  poumon  où  ils  reçoivent  l'air.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2.  Ce  font  donc  ces 
Animaux  qui  refpirent  l'air  en  même  tems  qu'ils  avalent  6c  rejettent  l'eau , 
5c  qui  font  d'ailleurs  femblables  aux  portions  par  l'enfemble  de  la  forme 
extérieure ,  6c  par  leur  habitation  continuelle  dans  l'eau ,  qu'on  nomme  pro- 
prement Cétacées  :  mais  quelquefois  auffi  on  emploie  le  même  nom  pour 
défigner  toutes  fortes  de  grands  portions  ,  du  nombre  même  de  ceux  qui 
ne  refpirent  point. 

Les  Modernes  n'ont  pas  été  moins  embarrafTés  qu' Ariftote ,  pour  clafler 
les  Cétacées.  Quelques-uns  les  ont  nommés  faux- poijjons  (i),  &  Gouan 
les  range,  ainfi  que  Linnée  (dans  les  dernières  éditions  du  Syflema  naiura)^ 
dans  la  claflè  des  Animaux  à  mamelles ,  avec  les  quadrupèdes  (y).  Cepen- 
dant la  plûpart  des  Ichthyologifles  (4)  les  ont  décrits  avec  les  poifions  ;  ils 
en  ont  fait  un  ordre  particulier,  qu'il*  ont  appelles plagiurts ,  c'eft- à- dire, 
dont  la  queue  eft  parallèle  à  l'horizon ,  lorfqu'elle  eft  dans  fon  état  naturel. 

Les  Cétacées  ont  toutes  les  parties  internes  femblables ,  foit  pour  la  ftruc- 
ture ,  foit  pour  l'ufage  auquel  elles  font  deftinées ,  aux  parties  des  quadrupè- 
des (5).  Ariftote  remarque  en  particulier  qu'ils  font  abfolument  vivipares; 
Hijl.  Liv.  I.  chap.  5.  Se  Liv.  VI.  chap.  12.  &  De  la  génér.  Liv.  IV.  chap.  5. 

(1)  t*  xvfTÛà*  &  rà  «erçr^.  Chez  les  ne  le  foit  que  pour  ne  pas  trop  s'écarter 

Latins ,  Ctte ,  Ceutcea ,  BtUttte  marina.  des  idées  reçues  :  Ne  a  recepta  n'unis  ak~ 

(a)  De  Bomare ,  au  mot  Baleine.  hontre ,  &  «pinionu  paradoxat  ftRari  videa- 

(3)  Hiftoria  pifrium ,  pag.  3.  "t'^r  innovabimus.  Synopt.  pife.  pag.  4. 

yt-             n         ,f  '  \\)  vJetacei  partium  omnium  internarum 

JtV  *\ond'lct  >  DBcI?'?  ».  <L«rn*r  »  Artedi 1 ,  ftru&ira  &  ufu ,  cum  quadrupedibus  cotv- 

W.Uughby,  Ray,  tkc.Ma.s  Ray  avertit  qu  il  veniunt.  Ray  t  Synopf/pifc.  pag.  6. 
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6c  qu'ils  ont  des  mamelles  6c  du  lait  :  Hifi.  Liv.  III.  ch.  20,  ces  mamelles  ne 
font  point  à  la  partie  fupérieure  du  corps ,  mais  à  la  partie  inférieure  (1); 
enfin  qu'ils  n'ont  point  d'ouies ,  mais  un  poumon  pour  refpirer.  Des  parties 
des  An'un.  Liv.  III.  ch.  C.  Ariftote  affigne  la  caufe  pour  laquelle  ils  ont  Se 
des  évents  &  un  poumon.  Comme  les  alimens  dont  ils  fe  nourriffent  font 
dans  l'eau ,  Us  ne  peuvent  pas  les  faifir  fans  avaler  de  l'eau  ;  il  faut  qu'ils 
ayent  un  organe  pour  rejetter  cette  eau  ;  ce  font  les  évents  (i)  qui  font 
placés  en  avant  du  cerveau,  afin  de  ne  point  féparer  le  cerveau  de  la  moelle 
allongée.  LesCétacées  ont  en  môme  tems  un  poumon,  &  ils  refpirent,  parce 
qu'étant  très-gros ,  ils  ont  befoin  d'une  chaleur  confidérable  pour  fe  mouvoir: 
la  nature  leur  a  donc  donné  un  poumon  plein  de  la  chaleur  qui  vient  du 
fâng.  Des  parties ,  Liv.  IV.  ch.  13.  Lorfqu*ils  dorment ,  ils  tiennent  leurs  évents 
hors  de  l'eau,  fie  ils  font  aller  doucement  leurs  nageoires.  Hifi.  Liv.  IV, 
chap.  10. 

Ariftote  remarque  encore,  qu'aucun  des  Cétacées  n'a  d'oreille  extérieure  ; 
Hiji.  Liv.  I.  ch.  11 ,  ôc  qu'ils  ont  l'ouverture  de  la  bouche  en  deflbufc  Liv. 
VIII.  ch.  2.  Pline  s'eft  trompé  en  donnant  à  quelques-uns  d'eux  du  poil  (3). 
Les  Cétacées  ont  le  corps  nud  (4).  Ariftote  paroît  s'être  trompé  auffî ,  lors- 
qu'il a  dit  que  l'accouplement  de  ces  Animaux  confiftoit  dans  le  frottement  du 
mâle  contre  la  femelle ,  qu'ils  n'avoient  point  de  tefticules ,  fit  que  la  durée 
de  leur  accouplement  n'étoit  ni  fort  longue  ni  fort  courte.  Hifi.  Liv.  V. 
ch.  S.  Tous  ces  faits  font  démentis  par  les  Modernes  (  5  ) ,  &  Ariftote  lui- 
même  a  décrit  la  fituation  des  tefticules  du  dauphin.  Hifi.  Liv.  III.  ch.  1. 
Ils  font  en  dedans ,  près  du  ventre. 

Les  Cétacées  dont  Ariftote  a  parlé ,  font ,  la  Baleine ,  le  Dauphin  fie  la 
Phocene  (6). 


(1)  Gefner ,  De  Cetaceis  in  génère.  Voyez 
aufli  Ariftote ,  Hifi.  Liv.  II.  ci.  13. 

(3)  Quaepilo  veftiuntur,  animal  pariant, 
ut  Priftis ,  BaUena.  Hifi.  Liv.  IX.  cap.  ty. 
Voyez  fur  cet  endroit  de  Pline ,  Rondelet 
dans  Gefner ,  Je  BaUena. 

(4)  De  Bomare.  V°.  Cétacées. 

(5)  Voyez  les  difFérens  articles  des  cé- 
tacées dans  Willughby ,  de  pifeik  Lit.  II. 


cap.  2.  &fetf.  Scaliger  fur  le  lieu  d'Arîftote 
qui  vient  d'être  cité  ;  Gouan.  Hifi.  pife. 
pag.  j.  Mares  inflruuntltr  pene  intranie  femi- 
nas  ;  de  Bomare  ,  au  moi  Baleine. 

(6)  Voyez  ces  ditférens  mots.  Elien 
nomme  ainft  les  plus  grands  cétacées  :  Muvt 
Çûyccivx ,  tj  zxfixXiç ,  è  yûtxXo;  ,  i)  T^ij- 
çtç ,  if  icxXttfAévy  (AxXÛij ,  è  Kftôe.  Son  trs- 
duôeur  dit  :  leo ,  libella  ,  pardaUs  ,  phy- 
falas  ,  prifies  ,  maltha  ,  arits.  Lib.  IX. 
cap.  49. 
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CHABOT  (i). 

C'eft  le  nom  que  Rondelet  (i) ,  Belon  (3)  6c  Artedi  (4) ,  donnent  à  un 
petit  potflfon  de  rivière,  dont  Ariftote  a  feulement  dit  qu'il  fe  retiroit  fous 
les  pierres ,  &  qu'on  le  prenoit  en  fàifant  du  bruit.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Ce 
que  Rondelet  6c  Béton  en  rapportent,  s'accorde  fort  bien  avec  cequ'Ariftote 
en  a  dit.  M.  Duhamel  le  décrit  aufli.  C'eft ,  dit-il ,  un  fort  petit  poiflbn  qui 
n'a  que  trois  pouces  de  longueur ,  qu'on  trouve  caché  fous  les  pierres ,  dans 
les  rivières  6c  les  ruifleaux.  La  grofleur  prodigieufe  de  fa  tête  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Chabot  ou  Cabot  tejhi.  La  groffeur  de  fa  tête ,  la  grandeur 
de  fa  bouche  6c  la  pofirion  de  fes  yeux ,  le  rapprochent  beaucoup  du  Cal- 
lionyme  (  5  ).  .La  petitefle  de  ce  poiflbn  l'a  fait  mettre  par  Belon  (  6  )  dans 
la  clafle  des  goujons  de  rivière  ,  parmi  lefquels  Gefner  le  décrit  égale- 
ment (7). 

CHAIR  ou  MUSCLE.  (8). 

Ariftote  a  dit  très-peu  de  chofes  de  la  chair ,  &  je  ne  vois  pas  qu'il  Tait 
confidérée  dans  fa  principale  deftination  ,  qui  eft  de  former  les  mufcles  de 
l'animal  :  c'eft- à-dire,  les  principaux  inftrumens  qui  font  mouvoir  fes  mem- 
bres. Le  mot  de  mufcle  ne  fe  trouve  pas  même  dans  fes  ouvrages ,  quoique 
cette  expreflion  fût  connue  avant  lui ,  6c  qu'Hippocrate  en  eût  fait  ufage. 

La  chair  eft ,  félon  Ariftote  ,  une  partie  flmilaire ,  placée  entre  la  peau  &C 
les  os ,  ou  ce  qu'on  peut  y  aflimiler.  Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  cha'rr 
proprement  dite ,  mais  ils  ont  une  autre  fubftance  qui  y  correfpond  6c  qui 
en  fait  les  fondions.  La  chair  eft  divifible  en  tout  fèns ,  6c  non  pas  feule- 
ment fur  fa  longueur.  Quand  les  Animaux  maigriflent,  leur  Chair  difparott; 
s'ils  ont  une  nourriture  trop  abondante ,  la  graifle  femble  prendre  la  place 
de  la  Chair.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  tS.  Ailleurs ,  Ariftote  faifant  de  la  Chair  le 
ûege  du  feus  du  tael ,  tuppofe  que  la  Chair  eft  ce  qui  conftitue  l'animal , 


(1)  Kciro;  ,  6.  Voyez  les  Variantes  fur  (3)  Delà  nat.  des  poiflbns,  pag.  373. 

cet  endroit ,  pag.  680'.  Aux  autorités  que  j'y  (4)  m,i  moM. 

même  endroit  d' Artedi ,  il  faut  lire  Chabot ,  lp)  Vbt  Jup. 

au  lieu  de  Chalot.  (7)  De  gobione  fluviatili. 

(a)  Des  poiflbns  de  rivicr»  ,  ch.  a.  (fi)  <ra>* ,  >j. 
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parce  qu'il  ne  fauroit  exifter  fans  le  taô  :  il  s'étend  beaucoup  au  même  lieu 
fur  la  différente  manière  dont  la  Chair,  ou  ce  qui  y  répond,  eft  placé  dans 
les  différentes  efpeces  d'Animaux.  Des  parties ,  Liv.  II.  ch.  8. 

Nos  Anatomiftes  diftinguent  quatre  efpeces  de  Chair  dans  les  Animaux. 
La  Chair  proprement  dite ,  eft  celle  des  mufcles ,  qui  eft  une  partie  molle 
&  rouge  :  réfultat ,  félon  Dulaurens  ,  d'un  fang  médiocrement  defféché. 
La  féconde  efpece  de  Chair ,  eft  celle  des  vifeeres  :  efpece  de  parenchyme , 
de  fédiment ,  qui  foutient  &  fépare  les  différentes  parties  dont  le  vifeere  eft 
compofé.  La  troifieme  efpece  de  Chair ,  eft  la  fubftance  charnue  qu'on  trou- 
ve dans  l'eftomac  ,  les  inteftins ,  l'œfophage  ,  la  veffie  ,  la  matrice.  La  qua- 
trième efpece ,  eft  celle  qui  forme  les  glandes  (i). 

Le  nom  de  Chair  convient  aflez  mal  aux  trois  dernières  fubftances  que 
je  viens  de  nommer ,  à  moins  qu'en  général  on  ne  veuille  entendre  par  le 
mot  Chair,  cette  partie  de  l'animal  qui  fert  à  féparer  &  à  foutenir  dans  une 
alfiette  convenable ,  les  vaiffeaux  fânguins  ,  les  fibres ,  les  cartilages ,  &c 
C'eft  uniquement  dans  cette  fignification  qu'on  peut  dire  avec  Ariftote ,  que 
la  Chair  eft  divifible  en  tout  fens.  Cette  obfervation  appliquée  au  mufcle , 
feroit  faune  :  il  ne  fe  divife  que  félon  la  longueur  ;  &  tout  ce  qu'il  feroit , 
au  plus ,  poflible  de  dire ,  c'eft  que  les  mufcles  étant  difpofés  fur  le  corps 
en  diffërens  fens,*  leurs  fibres  préfentent  plufieurs  divifions,  toujours  dans  le 
même  fens  quant  aux  mufcles ,  mais  en  différer»  fens  quant  au  corps  entier 
de  l'animal. 

La  partie  charnue  proprement  dite  ,  ou  le  mufcle ,  eft  un  faifeeau  de  fi- 
bres que  les  Anatomiftes  appellent  fibres  motrices ,  plus  ou  moins  rouges 
ou  rougeâtres.  La  portion  moyenne  des  fibres  motrices  en  eft  la  principale , 
&c  elle  eft  différente  de  fes  extrémités.  La  portion  moyenne  eft  ordinaire- 
ment rouge ,  (  j'entends  dans  l'animal  terreftre  qui  a  du  fang  )  ,  grofje ,  mo- 
lette &  capable  de  contraction  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  fibre  charnue,  & 
la  Chair.  Les  extrémités  de  la  fibre  motrice  font  blanches,  ferrées,  déliées; 
elles  ne  prêtent  pas  :  on  les  nomme  fibres  tendineufes ,  &  les  corps  qu'elles 
forment ,  font  appellés  tendons  (i). 

Il  y  a  deux  objets  principaux  à  confidérer,  rélativement  aux  mufcles;  leur 
difpofition  fur  le  corps  de  l'animal ,  &  la  manière  dont  ils  opèrent  le  mou- 
vement des  parties  qu'ils  font  agir. 

(0  Hift.  anat.  du  corps  humain ,  Liv.  V.       (i)  Expofiuon  anarern'ej.  de  Vin$lcnv  , 
lK  '       '  traité  fommaire,  n.  18 .  i;  6-  2c. 
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Par  rapport  au  premier  objet,  c'eft  un  des  plus  étendus  de  TAnatomie  , 
où  ces  détails  font  connus  fous  le  nom  de  Myologie ,  6c  fans  doute  on  n'at-' 
tend  pas  ici  un  cours  de  cette  fcience  :  il  faut  voir  les  traités  de  Vinslov , 
d'Heifter,  6cc.  Le  fécond  objet  a  fait  le  fujet  de  differtations  très-favantes, 
de  la  part  des  Phyficiens  comme  des  Anatomiftes.  On  peut  confulter  Bo- 
relli,  Swammerdam,  6cc.  En  général,  on  n'ignore  pas  que  l'action  du  muf- 
cle,  le  mouvement  qu'il  détermine,  eft  reflet  de  la  contraction  que  le  fais- 
ceau des  fibres  motrices  éprouve  dans  fa  portion  moyenne  (t)  ;  mais  c'eft 
le  principe  de  cette  contraction  qu'il  eft  intéreflânt  de  rechercher  ,  6c  diffi- 
cile de  trouver. 

Au  furplus ,  dans  quelque  fens  qu'on  prenne  le  nom  de  Chair ,  ce  qu'A- 
riftote  a  dit,  que  la  Chair  eft  le  fiege  du  fens  du  toucher,  n'a  aucune  vérité.. 
Voyei  au  mot  Senfations. 

C  H  A  L  C  I  S  (i> 

Cet  animal  terreftre  porte  deux  noms.  Les  uns  ,  dit  Ariftote ,  l'appellent 
lygnis  (  3  ) ,  les  autres  Chalcis.  Sa  morfure  tue  les  chevaux  ,  ou  au  moins 
elle  leur  caufe  une  douleur  très- vive.  Il  reffemble  à  un  petit  lézard ,  ôc  eft  de 
la  couleur  du  ferpent  aveugle.  Hift.  Liv.  VllL  ch.  24.  On  connoît  le  lézard 
6c  fa  forme  ;  par  rapport  au  ferpent  que  Ton  nomme  aveugle ,  non  pas  qu'il 
n'ait  point  d'yeux ,  mai*  parce  qu'il  les  a  très-petits ,  fa  couleur  eft  jaunâtre 
6c  cendrée.  Il  a  les  côtés  rayés  de  noir  6c  de  blanc  ;  le  bas  du  ventre 
noir  (4). 

La  Chalcis  paraît  être  la  feps  ,  ou  lacer  ta.  Chalcidica ,  décrite  par  Klein  j 
comme  étant  en  effet  la  Chalcis  d'Ariftote.  Ce  nom  de  Chalcis  lui  vient  de 
plufieurs  lignes  couleur  de  cuivre ,  dont  elle  eft  rayée.  C'eft  une  forte  de 
petit  lézard  (5).  Ray  a  décrit  une  autre  lacerta  Chalcidica  à-peu-près  fembla- 
ble  ,  6c  qu'il  appelle  un  ferpent  à  pieds ,  plutôt  qu'un  lézard  (6).  On  peut 
douter  entre  les  individus  de  ces  deux  efpeces ,  fuppofé  que  ce  foit  réelle- 
ment deux  efpeces  différentes,  laquelle  eft  la  Chalcis  d'Ariftote.  M.  de  Bomare 

(t)  Voyez  entre  autres  preuves  de  cette  In  foemioa  quam  obfervavi  dorfum  unico- 
verite ,  les  expériences  de  Swammerdam  ,  lor  erat ,  nimirum  e  flavicante  cinereum , 
BibUt  naturtt ,  pag.  839.  latera  lineis  nigris  &  albicanribus  varia  , 

(1)  z*Mt .  imus  vemer  ni8er-      »  syn°pfi  1u*dr- 

{?\  ^  r  1  !S  VarlMteS  *  P '7*\  fTs)2  Kl'ein ,  quadmp.  difpof.  §.  ,4. 

(4)  Cacilia  dtcitur  non  quod  oculis  ca-  \f\  Serpens  potiùs  pedatus  eft  quàra 
reat ,  fed  quod  eos  parvos  habeat.   iacerta.  Synopf.  quad.  pag.  172. 
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en  parle  fous  le  nom  de  Fer -lézard  à  écailles  lijfcs  ;  il  lui  donne  435 
pouces  de  longueur  ;  mais  il  fembleroit  faire  entendre  qu'il  ne  fe  trouve 
qu'au  Cap  de  bonne-Efpérancc.  Si  cela  étoit ,  cet  ânimal  ne  ferait  pas  la 
Ckalcis  d'Ariftote  ;  mais  je  crois  qu'on  aurait  tort  de  penfer  que  le  ver -lé- 
zard ne  fe  trouve  qu'au  Cap.  La  Chaicis  ,  décrite  par  Gefner  (1) ,  n'eft  pas 
celle  de  Ray  ni  de  Klein ,  puifqu'il  la  met  au  rang  des  quadrupèdes  ovipa- 
res ,  tandis  que  Ray  &  Klein  difent  que  la  leur  tait  des  petits  vivans ,  de 
même  que  la  vipère. 

CHALCIS,  Oiseau  (1). 

Voyez  Cymindis. 

CHALCIS,  Poisson  (3). 

Il  eft  très -difficile  de  déterminer  quel  eft  le  poiflbn  qu'Ariftote  décrit  fous 
le  nom  de  Chaicis.  D'abord  il  eft  manifefte  qu'Ariftote  a  parlé  de  deux  ef- 
peces  de  Chaicis  :  l'une  de  mer ,  qui  ne  produit  qu'une  fois  Tannée ,  Hijl. 
Liv.  V.  ch.  $  ;  l'autre  d'eau  douce ,  qui  produit  trois  fois  (4).  Hijl,  Liv.  VI. 
ch.  14.  Enfuite  Ariftote  remarque  Fefpece  de  fifflement  que  lait  la  Chaicis , 
Hijl.  Liv.  IV.  ch.  y ,  &  on  prétend  qu'en  cet  endroit ,  on  ne  doit  pas  lire 
la  Ckalcis ,  mais,  le  Chalceus  ou  Forgeron  ,  poiflbn  d'une  forme  toute  diffé- 
rente, &  qu'Athénée  avertit  de  ne  pas  confondre  avec  la  Chaicis  (5).  Enfin 
le  môme  Athénée ,  ou  les  Auteurs  qu'il  cite ,  femblent  faire  de  la  Chaicis 
un  nom  générique ,  qui  comprend  entre  autres ,  lès  alofes  (6). 

En  reprenant  maintenant  ces  différents  traits ,  Ariftote  dit  d'abord  de  la 
Chaicis ,  qu'elle  forme  une  efpece  de  fifflement.  C'eft  ce  qu'on  afïure  qu'il 
faut  attribuer  au  forgeron  faber  (7) ,  que  l'on  nomme  par  cette  raifon  truie, 
a  Marfeille ,  parce  que ,  quand  on  le  prend ,  il  grogne  comme  une  truie  (8). 
Ce  poiflbn  fe  nomme  auffi  Dorée  ou  poiflbn  S.  Pierre  ;  on  peut  voir  fa 
defcription  dans  M.  Duhamel ,  où  néanmoins  il  n'eft  pas  queftion  de  fon 
grognement  (9). 


M  De  quadruped.  ovipar.  pag.  1.  Gronovius  fur  Elien ,  Liv.  X.  p.  11.  &  Gil- 

(»)  #*ÀX/c ,  lius  ,  de  nom.  pile.  cap.  42. 

M  Z«**û  »  »>•  (6)  Ibid. 

(4)  Diverfa  videtur  effe  marina  Chaicis  (yS  Gefner ,  de  Chalcide  &  de  Faire. 

à  fluviatili  lacuftrive  ,  apud  Ariftotelem.  (8)  Gillius,«W  fup.  Rondelet ,  des  poif- 

Hard.  ad  Plin.  Liv.  IX.  cap.  y.  fefl.  74.  fons ,  Liv.  11.  ch.  18. 

(5)  Sie^ê(ti  rijc  %xXki3oc  6  %x*.xev;.  (9)  Traité  des  pêches ,  Pan.  II.  fefl.  f. 
Deipnofoph.  Lib.  VII.  pag.  328.  Voyez  pag.  8f. 
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Ariftote  compte  ailleurs  la  Chalcis  dans  le  nombre  de  ces  poi/Tons  de 
mer  qui  vont  par  bandes ,  que  l'on  enferme  par  troupes  dans  les  filets ,  & 
qui  ne  jettent  leurs  œufs  qu'une  fois  l'année.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  g.  Il  me  pa- 
raît que  c'eft  de  la  même  Chalcis,  poiflbn  de  mer,  qu'on  doit  entendre  ce 
qu'il  dit  au  Liv.  IX.  ch.  37 ,  que  la  Chalcis  ne  mange  point  de  chair.  Ce 
qui  me  le  fait  croire ,  c'eft  qu'il  la  nomme  parmi  d'autres  poiflbns  de  mer. 

Quel  eft  maintenant  le  poiflbn  connu  qui  réunit  ces  différons  caractères  ? 
Plufieurs  Naturaliftes ,  &  Belon  entre  autres  (  1  ) ,  penfent  que  c'eft  le  ha* 
reng ,  ou  pour  rendre  plus  exactement  le  fentiment  de  Belon ,  que  le  hareng 
eft  une  efpece  de  Chalcis.  Artedi  ne  fait  point  de  difficulté  d'adopter  ce 
fentiment  (1)  ;  &  il  eft  vrai  que  le  hareng  va  par  troupes,  qu'il  ne  fraye 
qu'une  fois  l'année ,  qu'il  ne  mange  point  de  chair  ;  c'eft  un  poiflbn  du  même 
genre  que  les  aloles  ;  on  peut  ajoûter  qu'il  a  quelquefois  auprès  des  opercu- 
les ,  des  taches  dorées  très-brillantes ,  d'où  il  peut  avoir  été  nommé  Chal- 
cis (3).  Mais  fi  le  vrai  hareng  n'habite  que  l'Océan ,  &  même  les  mers  du 
Nord  feulement  ;  s'il  n'entre  pas  dans  la  Méditerranée  ,  comme  le  fait  pa- 
raît aflez  confiant  (4)  ,  il  eft  difficile  qu'Ariftote  l'ait  connu  &  décrit.  On 
pourrait  alors  appliquer  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Chalcis ,  à  la  fardine ,  poiflbn 
très -connu  dans  la  Méditerranée,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  hareng, 
&  qui  juftifieroit  encore  le  nom  de  Chalcis ,  par  les  reflets  d'or  que  fa  tête 
fait  briller  (5). 

Il  refte  la  Chalcis  d'eau  douce.  Ariftote ,  après  avoir  dit  de  ce  poiflbn  qu'il 
jette  fes  œufs  à  trois  fois  ,  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  14  ,  ajoute  qu'il  eft  fujet  à 
avoir  des  pous  qui  fe  forment  fous  fes  ouies  en  grande  quantité ,  &  qui  le 
font  périr.  Liv.  VIII.  ch.  20.  Si  la  Chalcis  de  mer  eft  le  hareng  ou  la  far- 
dine ,  la  Chalcis  de  rivière  pourrait  bien  être  le  célerin  de  Rondelet  (6) , 
te  l'agon  de  Belon  (7).  Ce  poiflbn  a  aflez  de  traits  de  reflèmblance  avec 
le  hareng  &  la  fardine,  pour  avoir  partagé  leur  nom  (8)  ;  mais  il  faudrait 
vérifier  s'il  eft  fujet  à  cette  maladie  pédiculaire,  qu'Ariftote  aflure  n'attaquer 


(1)  De  la  nature  des  poiûons ,  Liv.  I.  (4)  Traité  des  pèches,  Part.  II.  ftét.  3. 

pag.  168.  pag.  313. 

(a)  Synonym.  pife.  pag.  14.  Voyez  auili  M  Traité  des  pêches,  Part.  Il/èS.3. 

Scaliger,  txtreit.  ad  Card.  pag.  226.  n.  2.  (6)  Des  poiûons  des  lacs,  ch.  2. 

(3)            ,  cuivre,  airain.  Voyez  fur  (7)  De  la  nature  des  potÛbns,  Liv.  I. 

tous  ces  détails  relatifs  au  hareng ,  Gefner ,  pag.  302. 

de  Har<ngo ,  &  M.  Duhamel ,  traite  des  (8)  Traité  d«  pèches ,  Part.  II.  fia.  3. 

pêches ,  Part.  2.  ftB.  3.  pag.  499. 

que 
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que  le  ChaJcis  :  or  je  ne  trouve  rien  à  ce  fujet  dans  les  Ichthyologiftes  mo- 
rfcrncs. 

CHAMEAU  (1). 

Ltiiftoire  du  Chameau  doit  être  lue  dans  M.  de  Bufton  ;  Ariftote  n'a 
£ut  fur  cet  animal ,  ainfi  que  fur  un  grand  nombre  d'autres ,  que  quelques 
obfervations  :  mais  il  paroît  l'avoir  en  général  ,  exaéteme^t  connu. 

11  lui  donne,  comme  un  cara&ère  propre  ,1a  bofle  qu'il  a  fur  le  dos,  & 
3  diftingue  deux  efpeces  de  Chameaux ,  celui  de  la  Baôriane  qui  a  deux 
bofles,  &  celui  de  l'Arabie  qui  en  a  une.  Hift.  Liv.  II.  ch.  i.  Cette  divi- 
fion  fubfifte  encore  aajourd'hui ,  dit  M.  de  Buffon.  Le  Chameau  de  la  Bac- 
triane  à  deux  bofles ,  conferve  le  nom  de  Chameau  comme  nom  propre  : 
le  Chameau  à  une  bofle  fe  nomme  dromadaire  (z).  Dans  le  principe ,  le 
nom  de  dromadaire  ne  fut  pas  celui  de  tous  les  Chameaux  à  une  feule  bofle , 
mais  le  nom  particulier  d'une  efpece  de  petits  Chameaux  qui  couroient  très- 
vîte  (3)  ;  comme  ils  n'avoient  qu'une  boflê  ,  on  a  étendu  dans  la  fuite  la 
même  dénomination  à  tous  les  Chameaux  à  une  feule  bofle.  La  Ba&riane, 
d'où  viennent  les  Chameaux  à  deux  bofles ,  eft  une  contrée  de  l'Ane ,  à- 
peu-près  entre  les  82  6c  87e*  degrés  de  longitude,  &  entre  le  35e  &  le  40» 
degré  de  latitude  B.  L'Arabie  eft  une  contrée  beaucoup  plus  vafte  de  la  même 
Afie ,  qui  s'étend  depuis  Te  6o«  degré  de  longitude,  jufqu'au  77e  ;  &  du  11e, 
jufques  vers  le  30e  de  latitude  Boréale. 

Ariflote  parle  d'une  autre  bofle  que  les  Chameaux  ont  fous  le  corps ,  &  fur 
laquelle  leur  corps  pofe  quand  ils  s'agenouillent  :  HiJL  Liv.  II.  ch.  t.  C'eft 
celle  qui  eft  placée  fur  le  ficrnum  (4).  Ce  qu'Ariftote  ajoute  que  le  Cha- 
meau n'a  qu'un  jarret  à  chaque  jambe ,  &  non  plufieurs  comme  on  le  dit , 
eft  contre  Hérodote ,  qui  a  prétendu  que  le  Chameau  avoit  deux  cuifles  à 
chaque  jambe  de  derrière,  &  deux  genoux  à  chaque  jambe  de  devant  (5). 


(1)  kô^Xoc  ,i.  Voyez,  fur  rétyraolo- 
pe  de  ce  nom,  Bochart.  Il  prouve  que  le 
mot  KOfttfAK  n'a  point  une  origine  grec- 
que ,  mais  qu'il  vient  de  l'hébreu.  Htcroi. 
LU.  IL  cap.  1.  En  efpagnol,  et  Camélia; 
de  Fanes ,  Liv.  II.  eh.  13. 

(*)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  ;  b  6.  de 
Fîmes ,  Liv.  II.  ch.  13.  Ray ,  fynopfis  quadr. 
pag.  143.  Klein ,  difpof.  quadrup.  %  16.  Je 
ne  fais  pas  fur  quel  fondement  il  avertit 

Tome  II. 


que  c'eft  le  grand  chameau  à  deux  bofles , 
qu'on  nomme  dromadaire  :  communiur  folti 
altifilmus  O  tuktribus  duobus  vocitari  Dro- 
mcdar'uu. 

(3)  Voyez  Bochart ,  Hitro{.Lib.  II.  c.  1» 
Dromadaire  vient  de  ifOfJLceSee ,  coureurs. 

(4)  Voyez  la  description  anatomiq.  de 
deux  Chameaux ,  par  M  M.  de  l'Académie 
des  Sciences.  Mém.  Tarn.  III.  Part.  I.  p.  yj. 

(5)  Herod.  Lib.  III.  cap.  103. 

A  a 
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Le  Chameau  n'a  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  r 
Hiji.  ibid.  Ce  caractère  lui  eft  commun  avec  les  Animaux  qui  portent  des 
cornes ,  &  qui  ruminent.  Le  Chameau  n'a  point  de  cornes ,  mais  il  rumine 
&  il  a  quatre  eftomacs  comme  les  autres  Animaux  de  ce  genre.  Des  Parties , 
Liv.  III.  ch.  14.  M.  de  BufFon  allure  même  qu'il  a  un  cinquième  eftomac, 
d'une  capacité  aflez  vafte  pour  contenir  une  grande  quantité  d'eau  qui  y 
féjourne  fans  fe  corrompre ,  &  fans  que  les  autres  alimens  puiflent  s'y  mê- 
ler (1). 

Le  pied  du  Chameau  eft  fourchu  ,  mais  d'une  manière  très-finguliere  : 
on  peut  voir  dans  Ariftote ,  Hiji»  Liv.  II.  chap.  1  ,  la  defeription  qu'il  en 
donne.  M  M.  de  l'Académie  des  Sciences  afliirent  n'avoir  point  trouvé 
dans  le  pied  des  Chameaux  qu'Hs  ont  difféqués,  toutes  les  particularités  que 
remarque  Ariftote  ;  ils  difent  avoir  vu  feulement ,  «  que  le  pied  étoit  fendu 
»  par  deflus  à  quatre  &  cinq  doigts  près  de  l'extrémité  ;  que  cette  fente 
»  n'étoit  pas  jointe  par  une  peau  ,  &  qu'au  deflbus  de  cette  fente  qui  eft 
»  peu  profonde  ,  le  pied  étoit  folide  (1)  ».  Il  eft  à  propos  de  faire  atten- 
tion à  ce  que  dit  Ariftote ,  qu'on  enveloppoit  les  pieds  des  Chameaux  d'une 
efpece  de  chauffure,  pour  les  garantir  dans  les  longues  marches.  Ibid.  Cette 
efpece  de  chavuTure  étoit  faite  de  cuir  de  bœuf  crud  &  non  préparé  (3). 

Dans  l'accouplement  du  Chameau ,  la  femelle  fléchit  les  jambes  de  der- 
rière ,  le  mâle  la  couvre  dans  la  môme  fituation  que  les  autres  mâles ,  & 
leurs  croupes  ne  font  point  oppofées.  Hiji.  Liv.  V.  ch.  a.  Cet  accouplement 
eft  tel  que  le  décrivent  les  Modernes  (4)  ;  mrâ  Ariftote  fait  la  remarque , 
que  les  deux  individus  n'ont  pas  les  croupes  oppofées ,  à  caufe  de  ce  qu'il 
avoit  dit  ailleurs ,  Hiji.  Liv.  II.  ch.  1 ,  pp.  5$  &  65  ,  &  Des  Parties»  Liv.  IV. 
ch.  10.  que  la  verge  du  Chameau  eft  dirigée  en  arrière,  &  qu'il  urine  en 
arrière.  Cette  dire&ion  de  la  verge  fembloit  annoncer  une  autre  fituation 
dans  l'accouplement.  Pline  a  été  moins  attentif  qu* Ariftote  ;  il  a  décrit  l'ac- 
couplement du  Chameau  tel  qu'il  n'eft  point  (5).  Dans  le  vrai,  ce  n'eft 
pas  s'exprimer  avec  aflez  de  précifion  ,  que  de  dire  que  le  Chameau  a  la 
verge  dirigée  en  arrière  :  c'eft  feulement  le  prépuce  ,  qui  étant  fort  grand 
&  aflez  lâche ,  après  avoir  recouvert  l'extrémité  de  la  verge ,  fe  recourbe  en 


(1)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pug.  24. 
(0  Mém.  de  l'Acad.  Tom.  ///.  Part.  L 
P*ï  74- 

(3)  Gefaer,  in  bove  ,  lit.  E. 


(4)  Buffon ,  Hift.  nat.  Tom.  X  p*g.  jf. 
&  Niebuhr  cité  par  le  même:  fuppl.  À  IHijl, 
rut.  Tom.  Vf.  pag. 

(ç)  Coïtus  avertis  Camelis  quibus  averti^ 
genitalia.  Hiji.  LU».  X»  cap.  6$. 
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arrière ,  6c  c'eft  apparemment  la  feule  caufe  qui  fait  que  le  Chameau  jette 
fon  urine  en  arrière  (1). 

Il  s'eft  glilTé  quelque  erreur  dans  ce  qu'Ariftote  dit  du  tems  de  l'accou- 
plement des  Chameaux ,  &  de  la  durée  de  la  geftation  de  la  femelle ,  Hifl. 
Liv.  V.  chap.  14,  &  Liv.  VI.  chap.  5,  Selon  le  premier  de  ces  textes  la 
femelle  du  Chameau  porte  douze  mois  ;  le  fécond  réduit  ce  tems  à  dix 
mois.  C*eft  la  première  obfervation  qui  eft  vraie  (1) ,  6c  j'aurois  du  corriger 
le  fécond  texte  fur  le  premier,  ainfi  que  Gefner  en  avertit  (3).  Dans  le 
premier  de  ces  textes  encore,  Ariftote  dit  que  la  faifon  de  l'accouplement 
du  Chameau  eft  le  mois  Maernaftérion ,  c'eft- à -dire ,  vers  la  mi-Septembre  : 
cependant  au  fécond  texte  ,  il  dit  que  la  femelle  du  Chameau  met  bas  au 
printems.  Si  elle  porte  douze  mois  ,  il  faut  donc  qu'elle  foit  couverte  au 
printems,  6c  c'eft  effectivement  ce  que  difent  les  Voyageurs ,  cités  par  M«  de 
BufTon  (4). 

Dans  cette  efpece ,  on  ne  châtre  pas  feulement  les  mâles ,  mais  aufli  les 
femelles,  afin  qu'elles  foient  moins  incommodes  à  la  fuite  des  armées.  Hifi. 
Liv.  IX.  ch.  So.  Ariftote  ne  décrit  pas  la  manière  de  faire  cette  opération  ; 
mais  comme  il  en  parle  en  même  tems  que  de  la  caftration  de  la  femelle 
du  porc ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  caftration  des  unes  Ôc  des  autres  fe 
fâifoit  de  la  même  manière  (ç). 

La  marche  du  Chameau  confifte  à  avancer  pied  à  pied,  ou  fi  Ton  veut,' 
fur  un  feul  pied  :  c'eft-â-dire ,  que  le  pied  gauche  ne  porte  pas  au-delà  de 
la  trace  du  pied  droit.  Hifl.  Liv.  II.  ch.  1.  Mais  lorfqu'il  court ,  il  va  fi  vite , 
qu'il  devance  même  les  chevaux  Nifëens  (6).  Liv.  IX.  ch.  So. 

Ariftote  obferve  qu'il  y  a  eu  des  personnes  qui  ont  pofledé  jufqu'à  trois 
mille  Chameaux.  lb'nL  Suivant  une  des  variantes ,  on  pourrait  dire ,  dans  les 
pays  d'en  haut,  ce  qui  indiquerait  les  montagnes  de  l'Arabie.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eft  à  remarquer  que  ce  nombre  de  Chameaux  eft  precifément  celui 
que  l'Ecriture  donne  à  Job  (7). 

L'antipathie  du  Chameau  pour  le  cheval  ,  parait  Itre  une  fable  trop 


J:m.  de  l'Acad.  des  Se.  pag.  7/. 
(Ton  ,  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  36. 
Camelo ,  lit.  C. 
!t.  nat.  Tom.  X.  pat.  34. 
te  paraît  le  dire  formellement: 
feminet  (  fuum  )  /icuti  C'jmrli.  HiiL 


Lib.  VIII.  cap.  çi.  Voyez  aufli  Elien,  Dt 
nat.  an'un.  Ltb.  IV.  cap.  fj. 

(6)  Voyez  au  mot  Cheval,  ce  que  c'eû 
qu'Ariftote  appelle  Chevaux  Niféens. 

(7)  Job  ,  ch.  t.  v.  3.  Voyez  Bochart , 
Hieroz.  Liv.  II.  ch.  3. 

A  a  ij 
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légèrement  adoptée  par  Ariftote.  Non  feulement  il  y  a  beaucoup  de  che- 
vaux avec  beaucoup  de  Chameaux  dans  les  caravanes  (i),  mais  même  ces 
Animaux  vivent  très- bien  les  uns  avec  les  autres  (z) ,  6c  on  allure  que  la 
femelle  du  Chameau  k  lauTe  tetter  par  les  jeunes  chevaux.  (3)  Je  ne  crois 
pas  beaucoup  plus  ce  qu'il  dit  encore ,  &  ce  qu'EUen  a  répété  après  lui  (4)  , 
que  le  Chameau  refufe  de  couvrir  fa  mere.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  47. 

Suivant  Ariftote ,  le  lait  &  la  chair  de  la  femelle  du  Chameau  font  plus 
agréables  que  le  lait  &  la  chair  d'aucun  autre  animal.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  26*. 
Mercurialis  veut  qu'on  retranche  de  cette  phrafe  le  root  de  chair  ;  il  fe  fonde 
particulièrement  fur  l'autorité  de  Galien  (ç)  ,  &  fur  ce  que  Pline  ne  parle 
que  de  la  bonté  du  lait  (6).  Cependant  les  Voyageurs  attellent  que  les 
Arabes  aiment  beaucoup  la  chair  du  jeune  Chameau  (7). 

Indépendamment  des  obfervations  d'Ariftote  que  je  viens  de  rappeller, 
il  faut  voir  en  entier  tous  les  textes  que  j'ai  cités  :  on  y  trouvera  des  re- 
marques que  j'ai  penfé  n'avoir  pas  befoin  d'éclairciflèmens  particuliers. 

Je  finis,  en  rappelant  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1773,  un  beau  dromadaire 
tout  blanc.  On  difoit  qu'il  venoit  d'Egypte. 

CHAMELÊON  (8). 

Ariftote  a  décrit  le  Chameléon  plus  exactement  qu'il  n'a  fait  aucun  autre 
animal.  C'eft  l'obfervation  de  M  M.  de  l'Académie  des  Sciences  (9).  Il  faut 
lire  leur  propre  defcription ,  &  la  comparer  avec  celle  d'Ariftote ,  au  Liv.  II. 
d<  fort  Hijloire ,  ch.  1.  Il  y  a  bien  peu  à  reformer  dans  celle  d'Ariftote ,  & 
MM.  de  l'Académie  ont  partagé  avec  lui  Tune  de  fes  erreurs  ,  favoir  que 
le  Chameléon  n'a  point  de  rate  :  Swammerdam  aflure  l'avoir  apperçue  >  ainfi 
que  l'organe  de  l'ouie  qui  eft  dans  la  bouche  (10). 

Selon  Ariftote ,  la  couleur  naturelle  du  Chameléon  eft  le  noir.  Le  Cha- 
meléon que  MM.  de  l'Académie  ont  eu  vivant  ,  étoit  d'un  gris  bleuâtre. 
Haflfelquift  qui  en  a  vu  pluficurs  dans  fon  voyage  du  Levant ,  dit  que  leur 


(t)  Haflelquift ,  voyage  dans  le  Levant,  (6)  Hift.  Lib.  XI.  cap.  41 ,  &  Lib.  a8 , 

Pan.  I.pag.  116.  cap.  n. 

(ï)  Olearius,  cité  par  M.  de  Buffon ,  (7)  Voyez  M.  de  Buffon  ,  Hift.  nat. 

Hift.  nat.  Tom.  X.p.42,  note  11.  Tom.  X.  pag.  42.  &  l'Hift.  des  Voyages, 

(3)  V.  M.  de  Buffon ,  fuppl.  à  l'Hift.  nat.  Tom.  XXL  pag.  38 f. 

Tom.  V.  pag.  62.  (8)  %tuMetXtuv  ,  ô. 

U\  De  nat.  anim.  LU.  III.  cap.  47.  (9)  Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  Tom.  III. 

(0  Hicton.  Mercur.  var.  Icâ.  Lit.  II.  Pan.  I.pag.  4/. 

caP'  /♦  (10)  Biblia  nature,  pag.  418  &  419. 
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couleur  naturelle  eft  gris  de  fer,  ou  noire  gritètre  (1).  Nous  ne  pouvons  pas 
juger  de  l'exactitude  de  la  comparaifon  établie  par  Ariftote,  entre  le  mufeau 
du  Chameléon  &  celui  du  cochon-Ange,  parce  que  nous  ne  connoiûons  pas 
ce  fécond  animal  (1). 

On  fait  que  le  Chameléon  change  de  couleur  :  c'eft  ce  qui  l'a  rendu  fort 
célèbre.  Les  Moraliftes  ont  trouvé  dans  cet  attribut ,  l'emblème  d'un  fi  grand 
nombre  d'hommes ,  que  depuis  Plutarque  (3)  jufqu'à  notre  Lafontaine  (4), 
il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  défigné,  fous  le  nom  de  ptupU  Chameléon,  cette 
foule  de  gens  dangereux  &  méprifables.  Il  faut  cependant  avertir  que  les 
Moralises  ont  un  peu  outré  leur  obfervation  quant  au  Chameléon  ;  il  eft 
certain  qu'il  change  de  couleur  ,  mais  ce  n'eft  pas  aufli  fréquemment  qu'on 
le  dit  :  &  peut-être  ce  changement  n'eft-il  chez  lui  qu'une  efpece  de  maladie , 
une  forte  de  jaunifle. 

On  a  dit  aufli  que  le  Chameléon  fe  nourriflbit  feulement  d'air  :  c'eft  une 
erreur.  11  vit  de  mouches  oc  autres  petits  infeftes.  Bochart  l'avoit  déjà  re- 
marqué d'après  les  Arabes  (5) ,  &  cette  obfervation  a  été  répétée  par  un 
grand  nombre  de  Modernes.  Mais  ce  à  quoi  Ariftote ,  St  la  plupart  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui ,  n'avoient  pas  fait  aflez  d'attention ,  c'eft  la  confor- 
mation de  fa  langue.  Elle  eft  creufe ,  &  pour  ainfi  dire ,  telle  que  feroit  un 
petit  boyau  fufceptible  d'une  grande  extenfion  en  longueur.  Le  Chameléon 
4a  darde ,  &  attrape  ainû"  les  mouches  qui  s'y  attachent.  Ce  méchanifme  eft 
expliqué  par  MM.  de  l'Académie  des  Sciences,  &  par  Svammerdam. 

On  peut  ajouter  à  la  defcription  de  MM.  de  l'Académie ,  celle  de  le 
Bruyn  (6)  ot  celle  d'Haflelquift  dans  leurs  voyages  du  Levant.  Scaliger  (")  , 
Belon  (S) ,  &c  une  multitude  d'autres ,  ont  fait  aufli  quelques  obfervations 
particulières  fur  cet  animal.  On  en  voit  plufieurs  au  Cabinet  du  Jardin  du 
Roi  ,  bien  coniervés  dans  la  liqueur.  M.  l'Abbé  Rozier  a  donné  d'après 
M.  Parfon  ,  la  defcription  d'une  efpece  particulière  de  Chameléon  ,  qui  ne 
paroiffoit  pas  avoir  été  précédemment  décrite  (9). 


(i)  Voyage  dans  le  Levant ,  Paru  II. 

PH-  4?  &  4+ 

Ci)  Voyei  Cochon-Singe. 

(3)  6  fi  %i\ot%  «re^cûc  rb  tî  %«y.CLi- 
Xiovloi  'wlxovôev  ixeivéc  re  yàa  ànasy 
Ztci&  t  ?A>}y  rî  Atuxï  ,  ffvvayafAoiÏTCu. 
Q«o  pa&o  poffis  adulaiortm  ,  &c. 

(aj  Trilles ,  gais ,  prêts  k  tout ,  à  tout 
indiéerens. . . .  Peuple  Chameléon  ,  peuple 


fmge  du  maître.  Lh.  Vlll.  Fak  14. 
(if)  Hieroioîcon ,  Lxv.  IV.  ch.  6. 

(6)  Voy.  au  Levant ,  pag.  161.  Voyez 
aufli  l'Hift.  des  Voy.  Tom.  X.  pag.  39t. 

(7)  Ex.  ad  Card.  de  fubtil.  ex.  196.  n.  4. 

(8)  Obfervat.  Lib.  II.  cap.  34  &  60. 

(9)  Obfervat.  fur  la  Phyfique ,  Tom.  1. 
Part.  II.  pag.  23  t. 
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C  H  A  M  E  s  (i). 

Efpeces  de  teftacées  qui  Te  forment  dans  les  fonds  fablonneux.  Hijl. 
Liv.  V.  ch.  iS.  Elien  en  a  indiqué  un  grand  nombre  d'efpeces  (i).  Voyez 
le  mot  Conque ,  à  la  fin  de  l'article. 

CHARACTÈRE   DES  ANIMAUX. 

§  I.  Sur  quoi  porte  U  Caraïïtre  des  Animaux  :  Principes  WAnflm  : 
Différence  entre  l Homme  &  les  autres  Animaux. 

§  1.  Application  de  ces  Principes  :  différence  de  Caractère  entre  Us  Animaux é 

§  i.  Sur  quoi  porte  le  Caractère  des  Animaux: 
Principes  d'Aristote: 
Différence  entre  l'Homme  et  les  autres  Animaux. 

L'efprit  n'eft  pas  fatisfeit ,  lorfque  dans  les  événemens  dont  il  eft  témoin  , 
il  voit  feulement  le  corps  qui  eft  rinftrument  de  l'opération.  Ce  corps  n'ayant 
pas  de  foi -même  le  mouvement,  encore  moins  la  détermination  au  mouve- 
ment ,  nous  défiions  de  connoître  le  principe  du  mouvement  ;  &  ce  n'eft 
pas  au  principe  premier  de  tous  les  êtres  &  de  toutes  leurs  opérations  , 
que  nous  voulons  qu'on  nous  reporte  immédiatement.  En  rendant  à  Dieu 
l'hommage  qu'exige  fa  puiflance  fouveraine ,  univerfelle ,  pré/ente  dans  tous 
les  lieux ,  aftive  dans  tous  les  inftans ,  nous  demandons ,  nous  cherchons  à 
favoir  s'il  n'y  a  pas ,  entre  cette  puiflance  première  &  U  matière  formée  de 
fa  main ,  quelque  être  intermédiaire  ,  quelque  fubftance  qui  farte  agir  cette 
manière  animée,  &  qui  femble  lui  commander  alors  même  qu'elle  ne  veut 
que  fous  la  dépendance  immédiate  &  abfolue  de  la  divinité. 

Cette  queftion  traitée  par  rapport  à  l'homme,  Ce  réfoud  facilement.  Nous 
avons  la  confeience  de  notre  ame ,  de  cette  fubftance  qui  exifte  entre  Dieu 
&  notre  corps  :  fubftance  fpiriruelle  comme  la  divinité  ,  créée  comme  la 
matière,  à  laquelle  elle  eft  unie  pour  l'animer.  Exifte-t-il  une  fubftance  pareille 
ou  analogue  à  l'égard  des  bêtes  )  c'eft  la  première  queftion  que  fait  naître 
,  ce  qu'Ariftote  dit  au  fujet  de  la  diverfité  de  Caractère  des  Animaux ,  &  de 
leurs  mœurs.  11  parle  bien  aufli  de  leurs  habitudes ,  de  la  fréquence  de  cer- 
taines aftions  ;  mais  il  femble  que  ce  qui  n'eft  que  la  répétition  d'une  aétion , 

■ 

(0        ,  *l.  (a)  De  nat.  anim,  Lit.  XV%  vp. 
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s'éloigne  moins  de  l'effet  d'organes  purement  matériels,  que  l'idée  de  Ca- 
ractère 6c  de  mœurs.  Le  balancier  d'une  horloge  revient  fans  ceffe  au  lieu 
d'où  il  eft  parti ,  l'aiguille  du  cadran  pane  deux  fois  chaque  jour  fur  le  chiffre 
qui  marque  la  même  heure  :  voilà  ce  que  ce  balancier ,  cette  aiguille  font 
ordinairement  :  on  pourrait  abufer  des  termes,  jufqu'à  dire  que  le  balancier 
a  l'habitude  de  parcourir  tel  efpace-,  l'aiguille  tel  cercle  :  mais  on  n'en  abu  ■ 
fera  pas  jufqu'à  donner' un  CaraSere  6c  des  mœurs  ,  ni  à  l'aiguille  ,  ni  au 
balancier ,  ni  à  l'horloge  même.  Ariftote  aflîgne  aux  Animaux  un  Caradère , 
des  mœurs ,  une  fin  :  il  a  donc  fuppofé  chez  eux  autre  chofe  que  du  fang  , 
des  veines ,  des  os  >  une  chair. 

Mon  deffein  n'eft  certainement  pas  de  décider  entre  les  Cartéfiens  6c 
leurs  Adverfaires ,  la  queftion  de  l'ame  des  bêtes  :  je  ne  me  propofe  pas 
même  de  rapporter  ce  qu'on  peut  dire  ,  foit  d'une  part  foit  d'autre.  Dans 
une  queftion  qui  ne  préfente  de  tous  côtés  que  de  grandes  difficultés ,  il  feroit 
peut. être  auffi  embarraffant  que  dangereux,  de  prendre  un  parti  exclufif  de 
toute  autre  manière  de  penfer  (  1  ).  Mon  objet  eft  d  expofer  ce  qu'Ariftote 
paroît  avoir  penfé  fur  cette  queftion ,  6c  d'en  rendre  compte ,  foit  que  fon 
fyftême  contienne  quelque  propofxtion  vraie ,  foit  qu'il  foit  faux  en  totalité. 

Pour  parvenir  à  connoître  le  fyftême  d'Ariftote  fur  le  principe  immé- 
diat des  aérions  de  ces  Animaux  que  nous  appelions  brutes ,  fur  la  bafe  de 
leur  Caractère ,  il  faut  remonter  jufqu'à  ce  que  ce  Philofophe  a  dit  de  l'aine. 
Je  ne  me  flatte  point  d'avoir  percé  toutes  les  obftrurités  dont  fes  trois  Livres 
de  l'ame.  me  paroiffent  remplies ,  mais  il  me  femble  y  voir  trois  propofitions 
fondamentales  très-diftin&es. 

La  première ,  qu'il  faut  diftinguer  de  ce  qu'on  appelle  l'ame  (1)  anima , 
l'intelligence  (3)  mens  (4).  L'ame  eft  le  principe  des  opérations  de  la  vie 
animale  ;  le  principe  de  la  végétation  dans  les  plantes ,  le  principe  des  fen- 
fations  ôc  du  mouvement  dans  les  Animaux  ;  l'intelligence  eft  le  principe  de 
la  penfée ,  de  la  réflexion  6c  du  raifonnement  (5). 

La  féconde  proportion ,  eft  que  l'ame ,  anima  ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
forme  qui  donne  la  perfection  au  corps  vivant.  La  matière  a  la  puiffance 
de  vivre  ;  le  corps  orgarûfé  a  cette  puiffance  dans  un  degré  plus  éminent  ; 


(1)  »  Les  opinions  extrêmes  fur  ce  fujet 
»  font  ou  abiurdes  ou  très-dangereufes  ; 
»  le  mi  ien  au'on  y  veut  garder  eft  infon- 
»  tenable  ».  Diâ.  de  Bayle ,  art  de  Pertira. 


4)  De  anima ,  Lià.  I.  cap.  2. 
[O  De  anima,  Lïb.  II.  c*p.  j. 
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mais  il  faut  que  la  forme  furvienne  pour  réduire  la  puiflânce  à  l'afte ,  &  cette 
forme  eft  ce  qu'on  appelle  l'ame  (i).  L'ame  eft  au  corps,  ce  que  le  Pilote 
eft  au  vaifleau  ;  par  conféquent  aucun  corps  vivant  ne  fauroit  exifter  fans 
ame  :  l'ame  n'en  eft  pas  féparable  lorfqu'il  vit ,  &  réciproquement  l'ame  ne 
fauroit  être  fans  corps  (i).  Au  contraire  l'intelligence  eft  féparable  du  corps  ; 
c'eft  une  fubftance  impaflîble  &  immifcible  (3).  L'intelligence  eft  féparable 
de  la  matière  ,  comme  ce  qui  a  une  exiftence  perpétuelle  doit  l'être  de  ce 
qui  eft  corruptible  (4). 

La  troifieme  proportion ,  qui  n'eft  en  quelque  forte  qu'une  conféquence 
de  la  féconde ,  eft  que  tout  ce  qui  vit  ,  Animaux  &  plantes  ,  a  une  ame , 
plus  ou  moins  étendue  (5).  Mais  l'homme  polTéde  avec  cette  ame  la  fa- 
culté de  penfer ,  l'intelligence  ,  mtnttm  (6).  Sentir  &  penfer  n'eft  donc  pas 
la  même  chofe  ;  fentir,  eft  le  propre  de  tous  les  Animaux  :  penfer,  n'ap- 
partient qu'à  un  petit  nombre  (7).  Les  Stoïciens  pouftbient  ces  principes  plus 
loin  :  il  paroît  qu'ils  ne  regardoient  pas  l'intelligence  comme  un  attribut  com- 
mun à  tous  les  hommes ,  lorfque  repondant  à  la  queftion  9Jî  Came  ejl  immor- 
telle ?  ils  difoient  que  les  ames  foibles ,  celles  des  gens  non  lettrés ,  avoient 
le  môme  fort  que  leur  cadavre ,  au-lieu  que  les  ames  fortes ,  celles  des  Sa- 
ges ,  s'étevoient  à  la  région  du  feu.  Platon  préfente  une  diftin&ion  du  même 
genre ,  lorfqu'il  (ait  incorruptible  ce  qui  raifonne ,  &  corruptible  ce  qui  ne 
raifonne  pas  &  qui  ne  fait  que  fentir  (8). 

11  eft  dès  lors  aifé  de  voir  ce  qu'Ariftote  fuppofe  de  commun  entre 
l'homme  &  la  bête ,  ce  qu'il  n'afligne  qu'à  l'homme  feul  ;  mais  un  point  au- 
quel on  ne  fauroit  trop  apporter  d'attention ,  c'eft  de  prendre  fes  expreffions 
dans  le  fens  auquel  il  les  fixe ,  &.  non  dans  le  fens  qu'elles  nous  préfentent 
d'après  le  langage  journalier.  Dans  ce  langage ,  le  mot  tfamt  fait  naître  à 
notre  efprit  ridée  d'un  être  fpirituel,  fufceptible  d'être  féparé  du  corps  au- 
quel il  eft  joint,  immortel,  quoique  le  corps  auquel  il  eft  uni  foit  mortel.  Si, 
en  confervant  la  même  acception  du  mot  ame ,  on  difoit  qu'Ariftote  donne 


(1)  De  anima  ,  Lib.  I.  cap.  1.  Voyez  (0  De  anîma  »  <«f  •  *• 

Plutarque  lorfqu'il  explique  le  fentiment  (°)  De  anima,  Lib.  II.  cas.  3. 

d'Ariftote  fur  l'ame  :  Dt  Placit.  Philofoph.  (7)  tri  &      «  t«vt6v  êçt  riau**- 

Lib.  IV.  ».  a.  vtvlsxi  è  rà  wvuv  ,  fsvtyev  t*to 

(a)  De  anima  ,  Lib.  I.  cap.  a.  %*?  *S"  ^Tiçt  '  f?0„?  iXir°lt  7** 

)  {          .                  F  twwv.  De  anima ,  lab.  III.  cap.  3. 

(3)  De  antma ,  Lib.  III.  cap.  s,  (8)  plutarc,  dc  pIac.  philofoph.  Lib.  IV. 

(4)  De  anima  ,  Lib.  II,  cap.  2.  *.  7. 

aux 
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aux  brutes  une  ame  comme  aux  hommes,  on  diroit  une  grande  faufleté  : 
il  feroit  au  contraire  beaucoup  plus  approchant  de  la  vérité ,  de  dire  qu'A- 
riftote  refufe  aux  brutes  ce  que  nous  appelions  l'ame  à  l'égard  de  l'homme  9 
puifqu'il  leur  refufe  l'intelligence  ,  mens. 

Il  peut  -fe  faire  qu'Ariftote  ait  mal-à-propos  divifé  les  opérations  de  l'ame , 
fentir  &  réfléchir ,  vouloir  &  raifonner  ;  il  peut  fe  faire  qu'il  ait  eu  tort 
d'attribuer  ces  opérations  à  des  êtres  différens  :  difons  plus  ,  cette  diftinction 
eft  certainement  contraire  à  la  laine  métaphyfique  ;  mais  encore  une  fois  , 
nous  expofons,  non  ce  que  l'on  doit  dire,  mais  ce  qu'Ariftote  a  dit;  &  ce 
qui  eft  certain  ,  c'eft  que  la  diftinction  entre  l'ame  ,  anima ,  &  l'intelli- 
gence, mtns ,  étoit  reçue  de  beaucoup  d'anciens  Philofophes  (1). 

§.  i.  Application  des  principes  d'Aristote: 
Différence  de  Caractère  entre  les  Animaux. 

J'ai  expofé  les  principes  d'Ariftote ,  quel  ufage  en  fait- il  ?  Ariftote  indi- 
que d'abord  la  fin  des  opérations  de  tout  Animal,  confédéré  comme  tel  & 
indépendamment  de  ce  qui  appartient  de  plus  à  l'homme  :  c'eft  la  nourriture 
de  Pindividu  &  la  reproduction  de  l'efpece.  Tous  les  foins ,  toute  la  vie  de 
l'animal  fe  partagent  entre  ces  deux  objets.  Par  rapport  à  la  reproduction 
de  l'efpece  ,  il  y  a  des  différences  marquées  entre  -les  Animaux  :  les  uns , 
femblables  aux  plantes,  fe  reproduifent  Amplement  dans  une  fâifon  marquée; 
d'autres  s'occupent  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  petits ,  mais  les  aban- 
donnent lorfqu'ils  font  élevés  ;  de  troifiemes  entretiennent  une  forte  de  fo- 
ciété  avec  leurs  petits  [il  fe  forme,  parmi  ces  Animaux,  des  familles].  Par 
rapport  à  la  nourriture ,  chaque  animal  cherche  celle  qui  convient  à  fà  na- 
ture :  cette  conformité  la  lui  rend  agréable,  &  il  «'eft  rien  qui  ne  recherche 
le  plaifir  dont  fâ  nature  eft  fufceptible.  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  1. 

Mais  les  Animaux  arrivent  à  la  fin  à  laquelle  ils  tendent  tous  ,  par  des 
routes  qui  ne  font  pas  les  mêmes ,  quoiqu'elles  les  conduifent  au  même  but, 
&  c'eft  ce  qui  fait  paroître  les  difFérens  caractères  qui  les  diftinguent.  11  fe 
trouve ,  dit  Ariftote ,  dans  la  plupart  des  bêtes ,  des  traces  de  ces  affections 
de  l'ame  (a) ,  qui  fe  montrent  dans  l'homme  d'une  manière  plus  marquée. 
Hijl.  Liv.  VI  / /.  chap.  1.  Fidèle  aux  principes  qu'il  a  pofés ,  il  attribue  à 
rhomme  feul  la  faculté  de  réfléchir  &  de  délibérer,  Liv  I.  ch.  1.  Il  lui  laiflè 


(1)  Voyez  Plwonrue ,  de  plae.  philofop.      (a)  ^i/fci». 
Tome  II: 
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en  partage  l'induftrie  ,  la  raifon  ôc  la  prudence  ;  &  fi  fur  ce  point  même 
quelques  autres  Animaux  femblent  Te  rapprocher  de  l'homme,  Ariftote  a  foin 
d'avertir  que  ce  n'eft  pas  la  même  faculté  qu'ils  partagent,  &  que  celle  qui 
les  dirige ,  quoique  fufceptible  de  comparaifon ,  eft  une  faculté  d'un  autre 
genre.  Il  conclut  que ,  chez  l'homme  ôc  les  animaux  il  y  a  des  facultés  qui 
font  communes ,  il  y  en  a  qui  font  voifînes ,  ôc  il  y  en  a  qui  ne  font  fuf- 
ceptibles  que  d'analogie  ôc  de  comparaifon.  Liv.  FIJI.  ch.  i ,  6c  Liv.  IX» 
chap.  t. 

Par  une  fuite  des  mêmes  principes  ,  après  avoir  dit  que  ptufîeurs  Ani- 
maux ont  la  faculté  d'apprendre  ôc  de  retenir ,  Ariftote  ajoute  <jue  l'homme 
feul  a  la  faculté  de  revenir  for  ce  qu'il  a  appris.  Pluheurs  Animaux  ont  la 
mémoire  ,  l'homme  feul  a  la  réminifcence.  II  explique  ailleurs  ,  dans  un 
traité  exprès  (i)  ,  la  différence  de  la  mémoire  ôc  de  la  réminifcence  ,  Ôc 
pourquoi  la  mémoire  eft  commune  à  tous  les  Animaux ,  tandis  que  la  ré- 
minifcence eft  propre  à  l'homme  feul  :  c'eft  que  la  mémoire  eft  l'effet  na- 
turel des  organes  corporels  ,  qui  repréfèntent  ce  qu'on  avoit  précédemment 
vu  ou  entendu ,  au- lieu  que  la  réminifcence  eft  une  opération  du  raifonne- 
ment,  qui  recherche  par  la  comparahon  d'objets  approchans  ÔC  ièmblables» 
un  autre  objet  dont  on  a  eu  connoiffance. 

Le  neuvième  Livre  de  PHiftoire  des  Animaux,  eft  prefque  tout  employé 
à  décrire  le  Caractère  particulier  de  chaque  animal  :  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
^'entrer  dans  ce  détail  :  cet  article  n'a  pour  objet  que  les  obfervations  gé- 
nérales ,  ôc  il  y  en  a  deux  ou  trois  de  ce  genre  dans  le  neuvième  Livre.  Le 
première  ,  qu'on  lit  dès  les  premières  lignes  du  Livre  ,  "eft  la  différence  de 
Caractère  que  met  entre  les  Animaux  6c  dans  toutes  les  efpeces ,  la  diffé- 
rence du  fexe  r  différence  de  Caractère  plus  marquée  dans  l'homme  &  la 
femme  ,  parce  que  leur  nature  étant  plus  parfaite ,  les  habitudes  de  l'ame 
font  bien  plus  fenfibles.  Il  faut  voir  dans  le  texte  même ,  la  defeription  que 
fait  Ariftote  du  Caractère  général  des  femmes  :  on  pourra  bien  dire  que 
c'eft  le  tableau  du  lion  abattu  par  l'homme  (x)  :  Ariftote  répondroit  qu'il 
n'y  a  qu'à  lire  Homère,  ôc  qu'on  retrouve  dans  le  Caractère  de  fes  déefles 
tous  les  attributs  qu'Ariftote  donne  en  général  au  fexe  féminin  ;  mais  ne 
fait-on  pas  que  de  tout  tems  les  Poètes  comme  les  Peintres ,  prirent  la  liberté 
de  tout  ofer  (3).  Au  furplus  ,  fî  les  femmes  ont  à  fe  plaindre  à" Ariftote  ôc 


(1)  xtfi  fivJf^ç  i;  àvxfAyfeuç.  (fi  Ptdoribus  atque  psëtb  ,  Quidtibet 

(a)  Voyez  Lafomainc,  Liv.  111.  fat.  10.    audendi  femper  fuie  *qua  poieftas.  Uorau 

dt  Ant  poitk*. 
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d'Homère ,  elles  ont  bien  à  fe  louer  d'un  autre  Grec  non  moins  célèbre , 
Plutarque  ,  qui  a  tait  un  recueil  exprès  des  grandes  actions  ou  des  vertus  des 
femmes.  Son  expreffion  eft  fufceprible  de  ce  double  fens ,  &  il  rapporte  plu- 
ficurs  faits  qui  juftifient  exactement  l'un  &  l'autre.  Le  recueil  eft  étendu  , 
quoiqu'il  fe  termine  à  une  époque  fort  ancienne  (1). 

La  féconde  obfervation  générale  d'Ariftote ,  eft  relative  à  l'influence  réci- 
proque du  Caractère  fur  les  actions ,  &  des  aérions  fur  le  Caractère.  Un 
tait  qui  peut  être  regardé  comme  un  événement  extraordinaire ,  comme  un 
accident ,  change  quelquefois  ,  au  moins  pour  un  tems  »  tout  le  Caractère 
de  Pindividu.  Liv.  IX.  ch.  49. 

Une  autre  observation  du  même  genre  9  eft  que  darrs  toutes  les  efpeces 
des  Animaux  où  il  exifte  des  individus  privés ,  il  exifte  des  individus  fauva- 
ges ,  &c  que  peut-être  il  n'y  a  point  d'animal  fauvage  qui  ne  fût  fufceptible 
d'être  apprivoifé ,  fi  on  lui  fourniffoit  abondamment  de  la  nourriture  :  mais 
j'ai  déjà  parlé  de  cette  obfervation  au  mot  Animal     2.  &  au  mot  Crocodile. 

CHAT  (1). 

Ariftote  a  dit  très -peu  de  chofes  du  Chat  :  étoit-il  alors  moins  domefti- 
que  ,  moins  commun  dans  les  maifons ,  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  ?  Ariftote 
décrit  en  peu  de  mots  fon  accouplement ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  2  ;  6k  il  obferve  » 
félon  la  leçon  que  j'ai  fuivie ,  que  la  femelle  crie  pendant  l'accouplement. 
La  leçon  que  Gaza  a  fuivie,  ne  préfente  un  fens  ni  aufU  clair  ni  aufli  vrai. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  la  femelle  crie  alors  j  les  approches  du  mâle ,  dans 
cette  eipece  ,  font  toujours  accompagnées  d\me  vive  douleur  (3).  Élien 
afTure  que  la  liqueur  féminale  du  mâle  eft  fi  chaude ,  qu'elle  brûle  la  vulve 
de  la  femelle  (4).  Ariftote  obferve  encore  que  la  chatte  a  le  même  nombre 
de  petits  que  la  chienne,  ffîjl.  Liv.  VI.  ch.  j3;  c'eft  à-dire  communément 
cinq  ou  fix.  Ibid.  ch.  20.  Il  fixe  la  vie  de  ces  Anirhaux  à  fix  ans  :  ibid.  ch.  j5. 
M.  de  Buffon  I'étend  jufqu'à  neuf  ou  dix  (<).  Enfin  Ariftote  obferve  que 
le  Chat  mange  les  oifêaux.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  €.  Je  ne  crois  pas  devoir  rien 
ajouter  fur  un  animal  aufli  connu  que  l'eft  le  Chat. 


i \\  VUjtTXfX*  ywecatui  àftloù.  M  Hift.  nat.  Tom.  VI.  p*f.  jyj. 

(1)  xtXtfOç  ,  i.  En  Efpagnol  ,  tl  Géf.  (41  De  nat.  animal.  Lib.  VI.  cap.  27. 
Dt  Funes ,  Lib.  IL  ch.  //.  (5)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  381. 
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C  H  A  T. H  U  A  N  T  (i). 

Cet  oifeau  eft  celui  des  oifeaux  de  proie  nofhirne  qui  eft  le  plus  fré- 
quemment nommé  chez  les  Anciens  :  c'étoit  l'oifeau  de  Minerve.  La  déno- 
mination grecque  indique  une  couleur  verd  de  mer ,  ou  bleuâtre ,  glaucus  ; 
M.  de  Buflbn  (x) ,  &  avant  lui  Gefner  (3) ,  Ce  font  déterminés  à  appliquer 
cette  dénomination  au  Chat -huant  ,  parce  qu'il  eft  le  feul  des  oifeaux  dç 
proie  nocturnes ,  qui  ait  les  yeux  de  couleur  bleuâtre. 

Indépendamment  des  attributs  que  le  Cbat- huant  partage  avec  les  autres 
oifeaux  de  nuit  (  Voyez  au  mot  Oifeau  ) ,  Ariftote  obferve  que  fa  rate  eft 
fi  petite ,  qu'à  peine  on  l'apperçoit  ;  Hifi.  Liv.  11.  ch.  iS.  que  fon  œfophage 
eft  un  peu  élargi  vers  le  bas ,  &  qu'il  a  des  appendices ,  ou  ccecum  ,  vers 
la  partie  inférieure  des  inteftins.  Chap.  tj. 

Le  Chat -huant  vit  en  guerre  avec  la  corneille  ,  Porchile  ,  &c.  S*il  Ce 
montre  le  jour ,  les  petits  oifeaux  viennent  autour  de  lui ,  l'environnent  6c 
lui  arrachent  les  plumes.  On  appelloit  cela  chez  les  Grecs ,  venir  admirer  le 
Chat -huant.  Liv.  IX.  ch.  1 ,  pag.  C'eft  d'après  cette  antipathie  des  oi- 
feaux pour  le  Chat -huant,  qu'on  a  imaginé  la  pipée,  ou  Part  de  prendre 
de  petits  oifeaux  ,  (bit  en  faifant  crier  un  Chat -huant,  fbit  en  contrefaifant 
fa  voix.  Cette  petite  charte  avoit  lieu  dès  le  tems  d' Ariftote  :  il  en  fait  men- 
tion. Ibid. 

CHAUVE-SOURIS  (4). 

Beaucoup  d'Auteurs  ont  mis  la  Chauve-fouris  au  nombre  des  oifeaux  fç), 
les  Modernes  plus  attentifs  ,  l'ont  rangée  dans  la  clarté  des  quadrupèdes  (6). 
Peut-être  Ariftote  a-t-il  fait  mieux  encore,  en  ne  l'appellant  ni  oifeau  ni 
quadrupède  ;  mais,  en  fe  contentant  de  dire  que  c'eft  un  animal  ambigu  , 
&  en  ne  lui  donnant  aucun  autre  caractère  général  que  d'avoir  des  aîles  de 
peau.  Hifi.  Liv.  J.  chap.  1.  pag.  $  ,  &  chap.  5  ;  &  des  Parties,  Liv.  IV. 
chap.  ,3  (7). 


(1)  yA«û|,  4.  En  Latin,  noBiu.  (j)  VefpertiUonej  a  quàm  plurimis 

(1)  Hift.  des  oifeaux ,  T»m.  If.  pag.  112.  «oiibus  accenfentur  avibus.  Ratio  potiffima  , 

a  efauco  ocu^rutn  colore.  Cependant  il  .  <6>  K,em  ♦              fe^r  SÏT 

hé.fltoit  entre  le  nom  françois  de  Chai-  dfuP*  P*g-  *43-  B^on,  HiÛ.  nat.  T.  VIL 

huant  jSc  celui  de  Chouette.  In  noflua.  p°'  ,.          ,.    ,   .    -,          -  . 

.  .                    _    _  .  (71  bcalicer  a  dit  de  la  Lnauve  -  Jouris  , 

(4)  vurfff £  ,      En  Efpagnol ,  el  Mar-  Mirum  animal ,  bipes ,  quadrupr s  .  ambu- 
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Ariftote  eft  entré  dans  fort  peu  de  détails  fur  les  Chauve -fouris.  I!  re- 
jnarque  que  fi  on  les  confidere  comme  volatiles  ,  ces  Animaux  ont  des 
pieds  ;  fi  on  les  confidere  comme  quadrupèdes  ,  ils  n'en  ont  point  [  tels 
que  les  quadrupèdes  en  ont].  Il  ajoute  qu'ils  n'ont  ni  queue  ni  croupion; 
point  de  queue ,  parce  qu'ils  font  Animaux  volans  ;  point  de  croupion ,  parce 
qu'ils  font  Animaux  fe  mouvant  avec  Jes  pieds.  D'ailleurs,  dit- il  encore, 
aucun  animal  n'a  de  croupion  s'il  n'a  des  plumes ,  parce  que  c'eft  de  plumes 
que  le  croupion  eft  garni  ;  &  de  plus  une  queue  de  quadrupède  feroit  un 
embarras  au  milieu  des  plumes.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  ij.  Une  autre  re- 
marque ,  Traité  de  la  marche  des  Animaux ,  c'eft  que  les  jambes  de  la  Chauve- 
fouris  font  mutilées ,  ainfi  que  celles  du  phoque.  Chap.  dernier. 

Ariftote  ne  connoiffoit  pas  toutes  les  Chauve-fouris  que  nous  connouTons 
aujourd'hui ,  lorfqu'il  a  dit  que  ces  Animaux  n'avoient  point  de  queue  : 
Belon  (1)  &  Klein  (i)  en  décrivent  qui  ont  cette  partie. 

11  y  a  dans  l'hiftoire  des  Animaux ,  Liv.  III.  ch.  1  ,  une  dernière  obfer- 
vation  relative  à  la  conformation  de  la  matrice  de  la  Chauve-fouris ,  mais 
comme  elle  n'eft  pas  particulière  à  la  Chauve-fouris ,  je  réferve  à  en  parler 
au  mot  Génération.  Au  refte  je  crois  fuperflu  d'entrer  ici  dans  plus  de  dé- 
tails fur  cet  animal  dont  on  peut  voir  l'hiftoire  plus  étendue  dans  Gefner  (5), 
dans  Belon  (4)  &  dans  M.  de  BufFon  (5). 

CHENILLE  (6). 

Dans  le  grand  nombre  des  Chenilles  que  les  Naturalises  Modernes  dif- 
tribuent  en  différentes  clafles  ,  Ariftote  n'a  parlé  d'une  manière  fpéciale, 
que  de  deux  eipeces  particulières  ,  la  Chenille  du  chou,  &  les  Chenilles 
qu'on  nomme  aujourd'hui  arpenuufes ,  qui ,  pour  marcher ,  relèvent  leur  corps 
en  arc ,  amenant  les  jambes  de  derrière  à  la  place  de  celles  de  devant  (7). 
NiJI.  Liv.  V.  ch.  ig. 

Dans  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Chenille  du  chou  ,  il  s'eft  gliflé  deux  er- 
reurs. La  première  eft  relative  à  la  production  du  ver  qui  la  forme.  Les 

dens  fine  luce ,  cœcus  in  lace ,  extra  lucem      (j)  De  avilus,  in  vefperûlione. 
luce  utitur ,  in  luce  luce  caret ,  avis  cum       /.\  fjyt  ru„ 

fi?*;  iïifêiïZZtr cum  <<>?'/"''• &       *  l™- 

(1)  De  la  nature  des  oileaux ,  Liv.  11.    T°^Pj 9°' 
eh, .y  9.  (6)  K*W  f 

(i)  Difpofit.  quadruped.  §  a*.  (7)  De  Bomaie,  V°.  Chenille  arptntevft. 


198  Notes  sur  l'Histo  ire 

Chenilles  ,  dit  Ariftote ,  viennent  de  feuilles  vertes.  Plus  on  cherche  à  ex- 
pliquer un  fait  faux ,  plus  on  s'écarte  du  vrai  ;  &  cela  eft  arrivé  ici  à  Pline. 
C'eft  ,  félon  lui  ,  la  rofée  condenfée  par  le  foleil  qui  forme  les  premiers 
élémens  de  la  Chenille  (1).  La  vérité  eft  que  l'œuf  qui  produit  la  Chenille, 
eft  pondu  fur  la  feuille  de  chou  même  ,  par  un  papillon  diurne ,  dont  les 
ailes  font  d'un  citron  noir  ,  piqué  de  points  noirs  (1).  La  féconde  erreur  , 
confifte  dans  ce  que  dit  Ariftote,  que  la  chryfàlidc  de  ces  Chenilles  eft  en- 
fermée dans  une  cavité ,  dans  une  coque  faite  d'une  matière  qui  refïemble 
aux  fils  d'araignée.  La  véritable  Chenille  du  chou  ne  fait  point  de  coque  , 
elle  fe  lie  feulement  le  corps  de  plufieurs  fils  &  fe  fufpend  en  cet  état  (3). 
Ariftote  aura  pris  la  coque  de  quelques  autres  Chenilles ,  pour  l'ouvrage  de 
la  Chenille  de  chou. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  qu'en  défignant  le  chou ,  Ariftote  dife ,  cette 
efpece  de  raifort ,  raphanus  ,  auquel  quelques-uns  donnent  le  nom  de  chou. 
Ce  font'en  effet  deux  plantes  à  filiques ,  de  la  même  famille  (4). 

Mais  un  autre  point  très-eflentiel  à  remarquer,  c'eft  ce  qu' Ariftote  ajou- 
te ,  que  les  Chenilles  ,  après  avoir  pris  leur  croifTance ,  perdent  leur  mou- 
vement, changent  de  forme,  font  enveloppées  d'un  étui  ferme,  &  qu'on 
les  appelle  alors  chryfalides.  Il  généralife  enfuite  cette  idée ,  l'étend  à  tous 
les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  (  car  la  Chenille  elle-même  n'eft 
félon  lui  qu'une  forte  de  ver  ;  de  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  )  ;  &  il  dit 
que  dans  cet  état  où  ils  font  comme  emprifonnés  &  fans  mouvement ,  on 
jes  appelle  nymphes. 

Tout  ceci  eft  très-exaô.  Le  nom  de  nymphe  eft  le  nom  générique  qui 
convient  à  tout  infeâe  ,  lorfqu'il  eft  dans  l'état  intermédiaire  entre  la 
Chenille  6c  le  papillon.  Le  nom  de  chryfalide  indique  une  nymphe  dont 
l'enveloppe  ou  l'étui  eft  doré.  Svammerdam  approuve  très-fort  ces  dénomi- 
nations ,  &.  loue  Ariftote  de  s'en  être  fervi  f  ç). 

Mais  Ariftote  en  voulant  expliquer  davantage ,  dans  le  traité  de  la  Géné- 
ration ,  Liv.  III.  chap.      les  changemens  que  les  infeôes  fubiffent ,  s'cft 


(1)  Infidet  ros  raphani  folio  primo  vere,  (4)  Lmneus,  fyft.  tut.  ti.  17 j 6.  p.  124. 

fie  Ipiflatus  foie  in  rnagnirudinem  railii  co-  (5)  Nympha  perquam  appofitè  fie  ab 

S'tur.  Inde  porrieitur  vermiculus  parvus,  Ariftotele  vocata...  Vermiculus  ea  (ub  pe- 

.  triduo  eruca.  Lit.  11.  cap.  32.  riodo  quafi  nubtlis  redditur. .  . .  Chryfallis 

fa)  De  Bomare ,  V°.  Chenille  du  chou.  Cive  Aurélia  ,  rererà  aliud  eft  nihil  nifi 

M  De  Bomare ,  'Aid.  &  Swammerdam ,  nympha  auricolor  &  veluti  auro  obduâa. 

B'Aiia  natur*  ,  pag.  606.  BAlia  nstur* ,  pag.  6  &  S. 
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exprimé  d*une  manière  propre  à  faire  naître  des  idées  fàufles ,  en  difant  que 
les  vers  parvenus  au  dernier  période  de  leur  accroiflement ,  devenoient 
comme  un  œuf,  dans  le  tems  où  ils  étoient  recouverts  d'une  enveloppe 
ferme  &  fans  mouvement.  La  raifon  en  eft,  a- 1- il  ajouté,  que  la  Nature 
produit  ces  Animaux  pour  ainfî-dire  imparfaits,  &  avant  le  tems  ;  il  fem- 
bleroit  que  le  ver  ne  croît  que  pour  former  un  œuf  mou  (1). 

Je  me  contente  de  dire  qu'Ariftote  s'eft  exprimé  de  manière  à  faire  naître 
des  idées  faufles ,  parce  que  je  doute  qu'ayant  dit  fi  précifément  dans  fon 
Hiftoire ,  que  Penveloppe  de  la  chryfalide  n'étoit  qu'un  étui  ,  il  ait  pu  re- 
garder ailleurs  la  chryfàlide  comme  un  œuf. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  la  chryfalide  n'eft  point 
un  œuf  ;  la  Chenille  ne  fe  change  point  en  œuf  ;  l'état  de  chryfalide  n'eft 
qu'un  état  de  repos  néceflaire  à  la  confolidation  &  au  dévéloppement  des 
parties  de  l'animal.  On  ne  peut  pas  en  douter  après  les  expériences  ingé- 
nieufes  que  Svammerdam  a  faites  fur  la  Chenille  dû  chou  en  particulier,  qu'il 
a  enfeigné  à  répéter  ,  &  d'après  lefquelles  il  a  appris  à  tout  le  monde  à  trou- 
ver le  papillon  dans  la  Chenille  même  (1).  On  peut  fe  convaincre  de  cette 
même  vérité  par  une  expérience  plus  fîmple  que  M.  Bonnet  indique.  C'eft 
de  couper  à  une  Chenille,  aux  approches  de  la  mue,  fes  premières  jambes, 
les  plus  voifines  de  la  tête  ;  le  papillon  fera  fans  jambes  (3).  C'eft  donc  le 
même  infecte.  Il  feroit  très -curieux  de  fuivre  fur  les  traces  ou  de  Swam- 
merdam ,  ou  de  M.  Bonnet ,  le  développement  de  Knfecle  qui  termine  fa  vie 
en  volant  à  nos  yeux  fous  le  nom  de  papillon ,  mais  qui  l'étoit  déjà ,  qui 
avoit  déjà  des  aîles ,  quoique  repliées  &  inutiles  ,  dans  cet  état  abject ,  où  , 
fous  le  nom  de  reptile  &  de  ver  ,  il  fe  nourriflbit  des  feuilles  groflieres  de 
la  plante  dont  il  ne  fait,  à  la  fin  de  fes  jours,  que  fucer  les  parties  les  plus 
pures.  Ces  détails  feroient  trop  étendus  :  il  faut  les  voir  dans  les  Auteurs 
mêmes  que  je  viens  d'indiquer  :  je  craindrais  de  les  rendre  inintelligibles  en 
voulant  les  abréger. 

m  1*7***  A*«y7«  riXoç  cl»  «a,  py.    paJit£ncm  \w  ;n  cute  hu,ufce  erucjC 

feW  *  «*»1T'C»«  r.r«  riv  kM.    invenaone  quisutararopus  eft.  Scilicet,  &c. 

piv.. .  nru  i  al;i;v  ,  Hrt  «  tt*«  ««ref«.   Bibli*  natul*  ,  p*g.  6ox. 

ryy  a&rije  ,  ùi  6vroç  tu  ««À***  lu  iv  .  S»  C^nipJation  de  la  nat.  Part.  IX. 


ioo  Notes  sur  l'Histoire 

CHENILLE  TARIERE,  (i) 

Plufieurs  infeétes  portent  ce  même  nom  (i).  Les  feuls  dont  parle  Ariftote 
font  ceux  qui  habitent  les  ruches  des  abeilles.  Voye^  l'article  Abeille ,  pages 
66  &  6S.  Scaliger  dit  que  cet  infefte  fe  nomme  parmi  nous  Hardi  (j). 

CHEVAL  (4). 

Ariftote  a  parlé  du  Cheval  dans  un  grand  nombre  d'endroits  de  l'Hiftoire 
des  Animaux  ;  je  les  indique  à  la  note  (5)  ,  8c  je  ne  rappelle  ici  que  les 
textes  qui  peuvent  exiger  quelque  éclaircuTement ,  ou  quelques  réflexions. 

Il  eft  queftion  de  Chevaux  fâuvages  dans  l'Hiftoire  des  Animaux ,  Liv.  L 
ch.  1 ,  pag.  11.  &  dans  le  traité  des  Parties  ,  Liv.  I.  ch.  3.  Si  l'on  trouve  au- 
jourd'hui  des  Chevaux  fauvages,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  fortent  d'une 
race  qui  n'ait  jamais  été  domptée  :  ce  font  des  defcendans  de  Chevaux  do- 
meftiques ,  qui  fe  font  échappés  dans  des  lieux  inhabités  &  qui  s'y  font  mul- 
tipliés (6). 

Les  organes  de  la  génération  font  apparens  dans  le  Cheval  ;  Hifl.  Liv.  II. 
ch.  1.  M.  Lafofle  obferve  que  quand  on  exerce  un  Cheval ,  fes  tefticules  ne 
fe  voient  pas  ;  il  ajoûte  que  ces  mêmes  parties  ,  renfermées  dans  le  bas 
ventre  dans  le  poulain ,  fortent  vers  le  fixieme  mois  par  l'ouverture  des  an- 
neaux du  bas  ventre,  6c  descendent  de  la' longueur  de  plus  d'un  demi -pied. 
Leur  groflêur  varie ,  &  ils  font ,  félon  les  différer»  fujets ,  tantôt  plus  tantôt 
moins  pendans  (7). 

De  la  manière  dont  Ariftote  parle  au  même  lieu ,  des  mamelles  des  Che- 
vaux mâles ,  il  fembleroit  qu'il  n'y  a  que  quelques-uns  des  mâles  qui  en  ont. 
M.  Lafofle  donne  une  defcription  plus  détaillée  &  fans  doute  plus  exaâe 
de  ces  parties,  tant  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.  Les  mamelles,  dit-il, 
font  fituées  dans  les  jumens,  à  la  partie  poftérieure  du  bas  ventre,  en  avant 

~'  — — — *   -  

m  rtf^iiv,  *.  (6)  Voyer  M.  de  Buffon  ,  Hîft.  nat. 

W  Y/0Ry  '•    ,ft"  iafca'W-*&Bo-  Tom.  VU  pag.  16.  Mais  c'en  fans  doute 

c  *  lTrC*    r  •             ,  une  nt*té  f'nguliere  que  le  Cheval  fauva- 

M  Sur  Anftote,  Liv.  Vllh  ch.  33.  ^  arrivé  à  fondres  en  1771  ,  qui  étoit 

{4}  i**oç  ,  C.  tn  Lfpagnol ,  tl  Cavall:  Carnivore  &  très- vorace.  Ayant  rompu  fes 

/  xîf a  i  V'  1  i  '+  »  *  1  •  it  ,iens  pendant  la  traverfée  dans  un  moment 
(î)  Hift.  Liv.  I.  ch.  1 ,  5  &  6.  Liv.  II,    de  tcmplte,  il  dévora  un  homme  &  dé- 

1  •  Vr3  T  15>  T1'"  W. '  Ct'  ll  '  17  ? 10,   chira      entrailles  à  un  autre.  Foyer  la  ga- 

rV*  vin    u4>  l'Z I»chI*  ,8;^iï15-   ««e  de  France,  du  17  Septembre  1771. 
Iav.  VIII,  ch.  6,  8  &  14.  Ljv.  IX, ch.  1  ,       .  .  n  '    .         r  '' 

4  »  45  .  47  &  50.  (7)  C0»"  d  l"PPiatnque ,  p.  ,0,  &  16 j. 

des 
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des  cuifles,  &  fê  portent  en  arrière  vers  le  vagin  (1).  Dans  les  Chevaux, 
elles  fe  voient  au  bout  du  fourreau ,  à  fon  entrée  au  bord  inférieur ,  mais 
elles  ne  font  bien  apparentes  chez  eux  que  dans  l'état  d'inflammation  ,  où 
elles  forment  pour  lors  deux  petits  mamellons  terminés  en  pointe ,  &  de  la 
grofîcur  d'une  aveline  (z). 

Le  Cheval  perd  fes  premières  dents  ;  elles  blanchiment  lorfqu'il  vieillit, 
Hijl.  L.  II.  eh.  1  &  3.  La  théorie  des  dents  du  Cheval  a  été  très-approfondie 
par  les  Modernes ,  parce  que  c'eft  par  les  dents  qu'on  juge  le  plus  sûrement 
de  fon  âge.  On  peut  voir  dans  le  cours  d*Hippiatrique ,  la  manière  de  con- 
noître  l'âge  du  Cheval  par  fes  dents,  depuis  fa  naifiance  jufqu'à  17  ans  (3). 
Je  me  contente  d'obferver  d'après  ce  même  traité ,  que  le  nombre  des  dents 
eft  pour  l'ordinaire  de  40  cher  les  Chevaux  &  de  36  chez  les  jumens  ;  que 
le  poulain  naît  avec  fix  dents  molaires  à  chaque  mâchoire  ;  que  le  di- 
xième ou  douz  eme  jour  de  fa  naiflance ,  celles  des  incifives  qu'on  nomme 
les  pinces,  sortent  ;  enfuite  les  mitoyennes  &  les  coins.  Les  crochets  per- 
cent ordinairement  à  cinq  ans.  Les  dents  de  lait ,  qui  font  fix  molaires  à  cha- 
que mâchoire  &  les  fix  incifives ,  tombent  à  deux  ans  &  demi ,  ou  trois 
ans. 

Ceft  un  conte  que  la  fécondité  des  jumens  par  le  feul  effet  du  vent  ;  mais 
il  eft  furprenant  de  voir  avec  quelle  confiance  cette  fable  a  été  répétée , 
&  avec  quelle  aflurance  on  s*eft  permis  de  la  donner  pour  un  récit  vérita- 
ble. On  en  trouve  les  premiers  germes  dans  l'Iliade,  où  Homère  perfonni- 
fiant  Borée,  lui  fait  prendre  la  figure  d'un  Cheval  ,  fous  laquelle  il  donne 
des  preuves  fenfibles  de  ion  amour  aux  cavalles  d'Erychton  (4).  Ariftote 
en  répétant  ce  fait ,  s'eft  bien  gardé  de  l'annoncer  comme  certain.  On  pré- 
tend ,  dit-il,  que  dans  les  temps  de  la  chaleur,  une  cavalle  peut  être  fécondée 
par  le  vent.  Ceft  pourquoi  en  Crète  on  a  l'attention  de  ne  pas  féparer 


(1)  On  peut  remarquer  avec  Klein  ,  que   fe  tiennent  fur  leurs  pieds  dès  qu'ils  font 
cette  pofition  des  mamelles  entre  les  cuif-   nés  ,  la  mère  ne  fe  couchant  point  pour 
fes ,  eft  la  même  chez  tous  les  Animaux   les  allaiter.  Difpof.  qu*d.  §  4. 
ou  folipedes ,  ou  dont  le  pied  eft  partagé       (\S  Hippiatrique  ,  pag .  1*7. 
en  deux ,  qui  ruminent ,  &  dont  les  petits       (3;  Pag.  28  &  futv. 
(4)  Ixuv  (  i'T«uir)  tj  /3«fi>jw  ^datalo  fiorxâfAtvdttv 

Tr<mtp  à'  tisdfii^eç  satsXi^xlo  xvx'joxxirç 

A/  i'  viox-jGXjJuvxi  ïrtxcv  àJsxxtSex*  «ûA«c* 

Al  ?  on  fùv  sxtpr^iv  lui  ÇstSupov  fy*p*v% 

ffxfov  èx'  àv6((ixuv  xctpxov  Siov ,  M  xxrixXuv 

K\K  oTt  i»j  rxifT$tv  h'  hpix  vwrx  $«AaV«ftf , 

Kxfov  ixl  farpïvef  *tiç  *eAi«e  àêeaxov.  Kad.  Liv.  XX.  v.  113; 
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d'elles  les  étalons.  Les  cavalles  ,  continue  Ariftote  ,  courent  alors  loin  de? 
autres  Chevaux ,  fans  diriger  leur  courfe  vers  le  levant  ni  le  couchant ,  mais 
feulement  vers  le  nord  ou  le  midi.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18.  Zéphyre  étoit  un 
être  trop  agréable  pour  ne  pas  figurer  ici  ;  Virgile  ne  manque  pas  de  l'ame- 
ner fur  la  fcène  ,  fans  contredire  cependant  le  récit  d'Ariftote  ;  il  fuppofe 
que  les  cavalles  reçoivent  d'abord  le  fouffle  du  zéphyre  qui  les  féconde ,  & 
qu'enfuite  elles  courent  vers  le  nord  (i\  Pline  aflure  que  c'eft  à  Lisbonne 
qu'on  peut  être  témoin  de  ces  événemens  (x).  Elien  en  a  parlé  à  fon  tour  (3) , 
puis  Avicenne  ,  puis  une  multitude  d'autres  qui  font  cités  dans  Gefner  (4). 

L'Hiftoire  de  l'hippomanes  n'a  pas  été  moins  fameufe  chez  les  anciens 
Naturaliftcs  &  chez  les  Poètes.  Ariftote  diftingue  deux  fortes  d'hippomanes  : 
en  donne  ce  nom  également  à  la  liqueur  qui  diftille  des  parues  naturelles 
de  la  jument  ,  lorfqu'elle  eft  en  chaleur  ;  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18.  &  à  une 
excroilTance  de  chair  que  le  poulain  porte  en  naiflant.  Ariftote  a  foin  d'aver- 
tir de  la  fauffeté  de  te  qu'on  a  débité  fur  les  effets  de  cet  hippomanes. 
Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  24.  Mais  il  s'eft  peuî-£tre  encore  mépris  fur  la  fitua- 
tion  de  l'excroiflance  de  chair  (5). 

Ariftote  a  prétendu  que  les  Chevaux  aimoient  l'eau  trouble  &  épaifle. 
Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  &.  M.  Lafoffe  avertit  que  c'eft  une  erreur  (6*).  Ce 
qu'Ariftote  dit  encore,  que  le  Cheval  boit  en  afpirant  ou  en  humant,  Ibidl 
ch.  C.  n'eft  pas  plus  exael  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  M.  de  Buffbn  af- 
fiire  ,  que  le  Cheval  avale  Peau  par  U  funple  mouvement  de  la  déglutition  (7).. 


(1)  Scîltcet  ante  omnes  furor  eft  infignis  equarum 

Et  mentem  Venus  ipfa  dédit  

Illas  durit  amor  trans  Gargara ,  tranfque  fonantem 
Afcanium  :  fuperant  montes  &  flumina  tranant. 
Contiouoque  avidis  ubi  fubdita  flamma  medullis , 
Vere  magis ,  quia  vere  calor  redit  oflibus  ,  illae 
Ore  omnes  verûe  in  zephyrum  ,  ftant  mpibus  altis  ;. 
Exceptantque  levés  auras  ;  &  fatpe  fine  ullis 
Conjugiis ,  vento  gravid*  ,  mirabile  didki , 
Saxa  per  &  fcopuîos  &  depreflas  convatles 
DHrugiunt ,  non  Eure  tuos  neque  folis  ad  ortus , 
In  Boream  Caurumque  ;  aut  unde  nigerrimus  Aufter 

Nafcitur  Se  pluvio  contriftat  frigore  calum.  Georg.  Liv.  tjf. 

(a)  Confiât  in  Lufitania,circaC»lifiponem  M  Voyei  le  Mém.  de  M.  Daubenton 
oppidum  &  Tagum  amnem,  equas  Favonio  fur  rHippomanes.dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
fiante  obverfas  animalem  concipere  fpiri-  des  Sciences,  pour  l'année  175 1.  Bayle  a 
tum  ,  idque  partum  fieri  &  gigni  pernicif-  donné  aufli  fur  l"Hippomanes  ime  Difler- 
fimum  ita  :  fed  triennium  vitae  non  exce-  tation  imprimée  à  la  luite  de  fon  Diftionn. 
dere.  ffifl.  LU.  Vlll.  cjp.  42.  (6)  Cours  d'Hippjatrique ,  pjg.  208» 

(3)  De  nat.  animal.  Lit.  IV.  cap.  S.  (?)  U\Ù.  nat.  Tvitu  VI.  pjg.  128. 

{4)  In  equo  ,  Lit.  C. 
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M.  de  BufTon  n'eft  pas  non  plus  tout-à-fait  d'accord  avec  Ariftote,  fur  la 
durée  de  la  vie  du  Cheval;  il  la  fixe  à  15  ou  30  ans  ,  &  il  allure  que  les 
jumens  les  plus  vigoureufes  ne  produifent  gueres  au  -  delà  de  18  ans ,  le 
Cheval  pouvant  au  contraire  engendrer  jufqu'à  10  ans  8c  au-delà  (1). 
Selon  Ariftote,  le  Cheval  peut  couvrir  les  jumens  jufqu'à  33  ans;  la  jument 
peut  le  recevoir  jufqu'à  40  ;  le  terme  ordinaire  de  la  vie  du  Cheval  étant 
de  3  5  ans ,  &  celui  de  la  jument  de  40.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  14.  Il  obferve 
qu'Ariftote  ne  dit  pas  que  ces  accouplemcns  tardifs  foient  féconds. 

On  trouve  dans  Ariftote  ,  le  nom  de  plufieurs  maladies  auxquelles  les  Che- 
vaux font  fujets.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  24.  Les  Chevaux  qu'on  lauTe  paître  en 
liberté" ,  ne  font ,  félon  lui ,  fujets  qu'à  la  goutte.  A  l'égard  des  autres  ils  font 
fujets  d'abord  à  la  colique  :  je  crois  que  c'eft  ce  que  M-  Lafoue  appelle 
les  tranchées  (i)  ;  enfuite  au  tétanos  :  cette  maladie ,  telle  qu'Ariftote  la  dé- 
crit ,  me  paroît  être  ce  qu'on  appelle  U  mal  de  cerf.  Le  Cheval  eft  alors 
roide  de  tous  fe*  membres ,  comme  le  cerf  lorfqu'il  tombe  de  laffitude  &c 
de  fatigue ,  après  avoir  été  vivement  pourfuivi  par  les  chafleurs  (3).  La  ma- 
ladie qui  confifte  à  jetter ,  ne  feroit-elle  pas  la  morve  ?  &  celle  qu'Ariftote 
appelle  l'orge ,  ne  feroit-elle  pas  le  farcin  ?  C'eft  l'idée  d'Albert  le  Grand  : 
cependant  Gefner  la  rejette  (4).  Le  Cheval  lymphatique  me  femble  être 
celui  qu'on  appelle  lunatique.  A  l'égard  de  la  rage  des  Chevaux  ,  elle  eft 
bien  connue  :  M.  Lafofle  la  décrit.  C'eft  ,  dit-il  ,  une  efpece  de  folie  ou 
de  fureur  fans  fièvre  ,  dans  laquelle  le  Cheval  mord  &  ronge  tout  ce  qu'il 
rencontre  ;  il  ne  connoît  perfonne  ,  il  eft  toujours  en  mouvement  lorfqu'il 
eft  feul ,  &  frappe  du  pied  :  fes  yeux  font  rouges  &  étincelans  ;  il  mange 
peu  ,  ne  boit  pas ,  tire  la  langue  &  rend  beaucoup  d'écume.  Ariftote  compte 
cette  maladie  au  nombre  des  maladies  incurables  ;  &  en  effet ,  M.  Lafofte 
aflure  que  c'eft  une  maladie  fort  grave  &  très-funefte ,  qui ,  dans  les  com« 
mencemens ,  eft  prefque  incurable  ,  mais  qui  ne  fe  guérit  jamais  lorfqu'elle 
eft  confirmée  (5). 

Le  déplacement  de  la  veflie  eft  une  autre  maladie  des  Chevaux  :  on  la 
connoît  à  l'impolTibilité  d'uriner.  Les  variantes  fur  cet  endroit ,  annoncent 
qu'au  lieu  du  mot  qui  lignifie  déplacement ,  il  n'y  a  qu'une  lacune  dans  plu- 
fieurs Mfl*.  &  dans  plufieurs  éditions.  On  y  a  fuppléé  d'après  des  conjectures  , 


Cours  (THippiatr.  pag.  86, 
il  Ibïd.  pag.  jff. 
(3)  Ibid.  pag,  331, 


(4)  In  cquo,  Lit.  C. 

(5)  Cours  d'Hippiatr.  pag.  369: 

C  ci) 
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&  peut-être  a-t-on  mal  conjecturé.  M.  LafoiTe  dit  que  le  Cheval  eft 
fujet  à  une  rétention  d'urine ,  qui  eft  caufée  ou  par  le  rétreciflement  du  cou 
de  la  veflie ,  ou  par  la  paralyfie  de  la  veffie  (i).  Ne  feroit-ce  pas  une  de 
ces  deux  maladies  qui  auroit  été  indiquée  par  Ariftote  ? 

Un  dernier  texte  du  môme  endroit  de  PHiftoire  des  Animaux ,  qui  exige 
quelque  remarque ,  c'eft  ce  que  dit  Ariftote  ,  que  la  fandaraque  eft  un  poi- 
fon  pour  les  chevaux  &  pour  toute  autre  bête  de  charge  ;  qu'on  la  leur 
donne  dans  l'eau  après  l'avoir  paflee.  Il  eft  aflez  facile  de  concevoir  que  la 
fandaraque  qui ,  félon  M.  de  Bomare ,  eft  le  réalgal ,  ou  arfenic  rouge  (1)  , 
eft  un  poifon  ;  mais  ce  qu'on  ne  conçoit  pas  aufli  aifément,  c'eft  le  foi» 
qu'Ariftote  prend  de  décrire  la  manière  d'empoifonner  les  Chevaux.  Qu'il 
eut  dit  que  la  fandaraque  étoit  un  poifon  pour  eux ,  foit  :  mais  à  quelle  fin  ces 
détails  fur  la  manière  dont  il  faut  la  préparer  ?  feroit-ce  donc  de  Tadminidra» 
tion  d'un  remède  ,  &  non  pas  d'un  empoifonnement  qu'Ariftote  auroit  parlé  } 
Les  Grecs  avoient-ils  quelque  manière  de  donner  cette  préparation  arféni- 
cale ,  qui  la  rendit  un  remède  utile  ?  Il  y  a  bien  dans  le  texte  d'Ariftote , 
une  expreflion  dont  l'équivoque  fe  prêteroit  à  ce  fens  (3)  :  mais  il  y  en  a. 
une  féconde  qui  l'écarté  fort  loin  (4)  ;  &  les  variantes  ne  fe  prêtent  ici  à 
rien  de  ce  que  la  raifbn  dénreroit. 

A  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  dit  dans  le  même  lieu ,  de  la  morfure  du  Sta- 
pkylin  &  de  la  Mufaraignc ,  voyez  l'un  &  l'autre  mot. 

Je  fuis  étonné  que  dans  le  détail  où  entre  Ariftote ,  des  maladies  du  Che- 
val ,  il  n'ait  rien  dit  de  la  maladie  pédiculairc  ,  à  laquelle  M.  Lafofle  afliire 
que  les  Chevaux  font  très-fujets  (5).  Je  fuis  également  étonné  qu'il  n'ait  pas 
remarqué  que  le  Cheval  ne  peut  jamais  vomir.  C'eft  l'effet  de  la  difpofition 
des  fibres  du  pilore  :  Feftomac  fe  romproit  plutôt  que  de  rien  laiflêr  fortir 
par  le  pilore  ,  &  cette  rupture  arrive  aflez  fouvent  (6).  Un  dernier  fait 
non  moins  digne  d'attention  ,  c'eft  la  quantité  de  vers  que  le  Cheval ,  le 
mieux  portant ,  a  dans  l'eftomac.  La  membrane  veloutée  de  ce  vifcere  en- 
eft  prefque  toujours  tapiflee.  Il  faut  voir  leur  defcription  &  leur  figure, 
dans  le  cours  d'Hippiatrique  de  M.  Lafofle  (7).  La  mouche  qui  les  produit 
dépofe  fes  œufs  fur  le  foin  que  les  Chevaux  mangent.  11  fe  trouve  quelque- 


(1)  Cours  d'Hîppîat.  pag.  ydy. 

(2)  De  Bomare ,  V°.  Rtalgal ,  &  Table 
à  la  fin  du  neuvième  vol. 

(3)  QxffteÎKey. 


(4)  èta^deipeloct. 
15)  Cours  d'Hippiatr,  pag.  397. 
|6)  Ibid.  pag.  ijs  6>  \j6. 
(7)  Page  155-  &  planche  50. 
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fois  dans  une  partie  de  leurs  inteftins  ,  d'autres  vers  qui  leur  donnent  des 
tranchées  ,  &  leur  caufent  la  mort  ;  il  y  en  a  dans  le  canal  cholédoque  , 
d'une  troifieme  efpece  qu'on  appelle  douves  ;  d'autres  encore  dans  le  canal 
pancréatique  ;  &  enfin  d'une  cinquième  efpece  ,  qu'on  voit  répandus  dans 
ta  capacité  du  bas-ventre ,  6c  errans  fur  les  vifceres  (i). 

Ariftote  fait  mention  de  deux  efpeces  particulières  de  Chevaux ,  auxquels 
il  donne  des  épithetes  qui  paroiflent  leur  être  propres.  L'une  eft  relative  à 
la  couleur  (î),  Hifi.  Liv.  3.  ch.  4S;  je  l'ai  traduite  par  alezans  ,  parce 
qu'Ariftote  compare  cette  couleur  au  roux.  Ariftote  ne  parle  point  dans  fon 
traité  des  couleurs,  de  la  génération  de  celle-ci  ;  oc  ainfi  il  eft  difficile  de 
déterminer  précifément  quelle  elle  eft.  Gaza  a  confervé  l'expreflion  grec- 
que (3)  ;  Niphus  (4)  &  Scalîger  (5)  paroiflent  l'entendre  des  Chevaux  bais» 

Les  autres  Chevaux  qu'Ariftote  défigne  fous  un  nom  particulier ,  font  les 
Chevaux  Ni/cens  (6).  Hifi.  L.  IX.  ch.  So.  Il  s'agit  dans  cet  endroit  de  la  vr- 
tefle  à  la  courfe.  Ariftote  dit  que  les  chameaux  lorfqulls  courent,  dévancent 
de  beaucoup  les  Chevaux  Niféens.  Quels  font  ces  Chevaux  ?  il  paroît  qu'ils  ont 
été  ainfi  appelles  du  lieu  où  ils  nahToient.  Niphus  le  nomme  Nijfa  :  où  eft-it 
firué  )  il  ne  le  dit  pas.  Scaliger  nomme  le  même  lieu  Nifxum  (7).  Je  vois  dans  la 
géographie  ancienne  de  M.  d'Anville  un  lieu  appellé  Nijàa  :  c'étoit  une  ville 
de  l'empire  des  Parthes  (8)  ;  au  lieu  qu'il  paroît  que  Nifeum  étoit  dans  la 
Mëdie  ,  ainfi  que  le  dit  Cafâubon  ,  qui  obferve  qu'on  refervoit  ces  Chevaux 
pour  Tufage  du  Roi  de  Perfe  :  &  c'eft  (ans  doute  par  cette  raifbn  que  Sca- 
liger les  appelle  equi  Perfici.  C'étoient  des  Chevaux  de  plus  grande  valeur  que 
les  autres  (9).  Cœlius  Rhodiginus  prétend  que  mal- à- propos  on  les  ap- 
pelle Niféens ,  6c  qu'if  faut  les  nommer  Néfieens  ;  c'étoient ,  ajoute-t-il ,  de 
très-grands  Chevaux ,  qu'au  rapport  d'Hérodote  on  élevoit  dans  les  plaines  de 
Nefctum  dans  la  Médie.  On  voit  par  plufieurs  textes  que  cite  Cœlius  9  qu'on 
parloit  de  ces  Chevaux ,  chez  les  Grecs ,  par  oppofition  aux  Chevaux  com- 
muns &  vulgaires  (10)» 


l\\  Cours  dHip.  pag.  177 ,  161  6»  162. 
(»)  KXfdcu ,  voyei  ci-deflus  ,  pag.  136. 
note  f. 

(3)  Eqoî  quos  parios  vocant. 

(4}  Rufticè  baïos.  Niphus  ad  h.  lec. 

fcS  Spadix. 

(6)  Nifl-afii  ÏT7T01. 

(7)  Commcndabantur  ob  pernicitatem 
equi  Peifici ,  a  Nifao  loco  fie  vocati  :  ad 
h.  heum. 


(8)  Tom.  II.  pag.  495. 

(9)  In  Athaen.  Lit.  V.  cap  f. 

(10)  Nefxos  equos  nuncupat  Hcrodotus  , 
qui  prœgrandes  nafecrentur  in  Nefieo  Me- 
dica:  région»  campo  :  fie  enim.  Stephanus 
etiam  feribit  v^uoùiv  vièfov  ,  pudendo  cv- 
jufdam  errore,  qui  eo  vocabulo  iignitîcari 
infulares  eft  opinauia.  LtB.  antin.  L.  XXt. 
cap.  34. 


io6  Notes  sur  l'Histoire 

C  H  E  V  A  L-C  E  R  F  (i). 

Le  Cheval-cerf  eft ,  félon  Ariftote  ,  un  animal  à-peu-près  de  la  grandeur  du 
cerf,  qui  fe  trouve  dans  l'Arachofie  (z).  Il  a  une  crinière  près  de  la  naif- 
fance  des  épaules  ;  mais  le  deflus  de  fon  cou ,  depuis  cette  partie  jufqu'à  la 
tête ,  n'a  que  peu  de  crins.  Le  Cheval-cerf  a  de  plus ,  une  barbe  fur  le  de- 
dant  du  cou ,  à  la  lettre ,  le  long  du  larynx.  Il  a  le  pied  fourchu  ,  &  la 
tête  armée  de  cornes  approchantes  de  celles  du  chevreuil.  Sa  femelle  n'a 
point  de  cornes.  Hifl.  Liv.  II.  ch.  i.  pag.  5$. 

Scaliger  avoue  qu'il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  cet  animal  (3)  ;  Caïus  cité 
par  Gefner  en  fait  l'élan  ,  Gefner  lui-même  paroi t  être  de  cette  opinion  (4) , 
qui  eft  également  adoptée  par  Klein  (5)  ,  &  par  plu/îeurs  autres  (6).  Mais 
M.  de  Buflfon  voit  deux  raifons  qui  femblent  ne  pas  permettre  de  confondre  le 
Cheval-cerf  avec  l'élan  :  l'une  eft  la  grandeur  de  ces  deux  Animaux  ,  l'autre 
le  climat  qu'ils  habitent.  Ariftote  fait  le  Cheval-cerf  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  cerf,  l'élan  eft  beaucoup  plus  grand.  Ariftote  dit  que  le  Cheval-cerf  fe 
trouve  dans  l'Arachofie  ;  l'élan  ne  quitte  point  le  nord  &  les  pays  froids. 
M.  de  Buffon  penfe  que  le  Cheval -cerf  d' Ariftote ,  n'eft  autre  que  le  cerf 
des  Ardennes ,  cerf  plus  grand  que  le  cerf  commun  ,  &  qui  diffère  d'eux 
non-feulement  par  le  pelage  qu'il  a  d'une  couleur  plus  foncée  &  prefque 
noire ,  mais  encore  par  un  long  poil  qu'il  porte  fur  les  épaules  &  fous  le 
cou  (7).  L'objection  de  la  différence  de  climat  me  paroît  exifter,  prefque 
dans  toute  fa  force ,  contre  l'identité  du  cerf  des  Ardennes  &  du  Cheval-cerf. 
Il  y  a  plus  de  15  degrés  de  latitude,  &  près  de  jo  de  longitude,  de  dif- 
férence entre  les  contrées  qu'ils  habitent. 

Les  Chinois  ont  une  efpece  de  cerf  qui  eft  plus  haut  &  plus  long  que 
les  autres ,  &  qu'ils  nomment  Ma-lon  ,  c'eft-à-dire  ,  Cheval<erf  (8).  Peut-être 
cette  identité  de  dénomination  eft-elle  jointe  à  l'identité  d'animal;  au  moins, 
on  eft  ici  à-peu-près  fous  le  même  parallèle. 

Plufieurs  perfonnes  ont  penfé  que  le  Cheval-cerf  d'Ariftote ,  étoit  le  bouc- 

(1)  favtXxçoç ,  i.  (6)  Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  Liv.  XI. 

(»)  Voyez  ci-deûus,  pag.  124  ,  note  1.  «•  37,  ft8.  4f.  paroit  confondre  le  Che- 

(3)  Sur  cet  endroit  d'Ariftote  &  dans  val~«^  avCC  l'élan ,  mais  fur  le  L.  VIII. 
fe^  exercit  contre  Cardan,  «ère.  ,o7.  £  î&^^T^fi^ 

(4)  ln  hippelapho.  tre  euXi 

(5)  Cervus  palmatus ,  alce  vera  &  le-  h)  Hift.  nat.  7>m.  X.  pag.  161  &  fuiv. 
gitima...  hippelaphu*.  difp.  quadmp.  §.  y.  (8)  Lettres  édifiantes,  recueil  spt. 
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cerf,  Tragtlaphus  de  Pline  (1).  Je  crois  qu'avant  d'agiter  cette  queftion  de 
l'identité  des  deux  efpeces  ,  il  faudrait  être  bien  alTuré  que  l'on  connote 
exactement ,  foit  le  Cheval-cerf  d'Ariftote  ,  foit  le  bouc-cerf  de  Pline. 

C  H  E  V  A  L-P  A  R  D  (1). 

Animal  féroce ,  ayant  le  pied  fourchu  &c  la  tête  armée  de  cornes  ,  avec 
wne  crinière  près  de  la  naiflance  des  épaules  ,  mais  peu  de  crins  défais  le 
cou ,  depuis  l'endroit  où  la  crinière  commence ,  jufqu'à  la  tête.  Hifl.  L.  If. 
*h.  /.  pag.  5$.  Il  eft  a  remarquer  qu'Ariftote,  qui  parle  de  ce  quadrupède 
dans  le  même  lieu  où  il  parle  du  cheval-cerf ,  après  avoir  dit  de  l'un  Se 
de  l'autre  qu'ils  ont  la  tête  armée  de  cornes ,  ajoute ,  mais  la  femelle  du 
cheval-cerf  n'en  a  point  :  manière  de  s'exprimer  qui  annoncerait  que  la  fe- 
melle du  Cheval-pard  a  des  cornes. 

Je  ne  connois  aucun  Auteur  qui  ait  parlé  du  Cheval-pard ,  au  moins  fous 
le  nom  que  lui  donne  Ariftote.  Xiphilin ,  dans  l'abrégé  de  Dion ,  fait  men- 
tion d'un  animal  qu'il  nomme  cheval -tigre  ,  mais  il  ne  fait  exactement  que 
le  nommer  ,  fans  indiquer  le  plus  léger  caractère  auquel  on  puifle  le  re- 
connoître  (3). 

Ne  feroit-ce  pas  le  renne  qu'Ariftote  aurait  défigné  fous  le  nom  de  Cheval- 
pard  ?  Il  a  le  pied  fourchu ,  &  la  tête  armée  de  cornes  ;  c'eft  même  dans 
le  genre  des  Animaux  armés  de  comes  ,  le  fcul ,  avec  la  vache ,  dont  la 
femelle  porte  des  cornes  ainfi  que  le  mâle.  Ariftote  l'appelle  féroce  r  il  pou- 
voit  l'être  alors  bien  plus  qu'aujourd'hui  ,  8c  dans  le  nombre  des  rennes 
dont  les  Lappons  fe  fervent ,  il  y  en  a ,  même  à  préfent ,  dallez  indociles.  Le 
nom  de  Cheval-pard  eft  compofé  de  deux  autres ,  dont  le  premier  peut  être 
attribué  au  renne ,  à  caufe  de  fa  taille  ;  le  fécond  ,  à  raifon  de  ce  que  le  pelage 
du  renne  eft  plus  ou  moins  foncé  dans  différens  endroits  du  corps ,  &  mé- 
langé ou  jafpé ,  plus  ou  moins ,  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  renne  a  de  grands  poils 
qui  lui  pendent  fur  la  poitrine  au  bas  du  cou.  N'eft-ce  pas  encore  là  cette 
crinière  dont  parle  Ariftote  (4)  } 


(1)  Bochart,  Hiero^oïc.  Part.  II.  L.  VI.  £t'JOxtpb'ix  ,  xxi  riyyj  xxl  foxilty  fiv  h 

cap.  1.  le  P.  Hardouin  fur  Pline,  L.  VIII.  Hevi  Àsyw  Saq  &■/  tic  QîviJSfjitvHç  èv  "?£ 

cap.  32.  M.  de  Buffon  ,  ubi  fup.  5iirfw"  i  tff  x.  r.  A.  In  Cnracalia ,  p.  ^S4- 

(1)  forxfiisv  ré.  Voyez  la  variante.  (4)  Voyez  h  defeription  do  Renne  ,. 

(3)  Kvlov.  HxixxxhXoç  ix  rwv  fivav  par  M.  de  Buffon,  Tom.  X.  pag.  226.  5c 

le  rxç  zxtotx;  x-cxXivu-J  ,  «Jfv  sfrlsv  è  Inr-tout  ce  qu'il  y  ajoute  dans  fon  fuppU- 

tv  -xj'ixti  iyiva.  i\ètav1a        7  xp  *t  ment ,  Tom.  V.  pag.  20;. 
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CHEVRE  (i). 

Dans  cette  efpece ,  le  mâle  a  un  nom  qui  lui  eft  propre  &  qui  le  dif- 
tingue  de  la  femelle ,  on  l'appelle  bouc.  Les  Grecs  diftinguoient  également 
le  bouc  de  la  Chèvre  par  un  nom  propre  (î)  ;  cependant  on  voit  Ariftote 
employer  au  Liv.  III.  ch.  20.  de  fon  Hiftoîre ,  le  nom  propre  a  la  Chèvre 
pour  défigner  le  bouc.  Les  Grecs  avoient  de  plus  ,  des  noms  particuliers 
pour  défigner  foit  un  jeune  bouc ,  foit  une  jeune  Chèvre  (3). 

Ariftote  obferve  qu'il  y  a  des  Chèvres  fauvages  comme  des  Chèvres  do- 
meftiques.  Hifi.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  il  Mais  il  aflure  qu'on  n'en  trouve  point 
de  la  première  efpece  en  Lybie ,  (  Afrique  ).  Hijl  Liv.  FI II.  ch.  28.  Comment 
donc  Elien  a-t-il  pu  décrire  les  Chèvres  ûuvages  d'Afrique  (4)?  Pline 
regarde  l'efpece  de  la  Chèvre ,  comme  une  efpece  première  qui  s'eft  divifée 
en  un  grand  nombre  de  branches  (5). 

La  Chèvre  a  le  pied  fourchu ,  Hijt.  Liv.  II.  c h.  1  ;  le  bouc  a  plus  de  dents 
que  la  Chèvre  ;  Ibid.  c.  3  ;  c'eft  d'ailleurs  un  animal  ruminant.  L.  IX.  c.  So. 
La  Chèvre  peut  concevoir  dès  la  première  année  ;  le  bouc  peut  la  féconder 
au  Ai  jeune  ;  il  vaut  mieux  à  fa  féconde  année  que  quand  il  vieillit.  L.  F.  c.  14. 
Le  fens  de  cette  féconde  partie  du  texte  d'Ariftote  ,  eft  fort  équivoque ,  foit 
parce  que  la  leçon  du  texte  eft  très-incertaine ,  (bit  parce  qu'on  ne  voit  pas 
bien  fi  Ariftote  parle  en  cet  endroit  du  bouc  comme  du  bélier  ,  ou  feule- 
ment de  l'un  des  deux  (6).  Tout  ce  dont  l'ufage  nous  aflure,  c'eft  qu'on 
réforme  les  boucs  a  l'âge  de  cinq  ans ,  comme  déjà  trop  ufés  (7).  Quand  les 
boucs  deviennent  trop  gras ,  ils  ne  peuvent  plus  engendrer,  Ibid.  Ariftote  répète 

(1)       ,  i  t,     En  Efpagnol ,  la  Cabra,  peu  cette  partie  de  P Afrique. 

De  Funes  ,  Lit.  II.  cap.  t8.  .  (5)  Caprz  in  plurimas  fimilitudmes  tranf- 

(i)  Tfcryoç  Ô.  figurantur.  Sunt  Câpre*  ,  funt  Rupica- 

^3)  ïfifoç  ,  booe  qui  n'a  encore  que  prai ,  funt  Ibices  ,  fitc.  L.  VIII.  cap.  j). 

trois  ou  quatre  mois.  %i(4Xipx .  jeune  Chèvre  Klein  fait  un  détail  de  plusieurs  animaux 


qui  n'a  encore  paffé  qu'un  hiver.  Ariftote  qu'il  comprend  fous  le  mot  Trapu ,  com- 

a  employé  cette  dernière  expreflion  ,  Hijl.  me  nom  générique.  Difpof  quadr.  §.  7. 

Liv.  III.  ch.  21.  Voyct  Gefner,  de  Capra ,  Voyez  aufli  Ray  ,  fynopf.  quadr.  pag.  77. 

lin.  H.  &  Wotton  ,  de  diftrt.  anim.  Lit.  V.  Capnnum  genus. 

cap.  94.  (6)  Voyez  les  variantes ,  pag.  €88  ,  & 

(4)  De  nat.  animal.  L'A.  14,  cap.  16.  peut-être  pourrait -on  propofer  encore 

Les  voyageurs  modernes  parlent  aufli  de  quelque    autre    correction   ;    lire  par 

Chèvres  fauvages, ou  devenues  telles,  qu'on  exemple,  ri  ïyTovx  rùv  &pvav  iiKQfyti,. 

trouve  dans  les  ifles  voifines  du  Cap  verd.  *.  r.  A. 

Hift.  det  voy.  Tom.  X.  Mais  il  eft  aflez  (7)  De  Buftbn  ,  Hift.  nat.  Tom.  VI. 

vraifcmblable  que  les  anciens  connoiflbieat  pag.  268. 

cette 
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cette  observation  au  Liv.  I.  de  la  Générai,  ch.  18.  Mais  il  la  généralife  davan- 
tage &  il  cherche  à  en  rendre  la  raifon.  Le  tems  de  la  portée  des  Chèvres 
eft  de  cinq  mois  ,  Hijl.  L.  VI.  ch.  /p.  M.  de  Buffbn  ajoute  qu'elles  mettent 
bas  au  commencement  du  fixieme  (1)  ;  elles  vivent  environ  8  ans.  Il  faut 
voir  tout  ce  texte  d'Ariftote  ,  ainfi  que  le  Chap.  10.  du  Liv.  y III.  &  le 
Chap.  3.  du  neuvième  Liv.  Air  le  caractère  des  brebis. 

Dans  ce  dernier  endroit ,  Ariftote  fait  une  remarque  qui  demande  un  mot 
d'obfervation.  Il  dit  que  fi  on  prend  une  Chèvre  par  ces  efpeces  de  che- 
veux qu'elle  a  fous  le  menton ,  tout  le  troupeau  s'arrête  a  t'inftant.  Selon 
Plutarque,  ce  n'eft  pas  û  Von  prend  la  Chèvre  par  fa  barbe  ,  mais  fi  la 
Chèvre  prend  dans  fa  bouche  une  forte  d'herbe  ;  le  troupeau  s'arrête  jufqu'à 
ce  que  le  berger  foil  venu  ôter  cette  herbe  (1).  Le  nom  de  l'herbe  défignée 
par  Plutarque  ,  &  le  nom  de  la  barbe  de  la  Chèvre  étant  très-voifins  l'un 
de  l'autre ,  la  conrufion  a  été  facile  (3)  ;  mais  je  ne  recherche  pas  laquelle 
des  deux  leçons  eft  la  vraie ,  parce  que  je  préfume  que  toutes  les  deux  font 
faunes  (4). 

On  avoit  fait,  long-temps  avant  Ariftote ,  un  autre  conte  au  fujet  des  Chè- 
vres^ on  prétendoit  qu'elles  refpiroient  par  l'oreille.  Ariftote  ne  parle  de  cette 
fable  que  pour  fcire  remarquer  combien  elle  eft  raufle.  Hijl.  Lib.  I.  ch.  11. 
Il  l'attribue  à  Alcmaeon  ;  Vairon  &  Pline  la  donnent  à  Archélaus  (5).  Je 
ne  vois  pas  précifément  quel  pouvoit  être  cet  Alcmaeon  ;  Ariftote  emploie 
ailleurs  le  même  nom ,  en  rapportant  quelques  obfervations  fur  la  généra- 
tion par  la  voie  des  œufs  ;  de  la  Glnir.  Liv.  111.  ch.  2.  mais  l'épithete  de 
Crotoniate  ,  qu'il  y  joint,  me  feroit  croire  qu'il  y  eft  queftion  d'un  autre 
Alcmson  qu'il  a  voulu  diftinguer  par  le  lieu  de  fon  origine.  M.  Dutems 
parle ,  d'après  des  Auteurs  plus  anciens ,  d'un  Alcmaeon  qui  étoit  Pythagori- 
cien (6),  &  Mercurialis  d'un  Alcrrueon ,  ou  Alcmctus  ,  qui  le  premier  enfeigna 


(1}  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  26 f. 

(»)  etiyh  r3v  qfjrytltjy  *.xC*<nf(  ùç 
-ri  »  ,  b'Xev  ipiçafïati  rb  itviXicv  ayjt; 
ây  fjiAp  6  echiXoc.  De  tu  qui  tarde  a 
numint  corrip.  La  plante  que  Plutarque 
rient  de  nommer ,  &  que  l'on  trouve  aiuîi 
nommée  iipjynsv ,  eft ,  félon  Cluûus ,  le 
Panicaut  f  il  décrit  cette  plante  êt  fes 
différentes  efpeces  :  rarior.  plant.  Lib.  V. 
<ap.  47. 

(3)  La  barbe  de  la  Chcrfe  fe  nomme 
tn  Grec  fyvryov% 

Tome  II, 


(4)  Confiderandum  eft  an  qui  eryngio 
hoc  attribuerunt ,  nominis  vicinitate  decep- 
ti  ftnt.  Curiofi  experiantur  :  ego  quod  ad 
eryngium  rationis  nihil  video  ;  cryngo 
autem  apprehenfa  una,  exteras  ftupere 
minus  mirum  eft.  Gefner  ,  in  Capra  , 
lit.  D. 

(ç)  Varro,  de  re  ruftica,  Lib.  II.  Pline. 
Lib.  Vlll.  cap.  «p. 

(6)  Origine  des  découvertes ,  Tom.  1, 
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Panatomie  (i).  Les  conjectures  peuvent  fe  partager  entre  ces  différais  pes- 
fonnages.  Eft-ce  pour  rendre  la  fable  plus  merveilleufe  ou  plus  croyable  , 
qu'Elien  a  dit ,  que  les  Chèvres  refpiroient  en  môme  tems  par  le  nez  6c  par 
les  oreilles? 

Ce  qu'on  rapporte  de  l*inftinc"t  des  Chèvres  fâuvages  de  l'île  de  Crète ,  pour 
recourir  au  diétame  (î)  ,  lorfqu'elles  ont  été  percées  d'un  trait ,  eft-il  plus 
vrai  ?  Ariftote  ne  prend  pas  fur  lui  de  l'affirmer.  Hïjl.  Liv.  IX.  ch.  Ç» 
En  effet ,  en  fuppofant  que  le  dilrame  foit  bon  aux  Animaux  qui  ont  été 
blefTés ,  il  eft  difficile  de  croire  qu'une  herbe  ait  la  vertu  de  chafTer  du  corps, 
le  fer  d'une  flèche  qui  y  eft  entré. 

11  paroît  que  les  Anciens  employoient ,  comme  nous ,  le  lait  de  Chèvre  9 
principalement  à  faire  des  fromages.  Une  amphore  de  lait  de  Chèvre  four- 
niflbit  dix-neuf  fromages  d'une  obole  pièce  (3).  Ariftote  allure  que  lès  ber- 
gers du  mont  (Eta  (4)  procuraient  du  lait  à  des  Chèvres  quoiqu'elles  n'emTent 
point  été  couvertes ,  en  leur  frottant  les  mamelles  avec  des  orties.  Cela  n'eft 
pas  impoflîble  (5).  Il  fait  encore  au  môme  lieu  ,  une  autre  remarque  :  c'eft 
qu'on  a  vu  un  bouc  donner  du  lait  par  les  mamelles  qu'il  a  près  de  la  verge, 
A  cette  occafion  ,  Ariftote  parle  d'hommes  qui  ont  auffi  donné  du  lait  par 
les  mamelles.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  20.  Ces  faits  ne  font  pas  plus  impoflibles 
que  le  précédent  (6)  ;  6c  on  a  eu  l'exemple  d'un  vigneron  dans  la  Cham- 
pagne, qui  avoit  d'autres  attributs  encore  du  fexe  féminin  (7).  Dans  le  traité 


(1)  Alcmatum  primum  anatomen  monf.  il  rapporte  avoir  vu  un  bouc  qui  donna  du 
tralTe  Chalcidius  in  comment,  fuper  Plato-  lait  dont  on  fit  du  beurre  &  du  fromage, 
nis  Timaum  affirmât  :  quam  deinceps  ejus  (7)  Le  nommé  Martineau  ,  vigneron  de 
çolteri  per  m  anus  accipientes ,  pueros  non  la  Paroiûe  de  S.  Thierri  près  de  Reims  , 
l'olùm  qui  medici  ,  fed  &  qui  philofophi  homme  d'une  taille  ramaffée ,  riche  en  env 
erant  futuri ,  edocebant.  Var.  Uff.  Lib.  II.  bonpoint ,  d'un  tempérament  mélancholi- 
cap.  10.  q u e&  grand  mangeur,  rendoit  naturellement 

(2)  Le  Di&ame  eft  une  efpece  d'ort-  par  le  fein  gauche  une  liqueur  laiteufe. 
gan.  Voyc\  Bomare ,  au  mot  DiSamt.  te  fein  commença  à  fe  développer  à  l'âge 

0  )    oytz  les  évaluations  de  cette  de  puberté ,  par  les  feuls  efforts  de  la  na- 

mefure  6c  de  cette  valeur,  ci-deflus  au  ture  ,  &  parvint  par  fucceflion  de  tems. 

mot  Btatf,  pag.  116 ,  nous  2  e>  3.  à  égaler  en  volume  celui  d'une  nourrice. 

(4)  Montagne  qui  féparoit  la  Thefialie  Les  chaleurs  rendoient  plus  fréquent  cet 

de  la  Phocide,  vers  le  39e  degré  de  latit.  B.  écoulement  ,  &  l'augmentoient  au  point 

(0  Voyez  l'anatomie  d'Heifter ,  p.  33»  de  jaillir  par  le  mamellon  &  de  ruiffeler 

6»  336.  de  lui-même  entre  les  filions  du  fein.  De* 

(6)  Voyez  l'anatomie  d'Heifter ,  uhî  mo-  Tueurs  abondantes  &  fétides  foit  aux  aif- 

db ,  &  M.  de  Buffon  ,  Hift.  nat.  Tom.  IV.  felles ,  foit  aux  pieds ,  foit  aux  parties  na- 

pag.  316.  Le  Dofteur  Weikard  Médecin  du  turelles  ,  même  un  flux  féreux  provenant 

Pnnce  de  Fulde  ,  a  fait  imprimer  à  Franc-  de  l'anus  ou  de  l'urètre  ,  évacuations  qu'il 

fort  en  1775  ,  des  Ohfcrvationts  mtiiem ,  où  éprouvoit  plutôt  dans  les  tems  froids  ,  y 
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de  ta  Génération  t  Liv.  IV.  ch.  4 ,  Ariftote  dit  qu'on  voit  des  Animaux  naî" 
tre  avec  de  doubles  parties  génitales  ,  celles  du  fexe  mafculin  6c  celles  du 
fexe  féminin ,  6c  que  cela  arrive  plus  fbuvent  dans  refpece  de  l'homme  6c 
dans  celle  de  la  Chèvre.  Peut-être  ne  doit-on  pas  fëparer  cette  obfervation 
de  cette  autre ,  que  l'exemple  des  mâles  qui  donnent  du  lait ,  eft  aufli  plus 
commun  dans  les  deux  efpeces  que  je  viens  de  nommer ,  que  dans  toute  autre. 

Les  Chèvres  de  Syrie  6c  celles  de  Cilicie  ont  des  différences  qui  les  font 
remarquer.  Les  premières  ont  les  oreilles  pendantes ,  longues  d'une  palme  6c 
quatre  travers  de  doigts  (1) ,  quelquefois  elles  touchent  à  terre.  L'obferva- 
n'on  eft  confirmée  par  M.  de  BufFon  (i).  Dans  la  Cilicie  on  tond  les  Chèvres  t 
comme  on  tond  ailleurs  les  brebis.  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  \8. 

CHEVRE,  Oiseau  (3). 

Ariftote  après  avoir  parlé  de  phifieurs  oifeaux  qui  habitent  fur  le  bord  des 
lacs  6c  des  rivières  ,  6c  qui  ont  les  doigts  unis  par  des  membranes ,  tels  que 
le  cygne ,  le  canard ,  la  farcelle ,  6cc.  continue  en  ces  termes  :  ajoutez  l'oie  , 
la  Chèvre  6c  la  pénélope.  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  3. 

11  eft  aflet  vrauemblable ,  d'après  cette  énonciaùon ,  que  la  Chèvre  eft  , 
de  même  que  tous  les  oifeaux  dénommés  dans  ce  texte ,  un  palmipède* 
Cependant  Belon  s'eft  imaginé  d'en  faire  le  vanneau.  Dans  fes  obfervations  (4)  , 
il  en  donne  deux  raifons  :  l'une  qu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui  en  Grèce 
atx ,  l'autre  qu'il  crie  fouvent  comme  le  ferait  une  Chèvre.  Mais  en  même 
temps  il  dit  que  les  Grecs  modernes  lui  donnent  un  autre  nom ,  celui  de 
taos  agrioSf  ce  qui  fignifîe  paon  fauvage.  Ce  dernier  nom  eft  le  feul  dont 
il  parle  dans  fon  livre  de  la  nature  des.  oifeaux  (5) ,  6c  dans  ce  même  livre 
il  ajoute ,  qu'en  plufieurs  lieux  de  France  on  l'appelle  dix-huit ,  parce  qu'il 
femble  qu'il  crie  dix-huit.  Or  quelle  reffernblance  de  fon  y  a-t-il  entre  le 


fuppléoient  ,  au  rapport  de  ce  vigneron.  (a)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  370. 

Ces  phénomènes  ont  fuivi  les  loix  &  l'or-  M  «I?. 

dre  de  réconomie  animale  ,  depuis  leur  14).  LU».  1.  cap.  10. 

apparition  jufqu'à  leur  ceflation  ,  arrivée  (5)  Liv.  IV.  chap.  17.  Il  y  a  en  cet 

a  Fige  de  55  ans.  Journal  de  Verdun ,  endroit  une  faute  dans  le  texte  de  Belon. 

oSobre  ijfi.  Cardan  rappone  un  fait  ap-  On  y  lit  que  le  Vanneau  fe  nomme  en 

prochant  de  celui-ci.  De  fubtil.  Lit.  XII.  langue  vulgaire  tro/agnas ,  qui  fignifîe  paon 

pag.  4fO.  fauvage.  En  rapprochant  ce  texte  de  celui 

(t)  Le  grec  dit  nne  (pithame ,  &  une  des  obfervations ,  &  en  confidéraot  d'ail- 

palaifte.  La  fpithame  eft  d'environ  huit  leurs  lesiexpreflions  grecques  qui  fignifient 

pouces  ;  la  palaifte  eft  le  tiers  de  la  fpw  paon  fauvage ,  on  voit  qu'il  faut  lire  taos 

tJume.  Mcirol.  pag.  «y.  agrù». 
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mot  dix-huit  6c  le  bêlement  d'une  Chèvre?  Je  ne  vois  rien  dans  ces  obier- 
vations  qui  foit  capable  de  contrebalancer  la  vraifemblance  qu'Ariftote  a  parlé 
d  un  palmipède  ,  &  j'avoue  que  je  ne  devine  pas  à  quel  oifeau  palmipède 
on  peut  rapporter  la  Chèvre  d'Ariftote.  La  plupart  des  Auteurs  ont  fuivi 
Belon ,  &  ont  dit  après  lui  que  la  Chèvre  d'Ariftote  étoit  notre  vanneau  (i). 

CHEVREUIL  (x). 

Si  Ariftote  rfavoit  nommé  cet  animal  qu'au  Liv.  II.  ch.  i.  de  fon  hiftoire, 
où  il  dit  que  les  cornes  du  cheval-cerf  font  femblables  à  celles  de  la  dorcas  > 
il  feroit  aflez  difficile  de  s'affiner  fi  cette  dorcas  eft  réellement  notre  Che- 
vreuil. Mais  Ariftote  parle  deux  fois  de  ce  même  animal ,  dans  le  Liv.  III  t 
des  PartUs  des  An.  ch.  x.  Il  obferve  que  là  dorcas  ne  pouvant  pas  fe  fervir 
de  fes  cornes  pour  fe  défendre ,  la  nature  lui  a  donné  une  autre  reflburce  r 
qui  eft  la  vîtefle  des  pieds  ;  &  il  eft  important  de  remarquer  que  le  contexte 
de  fa.  phrafe  femble  annoncer  que  les  cornes  de  la  dorcas  font  partagées 
en  plufieurs  branches  ,  de  même  que  celles  du  cerf  (3).  11  ajoute  un  peu 
plus  loin  ,  que  la  dorcas  eft  l'animal  le  plus  petit  qui  foit  connu  entre  ceur 
qui  ont  des  cornes.  Ce  dernier  Caractère  mérite  beaucoup  d'attention.  Athénée 
nous  fait  connoître  d'ailleurs  qu'on  mangeoit  la  dorcas ,  &  que  fa  chair  paf- 
<bit  pour  être  aflèz  agréable  (4)^ 

Le  rapprochement  de  ces  différens  traits  me  perfuade  que  la  dorcas- 
d'Ariftote ,  eft  notre  Chevreuil.  J'ai  en  faveur  de  ce  fentiment  l'autorité  de 
Scaliger  (5) ,  de  Gefner  (6)  &  de  M.  de  Buffbn  (7).  Le  P.  Hardouin  dan* 
fes  notes  fur  Pline ,  en  a  fait  le  daim  (8).  Klein  en  fait  le  chamois  (9). 

On  pourrait  objefter  que  Pline  ayant  nommé  dans  le  même  chapitre  la: 
dorcas  &  la  caprta  ,  ces  deux  noms  indiquent  deux  Animaux  différens ,  dont 
le  dernier  feul  eft  le  Chevreuil.  Mais  cette  erreur  qui  confifte  à  parler  deux 
fois  d'un  même  animal ,  fous  un  nom  grec  &  fous  un.nom  latin ,  n'eft  pas- 
extraordinaire  dans  Pline  ;  on  en  a  plufieurs  exemples  (10). 


(1)  Briflon,  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  94.       (4)  Deïpnos.  Lib.  IX.  pag.  ypy. 
Ray ,  Synops.  av.  pag.  110.  Salerng  ,  Hilt.       (5)  Ad  Cardan,  de  fubtil.  txerc.  207. 
des  oifeaux.  pag.  341.  (oS  De  Caprea. 

fi}  Scçxxç ,  j}.  .  (7)  Hift.  natur.  Tom.  VU.  pag.      ,  6r 

(3)  bffctç  û  àzMï°C  ^««f  $  rZv  m-  Tom  X.  pag.  jp. 
piruv  ttyx,viy  rvTCii  xfceTêôetKiv  llèpav       (8)  Ad  Lib.  VIII.  cap.  58  ,  &  ad 

ficyiùitxv  ij  fCcic  etsy  tcTs        ikxçoiç  Lib.  XI.  cap.  37  ,  feft.  45. 
r«%0(.  rà  yàf  pêr&ot  àvlùv  i,  ri  zo-       (a)  Difp.  quadr.  §.  7.  lit.  B. 
^9XàU  (i).xz"n  fix>J.sv  ij  ÙQiXiï.  i,  (3*.       (10)  Lconiccnus,  dePlinii  errorib.  dan* 

C«\iti  et  S,  àcfKxeu  U  nouvcUt  trad.  dt  Pline  %  T.  IX.  p.  408, 
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Une  objection  plus  férieufe ,  feroit  de  dire  qu'Ariftote  aflure  ,  Hifi.  Lh.  I. 
ch.  i.  &  des  Parties ,  Liv.  IIL  ch.  2  ,  qu'il  n'y  a  que  le  cerf  qui  ait  fes  cor- 
nes pleines  dans  toute  leur  longueur ,  &  qui  les  mette  bas  tous  les  ans ,  tandis 
que  le  Chevreuil  partage  ce  double  can»aère  avec  le  cerf  (1).  Ce  A  une 
difficulté  réelle  :  cependant  je  doute  qu'elle  foit  tranchante ,  parce  qu'il  me 
paroît  peu  probable  qu'Ariftote  n'ait  pas  connu  le  Chevreuil.  Je  crains  ici 
quelque  inadvertance  de  fa  part. 

Si  la  dorcas  d'Ariftote  n'eft  point  notre  Chevreuil ,  fera-t-elle  la  gazelle  ou 
le  chamois  ?  L'un  Ô£  l'autre  ont  les  cornes  creufes  ck  permanentes.  Mais  le 
chamois  eft  plus  grand  que  la  chèvre ,  lors  même  quM  eft  encore  jeune  (1)  : 
cela  contrediroit  une  des  indications  d'Ariftote.  A  l'égard  des  gazelles  ,  il  y 
en  a  qui  font  les  unes  beaucoup  plus  petites  que  le  chamois ,  les  autres  à-peu  près 
de  la  grandeur  des  petits  Chevreuils  :  entre  autres  la  gazelle  que  M.  de  Buflbn 
nomme  corine  &  celle  qu'il  nomme  kevel  (3).  Si  l'on  ne  penfe  pas  qu'Ariftote 
ait  indiqué  que  la  dorcas  avoit  des  bois  à  plufieurs  branches  comme  le  cerf; 
fi  l'on  croit  que  le  Chevreuil  a  pu  lui  être  inconnu;  alors  on  doit  voir  dans 
fa  dorcas  une  gazelle. 

CHIEN  (4). 

Voilà  un  de  ces  Animaux  tellement  connus ,  qu'il  eft  inutile  de  le  décrire  (5). 
il  fuffit  d'indiquer  les  textes  d'Ariftote  (6) ,  &  de  faire  à  l'égard  de  quelques- 
uns  les  obfervations  qu'ils  exigent. 

Il  y  a  des  Chiens  fauvages,  Hljl.  Liv.  I.  ch.  1.  Ariftote  indique  ailleurs 
l'Inde ,  comme  le  lieu  où  on  en  trouvoit  :  des  Parties ,  Liv.  I.  ch.  3.  M.  de 
BufFon  parle  de  ces  Chiens  :  il  obferve  que  ,  pour  les  mœurs ,  ils  ne  différent 
des  loups  que  par  la  facilité  qu'on  trouve  à  les  apprivoifer  (7)  :  cependant 
il  y  en  a  une  efpece  au  Cap  de  bonnc-Efpérance ,  fi  méchans  qu'on  a  renoncé 
à  les  apprivoifer  (8).  Cardan  a  été  plus  loin  ;  il  a  penfé  que  par  la  fuccef- 
lion  des  races  ,  les  Chiens  pouvoient  devenir  des  loups ,  &  les  loups  des 


(1)  De  Buffon,  Tom.  VIL  pag  83. 
(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  Tom.  IIL 
part.  1.  pag.  203  6»  204. 

(3)  Hift.  nat.  T.  X^vag.  319  &  330. 

(4)  Kùwv,  i  i,  >?.  En  Efpagnol ,  el  Perro. 
De  Fîmes ,  Lit  IL  eh.  9. 

(^)  Canis  omnibus  terris ,  omnibus  fe- 
cnlis  notiflîmus ,  deferiptione  non  indiget , 
Ray  ,  Synops.  quadr.  pag.  tjf. 


(6)  Ariftote  parle  du  Chien  dans  fon 
hiftoire  ,  Liv.  I  ,  ch.  ï.  Liv.  II.  ch.  1  , 
ch.  a ,  ch.  7  ,  ch.  17.  Liv.  III.  ch.  7. 
Liv.  V.  ch.  8  ,  ch.  14  ,  ch.  31.  Liv.  VI. 
ch.  18  ;  L.  VIII.  ch.  5  ,  ch.  21 ,  ch.  28  j 
Liv.  IX  ch.  1  &  ch.  6. 

(7)  Hift.  natur.  Tom.  VI.  pag.  317. 

(8)  Supph  à  l'Hiû.  nat.  T.  V.  p.  ,7S. 
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Chiens  (i)  ;  Scaliger  a  combattu  cette  affertion  comme  énonçant  un  fait  faut 
&  impoffible  (1). 

Ariftote  remarque  qu'on  eft  incertain  fur  le  point  de  favoir  fi  les  Chiens 
perdent ,  comme  plufieurs  autres  Animaux ,  quelques-unes  de  leurs  premières 
dents ,  qui  font  remplacées  par  d'autres  ;  &  quelles  dents  ils  perdent.  Hijl. 
Liv.  IL  chap.  2.  Cependant  ailleurs  il  décide  que  ce  font  les  dents  canines 
feulement ,  que  les  Chiens  perdent  à  quatre  mois.  Hijl.  L.  VI.  ch.  20.  M.  de 
Buflfbn  obferve  qu'au  quatrième  mois ,  les  Chiens  perdent  quelques-unes  de 
leurs  dents  qui  font  remplacées  par  d'autres,  lefquelles  ne  tombent  plus  (3). 
Mais  il  ne  dit  pas  quelles  font  les  dents  qui  tombent ,  &  en  quel  nombre. 

Le  crâne  du  Chien  eft  d'une  feule  pièce  &  lâns  futures  ;  Hijl.  Liv.  III. 
ch.  7.  Il  faut  ajouter  que  le  cervelet  n'eft  pas  féparé  du  cerveau  par  un  re- 
pli de  la  pie -mère  ,  mais  qu'il  l'eft  par  une  lame  offeufe,  ce  qui  fe  ren- 
contre ainfi  dans  la  plupart  des  quadrupèdes.  (4). 

On  /kit  qu'il  y  a  beaucoup  de  différentes  efpeces  de  Chiens.  Cette  variété 
influe  fur  le  teins  de  leur  vie  &  fur  le  tems  pendant  lequel  les  femelles 
portent  leurs  petits.  Ariftote  parle  de  femelles  qui  portent  foixante  jours , 
d'autres  qui  portent  foixante-trois  jours.  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  20.  Les  Moder- 
nes font  d'accord  fur  ce  point  avec  lui.  Mais  n'eft-ce  pas  une  erreur  d'avoir 
dit  qull  y  avoit  des  chiennes  qui  portaient  trois  mois  entiers  ?  Vairon  &C 
Fronton  cités  par  Gefner,  le  difent  des  Chiens  de  Berger  (5).  Crefcen  rien  fis 
le  dit  aufli  :  Pignore  fi  c'eft  d'après  Varron  ,  ou  d'après  quelque  remarque 
perfonnelle  (6). 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Chiens ,  Ariftote  nomme  particulièrement 
le  Chien  de  Laconie ,  le  Chien  MolotTe  &  le  Chien  de  Malthe.  Hîjl.  L.  VI. 
ch.  20 ,  Liv.  IX.  ch.  1.  &  ch.  6.  Selon  lui  le  Chien  de  Laconie  vient  de 
l'accouplement  du  renard  &  du  Chien,  ffiji.  Liv.  VIII.  chap.  20.  Plufieurs 
autorités  que  l'on  trouve  réunies  dans  Gefner  (7) ,  paroilTent  établir  que  le 
Chien  de  Laconie  étoit  un  Chien  de  chafTe ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  venoit 
de  cette  partie  de  la  Grèce  dont  Lacédémone  étoit  la  capitale.  M.  de  Buffbn 


(1)  Canes  plunbof  generationibus  tranf-  (4}  Ray,  Synops.  quadrup.  pag.  17/. 

eunt  in  agreftes  primb  canes,  inde  in  lu-  (5)  Prxgnantes  folent  efle  ternos  men- 

pos;  fiait  &  lupi  cicurcjpoft  multas  gène-  fes.  Varro  &  Fronto  de  cane  paftorali. 

rationes  in  canes  tranfeunt.  De  fubûl.  L,  X.  Gefner ,  in  Cane ,  Lit.  C. 

V*l-  383-  (6)  Catulae  tribus  menfibus  folent  efle 

(il  Exercit.  ad  Cardan.  10».  prenantes.  De  agricult.  Lit.  IX.  cap.  78. 

(3)  VU  fup.  pag.  36o.  (j)  ln  Cane ,  de  canibus  celcribus. 
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a  formé  d'autres  conjectures  ;  il  voit  dans  le  Chien  laconh  le  Chien  de  ber- 
ger ,  6c  il  penfe  qu'Ariftote  Ta  ainfi  nommé  parce  qu'il  donne  peu  de  voix  (1). 

Le  Chien  Molofle  portoit  le  nom  du  pays  d'où  il  droit  fon  origine  (x)  ; 
on  en  convient ,  6c  on  s'accorde  aflez  généralement  aufli  à  reconnoître  dans 
le  Molofle ,  le  Chien  que  nous  nommons  mâtin  (3).  Il  paroit  par  les  textes 
d'Ariftote ,  qu'on  diftinguoit  deux  fortes  de  Molofles ,  les  uns  dont  on  fe 
fervoit  pour  la  chaiTe  ,  6c  les  autres  qu'on  employoit  à  la  garde  des  trou- 
peaux. L'un  pourroit  être  le  lévrier,  l'autre  le  Chien  de  berger  (4). 

Le  Chien  de  Malthe ,  auquel  Ariftote  compare  le  putois  pour  la  grofleur  , 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  6.  6c  Probl.  fed.  10 ,  probL  14.  eft  ,  félon  M.  de  Buffon  , 
le  Chien  qu'on  nomme  autrement  bichon  (5).  Les  Anciens  avoient  deux  îles 
auxquelles  ils  donnoient  également  le  nom  de  Melite ,  l'une  que  nous  con- 
noiflbns  fous  le  nom  de  Malthe ,  l'autre  qui  fe  nomme  aujourd'hui  MeUda , 
voifine  des  côtes  de  Dalmatie  (6).  On  prétend  que  c'eft  de  cette  dernière 
île  que  venoient  les  Chiens  dont  parle  Ariftote ,  mais  qu'elle  n'en  fournit 
plus  aujourd'hui  (7). 

On  vient  de  voir  Ariftote  dire ,  que  les  Chiens  de  Laconie  provenoient 
de  l'accouplement  du  Chien  6c  du  renard  ;  il  ajoute  au  même  lieu  quelque 
chofe  de  plus  fort ,  c'eft  que  le  tigre  même  s'accouple  avec  le  Chien ,  mais 
il  ne  préfente  ce  fait  qu'avec  la  réferve  :  on  prétend  que ,  ôcc  ;  &  dans  le 
traité  de  la  Génération ,  Ziv.  //.  Ch.  7.  il  fe  contente  de  dire ,  que  les  Chiens 
de  l'Inde  viennent  de  l'accouplement  d'une  bête  fauve  qui  a  la  figure  de 
Chien ,  avec  le  Chien.  M.  de  Buffon  obferve  qu'on  pourroit  croire  que  cette 
bête  fauve  qu'Ariftote  ne  nomme  point ,  eft  l'adive  (8).  Ariftote  parle  au  mê- 
me lieu  de  l'accouplement  du  loup  6c  du  Chien  ,  comme  ayant  quelque- 
fois lieu.  Pline  fait  mention  de  l'accouplement  du  tigre  6c  du  loup  avec  la 
chienne  :  il  donne  ce  /êcond  accouplement  comme  ayant  lieu  particulièrement 
dans  les  Gaules  (9).  Elien  ne  parle  que  de  l'accouplement  du  tigre  avec  la 


(ri  Hift.  natur.  Tom.  XII.  p. 

(a;  Le  pays  des  Molofles  ,  voifin  de 
TEnire ,  étoit  fous  le  39-:  degré  de  longi- 
tude ,  entre  le  39-  fit  le  40"  degré  de 
latitude  B. 

(3)  Voyei  Gefner  ,  ut  Cane ,  de  cane 
▼erutico  robufto.  Dicbon.  des  Animaux, 
Vtrto  Chitn. 

(4)  Voyer  M.  de  Buffon  ,  Hift.  nat. 
7om.  FI.  pag.  328» 


(5)  Hift.  nat.  Tom.  FI.  pag.  371. 

(6)  Voyez  la  Géogr.  ancienne  de  M. 
d'Anville ,  Tom.  I.  pag.  166  6*  pag.  224. 

(7)  Gefner  ,  in  Cane  ,  de  Mentais  ca- 
tu  lis. 

(8)  Hiftoire  naturelle.  T.  FI.  pag.  3 fa. 
Voyei  ci-deflus ,  pag.  60.  ce  que  c*eft  que 
l'adive. 

(9)  Hift.  Uk.  FUI.  cap.  49. 
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chienne  (i).  Cardan  fait  mention  de  tous  ces  accouplement ,  &  il  dit  avoir 
vu  un  Chien  provenu  d'un  Chien  &  d'un  renard,  qui  étoit  muet  (1).  Scaliger , 
loin  de  le  contredire ,  ajoute  encore  la  hyène  comme  un  des  Animaux  avec 
lefquels  le  Chien  peut  s'accoupler  :  il  paraît  même  n'avoir  aucun  doute  fur  ces 
faits  (3). 

Tout  ceci  mérite  beaucoup  d'attention ,  avant  de  l'affirmer  ou  de  le  nier  : 
non  pas  peut-être  pour  nier  l'accouplement  du  Chien  avec  la  hyène ,  ou 
avec  le  tigre ,  mais  pour  nier  cet  accouplement  avec  le  loup ,  ou  avec  le 
renard.  Plufieurs  épreuves ,  inutilement  tentées  par  M.  de  Buffbn ,  fembloienf 
lui  perfuader  d'abord  que  l'accouplement  avec  le  loup  &  le  renard  ne  pou* 
voit  pas  avoir  lieu  (4)  ;  dans  la  fuite ,  il  en  a  cité  lui-même  des  exemples 
fur  la  réalité  defquels  il  n'annonce  point  d'incertitude  (5). 

Ariftote  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  Chiens  ont  beaucoup  de  peine  â 
rendre  leurs  excrémens  ;  il  prétend  que  c'eft  parce  que  leurs  inteftins  vont 
en  Ce  rétrécifTant  vers  l'anus.  Des  Parties ,  Liv.  III.  ch.  14.  Mais  M.  de  Buffbn 
aflure  que  c'eft  une  erreur  ,  6c  que  cette  difficulté  n'a  d'autre  caufe  que  la 
fécherefle  du  tempéramment  de  cette  animal  (6). 

Le  Chien  fe  fait  vomir  en  mangeant  une  certaine  herbe  ,  dit  Ariftote  , 
Liv.  IX.  ch.  C.  ce  font  des  gramen ,  tels  que  l'ivraie  ,  le  chiendent  (7). 

Entre  les  différentes  maladies  du  Chien  qui  font  décrites  par  Ariftote  : 
il  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  la  rage.  «  La  rage  rend  les  Chiens  furieux  , 
»  &  tous  les  Animaux  qu'ils  mordent  en  cet  état  deviennent  enragés, 
»  fi  ce  n'cjl  Chommc.  Cette  maladie  emporte  les  Chiens  &  tous  les  Animaux 
»  que  les  Chiens  enragés  ont  mordus ,  excepté  Chommc  ».  Hifi.  Liv.  VIII. 
ch.  Z2.  La  leçon  eft  bien  afliirée  par  les  MAL  Il  n^r  a  que  dans  l'édition 
des  Juntes  où  on  lit ,  que  les  Animaux  mordus  par  les  Chiens  enragés  de- 
viennent eux-mêmes  enragés,.  &  le  deviennent  plutôt  que  l'homme,  lors- 
que lui-même  eft  mordu  (8).  Mais  cette  correction  qui  eft  l'ouvrage  de 
Leonicenus  n'eft  pas  trop  conforme  aux  règles  de  la  Grammaire  (9) ,  &  elle 
eft  purement  arbitraire ,  ainfî  qu'une  autre  qui  fignifieroit  excepté  Voie  ,  au- 
lieu  de  lignifier  excepté  Chommc  (10). 

{\\  De  nat.  animal.  Lit.  VIII.  cap.  n      (6)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  36$. 
fal  De  fubtilit.  Lit.  X.  pag.  383.  (7)  Didionn.  des  Anim.  V*.  Chien. 

U)  Exerc.  ad  Cardan,  ex.  202.  note  2.       (8)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit. 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  3 $2  ,  4»  pag.  738. 


(î)  Supplém.  à  l'Hift.  nat.  Tom.  V.    trad.  de  Pline ,  Tom.  IX.  pag.  372. 


(10)  Voye*  les  variantes ,  pag.  738. 
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Le  texte  d'Ariftote  étant  bien  affuré  ,  eft  devenu  un  fujet  de  tourment 
pour  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu  occafton  d'en  parler.  Leonicenus  n'a  pas 
hérité  à  dire  qu'il  énonçoit  une  fàufleté  manifefte ,  mendacium  apcrtijjimum. 
Niphus  pen/ë  qu' Ariftote  a  pu  ne  vouloir  dire  autre  chofe ,  finon ,  qu'entre 
les  Animaux  mordus  par  un  chien  enragé ,  l'homme  feul  échappoit  à  la  mort 
par  les  remèdes  qu'on  lui  donnoit.  Scaliger  n'approuve  pas  la  correction 
propofée  par  Leonicenus  en  reformant  le  texte  ,  &  il  fe  contente  de  dire  qu'il 
fouhaireroit  qu'Ariftote  n'eût  point  fait  cette  exception  de  l'homme  :  utinam  non 
cxcepijci  homintm  philofophus  (i).  Ccelius  Rhodiginus  adopte  la  correction  de 
Leonicenus ,  &  alors  le  texte  lui  femble  clair  (2 ). 

Mercurialis  donne  une  autre  explication.  Après  avoir  rapporté  les  différen- 
tes corrections  de  ceux  qni  l'avoient  précédé  &  le  fentiment  de  Fracaftor, 
qui  foutcnoit  littéralement ,  d'après  Ariftote ,  que  l'homme  n'étoit  point  fujet 
à  la  rage ,  mini/ni  ci  œgritudini  fubjici ,  il  développe  fes  propres  idées.  C'eft 
que  cette  maladie  n'étoit  point  connue  avant  Ariftote ,  foit  parce  qu'aucun 
homme  n'en  avoit  encore  été  attaqué ,  foit  parce  que  fes  fymptômes  ne  pa- 
roiflant  que  plufieurs  jours  après  la  morfure  qui  en  étoit  le  principe  ,  on  ne 
rapport  oit  pas  la  maladie  à  la  morfure  du  Chien.  Cette  propofition  paroît 
au  premier  coup  d'ceil  <ôtre  hazardée  Se  difficile  à  prouver  :  cependant  fi 
Ton  veut  fe  donner  la  peine  de  pefer  les  raifonnemens  de  Mercurialis  &  fes 
preuves ,  on  fe  convaincra  qu'il  lui  donne ,  au  moins ,  un  très-grand  degré 
de  vraifemblance  (3). 

Que  feroit-ce  fî  quelque  jour  on  étoit  forcé  d'en  revenir  à  l'idée  de  Fracaftor 
&  au  fens  le  plus  naturel  du  texte  d'Ariftote  .  que  la  rage  du  Chien  ne  fe 
communique  point  à  l'homme  ?  L'exiftence  de  cette  maladie  trouve  des  in- 
crédules (4).  Les  obfervateurs  les  plus  inftruits  avertiflent ,  «  qu'il  n'y  a  point 
w  de  maladie  fur  laquelle  les  opinions  aient  été  plus  partagées  ;  que  la  rage 
»  a  été  de  tout  tems  une  fource  féconde  de  préjugés  ,  ck  un  fujet  conti- 
»  nuel  de  délire  ,  non-feulement  du  peuple ,  mais  même  des  Médecins  (5)  % 
Ils  n'ignorent  pas  non  plus  combien  la  crainte  de  la  rage  concourt  à  la  faire 
paraître  (6).  * 


(1)  Ad  hune  Arift.  loc.  tions,  à  la  fin  du  même  volume, 

(i)  Variar.  leô.  Lib.  XVll.  ch.  28.  U)  Obfervatiotu  fur  la  nature  &  le 

1)1  Variar.  left.  LU.  I.  cap.  a.  traitement  de  la  rage  ,  par  M.  Portai, 

(4)  Voyez  -la  nouvelle  trad.  de  Pline ,  Médecin  ,  &c.  p ag.  28. 

Jom.  III.  pag..4t>+  note  37.  &  aux  Jtdtfi-  (6)  Ibid,  pag.  138. 
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Quelle  que  foit  la  nature  de  cette  maladie  ,  il  eft  intéreflant  d'y  trouver 
un  remède  ;  de  guérir  le  corps  ou  de  calmer  l'imagination  ;  peut-être  faire 
l'un  6c  l'autre.  Les  Anciens  ont  indiqué  beaucoup  de  recettes  différentes  : 
cela  ferait  craindre  qu'aucune  ne  fût  bonne  (i).  Le  mercure  eft  le  remède 
auquel  on  donne  actuellement  le  plus  de  confiance.  Avant  tout  r  il  feudroit 
détromper  des  téméraires ,  qui  s'arrogeant  fans  autorité  le  droit  de  vie  &  de 
mort ,  &c  dégagés  par  des  ignorans  de  l'horreur  naturelle  que  l'homicide  inf~ 
pire ,  étouffent  les  hydrophobes  dans  le  défefpoir  de  ne  les  pouvoir  guérir , 
de  même  que  les  fauvages  tuent  les  vieillards  dans  le  défefpoir  de  ne  pou- 
voir les  rajeunir.  Une  obfervation  qui  contribuera  peut-être  à  détruire  cette 
barbarie ,  c'eft  Paflurance  donnée  par  les  hommes  de  l'art ,  «  qu'on  touche 
»  impunément  les  perfonnes  enragées  ,  foit  pour  les  lier,  foit  pour  leur 
»  donner  les  derniers  fecours  (x)  ». 

Je  termine  ce  que  f  ai  à  dire  fur  le  Chien ,  en  avertùTant  qu'on  trouve  dans- 
Jonfton  des  détails  intéreflàns  fur  l'anatomie  du  Chien  (3)  ;  &  dans  M.  de- 
Buffon ,  l'explication  du  phénomène  qui  accompagne  l'accouplement  du  Chien  r 
&  qui  eft  que  ces  Animaux  demeurent  liés  encore ,  &  involontairement  h 
ce  qu'il  paroît ,  après  la  confommation  de  l'acte  de  la  génération  (4). 

CHIEN  de  Mer  (5). 

Ariftote  a  fouvent  parlé  des  Chiens  de  mer  comme  d'une  forte  d'Ani- 
maux qui  forment  un  genre  propre  :  Kifi.  Liv.  IL  chap.  iJ ,  ch.  ry ,  &  alibi 
pajjun.  Les  Chiens  de  mer  font  des  poiflbns  de  la  clafle  des  félaques  (6). 
Liv.  V.  chap.  5.  Ariftote  les  caraôérife  bien  ,  en  difant  que  ce  font  des  fé- 
laques qui  ont  le  corps  allongé  &  les  ouies  fur  le  côté  :  Liv.  IL  chap.  /j. 
Il  obferve  que  leurs  ouies  font  apparentes  à  l'extérieur,  L.  I.  ch.  1.  pag.  17 , 
&  qu'elles  font  compofées  de  cinq  lames  doubles.  Liv.  II.  chap.  13. 

Cette  defeription  d'un  genre  particulier  de  poiflbns  félaques ,  qui  comprend 
tous  les  Chiens  de  mer  ,  a  été  fuivie  par  de  Savans  modernes  qui  ont 
établi  la  même  diftribution  (7).  Mais  quelques  autres  l'ont  contredite ,  oa 


(1)  Voyez  Gefner ,  in  Cane ,  &  joignezy      (6\  Voyez  Silaatut. 

M.  Beckman  ,  de  Hift.  nat.  vtu  cap.  7.       (7)  PHces  cartilage™  propriè  dicri ,  funt 

§.  4-  vel  longi  &  teretiulculi ,  vcl  lad  feu  planu 

fa)  Obfervat.  fur  la  rage ,  pag,  60.  Longi  Aint ,  qui  tamis  ,  &  canes ,  &  cani* 

131  De  quadrup.  pag.  122.  culs ,  &  galei  appellanmr.  WillugKbi ,  Je 

(4)  Hvft.  natur.  Ton.  VI.  pag.  362.  pifeih.  Lib.  III.  in  proamh.  Voyez  auilt 

(5)  >«Afcç  ,  i.  Ray  ,  Synopf.  pift.  pag.  18. 
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du  moins  ils  ont  refufé  d'étendre  aux  Animaux  dont  nous  parlons  ici  ,  la 
dénomination  de  poiflbn  (1). 

Avant  de  dire  quelles  font  les  efpeces  qu'Ariftote  a  renfermées  fous  le  genre 
des  Chiens  de  mer,  il  faut  propofer  quelques  obfervaàons  fur  le  nom  lui- 
même.  Ce  n'eft  pas  du  nom  de  Chien ,  qu'Ariftote  s'eft  fervi  pour  défigner 
le  genre  que  nous  nommons  les  Chiens  de  mer  :  il  a  employé  une  expref- 
fion  dérivée  du  mot  galéy  belette  (x).  Cependant  il  eft  à  remarquer  que  ja- 
mais il  n'a  employé  le  mot  gali  en  parlant  d'eux  :  il  s'eft  toujours  fervi  du 
mot  galeos  (3).  A  l'égard  des  Latins ,  Pline  a  défigné  le  même  genre  par  un 
nom  tout  différent  :  il  a  appellé  ces  animaux  fquali ,  comme  qui  dirait  laids 
&  rudes  au  toucher  (4).  Quelques  Auteurs  plus  récents  ,  qui  s'exprimoient 
auffi  en  latin ,  ont  traduit  le  mot  dont  Ariftote  s'étoit  fervi  :  ils  ont  dit , 
mujleli.  En  françois ,  on  fe  fert  conftamment  de  la  dénomination  de  Chiens 
<!e  mer  ;  &  il  n'cft  pas  queftion  de  lé  jetter  ici ,  foit  dans  l'examen  de  l'ori- 
gine de  chacun  de  ces  trois  noms ,  foit  dans  la  difcuftion  de  celui  des  trois 
qui  convieqj  le  mieux  aux  animaux  dont  il  s'agit  ;  il  lîiffit  qu'il  foit  certain 
que  les  Anciens  entendoient  par  les  expreflîons  dont  ils  fe  font  fervis ,  les 
mêmes  Animaux  que  nous  appelions  Chiens  de  mer:  Ô£  ce  nom  au-refte  n'é- 
toit  pas  étranger  aux  Grecs  même  ,  car  nous  voyons  une  de  ces  efpeces 
particulières  appellée  par  Ariftote  du  nom  de  Chien.  Hifi.  Uv.  VI.  chap.  •//. 

Suivant  Athénée ,  Ariftote  avoit  compté  au  nombre  des  Chiens  de  mer  , 
le  Chien  acanthlas  ou  épineux ,  le  Chien  lifte ,  le  Chien  varié ,  le  fcumnos  , 
le  Chien  renard ,  la  lime ,  ou  (  félon  la  corrrecYion  de  Gefner  )  la  zygaene. 
Athénée  nomme  encore  dans  cette  même  claffe ,  &  toujours  d'après  Ariftote , 
le  ccntrint)  6c  le  notldanus  (5).  Mais  Athénée  cite  des  ouvrages  d'Ariftote 


li)Gouind'ipthsUnnée,PAilof.Ichtyol. 

(1)  t*  yaÀfuùjj  ,  tl  ytcXiûiuç  ,  cl 

(3)  CaTendura  ne  quis  muftelam  pifcem 
génère  foeminino  ,  cum  muftelo,  génère 
mafcùlino,  confondit.  Muftele  graccè  di- 
cuntur  gale*  ,  iéd. . .  loquitur  philofophus 
de  muftelo  non  muftela,  hoc  eft  de  galeo 
pifce  canilagineo  viviparo  quem  Gratci 
jaAfdx  feroper  nominant ,  marino  dunta- 
xat.  Murtela  autem  pifcis  ,  quem  Gratci 
y«A>jy  vel^  ecXixv  votant,  omnino  diverfi  ; 
nec  Aciftoteles ,  nec  alius  quod  fciam  ve- 
terum  Graccorum ,  prêter  iElianum ,  me- 


minit.  Gefner ,  De  muftela ,  p.  fpj.  Voyct 
Elien ,  de  natur.  Anim.  Lib.  XV.  cap.  11. 

(4)  AJterum  eft  genus  quod  pro  fpina 
cartilaginem  habet....  quo  in  numéro  font 
fquali  quoque  quamvis  non  longi.  Plin. 
Hifl.  Lit.  IX.  Cap.  34.  Reérè  galet  fquali 
vocantur  quafi  fqualidi ,  id  eft  ,  horridi  al- 
perique.  Randeltt  apud  Gtfn.  de  mufltlit , 
pag.  607. 

(5)  Apiç:-êX>iç  ffôjj  yacXtSv  walv  (bxi 
>w\tiu) ,  àxxvôiav ,  teiov ,  voticiXey  ,  ffK^it- 
vov  ,  àXuixexixv  ,  pivyv....  h  irîpxliit 
lûuv ,  2,  xtvTfivqy  Wfi  Tivà  -yciXebv  ihxt 
%  MTiixviv.  Deïpnofoph.  L.  VIL  p.  29*. 
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que  nous  n'avons  plus.  Dans  ceux  qui  ont  pafl*é  jufqu'à  nous ,  Ariftote  ne- 
compte  pas  la  lime  au  nombre  des  félaques  longs ,  mais  au  nombre  des  fé- 
laques  plats  ;  &  dans  ces  mêmes  ouvrages ,  Ariftote  compte  au  nombre  des* 
Chiens  de  mer ,  le  Chien  proprement  dit ,  le  petit  Chien  feulion  &  nebrios  , 
le  Chien  acanihias  ou  épineux  ,  le  Chien  afterias  ou  étoile ,  le  Chien  lifte  , . 
&  le  renard.  On  peut  y  joindre  la  lamie  &  la  zygacne ,  autres  Animaux  de  la 
même  clafle ,  quoi  qu'Ariftote  ne  le  dife  pas  nommément. 

La  plupart  des  obfervations  faites  par  Ariftote  ,  fur  les  Chiens  de  mer,, 
font  communes  à  tous.  J'ai  déjà  remarqué  un  de  leurs  principaux  caractères  f . 
celui  d'avoir  aux  ouies  cinq  lames  doubles.  Les  ouvertures  des  ouies  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté ,  &  elles  font  découvertes.  On  les  voit  bien 
exprimées  dans  les  figures  de  Willughbi.  Indépendamment  de  ces  cinq  ou- 
vertures ,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  la  plupart  des  Chiens  de  mer  en  ont 
une  fixieme  ,  aufli  de  chaque  côté ,  placée  près  des  yeux  &  qui  communi- 
que à  la  bouche.  Willughbi  penfe  que  celle  •  ci  fert  de  paflage  à  l'eau  pour 
entrer  dans  la  bouche  ,  &  que  peut-être  aufli  ce  font  des  conduits  ^uditifs  (i). 

Les  Chiens  de  mer  font  vivipares,  mais  de  la  même  manière  que  les 
autres  félaques  Se  imparfaitement ,  c'eft-à-dire ,  que  la  femelle  commence  pat 
avoir  des  oeufs  très-bien  formés ,  qui  defeendant  enfuite  de  la  partie  fupérieure 
de. fa  matrice  dans  une  partie  plus  bâtie,  y  cclufcnt  :  de  forte  qu'elle  pro- 
duit des  petits  vivans.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  i.  &  de  U  Génération,  Liv.  111. 
chap.  j.  Ariftote  décrit  plus  particulièrement  la  matrice  de  ces  pohTons  r 
leurs  œufs ,  &  la  manière  dont  leurs  petits  eclofent ,  au  Liv.  VI.  de  fort 
Hijioire  y  chap.  1 1  ;  fa  défeription  ,  comparée  à  celle  que  Rondelet  donne 
des  mêmes  parties  (i)  ,  paraît  exacte.  J'obferve  feulement  qu'au  lieu  de  dire 
dans  la  traduction  le  bec  d'une  flûte,  j'aurois  dû  plutôt  dire  la  anche  :  car 
félon  l'obfervation  de  Rondelet ,  la  coque  de  l'oeuf  dont  parle  Ariftote ,  ref- 
femble  exactement  à  quatre  anches  de  haut-bois  qu'on  auroit  jointes  enfem- 
ble.  Rondelet  paroît  embarrafle  de  ce  qu'Ariftote  ,  décrivant  enfuite  des  pro- 
ductions capillaires  qui  tiennent  à  cette  coque ,  fe  fert  d'une  expreflion  qui 
femble  indiquer  des  conduits  creux  (3).  Mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours entendre  cette  expreflion  littéralement  :  &  il  me  femble  par  l'ufage 
qu'Ariftote  en  a  fait  en  plufieurs  occafions  ,  qu'elle  lignine  quelquefois  un 


fi}  De  pifeibus,  Lib.  111.  in  proam.  chap.  »,  (f fitiv. 
(a)  Rondelet ,  de»  poiflbns ,  Liv.  X111.      (3)  vipu 
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«orps  rond  ,  mince-  &  allongé ,  comme  pourrait  l'être  un  canal  étroit  ;  & 
non  pas  toujours  un  véritable  conduit  (i).  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  produc- 
tions capillaires  partent  de  chacun  des  quatre  angles  de  la  coquille  de  l'oeuf. 
Rondelet  leur  donne  jufiqu'à  deux  coudées  de  long ,  quand  on  les  développe. 

Une  autre  remarque  fort  finguliere ,  &  qui  s'étend  à  plufieurs  des  félaques 
larges  &  plats  r  eft  que  les  petits  des  Chiens  de  mer ,  après  être  fortis  du 
ventre  de  leur  mere y  rentrent  de  nouveau  ;  la  mère  les  y  retire  de  nou- 
veau. II-n'y  a  que  la  femelle  du  Chien  épineux  qui  ne  le  fafle  pas,  à  caufè 
des  épines  dont  le  corps  de  Ton  petit  eft  garni ,  ainfi  que  le  lien  même.  Hijl. 
Liv.  VI.  chap.  ii.  Ce  lait  n'eft  pas  impoffible  :  je  veux  dire  qu'il  fe  peut  que  la  fe- 
melle du  Chien  de  mer  ait  ,  au  bas  du  ventre  ,  une  forte  de  poche  dans- 
laquelle  Tes  petits  rentrent  de  tems  à  autre  ;  on  a  un  exemple  pareil  dans  le~ 
langue  6c  la  marmofe  ,  deux  efpeces  de  quadrupèdes  que  M.  de  BufTon  a 
décrits  (i).  Mais  j'aurois  défiré  trouver  quelques  détails  fur  ce  fujet,  &  je 
n'en  lis  aucun.  Les  Modernes  n'en  parlent  pas  ,  6c  les  Anciens  racontent 
le  fait  de  manière  à  lur  donner  tout  l'air  d'une  fable.  Selon  Plutarque ,  c'eft 
par  là  bouche  de  leur  mere  que  les  péris  Chiens  rentrent  dans  fon  corps  r 
pour  en  fortir  de  nouveau  (  3  ).  Phile  fuppofe  qu'ils  rentrent  par  le  même 
paflàge  par  lequel  ils  font  fortis  (4). 

On  ne  trouve  point  de  Chiens  de  mer  dans  PEuripe  Pyrrhéen  (  5  )  , 
ni  Chiens  épineux ,  ni  Chiens  liflfes  :  du  moins  je  crois  que  tel  a  été  le  fens 
d'Ariftote  ,  en  employant  d'abord  le  nom  générique  qui  indique  tous  les 
Chiens  de  mer ,  enfuite  le  nom  particulier  des  acanthias  ;  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Une  dernière  obfervation  commune  à  tous  les  Chiens  de  mer ,  c'eft  qu'ils 
ont  la  véficule  du  fiel  près  du  foie ,  &  le  foie  comme  partagé  en  deux.  Htjl. 
Liv.  IL  ch.  iS.  &  ch.  17. 

Quant  à  l'application  des  drflférens  noms  de  Chiens  de  mer  qu'on  trouve 
dans  Ariftote ,  aux  individus  que  nous  connohTons ,  il  paroît  que  le  Chien 
proprement  dit  (6)  ,  eft  le  milandre  ou  cagnot  ;  le  petit  Chien ,  poulain  ou 
fton  (7) ,  la  rouflètte  ;  le  Chien  acanthias  ou  épineux ,  l'aguillat  ;  le  Chien 


(1)  On  voudra  bien  avoir  attention  de  •  .(î)  Qu*m«  animal,  aquat.  an  terref- 

corriger  en  cet  endroit  la  traduÔion  d'après  *"*  »  &f  • 
Verrata  ,  &  lire  ,  cts  coquilles  rtjjtmbltnt       14)  De  animal,  propr.  n.  77. 

pour  U  formt  à  des  heu  de  Mit  ,  &>  elles  ,  (0  JL0*"  ci-deflu»  pag.  73  ,  la  fituation 

«u  des  produisons  capillaires.  de 
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ajlcrias  ou  ctoilé ,  le  lentillat  (  je  crois  que  c'eft  le  mêmfc  qu'Athénée  a  dé- 
figné  fous  le  nom  de  Chien  varié  ).  Le  Chien  liffe  eft  l'émifole  ;  le  Chien 
renard  ,  le  peu  fpajb  des  Languedociens.  La  lamie  a  confervé  fon  nom  :  c'eft 
vraifemblablement  auffi  le  requin.  La  zyga:ne  eft  le  poiflbn  juif,  ou  le  mar- 
teau. Il  faut  voir  dans  Rondelet ,  les  preuves  qu'il  donne  de  ces  dinerens  rap- 
ports :  c'eft  lui  qui  les  a  établis  (i).  Je  ne  cite  dans  ce  moment  que  Rondelet 
feul ,  parce  que  fi  l'on  veut  comparer  avec  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'ont  écrit  les 
autres  Ichthyologiftes ,  on  verra ,  ou  qu'ils  font  du  même  fentiment  que  lut , 
ou  qu'ils  l'ont  copié.  On  peut  feulement  confulter ,  outre  Rondelet ,  Willughbi  » 
Air  plufieurs  détails  anatomiques  que  le  premier  n'avoit  pas  donnés  (z).  Par 
rapport  aux  remarques  particulières  qui  font  à  faire  fur  quelques  unes  de  ces 
efpeces  des  Chiens  de  mer ,  on  les  trouvera  à  leur  article. 

CHIEN   de   Mer   (  petit  )  (3). 

Ariftote  donne  deux  noms  a  ce  poiflbn  ;  tous  deux  indiquent  le  petit  d'un 
animal ,  mais  le  premier  indique  plus  particulièrement  le  petit  d'un  Chien , 
le  fécond  femble  réfervé  pour  défigner  le  petit  d'un  cerf,  un  faon.  Voyez 
ci-dédits ,  Chien  de  mer ,  page  22t. 

CHIEN  Poisson  (4). 

C'eft  le  Chien  de  mer  proprement  dit ,  celui  que  Rondelet  nomme  milandre. 
Voyez  ci-deiïus ,  Chien  de  mer ,  page  211. 

CHLOREUS  (5). 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  la  pie ,  qui  eft  ennemi  de  la  tourterelle  & 
qui  la  tue.  HiJL  Liv.  IX.  chap.  1  (6). 

Ariftote  parle  de  trois  oifeaux  dont  les  noms  fe  rapprochent  &  dérivent  de 
la  même  racine ,  d'un  mot  qui  fignifie  herbe  verte  (7).  Cette  dénomination  fe- 
rait entendre  que  tous  ces  oifeaux  font  d'une  couleur  verte.  Sur  ce  fondement 


(i\  Des  poilfens.  Liv.  XIII,  Phile  joint  ce  que  dit  Pline  à  ce  qu'Arif- 

f  il  De  pifcib.  Lib.  III.  tote  avoit  dit  :  (Jttoer  lys  Tçwy&v*  #A«- 

(31  exuXtov ,  rô ,  tf  vêCf  wç ,  t.  .  fsùç  iè  £  rilav  xsf Son  traducteur  rend 

(4)  kûuv  ,  i  x*u?£,Jï  «  P*1"  le  mot  luuus. 

(5)  Z>*>pw  »  i-  (7)  Z^uple ,  z>-v?tw  &  zkwfeûç.  Ces 

(6)  Dans  Pline ,  c'eft  le  corbeau  qui  eft  trois  roots  viennent  également  de  %hix. 
l'ennemi  du  Chloreus  :  DiJJidtnt  corvus  &  Mais  comme  dit  le  P.  Hardouin ,  ad  Plia. 
Chlortus.  Lib.  X.  cap.  74.  Le  nouveau  Lib.  X.  cap.  30.  aves  funt  nomine  folo 
TraduSeur  a  appelle  cet  oifeau  le  chlorée,  affines,  génère  difpares. 
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quelques  naturalises  ont  appliqué  ,  les  uns  tous  les  trois  noms ,  les  autres 
deux  de  ces  noms  feulement,  à  un  feul  &  môme  oifeau.  Comme  Ariftote 
établit  autant  de  defcriptions  qui  me  parohTent  différentes ,  qu'il  a  diftingué 
de  noms ,  j'ai  aufli  diftingué  trois  fortes  d'oifeaux  (  i  ). 

Gefner  ne  fait  qu'un  oifeau  du  Chloreus  6c  du  Chlonon  ;  fa  raifon  eft  que 
le  Chloreus  bat  la  tourterelle  ,  &  que  le  Chlonon  eft  de  la  groffeur  de  la 
tourterelle.  Ce  n'eft  pas  affer ,  à  mon  avis ,  pour  faire  de  deux  oifeaux  un 
feul  individu. 

Connoiftons-nous  le  Chloreus  ?  Klein  (i)  penfe  que  c'eft  l'ortolan  de  Belon. 
Je  ne  faurois  me  perfuader  que  ce  foit  un  oifeau  de  cette  taille  ,  qui  attaque 
la  tourterelle  &  la  tue  (3).  D'autres  qui  le  confondent  avec  le  Chlorion, 
en  font  le  loriot  (4). 

Scaliger  foupçonne  que  le  Chloreus  pourrait  être  le  même  oifeau  qu'on 
appelle ,  dit-il ,  dans  le  Piémont ,  cloris  ;  qui  eft  de  la  taille  de  la  tourterelle  , 
peut-être  même  plus  gros.  Il  a  le  bec  long ,  &  le  vol  fi  bon ,  que  le  faucon 
ne  peut  l'atteindre  qu'avec  beaucoup  de  peine  (5).  Niphus  en, fait  un  oifeau 
de  l'efpece  du  milan  (6). 

*  CHLORION  (7). 

On  dit ,  mais  c'eft  une  fable ,  que  cet  oifeau  provient  (  ou  eft  provenu  ) 
des  bûchers.  Hijl.  Liv.  IX.  chapm  iS.  11  apprend  bien  ,  &  eft  adroit  à  fe 
procurer  fa  nourriture  ,  mais  il  vole  mal  &  n'eft  pas  d'une  couleur  agréa- 
ble. Ibid.  chap.  iS.  Sa  couleur  eft  entièrement  verdârre  ;  c'eft  un  oifeau  de 
partage  qu'on  ne  voit  pas  en  hiver ,  mais  vers  le  folftice  d'été  ;  il  eft  de  la 
grandeur  de  la  tourterelle.  Ibid.  chap.  2Z  (8). 

J'ai  déjà  obfervé  au  mot  Chloreus,  qu'il  falloit  diftinguer  cet  oifeau  de 
deux  autres,  dont  le  nom  eft  approchant  le  même  (9).  Scaliger  fait  de  ce- 
lui-ci le  verdon  ,  qu'il  prétend  n'être  qu'un  peu  plus  petit  que  la  tourterelle. 


(1)  Je  rens  #A«f/ç  par  Vtriitr  ;  %\U' 
fluv  par  Chlonon.  Voyez  ces  deux  mots. 

fa)  Embcriza  flava  Gtjh.  chlorus  feu  lu- 
tea  Aiiftou  hortulanus  StUon.  Ordo  avium  , 

(3)  Sufpicor  magnant  effe  aven»  opor- 
tere  quje  rorturem  interfîciat.  Hari.  ai 
Plin.  ubi  fup. 

(4)  V.  l'Ornith.  de  Briûon  ,  cL  3.  or.  f . 
genre  ax.  n.  58. 


({)  Scaliger  fur  A  rut.  Liv.  IX.  ch.  2. 

(6)  Sur  Arift.  Liv.  9.  ch.  t.  pag.  s6j. 

(7)  *A«f7«v,  i. 

(8)  Chlorion  totus  eft  luteus ,  hyeme 
non  vifus  ,  circa  folftuia  procedit  Plin. 
Lih.  X.  ch.  ao.  Le  nouveau  Trad.  a  con- 
fervé  le  nom  de  Chlorion. 

(9)  Voyez  encore  ce  que  je  dirai  au 
mot  Vcrditr, 
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Si  cela  eft  ,  le  verdon  de  Scaliger  n'eft  pas  le  nôtre  qui  eft  de  la  grofleor 
■du  rouge-gorge.  Le  P.  Hardouin  entend  l'expreffion  de  Scaliger  d'un  vcrdier  ^ 
wais  ce  n'eft  pas  encore  là ,  ainfi  qu  il  le  remarque  lui-même  avec  raifon  , 
■un  oifeau  de  la  grandeur  de  la  tourterelle  (i). 

Le  fentiment  le  plus  commun  eft  celui  qui  fait  du  Chlarion  ,  le  loriot. 
C'eft ,  après  plufieurs  Auteurs  anciens ,  Belon  &  bien  d'autres ,  le  fentiment 
•de  M.  Briflbn  (z)  &  de  M.  Guéneau  de  Montbelliard.  Deux  raifons  prin- 
cipales &  qui  me  femblent  décifives ,  m'ont  empêché  de  l'adopter  (3)  :  la 
grandeur  &  la  couleur  que  lui  donne  Ariftote. 

Ariftote  détermine  la  grandeur  du  Chlorion  d'une  manière  précife ,  c'eft 
celle  de  la  tourterelle.  Or  le  loriot  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur  du  merle  (4)- 
-On  ne  comparera  pas  la  grolTeur  du  merle  avec  celle  de  la  tourterelle. 

Pour  4a  couleur ,  Ariftote  fait  deux  obfervations.  Le  Chlorion  eft  entière- 
ment verdâtre ,  &  il  n'eft  pas  d'une  belle  couleur.  Au  contraire  le  loriot  ejl 
<Cun  beau  jaune  fur  tout  le  corps ,  le  cou  &C  la  tête ,  mais  les  ailes  font  noi- 
res ;  la  queue  eft  mi-partie  de  jaune  6c  de  noir  (5)  ;  l'iris  des  yeux  ck  le 
bec  font  rouges  (6).  Voilà  trop  de  couleurs  pour  un  oifeau  entièrement  ver- 
dâtre (7).  • 

Je  conviens  qu'il  y  a  dans  la  defeription  du  loriot  ,  quelques  traits  qui 
■peuvent  convenir  au  Chlorion.  Il  a  de  bons  ongles ,  &  c'eft  un  oifeau  de 
partage  (8)  ;  mais  ces  convenances  ne  fufSfent  pas  pour  rapprocher  deux  in- 
dividus fi  différens  d'ailleurs.  Ajoutons  que,  de  l'aveu  de  M.  de  Montbelliard, 
fi  le  Chlorion  d'Ariftote  eft  notre  loriot  ;  fa  defeription  n'annonce  qu'une  con- 
-noiflance  imparfaite  de  cet  oifeau  (9)  ;  autant  vaut-il ,  ce  me  femble  ,  ne 
pas  prendre  fur  foi  d'affiner  qu' Ariftote  ait  parlé  du  loriot. 


(i\  Sur  Pline»  ubi  fup.  m  M.  de  Bomare. 

(i) -Ornith.  CL  3.  ord.  ç.  g  en.  ai,  fo)  u  Je  me  contenterai  de  dire  ici  <jue , 

*•  $8.  »  félon  toute  apparence  ,  Ariftote  n'a  con- 

(3)  Hilt.  nat.  des  oîfeaux ,  T.  f.  p.  349.  »  nu  le  loriot  que  par  ouï-dire.  Belon  ne 
V.  auffi  le  Diâ.  des  Animaux;  f*. Loriot.  »  paroît  pas  lavoir  apperçu  dans  fes 

(4)  Htft.  nat.  des  oifeaux ,  T.  V.  pag.  »  voyages  de  Grèce  ;  &  d'ailleurs  com- 
35^.  M.  de  Bomare  le  compare  pour  la  »  ment  fuppofer  qu'Ariftote  ait  connu  par 
«rofleur  à  la  grive.  »  lui-même  cet  oifeau ,  fans  connoitre  la 

(0  N»d.          ,  »»  finguliere  conftrirôion  de  fon  nid;  ou 

(6)  Briflbn  ,  ubi  fup.  »  que ,  la  connoiflant ,  il  n'en  ait  point  par- 

(?)  X^fài  é'Aof.  v  lé  m.  &ijl,  nat.  dtt  oif.  Tom.  V.  pag.  3 p. 


CHOUCAS 


Digitized  by  Googl 


des  Animaux  jd'Aa  j  s  t  ot  s.  225 

CHOUCAS  (1). 

Selon  Ariftote,  les  Choucas  fe  partagent  en  trois  efpeces  :  le  coracias ,  gros 
comme  la  corneille  ,  cjui  a  le  bec  rouge.  Le  Choucas ,  qu'on  fumomme  le 
loup  ;  ck  le  petit  Choucas  ,  qu'on  furnomme  le  bouffon  (  ou  qui  eft  bouf- 
fon ).  Il  y  a  môme  encore  en  Lydie  &  en  Phrygie  ,  une  autre  efpece  de 
Choucas ,  dont  les  doigts  font  joints  par  des  membranes.  Hift.  Liv.  IX.  ch.  24. 

Ce  texte  d'Ariftote  prëfente  quatre  efpeces  de  Choucas  :  d'abord  les  trois 
qui  avoient  été  annoncées  ;  puis  une  autre  encore ,  qui  vient  après  ces  trois  (i). 
En  fuivant  la  leçon  de  deux  des  MAT.  que  j'ai  confultés  (3)  &c  la  traduction 
de  Gaza  (4)  ,  il  n'y  auroit  en  tout  que  trois  efpeces  indiquées  par  Ariftote  ; 
mais  la  manière  dont  il  s'eft  exprimé  en  commençant  à  parler  de  la  dernière 
efpece ,  m'a  fait  préférer  la  leçon  que  j'ai  fuivie  ;  ou  plutôt  je  ferais  porté  à 
croire  que  la  dernière  partie  de  la  phrafe  eft  une  addition  étrangère  au  texte  : 
Ariftote  étoit  trop  inftruit  pour  ranger  dans  la  même  claftè ,  un  otfeau  palmi- 
pède &  un  oifeau  qui  a  les  doigts  féparés. 

Quant  aux  trois  premières  efpeces ,  nous  connoiflbns  d'abord  le  coracias  « 
dont  M.  de  BufFon  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  de  cravc  ou  coracias  (5)  , 
&  dans  lequel  il  eft  vraifemblable  que  fe  retrouve  le  coracias  d'Ariftote  (6). 
La  taille  de  l'oifeau  le  permet  :  M.  de  BuflFon  donne  au  coracias  treize  onces 
de  poids  ,  douze  à  la  corneille  ;  on  peut  d'ailleurs  comparer  leurs  figures  , 
elles  fe  rapprochent  afiez  (7).  Notre  coracias  porte  de  plus  ce  caractère  eflemiel 
remarqué  par  Ariftote ,  d'avoir  le  bec  rouge  (8).  M.  de  Buffon  fépare ,  il  eft 
vrai  ,  le  coracias  de  l'efpece  du  Choucas  ,  tandis  qu'Ariftote  les  réunit. 
Sans  examiner  ici  lequel  des  deux  a  eu  tort  ou  raifon  ,  il  fuffit  de  remar- 
quer qu'en  général  M.  de  Buffon  divife  les  efpeces  beaucoup  plus  que  ne 
fàifoient  les  Anciens. 

Quelques  perfonnes  prérendent  que  le  coracias  d'Ariftote  eft  le  pyrrhaco- 
rax  de  Pline  (9).  Je  doute  qu'Ariftote  ait  connu  ce  pyrrhocorax  qu'il  ne 

(i\  ILoXotiç  ,  i.  f  ç)  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  V.  p.  1. 

(a)  içt  3è  4  «XXo  ri  yhoe  xoXotvv.  (6)  Buffon ,  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  f, 

Gefner  n'a  pas  manqué  d'avertir  que  le  pag.  8.  Briflbn ,  OmithoL  Tom.  II.  pag.  j. 

texte  grec  annonçoit  quatre  efpeces.  In  Klein ,  ordo  avium ,  §.  28.  n.  11. 

Gracatto.  (7)  Buffon,  ubi  modb ,  &  p.  68.  Le  co- 

( j\  Voyez  les  variantes ,  pag.  738.  racias  eft  un  peu  moins  gros  que  la  cor- 

(a)  Monedularum  tria  funt  gênera  :  unom  neille.  BrilTon,  Ornithol.  Tom.  II.  pag.  a. 

quod  gracculus  vocatur. . .  Alterum  lupus  (V\  Buffon  ,  Tom.  V.  pag.  8. 

cognominatum ,  parvum  &  feurra.  Tertium  \<hVoici  et abord  Us  txprtjjiont  de  Pli- 

quod  familiare  Lydie ,  &c.  ne  :  rhalacrocoraces  aves  Balearium  infu- 

Tome  IL  F  f 
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nomme  nulle  part  :  mais  d'ailleurs  comme  il  fépare  le  Choucas  du  corbeau  ». 
je  ne  crois  pas  qu'il  eût  fait  du  pyrrhocorax  ,  efpece  de  corbeau ,  une  efpece 
de  Choucas. 

La  féconde  efpece  de  Choucas ,  eft  celui  qu'on  furnomme  le  loup  :  c'eft 
celui  auquel  nous  donnons  par  excellence  le  nom  de  Choucas  :  ce  fera  donc 
Poifeau  que  les  Latins  appellent  gracculus  ,  nom  que  l'on  a  très-mal  traduit 
par  celui  de  geai  (i). 

11  refte  la  troifieme  efpece  que  l'on  s'eft  aifez  peu  embarraffe  de  décrire  r 
parce  qu'en  rejettent  du  nombre  des  Choucas  Poifeau  palmipède  dont  le 
texte  d'Ariftote  fait  mention  ,  on  ne  trouvoit  plus  que  deux  Choucas ,  le 
coracias  &  le  gracculus ,  auquel  on  a  donné  aufli  le  nom  de  monedula.  Mais 
je  crois  qu'on  a  tort  de  confondre  le  gracculus  &  la  monedula  ;  Pline  paroît 
les  diftinguer  (î).  La  monedula ,  proprement  dite  ,  eft  vraisemblablement  la 
troifieme  efpece  de  Choucas,  diftinguée  par  Ariftote,  ck  je  foupçonne  qu'A- 
riftote  lui  aura  donné  le  nom  de  bouffon ,  ou  plutôt  malin  (})  ,  à  caufe  de  fon 
inclination  à  voler  &  à  cacher  (4).  Cette  monedula  feroit  la  petite  chouette 
de  Belon ,  qui  a  donné  lieu  au  proverbe ,  larron  comme  une  chouetu  (5)  ; 
ou  peut-être  Poifeau  que  M.  de  Buffon  décrit  fous  le  nom  de  c houe  %  &  qui 
ne  diffère  du  Choucas ,  gracculus  ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit  (6). 

Par  rapport  au  Choucas  palmipède ,  l'incertitude  que  j'ai  fur  le  fait  qu*A- 
riftote  en  ait  réellement  parlé  ,  me  détermine  à  ne  pas  entrer  dans  de  grands 
détails  fur  cet  oifeau.  Ceux  qui  ont  penfé  qu'il  exiftoit ,  en  ont  fait  une  ef- 
pece de  cormoran  (7). 

larum  peculiares  ,  ficut  Alpium  Pyrrhoco-   vers  de  la  comédie  (TAriftophane ,  intitulée 
rex  »  luteo  roftro  ,  niger.  HifL  Lib.  X.    Us  oi féaux. 

cap.  48.  Belon  ,  De  la  nat.  des  oifeaux  ,  (1)  Immenfa  finitimo  Infubrium  traâu, 
Ltv.  Fl.  ch.  6  ;  Turner  cité  par  Gefner  ,  examina  gracculorum  monedularuraquc. 
in  Pyrrhocorace  ;  Ray ,  Synopl.  pag.  40.  &  Hifi.  Lib.  X.  cap.  29. 
d'après  lui  M.  Salerne  ,  pag.  90.  font  du  (3)  BajitsÀ^ec.  Voyez  ce  que  Gefner 
coracias  8t  du  pyrrhocorax ,  le  même  oi-  dit  fur  le  vrai  fens  de  cette  expreflion , 
feau.  in  Afwnt. 

(1)  Ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  la  plupart       (4)  Cui  foli  avi,  continue  Pline  dans  le 
des  traducteurs  de  la  fable  de  Phèdre  :    texte  qui  vient  d'être  cité,  note  a.  furacitas 
Tumtns  inani  gracculus  fuperbià ,  &e.  Liv.  J.    auri  areentique  prscipuè  mira  eft. 
fab.  3.  La  Fontaine  n'a  r- il  pas  intitulé  la,      (5)  Il  ne   but   pas   confondre  cette 
ftenne  ,  Le  geai  paré  des  plumes  du  paon  ?    chouette  ou  chouchette  avec  l'oifeau  de  nuit 
Liv.  4.  fab.  9.  Horace ,  en  faifant  allufion   qui  porte  le  même  nom ,  &.  dont  il  fera 
à  la  même  fable  ,  a  appelle  l'oifeau  qui  en    queuion  au  mot  chouette. 
étoit  le  fujet ,  comicuUm.  Epifi.  Lib.  I.       (6)  Buffon ,  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  V. 
cap.  3.  v.  19  II  n'eft  pas  le  feui  qui  ait   pag.  10$.  M.  Briffon  l'appelle  fimplement 
donné  au  Choucas  ,  le  nom  de  la  corneille  :    Choucas  noir.  Ornithol.  Tom.  11.  p.  x8. 
cependant  ces  deux  oifeaux  étoient  bien       (7)  Ray,  Synop's  zv.  pag.  122  &  1:3, 
diftingués  des  anciens.  Voyei  les  premiers    Salerne  ,  p.  373.  » 
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C'eft ,  je  penfe ,  des  Choucas  en  général ,  qu'on  doit  entendre  ce  que 
dit  Ariftote ,  que  le  Choucas  n'a  point  de  jabot ,  mais  un  cefophage  ample 
&  large,  ffift.  Liv.  IL  chap.  ty.  M.  de  BufFon  confirme  cette  obfervation  (i). 
On  entendra  de  la  même  manière  ce  qu'il  dit  encore.,  que  le  mâle  &  la 
femelle  approchent  plufieurs  fois  leur  bec  l'un  de  l'autre ,  avant  que  le  mâle 
couvre  la  femelle ,  de  la  Générât.  Liv.  III ,  ch.  <f  ;  enfin  que  cet  oifeau  a 
l'ongle  bon ,  mais  moins  fort  que  le  pic.  Hifi.  Liv.  IX.  chap. 

Elien  dit  de  ces  mêmes  oifeaux ,  qu'en  Theffalie ,  en  Illyrie  6c  à  Lemnos  , 
les  villes  avoient  fait  des  décrets  pour  les  nourrir  aux  dépens  du  public , 
parce  qu'ils  les  délivraient  des  criquets  (i) ,  dont  ils  mangeoient  les  œufs  (3). 
Je  ne  parle  point  de  l'inclination  de  ces  oifeaux  à  voler  &  à  cacher  de  l'ar- 
gent :  elle  a  été  fuffifamment  célébrée  (4). 

CHOUETTE  (5). 

Oifeau  de  proie  no&urne.  Il  faut  voir  au  mot  oifeau ,  ceux  de  fes  Carac- 
tères qui  lui  font  communs  avec  les  autres  oifeaux  du  même  genre  ;  &  dans 
M.  de  BufFon  (6") ,  les  motifs  qu'il  y  a  d'appliquer  le  nom  employé  paf 
Ariftote ,  à  la  Chouette  ou  grande  chevêche. 

Ariftote  remarque  de  cet  oifeau  de  nuit  en  particulier  ,  qu'il  approche 
^e  la  grandeur  du  coq ,  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3  ;  qu'il  habite  dans  les  cavernes 
&  les  rochers  ;  qu'il  a  de  Hnftinft ,  vit  bien  &  eft  adroit.  Liv.  IX.  ch.  ty. 
Ces  derniers  traits  font  bien  conformes  ,  foit  à  la  dénomination  de  noSua 
faxatilis  que  lui  donnent  plufieurs  Naturaliftes  (7) ,  foit  à  ce  que  dit  M.  de 
Buffon ,  que  la  Chouette  fe  tient  volontiers  dans  les  carrières ,  dans  les  ro- 
chers  ;  qu'elle  préfère  les  pays  de  montagnes  ,  6t  qu'elle  cherche  les  pré- 
cipices efcarpés  (8)  ;  mais  peut-être  trouvera-t-on  la  Chouette  bien  petite , 
pour  pouvoir  dire  qu'elle  approche  de  la  grandeur  du  coq  :  M.  Briffon  ne 
lui  donne  que  treize  pouces  de  long  ,  du  fommet  de  la  tête  au  bout  de  la 
queue ,  &  onze  pouces  trois  lignes  du  fommet  de  la  tête  au  bout  des  on- 
gles (9). 


I 


1)  Hiil.  des  oif  Tom.  V.  p.  100. 

2)  Peut-être  fauttrtlles.  Voyez  criquet. 


De  nat.  an  imal.  Lit.  3.  ch.  ,2.  (6)  Hift.  nat.  des  oifeaux.  T.  IL  p.  114. 

\oye%Gt(ncT in  GraccuUs.  On  prétend      (7)  Voyez  M.  Briûon,  Ornithol.  T.  h 


même  que  c'eft  de  là  que  vient  le  nom  psg.  fit 
de  moneduU.  Monedula  ,  a 1  moneta  quam       (g)  De  Buffon  ,  Tom.  II.  pag.  177. 

zrr-  't±  5  °*  ,eâ'  (9)  OnùthoL  Tom.  I.  pag  Z. 
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CHREMPS  (i). 

Ce  poiflbn  n'a  été  nommé  par  perfonne  que  Ton  fâche ,  autre  qu'Ariftote  ; 
AriAotc  ne  l'a  nommé  qu'une  fois  :  peut-être  même  ne  I'a-t-il  pas  nommé  (z). 
Tout  ce  qu'il  en  a  dit ,  s'il  en  a  parlé ,  c'eft  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  l'oreille  fine.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Peut-être  donc  n'exifte-t-il  pas  de 
poiflbn  qu'on  nomme  Chrtmps ,  peut-être  ce  poiflbn  n'eft-il  autre  que  le 
Chromis  (3  ).  On  fent  aflêz  qu'on  ne  peut  avoir  que  des  incertitudes  fur  l'exif- 
tence  de  l'individu  ,  lorfque  le  texte  où  fon  nom  eft  écrit  n'eft  pas  affiné  , 
ck  qu'on  ne  fauroit  reconnoître  un  poiflbn  dont  il  eft  feulement  dit ,  comme 
d'une  multitude  d'autres,  qu'il  excelle  par  la  fubtilité  de  l'ouie. 

C  H  R  O  M  I  S  (4). 

Ariftote  compte  le  Chromis  au  nombre  des  poifïbns  qui  ont  l'oreille  fine, 
Hifi.  Liv.  IV.  ch.  8.  11  le  compte  aufli  au  nombre  de  ceux  qui  font  une  forte 
de  grognement.  Ibid.  ch.  9.  Ailleurs ,  il  l'appelle  un  des  poifïbns  de  bande  ; 
Lib.  V.  ch.  cf.  Enfin  il  obferve  qu'il  eft  de  ceux  qui  ont  une  pierre  dans  la 
tête ,  aufli-bien  que  le  loup  ,  l'ombre  &  le  pagre.  Liv.  VIII.  ch.  19.  Tous 
ces  traits  conviennent  à  un  trop  grand  nombre  de  poiflbns ,  pour  qu'on  puifle 
même  en  les  réunifiant ,  Ce  former  une  idée  précife  du  Chromis.  Hicefius , 
dans  Athénée ,  dit  que  le  phagre ,  le  Chromis ,  l'anthias ,  l'acamas ,  1  orphus  , 
le  dentale  &  la  fynagris ,  font  des  poiflbns  de  même  genre ,  d'une  faveur 
douce,  un  peu  aftringens  &  très-nourriflans  (5).  Cela  ne  donne  encore  que  des 
à-peu-près  ;  il  indique  enfiiite  un  autre  caractère  qui  auroit  pu ,  ce  femble , 
perpétuer  davantage  la  connoiflance  de  ce  poiflbn  ;  il  dit  que  c'eft  le  meil- 
leur que  l'on  mange  au  printems  (6).  Mais  malgré  cette  dernière  indication , 
il  faut  avouer  qu'on  ne  fait  pas  davantage  lequel  de  nos  poiflbns  eft  le  Chromis 
des  Anciens. 

Rondelet  a  foupçonné  que  ce  pourrait  être  le  poiflbn  qu'on  nomme  à  Gênes 
le  cajlagno  (7).  La  fuppofition  n  eft  pas  inadmifiible  ,  parce  que  le  cajlagno  eft 


(0  ZtW  »  (ï)  Mao;  wi  wpot ,  i,  zt^W  »  * 

(a)  Voyez  les  variantes  ,  p.  €80.  &  àvôtect ,  i,  kitxpv&vtç ,  i,  ô(fci ,  i,  irvvéhv 

ajoutez-y  que  Gaia  n'a  point  inféré  ce  nom  1e-; ,  i,  rjv*yfiZeç ,  ?>  pèv  fivti  vaça- 

4ans  fa  traduQion.  xlfatot  vzûfz*si ,  yXvxtïç  té ,  rapar 

(3)  An  Chremps  idem  fit  qui  Chromis.  çùyovTeç ,  i,  Tripot.  Deïpnof.  Lib,  VIL 
Wotton ,  de  differ.  anim.  L.  FUI.  p.  70.  pag.  327. 

Voyez  aufli  Artedi ,  Synotumia  pife.  p.  da.  (6)  Pag.  3 18. 

(4)  ,  b.  (7)  Des  poiflbns.  Liv.  F.  ch.  n. 
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du  genre  des  autres  poiflbns  qui  font  nommés  par  Ariftote  ck  Athénée.  Belon 
a  décrit  un  poiflbn  appellé  cafiagnola  ,  un  peu  différent  du  cajlagno  de  Ron- 
delet (1)  :  ce  peut  encore  être  le  Ckromis  d'Ariftote ,  plutôt  que  le  poiflbn 
femblable  au  glaucus ,  &  que  Belon  fuppofe  être  le  Ckromis  (z).  Enfin  on 
peut  trouver  ce  Chromis  dans  le  cajlagno  décrit  par  M.  Duhamel  (3) ,  de 
même  qu'on  peut  le  trouver  dans  toute  la  claflè  nombreufe  de  ces  poiflbns 
.  qui  reflemblent  au  pagre  &  au  dentale ,  6c  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier 
bien  certain.  Mais  on  conçoit  que  plus  le  nombre  des  individus  qui  peuvent 
£tre  le  Chromis  ,  fe  multiplie ,  plus  il  devient  incertain  quel  il  eft  exacte- 
ment :  de  forte  que  la  réalité  eft  ,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé ,  que  nous 
ne  lavons  auquel  de  nos  poiflbns  appliquer  ce  nom  ancien.  On  voit  un  vef- 
tige  du  nom  de  Ckromis  dans  celui  de  chro ,  que  Gillius  dit  être  en  ufage 
dans  une  partie  de  l'Italie  ;  mais  les  peuples  qui  s'en  fervent  l'appliquent 
indiftinftement  à  une  multitude  de  poiflbns  (4). 

CIGALE  <fl. 

La  Cigale  eft  un  infecte  qui  habite  particulièrement  les  pays  chauds. 
Elle  eft  fur-tout  connue  par  fon  chant ,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  cette 
expreflion  dans  la  fignification  ordinaire  d'une  voix  modulée  par  des  organes 
qui  répondent  du  poumon  à  la  bouche  :  car ,  d'abord ,  Ariftote  aflure  que  - 
la  Cigale  n'a  point  de  bouche ,  c'eft ,  félon  lui ,  un  caractère  qui  la  diftin- 
gue  de  tous  les  autres  Animaux,  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  7.  Dans  le  Liv.  IV.  des 
parties  des  Animaux,  ch.  S,  il  infifte  fur  la  conformation  de  cette  partie 
du  corps  des  Cigales  :  il  dit  que  c'eft  en  même  temps  une  bouche  &  une 
langue  ,  qui  leur  fert  comme  de  racine  pour  pomper  les  humeurs  dont  elles 
fe  nourriflent.  Les  Modernes  auffi ,  ne  donnent  aux  Cigales  qu'une  trompe 
qui  leur  tient  lieu  de  bouche  (6).  Mais  Ariftote  a  été  dans  l'erreur  lorfqu'il 
a  dit  dans  fon  hiftoire  ,  lbid.  que  les  Cigales  ne  vivoient  que  de  rofée  ;  elles 
pompent,  dans  les  vaifleaux  des  feuilles  6c  des  branches  ,  le  fuc  qui  y  eft 
contenu  (7). 


(1)  De  la  nature  des  poiflbns  ,  Liv.  I.  tus  ,  orphus ,  anthias ,  dentex  ,  fynagris  : 

pag.  260.  ftmiles  ,  Ligures  chro  vocant.  Gillius ,  dt 

(a)  De  la  nature  des  poiflbns ,  Liv.  I.  nom.  pife.  cap.  22. 
M-  »o6.  ( 5)  rerliÉ ,  6. 

(3)  Traité  des  pèches.  Part.  II.  feft.  4.  (61  Voyei  le  dictionnaire  des  Animaux  , 
pag.  26.  &  celui  de  M.  de  Bomare ,  au  moéCigalc. 

(4)  Chromis ,  pagrus ,  rubollio ,  hepa-      (7)  De  Bomare ,  ubi  modà. 
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Ce  qu'on  nomme  le  chant  des  Cigales  n'eft  donc  produit  que  par  le  froiC 
fement  qu'elles  font  éprouver  à  l'air  qui  les  environnent ,  au  moyen  d'une 
membrane  qu'elles  ont  placée  fous  la  ceinture.  Les  Anciens  favoient  bien  que 
ce  n'étoit  pas  par  la  bouche  que  les  infectes  donnoient  l*efpece  de  fon  qu'ils 
font  entendre  :  cette  obfervation  a  donné  lieu  à  de  mauvaifes  plaifanteries 
d'Ariftophane  contre  Socrate  (1)  ,  &  Ariftote  décrit  exactement  le  mécha- 
nifme  des  organes  qui  donnent  ce  fon  ,  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  g.  Pline  qui  le , 
copie  dans  tout  ce  qu'il  dit  des  Cigales,  paroit  avoir  mal  compris  cet  endroit  (1). 
Svammerdam  appelle  les  membranes ,  remarquées  par  Ariftote  dans  la  Ciga- 
le ,  des  tympans  ,  femblables  aux  tympans,  de  nos  oreilles ,  qui  réfonnent  fous 
les  coups  d'une  autre  partie  cartilagineufe  (3). 

Ariftote  remarque  avec  raifon ,  que  ce  ne  font ,  parmi  les  Cigales ,  que 
les  mâles  qui  chantent  :  Hijl.  Liv.  V.  ch.  30.  Cette  obfervation  eft  confirmée 
par  les  Modernes  :  Svammerdam  l'étend  à  tous  les  infectes  auxquels  la  na- 
ture a  donné  un  organe  propre ,  deftiné  à  former  les  fons  qu'ils  font  enten- 
dre (4). 

On  diftingue ,  félon  l'obfervation  d' Ariftote ,  différentes  efpeces  de  Cigales 
à  raifon  de  leur  chant  Se  de  leur  grandeur  :  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  37.  Elien  dé- 
ligne plufieurs  efpeces  de  ces  Cigales  par  des  noms  particuliers  (5)  ;  mais 
Ariftote  n'a  parlé  fpécialement  que  de  deux  efpeces  de  Cigales ,  les  grandes 
que  l'on  appelle  chanteufes  ou  achetés ,  &  les  petites  qu'on  nomme  cigalcues. 
Quoique  les  grandes  foient  appellées  chanteufes  par  excellence  ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  petites  ne  chantent  point  du  tout  ;  elles  chantent ,  mais 
moins.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  30. 

Les  Cigales  font  produites  par  d'autres  Cigales  ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  19. 
Cette  obfervation  eft  plus  exacte  que  celle  de  Plutarque ,  qui  prétend  qu'en 


(i)  ïpainctv....  liv  vtvttlfo  vixitv  M  re,  V°.  Cigale  ;  &,  fur  tout  ce  qui  regar- 

fiiaç  t*  rvtûfAatoç.  Strepfiade  répond  :  de  ces  inlecles  ,  M.  Laurenti   dont  la 

lÂXxtfÇ  i  itfuxléç  èçiv  àfu  twv  i/M^l-  diflertation  fur  les  Cigales  ,  inférée  dans  les 

Zwv  ,  Si  Tf  tgfioatâpioç  ri  ôuvTtftufjucToç.  mémoires  de  l'mftitut  de  Bologne ,  eft  ira- 

Nuits ,  v.  16  j  &  Jeqa.  primée  au  Tom.  X.  de  la  collection  acadé- 

(a)  Peâus  ipfum  fmulofum  :  hoc  canunt  mique.  .  , 

acheta;.  Hifi.  Lib.  XI.  cap.  36.  (4)  Omnia  infefta  quibus  natura  fingu- 

(j)  Cicada  duobus  gaudet  exiguls  tym-  laria  dedit  ad  concirandum  fonitum  orga* 

Î>ams  peculiaribus ,  noftro  au  ris  tympano  na ,  fexûs  mafeulinî  funt  ,  quemadmodum 

imilibus  ,  qme  duarum  ope  cartilaginum  in  locuftis  ,  cicadis  s  aliifque  eft  videre , 

hinatarum  pereufla ,  aërem  ita  vibrant  ut  quorum  femelle  nequaquam  canor*  funt. 

fonitus  inde  reddatur.  Bibtia  nat.  pag.  fo*  ubi  moib. 

Voyez  plus  de  détail  dans  M.  de  Borna-      (5)  De  nat.  anim.  Lib.  X.  cap.  4+ 
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plufîeurs  endroits ,  les  Cigales  viennent  toutes  formées  de  la  terre  (  1).  Ariftote 
décrit  l'accouplement  de  ces  infecles ,  la  manière  dont  ils  dépofent  leurs  œufs , 
&  les  difTerens  états  par  lefquels  ils  paffent  avant  d'arriver  à  celui  où  nous 
les  appelions  Cigales.  Les  Grecs  dormoient  un  nom  particulier  à  la  nymphe 
de  la  Cigale  :  ils  l'appelloient  mere  de  Cigait  ;  Hijl.  Liv.  V.  ch.  jo  ,  &  L.  VIII. 
tkap.  ty.  Si  Ton  compare  ces  textes  d'Ariftote  avec  ce  que  les  Modernes 
difcnt  fur  le  même  fujet ,  on  fera  furpris  d'y  trouver  une  conformité  entière  ; 
je  ne  vois  pas  même  que  la  manière  dont  les  Cigales  s'accouplent ,  ait 
été  obfêrvée  par  les  Modernes  aufu-bien  que  par  Ariftote.  Un  autre  point 
fur  lequel  nous  ne  fommes  nullement  d'accord  avec  les  Anciens  ,  c'eft  le 
goût  qu'ils  avoient  pour  manger  les  Cigales  ,  Se  dont  on  peut  voir  tous  les 
détails  dans  Ariftote ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  30. 

J'ai  dit  en  commençant,  que  les  Cigales  fe  trouvoient  dans  les  pays  chauds  : 
dans  ces  contrées  même ,  elles  n'habitent  pas  indiftin&ement  par-tout  :  elles 
veulent  des  endroits  où  il  y  ait  des  arbres ,  mais  non  des  bois  épais  &  fom- 
bres.  C'eft  par  une  fuite  de  ce  choix ,  qu'Ariftote  obferve  qu'on  en  trouvoit 
en  grande  quantité  à  Cyrene  (z)  ,  mais  auprès  de  la  ville  feulement  Ailleurs  , 
Ariftote  obferve  que  la  Milefie  (3)  a  deux  cantons  très-voifins  ,  dans  l'un 
defquels  il  vient  de  Cigales ,  &  dans  l'autre  point  ;  &  de  même  dans  l'île  de 
Cephallenie  (4),  il  y  a  une  rivière ,  d'un  côté  de  laquelle  il  fe  trouve  des  Ciga- 
les ,  tandis  que  de  l'autre  côté  on  n'en  trouve  pas.  Paufanias  rapporte ,  qu'eu 
Italie ,  une  rivière  qui  féparoit  le  territoire  de  Locres  de  celui  de  Rhegium  , 
faifoit  une  différence  ,  non  pas  pour  l'exiftence  des  Cigales ,  mais  pour  leur 
chant  :  toutes  celles  du  côté  de  Locres  faifant  entendre  leur  chant ,  tandis  que 
les  Cigales  de  l'autre  territoire  étoient  muettes  (5).  Diodore  de  Sicile  prétend 
que  dans  tout  ce  territoire,  non-feulement  on  n'entend  point  les  Cigales,  mais 
même  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  :  effet,  dit-il,  d'une  prière  qu'Hercule,  incom- 
modé du  bruit  des  Cigales ,  adrefta  aux  Dieux  qui  voulurent  bien  l'exaucer  (1). 

l\\  Sympofiacon ,  Lié.  II.  f«.  3.  le  39e  degré  ,  tant  de  latitude  &  que  de 

(2)  Colonie  des  Lacédémoniens  fur  la  longitude. 

cote  feptentrionaie  de  l' Afrique.  Géogr.  («)  zsrccuèi  6  Kaixtvoç  ri\v  Ac*f«J« 

ancienne  ,  Tonu  III.  pag.  49.  Vtvyivyj  içiÇwv  rb  iç  t«c  rir^iyoïç  T«fi- 

(3)  Vraisemblablement  les  environs  de  %erat  Sauf**'  cl  ytiv  yàç  Tèrliya  cl 
Milet.  11  y  a  eu  deux  villes  célèbres  de  tvli*  ty,ç  Acxf/3s;  à%çi  rï  Kzixtv*  katx 
ce  00m:  l'une  dans  l'ile  de  Crète,  l'autre  râ  xulx  rotf  àï.hctç  TÎrli^ry  çmsc  lix~ 
fur  les  côtes  de  la  Carie  ,  vers  le  4c ;  Civluv  oè  KeuKtv*jV ,  iZipiav  tri  cl  h 
degré  de  longitude  ÔC  entre  te  37e  &  le  rj}  P^y/v*»  TÎrltyeç  àç/Jca-i  rJf-/  qui-sy. 
38*  de  latitude  B.  Paufan.  Eliac.  porter,  pag.  466. 

(4)  lie  de  U.mer  Egée  entre  le  38'  &  (6)  Bibliot.  Hift.Ztr.  IV.  pag.  268, 
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.  cigale  chanteuse  ou  achete  (i). 

Voyez  le  mot  Cigale  ,  pag.  230. 

CIGALETTE  r» 
Voyez  le  mot  CigaLs ,  pag.  230. 

CIGOGNE  (3). 

Cet  oifeau  ,  de  la  grofleur  d'une  dinde ,  &  dont  le  bec  a  plus  de  cinq 
pouces  &  demi  de  long ,  eft  aflez  connu  parmi  nous  (4)  :  de  nom  cepen- 
dant ,  plutôt  que  de  vue ,  car  il  n'eft  point  commun  en  France  (5).  Il  paroît 
f  être  beaucoup  plus  en  Allemagne  ,  &  il  paroît  qu'il  y  fait  fon  nid  (6).  Per- 
fonne  n'a  héfué  de  donner  à  la  Cigogne  le  nom  grec  que  j'ai  traduit  égale- 
ment par  ce  mot.  C'eft  un  oifeau  qui  habite  le  long  des  rivières  &  des  lacs. 
Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  3.  On  prétend  que  la  Cigogne  &  plufîeurs  autres  oifeaux, 
appliquent  de  l'origan  fur  les  bleffures  qu'ils  reçoivent ,  Liv.  IX.  ch.  6.  L'ori- 
gan ,  ou  marjolaine  fauvage ,  eft  un  excellent  aromatique  qu'on  emploie  con- 
tre les  contufions  &cc  (7).  Un  des  faits  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner 
de  la  célébrité  à  la  Cigogne  ,  c'eft  l'amitié  qu'elle  témoigne ,  dit-on  ,  pour  fon 
pere  ;  elle  le  nourrit  quand  il  eft  vieux  (8).  Ariftote  n'a  préfenté  ce  fait  que 
comme  un  récit  fort  douteux ,  Liv.  IX.  ch.  #3  ;  &  il  paraît  qu'il  a  eu  rai- 
fon.  Un  avantage  réel ,  qui  doit  foire  eftimer  les  Cigognes  dans  les  lieux  qu'elles 
fréquentent ,  c'eft  qu'elles  les  délivrent  d'une  multitude  de  grenouilles ,  de 
ferpens ,  de  limaçons  &  d'autres  animaux  de  ce  genre ,  dont  elles  font  leur 
nourriture.  Pline  ôc  Plutarque  rapportent  que  par  cette  raifon ,  on  faifoit  en 
Theflàlie  un  crime  capital  ck  digne  des  peines  de  l'homicide  ,  de  tuer  une 
Cigogne  (9).  M.  Salerne  aflure  que  fi  l'on  en  tuoit  une  en  Hollande ,  on 
courrait  rifque  d'être  lapidé  par  la  populace  (10). 


(»)  Ttr7fy6vM  ,  t6. 

(3)  tretefréc ,  6.  En  Efpagnol ,  cigue- 
na.  De  Funez.  Liv.  I.  ch.  20. 

(4)  Voyez  fa  figure  dans  Tornithol.  de 
Brilfon ,  Tom.  V.  pag.  31  ,  fit  fa  defcrip- 
tion  anatomique  dans  les  Mém.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  Tom.  III.  Part.  III. 
pag.  61  fi»  fuiv. 

(0  Voyez  l'Hiftoire  des  oifeaux  par 
M.  Salerne  ,  pag,  304  &  fuiv. 

(6)  Voyez  Gefner  ,  in  Ciconia. 


(y)  Val  mont  de  Bomare,  V°.  Origan. 

(8)  Voyez  Ariftophane  in  avibus,  V.  >j#. 
Elien  ,  Phile  ,  fitc. 

(9)  Honos  Ciconiis  ferpentium  exitio 
tantus  ,  ut  in  Theftalia  capitale  fuerit  oc- 
cidifle ,  eademque  legibus  pana  qu*  ia 
homicidam.  Hift.  Lik.  X.  cap.  23.  Qtetx- 
Xei  T£A«(Sy«f  irifjL^sxy^  bri  r«AAic  b**ti 
ty,c  yv,c  àvxiiXffvic  èzty*viv1eç  è£ùktta.v 
airtolac  itb  i)  vàfjt.ov  tOivro  ,  qsvytiv  fa- 
tic  &v  àvoxlUvy  xtXapyiv.  De  Ifide  & 
Ofiride  f  pag.  6y8. 

(10)  Hiit.  des  oifeaux ,  pag.  30J. 

Tout 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer  n'eft  pas  fufceptible  de  difficultés  ; 
ais  il  y  a  dans  Ariftote  un  mot  au  fujet  des  Cigognes ,  qui  mérite  grande 
attention.  C'eft  au  Liv.  FUI.  ch.  i€  ;  après  avoir  dit  qu'un  grand  nombre 
d'oifeaux  ont  des  retraites  où  ils  fe  cachent ,  comme  les  poiflbns  ,  fie  qu'il  ne 
faut  pas  croire ,  félon  l'idée  de  quelques  perfonnes ,  que  tous  ceux  qui  difpa- 
Toiflent  s'en  aillent  dans  des  climats  plus  chauds ,  Ariftote  compte  la  Cigogne 
au  nombre  de  ces  oifeaux  qui  (e  cachent,  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Cigogne ,  la  donnent  comme  un  oifeau  de  pajfage.  Il  paroi t  conf- 
tant ,  en  effet ,  que  les  Cigognes  ne  reftent  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ; 
mais  doit -on  les  appeller  pour  cela  oifeaux  de  partage  :  ou  au- moins  toutes 
quittent-elles  le  pays  qu'elles  habitoient ,  fie  n'en  refte-t-il  pas  quelques-unes 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  ou  autres  endroits  femblables  ,  ainfi  que  le  dit 
Ariftote  ?  La  manière  dont  Pline  s'exprime  fur  l'arrivée  des  Cigognes  ,  eft  di- 
gne de  remarque  ;  on  ne  fait ,  dit -il ,  pas  plus  où  elles  s'en  vont  que  d'où 
elles  viennent.  On  les  voit  fe  préparer  à  partir ,  fans  les  voir  partir  ;  on  1» 
voit  venues ,  (ans  les  avoir  vu  venir  (i). 

Perfonne  n'a  mieux  commenté  ces  deux  textes  de  Pline  Se  d'Ariftote; 
que  Klein  (a).  Après  avoir  raflemblé  les  textes  des  differens  Auteurs  qui 
parlent  de  la  migration  des  Cigognes  (3),  5c  montré  toutes  les  difficultés 
qu'on  peut  y  oppofer,  il  cite  des  perfonnes  qui  ont  vu  l'hiver ,  des  Cigognes 
être  tirées  de  trous  dans  des  lacs  ;  elles  reprenoient  du  mouvement  lorfqu'oft 
les  échauffoit.  Ce  fait  confirmerait  bien  l'aflèrtion  d'Ariftote  (4). 

C  I  N  C  L  E  (5). 

♦ 

Voyez  Tryngas. 


(1)  Gconxse  quorum  è  loco  venixnt  aut  »  m'a  «duré  qu'aflex  loin  de  l'antre  côté  du 

cuo  fe  référant ,  incompertum  adhuc  eft...  »  Jourdain  ,  eft  le  lieu  où  les  Cigognes  fe 

Nemo  vklit  agtnen  difeedentium ,  ciim  dif-  •  retirent,  dans  un  endroit  que  les  Grecs 

ceflurum  appareat  ;  nec  venire  fed  venifle  »  appellent  Erimo  ,  comme  qui  diroît  le 

eernîmus.  NiJL  Lit.  X.  csp.  23.  »  lieu  défère  C'eft  un  endroit  où  l'on  ne 

(a)  Dans  fa  diûertarion  dt  tnlbus  trra»  »  va  jamais ,  parce  qu'il  eft  plein  de  brouf- 

ùc'u  &  migratori'u ,  §.  *p ,  6»  ftqq.  n  failles  ÔC  qu'il  y  fait  très-chaud.  Elles 

(3)  On  peut  citer ,  entre  autres ,  ce  texte  »  vont  là  au  mois  d'Octobre ,  &  reviej 

du  voyage  de  le  Brun  au  Levant,  a  Je  ne  »  ici  au  mois  de  Mars  ».  pag.  384» 

»  voudrais  pas  avancer  comme  une  vérité  f 4}  Voyei  le  mot  Hinmdtllt. 

»  indubitable  ce  que  je  vais  dire ,  mais  on  (j)  Kryxloç ,  t. 


Tome  II. 
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CITHARUS  (i). 

Il  y  a  deux  poiffons  dont  le  nom  grec  fembleroit  annoncer  un  même  in- 
dividu ,  ou  du  moins  deux  individus  très-voifins  l'un  de  l'autre  :  c'eft  le  Cî- 
jharus  Ôt  la  lyre.  Cependant  ces  poiffons  font  d  un  genre  fort  différent  ;  la 
lyre  eft  une  efpece  de  rouget  ;  le  Cuharus  eft  un  poiffon  plat ,  &  félon  Pline  , 
du  genre  des  turbots  (i). 

On  ne  trouve  que  deux  mots  fur  ce  poiffon,  dans  HMoire  des  Animaux.  î 
favoir  ,  qu'il  a  grand  nombre  d'appendices  ou  caecum  aux  inteftins  ,  près 
de  l'eftomac.  Liy.  II.  ch.  ij ,  pag.  101.  Mais  Athénée  nous  a  confervé  un 
autre  texte  d'Ariftote ,  où  l'on  apprend  que  ce  poiffon  vit  folitaire  ,  qu'il  a 
les  dents  en  forme  de  fcie ,  la  langue  détachée ,  le  cœur  large  &  blanc ,  6c 
enfin  qu'il  fe  nourrit  d'algue  (3).  La  fuite  du  texte  d'Athenée  annonce  que 
le  Cuharus  étoit  eftimé  pour  la  table.  Cependant  Pline  n'en  fait  pas  l'éloge. 
Rondelet  a  penfé  que  ce  poiffon  étoit  celui  qu'on  nomme  folio  en  Italie  : 
&  il  en  donne  une  preuve  qui  paroît  convaincante ,  c'eft  que  le  folio  eft  le 
feul  des  poiffons  plats  ,  qui  ait  la  langue  détachée.  Il  réunit  d'ailleurs  les 
autres  caractères  indiqués  par  Ariftote  (4).  Rondelet  fait  plufieurs  efpeces  de 
Cuharus  ;  il  diftingue  le  Cuharus  d'Ariftote ,  du  Citharus  ou  plutôt  Cithartcdus 
d'EIien  (5);  il  en  voit  d'ailleurs  deux  efpeces  différentes,  décrites  par  Ar- 
cheftrate ,  dans  Athénée  (6),  parce  que  ce  Poète  donne  deux  manières  de  l'ac- 
commoder ,  felon  qu'il  eft  blanc  &  dur ,  ou  jaunâtre  &  moins  grand  ;  mais 
je  doute  que  cette  divifion  multipliée  d'efpeces ,  foit  bien  fondée  (7). 

CLERE   ou    Clerus  (8). 

Il  fe  nomme  aufli  pyraufie.  Voyez  ce  qui  le  concerne ,  à  l'article  Abeille , 
page  55. 

CLOPORTE  (o> 

Ariftote  n'a  nommé  le  Cloporte  qu'en  paffant ,  &  pour  indiquer  la  forme 
des  pous  de  mer.  Hijl.  Liv.  V,  ch.  jz.  Le  nom  de  cette  animal  eft  fingulier 


Kùccçoi,  i.  (5)  Elien  donne  à  fon  C'uha'adus  la  fi- 

a)  Citharus  rhomborum  génère  peffi-  gure  de  la  foie.  De  nat.  animal.  Lié.  XK 

mus.  Hijl.  Liv.  XXXI l.  cap.  11.  cap.  23. 

(3)  i  xùotfcc  Kxpx*tâè*ç ,  (Jtovîpiç ,  çy-  (6)  Ubi  fttp. 

xoixyo;  ,  tv\v  yXwtIzv  àjoXtXspha  ,  (7)  Voyez  Willughbi  ,  des  poiffons  » 

Kxpl.av  Xtuicw  ï%uv  i,  zXxriTxy.  Dtïp-  Liv.  IV.  cap.  //. 

nof.  L\b.  VU.  pag.  aoj.  (8)  x>.?fs;  ,  ô. 

(4)  Des  poiffons.  Liv.  XL  ch.  j.  (9)  cVcç  i  wAû?»,-.  , 
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en  grec  &c  en  latin  :  on  rappelle  l'âne  à  plufieurs  pieds.  Si  Ariftote  n'eft  pas 
entré  dans  plus  de  détails  fur  fon  fujet ,  c'eft  vraifemblablement  parce  qu'il 
étoit  auflî  commun  en  Grèce  que  parmi  nous.  Tout  ce  qu'il  offre  de  curieux 
a  examiner  ,  c'eft  la  manière  dont  il  fe  reproduit  :  on  eft  encore  incertain 
s'il  eft  ovipare  ou  vivipare  (i).  Je  le  crois  vivipare  imparfaitement  :  c'eft-à- 
dire  ,  que  la  femelle  a  des  oeufs  qui  relient  attachés  fous  fon  ventre  &  qui  y 
éclofent,  de  manière  que  fes  petits  ne  la  quittent  que  quand  ils  font  déjà  vivans. 

C  N  I  P  E  (i). 

J'ai  confervé  la  dénomination  grecque,  par  l'incertitude  de  favoir  s'il  s'a- 
giflbit  ici  d'une  efpece  de  coufin ,  ou  d'un  moucheron.  Ariftote  ne  dit  autre 
chofe  de  cet  infeâe ,  finon  qu'il  fent  le  miel  de  loin.  Hifi.  Liv.  IV.  chap.  8. 
Pline  le  fuppofe  de  l'efpece  du  coufin  (3)  ;  je  doute  que  cela  foit,  parce 
qu'il  me  femble  que  le  nom  du  coufin  chez  Ariftote ,  eft  empis  ou  conops  (4). 
Cnips  pourrait  être  le  nom  d'une  efpece  particulière  de  coufin ,  ainfi  que  le 
penfe  Bochart  (5)  ;  mais  ce  peut  fort  bien  être  auffi  le  nom  d'un  moucheron  (6)  ; 
&  d'ailleurs  le  mot  cultx,  par  lequel  on  traduit  les  mots  empis ,  conops  ,  Cnips  % 
ne  paroît  pas  moins  s'appliquer  en  latin ,  aux  moucherons  qu'aux  coufins  (7). 
Si  le  Cnips  eft  un  coufin  ,  je  pen  ferais  que  c'eft  celui  dont  parle  Jonfton  y 
01  qu'il  nomme  meUio ,  parce  que ,  dit-il ,  il  ne  vit  que  de  miel  (8). 

COCALIA  (9). 

Je  ne  vois  point  que  ce  coquillage  ait  été  reconnu  &  nommé  parmi  nous: 
il  me  paroît  être  un  coquillage  terreftre.  Quelques  teftacées ,  dit  Ariftote , 
ont  de  la  chair ,  mais ,  à  l'exception  de  la  tête  ,  cette  chair  eft  entièrement 
cachée  dans  la  coquille.  Il  donne  pour  exemple  le  limaçon  de  terre ,  &  ces 
coquillages,  que  quelques  perfonnes  nomment  Coca  lia.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  4. 
Je  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  Moderne  (10)  ;  je  penfe  qu'il  indique  une 
variété  du  limaçon  de  terre. 


'ij  Voytt  de  Botnare,  V*.  Cloporte.  peram;  hi  enim  uno  tantum  die  vivere  di- 

fai  Kyfl/* ,  i.  eu  mur  ,  &  tanquam  melliones  ,  quod  folo 

[3)  Impugnant  apes  è  culicum  génère  melle  vefeantur ,  vocari,  De  infcRis  tpag.  jp. 

1  vocantur  muliones.  Lit.  XI ,  cap.  t8.  (o)  Kwxxkix  ,  rot. 

S 4}  Voyez,  ces  deux  mots.  (10)  Si  ce  ri'eft  ,  peut-être  ,  dans  la  ta- 

<)  Hierozoïcon,  Pan.  II.  L.  IV.  c.  17.  fele  alphabétique  des  mots  latins,  qui  eft 

01  Voyez  Moucheron.  à  la  fuite  de  la  Conchyliologie  de  M.  Dar- 

(7)  Voyez  la  table  latine,  à  la  fin  du  genville  ,  pag.  22  :  s'il  s'y"  trouve  ,  c'eft 
Dictionnaire  de  M.  de  Bomare.  défiguré  beaucoup  pour  l'ortographe  6c  bien 

(8)  Muliones  quidam  vocavere ,  fed  per-  plus  pour  le  fens. 

G  g  ij 
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COCHON -SINGE  (i). 

Ces  deux  noms  réunis  font  la  traduction  littérale  de  l'expreflion  grecque 
d'Ariftote  ,  &  je  les  préfente  dans  le  même  ordre  qu'Ariftote  les  a  unis  > 
au  lieu  que  Gaza  les  a  renverfés  en  rraduifant  l'expreflîon  grecque  par  celle- 
ci  ,  fimia  porcarla.  Ce  changement  d'ordre  eft  peut -être  moins  indifférent 
qu'on  ne  le  croiroit  d'abord. 

Ariftote  ne  parle  du  Cochon-finge  qu'en  partant  :  c'eft  lorfqu'en  décrivant 
le  chaméléon  ,  il  dit  que  fon  mufèau  reflèmble  à  celui  du  Cochon-finge  , 
Hijî.  Liv,  IL  ch.  n.  Voila ,  a-t-on  dit ,  une  quatrième  efpece  de  finge  nom- 
me* par  Ariftote  :  &  c'eft  le  Papion. 

Mais  d'abord  ,  quelle  preuve  qu'il  foit  ici  queftion  d'un  finge  ?  Je  vois  bien 
qu'il  eft  mention  d'un  finge  dans  la  traduction  de  Gaza ,  lorfqu*il  dit  fimia  pot" 
caria ,  Ô£  dans  celle  de  Scaliger ,  lorfqu'il  dit ,  fimia  qua  rojirwn  prit  fit  fcrt 
porcinum  ;  mais  le  texte  d'Ariftote  me  donne  au  moins  autant  l'idée  d'un 
cochon  qui  tient  quelque  chofe  du  finge ,  que  celle  d'un  finge  qui  tient  quel- 
que chofe  d'un  cochon  ;  &  il  eft  à  remarquer  que  Pline  n'indique  de  reflêm- 
blance  qu'avec  le  cochon  (x). 

On  ajoute  que  le  Cochon-finge  eft  cette  efpece  de  babouin  qu'on  nomme 
Papion.  La  dénomination  de  Singe-cochon  étoit ,  dit  M.  de  Buftbn  ,  «  une 
»  très -bonne  expreftion  pour  défigner  le  babouin;  car  on  trouve  dans  des 
»  Voyageurs  ,  qui  probablement  n'avoient  jamais  lu  Ariftote ,  la  même  com- 
»  paraifon  ,  du  mufeau  du  babouin  à  celui  du  cochon ,  &  d'ailleurs  ces  Anir 
»  maux  fe  reffemblent  un  peu  par  la  forme  du  corps  (3)  ».  A  cet  égard, 
j'en  appelle  aux  planches  même  que  M.  de  Buffon  a  données,  &  je  prie  qu'on 
veuille  bien  les  comparer. 

Mais  ce  dont  je  crois  fur-tout  qu'on  n'appercevra  pas  la  plus  légère  trace  » 
c'eft  de  la  comparaifon  du  mufeau  du  Singe-cochon ,  avec  le  mufeau  du  cha- 
méléon. Le  Cochon  finge  me  paroît  nous  être  tout-â-fait  inconnu  (4). 

Cet  animal  eft  repréfenté  fur  la  mofaîque  de  Paleftrine  ,  Ôt  fon  nom 


M  vwx&iiuç ,  t.  fufetwan.  f.  47- 

{%)  Uiam*looni  roftrum  ut  m  parvo ,  t  s  U.A  vrr  .  . 
haud  abfimile  fuillo.  Hifi.  L.  VULc.  „.  0)  H,ft«  nat-  Tom'  XIL  PaS'  6'  nott  *' 
Je  ne  fais  pas  où  Agricola  a  pris  ce  qu'il  (4)  C'eft  ce  que  difeot  auffi  MM.  de 
dii  de  la  reflcmblance  du  chaméléon  avec  l'Académie  des  Sciences ,  dans  leurs  déf- 
ie finge  qu'on  appelle  cebe  :  fac  'us  fmil-  criptions  anatomiques,  Af*m.  T. III.  Pan. I. 
lima  fmut  quam  ctbum  votant.  De  aninu  P*i-  4V 
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accompagne  fit  figure  :  il  fenbleroit  que  delà  on  devrait  tirer  quelque  rensei- 
gnement plus  certain ,  pour  connoître  quel  animal  eft  le  Cochon-finge.  Mais 
M.  l'Abbé  Barthélemi ,  qui  nous  a  donné  la  defcription  de  cette  mofaïque , 
obferve  ,  qu'on  n'apperçoit  aucune  reffemhlance  entre  la  tête  du  chaméléon 
01  celle  du  Cochon-llnge ,  foit  qu'Ariftote  ait  été  mal  inftruit,  foit  que  l'ar- 
tifte  ait  manqué  d'exactitude  (  1  ).  Ainfi  le  monument  qui  pouvoit  fervir  à 
nous  fixer ,  ne  (ait  que  donner  lieu  à  de  nouvelles  incertitudes. 

COLARIS  (a). 

Oifeau  qui  eft  tué  par  ta  chouette  &  par.  les  autres  oifeaux  dont  l'ongle 
eft  recourbé.  Mjl.  Liv.  IX.  chap.  s. 

Nous  n'avons  abfolument  aucune  lumière  fur  cet  oifeau.  Niphus  veut  qu'il 
foit  du  genre  du  paflereau ,  mais  il  ne  donne  point  de  motif  de  fon  opinion. 
Scaliger  prétend  que  ce  doit  être  un  oifeau  de  nuit,  puifqu'il  eft  tué  par  la 
chouette ,  qui  eft  elle-même  un  oifeau  de  nuit  ;  mais  il  me  femble  que  rien 
n'empêche  que  la  chouette  ne  le  (àififle  la  nuit ,  dans  les  lieux  où  il  fe  retire 
pendant  ce  temps. 

C  O  L  I  A  S  (3). 

Ariftote  compte  les  maquereaux  6c  les  Colias  au  nombre  des  poiflbns  qui 
vivent  en  troupe.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  2.  Ailleurs  il  dit  que  le  Colias  eft  de 
ceux  qui  vont  par  bandes.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  g.  Ces  deux  indications  revien- 
nent au  même  ,  mais  je  les  indique  toutes  deux ,  pour  faire  remarquer  que 
dans  la  première ,  le  Colias  eft  mis  à  côté  du  maquereau.  Ariftote  rappro- 
che encore  les  noms  de  ces  deux  poiftbns  au  Liv.  Vlll.  ch.  ij.  ;  lorfqu'après 
avoir  dit ,  qu'on  prend  les  Colias  à  leur  entrée  dans  le  Pont ,  qu'on  en  prend 
peu  lorfqurils  fortent  de  cette  mer  ,  6c  que  c'eft  dans  la  Propontide  qu'ils 
font  meilleurs ,  avant  d'avoir  jetté  leurs  œufs  :  il  ajoute ,  qu'il  n'eft  pas  rare 
de  voir  les  autres  pouTons  du  genre  des  ruades,  fortir  du  Pont,  de  com- 
pagnie avec  les  Colias  6c  les  maquereaux.  Athénée  rapporte  également  plu- 
lieurs  textes ,  où  le  Colias  eft  comparé  avec  le  maquereau ,  foit  relativement 
à  la  qualité  de  fa  chair ,  foit  relativement  à  fa  grandeur  (4).  Dans  un  de  ces 
textes  il  eft  dit ,  que  le  maquereau  eft  moins  gros  que  le  Colias. 

(0  Mcm.  de  l'Académie  des  Infcript.      (  }  L 
Tom.  XXX.  Mf.  fja.  tiit.  in  40.  y:      .     r  ...  ... 

(1)  xékxpç  i,  peut-être ,  KxkctfK ,  peut-      U)  Deipnof.  LU>.  III.  paS.  1,$  (,  ,20  ; 

tue  xXxiie.  Voyez  les  variantes  fur  cet  &  Lib.  VU.  pag.  321. 
endroit. 
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D'après  ce  rapprochement  continuel  des  deux  poiflbns  dont  nous  venons 
de  parler ,  6c  aufli  d'après  une  forte  de  reflèmblance  dans  le  nom ,  Gillius  (1), 
6c  Rondelet  (z)  ont  penfé  que  le  Colias  étoit  le  cognoil ,  pohTon  tellement 
femblable  au  maquereau ,  dit  Rondelet ,  que  les  pêcheurs  même  s'y  trom- 
pent. Belon ,  fans  donner  au  Colias  le  nom  de  cognoil ,  le  décrit  aufli  comme 
tout  femblable  au  maquereau  (j).  On  n'y  met  qu'une  feule  différence ,  qui  eft 
relative  à  la  grofleur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que  félon  Rondelet ,  la 
différence  confifte  en  ce  que  le  Colias  eft  plus  grand  que  le  maquereau ,  au- 
lieu  que  Belon  aflure  qu'il  eft  plus  petit.  Gefner ,  Ray  6c  Willughbi  (4)  ont 
vu  cette  différence  6c  l'ont  remarquée  fans  dire  qui  de  Rondelet  ou  de  Belon 
s'étoit  expliqué  dune  manière  plus  vraie.  La  furprife  augmente  lorfqu'on  voit 
la  même  contradiction  entre  les  Anciens  ;  tandis  qu'Athénée  fait  le  Coliai 
plus  gros  que  le  maquereau  (5) ,  Pline  le  fuppofe  au  contraire  le  plus  petit 
des  poiflbns  de  ce  genre  (<$). 

COLLYRION  (7). 

Le  Collyrion  eft  décrit  par  Ariftote  dans  un  endroit  où  il  parle  de  plu* 
fleurs  petits  oifeaux ,  dont  les  plus  connus  font  la  grive  8c  le  merle.  Le  Col- 
lyrion ,  dit-il ,  eft  de  la  taille  de  ces  oifeaux ,  il  fe  nourrit  des  mêmes  alimens 
que  le  merle  6c  paroît  toute  l'année ,  mais  c'eft  fur-tout  l'hiver  que  l'on  en 
prend.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  23.  Gefner  conjecture  que  le  Collyrion  eft  l'oifeau  qu« 
les  Allemans  appellent  binfd ,  qui  me  paroît  être  de  la  clafle  des  grives  (8). 
Je  ne  conçois  pas  comment  Belon  (9) ,  6c  un  grand  nombre  d'Auteurs  après 
hii  (10),  ont  pu  faire  du  Collyrion,  qu'Ariftote  dit  fe  nourrir  comme  les 
merles ,  la  pie-grieche  ou  l'écôrcheur ,  oifeau  de  proie.  Le  merle  vivant  eu 
liberté,  fe  nourrit  de  toute  fortes  de  baies,  de  fruits  6c  d'infectes  (11);  les 


(1}  De  nomin.  pifc. 

fil  Des  poiflbns.  Liv.  Vlll.  ch.  8. 

(3)  De  la  nature  des  poiflbns ,  Liv.  I. 
pag.  191  &  196. 

(4)  Gefner ,  in  Colla.  Ray ,  Synopf.  pifc. 
pag.  S9.  Willughbi  ,  de  pifeib.  Lib.  IV. 

<*P-  3-  §•  7' 

(5)  Ixiffioç  etjffi  rlc  intifzCpnç  êXx&'çts 
fjih  ilvxt  kxtx  7à  fièytôoç.  Deïpnof. 
Lib.  VIL  pag.  321. 

(6)  Colias...  lacertorum  minimi.  Hifl. 
Lib.  XXXII.  cap.  u.  Les  poiflbns  appellés 
lacerti  par  les  Latins  ,  font  ceux  du  genre 
des  maquereaux.  Voyez  Attedi ,  Synoni- 
mia  pifeium  ,  pag.  jo. 


(7)  KoX>.v(iuv  ,  i. 

(8)  In  Collurione. 

(9)  De  la  nature  des  oifeaux ,  Liv,  IL 

Ch.  24  fi*  2f. 

(10)  Jonfton  ,  de  avibus ,  pag.  12.  Ray, 
Synopfis  av.  pag.  18.  Salerne ,  Hifl.  nat. 
des  oifeaux  ,  pag.  27.  Briflbn  ,  OrnithoL 
Tom.  II.  pp.  tao  6f  ip.  Buffon ,  Hifl.  des 
oifeaux  ,  Tom.  II.  pag.  70.  Obfervez  ce- 

endant  que  c'eft  en  grec  moderne  que 
1  de  Buffon  dit ,  que  la  pie-grieche  grife 
s'appelle  xiXX-jçiuv. 

(t  1)  Buffon»  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  VU 

pag.  10. 
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pie-grieches ,  quoique  fe  nourriflant  communément  d'infecles ,  aiment  de  pré- 
férence la  chair  des  autres  oifeaux  ;  elles  pourfuivent  au  vol  les  petits  oifeaux 
&  les  mangent  (1).  Aflurément  ce  n'eft  pas  là  avoir  la  même  nourriture 
que  le  merle. 

C  O  L  O  T  E  S  (i). 

• 

L'âne ,  dit  Ariftote ,  eft  ennemi  du  Colotcs  :  celui-ci  fe  couche  dans  la  man- 
geoire ,  entre  dans  les  nazeau  de  Fane  6c  l'empêche  de  manger.  Hijî.  L.  IX. 
ch.  t.  pag.  5jt). 

Eft-ce  un  infeére ,  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit  ?  Eft-ce  un  petit  qua- 
drupède ?  Eft-ce  une  forte  de  lézard,  comme  Conftantin  paroît  l'entendre  (3)  ? 
Nous  ne  pouvons  qu'avouer  notre  ignorance.  Nous  ne  retrouvons  aucune 
indication  fur  cet  animal ,  dans  les  ouvrages  des  Modernes. 

C  O  L  Y  M  B  E  (4). 

Ariftote  parle  peu  du  Colymbe.  Il  le  compte  parmi  les  oifeaux  qui  pren- 
nent leur  nourriture  dans  l'eau  ,  &  qui  y  féjournent  volontiers  ,  mais  qui 
refpirent  l'air  &  fe  reproduifent  hors  de  l'eau.  Liv.  1.  ch.  1.  pag.  7.  Ailleurs 
il  le  range  parmi  les  oifeaux  aquatiques  le  plus  péfans ,  qui  font  palmipèdes 
&  qui  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rivières.  Liv.  F1IL  ch.  3. 

Athénée  a  heureufement  ajouté  quelques  traits  à  cette  defeription  incom- 
plette.  Le  petit  Colymbe ,  dit-il ,  eft  le  plus  petit  des  oifeaux  aquatiques  ;  il 
eft  d'un  vilain  noir  &  a  le  bec  pointu.  Ses  yeux  font  rrès-perçans ,  &  il  pion- 
ge  fréquemment  (5).  Ces  trois  caractères  ,  d'avoir  des  membranes  entre 
les  doigts  ,  d'avoir  le  bec  pointu ,  &  de  plonger  fouvent ,  indiquent  un  oi- 
feau  de  la  clafle  de  ceux  auxquels  les  Ornithologiftes  donnent  le  nom  de 
coîymbus ,  en  latin  ,  Grèbe  ,  en  françots  (6).  Ils  en  diftinguent  de  différentes 


i\\  Hift.  des  oif.  Tom.  IL  pag.  68»  fendues.  Ray  met  une  féconde  différence 

il)  JLuXÛTijç ,  i.  dans  la  forme  de  leur  bec.  Un  troifieme 

}yS  V*.  xuXwryç.  caraâere  tris-diftinâif ,  quoique  moins  ap- 

\jS  KoXvfjLCiç ,  if.  parent  d'abord  ,  &  que  le  nom  grec  de  Co- 

(j)  v\  (Aixfci  xcXvpCie  xxvloiV  i\x%tçii  lymbe  fait  bien  fentir ,  c'eft  qne  le  pion- 

tùj  è>vàpuv ,  puTrctfOfjUXav»  ryv  Zfststv  geon  entre  feulement  dans  l'eau  pour 

rà  fùy%cç  i$ù  (%£i.  exî-lQvr%  rà  bfi(*x-  en  fonir  à  l'inftant  ,  au  lieu  que  le  Co- 

lat  ,  rà  2«  TîAAi  xxlaiïilxi.  Deipnof.  lymbe  eft  un  véritable,  plongeur ,  qui  rerte 

Lit.  IX.  pag.  39J.  ot  nage  fous  l'eau.  Mergi  lamdiu  fub  aqua 

(6)  Quelques  Auteurs  paroiflent  con-  non  morantur  quàm  Colymbi . . . .  x>Xv{JL(.à-J 

fondre  Te  genre  du*  Colymbe  ,  avec  celui  Utinis  tjl  urinai  tidefl,  aqua  fe  immergere  f 

du  plongeon  :  ces  deux  oifeaux  digèrent  fub  aqua  naiart ,  6»  pojl  ttmporls  not^àilt 

par  la  forme  des  membranes  qui  l'ont  en-  fpaùum  rurfus  cmergtre.  Klein,  erda  avium. 

tre  leurs  doigts.  Les  Colymbes  les  ont  $§.  jx  &  76. 
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groffcurs ,  dans  le  nombre  defquels  peut  être  le  petit  Colymbe  d'Athenée  p 
&  le  Colymbe  d'Ariftote.  La  plupart  de  ces  oifeaux  font  noirs ,  au  moins 
en  très -grande  partie  (1).  Ainfi  je  ne  ferois  de  l'avis ,  ni  de  Belon  (1) ,  ni 
de  ScaUger  (3)  »  qui  font  du  Colymbe  un  oiïèau  de  l'efpece  du  canard. 

CONGRE  (4). 

Poiffon ,  de  la  forme  des  anguilles ,  très  connu  &  qui  a  confervé  prefque 
par-tout  le  nom  que  les  Grecs  lui  avoient  donné  :  feulement  dans  quelques 
endroits,  il  a  été  un  peu  défiguré  (5).  Cet  animal  devient  extrêmement  gros. 
Scaliger  dit  en  avoir  vu  qu'on  ne  pouvoit  pas  enfermer  entre  les  deux 
mains  (6).  Mais  cela  n'eft  rien  auprès  des  Congres  ,  dont  parle  Athénée  , 
qui  faifoient  la  charge ,  non  pas  d'un  homme  ou  d'un  cheval ,  mais  d'un 
chariot.  On  peut  voir  dans  le  même  Athénée ,  combien  le  Congre  étoit 
mé  pour  la  table  (7). 

Le  Congre  y  comme  les  autres  poiflbns  longs  &c  liftes ,  n'a  que  deux 
geoires  :  Hifi.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  17.  Elles  font  placées  à  la  poitrine  ;  &  de 
plus ,  il  a  une  nageoire  qui  continue  dans  toute  la  longueur  du  dos  jufqu'à 
la  queue ,  &  qui  va  par-deffous  le  corps ,  de  l'anus  à  la  queue  (S).  Les  ouies 
font  compofées  de  chaque  côté ,  de  deux  lames ,  l'une  (impie  &  l'autre  dou- 
ble. Hifi.  Liv.  11»  ch.  /j.  Ariftote  obferve,  que  la  fituation  de  la  véficule 
du  fiel  varie  dans  le  Congre  »  les  uns  l'ayant  plus  près  du  foie  ,  les  autres 
plus  bas  :  Ibid  ch.  1$.  Rondelet  allure  qu'il  l'a  toujours  trouvée  attachée  air, 
foie  de  la  même  manière. 

Les  oeufs  du  Congre  ne  font  pas ,  ainfi  que  ceux  de  la  plupart  des  poif- 
fons ,  comme  une  maffe  de  grains  de  fable.  Hifi.  Liv.  111.  ch.  10.  Rondelet 
les  compare  à  des  grains  de  chapelet  enfilés  les  uns  auprès  des  autres.  La 
graiffe  dont  ces  œufs  font  ordinairement  recouverts ,  empêche  qu'on  ne  les 
apperçoive  facilement ,  6c  Ariftote  prétend  qu'il  y  a  des  Congres  qui  n'en 
ont  point  du  tout  Liv.  VI.  ch.  ty.  11  faut  voir  au  Liv.  VUL  ch.  z ,  &  au 

BnlTon,  Ornithol.  Têm'  VI.  p*g.  31  &fiuv.  (5)  Gracum  latinumqae  notnen  apud 
gtnn  pi.  plerafque  gentes  rettnet  ;  fed  interpolatura 


(»)  De  la  nature  Aes  oifeaux  ,  Liv.  I/L  nonnollts.  Gilltus ,  *p.  Gtfntntm  de  Congro. 

ch.  19.  Je  ne  faurois  detiner  d'où  Belon  (6)  Sur  l'Hift.  des  Animaux,  p*g.  a  17. 

a  tiré  le  texte  d'Ariftote  qu'il  cite  en  cet  (7)  Deîpnofoph.  L.  IV.  p.       L.  VU. 

endroit.  p^g.  288  6»  393. 

(3)  Sur  l'Hift.  des  Animaux  ,  Liv.  Vlll.  (8)  Rondelet ,  des  poiflbns  ,  Liv.  XIV. 

fin-  87»  ch.  1.  Willugubi ,  dt  pifâbut ,  L.  IV.  c.  f. 

Liv. 
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Liv.  IX.  ch.  a ,  quels  font  les  ennemis  du  Congre  ,  ceux  qu'il  attaque  &c 
ceux  par  qui  il  eft  attaqué.  Les  Congres  fe  tiennent  cachés  pendant  un  cer- 
tain tems  de  l'année.  Hift.  Liv.  VIII.  ch.  tS. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Congres,  les  blancs  qu'on  trouve  en 
haute  mer  ,  &  les  noirs  qui  fe  tiennnent  tantôt  près  des  côtes ,  tantôt  en 
haute  mer.  Liv.  VIII.  ch.  13.  Athénée  cite  des  vers  où  il  eft  queftion  de 
Congre  blanc  (i).  Rondelet  (i)  &  Belon  en  diftinguent  des  deux  codeurs  (3)  ; 
mais  il  paroît  que  c'eft  plutôt  une  variété  dans  l'efpece,  qu'une  diftinâion 
de  deux  efpeces  différentes  (4). 

CONOPS  (5). 

• 

J'ai  rifqué  ,  une  fois ,  de  traduire  Conops  par  le  mot  coufin.  C'eft  dan» 
le  lieu  où  Ariftote  ,  après  avoir  dit  que  la  langue  des  mouches  pique  jus- 
qu'au fàng  ,  ajoute  que  c'eft  avec  la  langue  aufli ,  que  les  Conops  percent 
la  peau.  Hift.  Liv.  IV.  ch.  y.  Y  a-t-il  rien  de  plus  naturel ,  que  d'entendre 
ce  texte  du  coufin  ?  On  fait,  il  eft  vrai ,  aujourd'hui ,  à  l'aide  des  microfcopes , 
te  d'après  des  obfervations  très -fines ,  que  ce  n'eû  pas  avec  fa  langue  que 
le  coufin  pique  ;  on  fait  qu'il  a  un  appareil  fingulier  de  plufieurs  petites  lan- 
cettes placées  au  devant  de  la  tête  (6)  ;  mais  au  fiecle  d'Ariftote ,  où  l'on 
n'avait  ni  ces  microfcopes  ni  ces  obfervations ,  on  devoit  dire  que  le  coufin 
piquoit  avec  la  langue.  Il  paroît  indubitable  que  c'eft  à  des  coufins  qu'Héro* 
dote  donne  le  nom  de  Conops ,  lorfqu'il  décrit  la  manière  dont  on  fe  garan- 
tuToit  en  Egypte  de  la  piquure  de  ces  infectes  (7). 

Bientôt  j'ai  craint  de  m'étre  trompé  en  voyant ,  Hift.  ch.  VIII,  pag.  2/0  , 
que  le  Conops  ne  cherche  point  ce  qui  eft  doux  ,  mais  ce  qui  eft  acide  ; 
&  au  Liv.  V,  ch.  rp  ,  que  le  Conops  étoit  le  produit  des  vers  qui  viennent 
de  la  lie  du  vinaigre  :  ou  pour  parler  plus  exactement ,  d'après  les.  connoif- 
(ances  aujourd'hui  acquifes ,  qui  viennent  dans  la  lie  du  vinaigre.  A  ces  traits 
il  ne  femble  pas  poflîble  de  méconnoître  la  mouche  du  vinaigre  ,  ou  plutôt 
le  moucheron  du  vinaigre ,  qui  eft  décrit  par  Ray  (8)  ,  &  d'après  lui ,  par 
M.  de  Bomare  (9).  Il  vient  de  très -petits  vers  qu'on  voit  dans  la  lie  du 


1}  De'pnos.  Lit.  XIV.  pag.  623,  (6)  Swatnmerdam,Btblia nature,/?.  j/j 

i\  Ubi  fuprà.  &  feaa'  Di&ionnaire  des  animaux  &  dic- 

3)  De  la  nature  des  poUTons ,  Lib.  /.  tionnaire  de  Bomare ,  V°.  Coufin. 
pag.  iff.  (7)  Hift.  Lit.  11.  cap.  9s. 

U\  WîUughbi ,  dt  p'ifiih,  Ub.  IV.  C  j.  m  Hift.  infect,  pag.  z6,. 
(5)  TLwvuy ,  i.  (o)  V®.  Ver  du  vinaigre. 
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vinaigre.  C'eft  le  plus  petit  moucheron  que  l'on  connoifte  :  il  vole  toujours, 
auprès  de  vaifleaux  remplis  ou  de  vinaigre  ,  ou  de  liqueurs  crut  s'aigriflent  r 
&  ne  s'en  écarte  jamais  beaucoup.  Mais  ces  moucherons  ne  paroiflent  pas 
avoir  d'aiguillon  à  la  tête  :  ce  ne  font  donc  pas  les  mêmes  infectes  dont 
Ariftote  a  parlé  dans  le  premier  texte  (i).  Cette  incertitude  m'a  déterminé 
à  conferver  le  nom  de  Conops  par-tout  ailleurs  que  dans  le  premier  texte  r 
où  peut-être  il  auroit  été  prudent  de  le  rétablir  aufli.  Ces  différem  textes 
me  confirment  encore  dans  l'idée  que  j'ai  déjà  annoncée  au  mot  enips ,  que 
les  expreflîons  dont  les  Grecs  fe  fervoient  pour  défigner  le  mot  coujîn,  étoient 
équivoques  ,  ainfi  que  le  mot  cuUx  chez  les  Latins ,  &  qu'elles  pouvoient 
lignifier  des  moucherons  aulfi-bien  que  des  coufins.  Voyez  au  furplus  le  mot 
Empis, 

CONQUE  (z). 

Il  eft  difficile  de  déterminer  quels  font  précifément  les  coquillages  ,  ou 
teftacées ,  auxquels  Ariftote  a  donné  le  nom  de  Conques.  Il  eft  évident  qu'il 
en  fait  un  nom  générique ,  lors ,  par  exemple  ,  qu'au  Liv.  IV.  ch.  4.  de  fort 
HijioîrC)  il  dit  qu'il  y  a  des  teftacées  dont  la  coquille  eft  lifte  comme  celle 
de  certaines  Conques  ,  que  quelques  perfonnes  appellent  galadcs  ;  d'autre* 
teftacées  qui  ont  la  coquille  raboteufe  ,  comme  quelques  autres  efpeces  de 
Conques  ;  qu'on  diftingue  aufli  parmi  les  teftacées ,  ceux  qui  ont  la  coquille 
cannellée ,  comme  les  pétoncles  &  une  forte  de  Conques ,  &  ceux  qui  n'ont 
point  la  coquille  cannellée ,  comme  la  pinne  &  une  autre  forte  de  Conques» 
Ariftote  parle  encore  au  Liv.  IX.  ch.  37,  des  Conques  liftes  &  non  liftes: 
mais  je  reviendrai  à  ce  texte  ;  il  fuffit  d'avoir  montré ,  quant  à  préfent ,  que 
le  nom  de  Conque  eft  un  nom  générique. 

Ce  nom  générique  me  parott  indiquer  des  coquilles  bivalves.  Rondelet 
décrit  les-  grades  :  c*eft  ,  félon  lui  ,  une  coquille  bivalve  (  3  )  ;  d'ailleurs 
Ariftote  joint  dans  une  partie  du  texte  que  je  viens  de  citer,  les  Conques 
avec  les  pétoncles ,  &  dans  une  autre  partie ,  avec  les  pinnes.  Or  les  péton- 
cles &  les  pinnes  étant  des  coquilles  bivalves  ,  il  eft  à  penfer  que  les  Con- 
ques,  qu'Ariftote  rapproche  des  pétoncles  ÔC  des  pinnes,  font  elles-mêmes- 
des  bivalves. 


(1)  Plutarque  a  parlé  de  ces  mêmes  in-  i,  ZW"&  chov  xzBnlSpevot  qvJytvi.  Ad- 

feftes  ,  fous  le  même  nom  ,  lorfqu'il  dit ,  versus  Stoïcos  ,  pag.  1970. 

en  parlant  de  certaines  perfonnes  ,  cvç  (1)  K6y%vi ,  ^ 

pyhv  cïcrxtxt  twv  kwvû-uv  hapUw.  z*i-  (3)  Des  poiffont  couverts  de  teft.  H'tp. 

f*<rt  yàf  Xcc^  «,  d'£«-i ,  rév  oi  zilipn  liv.  1.  ch.  s7. 
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Dans  quelle  efpece  de  bivalves  retrouverons-nous .  enfuite  les  Conques  ? 
Je  croîs  que  c'eft  parmi  celles  que  les  Modernes  ont  rangées  fous  le  nom 
générique  de  chames.  Dans  le  nombre  de  ces  coquilles ,  j'en  vois  dtimies , 
de  raboteufes  ,  de  canncllécs  &  plufieurs  dont  les  couleurs  font  par  bandes 
rayées.  L'expreflion  d'Ariftote  (  i  )  ,  que  j'ai  traduite  par  le  mot  cannellée , 
peut  ne  pas  fignifier  autre  chofe  que  rayé  de  différentes  couleurs  (1).  D'ail- 
leurs ces  chames  n'ont  prefque  aucun  mouvement  que  celui  de  s'enfoncer 
dans  la  vafe  (3).  Klein  aflure  même  que  les  chames  à  coquille  raboteufe 
demeurent  immobiles  au  fond  de  la  mer  (4)  :  &  on  va  voir  que  ce  font-rà 
des  caractères  qu'Ariftote  attribue  aux  Conques.  La  coquille  que  Rondelet 
aflure  être  la  galade  d'Ariftote  ,  eft  mife  au  rang  des  chames  (  5  ).  Enfin 
c'eft  dans  cette  même  famille  que  tous  les  Conchyliologiftes  mettent  une 
coquille  à  laquelle  ils  ont  lauTé  le  nom  de  Conque  ,  &  qu'ils  appellent 
Conqut  de  Ptnus. 

Il  eft  vrai  qu'Ariftote  parle  auifi  des  chames  en  particulier  ;  mais  loin  d'en 
fien  dire  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  regarde  fes  Conques  comme  une  partie 
des  chames  des  Modernes ,  il  joint  au  contraire  ces  deux  teftacées  pour  ob- 
ferver  qu'ils  fe  forment  l'un  &  l'autre  dans  les  fonds  de  fable,  ffijl.  Liv.  F. 
<fu  iS.  Je  penfe  donc  que  les  Conques  d'Ariftote ,  ne  font  autres  qu'une  partie 
de  la  famille  des  chames,  telle  qu'elle  eft  compofée  par  M.  d'Argenville ,  &c 
que  les  chames  d'Ariftote  font  le  furplus  de  cette  même  famille.  Votton  va 
plus  loin ,  il  paraît  confondre  abfolument  les  chames  &  les  Conques  (6). 

Voici  maintenant  les  obfervations  particulières  d'Ariftote  fur  les  Conques  : 
on  en  a  déjà  vu  une  partie  confirmée  par  les  Modernes.  C'eft  d'abord  que 
les  Conques  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable  ,  Se  qu'elles  reftent  au  même 
lieu  fans  y  être  attachées ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  iS  ,  mais  comme  les  Solenes  , 
c'eft-à-dire,  enfoncées  dans  la  vafe.  Une  autre  obfervation  ,  où  Ariftote  aver- 
tît qu'il  ne  rapporte  que  ce  qu'on  dit  *  eft  que  les  Conques  fe  font  à  elles- 
mêmes  une  forte  de  cuirafTe  qui  eft  ferme  ,  qu'elles  aggrandiflent  à  mefure 
qu'elles  croiftent ,  &  d'où  elles  fortent  comme  d'une  efpece  de  caverne  ou 
de  maifon.  La  traduction  de  cet  endroit  ne  devoit  pas  être  plus  précife  que 
le  texte ,  pour  ne  pas  faire  dire  à  Ariftote  ce  que  peut-être  il  n'a  pas  dit  ; 


(i\  é*C2u1x.  (4)  In  rondo  tnaris  chamse  afperx  im- 

\t)  ty Argenville ,  Conchyliologie ,  pre»  motx  jacent.  Plinius  dluflrat.  pag.  14. 

mitre  Partie  ,  pag.  284.  (ç)  D'Argenville,  prem.  Part.  pag.  282. 

(3)  Ibid.  féconde  Partit ,  pag.  jt.  (6)  De  differentiis  aniroaL  L.  X.  e.  *43* 
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je  croîs  qu'il  n'eft  pas  queftion  ici  d'autre  chofe  que  de  la  coquille  même 
de  la  Conque  ,  &  que  ce  texte  lignifie  qu'à  médire  que  la  Conque  croît , 
elle  augmente  fa  coquille  qui  eft  comme  fa  maifon  (i), 

COQ  (i). 

COQUILLAGES  (j). 

J'ai  rendu  en  plufieurs  endroits ,  par  cette  expreflïon ,  le  mot  ojlreon ,  em- 
ployé par  Ariftote.  Il  eft  inconteftable  qu'Ariftote  fe  fert  en  certaines  oc- 
cafions ,  du  mot  oftreon  dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu  que  dans  d'autres. 
Par  exemple  au  Liv.  I.  ch.  6.  de  fon  Hiftoire,  il  établit  de  grandes  divifions 
entre  les  Animaux ,  &  il  dit  que  l'une  de  ces  grandes  divifions  eft  celle  des 
Animaux  couverts  d'une  enveloppe  dure ,  &  qu'on  donne  à  ce  genre  le  nom 
d'ofireon  :  ce  mot  a  donc  ici  une  Signification  aufli  étendue  que  celui  de  tef- 
racée.  Au  Liv.  IV.  ch.  4 ,  le  même  nom  femble  ne  plus  comprendre  qu'une 
parties  des  teftacées  ,  Se  ne  pas  renfermer  les  bériflbns  de  mer ,  autrement 
nommés  ourfins  ,  puifqu'Ariftote  après  avoir  nommé  les  ojlrea  en  général , 
dit  qu'il  fout  y  ajouter  encore  fa  datte  des  hériffons  de  mer ,  pour  remplir 
le  genre  des  teftacées.  Lors  au  contraire  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  V.  ch.  iS9 
que  quand  le  fonds  de  la  mer  eft  bourbeux ,  il  produit  des  ojîrca ,  il  eft  fen- 
fiblc  qu'il  ne  fait  plus  lignifier  à  ce  mot  tous  les  teftacées  rndîftînclement , 
ni  même  tous  les  teftacées  autres  que  le  hériflbn  de  mer  ,  puifqu'il  nomme 
au  même  lieu  ,  une  multitude  d'autres  coquillages  qui  fe  produifent  fur  dif- 
férens  fonds  d'une  autre  nature.  Je  penfe  donc  qu'alors  ,  &  dans  quelques 
autres  occafions  femblables  ,  on  ne  doit  plus  fe  fervir  de  ce  mot  très-généri- 
que ,  coquillages  t  mais  d'une  exprertion  moins  étendue,  qui  eft  celle  ^huî- 
tres ,  que  je  ne  réduis  pas  à  lignifier  cette  feule  efpece  de  coquillage  que 
nous  mangeons  fur  nos  tables  ,  mais  une  famille  entière  ,  à  laquelle  les 
Conchyliologiftes  donnent  le  nom  d'huîtres. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  qu'une  légère  différence  dans  fa  manière 
d'écrire  le  mot  dont  il  s'agit  ici ,  indiquoit  les  circonftances  où  il  devoit  être 
pris  plus  ou  moins  génériquement  (4J  :  je  ne  crois  pas  la  diftinclïon  folide  , 


(1)  Voyez  ce  que  je  dis  au  moiTeflacle,  tantini  Lexicon  »  V°.  frffa.  La  différence 
fur  la  formation  des  coquilles.  confifte  à  écrire  Sççtuv  ,  Jorfque  le  mot 

(*)  àXîKTpws  t  è.  eft  pris  dans  le  fens  le  plus  étendu  ,  & 

(3)  fcf    »  Tâ.  Sççnv ,  Iorfqu'il  eft  pris  dans  un  fens  plu» 

(4)  Gillius,  de  nomin.  pife.  cap.  p/.  Conf-  étroit. 

t  r  ff 
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&  Athénée  cite  des  textes  qui  prouvent  qu'elle  n'a  rien  de  réel  ;  il  affigne 
une  autre  caufe  de  cette  différence  (i). 

Au  refte,  je  ne  dois  rien  dire  de  plus  ici  fur  le  mot  ojheon  ,  parce  que 
les  textes  où  il  eft  pris  dans  fa  plus  grande  généralité ,  fe  trouvent  néceflâi- 
rement  rappelles  à  l'article  Tefiadc ,  &  les  autres  au  mot  Huitn. 

C  O  R  A  C  I  A  S  (z). 

Voye2  Choucas ,  ci-deflus  ,  pag.  22S. 

C  O  R  A  C  I  N  (3). 

Scaliger  aflure  que  ce  poiflbn  eft  fort  connu,  &  que  c'eft  celui  que  les  Ita- 
liens nomment  le  corbeau  (4).  Rondelet  le  décrit  fous  le  nom  de  corp ,  qui 
eft  celui  qu'on  lui  donne  en  Languedoc  (5).  C'eft  un  poiflbn  de  la  clafle  de 
Fombre  (6). 

Les  Anciens  ont  connu  deux  efpeces  de  Coracins  ,  celui  de  rivière  &c 
du  Nil  en  particulier ,  qu'ils  eftimoient  beaucoup  (7)  ;  &  le  Coracin  de  mer. 
11  eft  douteux  que  fous  ce  même  nom  ils  n'aient  compris  qu'une  feule  ot 
même  efpece. 

L'étymologie  du  nom  de  Coracin  vient  >  ou  de  ce  que  ce  poiflbn  eft  noir , 
ou  de  ce  qu'il  remue  fréquemment  la  prunelle.  Les  Anciens  ont  donné  l'un» 
&  l'autre  étymologie  ;  toutes  deux  paroiflênt  fondées  (8). 

Voici  maintenant  ce  qu'Ariftore  a  remarqué  au  fujet  de  ce  poiflbn.  La 
croiflance  du  Coracin  eft  très-prompte ,  Hifl.  Liv.  V.  ch.  10.  Il  jette  fes  ceufs 
le  dernier  de  ceux  qui  vont  en  troupes  ;  car  il  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  en  troupes ,  Liv.  IX.  ch.  2.  II  y  a  des  lieux  où  les  Coracins  ne  jet- 
tent leurs  ceufs,  qu'au  temps  011  l'on  moiflbnnoit  le  froment  dans  l'Attique, 
Liv.  VI.  ch.  17.  L'hiver  ils  fe  tiennent  cachés ,  Liv.  Vlll.  ch.  iS.  Les  années 
feches  leur  conviennent  le  mieux ,  ch.  i£.  C'eft  lorfque  ce  poiflbn  eft  plein 
qu'il  eft  excellent ,  ch.  30. 


(1)  Deîpnof.  Lih.  III.  pag.  $*%  (7)  Voyez  Athénée,  Deînopf.  Liv.  111. 

(a)  KepaxiM ,  i.  ,2,'£v'  vllP*S'  3e9  *  S'*'  &  ™>*  » 

'77'.,     *  •  (8)  Voyez  Athénée,  «**  m*»:  Cafauboâ 

(4)  Sur  WLft.  des  An,m.  p.  3o9;  fo^thenée  .  Liv.  VII.  c.  ,7.  àefoer ,  in 

(5)  Des  poiflbns,  Liv.  V.  ch.  8.  CoMc«o.C«liusRhodi2.var.lea.Zft.X//. 

(6)  Artedi  Synonym.  pifc./ «f .  6*/  &  Geo;  cap.  /.  Wotton ,  de  diffe  r.  snîm.  LU.  FUI, 
pifc  gtn.  ap.  cap.  176, 
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CORBEAU  (i> 

Le  Corbeau  eft  un  oifeau  connu  ;  peut-être  cependant  moins  connu  qu'on 
ne  l'imagine ,  fi  l'on  veut  être  attentif  à  ne  pas  le  confondre  avec  les  autres 
oifeaux  qui  approchent  de  lui.  Il  faut  voir  l'hiftoire  du  vrai  Corbeau ,  du 
Corbeau  proprement  dit ,  dans  M.  de  Buflfon  (i). 

Ce  font  ces  différens  oifeaux  qui  ont  quelque  refTemblance  avec  le  Cor- 
beau ,  qu'Ariftote  a  peut-être  regardé  comme  formant  un  genre  particulier  , 
lorfqu'il  s'eft  fervi  en  plufieurs  endroits ,  de  ces  expreffions  :  le  genre  du  Cor- 
beau. C'eft  ainft  qu'il  dit,  au  Liv.  I.  de  fort  Hijloirc,  chap.  1.  que  les  oifeaux 
du  genre  du  corbeau  font  chaftes  6c  d'un  tempérament  peu  ardent.  J'ai  tra- 
duit le  Corbeau  &  les  oifeaux  qui  lui  reflimblcnt ,  6c  j'ai  évité  l'expreffion  de 
genre  du  Corbeau  ,  afin  de  ne  pas  donner  de  l'identité  &  de  l'unité  de  ce 
genre  ,  une  idée  plus  précife ,  peut-être ,  que  celle  d'Ariftote.  La  même  ob- 
fervation  eft  répétée  au  Liv.  III.  de  la  génération ,  ch.  6",  &  Ariftote  y  em- 
ploie une  expreflion  qui  défigne  d'une  manière  plus  particulière  l'identité  de 
genre  (3).  Ce  texte  eft  celui  où  Ariftote  réfute  l'idée  d'Anaxagore  6c  de 
quelques  autres  Naturalises ,  qui  difoient  que  les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux, 
s'accouploient  par  le  bec.  La  réfutation  férieufe  d'une  pareille  fable  eft  un 
peu  fuperflue  ,  mais  il  faut  y  remarquer  ce  qu'Ariftote  <lit  en  partant ,  que 
les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux  font  peu  féconds. 

Plufieurs  Modernes  ont  fait  ,  à  l'exemple  d' Ariftote  ,  un  genre  particulier 
des  oifeaux  qui  ont  quelque  refTemblance  avec  le  Corbeau.  M.  Salerne  s'eft 
permis  de  les  appeller  oifeaux  du  genre  corbin.  Gefner  ne  comprend  dans 
cette  claflè ,  que  le  Corbeau ,  la  corneille  6c  le  choucas  (4).  Ray  diftingue 
entre  les  corneilles ,  plufieurs  efpeces ,  ainfi  qu'entre  les  Corbeaux  ;  6c  il  joint 
à  ces  oifeaux ,  le  coracias  (5).  M.  Salerne  étend  encore  plus  le  nombre  des 
individus  de  ce  genre ,  par  la  diftinâion  de  plufieurs  variétés  (6). 

Quant  au  Corbeau  en  particulier ,  il  a  la  véfîcule  du  fiel  voifîne  des  in- 
teftins  ;  il  n'a  point  de  jabot  proprement  dit ,  mais  fon  œfophage  eft  ample 
ôc  large  ,  Hift.  Liv,  IL  ch.  tS  &  17.  M.  de  BufFon  confirme  l'une  6c  l'autre 
obfervation  (7). 


(1)  K<5f«£ ,  i.  En  Efpagnol ,  el  Cuervo.  (4)  In  Corvo. 

De  Funer ,  Liv.  I.  chap.  8.  15)  Synopfis  aviam ,  pag.  39. 

(t\  Hift.  naturelle ,  Tom.  V.  pag.  16.  (6)  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  83. 

(3)  rà  xcgxxvèeç  yivtç.  (7)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  V»  pag, 
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On  fait  aflez  <jue  les  Corbeaux  font  noirs  :  mais  il  n'eft  pas  (âns  exemple 
qu'il  y  en  ait  eu  de  blancs  (1).  Ariftote  attribue  cet  effet  ,  dans  fon  Uiji. 
Liv.  III.  ch.  12  ,  à  Pimpreflîon  d'un  grand  froid  ;  mais  dans  le  traité  de  la 
Génération,  Liv.  F.  ch.  6~,  il  l'attribue  à  une  autre  caufe,  une  forte  de  dé- 
pravation dans  l'individu  ,  au  moment  de  fa  formation.  Ariftote  remarque 
encore ,  que  les  Corbeaux  d'Egypte  font  plus  petits  que  ceux  des  autres  con- 
trée*. Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  12. 

La  ponte  de  la  fenrclle  eft  de  plus  de  deux  œufs  ,  Liv.  VI.  ch.  C,  elle 
va  à  quatre  ou  cinq ,  Liv.  IX.  ch.  y  ;  le  temps  de  l'incubation  eft  de  vingt 
jours.  Liv.  FI.  ch.  G.  M.  de  Buffon  adopte  ces  remarques,  mais  il  contredit 
l'obfervation  qu'Ariftote  ajoute  au  même  lieu ,  que  le  Corbeau  charte  fes  pe* 
tits  du  nid.  Il  oppofe  à  cette  obfervation ,  une  obfervation  contraire  qui  pa- 
rait tout-a-fait  précife  (1). 

Il  refte  à  parler  des  habitudes  du  Corbeau.  Ariftote  le  fuppofe  en  guerre 
avec  le  taureau  &  l'âne  ;  il  le  dit  ami  du  Renard.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  1.  Ces 
prétendues  liaifons  font  auffi  fufpeftes  que  les  difpofirions  ennemies  des  mê- 
mes Animaux.  L'obfervation  d'Ariftote  ,  que  le  Corbeau  habite  auprès  des 
villes  ,  lbid.  ch.  23 ,  peut  être  plus  vraie ,  parce  que  c'eft  auprès  des  villes 
que  ces  oifeaux  trouvent  une  nourriture  plus  abondante.  Ariftote  a  eu  encore 
raifon  de  dire  ,  lbid.  que  les  Corbeaux  paroiflent  en  toute  faifon  ,  &  ne 
font  point  oifeaux  de  partage  (3).  Le  fait ,  qu'on  ne  trouve  que  deux  Cor- 
beaux dans  les  cantons  qui  font  peu  étendus ,  &  où  un  plus  grand  nombre 
n'auroient  pas  une  nourriture  fuffifante  ,  Liv.  IX.  ch.  3/ ,  eft  moins  avéré. 
Ariftote  rapporte  au  même  lieu  un  autre  fait  particulier,  qui  exigerait  quel- 
que éclairciffement  :  il  dit ,  que  dans  le  temps  où  les  hôtes  de  Médias  péri- 
rent à  Pharfale ,  les  Corbeaux  déferterent  le  Péloponnefe  &  PAttique ,  com- 
me û  ces  oifeaux ,  dit  Ariftote ,  avoient  une  forte  de  fentiment  qui  les  ren- 
dît capables  de  fe  communiquer  leurs  connoiflauces.  Je  doute  que  les  Cor- 
beaux aient  tout  l'efprit  qu'Ariftote  leur  fuppofe.  Mais  je  demande ,  quel  eft 
le  trait  dTiiftoire  qu'Ariftote  rappelle ,  &  quelle  liaifon ,  le  fait  arrivé  à  Phar- 
fale ,  avoit  avec  la  fuite  des  Corbeaux  du  Péloponnefe  &  de  PAttique  ?  Pline 
a  rapporté  la  même  hiftoire  ,  mais  il  ne  Ta  pas  fait  d'une  manière  plus  inf- 
trucYive  ;  tout  ce  que  l'on  voit  dans  fes  annotateurs  (4) ,  c'eft  qu'un  Savant , 


(1)  Voyez  Cœliu$  Rhod.  Left.  antu.  (1)  Vbi  modà,  pag.  3 p. 

lit.  XVII.  cap.  11.  De  Funei ,  Liv.  I.  ch.  8.  M  Hift.  de*  oifeaux  ,  Tom.  V.  pag.  30. 

Klein,  ordoavïum,%.  28. n.  ».&  de  Buffon,  (4)  Voyez  la  note  de  Dalechamp,  fur 

Wift.  des  oifeaux ,  Tom.  V.  pag.  ju  le  texte  qui  va  être  cité. 
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au  Heu  d'entendre  l'expreflion  employée  par  Ariftote ,  du  mot  hôtes,  hof~ 
pues ,  comme  l'a  dit  Pline ,  veut  qu'il  foit  queftion  de  foldats  étrangers  qui 
étoient  auprès  de  Médias.  Il  refteroit  encore  à  favoir  ce  que  c'eft  que  ce 
Médias ,  ou  peut-être  Médius  ,  car  la  leçon  d'Ariftote  peut  comporter  l'un 
&  l'autre  ,  6c  c'eft  le  texte  de  Pline  qui  m'a  fait  préférer  Médias.  Le  nom 
de  Médius ,  &  la  mention  de  foldats  étrangers  qui  périrent  à  Pharfâle ,  rap- 
pelle un  trait  qu'on  lit  dans  Diodore  de  Sicile.  Il  parle  d'un  Médius  qui  re- 
gnoit  à  Lariffe  en  Theflalie  ,  la  féconde  année  de  la  96*  Olympiade ,  Se 
qui  étoit  en  guerre  avec  Lycophron ,  Roi  des  Phéréens.  Les  Grecs ,  ligués 
alors  contre  les  Lacédémoniens  ,  avec  lefquels  il  paraît  que  Lycophron  éroît 
allié  ,  envoyèrent  à  Médius  1000  foldats  de  troupes  auxiliaires.  Aidé  de  ces 
troupes ,  il  prit  Pharfâle  qui  étoit  défendue  par  des  troupes  Lacédémoniennes , 
&  en  vendit  les  habitans.  Après  cela,  continue  Diodore,  ces  foldats  s'étant 
féparés  ,  ainfi  que  les  Argiens ,  de  Médius  ,  ils  prirent  Héraclée ,  s'introduifi- 
rent  dans  la  ville  pendant  la  nuit ,  &  panèrent  au  fil  de  Tépéc  tous  les  Lacé- 
démoniens (1).  Il  faut  convenir  que  fi  c'eft- là  le  trait  d'hiftoire  qu'Ariftote 
a  eu  en  vue ,  il  y  a  de  grands  changemens  à  faire  dans  le  texte  d'Ariftote , 
ou  dans  celui  de  Diodore  de  Sicile ,  pour  les  accorder  l'un  avec  l'autre. 

Quant  au  fens  propre  de  la  phrafe  ,  je  lui  ai  donné  celui  qui  m'a  paru 
en  même  tems  le  plus  conforme  au  texte ,  ôt  le  plus  analogue  à  ce  que 
Pline  a  dit  (i)  ;  &  j'entens  qu'à  la  mort  de  ces  hôtes  de  Médias,  dont  ap- 
paremment les  cadavres  demeurèrent  expofés  fans  fépulturc ,  les  Corbeaux  de 
l'Attique  &  du  Péloponnefe ,  volèrent  à  Pharfale  pour  aller  les  manger  ,  & 
rirent  ce  voyage  d'environ  50  lieues ,  comme  s'ils  euflènt  été  avertis  de  pro- 
che en  proche  par  les  autres  Corbeaux.  Mais  d'autres  perfonnes  mettent  beau- 
coup plus  d'appareil  à  cet  événement.  Selon  la  traduction  que  Scaliger  a  don- 
née d'Ariftote ,  les  Corbeaux  abandonnèrent  alors  l'Attique  &  le  Pélopon- 
nefe ,  comme  s'ils  euflent  eu  une  forte  d'inftinct ,  pour  connoitre  les  révolu- 
tions des  affaires  (3).  Le  P.  Hardouin  a  adopté  cette  traduction  (4)  :  j'avoue 
que  je  n'entends  pas  ce  qu'elle  fignifie.  Si  l'on  s'attache  à  la  traduction  de  Scotus, 
ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  moururent ,  ou  qui  furent  tués  à  Pharûle  , 


(1)  BibHot  Hiftor.  Lit.  Xrr.pjg.  7o6.       (fi  quo  tcmp0re  Media  hofpîtes  in 

à*l  Cor^.,n  ""/P1™5  f?h  videntur  in.  phar/alo  ;nterjêre  reUquêre  Corvi  terram 

tclleôum  haberc  fign.ficationum  fuarum  ;  Articam  &  Peloponnefum  ,  quafi  fenfu 

nam  cum  Medt*  hofp.tes  occifi  funt ,  om-  quodam  perciperent  rerutn  viciffitudines. 
oe$  è  Peloponnelo  &  Attica  reeione  vo-       ,  N  c     „,.       ...    v  r ~ 

laverum.  HiJL  liv.  X.  cap.  ta?  M  Sur  Pline .  LA.  X.  cap.  1*  fia.  //. 

che* 
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chez  Médias  ,  ce  ne  fut  que  des  Corbeaux ,  &  cet  accident  y  attira  beau- 
coup d'autres  Corbeaux  ,  comme  s'ils  euflent  préfâgé  la  dévaftaùon  de  ce 
pays  (1).  Arrêtons-nous,  car  l'obfcurité  ne  fait  que  croître. 

CORBEAU,  oiseau  aquatique  (1). 

Pai  confervé  à  cet  oifeau ,  le  nom  de  Corbeau ,  parce  que  c'eft  celui  qu'A- 
riftote  lui  donne,  &  que  c'eft  un  nom  facile  à  tranfmcttre  dans  notre  langue  : 
mais  je  ne  doute  point  que  l'oifeau  même  ne  foit  notre  Cormorant.  En  fai- 
fànt  le  dénombrement  des  Oifeaux  aquatiques ,  Ariftote  dit ,  qu'il  y  a  parmi 
eux ,  l'oifeau  auquel  on  donne  le  nom  de  Corbeau  ,  qui  eft  de  la  grandeur 
d'une  cigogne  ,  mais  ayant  les  jambes  moins  hautes  ;  palmipède ,  bon  na- 
geur ,  d'un  plumage  noir.  C'eft  le  feul  de  ce  genre  ,  ajoute  Ariftote  ,  qui  fe 
perche  &  niche  fur  les  arbres.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3. 

Les  Naturaliftes  reconnoiflent  unanimement  à  ces  traits  ,  le  cormorant* 
En  effet  le  cormorant  a  ,  félon  M.  Briflbn ,  deux  pieds  fept  pouces  fix  lignes 
de  long ,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  oc  le  môme  Auteur  donne 
à  la  cigogne ,  dans  la  même  dimenfion ,  deux  pieds  neuf  pouces  neuf  lignes. 
La  comparaifon  d*Ariftote  ,  entre  la  taille  de  ces  deux  oifeaux  ,  eft  donc 
fondée  ;  mais  enfuite  la  longueur  de  leurs  jambes  eft  très-dirTérente  ,  com- 
me on  peut  aifément  s'en  convaincre  ,  en  comparant  les  deux  figures  don- 
nées par  M.  Briflbn  (3).  Le  cormorant  eft  palmipède  :  il  eft  même  un  des 
plus  parfaits  palmipèdes  ,  fes  quatre  doigts  étant  unis  par  des  membranes, 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  ont  donné  la  description  d'un  cormo- 
rant ,  lui  aflurent  la  qualité  de  bon  nageur  (4).  Il  a  le  plumage  tellement 
noir  fur  le  dos  (  quoiqu'il  porte  un  peu  de  blanc  au  ventre  &  au-deflbus 
du  cou ,  )  que  Gefner  dit ,  qu'en  SuifTe  on  le  nomme  charbon ,  ôt  c'eft  fous 
ce  nom  qu'il  le  décrit  (5).  Enfin  tous  conviennent  que  le  cormorant  perche 
6c  niche  fur  les  arbres ,  quoique  ce  ne  foit  peut-être  pas  le  fèul  des  palmi- 
pèdes qui  ait. cette  habitude  (6).  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  fe  foit  réu- 
ni à  voir  dans  le  cormorant ,  le  Corbeau  aquatique  d'Ariftote  (7)  ;  mais  je 


Voyez  les  variantes ,  pag.  748.  U\  Dt  Carbone 

X4fa£  •  i-  16)  Hht  des  oifeaux ,  pag.  y£$, 

Ornithol.  Tom.  V.p.  362  ,  &  T.  VI.  (7)  Voyei  Bélon ,  de  la  nature  des  oU 

P*f  V3'  Voyex  les  planches  indiquées  au  féaux  ,  Liv,  III.  ch.  7.  Gefner ,  les  Mém. 

même  lieu.  de  l'Académie  ,  &  Briflbn ,  aux  lieux  déjà 

(4)  Méa.  de  l'Acad.  Tom.  III.  Part.  I.  cités.  Ray ,  Synopf.  av.  pag.  122.  Salerae, 

pag.  ai6.  Hifl.  des  oifeaux ,  pag.  37t. 

Tome  IL  I  i 
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doute  que  les  Corbeaux  aquatiques  de  Pline  ,  ou  Corbeaux  chauves  (i) , 
(oient  les  mêmes  oifeaux  :  le  cormorant  n'étant  point  chauve  (i). 

CORBEAU  de  nuit  (j). 

L'application  du  nom  Grec  qui  lignifie  Corbeau  de  nuit ,  eft  fort  difficile  & 
faire  d'une  manière  précife  :  elle  l'étoit  même  chez  les  Anciens ,  puifqu'AriÊ 
tote  remarque ,  que  quelques-uns  confondoient  le  hibou  avec  le  Corbeau  de 
nuit  :  Hifl.  Liv.  VIII.  ch.  12  ;  &  que  Strabon  parlant  du  Corbeau  de  nuit 
d'Egypte,  le  Tait  tout  différent  de  celui  de  Grèce  (4).  Parmi  les  Modernes, 
la  dénomination  barbare  que  Gaza  emploie  dans  la  traduction ,  n'apprend 
rien  Ck)  ;  Gefner  en  a  donné  une  figure  dont  on  ne  retrouve  point  l'origi- 
nal (6)  ;  Ray  en  a  fait  une  eipece  de  héron  (7).  Par-tout  on  voit  une  grande 
incertitude  (8).  M.  de  Buflfon  foutient  que  le  Corbeau  de  nuit  eft  la  hulotte  t 
le  ieul  des  oifeaux  nocturnes  qui  ait  les  yeux  noirs  8c  le  plumage  prefque 
noir ,  &  qui  d'ailleurs  approche  phts  qu'aucun  autre  du  Corbeau  ,  par  fa 
grofTeur.  Ces  traits  de  convenance  font  alTez  frappans ,  &  j'aurois  adopté  le 
nom  de  hulotte ,  s'il  ne  m'eût  femblé  plus  naturel  encore  &  plus  fur  de  con- 
ferver  la  dénomination  de  Corbeau  de  nuit ,  qui  n*a  rien  de  barbare  &  qui 
rend  littéralement  l'expreflion  grecque.  Pobferve  feulement  que  M.  de  Buffoi» 
autorife  fon  fentiment ,  d'un  texte  où  il  eft  très-douteux  qu'il  fort  mention 
du  Corbeau  de  nuit  (9).  Ariftote  ajoute  peu  (ur  le  Corbeau  de  nuit ,  à  ce 
qu'il  a  dit  en  général  des  autres  oifeaux  de  proie  noAurnes  :  Voyez  Oiftau* 
II  remarque  feulement,  Liv.  II.  ch.  ry.  que  cet  oifeau  a  ,  comme  la  plûpart 
des  autres ,  des  appendices  ou  caecum  à  la  partie  inférieure  des  intefHns. 


(1)  Pline ,  Hiftor.  Lib.  X.  cap.  48 ,  & 
Lib.  XI.  cap.  37, 

'i)  Mém  de  l'Acad.  Ubi  fup,  pag.  214. 
31  Yvxlixéf&l; ,  A. 

4)  Pag.  833. 

5)  Ce  nom  eft  Garni*.  Comme  les  Edi- 
teurs de  Gaza  n'entendoient  apparemment 
pas  ce  mot,  ils  ont  imprimé  tantôt  cicuma  % 
tantôt  ciconia.  La  vraie  leçon  eft  c'uunia , 
exprefiïon  qu'on  ne  tronve  dans  aucun  au- 
tre Auteur  latin.  Voyez  Belon  ,  de  la  nat. 
des  oifeaux,  Liv.  II.  ch.  36. 

(6)  In  nyHicoracc.  Joignez  les  queftions 
proposes  par  M.  Michaclis ,  pag.  j8j. 


(7)  Ardea  cîneresr  minor ,  Germanis  ny- 
cVicorax,.  Nyôicorax  vocatur,  quoniam  in- 
ternoâu  clamât  voce  abfonâ  oc  tanquani 
vomituriemis.  Synopf.  av.  p.  ç$. 

(8)  An  accipiter  noâurnas  ,<aat  bubo,. 
aut  ulula  ,  hoc  nomine  veniat  ?  an  in  gé- 
nère omnes  noôuriue  aves  rapaces  ita  vo- 
cantur ,  non  eft  noftrarum  partium  extri- 
care.  Cajlclli  lexicon. 

(9)  Ce  texte  eft  tiré  des  Pfeaomes  :  fi- 
ât nySicorax  in  domicilia  :  mais  on  peut 
traduire  auflî  ou  nofhta  f  ou  onocrotaltts. 
Voyez  Bocbart ,  Hieroz.  Part.  II.  Lit.  11* 
cap.  29* 
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C  O  R  D  Y  L  E  (i). 

Le  Cordyle  eft  un  animal  amphibie ,  qui  habite  les  marais ,  JTtf.  Liv.  L 
ch.  t.  11  nage  avec  fes  pieds  6c  fa  queue ,  qu'il  a  femblable  au  glanis  ,  autant 
qu'il  eft  poffible  de  comparer  le  petit  au  grand ,  lbid.  ch.  5.  C'eft  le  feul 
animal  qui  ayant  des  ouies  pour  avaler  6c  rejetter  l'eau  ,  va  cependant  à 
terre  y  prendre  fa  nourriture ,  6c  a  quatre  pieds ,  comme  étant  deftiné  à  mar- 
cher fur  la  terre.  Hift.  Liv.  VIII.  ch.  a  ,  6c  des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  ij. 
Un  animal  auffi  extraordinaire  que  celui  qui  a  des  ouies  pour  rejetter  l'eau  , 
qui  cependant  pafle  fur  la  terre  le  tems  néceflaire  pour  y  prendre  fa  nour- 
riture ,  auroit  dû  ,  ce  femble ,  être  facilement  reconnu.  La  vérité  eft ,  qu'il 
eft  fort  douteux  que  nous  le  connoiflions.  Gefner  avoue  nettement  fon  igno- 
rance à  cet  égard  (i).  La  plupart  des  Auteurs  décrivent  ,  fous  le  nom  de 
Cordyle  ,  un  grand  lézard  de  l'Amérique ,  par  çonféquent  un  animal  qu'Ariftote 
n'a  pas  connu.  Rondelet  donnç  la  defeription  d'un  animal  ayant  après  la  fente 
de  la  bouche ,  une  ouverture ,  fous  laquelle  font  les  ouies  :  il  a  môme  fait 
graver  la  figure  de  cet  animal  (3).  Ce  feroit  réellement  U  le  Cordyle 
d'Ariftote  ;  mais  comme  Rondelet  ne  marque  ,  ni  où  il  l'a  vu ,  ni  où  il  ha- 
bite ,  j'ai  quelque  crainte  qu*il  n'ait  difpofé  cet  endroit  de  fon  hiftoire ,  plu- 
tôt d'après  ce  qu'il  avoit  lu  dans  Ariftote ,  que  d'après  fà  propre  expérience, 
M.  de  Bomare  décrit  encore,  comme  exiftant  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  un 
Cordyle  de  couleur  bleue  à  queue  épineufe ,  qui  a  des  ouies  (4).  On  peut 
également  retrouver  dans  ce  Cordyle  ,  celui  d'Ariftote  ;  mais  on  defireroic 
aufli  plus  de  dérail  fur  là  conformation  6c  fur  fa  manière  de  vivre» 

CORNEILLE  (5). 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  Corneille  foit  la  femelle  du  corbeau  :  c'eft 
un  oifeau  qui  a  fon  efpece  propre ,  6c  qui  fe  diftribue  en  plusieurs  variétés  , 
dont  la  première ,  celle  dont  j'entends  parler  ici ,  eft  la  Corneille  proprement 
dite  ,  ou  corbine  (6). 

La  Corneille  n'a  point  de  jabot ,  de  môme  que  le  corbeau  n'en  a  pas  ; 
elle  a  feulement  l'cefophage  grand  6c  large.  Hifl.  Liv.  II.  ch.  ty.  Ariftote  nç 

(1  )  KotîûXoç ,  3.  (4)  V°.  Cordyle. 

(*)  Cordula  quadrupes  mîhi  ignota  eft.  rS^^T^'  f^W*1- h  Co™'* 
De  quadrup  ov.  in  cordula  ,  fin  cordulo.       (6)  y  •     £  ^  ^  ^   &  ^ 

(3)  Des  Animaux  vivan*  partie  en  1  eau ,  Buffon ,  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  V.  p.  fi 
&c.  ch.  /.  &  fuiv, 
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dit  point  quel  nombre  d'oeufs  pond  ta  Corneille ,  il  la  compte  feulement  au 
nombre  des  oifeaux  qui  produifent  beaucoup  ,  eu  égard  à  leur  grandeur  y 
de  la  Générât.  Liv.  IV.  ch.  6\  peut-être  faudrait-il  ajouter  ,  &  à  leur  tem- 
pérament ,  afin  d'éviter  ta  contradiction  avec  ce  qu'Ariftote  dit  ailleurs  ,  que 
les  oifeaux  du  genre  du  corbeau  ne  font  pas  très-féconds  (i). 

M.  de  Buffon  a  vu  un  nid  de  Corneille  où  il  y  avoit  fix  petits  ,  quî  nV 
voient  pas  encore  les  yeux  ouverts  lorfqu'on  les  lui  apporta  (x).  Ariftote  avoit 
fait  cette  même  obfervation ,  que  les  petits  de  la  Corneille ,  ainfi  que  ceux 
de  quelques  autres  oifeaux ,  fortoient  de  l'œuf  fans  avoir  les  yeux  ouverts  : 
de  la  Générât.  Liv.  IV.  ch.  6.  Dans  cette  efpece  d'oifeaux ,  la  femelle  couve 
feute ,  6c  pendant  le  tems  qu'elle  couve ,  le  mâle  ta  nourrit  :  Liv.  VI.  ch.  8. 
Les  pere  6c  mere  continuent  d'avoir  foin  de  leurs  petits ,  après  même  qu'ils 
font  en  état  de  voler  ;  Ibid  ch.  G.  Je  crois  qu'on  doit  entendre  ainfi ,  du  mâle 
&  de  la  femelle  ,  ce  qu'Ariftote  dit  en  cet  endroit ,  quoiqu'il  foit  poŒbie 
auffi  de  l'entendre  de  la  femelle  feulement.  Le  fens  du  texte  eft  équivoque  r 
parce  qu'en  grec  comme  en  françpis ,  le  nom  du  mâle  de  la  Corneille  porte 
l'article  qui  défigne  le  fexe  féminin. 

La  Corneille  eft  un  oifeau  qui  mange  de  tout  î  elle  va  jufques  fur  les  bords 
de  la  mer  chercher  les  poifTons  que  l'eau  y  a  jettes.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  j. 
Ariftote  fait  la  Corneille ,  ainfi  que  la  plûpart  des  autres  animaux ,  amie  ou 
ennemie  de  certains  animaux  :  Liv.  IX.  ch.  i.  Elle  s'habituç  auprès  de*  vil- 
les,' ÔC  n'eft  point  oifeau  de  partage.  Ibid.  ch,  23. 

COUCOU  (3). 

Il  ferait  à  fouhaiter  que  tous  les  animaux  euffent  un  nom  dont  l'origine 
fût  auffi  certaine  que  l'eft  celte  du  nom  du  Coucou  r  6c  qui  rendît  l'animal 
qui  le  porte  auffi  facile  à  reconnoître.  Alors  les  Animaux  conferveroient  dans 
toutes  les  langues  le  nom  qui  les  cara&ériferoit  1  il  n'y  aurait  de  différence 
dans  la  manière  de  l'écrire ,  qu'autant  qu'il  y  en  a  dans  la  manière  (Texpr* 
mer  par  des  fignes  différents ,  les  mêmes  fons. 

On  connoît  univerfellemcnt  le  cri  du  Coucou  ;  pour  connoître  auffi  exacte- 
ment quelle  eft  fa  groffeur  ,  fa  forme  6c  fon  plumage  ,  on  peut  confulter 
^ornithologie  de  M.  Briffon  (4). 

Le  Coucou  ,  dit  Ariftote  ,  niche  dans  les  bâtimens  &  dans  les  rochers. 

M  ÏSre  Co*?M'  (?)  K^Kuf ,  S. 

h)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  V.  rn.  6S.      Q  Tom.  IV.  pag.  10A 
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Hijl.  Ltv.  VI.  ch.  1.  Cette  aflertion  paraît  d'abord  extraordinaire ,  mais  Ariftote 
la  répète  an  ch.  7  ,  en  obfervant  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Coucous ,  l'un 
qui  niche  au  loin  dans  les  rochers ,  l'autre  qui  ne  fait  point  de  nid  ,  6c  donc 
la  femelle  pond  un  ceuf  ou  deux  œufs  ,  dans  le  nid  d'autres  oifeaux.  Il  faut 
Toir  tout  ce  détail  au  lieu  que  je  viens  d'indiquer  ,  ainfi  que  la  manière  donr 
Ariftote  réfute  le  récit  fabuleux  de  ceux  jjui  prétendoient  que  le  Coucou  n'étoic 
qu'une  métamorphofe  de  l'épervier.  Ariftote  ajoute  quelques  nouveaux  détail* 
au  Liv.  IX.  ch.  29 ,  fur  la  ponte  de  la  femelle  du  Coucou  8c  fur.  l'éducation- 
de  fon  petit.  Enfin  il  obferve  que  le  Coucou  eft  un  des  oifeaux  dont  le  plumage 
change  avec  l'âge  ,  Se  qui  difparoûTent  pendant  une  partie  de  l'année.  Ch.  4g, 
Il  y  a  ici  trois  objets  qui  demandent  quelque  éclairciffement;  Ce  qui  re- 
garde le  nid  du  Coucou ,  la  prétendue  métamorphofe  de  l'épervier  en  Coucou 
&  la  difparution  de  cet  oifeau* 

Les  Modernes  paroiflent  connoître  peu  Pefpece  de  Coucou  qui  poncT 
dans  un  nid  qui  lui  eft  propre.  M.  BrifTon  indique  un  très-grand  nombre  de 
variétés  dans  le  Coucou  ,  mais  il  s'eft  renfermé  dans  la  defeription  de  leur 
plumage  :  il  ferait  à  fouhaiter  qu'on  fit  des  recherches  pour  s'aflurer  fi,  dan? 
le  nombre  de  ces  différentes  efpeces  ,  il  n'en  eft  pas  quelqu'une  où  les  père- 
&  mere  fartent  un  nid  pour  leurs  petits* 

A  l'égard  du  Coucou  vulgaire  6c  le  plus  connu ,  il  eft  certain  que  fa  fe- 
melle va  dépofêr  fon  ceuf  dans  un  nid  étranger.  Je  dis  fon  œuf,  car  il  eft 
ordinairement  unique ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  impoffible  qu'elle  en  ponde  deux  (1  )r 
ainfi  qu'Ariftote  aflfure  que  cela  arrive  quelquefois.  L'œuf  du  Coucou  eft 
bleu  ;  6c  les  observations  des  Modernes ,  s'accordent  avec  celles  d\Ariffote 
far  Pindicadon  des  oifeaux ,  dont  la  femelle  du  Coucou  choiiit  le  nid  de* 
préférence  pour  y  dépofer  fon  œuf  ;  ce  font  fur-tout  les  petits  oifeaux  qui  vi- 
vent d'infectes.  Il  faut  ajouter  aux  oifeaux  nommés  par  M.  Salerne ,  en  par- 
lant du  Coucou ,  la  roufterolle,  dans  le  nid  de  laquelle  un  Obfervateur  exaft 
m'a  aïïiiré  avoir  trouvé  l'œuf  du  Coucou. 

On  n'eft  pas  également  d'accord  fur  l'ingratitude  dont  on  aceufe  le  Coueoii 
envers  les  père  6c  mere  qui  l'ont  nourri.  Il  les  mange  r  difent  les  uns  ;  d'au* 
txes  prétendent  qu'il  mange  les  petits  de  l'oifêau  qui  l'a  élevé  &c  qui  font  éclos- 
avec  lui  ;  de  troifiemes  affinent  qu'il  ne  fauroît  le  faire ,  parce  que  quand  1* 
femelle  du  Coucou  vient  pondre ,  elle  commence  par  jetter  dehors  les  œufs. 


(1)  Hift.  nat.  des  oifeaux,  par  Salerne,  pag.  yp* 
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qu'elle  trouve  dans  le  nid.  Il  y  a  fur  ce  point  de  fait ,  des  obfervatîons  quï 
paroiffent  fe  contrarier  (i).  Klein  rapporte  ,  comme  témoin  oculaire  ,  un 
fait  qui  feroit  une  preuve  décifive  de  l'ingratitude  du  Coucou  ;  au  furplus  il 
a  eu  des  Apologiftes  zélés ,  qui  fe  font  éftbrcés  de  le  défendre  dans  toutes  les 
formes ,  contre  cette  odieufe  imputation  (1). 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  qui  empêche  le  Coucou  de  pondre  dans 
un  nid  où  il  puifle  élever  fes  petits ,  &  qui  le  détermine  à  leur  donner  une 
nourrice  étrangère  ?  Ariftote  a  cherché  cette  caufe  dans  la  lâcheté  du  Coucou , 
ck  dans  la  haine  qu'il  fait  que  les  autres  oifeaux  lui  portent.  Prévoyant  qu'il 
feroit  attaqué  par  les  autres  oifeaux  ,  ck  ne  fe  (entant  pas  le  courage  de  fe 
défendre ,  il  donne  fes  petits  à  d'autres  pour  les  fauver.  Hijî.  Liv>  IX.  ch.  zg. 
Mais  ces  petits ,  lorfqu*ils  grandiront ,  ne  feront-ils  pas  reconnus ,  &  la  pru- 
dence du  Coucou  ne  fera-t-elle  pas  alors  en  défaut  ? 

Dans  un  autre  lieu  ,  où  Ariftote  veut  rendre  raiibn  de  ce  que  le  Coucou 
eft  tres-peu  fécond  quoiqu'il  ne  foit  pas  oifeau  de  proie ,  il  dit  que  cela  vient 
de  ce  que  cet  oifeau  eft  d'un  tempérament  froid  (  3  ).  Ne  feroit  -  ce  pas  là 
le  principe  qui  l'empêche  de  couver  ?  il  ne  doit  pas  couver  s'il  ne  peut  pas 
faire  éclore.  Elien  adopte  cette  raifon  (4).  Quelques  Modernes  afîûrent  en  avoir 
trouvé  une  autre  dans  la  difpofîtion  de  l'eftomac  du  Coucou.  Ce  vifeere  eft 
placé  dans  la  partie  inférieure  du  ventre ,  &  recouvre  abfolument  les  inteftins. 
Le  Coucou  ne  poùrroir  pas  couver ,  fans  éprouver  une  compreffion  doulou* 
reufe  &  contraire  à  la  digeftion  (5). 

La  métamorphofe  de  l'épervier  en  Coucou ,  eft  une  fable  qu'Ariftote  a  eu 
raifon  de  réfuter  ;  mais  il  n'eft  pas  étonnant  que  des  perfonnes  qui  ne  fen- 
toient  pas  l'impoflibilité  de  cette  métamorphofe ,  l'aient  imaginée.  Le  plumage 
du  Coucou  eft  fujet  à  beaucoup  de  variétés ,  &  quelquefois  il  reflemble  de 
très-près  à  celui  de  PEmérHlon  (6).  D'ailleurs ,  quoique  ce  ne  foit  pas  un  oh 
feau  de  proie ,  il  a  quelque  affinité  avec  eux  (7). 

Enfin  la  difparution  du  Coucou  eft  un  grand  fujet  de  débats  entre  les  Na- 
turaliftes.  Elle  eft  certaine ,  mais  que  devient  le  Coucou  ?  Agricola  (8)  & 

(1)  Voyez  Gefner  ,  in  cuculo;  Klein  ,  Voyez  aufli  fur  tout  cet  article,  l'Hift.' 

crdo  aviuoi ,  %.  17.  SaJerne ,  pag.  4;  6»  43.  des  oifeaux  par  M.  de  Buffon  ,  Tom.  VU 

(a)  Le  Coucou  ,  difeours  apologétique  ;  c'dil.  in-40.  pag.  jof  6»  fuiv. 

ou  mémoire  fur  le  Coucou  d'Europe ,  par  (6)  Salerne  ,  pag.  40. 

M.  Tollinger  ,  D.  de  M.  à  Nanci.  (7)  Ray  a  dix ,  avibus  rapacibus  diurnij 

(j)  Sri  ip'JZpfc         WSi»  ld.  De  la  concerter  cuculus.  Synopf.  av.  pag.  23. 

Générât.  Liv.  III.  ch.  1.  (8)  Hyeme  latent  in  cavi*  arboribus  npn 

(4)  De  nat.  animal.  Lib.  III.  cap.  3.  pane»  volucres  ,  ut  cuculus.  Dt  animant* 

(jj  Voyez  de  Bomare  ,  V*  Coucou.  Juburran.  pag.  tj. 
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Klein  (i)  veulent  qu'il  ne  faffe  que  fe  cacher.  D'autres  (i)  prétendent  qu'il 
voyage  &  qu'il  paffe  d'une  contrée  à  l'autre.  Aucun  de  ces  deux  fyftêmes  ne 
me  paroît  encore  fuffifamment  éclairci. 

COUCOU,  poisson  (3). 

Ariftote  obferve  que  le  nom  de  ce  poiffon  vient  de  ce  qu'il  donne  un 
Ton  approchant  de  la  voix  que  fait  entendre  l'oifeau  appelle  coucou.  Hijl. 
Liv.  IV.  ch.  g.  Ailleurs  il  remarque,  quon  en  pêche  dans  la  pleine  mer 
comme  auprès  des  côtes.  Liv.  Vlll.  ch.  /j. 

Si ,  a  ces  deux  caractères ,  on  en  joint  un  troifieme  qu'indique  Athénée  , 
lorfqu'i!  dit  que  Numenius  donne  au  Coucou  Pépithete  de  rouge  ,  à  caufe 
de  fa  couleur  (4) ,  on  fera  convaincu  que  ce  poiffon  eft  celui  qu'on  nomme 
encore  actuellement  à  Naples  ,  cocchou  (5),  &  que  nous  appelions  rouget- 
grondin.  En  effet ,  quoique  plufieurs  poiflbns  de  différentes  efpeces  raflent , 
dans  certaines  circonftances  ,  un  bruit  quelconque ,  il  paroît  que  le  bruit  que 
kit  le  rouget-grondin ,  donne  quelquefois  le  fon  de  cou  ;  en  fécond  lieu ,  le 
rouget  a  la  couleur  que  Numenius  attribue  au  Coucou  ;  en  troifieme  lieu ,  on 
en  pèche  au  large  auuVbien  que  près  des  côtes  (6).  Je  ne  vois  donc  point 
«le  difficulté  à  dire  avec  tous  les  Ichryologiftes  (7),  que  le  rouget-grondin, 
eft  le  poiffon  auquel  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Coucou. 

Je  ne  fépare  point  ici  le  nom  de  grondin,  de  celui  de  rouget ,  pour  diftîn- 
guer  le  poiffon  dont  je  traite  maintenant ,  de  celui  dont  je  traùerai  au  mot 
rouget. 

Quant  à  la  caùie  du  bruit  que  fait  le  grondin  &  que  font  auflï  quelques- 
autres  poUTons  ,  il  faut  voir  ce  que  je  dis  au  mot  Poijfon. 

le  COUREUR  (8> 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  le  libyen  &c  le  crex  ,  mais  qui  eft  ami  du 
laedus  ;  il  habite  près  des  rivières ,  dans  des  lieux  fourrés.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  u 
Les  lieux  qu'habite  cet  oifeau  ,  cVc  l'étymologie  de  fon  nom  (9)  ,  me 


fi)  De  aviku»  erraticis,  §.  7.  n.  a.  (7)  Rondelet ,  ubi  fup.  Belen  ,  de  1* 

(a)  Voyei  les  différens  Auteurs  cités  nat.  des  poiflbns  ,  Liv.  I.  pag.  199.  Gef- 

dans  cet  article.  ner  r  in  cuculo.  Artedt-,  fynonim.  prfc 

U)  K6xki>S  ,  è.  pag.  74.  Willughbi  ,  de  pilcib.  Lïb.  IV, 

•4  Deipnof.  Liv.  VIL  pag.  309.  cap.  7.  §.  7.  Ray  ,  fynopf  pife.  pag.  89. 

t     Rondel«t  .'des  poiflbns ,  L.  X.  ch.  a  (8)  xskiéç ,  i.  Dans  Hefyche ,  KtXaiôi, 

(6)  Voyea  fur  tous  ces  détails ,  M.  Du-  (9)*  Il  vient  de  xf'AAfjy  ,  courir  ;  ou 

hamel,  Traité  des  pechw r  Paru  IL  fefU  j.  peut-être  xtXrfc  eft-il  lui-même  la  racine 

eiap.  4.  de  xé\teti>.  V.  Gdner ,  in  eclto. 


1)6  Notes  sur  l*H i  s  t  o  r  r  s 

détermine  à  me  ranger  au  fëntiment  d'Aldrovande  6c  de  BriflTon ,  qui  penfent 
que  le  kd&os  d'Ariftote  ,  eft  l'oifeau  que  nous  appelions  le  Coureur ,  oifeau 
du  nombre  des  palmipèdes ,  oc  qui  par  conséquent  doit  fréquenter  les  eaux  (i). 
Il  eft  moins  gros  que  l'avocette ,  ÔC  court  très- vite.  Ray  (1)  6c  M.  Salerne  (3) 
donnent  au  Coureur  le  nom  de  trochile  ;  6c  M.  Saleme  prétend  que  ce  tro- 
ctiile  eft  l'oifeau  dont  les  Auteurs  parlent  à  l'occafion  du  crocodile  (4)» 

CRAN  E-M  O  L  (5). 

Ceft  la  traduction  littérale  de  l'expreflion  qu' Ariftote  emploie  pour  nom- 
mer  un  oifeau  ,  dont  il  dit  qu'il  refte  ftupidement  où  on  le  trouve  ,  6c  qu'il 
s'y  laine  prendre.  Ariftote  lui  donne  d'ailleurs  la  t<?te  grande  6c  comme  car- 
tilagineufe ,  une  taille  au-deftous  de  la  grive ,  le  bec  fort  ,  petit  8c  rond ,  un 
plumage  entièrement  de  couleur  cendrée  ;  enfin  l'aile  maiwaife.  Il  ajoute  que 
cet  oifeau  eft  la  proie  la  plus  ordinaire  du  chat-huant  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  22, 

Il  eft  étonnant  qu'à  une  defeription  fi  détaillée  ,  à  tant  de  caractères  fi  dif- 
tinâement  exprimés,  on  ne  reconnoifle  pas  aujourd'hui  l'oifeau  dont  Ariftote 
a  parlé  ;  mais  il  eft  plus  furprenant  encore ,  qu'on  ait  imaginé  que  cet  oifeau  , 
décrit  par  Ariftote ,  pouvoit  être  ou  le  geai ,  ou  le  gros  bec  ,  ou  même  la 
beccafline  (6).  Duquel  de  ces  oifeaux  peut-on  dire  qu'il  a ,  ou  le  Crane-mol  f 
ou  l'aile  mauvaife  ,  6c  qu'il  fe  laifle  prendre  fans  fe  déplacer  ?  Concluons  , 
qu'autant  qu'il  fcmbleruii  devoir  être  facile  de  reconnoître  le  Crane-moJ  , 
autant  eâ-il  certain  que  jufqu'jci  il  ne  Ta  pas  été. 

C  R  A  N  G  E  (7). 

Cruftacée  qui  eft  du  genre  des  Squilles.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  Les  détails 
relatifs  à  la  Crange  ,  nécefliteroient  la  répétition  de  prefque  tout  ce  qui  eft 
dit  en  parlant  de  la  Squitle.  Te  renvoie  donc  au  mot  Squillc ,  qui  eft  le  nom  gé- 
nérique ,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'efpece  de  Squille  qu'on  appelle  Crange, 

CRESSERELLE  (8). 
ï-a  Crefierelle  eft  le  plus  fécond  de  tous  les  oifeaux  qui  ont  l'ongle  recaurbé* , 

(1)  Orniih.  genre  115.  (6)  Voyei  Belon,  de  la  nature  des  oh 

(2)  Synopl".  av.  pag.  118.  féaux ,  Liv.  VI.  ch.  7.  Gefner,  de  moiïtci* 

(3)  Hift.  des  oifeaux ,  pig.  362.  Ç*e  \  J°?ft2.n  '  de  avibus ,  p.  no  ;  BrijTon  , 
#^  v~„..  1».     1  ^     7,     1  1  /•       Ormthol.  Tom.  V.  pag.  a  00. 

U)  Voyez  1  arucle  CrocodiU ,  à  la  fin.        (?)  Kf^r(,y ,  j*  6  99% 

6 


Digitized  by  Googl< 


D*s  Animaux  d*Arjstot*\  157 

Jà  femelle  pond  quatre  œufs  &  quelquefois  davantage,  tîlft.  Liv* VI.  ch.  u 
Oeft ,  dans  cette  même  clafle ,  l'oifcau  qui  boit  le  plus ,  Ibii.  L,  VIJI.  ch.  j» 
ou  même  le  feul  qui  boive.  De  ta  gênir.  Liv.  III.  ch.  /.  Ariftote  penfe ,  Ibid» 
•qu'il  y  a  quelque  rapport  entre  ces  deux  faits ,  que  la  Creflerelle  boit ,  au 
lieu  que  les  autres  oifeaux  de  proie  ne  boivent  pas ,  6c  qu'elle  eft  plus  fé- 
conde qu'eux.  Cette  plus  grande  fécondité  eft ,  félon  lui  ,  le  réfultat  de  l'hu* 
mide  naturel ,  6c  de  l'humide  accidentel  combiné  avec  la  chaleur  de  cet  oifeau 
(i).  Les  oeufs  de  la  Crécerelle  font  rouges  comme  du  vermillon.  Hijl.  Liv.  VI. 
ch.  2.  Une  portion  de  fon  eftomac  reflemble  à  un  jabot.  Liv.  II.  ch.  ij. 

Ces  difKérens  caraâeres  annoncent  l'identité  de  notre  Creflerelle  avec  la 
Ctnchris  d'Ariftote.  M.  Salerne  dit  avoir  vu  trois  couvées  de  Creflerelle ,  ou 
il  y  avoit  cinq  oeufs ,  Ôr.  il  aflure  que  quelquefois  on  en  a  trouvé  jufqu'à 
fept.  Linnée  qu'il  cite  ,  ne  parle  que  de  quatre  œufs  (x).  Les  oeufs  que  M. 
Salerne  a  vus ,  n'étoient  pas  d'un  rouge  auffi  vif  qu' Ariftote  l'indique ,  mais  ils 
étoient  rouges;  quelques-uns  cependant  l'étoient  feulement  par  le  bout  (3), 

Les  NaturaKfles  s'accordent  à  regarder  la  Ccnchris  d'Ariftote ,  comme  notre 
Creflerelle  {4).  Le  nom  qu'on  lui  donne  en  grec ,  peut  venir  de  ce  qu'elle 
a  le  plumage  couvert  de  petites  taches  comme  de  petites  graines  (5).  J'ajou- 
terai que  la  femelle  de  cet  oifeau  de  proie  eft  de  la  groflêur  d'un  pigeon, 
le  mâle  étant  plus  petit  (6)  ;  qu'il  fe  nourrit  particulièrement  de  fouris ,  de 
mulots  &  de  petits  oifeaux  (7).  Pline  a  eu  tort  de  faire  k  Creflerelle  ami* 
des  pigeons  (8)  ;  c'eft  bien  le  contraire  ,  elle  les  mange  (9), 

CREX  (io> 

La  Crtx  eft  un  oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  le  coureur ,  le  merle ,  &  le 

(1)  j)  ùrtôryc  3,  ft  ff^tfwrec  i  fi  bteatlbc  milii  inftar,  pun&s  infîgnes  fpeâentnr. 

vxiffMCTixèv  (nt\à  rijç  isafxi^e  etùlf,  Cefner ,  m  t'mnunculo.  Ktyztk  •  racine , 

Hifixrnuloç.  *iy%(0Ç  »  graine  ou  millet. 

ti\  Hift.  nat  des  oifeaux,  m.  ,T.  (6)  Fœmina  columbam  adcqoat  ,  mas 

Hl  Mo»,  m u  „».  a»  oit  u,.  n.  t7.  A  aviom ' * 

<V»o,  un  oifeau  deproie  ;  Ariftote  le  comp-  r*J*'Z. .._  .  _.  


*.  ,6.  Salerne ,  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  p.  17.       caufa  f«'P«»  colurabis  amor  eorum. 
Br.&oo.  OrnkhoL  Tom.  l.pag.  393.  Buffon,   ",n-  N'J*-  L*>  x-  C*P-  37- 
Hift.  des  oif.  Tom.  II.  pag.  48.  fo)  Salerne ,  Hift.  des  oif.  p.  17  6»  18* 


(î)  Fonè  a  milio  ago.cn,  quod  muuis;      (10)  K(é^ , 

Tome  lh  K  le 
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chlorion.  liïjf.  Liv.  IX.  ch.  u  Elle  a  le  cara&ere  porté  à  fe  battre.  Quant 

à  l'inftincl ,  elle  eft  mduftrieufe  pour  fe  nourrir  ;  du  refte  fon  fort  eft  miféra- 
ble.  Ibid.  ch.  ij.  C'eft  un  oifeau  qui  a  les  jambes  longues  ,  trois  doigts  en? 
avant,  un  en  arrière.  Des  Parties,  Liv.  IV.  ch.  12. 

Gefner  parle  d'un  oifeau  qui  a  les  jambes  longues ,  reffemblant  affez  d'ail- 
leurs à  la  caille  ,  cependant  plus  gros  qu'elle ,  qui  au  printems  oc  au  com- 
mencement de  l'été }  répète  fans  ceflfe  ces  mots ,  crcx ,  crcx.  11  penfè  que  c'eil 
ta  Crcx  d'Ariftote  (1)  ,  6c  il  eft  certain  que  les  Grecs  ont  formé  beaucoup» 
de  noms  d'animaux  par  onomatopée  :  c'eft-à-dire  >  qu'ils  leur  ont  donné  dès- 
noms  qui  repréfentoient  le  fon  de  leur  vol*. 

Belon  parle  auflï  d'un  oifeau  qu'il  a  vu  vers  fe  Nil',  lequel  eft  haut  monté 
fur  fes  jambes ,  plus  gros  que  le  corlieu- ,  &  qui  fait  entendre  fouvent  le  fon 
du  mot  crcx.  Son  avis  eft  que  cet  oifeau  eft  la  Crex  d'Ariftote  (1).  Il  y  a 
les  mêmes  raifons ,  en  faveur  de  Belon  qu'en  faveur  de  Gefner,  l'onomato- 
pée :  mais  il  y  a  de  plus  ce  motif  pour  incliner  en  faveur  de  Belon  ,  qu'if 
parle  d'un  oifeau  habitant  des  bords  du  Nil ,  au  lieu  que  Gefner  parle  d'un 
©ifeau  qui  fe  trouve  en  Angleterre.  Or  jimagine  que  la  Crex  eft  un  oifeau 
commun  en  Egypte  ,  lorfque  je  vois  Hérodote  la  prendre  pour  terme  de 
comparaifon  ,  en  parlant  de  la  taille  de  l'ibis  (3). 

Ray  &  plufaurs  autres  Onûthologiftes  (4)  prétendent  que,  m  fon  ni  l'autre 
de  ces.  oifeaux ,  n'eft  là  Crcx  d'Ariftote  ;  mais  que  ce  nom  doit  être  appli- 
qué au  râle  de  genêt ,  ou  roi  des  cailles,  lb  fondent  leur  opinion  fur  ce  que 
le  mot  crcx  exprime  le  cri  du  râle  (5). 

CRIQUET  (6> 

fat  itè  fort  embarraffé  pour  afliçner  à  deux  noms  qu'Ariftote  cnptbTr;. 
leur  véritable  lignification- 1  ce  font  les  mots  acris  9  &  carabos.  Le  premiee 
eft  généralement  traduit  pat  fautereJ/c  ;  on  applique  le  fécond  à  une  efc 
pece  de  fearabée.  Mais  ce  même  mot  carabos ,  lorfqu'Ariftote  l'emploie  pour 
ier  un  anima?  qui  vit  dans  la  mer  ,  eft  constamment  traduit  par  le  mot 


^  (0  Eft  avis  quedam  apud  Angfas ,  k>n-      fa)  Herodot.  Lih.  II.  cm.  76. 
gis  cruribu»  ,  caetera  coturaict ,  nifi  quod      (4)  Voyez  l'Auteur  du  Diôionnaire  de» 
major  eft,  fitnilis;  qua  in  f«gete  &  lino;   Animaux  ,  au  mot  Crtx.  Briflbn,  Onûth» 


vere  fit  in  principio  autans ,  non  aliam  ha»  genre  74.  n*.  3. 
ket  vocem  quam  crtx ,  crtx  :  hanc  enim  Voyet.  l'Hift*.  des  oiC  par  Saleras» 

.Voccm  femper  ingeminat.  Gefner tin  Crtce.  pag.  ijo  &  ift* 
W  Uv.ïV.  cl,  14.  (6)  * 
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locufla  (i)  :  pourquoi  donc  ne  pas  employer  la  même  exprefBon  latine  pour 
traduire  le  carabos  <T Ariftote ,  lorfqu'il  dchgne  un  infecte  terreftre  î  Et  h  le 
mot  locujla  eft  toujours  la  traduction  de  carabos ,  U  faut  donc  toujours  auffi, 
rendre  le  mot  carabos  par  celui  de  fauterelle.  On  le  peut  avec  d'autant  plus 
de  raifon  ,  qu'Ariftote  ne  dit  rien  du  carabos  qui  ne  foi  t  vrai  de  la  fauterelle  , 
car  tout  ce  qu'il  en  dit ,  c'eft  qu'il  a  à  la  tête  de  petites  cornes  ,  comme  le 
papillon ,  Hift.  lin.  IV*  ch.  y ,  c'eft-à-dire ,  des  antennes.  Or  cela  eft  vrai 
de  la  fauterelle  (i). 

Frappe*  de  ces  réflexions ,  j'ai  penfé  qu'on  devoit  appliquer  déterminèrent 
le  nom  de  carabos  à  la  fauterelle ,  fit  que  Vacris  cPAriftote  étoit  notre  Cri- 
quet. Ce  qui  augmente  ici  rembarras  &  ce  qui  Mite  l'erreur,  c'eft  que  tout 
ce  qu'Ariftote  a  dit  de  ïaciis  ,  on  peut  le  dire  également  de  la  fauterelle 
&  du  Criquet  (3).' 

J'avoue  cependant,  que  j'appréhende  beaucoup  de  m'être  trompé.  Ce  qui 
me  paroît  de  plus  fort  ,  centre  la  traduction  que  je  donne  du  mot  acris , 
c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  infectes  de  ce  genre,  qu'on  mange  dans 
«ne  partie  des  pays  chauds ,  les  nomment  en  grec  acris  (4) ,  &  en  français 
fauterelle  (5).  On  a  même  dérivé  du  nom  grec, une  épithete  particulière  pour 
«Jéfigner  les  peuples  mangeurs  de  fauterelles ,  on  les  a  appelles  acridopkages. 

Peut-être  ,  pour  concilier  ces  difficultés ,  pomroit-on  dire  que  le  mot  acris  9 
«ft  le  nom  générique  qui  comprend  plufieurs  efpeces  de  faute  relies ,  &  avec 
ces  fautereHes  le  Criquet,  que  Lmnee  renferme  dans  une  même  claflê  (6)  ;  au 
lieu  que  carabos  lignifie  une  efpece  partkulicre  de  fauterelle.  Toutes  ne  font 
pas  en  effet  de  la  même  efpece  ,  récriture  en  diftingue  quatre  (7)  ;  Svam- 
met clam  en  a  compté  jufqu'a  vingt  &  une  efpeces  (8). 

fi }  Voyez  LmnçoufU.  (4)  xfotfov  fatefaç  ijàtév  Içiv  %  K(%Xaa  ; 

(a)  Dans  tes  éditions  ordinaires ,  le  mot  Ariftoph.  Acharn,  v.  tut. 
aarabot  fe  trouve  employé  deux  ibis  en-      (c)  Voyez  les  queftions  proposes  par 

cote  dans  l'hiftoire  d'À  nftote  ;  une  sois  au  M.  Michaëlis  <juep.  ja.  &  le  voyage  d'Haf- 

nicmc  Liv.  IV.  ch.  7.  mais  c'eft  une  faite  ,  fêlquift  dans  le  Levant ,  pan  II.  p.  f€  6> 

il  tant  lire  xaivûafoç  :  «ne  autre  fois  au  p.  r^j.  Si  ce  voyageur  ie  fort  des  mou 

Liv.  V.  ch.  io.  mais  3  y  a  grande  appa-  Cryllus-érabietit  en  latin,  c'eft  qu'il  fuit 

rence  encore,  qne  le  texte  eft  fautif  en  cet  le  fyfteme  de  Linnée,  chez  lequel  Gryllsu 

endroit.  Voyez  les  variantes  fur  l'un  &  eft  le  nom  de  cette  clafie  cfinfeâes  qui 

l'autre  lieu.  comprend  la  fauterelle. 

(3)  Le  Criquet  refTernble  beaucoup  a  1a       f  6)  mfeâa ,  n.  48$  ,  édit.  de  1756. 
fauterelle. ..  U  forme  &  la  métamorphofe      (7)  Voyez  M.  Michaëlis. 
de  ces  infeâes  font  les  mêmes.  D*  £*ms/t,       (8)  Locuftarum  nobis  una  &  vigind 

y.  GrilknCriautu  font  fpecîes.  Bibka  nat.  pag.  miz. 

KM 
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Quelque  foit  ranimai  defigné  fous  te  nom  iïacris ,  Ariftote  décrit  d'abord 
îon  inteftin;  il  remarque  qu'il"  a  plufieurs  replis.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  y.  Il  faut 
rapprocher  cette  obfervatron  de  celle  de  Svammerdam  ,  qui  a  trouvé  dans  la 
fàuterelle  trois  eftomacs  ,  comme  dans  les  animaux  rumina ns  ^  6c  qui  crok 
pouvoir  aflurer  qu'elle  rumine  effectivement 

Ariftote  parle  au  même  livre  de  fou  Hiftoire,  ch.  g ,  du  bruit  que  font  les. 
iâuterelles  ;  &  de  leur  génération  au  Liv.  V .  ch.  &  2.8 ,  dont  il  traite  aufli 
dans  le  Traité  de  la  Gcnir.  Liv.  I.  ch.  iG.  Il  faut  y  joindre  ce  qu'il  dit  au 
Liv,  FUI.  ch.  iy.  de  Clftfioire ,  que  laens  fe  dépouille  de  fa  vieille  robe. 
JPentends  toujours  ceci  de  ce  qui  arrive  à  ces  infectes  lorfqu'ils  panent  de  l'état 
de  nymphe  à  celui  d'infectes  volans.  Tout  ce  que  dit  Ariftote  dan»  ces  dif» 
ferens  textes  ne  me  paraît  pas  avoir  befoin  d'édairciïTement  :  on  peut  le  com- 
parer avec  les  obfervations  des  Modernes  ;  on  y  trouvera  la  plus  grande  conr 
fbrmité  (i). 

Plufieurs  peWbnnes ,  dit  Ariftote,  onr  vu  Vacris ,  Ibrfqu'elfe  Ce  battoit  ave« 
fe  ferpent,  le  faifir  au.  col.  M.  Michaëlis  entend,,  «que  la  {àuterelle  déjà 
»  aflez  grande  ,.  mais  à* qui  les  ailes  manquent  encore ,  &  qui,  par  confé- 
»  quent  ne  (aurait  fe  dérober  par  le  vol  ,  aux  pourfuites  du.  ferpent ,  lut. 
»  (àute  au  col  &  le  ferre  de  fes  dents  tranchantes,  ou  du  moins  le  bleiTs 
»  aflTez  douiourcufciticnt-pour  lui  faire  paiTar  l'envie  d'une  féconde  attaque  (j)  »v 

Ariftote  n?a  point  parlé  de  l'ufage  dans  lequel  font  plufieurs  peuples  dr 
l'Orient,  de  manger  des  fâuterelles  ,  non  plus  que  des  dégâts  qu'elles  caufenfc, 
Le  premier  fait  eft.  afturé  par  un  grand  nombre  de  témoins  ,  &  entre  autres 
par.  Haflfelquift  (4)^  il  eft  difficile  aufli  de  douter  des  maladies  qui  font  la  fuite 
de  cette  nourriture  ,  cit  qui  font  détaillées  par  MerCurialis  d'après  Agathar> 
chide  (5).  A  l'égard  des  ravages  que  font  les  fâuterelles ,  on  en  trouve  par- 
tout des  deferiptions ,  malheureufement  trop  vraies  (6). 

(1)  Locuftarum  adferyatnus  vemrîculuin  Bib.  nat.  p.  212.  Ray ,  Hî(I.  infitt.  p.  jg± 

tergeminum  ,  qui  ruminamium  animalium  le  Di&.  des  Animaux.  V°.  Sauterelle. 
ventriculis  apprimè  fimilis  iilam  praxipnè      /-)  Queftions  proposes-,  qutfL  32. 
ventriculi  partem  quam  ethinurrr  vocant ,       ,  f  -,  j      1    1  . .  ,  , 

diftinaiflime  confpicuam  habet.  ttnde  nuN       <«>  VoW  daiw  |e  LevaBt  *  uh  f"Prâ* 
lùm  nobis  dubrum  fupereft  ,  quin  locuftas      (5)  Variais  leô.  Lih.  II.  cap.  20. 
sequè  ac  modb  dida  animant ia  ,  ruminen-      (6)  Voyez  entre-autres  ,  les  récits  de 

tur,  uti  vel  oculis  ettam  noftris  confpexH*-  Cardan  ,  de  fubtilit.  lùb.  IX.  pag.  374*. 

fe.  nobis  videmor.  Bibfia  nat.  p.  214.  Scaliger,  exere.  aiCard.  /p?».  Agncola,  de 

{%)  Voyer  Rochart ,  Hierozoic.  Pan.  IL  animant,  fubt.  pag.  11.  Le  Diâiormaire  de*. 

Ziv»  IV.  cap.  1.  6»  ftif*.  11  a  donné  fept  Animaux  ,  $c  celai  dç  Bomare  t  au  mot 
«bipitret  fur  cet  iafefc)*i  Swaramerdam Sauterelle*. 
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CROCODILE  (0. 

fait  mention  de  deux  efpeces  de  Crocodiles  r  ffijl.  Liv.  IL  ch.  //. 
3  donne  fouvent  à  l'un  des  deux  l'épithete  de  Crocodile  de  rivière  :  Liv.  //. 
ch.  10 ,  Liv.  VUL  ch.  iS ,  &c.  L'autre  eft  le  Crocodile  terreftre.  U  eft  aflez- 
difficile*  de  dite  quels  font  ces  Crocodiles  terreûres ,  quoiqu'on  voie  la  fi- 
gure <Tun  de  ces  animaux ,  gravée  fur  la  mofaïque  de  Paleftrine  avec  l*infcrip- 
tion  de  fon  nom  (x).  On  fait  bien  que  ce  font  des  lézards  auxquels  on  don- 
ne ce  nom  ,  mais  à  quels  lézards  précifément ,  on  l'ignore  (j).  Plufieurs 
Modernes  prétendent  que  le  fcinc  eft  le  Crocodile  terreftre  (4)  ;  mais  Bochart 
combat  ce  fentimenî ,  en  obfervant  que  le  fcinc  n'eft  pas  moins  amphibie 
que  le  grand  Crocodile.  Selon  Paufanias ,  le  Crocodile  terreftre  ne  fe  trouve 
qu'en  Afrique  »  il  lui  donne  deux  coudées  de  grandeur  (5),  Hérodote  lu» 
donne  environ  trois  coudées  (6)* 

Ceft  à  la  defcription  du  grand  Crocodile  de  rivière  qu'Ârifïote  s'eft  par- 
ticulièrement attaché ,  6c  c'eft  de  cette  efpece  de  Crocodile  qu'il  faut  s'oc- 
cuper. Cet  animal  (ut  très  célèbre  chez  les  Anciens  :  il  fuffifoit  d'avoir  enten- 
du parler  de  l'Egypte  &  du  Nil,  pour  connoitre  l'hiftoire  des  Crocodiles, 
qui  dans  quelques  villes  étoient  adorés  comme  des  dieux ,  tandis  qu'ailleur* 
on  les  mangeoit  (7).  Ce  n'eft  pas  néanmoins  dans  le  Nil  feul  qu'on  trouve 

( O  Ktnlit***  ,  l  En  Efpagnol ,  H  Cn>-  iv  rïft  «W<îf«.  Lib.  IL  cap.  o> 

J  h.  De  Fune* ,  Lik.  IL  ZS,  28.  Il  y  a  (a)  *f whU;  Xet*«<oç ,  Mem.  de  l'Aç. 

«Te  irrands  débats  fur  l'étyroologie  du  mot:  des  lnfcript.  Tom.  30.  pag.  m,  m-f.  If 

ïrcKÔS^c;.  On  veut  le  faire  venir,*  ïégard  y  a  fur  cette  même  mofaïqye  ,  un  autr* 

ïu  Crocodile  de  rivière  .  de  ce  qu'il  craint  animal  qui  y  eft &  nommé  jcp0*o2i\cxxf}x- 

J-aonrocher  de»  pierre»  qui  font  fur  le  Xtç.  Ceft  peut-tore  une  faute, -fit  au  lie»- 

feoîd  des  eaux  ,  ou  phuôt  de  ces  bords  de  xxpixUQ  .  il  faudroit  peut-être  lire 

même:  àrô  rï  itiXxiviSxi  ràç  zfixxç:  VKfKXtoç.  S  llnfcriptionn^ft  pas  fautive, 

à  l'écard  des  Crocodiles  terreffrer,  de  ce  ce  Crocodile  panthère  eft,  cm  M.  1  Abba 

du'ils  redoutent  le  Caftan ,  «*b  TÎ  iuXxi-  Barthelemi  ,  un  des  Animaux  extraordi- 

vitâ&i  Ifo  *p6*cv.  Voyez  Ccelius  Rhodig;  mires  dont  les  Anciens  peuploientl  Afrique. 

Le£L  antiqu.  Lib.XV.eap.it. &  Dalechamp  }fon  fais  confiât  quse  demum  fint 

far  Pline,  Lib.  VllLcap.  ar.  Bochart  trou-  nias  lacertarum  fpecies,  quibus  attribuituz 

▼e  ces  étymolbgies  ridicules  ;  il  foutient  Crocodili  terreftns  nomen.  Bochart  ubifup. 

que  ce  qui  a  fait  donner  an  Cxocodile  le  ^  Voyez  Géfner  ,  de  isadrup.  ovip. 

nom  qu'il  porte,  c'eft  fa  reflemblance  R       fynopf.  quadrup.  p.  271.  Cartel ,  Le- 

avec  un  petit  léiard  que  les  Ioniens ,  au  y.  Cn>(oddut  \  ^  TOyez  le  mè* 

rapport  d'Hérodote,  appellent  Crocodile.  me  au  mQt 

«    %  % 

uxiav  ,  uxxZoï>tt  iuttv  rx  i  itx  rem  (7>,  Voyez  Hérodote  ,  Lib,  IL  pat.  u4* 
xxià  eyri  ïtvopévom  xfwiiitowmn  &tij.U  Diodore  de  ficile ,  pag.     û-  pg. 
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des  Crocodiles ,  il  paraît  que  l'on  en  trouve  aflez  généralement ,  le  long 
lies  différentes  rivières  de  l'Afrique  (i).  Hérodote  a  dorme  une  deferiptioa 
détaillée  du  Crocodile  (x)  ;  il  eft  vraifemblable  qu'Ariftote  Ta  copié  en  plu- 
sieurs points. 

Ariftote  compte  d'abord  le  Crocodile  au  nombre  de  ces  Animaux  qui 
prennent  leur  nourriture  dans  l'eau ,  mais  qui  refpirent  l'air  &  Ce  reprodui- 
sent fur  terre:  Hijl.  Liv.  I.  ch.  i.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  dire  que  le  Croco- 
dile vit  dans  l'eau ,  il  faut  ajouter ,  comme  le  tait  Ariftote  Liv.  Vlll.  ch.  %  , 
que  l'eau  lui  eft  fi  néceflaire  9  que ,  privé  de  cet  élément ,  il  ne  fàuroit  vivre. 
La  conformation  du  coeur  eft  analogue  a  cette  manière  de  vivre  du  Cro- 
codile ()).  On  avoit  foin  de  couvrir  d'eau ,  pendant  environ  deux  heures 
chaque  jour,  celui  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1771.  Suivant  Hérodote,  c'eû  la 
nuit  âiMout,  que  le  Crocodile  demeure  dans  l'eau. 

La  flexion  des  jambes  du  Crocodile  n'eft  pas  fur  le  devant ,  mais  fur  le 
côté  ;  c'eft  afin  que  Ton  corps  (bit  moins  élevé  ,  Se  qu'il  lui  foit  plus  facile 
d'entrer  dans  les  trous  qui  lui  fervent  de  retraite.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1,  &  de  U 
marche  des  Animaux ,  ch.  iS  &  16.  Le  Crocodile  d'Egypte  n'a  point  de  lan- 
gue proprement  dite  (4)  ,  ou  du  moins  fa  langue  n'eft  pas  mobile  ,  elle  eft 
adhérente  comme  celle  des  coiffons  :  c'eft  à  la  mâchoire  inférieure  qu'elle 
eft  adhérente.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  10.  Dans  le  traité  des  Parties  des  Animaux  , 
Liv,  II.  ch.  17,  r>  Liv.  ir.  ck.it,  Ariftote  répète  cette  même  obfervation  fans  la 
limiter  au  Crocodile  d'Egypte.  Je  crois  en  effet  qu'elle  eft  vraie  de  tous  les 
Crocodiles  de  rivière  :  au  furplus  le  fait  eft  exact ,  au  moins  quant  à  certains 
Crocodiles  :  je  l'ai  vérifié  fur  celui  qui  étoit  à  Paris  en  1771. 

Ariftote  dit  au  même  lieu  ,  fie  vraifêmblablement  d'après  Hérodote ,  que 
le  Crocodile  a  des  yeux  femblables  aux  yeux  de  porc.  On  pourrait  dire ,  a 
plus  jufte  raifon  ,  des  yeux  de  chat  :  je  l'ai  obfervé  fur  le  Crocodile  qu'on 
a  vu  à  Paris  :  fes  yeux  étoient  verds  comme  ceux  du  chat.  Svammerdam 
y  a  remarqué  une  autre  reflemblance  encore  avec  les  yeux  du  chat  :  c'eft 
que y  pendant  le  jour,  La  prunelle  forme  une  fente  allongée  (f). 

Rien  de  plus  vrai  que  ce  qu' Ariftote  dit  au  même  lieu  fur  les  dents ,  les 


(0  Hift.  des  Voyages.  T.  X.  pag.  467.  (4)  Voyez  Hérodote  &  Diod.  de  ficîk. 

&  fuiv.  uhi  jup. 

(i)  Uhi  modh,  (c)  Crocodilo  haud  ftt  pridem  animadr 

(y)  Voyex  les  Mémoires  de  l'Acadf-  vero  felinum  efleoculuxn,  eu  jus  pupills 

mie  des  Science»  ,  T«m.  HL  Paru  IL  apertura  diurno  tempore  oblongam  reluit 

FH-  *7>-  runam  refcrt.  Biblia  nat.  p*f.  ftu 
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©ngtes  &  le  cuir  du  Crocodile  :  j'ajouterai  feulement  ce  que  j'aï  remarqué 
far  le  Crocodile  vivant.  C'eft  une  chofe  affer  rare  qu'on  puiffe  en  conférver 
en  vie  dam  nos  climats  (i)  ;  i Rome  on  en  vit  autrefois  plus  fréquemment 
Ce  Crocodile ,  jeune  encore  ,  avoit  plus  de  quatre  pieds  de  long;  Vers  Je 
ventre ,  U  avoit  environ  un  pied  &  demi  de  large.  Sa  t été  ,  fon  dos  5c  fa 
queue  étoient  couvertes  dfécaiHes  r  ou  plutôt  d'une  multitude  de  Boftes  ter- 
minées par  une  pointe  moufle  ;  ces  bottes  pouvaient  avoir  quatre  à-  fix.  ligne* 
d'élévation..  Derrière  les  jeux  &  à  un  pouce  environ  de  diftance,  H  y  avoit 
deux  boffes  plus  élevées»  Toutes  tes  dents  étoient  pointues  dans  la-  Ton* 
gueur  entière  de  la  bouche  ;  h  mâchoire  fiipérieure  en  avoit  plusieurs  rangées 
&  les  dents  les  plus  grandes  de  chaque  mâchoire ,  avoient  dans  l'autre  mâ- 
choire des  trous  ©u>  elles  étoient  reçues.  Les  cuuTes  étoient  couvertes  de  bo£ 
(es ,  comme  te  corps ,  mais  elles  étoient  plus  petites.  Le  ventre  étoit  mol- 
let &  blanchâtre.  Les  doigts  des  pieds  de  derrière  feulement  ,  étoient  unîi 
par  des  membranes.  Ses  narines  étoient  extrêmement  petites.  Lorfqu'on  le 
tourmentoit ,  3  fembloit  s'impatienter  r  &  fifHoit  (}).  On  avoit  foin  d'entre- 
fenir  la  chaleur  du  lieu  où  il  étoit,  à  16  ou  tS  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur  :  malgré  cela  ,  ce  Crocodile  étoit  languifTant ,  fie  en  1773; 
1  étoh  mort.  Mais  ce  nVft  ici  qu'une  efqubfe  de  defeription  du  Crocodile  r 
pour  avoir  une  connoiflânee  exaéte  de  f*  conformation  ,  if  feut  lire  Tes  deux 
descriptions  imprimées  dans  les  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences,  6c  don* 
Pune  a  été  donnée  par  MM.  de  l'Académie  ,  l'autre  envoyée  du  Siam  en 
i6Sj ,  par  tes  Jéfuites  Millionnaires  à  la  Chine  (4). 
Je  reviens  aux  Obfervations  cTAriftote.  Le  Crocodile  a  la  rate  très-petite  „ 
tous  les  autres  quadrupèdes  ovipares.  Hijh  Liv.  //.  ch.  té.  Son  efto-*- 
n'eft  pas  vafte ,  non  plus  que  celur  dès  autres  quadrupèdes  de  même- 
genre.  Ibid.  ch.  17.  II  a  encore  de  commun  avec  eux,  d'avoir  les  testicules 
renfermés  en  dedans  de  fon  corps.  Liv*  ///.  ch.  1* 

Ariftôte  aiïure  que  le  Crocodile  de  rivière  eft  le  feuT  animal"  qur  remue  lai 
mâchoire  fupérieure.  HiR.  Lût,  Ht.  ch.  y.  FI  répète  cette  observation  dan* 
le  traité  des  Parties  >  Liv»  IV.  ck*  1* ,  fit  il  y.  espofe  les  motifs  qullui  femHl oient 

* 

(1)  CrocodiKis  tîtot  in  Europam  rar6  t«ld  «"»  ition  lofa.  Hiff.  de»  Voy». 
■une  olîertup»  Agricole,  de  aoim.  lubterrao.  Pa8\  ,H*A 

-t-  Ç4)  Mem.  de  l' Acadtmie  des  Sciences  ». 

(a)  De  Hiftona  nat.  veter.  f.  3f.  ^  y       mfc  fa» ^  Voyage.,- 

0)  Les  voyageur» Rritendent  qu'ores  j^x^^^/m 
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demander  que  cela  tôt  ainfî.  La  manière  dont  il  s'exprime  dans  <*t  endroit/ 
pourrait  au  Surplus  laifTer  croire  ,  qu'il  penfoit  que  le  Crocodile  remuoit  Tune 
&  l'autre  mâchoire  (i)  :  mais  dans  le  Liv.  II.  des  Parties ,  ch.  ly ,  il  dit  clairement 
que  la  mâchoire  inférieure  du  Crocodile  eft  immobile.  Je  penfe  qu'Ariftote 
•voit  pris  cette  obfervation  d'Hérodote.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit 
«près  Ariftote  ,  l'ont  copié  :  ils  ont  dit ,  comme  lui ,  que  le  Crocodile  ne 
remuoit  que  la  mâchoire  fupérieure  (1).  Vers  le  temps  de  Gefner  ,  on  a 
commencé  à  douter  de  la  vérité  de  ce  fait  (3).  Cependant  après  cette  épo- 
que encore ,  les  Miflionnaires  de  la  Chine  Soutiennent  dans  leur  defcription 
âe  trois  Crocodiles  ,  que  ces  animaux  remuent  la  mâchoire  fiipéricure  ; 
Barbot  (4)  &  Richard  Pockocke  l'aflurent  également  dans  leurs  voyages  (5). 
D'autres  voyageurs  avoîent  Soutenu  ,  que  le  Crocodile  remuoit ,  ainfi  que 
les  autres  Animaux  ,  la  mâchoire  inférieure  (6)  ;  6c  des  observations  très- 
exactes  &  très-détaillées  de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences ,  ont  absolu- 
ment décidé  la  question  ,  &  conftaté  de  la  manière  la  plus  prêche  ,  que 
le  Crocodile  ne  remue  que  la  mâchoire  inférieure.  Le  Doâeur  Gxew,  cité 
par  Ray,  avoit  fait  les  mêmes  obfervations  en  Angleterre  (7).  Klein  s'ap- 
puie de  ces  autorités ,  &  de  plufieurs  autres ,  contre  le  Mirage  des  Anciens  (8). 
M.  de  Buffon  s'eft  afTuré  de  nouveau ,  par  l'examen  du  Squelette  du  Croco- 
dile ,  que  la  mâchoire  inférieure  eft  la  feule  mobile ,  &  que  la  Supérieure 
eft  ,  comme  dans  tous  les  autres  Anîwaux ,  jointe  aux  autres  os  de  la  tête  , 
'Ans  qu'il  y  ait  aucune  articulation  qui  pu'ufe  la  rendre  mobile  (9).  Effecti- 
vement, en  conSidérant  avec  attention  le  Crocodile  qui  étoit  à  Paris  tç  1772  , 
il  étok  aifé  d'appercevoir ,  ce  que  difent  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  f 
qu'on  s'eft  laifSé  tromper ,  en  prenant  pour  le  mouvement  de  la  mâchoire 
feule ,  un  mouvement  qui  n'appartient  pas  moins  au  crâne  qu'à  la  machoi? 
te ,  comme  à  un  tout  unique. 

Ariftote  n'a  rien  dit  de  particulier  for  l'accouplement  du  Crocodile.  A-t-il 
penfé  qu'il  étoit  le  même  que  celui  des  autres  quadrupèdes  ovipares  ,  qu'il 
décrit  au  Liv.  V.  ch.  j  ?  En  faiSant  attention  à  la  conformation  du  Crocodile  9 


(C\  xiyufiivuv  eOlu  r&v  rtetyhuv.  mois  deNov.  1773  ,  pag.  1147.  édu.in-iu 
(2)  EiitrMutres  Pline,  Liv.  Vlll.  ch.  y.  (6)  Ubat  entre -autres.  MA.  des  Voy. 
Malien  le  dit  auffi.  Voyez  le  Lexique  de   ui}  „odb  '  ' 


t  aa  mot  Cru**  .  ;  =  ■-•»,  ,  5 

(3)  De  quadrup.  ovip.  in  Crocodile  Synopf.  qiiadrup.  pag.  x(u 

U\  Hift.  des  voy.  Tom.  X.  pag.  46f.  (fy  DifpoC  quadr.  §.  /o. 

SV  Voy«  b  Journal  de»  Savam  pour  le  (o)  Hift.  natur.  Tom.  IV,  pg.  sp^ 
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H  eft  difficile  de  fe  perfuader  qu'il  s'accouple  en  montant  fur  le  dos  4e  fâ 
femelle.  Pierre  Martyr  cité  par  Gefner,  aflure  que  le  mâle  renverfè  la  femelle 
fur  le  dos ,  Se  qu'il  la  couvre  en  cet  état  :  Haffelquift  attefte  le  même  fait  (i). 
Ce  que  difent  Hérodote  &  Ariftote ,  que  l'œuf  du  Crocodile  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  œuf  d'oie  ,  &  que  ion  enveloppe  eft  blanche  ,  eft  confirmé  par 
Haffelquift ,  fit  les  autres  Voyageurs  modernes  (x\  Ariftote  ajoute ,  que  la 
femelle  du  Crocodile  pond  foixante  œufs ,  &  qu'elle  les  couve  pendant  60 
jours.  Hîfl.  Liv.  F.  ch.  53.  Elien  donne  bien  plus  de  vertu  au  nombre  foixante , 
par  rapport  au  Crocodile  ;  car  il  prétend  que  cet  animal  porte  60  jours ,  pond 
60  œufs ,  a  60  vertèbres  à  l'épine ,  60  dents  à  la  bouche  ;  qu'il  eft  60  jours 
à  fe  rétablir  après  avoir  eu  fes  petits,  &  qu'il  paffe  chaque  année  60  jours  fans 
manger  (3).  Ajoûtez,  fi  vous  voulez  encore  avec  Plutarque ,  que  le  terme  le 
plus  long  de  la  vie  du  Crocodile  eft  de  60  ans  (4).  Tout  ceci  paraît  fort 
peu  exaô.  Ariftote  attefte ,  que  le  Crocodile  demeure  caché  pendant  les  quatre 
mois  les  plus  froids  de  l'hiver ,  fans  rien  manger  ,  Hifl .  Liv.  FUI.  ch.  iS , 
oc  non  pas  feulement  pendant  foixante  jours.  Hérodote  ne  dit  point  qu'il  de- 
meure caché ,  mais  feulement  qu'il  ne  mange  point  pendant  les  quatre  mois 
de  l'hiver  (5).  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  compté  le  nombre  des 
vertèbres  6c  des  dents  <hi  Crocodile  :  leur  réfultat  ne  s'accorde  pas  avec  celui 
d'Elien  ;  &c  à  l'égard  de  l'incubation  de  la  femelle  fur  fes  œufs  ,  dont  parle 
Ariftote  ,  elle  n'a  rien  de  réel ,  fi  on  s'en  rapporte  aux  Modernes  (6).  La 
femelle  dépofe  fes  œufs  dans  le  fable,  où  la  chaleur  du  foleil  les  fait  éclore(7). 
On  ferait  tenté  d'ajouter  plus  de  foi  à  cette  obfervation  de  Pline  (£)  &  de 
Plutarque ,  que  la  femelle  du  Crocodile  prend  fi  bien  fes  précautions  pour 
dépofer  fes  œufs ,  qu'elle  ne  les  porte  ,  ni  au-delà,  ni  en -deçà  de  l'endroit 
où  les  eaux  du  NU  arriveront  lors  de  la  crue  de  cette  rivière  :  de  forte  que 
le  lieu  où  elle  pond  ,  indique  le  terme  futur  de  la  crue  du  Nil. 

Hérodote  difoit ,  que  le  Crocodile  eft  l'animal  connu  qui  prend  une  plus 
grande  croiflânee  ,  à  proportion  de  ce  qu'il  eft  au  commencement.  Selon 
Ariftote ,  il  croît  jufqu'à  la  longueur  de  dix-fept  coudées  :  Hifi.  Liv.  FUI. 
ch.  j£.  S'il  parle  de  coudées  d'Egypte ,  comme  cela  eft  poffible ,  parce  qu'il 
paraît  copier  en  cet  endroit  Hérodote,  cette  mefure  équivaut  à  15  de  nos 


1}  Voyage  dans  le  Lev.  Part.  II.  p.  41. 
r\  Hift.  des  Voyages.  Terni.  X.pag.  47a. 
'3)  De  nat.  anim.  Lié.  X.  cap.  m. 
[4)  De  KUe  &  Ofiride. 

Tome  IL 


(\)  Lié.  II.  cap.  68. 
(6)  Voypi  de  Bon» 

Hift.  des  Voy.  ubi  fup. 


I 


Voypi  de  Bomare.  V«.  Crocodile. 


Hift.  Lit.  FJU.  cap.  2j. 
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pieds  ;  elle  ira  jufqu'à  près  de  dix-neuf  pieds,  s'il  parle  de  la  coudée  pythi- 
que  ou  médiocre  (i).  L'une  &  l'autre  menue  font  beaucoup  au-dcflbus  dur 
récit  des  Modernes.  Haflêlquift  parle  de  la  femelle  d'un  Crocodile  d'Egypte» 
qui  avok  trente  pieds  (x)  ;  ôc  les  Voyageurs  parlent  de  Crocodiles  de  cette 
même  grandeur  de  trente  pieds ,  qu'ils  ont  vus  dans  d'autres  parties  de  l'A- 
frique (3).  Ariflote  ajoûte  qu'on  prétend  que  le  Crocodile  ne  ceffe  pas  de 
croître  tant  qu'il  vit  :  Scaligcr  a  raûonné  fur  cette  queflion  :  il  prétend  op- 
pofer  a  l'affirmative  une  maxime  d'Ariftote  lui-même  (4).  Mais  c'eft  à  l'ex- 
périence »  plutôt  qu'au  raifonnement ,.  qu'il  appartient  de  décider. 

J'ai  dit  que  les  Crocodiles  étoient  au  nombre  des  dieux  de  l'Egypte  :  de* 
Prêtres  étoient  chargés  d'en  nourrir  en  difFérens  lieux  (5)  ;  6c  ces  Crocodiles 
abondamment  nourris ,  parés  même  par  les  Prêtres ,  étoient  apprhroifés  (6), 
Cela  donne  lieu  à  Arrftote  de  faire  une  réflexion  qui  n'a  rien  contre  la  vrai- 
femblance  :  les  Animaux  les  plus  féroces  conferveroient-ils  ce  caractère  ,  s'il 
ne  leur  manquok  rien  pour  la  nourriture  }  Hijl.  L,  IX  c.  1.  L'Auteur  de  l'Htf- 
toire  des  Voyages  rapporte  d'après  Brue  ,  que  les  Crocodiles  d'une  des  rivières 
d'Afrique  font  très  doux,  6c  que  les  enfans  jouent  avec  eux  jufqu'à  monter  fur 
leur,  dos ,  8c  les  battre  même  fans  en  recevoir  aucune  marque  de  reflènti- 
ment.  Cette  douceur ,  ajoute-t-il ,  leur  vient  peut-être  du  foin  que  les  habitans 
prennent  de  les  nourrir  6c  de  les  bien  traiter  (7), 

Lorfque  le  Crocodile  fe  repofe  la  gueule  ouverte,  it  y  vole  un  oiiêau  qu'A» 
riftote  nomme  le  trochile,  qui  mange  ce  qrôl  trouve  entre  lès  dents  du  Cro- 
codile. Celui-ci  fenfîble  au  fervice  que  lui  rend  l'oifeau  qui  nettoie  fes  dents,, 
ne  lui  tait  aucun  mal.  W]U  Liv.  IX.  ch.  S.  Hérodote  rend  la  chofe  autre- 
ment. Le  Crocodile ,  dit-il,  qui  a  la  vue  très  perçante  hors  de  l'eau,  ne 
voit  pas  clair  dans  l'eau.  Lorfqu'il  eft  dans  l'eau ,  la  bouche  fe  remplit  de 

 1  1  !  

(1)  Voyn  la  Métrologie  de  M.  Panclon,  pjufieurs  villes  dd  même  nom  de  Croco- 
pag.  u8  d»  t?f.  dilopoKs  ,  a  caufe  des  Crocodiles  auxoiiel* 

0)  Voyage  dans  le  Levant ,  Pan.  11.  ^J^T  S?**?6?,',  Voy"ia  G*ogr' 
pa}.  4,.  Voyez  .«û?  Profper  Alpin,  «té    *         An7,"t'J-  llLJ'  i6  */* 
{»?  Weffeling  fur  Diod.  de  Sicile ,  p.  4u   ,  #  &  ffttyi  *J****5> 

(3)  HA.  des  Voy.  Tcm.  X  pH-  4**i    «  Mû7*  vOr«  4  xfûUm  i<  râ&ZTiw- 

(4)  Exercit.  ad  Card.  de  fubûl  ex.  196.  tivrtt  4  à^tUaç  xefl  riç  ifu^ovdmç 
*•  7'  zôSntç  $  firlet  ixoTCcttla  iiiévleç ,  $  Ipjta  , 

(î)  Entre- autres  dans  la  ville  d'Arfi-  IxtfUrerteçôcxdXliçaÇëvlac.HetodQt. 

nçë ,  autrement  apocllée  CrocodilopoHs  ,  Lit.  11.  ch.  60.  Voyez  aufli  fur  ce  fujet 

ville  de  l'Egypte  fupérieure.  Il  y  .voit  Strabon  ,  Gecg.  Uk! XVII. 
dans  cette  même  portion  de  l'Egypte  ,      (7)  Hift.  de*  Voy.  Tem.  Flll,  p*p  30^ 
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fângfues  qui  s'y  attachent.  Quand  il  en  eft  forti ,  &  qu'il  a  ouvert  la  bouche, 
comme  il  le  fait  prefque  toujours  au  fouffle  d'un  vent  frais,  le  trochile  vient, 
entre  dans  fa  bouche  &  mange  les  fângfues.  Le  Crocodile  reconnoiffant ,  ne 
fait  point  de  mal  au  troçhile  (1). 

Pline  (1)  ,  Elien  (3)  &  Phile  (4)  ont  répété  tout  cela,  les  uns  d'après 
Hérodote ,  les  autres  d'après  Ariftote ,  &  le  tait  nVft  peut-être  pas  plus  vrai 
d'une  manière  que  de  l'autre.  La  principale  remarque  que  j'ai  à  faire ,  tombe 
fur  le  nom  de  l'oifèau  qui  rend  ce  fervice  au  Crocodile.  Ariftote  a  répété 
plufieurs  fois  dans  fon  Hftoire  le  nom  de  trochile  9  &  on  peut  dire  qu'il  eft 
certain  que  dans  les  autres  occafions,  on  doit  le  traduire  par  le  mot  Roite- 
let (5).  Mais  eft -ce  du  roitelet  aurS  qu'on  doit  entendre  le  texte  qui  nous 
occupe  maintenant,  Se  Ariftote  n'a- 1- il  pas  plutôt  parlé  de  deux  efpeces  de 
trochiles  ?  11  y  a  lieu  de  le  croire ,  &  c'eft  pourquoi  j'ai  confervé  ici  le  nom 
de  trochile  Pline  dit  bien  que  le  trochile  qui  vole  dans  la  bouche  du  Croco- 
dile ,  eft  le  petit  oifeau  qu'on  nomme  roitelet  en  Italie  (6)  ;  mais  Scaliger , 
en  même  temps  qu'il  foutient  que  ce  que  l'on  rapporte  de  cet  oifeau  rela- 
tivement au  Crocodile,  n'eft  point  une  fable ,  décrit  le  trochile  tout  autre  que 
«'eft  le  roitelet  (7).  Cette  autorité  avoit  fait  impreffion  fur  le  P.  Hardouin, 
&  il  paroit  qu'il  en  connorfloit  <P  autres  conformes  (8).  Comment  concevoir 
d'ailleurs  qu'un  oifeau  auflî  petit  que  le  roitelet,  avale  plufieurs  fàngfues,  ainfi 
que  le  dit  Hérodote  ?  Auffi  Wotton  a-t-il  foin  de  faire  remarquer  qu'il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  trochiles ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  uns  avec  les 
autres (9).  M.  Salerne  prétend  que  le  trochile,  dont  il  eft  ici  quellion,  eft  le 
coureur ,  oifeau  aquatique  ,  palmipède ,  léger  à  la  courfe ,  ayant  les  jambes 
longues,  &  le  bec  droit  6t  étroit  (lo). 


tHiflor.  Lih.  IL  cap.  68.  (8)  Etfi  il  qnera  regulum  vocamus ,  un 

Hift.  Lib.  Vlll.  cap.  aj.  roitelet ,  rfpJM  no  m  en  habet  apud  Philo- 

De  natura  animal,  Lib.  UL  cap.  11,  fophuni  ,  diverfus  tamen  a  regulo  noftro 

.  XII.  cap.  tf,  trochilus  hic  peregrinus  five  Nilianus ,  ut 

£4)  Iambi  ,  n.  8a.  quidem  confentiunt  rerum  naturalium  ferip- 

f  çl  Voyez  l'art.  Roitelet,  tores.  A4  Plin.  Lib.  VUl.  csp.  a/. 

(6)  Panra  *vk  quse  trochilot  ibi  (  in  (9)  Varia  funt  trochilorur»  gênera  &  no- 
Fgypto  )  vecaror  ,  rex  avium  in  ltalia.  mina  ;  nec  cum  iis  omnibus  fœdere  de- 
Hifl.  Lib.  Vlll.  cap.  ai.  vincitur  amicitiarnque  colit  Crocodilus ,  fed 

(7)  Candidam  ainnt  (  avicnlam  )  rnrdi  cum  folo  nuncapato  dadorincho  focietatera 
magnitudine  ,  criftata  pluma ,  acuta ,  plica-  atque  amicitiam  fervat.  De  différent,  animal. 
tilî  ,  quam  furrigit  ut  bellua»  palatum  figat  Lib.  7.  cap.  taj.  ■ 

fi  claudatnr  imus.  Exerc.ad Cardan,  de  lubt.  (10)  Hift.  des  oi féaux ,  p.  76a.  Voyet 

$x.  tp6.  n.  /.  ci-deuas  le  mot  Coureur,  pag.  aff, 

L  1  ij 
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II  y  auroît  encore  à  parler  de  Fichneumon  relativement  au  Crocodile; 
mais  je  réferve  ce  que  j'ai  à  dire  à  ce  fajet  au  mot  Ichntumon  ;  je  finis  en 
obfervant  que  les  Voyageurs  modernes  aflurent  que  le  Crocodile  jette  une  forte 
odeur  de  mufc  (i)  ;  que  Ton  a  prétendu  trouver  plufieurs  remèdes  dans  les 
différentes  parties  du  Crocodile  ;  &  que  les  femmes  de  Rome  employoient 
la  fiente  du  Crocodile  comme  un  précieux  cofinérique  (2)  :  mais  c'eft,  dit» 
on  f  la  fiente  du  Crocodile  terreftre  (3). 

CRUSTACÉES  (4). 

Genre  d'Animaux  dont  le  caraâere  eft,  t°.  de  n'avoir  point  de  fang.; 
*Q.  d'avoir  les  parties  folides  de  leur  corps  au  dehors ,  les  parties  molles  & 
charnues  en  dedans  ;  de  forte  que  les  Cruftacées  6c  les  teftacées ,  font  dia- 
métralement oppofés  aux  mollufques ,  qui  n'ont  en  dehors  que  des  parties 
molles  ;  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  S.  j°.  d'être  couverts  d'une  croûte,  qui 
forme  leurs  parties  folides,  &  dont  la  nature  eft  de  fe  rompre  plutôt  que  de 
fe  caflèr  par  morceaux  (5) ;  HijL  Liv.  IV.  ch.  1.  au  commencement;  6t  des 
Parties  ,  Liv+  IL  ch.  1  o.  40.  enfin  d'avoir  des  pieds  6c  de  marcher.  Des 
Parties,  Liv.  IV.  ch.  f. 

Ariftote  partage  le  genre  univerfel  des  Cruftacées  en  quatre  autres  genres 
particuliers ,  ou  en  quatre  claiTes,  celle  des  langouftes ,  celle  des  écrtvijjcs, 
celle  des  fouilles,  &  celle  des  cancres.  Hiji.  Liv.  IV.  ch.  z.  &L  des  Parties. % 
Liv.  IV.  thap.  8.  Voyez  chacun  de  ces  mots- 

Ariftote  ajoute'  aux  caractères  conftitutirs  des  Cruftacées ,  des  obfervations 
communes  à  tous  en  général.  Le  defious  de  leur  corps  eft  compofé  de 
plufieurs  tablettes ,  comme  autant  de  petites  pièces  de  rapport.  C'eô  là  que 
ks  femelles  dépofent  leurs  œufs.  Tous  ces  Animaux  vivent  habituellement 

(1)  Hifl.  des  Voyages.  Ttm.  X.fûg.  47t.   L'une  fit  l'autre  veut  dire  en  général ,  caf- 

(2)  Témoin- ces  vers  d'Horace,  Epodon,   fer  »  rompre,  ficc.  Mais  il  neft  perfonne 
Ode  ta.  qui  avec  un  peu  d'attention  ne  s'apperçoi- 

...  Nec  iDi  ve  ,  qu'en  frappant  le  mime  coup  fur  la 

Jam-  manet.  .  .  .  colorque  coque  d'une  écrevifle  fie  fur  une  coquille 

Stercore  fucatus  Oocodili.  d'huître  y  l'une  fie  l'autre  fe  cafteront  dif- 

(3)  Voyez  Gefner  in  Scinco.  ftremmem.  La  cocue  d'écrevite  aura  de 

U\  uxLx&cc***   -ri  «rande$  caffure»  * Ia  co<lmlIe  Mou**  une 

(.4;  ixx*xxoçp«Ket ,  tu.  multitude  de  petits  éclat».  CeÛ  cette  dif- 

(5.)  Anftote  a  mis  ici  en  oppofitioa,  férence  qu'il  faut  faifir ,  fie  qu'Ariftote  a 

deux  e^reffions  dont  1»  lignification  «ft  remarquée  pour  diftinguer  les  Cruftacées. 

fort  dtfficde  a  rendre  d'une  manière  pré-  des  Teftacées.  Von  Linnée  a  tait  des  Cruf- 

çife  ,  e-Xtçév  r  fie  Ztzvii»  i  tMTtxttv*  tacées  une  des  claffes  des  infeaes. 
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dans  Peau ,  ils  ravalent  6c  la  rejettent  Dans  tous  on  remarque  particulière- 
ment deux  dents  ;  leur  bouche  renferme  une  partie  charnue  qui  leur  tient  lieu 
de  langue.  L'eftomac  vient  immédiatement  après  la  bouche ,  excepté  dans  la 
langoufte  ;  il  eft  fum  d'un  inteftin  droit ,  terminé  par  l'orifice  qui  fert  d'iflue 
aux  excrémens.  La  matrice  des  femelles  eft  auprès  de  cet  inteftin ,  6c  tous 
ont  cette  partie  qu'Ariftote  nomme  mytis  ou  muon  ,  dont  je  parle  plus  en 
détail  au  mot  mollufque.  Il  ajoûte  en  général ,  que  les  Cru  (lacées  ,  comme 
tous  les  Animaux  qui  n'ont  point  de  iàng ,  n'ont  point  de  vifceres  ;  Hifi» 
Liv.  IV*  ch.  a  &  3 ,  6c  des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  S.  Vraifemblablement  quel- 
le obfervateur  habile  ,  découvrira  le  coeur  des  autres  Cru  (lacées ,  de  même 
que  S  vairon  erdam  a  découvert  celui  du  petit  cancre  6c  celui  de  la  feche  (iV 
Plufieurs  Modernes  foutiennent  que  tous  les  Cruftacées  changent  chaque 
année  de  peau  (x) ,  &  que  lorfque  ces  Animaux  perdent  quelques  membres 
il  en  revient  d'autres ,  les  parties  tronquées  fe  reproduuant  quelquefois  dou- 
bles (î> 

Au  refte  les  Cruftacées  font  des  Animaux  qui  mangent  de  tout ,  pierres  , 
bois  ,  chair,  6cc.  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  r.  Ils  fe  tiennent  cachés  pendant  les 
jours  de  l'hiver  les  plus  froids  ;  Uni.  ch.  14.  6c  le  tems  où  ils  font  le  meil- 
leurs à  manger,  eft  lorfqu'ils  font  pleins  ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  la  femelle  porte 
fes  œufs  %  ibii.  ch.  30* 

C  U-L  V  I  S  A  NT  (4). 

Ariftote  a  vraifemblablement  décrit  fous  le  nom  de  Cu-luifant,  Pinfecte- 
que  nous  nommons  ver-luhant.  11  le  cite  d'abord  comme  un  exemple  des» 
infectes,  qui,  dans  le  même  genre,  comprennent  des  individus  allés  &c  des 
individus  non  ailés.  Nift.  Liv.  IV.  ch.  1.  pag.  ijt.  Il  dit  ailleurs ,  que  cer- 
taines chenilles  noires ,  velues ,  qui  ne  font  pas  fort  grandes ,  donnent  naif- 
lance  au  Cu-luifant  qui  n'a  point  d'ailes,  6c  qu'une  féconde  métamorphose 
leur  donne  des  ailes.  Liv,  V.  ch.  /p. 

Voyons  maintenant  ce  que  les  Modernes  ont  dit.  Us  ont  d'abord  diftin- 
gué  ,  entre  ces  infe&es  ,  ceux  qui  étoient  ailés  6c  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ; 
quelques-uns  ont  fait  de  ces  deux  clafTes ,  deux  efpeces  différentes ,  tandis 
que  d'autres  n'en  faifoient  qu'une  feule  efpece.  Les  incuvidùs  qui  ont  des  ailes 


(1)  BiMia  otturae  ,  psg.  89*  d»  893  ,  b   de  formarione  teft.  m  vrttfat. 
fap  304.  f  3}  De  Boroare ,  V*.  Cniflacétt* 

(a)  Klein  élevé  de»  doutes  à  cet  égard  ;      (4)  xvYQKufixiC , 
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font  les  mâles; la  femelle  eft,  félon  les  mêmes Naturaliftes ,  prefque  immobi- 
le ;  mais  ils  bbfervent  qu'elle  donne  une  lumière  plus  vive,  pour  indiquer  au 
mâle  le  lieu  des  rendez- vous  no&urnes.  Ray ,  en  expo&nt  les  doutes  que  Ton 
avoir  fur  cette  queftion ,  publia  a  ce  fujet  des  obfcrvations  que  Ton  n'a  pas 
lardé  à  transformer  en  hiftoires  galantes  (i). 

Svammerdam  avolt  vraifemblablement  mieux  vu ,  lorfqu'en  difant  que  le 
ver-luifant  donnoit  de  la  lumière ,  foit  lorfqu'il  étoit  un  ver  à  fix  pieds ,  foir 
lorfqu'il  étoit  devenu  fcarabée  (a) ,  il  faifoit  entendre  que  c"étoit  le  même 
înfe&e  qui ,  fans  ailes  dans  un  tems ,  en  acquéroit  dans  un  autre ,  comme 
les  obfervations  les  plus  nouvelles  6c  les  plus  exaâes  ,  faites  par  M.  Geer , 
paroifTent  l'avoir  démontré  (3).  Ariftote  a  donc  été  inftruit  du  même  fait  t 
lorfqu'il  dit,que  par  une  dernière  métamorphofe  ,  le  Cu-luiiânt  devient  aîlé. 
Le  premier  état  où  il  l'appelle  une  chenille  noire  6c  velue ,  indique  peut-être 
l'état  où  eft  le  ver-lui&nt  avant  de  devenir  nymphe ,  mais  alors  la  descrip- 
tion du  ver-luiiânt  dans  fon  premier  état,  n'eft  pas  exaôe  ;  les  Modernes  n'ont 
point  obfervé  que  ce  ver ,  qu'on  peut  bien  appeller  chenille ,  puifqull  a  fix 
pieds  ,  fut  velu.  Le  premier  des  textes  cTAriïtote  ptut  encore  donner  lieu 
à  une  difficulté  :  il  dit  que  le  Cu-luifant  forme  un  genre  qui  renferme  des 
individus  allés  &  des  individus  non  ailés ,  comme  chez  la  fourmi.  On  n'en- 
«endroit  pas  par  ces  expreffions ,  que  tous  les  individus  de  ce  genre  font  non 
ailés  dans  un  tems  6c  ailés  dans  un  autre ,  fi  Ariftote  ne  difoit  exprefiement, 
jque  par  une  dernière  métamorphofe ,  le  Cu-luiiânt  qui  n'étoit  pas  aîlé  de- 
vient aîlé. 

Au  refte  le  nom  de  Cu-lu'uant  eft  très -bien  appliqué,  car  ce  font  réelle- 
ment les  parties  poftérieures  de  finfeâe  qui  jettent  de  la  lumière. 

CYCHRAME  (4). 

Le  Cychrame  eft  un  oifeau  qui  accompagne  les  cailles  à  leur  départ , 
&c  qui  les  appelle  la  nuit  pour  les  faire  partir.  Hifi.  Lîv.  Vlll.  ch.  ix.  Seroit* 
ce  un  oifeau  de  nuit ,  que  celui  qui  s'éveille  ainfi  pour  hâter  le  voyage  des 
vailles. 

■  ■ 

— ■  —  -  ■  ■  1 1 1 1  1 1«  1  ■  11  ■ 

(1)  An  Gcindda  rttpalet  t,  Ameni,  bus  inftruéh»  ,  ^  ubi 
id  eft ,  pennatz  flcjmpennes .  fpecie  an  fexu  ^  SiiL  MU  2g 


U„tW  dtfera*  a&bigitur.  '  ffifi.  inf*.  y.  ~x'£  ^Lf ,  .a  mot  V* 

(2)  GcindeU  haud  minore  corofcat  lu-  difant. 
fwfe  cum  adbuc  vermkiuu»  c&  fc»  pedi-      (4)  ^xftcfaç , 


Digitized  by  Google 


DES  A  S  1  M  AV  X  D'A  RI  S  T  O  T  Mi  VJ% 

Le  Cychrame  i^eft  point  du  tout  connu  parmi  nous.  Je  dis  qu'il  ne  l'eft 
point  du  tout  r  parce  que  Belon ,  le  feul  qui  a  voulu  rapprocher  ce  nom 
d'une  efpece  connue  ,  a  fourni  en  même  tcms  toutes  les  armes  qu'il  falloir 
pour  combattre  fon  fyftême.  Le  Cychrame  ,  dit-il ,  c'eft  le  proyer ,  miliaris  .* 
mais  cette  conjecture  n'eft  fondée  que  fur  ce  que  Belon  fê  permet  de  dé- 
figurer le  texte  d'Ariftote,  pour  rapprocher  le  mot  de  Cychrame,,  d'un  mot 
qui  figniâe  mitta  (i).  D'ailleurs  Belon  avoit  déclaré  franchement  dans  un- 
autre  endroit  ^cpi'il  ne  fâvoit  quel  étoit  cet  oifeau  (i). 

CYGNE  (3). 

La  blancheur  du  Cygne ,  attribut  moins  duTmgué,  mais  plus  t&l  que  là 
douceur  de  (es  accens  loriqu'il  eft  près  de  mourir  ,  l'a  fait  généralement 
connoître.  U  fuffit  prefque  fur  un  oifeau  de  ce  genre ,  d'indiquer  ce  qu'A- 
riftote  en  a  dit. 

Le  Cygne  eft  un  oifeau  qui  vit  en  troupes.  Hlfi.  Liv.  I.  ch.  /.  jt.  g,  & 
L,  V III.  ch.  12.  Le  conduit  de  fes  inteôins ,  a  des  appendices  vers  h  partie 
inférieure  ;  L  IL  c  #7.  pag.  toS.  Ariftote  range ,  avec  raifon,  le  Cygne  au: 
nombre  des  oifeaux  palmipèdes  pefâns ,  qui  habitent  au  bord  des  lacs  6c  de»- 
rivières.  Liv.  VUl.  ch.  3.  Le  Cygne  eft  en  guerre  avec  l'aigle ,  mais  il  mange 
auffi  Ces  femblables.  Liv.  IX.  ch.  1.  Je  fuis  furpris  qu'après  cela,  Ariftote  dife, 
ihid.  ch.      que  le  Cygne  eft  d'un  bon  caractère.  Athénée  qui  cite  Ariftote,. 
ne  dit  pas  que  les  Cygnes  fe  mangent  les  uns  les  autres  ,  mais  feulement 
qu'ils  fe  tuent  les  uns  Jet  autres  quand  ils  fe  battent  (4)  ;  6c  s'ils  fe  man- 
gent alors ,  il  faut  que  ce  foit  dans  des  accès  de  fureur  :  car  ce  ne  font  point 
des  oifeaux  carnaffiers  (j).  Ariftote  dit  que  les  Cygnes  chantent,  fur-tout  aux 
approches  de  leur  mort  ;  il  rapporte  que  des  gens  qui  traverfoient  la  mer 
pour  aller  en  Lybie  (  c'eft- â-dire  en  Afrique  ) ,  en  rencontrèrent  un  grand 
nombre  qui  chantoient  d'une  voix  lamentable.  Ils  en  virent,  ajoute -t -il 
quelques-uns  qui  moururent,  ibid.  Le  chant  des  Cygnes  au  moment  de  leur 
mort ,  eft  une  vieille  fable,  a  laquelle  plufieurs  dès  Anciens  eux-mêmes  ne 
croy oient  pas.  Pline  dit  que  Fexpérience  avoit  appris  que  ce  fait  étoit  un 


Qui  voudroit  tourner  ce  mot  grec  Ctnckra-  Pa&-  a0J« 

««,,,  diroit  en  latin,  Milians.  De  la  nat.       W  nZZrf  /;x  ,r  —, 

é,s  oifeaux  ,1*.  **a,.,„*  a*.         $  f^£%!*Jjtg* 
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conte  (i) ,  &  Alexandre  de  Myndes ,  cité  par  Athénée ,  le  dément  aufli  (x). 
On  peut  voir  une  difcuflion  fort  étendue  à  ce  fujet,  dans  un  Mémoire  de 
M,  Morin ,  lu  à  l'Académie  des  Imcriptions,  en  1710  (3). 

CYMINDIS  (4). 

M.  de  Bufïbn  allure ,  que  tous  les  Naruraliftes  font  forcés  d'avouer  qu'ils 
ignorent  abfolument  quel  peut  être  cet  oifeau  (5).  En  effet ,  Belon  qui  lui 
donne  le  nom  de  faucon*  de  nuit ,  &  qui  prétend  enfuite  que  c'eft  Poifean 
S.  Martin ,  ne  préfente  cette  conjecture  que  comme  très  légère  (6).  Gefher 
eft  bien  plus  réfervé  encore  :  il  fe  contente  de  remarquer  à  cette  occafion , 
combien  Ton  a  peu  de  connoiflànçe  des  oifeaux  de  nuit  (7).  Les  autres  n'en 
parlent  pas. 

Je  ne  fuis  pas  plus  inftruit  que  ces  Savans  :  mais  je  crois  que  pour  par- 
venir à  reconnoître  un  jour  cet  oifeau ,  un  préalable  nécefiaire ,  eft  de  faire 
grande  attention  à  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit,  en  réunifiant  tous  les  traits 
avec  lefquels  ils  l'ont  peint,  fans  y  en  ajouter  aucun* 

Quatre  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  la  Cymindis  :  Homère,  Ariftophane, 
Arîftote  &  Pline.  Je  n'en  connois  pas  d'autres  qui  l'aient  nommé. 

Homère  parlant  du  fommeil  qui  vouloit  furprendre  Jupiter  ,  dit  qu'il  fe 
cache  dans  des  branches  de  fapins  ,  femblable  à  cet  oifeau  à  voix  algue , 
que  les  Dieux  appellent  dans  les  montagnes  ,  Chaicis  ,  6c  les  hommes  Cy- 
mindis ($)• 

Ariftophane  paroît  compter  ce  même  oifeau  j  au  nombre  des  oifeaux  de 
proie  :  il  le  nomme  entre  le  vautour  &  l'aigle  (9). 

(1)  Olorum  morte  narratur  flebilis  can-      (4)  Kàptvhç,  *). 
tus  ,  falfo.ut  arbttror  ,  aliquot  fcxperimerv-      (?)  Hift.  des  oifeaux.  Ton.  //.  p*g.  ut» 
tis.  Bijl,  Lit.  X.  cap.  23.  (6)  De  la  nat.  des  oifeaux  ,  Ltv.  11. 

&iï\U*.  Deïpnof.  LU.  IX.  pag.  393.  eft  hiftona ,  ut  oper* 
/  »  »»«      •!.»     .   .    .  ,  .    _T pretium  ht  diverfa  nomina  ad  rem  quas 

(3)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcnp.  J.  VU.  fignificatur  unam ,  am  fakem  eenus  ununj 

r'S-  3'9-  iàit.  in.,2.  retdigL  in  ChaUUu 

(8)  Of  viôi  Kiyvfy  hxXîxtoe ,  jjv  r*  iv  Spttrt 
XxXtfifa  xixAijtf-xvft  ûtei ,  avfytç  2t  Kvpnvhv. 

lliad.  Lib.  14.  V.  190  &  api. 

(9)  &XX  iré(i\l/*{jitv 
Tfitrfjivplnç  ïcpXKZf  favoTO&TOtç* 
Xoifif  Si  rriç  tic  8yv%icc  yyxvXutUvoc  i 

*tW$e  »  *ïi*rav ,  r<4> ,  xvpivhc ,  àttTfr,      Avtt  y.  1 179.  &  f<rç. 

Ariflote 
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Ariftote  dit  que  la  Cymindis  fe  montre  rarement  ;  c'eft,  ajoûte-t-il ,  un 
oifeau  de  montagne ,  noir ,  de  la  grandeur  de  l'épervier  qu'on  appelle  ttu-pi- 
pom  (1),  allongé  &  maigre.  Il  cite  le  vers  d'Homère.  Hifi.  L.  IX.  ch.  12  6>j2. 

Selon  Pline ,  l'épervier  de  nuit  fe  nomme  Cymindis  :  il  eft  rare  même 
dans  les  bois ,  6c  ne  voit  pas  bien  pendant  le  jour.  Il  iait  une  guerre  impla- 
cable à  l'aigle ,  &  fouvent  on  les  prend  attachés  l'un  à  l'autre  (x). 

Le  texte  de  Pline  eft  celui  qui  donne  lieu  aux  premières  remarques.  On 
voit  dans  iâ  defcription  deux  traits  qui  ne  (ont  point  dans  -celle  d'Ariftotei 
l'un  que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  nuit,  Pépervier  de' nuit  ;  l'autre,  que 
la  Cymindis  fait  une  guerre  implacable  à  l'aigle.  Ce  dernier  trait  n'eft  pas 
pas  dans  ,1e  texte  d'Ariftote ,  tel  que  je  l'ai  rapporté ,  mais  en  j-etranchatit 
dans  4a  fuite  de  ce  texte ,  quelques  mots  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  un  des 
MÎT,  -que  j'ai  confultés  ,  mots  que  Pline  6c  Euftathe  (3)  paroiflent  n'avoir 
effectivement  pas  lus  ,  il  en  réfultera  qu'après  la  phrafe  que  j'ai  citée  , 
Ariftote  continue  en  ces  termes ,  en  parlant  de  la  Cymindis  :  «  quelques- 
uns  la  confondent  avec  le  ptonx.  Elle  ne  paraît  pas  le  jour ,  fa  vue  ne 
»  pourrait  pas  foutenîr  la  lumière  ;  elle  chaffe ,  comme  l'aigle  ,  la  nuit.  Elle 
%  fe  bat  aufli  avec  l'aigle ,  &c  fi  violemment  qu'il  n'eft  pas  rare  que  les 
»  bergers  les  prennent  l'un  &  l'autre  vivans ,  &c  ». 

On  retrouve  clairement  dans  ce  texte,  tout  ce  qui  a  été  dit  par  Pline  $ 
mais  fi  un  feul  M£  eft  favorable  à  cette  leçon ,  que  Gaza  &c  Scab'ger  ont 
fuivie  ,  tous  les  autres  lui  font  contraires.  Indépendamment  de  ce  qu'on  peut 
voir  à  ce  fujet  dans  les  variantes  (4) ,  "Wotton  a  fait  la  même  remarque  (7)* 
Ainfi  ce  point  de  PHiftoire  de  la  Cymindis  ,  qu'elle  fe  bat  avec  l'aigle ,  eft 
au  moins  très-équivoque. 

Je  ne  rejette  pas  également  ce  que  Pline  dit,  que  la  Cymindis  eft  un 
épervier  de  nuit  :  j'entends  en  général ,  un  oifeau  de  proie  de  nuit  ;  car 
quoique  ma  penfée  foit  qu* Ariftote  ne  l'a  pas  dit,  cependant  la  clarTe  d'oifeaux 
parmi  lefquels  Ariftophane  place  la  Cymindis ,  &  la  comparaifon  qu'Homère 
rait  du  fommeil  à  cet  oifeau,  me  perfuadent  affez  que  la  Cymindis  eft  un 
de  proie  de  nuit. 


catur,  rarus  etiam  in  fybris,  imerdiu  mi-  W)  5ur  «omere. 

bus  cernens.  Bellum  internecinum  gerit  M  P*g-  74&»  CoL  4. 

n  aquila ,  cphxieuefque  fzpe  preben-  (5)  De  differ.  animal.  LU.  Fil.  c. 

Tome  II.  M  m 
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Je  dirai  donc  en  réunifiant  ces  différens  traits ,  que  la  Cymindis  eft  un 
oifeau  de  proie  nocturne  ,  maigre ,  dont  le  plumage  eft  noir ,  la  voix  aiguë, 
la  figure  allongée ,  6c  la  grandeur  celle  de  l'épervier  tue -pigeon  ;  oifeau  de 
montagne  ,  &  rare.  Mais  je  ne  penfe  pas  avec  M.  de  Buflfon ,  que  ce  foit 
un  oifeau  de  marais  &  habitant  le  bord  des  eaux  (i).  Ce  qui  a  peut-être 
induit  en  erreur  l'illuftre  Naturalise  ,  c'eft  que  dans  les  éditions  de  la  tra- 
•  duction  de  Gaza ,  on  a  commencé  un  chapitre  à  un  endroit  où  Ariftote 
dit ,  que  des  oifeaux  d'une  autre  claflè  vivent  auprès  de  la  mer ,  &  il  décrit 
de  fuite  le  cincle ,  le  catarracte  &  le  cigne ,  après  quoi  il  parle  de  la  Cy- 
mindis ,  de  la  hybris  &  de  la  grue.  On  a  fait  du  tout  un  même  chapitre. 
Mais  la  diftinction  des  chapitres  eft  tout  a  fait  étrangère  au  texte  d'Ariftote , 
&  la  divifion  que  les  Editeurs  en  ont  faite  ,  réunit  quelquefois  des  objets 
très-différens.  Ariftote  dit  nettement ,  que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  mon- 
tagne :  cela  n'exclut-il  pas  l'idée  d'un  oifeau  de  marais  ? 

CYNOCEPHALE  (i). 

Animal  reflèmblant  au  finge  ,  â  l'exception  qu'il  eft  plus  grand ,  plus  fort  ^ 
que  fon  mufeau  approche  plus  de  celui  du  chien,  qu'il  eft  d'un  caractère 
plus  farouche ,  &c  que  fes  dent*  reitemblent  davantage  à  celles  du  chien. 
Hijl.  Ltv.  II.  eh,  8,  Voyez  Singe. 

Elien  a  donné  une  defeription  plus  détaillée  de  ces  Animaux  ,  &  c'eft 
dans  tout  l'enfemble  de  leur  corps,  qu'il  leur  trouve  la  figure  de  chien, 
quoique  d'ailleurs ,  dit-il ,  ils  refTemblent  à  l'homme  (3).  Diodore  de  Sicile 
les  décrit  comme  ayant  une  téte  de  chien,  l'enfemble  de  la  figure  fem- 
blable  à  celle  d'un  homme  mal  fait ,  &  le  haut  du  vifage  ,  au  deiTus  du 
fourcil ,  d'un  air  dur.  11  leur  attribue  un  caractère  extrêmement  féroce  ,  & 
tel  qu'on  ne  peut  pas  les  apprivoifer.  Le  même  Auteur  fait  à  l'égard  des 
femelles  une  remarque  qui  feroit  bien  extraordinaire  fi  elle  étoit  vraie,  &  qui 
donnerait  une  marque  infaillible  pour  reconnoître  ces  Animaux  :  c'eft,  dit-il, 
qu'elles  portent  toujours  la  matrice  hors  du  corps  (4).  M.  de  Buffon  penfe 
que  le  Cynocéphale  eft  le  magot.  Cette  idée  eft  ancienne  :  c'étoit  celle 


( O  Kft.  des  oifeaux,  Tom.  II.  pag.  11  j.  crois  qu'il  faut  y  joindre  ce  que  ce  même 

(a)  Kuj/OKl««Aef ,  è ,  en  Efpagnol ,  d  Auteur  dit  au  Liv.  X.  ch.  2t ,  des  ani-> 

{ambo.  De  Funez ,  Liv.  XXII.  eh.  24.  maux  qu'il  nomme  Kuvoitpéauxot. 

(3)  D«  nat  animal.  Lïb.  IF,  cap.  46.  Je  (4)  Bibliot.  Hill.  lit,  III.  e*f.  jf. 
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de  Scafiger  (1) ,  &  le  P.  Hardouin  Pavoit  embraflée  d'après  plufieurs  autres 
Auteurs  (x).  Mais  M.  de  Pauv  ,  dans  les  recherches  fur  les  Egyptiens  & 
les  Chinois ,  prétend  que  le  Cynocéphale  eft  le  papion  (3). 

H  eft  certain  que  le  magot  eft  celui  de  tous  les  linges  fans  queue ,  qui 
a  le  mufeau  le  plus  allongé ,  &  fous  ce  point  de  vue ,  le  plus  reflemblant 
au  chien  ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  le  mufeau  du  magot  &  celui 
<!u  chien ,  que  dans  le  chien ,  la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  avancée ,  au 
lieu  que  dans  le  magot,  c'eft  la  mâchoire  inférieure  qui  eft  plus  faillante  (4). 

CYPSELLE  (j). 

Ce  mot  lignifie  logeur.  Voyez  Apode ,  pag.  toz. 

DAIM  (6). 

Dans  la  plupart  des  endroits  où  Ariftote  parle  du  cerf,  il  parle  en  même 
tems  d'un  autre  animal  qu'il  nomme  prox.  Le  cerf,  dit-il ,  n'a  point  de  fiel , 
ni  le  prox,  Hift.  Liy.  IL  ch.  s  S  ,  &  des  Parties,  Liv.  IV,  ch.  2.  Le  fang  du 
cerf  ne  Ce  coagule  pas  ,  ou  du  mon»  U  f*  coagule  mal ,  parce  qu'il  a  moins 
de  libres  que  les  autres,  de  même  celui  du  prox.  HiJL  JL,  UL  ch.  €  &  /q, 
&  des  Parties,  Uv.  IL  ch.  4. 

Des  traits  fi  marqués  de  reflêmblance ,  entre  le  prox  Se  le  cerf,  ont  fait 
penfer  que  le  prox  d'Ariftote  étoit  notre  Daim  ;  c'eft  le  fentiment  de  M. 
àc  Buffon  (7).  Nous  ne  connohTons  point  d'animal  qui  reflèmble  plus  au 
cerf  que  le  Daim. 

A  l'autorité  de  M.  de  Buffon ,  on  joindrait  le  fuftrage  de  tous  les  Sa  vans, 
£  Ton  prenoît  fans  allez  d'attention  un  paflage  où  Scaliger  dit ,  que  tous  les 
Savons  voient  le  Daim  dans  le  prox  d'Ariftote  (S)  ;  mais  ce  qu'il  ajoute 
fait  voir  qu'il  faut ,  peut-être  ,  entendre  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  ima- 
ginerait d'abord.  Voici  l'explication. 

Pline  craignant ,  comme  le  dit  Scaliger ,  de  ne  pas  parler  de  tout ,  mais 

{1)  Crnocephalum  unum  barbatuin  y\-      feiï  *fi$ ,  ô. 


i ,  fœdum  afpelhi...  Magot  genus  illtid  (7)  Hift.  nator.  Tom.  FIL  pag.  6,.  6c 

maximum  Galli  vocant.  txerc.  ad  Card.  aij.  Tom.  X.  p.  352. 

U)  Sur  PEne  Liv.  FUI.  ch.  <+  (8)  *fd*«,Damam  doffi  putant  omnes. 

/.\  T  il  M„  Alii  acutiore*  Abi  vifi  ,  malunt  eue  zXa- 

(3)  Tom.  U.  pag.  174.              •  mtipctlet  :  quia  PUtyceros  fit  cervo  fimi- 

(4)  Cemparet  les  planches  gravées  dans  lior....  hune  Platycerota  five  laticornem 
l'Hift.  naturelle  de  M.  de  Bufloa,  fcifo  Damam  Franci  putant.  Exerc.  ad  C*f 


(5)  Kvipê?itoe>  i.  dan.  207. 

M  m  ij 
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trop  précipité  dans  fes  recherches  ,  a  raflemblé  de  toutes  parts  des  nom» 
qu'il  n'a  pas  expliqués.  Dans  un  lieu  où  il  fait  remarquer  ce  qu'il  appelle 
les  fantaifies  de  la  nature ,  dans  la  diftribution  qu'elle  a  faite  aux  Animaux 
d'armes  pour  Ce  défendre  ,  il  remarque  ,  qu'elle  a  diftribué  en  branches  les 
bois  du  cerf  ;  étendu  comme  des  mains  Ôc  des  doigts ,  les  cornes  de  l'ani- 
mal qu'on  nomme  aux  cornes  larges ,  pùuyccrotas  ;  que  les  chèvres  de  ro- 
che ,  rupicapm ,  les  ont  courbées  vers  le  d'os  ;  les  Daims ,  penchées  en  avant  (i). 
Dans  cette  defcription ,  on  reconnoît  manifeftement  notre  Daim  fous  le  nom 
d'animal  aux  cornes  larges  ,  dont  les  bois  ont  la  figure  de  mains  ,  d'où  il 
fort  des  doigts.  Quel  eft  donc  cet  autre  Daim  dont  parle  Pline  ?  on  l'ignore  : 
6c  il  eft  aflez  vraifemblabfe  que  c^eft  à  ce  Daim  de  Finie  qu'il  firut  appli- 
quer les  expreffïons  de  Scaliger.  Les  Modernes  font  fort  embarrarTés  de  dé- 
finir quel  eft  le  Daim  de  Pline ,  oc  ils  vont  jufqu'à  foutenir  que  fon  exif- 
tence  n'èft  pas  réelle  (i). 

Pour  moi  ,  luivant  M.  de.Buffbn,  c'eft  à  notre  Daim  que  j'applique  Vé 
nom  de  prox ,  qui  Ce  trouve  dans  Ariftote.  J'y  fuis  déterminé  par  la  grande 
affinité  qu'Ariftote  met  entre  Te  prox  6c  le  cerf,  6c  par  la  perîûafion  qu'A- 
riftote a  connu  notre  Daim  ;  il  n'eft  inconnu  dans  l'ancien  monde ,  que  fous 
le  ciel  brûlant  de  l'Afrique ,  8c  fous  le  ciel  exceravemenf  froid  de  la  Nor* 
vege  ,  de  la  Laponie ,  &c  (3).  Mais  j'avoue  qu'on  peut  faire  ici  la  même 
obje&ion  dont  j'ai  parlé  au  mot  ckvreuiï,  qu'Ariftote  aflûre  quvil  n'y  a  que 
îe  cerf  dont  le  bois  foit  folide  dans  toute  fa  longueur ,  6c  tombe  tous  k$- 

ans  ;  &  je  conviçns  que  cette  objection  eft  forte. 

*- 

DAS QUILLE  (4). 

Ce  poiflbn  n'eft  nommé  que  par  Ariftote  ,  6t  il  ne  lë  nomme  qu'une 
feule  fois-,  pour  nous  apprendre  qu'il  Ce  nourrit  de  boue  6c  d'excrémens*. 
Ifiji.  Uv.Vlll.  ch.  2,  Sur  une  indication  auffi  vague  ,  il  n'eft  pas  poffiblé 

(1)  LuGt  animalium  annu  natur»  îafci-  nam  anîmal  fit  &  ^  detur  ejufmodi  m  r<- 

via.  bparfit  hxc  m  raraos  ,  «t  cervomm.  ^  natura  meriib  dubitatur.  Ray ,  Sy- 
Al,,s  fimphe»  tnbmr,  ut  m  eodem  «ne-  fm  dru'  g3.  Dama  veterin  que 
re  fubulombus  ex  argumente  d,flu.  Aho-  Jarum  conftat  An  in  rerum  natura 

ITlu   ^.mpC       '  d,&,toftIue  ™if,t  fu,  meritb  dubitat Jlajus.  Klein,  difpcf. 

ex  m,  unde  Platvcerotas  vocant...  Rupi-  ^Jv™-  c  -  a 

capris  in  dorfum  adunca,  damis  in  adver-  *  t *  7'  P' 
fiim.  Hift.  LU.  XI,  cap.  S7t  „.  4f.  _  (3)  Zirnmermann  Speci 

(a)  Dama  veterum ,  comîbas  in  adver-  Ca?'  n'  Fan'  *  /«*  7* 
Jum  aduncij  ,  Pliru  Lik.  XI,  cap.}?,  qued-      (4)  fcw'x/AAW  7  K. 
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Je  trouver  lequel ,  entre  les  poiffons  que  nous  connoiffons ,  eft  le  Dafquille. 
Gefner  ne  conjecture  pas  même  quel  poiffon  ce  peut  être  (  1  ) ,  &  Scaft- 
ger  avoue  qu'il  n'en  connoît  que  le  nom.  Niphus  a  prétendu  que  c'eft  le 
poiffon  qu'on  appelle  vulgairement  ctlact  :  Gefner  relevé  cette  imagina* 
non  qu^  traite  d'ineptie  ,  &  il  fait  voir  que  ce  nom  celace  eft  pris  au  ha- 
zard ,  6c  aflez  mal  copié  dans  la  traduction  dont  Albert  le  Grand  s'eft 
fervi.  Le  Mf.  de  la  traduit,  de  Scotus,  plus  conforme  d'ailleurs  au  texte  grec, 
en  cet  endroit  9  que  l'édition  d'Albert ,  porte  &  kakaho  cibatur  fiercorc  & 
lutOt 

DASYPODE  (3). 

L'étymologie  du  nom  de  Dafypode  n'eft  pas  difficile  à  entendre  :  il  fignr- 
fie ,  qui  a  Us  pieds  velus.  Ariftote  rend  la  raifon  de  cette  dénomination  , 
lorfqull  dit  que  les  Animaux  n'ont  pas  de  poil  intérieurement  ,  non  plus 
qu'en  dedans  de  la  main  ou  fous  le  pied ,  mais  que  le  Dafypode  feul  en 
a  fous  les  pieds  6c  en  dedans  des  joues.  Hifi.  Liv.  III.  ch.  12.  Nous  con- 
noiffons  deux  efpeces  d'Animaux  auxquels  ce  caractère  convient ,  (avoir  le 
lapin  &  le  lièvre.  Il  y  a  de  grands  débats  entre  les  Auteurs ,  for  celui  des 
deux  que  les  Anciens  ont  eu  en  vue  ,  Iorfqu*iIs  ont  parlé  du  Dafypode. 
Leurs  fentimens  fê  partagent  en  quatre  différens  fyftêmes.  Les  uns  pemént 
qu'Ariftote  a  défigné  le  lapin  par  le  nom  de  Dafypode ,  6c  le  lièvre  par  un. 
autre  nom  propre  (4).  Les  autres  difent  que  le  mot  Dafypode  eft-  employé 
mdiftinctement  par  les  Grecs  6c  les  Latins ,  pour  fignifier  le  lapin  6c  le  lie*, 
vre.  De  troifiemes  prétendent ,  que  Dafypode  eft  un  nom  générique ,  qui 
"comprend  l'efpece  du  lièvre  6c  du  lapin.  Enfin  un  quatrième  fyftême  coni- 
fifte  à  dire  qu'Ariftote  n'a  point  connu  le  lapin ,  6c  qu'il  a  défigné  le  lièvre  r 
tantôt  par  fon  nom  propre  L<u>âsx  tantôt  par  £bn  attribut  particulier,  en  l'ap- 
pcllant  Dafypode; 

Un  fait  certain ,  c'eft  qu'Ariftote  a  connu  le  lièvre ,  6c  qu'il  a  employé 
le  mot  Lagôs  jour  le  désigner  :  rarement  néanmoins ,  car  je  ne  trouve  cette 
exprefJîon  feule,  qu'une  fois  dans  THiftoire  des  Animaux,  Lrï.  VIII.  ch.  28 ; 
dans  cette  même  Hiftoire ,  elle  eft  employée  une  féconde  fois  avec  un  aù- 
.tre  mot ,  pour  former  répithete  qui  cîéfigne  l'aigle  aux  lièvres.  L.  IX.  ch.  ja. 
Ariftote  l'a  encore  employée  dans  fon  traité  de  Ut  Phyjîonomu ,  c.  2. 


Ci)  In  «Ufcyllo.  (3)  Z«ri**ç ,  i.  De  icurùc  ,vetu,  6c  «5ç 

(4)  QqiGraecè  JamtkiJAAàW,  veldafcyl-  pied. 
li ,  rufticè  cebce  dkuiKtir<  (4)  A*y«fr. 
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Une  féconde  obfervation  importante  ,  c'eft  que  dans  deux  endroits  ,  oi 
Ariftote  a  remarqué  que  le  Dafypode  avoit  du  poil  en  dedans  des  joues  6c 
fous  les  pieds  ,  il  affure  que  c'eft  le  feul  auquel  cet  attribut  convienne  : 
Hifi.  Liv.  III.  ch.  iz  y  ht  de  la  GUnèrat.  Liv.  JK  ch.  S.  Ariftote  n'a  donc 
pas  connu  deux  Animaux  qui  euflent  ce  même  caraftere  ;  il  n'en  a 
qu'un  feul  ;  il  a  connu  le  lièvre  ;  il  n'a  donc  pas  connu  le  lapin. 

Ajoutez ,  que  Polybe  voulant  parler  des  lapins ,  qu'il  décrit  fort  bien 
me  un  animal  différent  du  lièvre  ,  mais  femblable  à  un  petit  lièvre ,  leur 
conferve,  comme  un  nom  étranger,  le  nom  latin  cuniculus ,  auquel  il  donne 
feulement  la  forme  d'un  nom  grec  (i).  Son  texte  eft  cité  par  Athénée, 
avec  celui  d'un  autre  auteur  nommé  Pofidonius ,  qui  fe  fert  de  la  même  ex- 
preffîon  (î).  Strabon ,  écrivant  en  grec ,  eft  également  obligé  d'employer 
une  périphrafe  pour  désigner  le  lapin  (3),  Elien  fait,  après  lUiftoire  du 
lièvre ,  celle  du  lapin  ;  &  en  confervant  à  celui-ci  le  nom  de  c uni  lus  ,  il  dé- 
clare lui  donner  le  nom  par  lequel  les  Efpagnols  l'ont  défigné  (4).  Toutes 
ces  circonstances  n'indiquent-elles  pas  un  animal  qui.  ne  fut  point  connu  des 
Grecs ,  puifqu'ils  ne  le  nommèrent  pas  ?  En  lui  confervant  fon  nom  latin  , 
n'eft-ce  pas  attefter  que  ce  font  les  Latins  feuls  qui  l'ont  fait  connoîrre  aux 
Grecs ,  Ôc  dès  lors  on  conçoit  très^bien  qu'Ariftote  a  pu  ne  pas  connoître 
le  lapin  (5). 

Enfin ,  fi  l'on  fait  attention  aux  trois  textes  dans  lefquels  Ariftote  indique 
Je  liev-e  par  un  nom  particulier,  on  verra  qu'il  eft  irapoflible  que  l'expref* 
fion  qu'il  emploie  alors ,  ne  foit  pas  abfolument  fynonime  à  celle  de  Dafy» 
pode.  C'eft  d'abord  au  liv,  FUI.  ch.  x8 ,  i$  Wjloirc  ,  où  il  dit  que  les 

(t)  l  ttivMXoç  KécXinevet.NiJLLih.Xir.   !*&  iwrfe  fcr  3ixXXdr1ei  M  Ï1i  *  ri 

(i)  Deïpnofoph.  lit.  IX.  pag.  aùo  &   ™K  uÂyeùoç  ,  Xertorêt*  r*9  * 

veipnoiopn.  ai*        pag.  400  <y    ^  ^  fo^ç  f  $  j3{(,XùTêfa  , 

4  '    .      %  „  .      _      ,.,  .„  2yXovi1t  ttfà  rè  niv  câyut ,  Xtux6lefoc 

.  (H**?™''  rBtutW'Gcozr.Lii.in.  iè  rS>y  to^.  XeuT0ltà  i^nrinc  fùfffi , 

de  Hilpanii.  ip  >&v  gtÇ(£  T£  ^  iKU^velat .  Srxv  ht 

(4)  vèfVKt  Si  t,  Xaywç  fVffcc  fitKfèç  txç  &j}Ae«*c  «rty.  De  nau  animal.  L.  XIII. 

rîiy  yjfftv ,  iU  aiiÇelxijrole ,  k6viXoç  [eu-  cap.  ij. 

niculus  tr.  ]  Svo^a  acùlâi'  *k  eifti  iê  xottf-      Voyet  aufli  de  Funer ,  Liv.  II.  ch.  aa. 

ri;;  ivoujcilav  ,  fotv  ij  èv  ry  euyrfecpyj  II  cite  d'anciennes  autorités  qui  font  voie 

e^Aarlo»  ryv  èTtuvxifMxv  rifv  i%  àfx*f*  que  cet  animal  étoit  naturel  &  propre 

fyxtp  î  iCrçeç  teviftot  fofSlo  ol  xdfoç ,  à  l'Efpagne. 

ij  ynilxi  ré  *,  içi  vdpToXv.  t»t$>  ts>      (ç)  Cuniculus  non  nbique  tant  frequens 

vus- Jl  piv  %îbx  T«fà  riç  iréf*ç  (xéAatvx,  eft,  quàra  quem  proximi  cognatione  con- 

i,  cXtytjv  £%ti  tv)v  »f «y  tùv  à\Xuv  ô'7<  tingit  ,  lepus.  Zimmerroann ,  Spec.  Zoolf 

4,  7M9i>  7&?i  uÀp  Ao/t«  tqïç  xpuwnhw  Gcogr.  Cap.  I.  fca.  19. 
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fièvres  font  plus  petits  en  Egypte  qu'en  Grèce  :  il  rend  raifon  de  ce  fait , 
&  dans  l'explication  qu'il  en  donne ,  il  n'emploie  plus  le  mot  par  lequel  il 
a  défigné  le  lièvre  mais  le  mot  Dafypode.  Au  Liv.  IX.  ch.  32 ,  il  a  nom- 
mé d'abord  l'aigle  aux  lièvres  ,  lagôphonos  ;  ii  décrit  enfuite  la  chafle  de  cet 
aigle  ,  5c  la  manière  dont  il  prend  l'animal  qu'il  nomme  non  plus  Lagôs  , 
mais  Dafypus  ;  enfin  dans  le  traité  de  la  phyfionomie ,  ch.  2  ,  il  fait  une 
lifte  de  plusieurs  Animaux  timides  ;  il  nomme  le  cerf  6c  le  Lagôs,  de  même  que 
dans  le  premier  Livre  de  fon  Hiftobe  ,  eh.  #  ,  il  a  donné  pour  exemples 
d'Animaux  timides ,  le  cerf  6c  le  Dafypode. 

Plutarque  paroît  avoir  également  employé  les  mots  Dafypus  &  Lagôs  , 
comme  fynonimes.  Il  parle  dans  deux  endroits  ,  de  la  grande  fécondité  du 
Sevré  ;  dans  l'un ,  fous  le  nom  de  Lagôs ,  6c  dans  l'autre  ,  fous  celui  de 
Dafypus  (1). 

M.  de  Buffon  a  penfe  qu*Ariftote  connoiffoit  le  lapin  (2) ,  mais  il  Je  fon- 
de fur  un  texte  qui  s'eft  trouvé  fautif  (3).  Tous  les  Auteurs  qui  ont  dit 
qu'Ariftote  avok  fait  deux  Animaux  différera  ,  du  Dafypode  6c  du  lièvre  , 
fc  font  fondés  fur  le  même  texte. 

C'eft  Pline  qui  a  brouillé  toutes  les  idées  fur  cet  objet.  Il  a  employé  fan» 
difcernement ,  les  trois  noms  ,  lepus  y  cunîadus  ,  &  Dafypus.  Il  y  a  des  en- 
droits où  il  eft  évident  qu'il  a  traduit  le  mot  Dafypus  d'Âriftote ,  par  celui 
de  lepus  (4)  ,  6c  d  autres  où  il  fait  de  ces  deux  noms ,  deux  Animaux  dif- 
férens ,  qu'il  compare  l'un  à  l'autre  (  5  ).  Ailleurs  ,  il  ne  fépare  pas  moins 
le  curùculus  du  Dafypus  (6),  Il  y  a  longtems  qu'on  lui  a  reproché  cette 
confuiion  (7)  ;  6c  fes  annotateurs ,  ou  ceux  qui  ont  voulu  prendre  fa .  dé- 

fenfe  ,  n'ont  pu  rien  due  de  fort  clair  pour  le  juftiner  (8).  Je  crois  donc 

  - 

(1)  Sympofiacôn ,  Lih.  JL  pag.  moo,  &       (6)  Coîtus  avertis  Dafypodi ,  cuniculis  , 

Quod  non  oportcat  foenerari ,  p.  1482.  quibus  averfa  genitalia.  Lil.  X.  cap.  63. 
(i\  Hift.  nat.  Tarn.  VU.  pag.  tjt.  (7)  Romanus  horoo  (  Plinius  )  queir» 

(3)  Hift.  Liv.  L  ch.  *.  pag.  ta.  Voyez  (olum  tanto  Grzcorum  confenfui  oppone- 
les  variantes»  re  parum  rutum  eft ,  cùm  ûepe  fallatur  8c 

(4)  Au  Liv.  FUI.  ch.  28 ,  fie  fon  Hif-  fallat ,  neque  fibi  conftet  fatis...  Itaque  quid 
toire  ,  Ariftote  dit ,  qu'il  n'y  a  point  de  intellexerit  Dafypodi»  nomine  non  eft  ob- 


Dalypodes  à  Ithaque,  &  que  ceu*  qu'on  vium ,  cùm  prcter  léporcm  fie  cuniculun» 

y  porte  ne  fauroient  y  vivre';  qu'on  le»  bit  congener  tertia  fpecîes  ersecis  nota  nul  la. 

trouve  mort»  fur  la  cote.  Pline  ,  Hift.  L.  fuerit  :  neque  îeporem  a  Dafypode  ab  eo 

VIU.  ch.  j8  ,  dit  :  in  Ithaca  lepores  illati  diflingui  mirum  eft ,  cui  caprea  fie  dorcas  , 

morinntur  extremis  quidem  in  littoribus.  vefpertilio  fie  nyôeris  deferibuntur  ut  di- 

(f)  Lepus  omnium  praedx  nafeens  folus  verfa  animalia ,  Bochart ,  Hiero^vïe. 

Dafypodetn  fuperfoetat.  Lih.  FIJI.  (8)  Voyez  Leonicenus ,  Je  ttnribus  Pli- 


e*p.  SS»  *«  >  dans  1*  nouvelle  traduâ.  de  Pline , 
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qu'il  faut  tenir  avec  Budée  (x)  ,  Bochart  (i)  5c  Klein  (3),  que  le  Dafy* 
pode  &  le  lièvre  font  le  même  animal.  Cependant  pour  ne  rien  préjuger  , 
j'ai  employé  par  tout  où  Ariftote  fe  fert  du  mot  Dafypus,  le  nom  de  Da- 
fypode ,  excepté  dans  le  feul  endroit  ,  où  Ariftote  parle  de  la  chaffe  de 
l'aigle  au  lièvre ,  &  où  le  mot  de  lièvre  m'a  échappé ,  au  lieu  de  çelui  de, 
Dafypode. 

Voici  maintenant  les  obfervatîons  d'Ariftote ,  fur  le  Dafypode. 

On  a  déjà  vu  qu'Ariftote  ckoit  le  Dafypode ,  pour  exemple  des  Animaux 
timides  ,  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1 ,  6c  de  la  Phyjtonomie  ,  ch.  t.  Au  Liv.  II.  <k 
Y  Hijl.  ch.  1 ,  &  au  Liv.  IV.  des  Parties ,  ch.  10  ,  il  remarque  que  dans  cette 
efpece  ,  le  mâle  jette  fon  urine  en  arrière.  Dans  plufieurs  cantons ,  6c  en* 
tre  autres  dans  le  Sycinum  ,  ou  le  terroir  de  Syce  ,  auprès  de  l'étang ,  ou 
du  marais  de  Bolba  (4)  ,  les  lièvres  ont  les  deux  lobes  du  foie  tellement 
divifés  ,  qu'on  croiroit  qu'ils  ont  deux  foies ,  Hijl.  Liv.  IL  ch.  ly,  La  fe- 
melle du  Dafypode  a  des  lacunes  à  l'intérieur  de  la  matrice  (5).  Cela  lui 
eft  commun  avec  les  bétes  à  cornes  qui  n'ont  point  de  dents  fur  je  devant 
de  la  mâchoire.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  /.  Son  fang  ne  forme  pas  en  fe  coagulant, 
une  ma/lé  feche  6c  ferme ,  mais  molle  6c  humide.  Hijl.  L.  111.  ch.  6.  J'ai 
déjà  aiTez  traité  de  cet  attribut ,  dont  parle  Ariftote  ,  lbid.  ch.  12  ,  d'avoir 
du  poil  en  dedans  des  joues  6c  fous  les  pieds.  On  trouve  dans  le  ventricule 
du  lièvre ,  un  coagulum  ,  qui  forme  une  très-bonne  préfiire.  Ib'fd.  ch.  21 ,  & 
des  Parties,  L,  III.  ch.  iâ.  Elle  étoit  employée ,  félon  Ariftote  ,  pour  guérir 


Tom.  IX.  p.  407.  Coetiu*  Rhodig.  Leér.  Sri  TUfp,  quadrup.  §.  a  t. 

antiq.  Lit.  XXVI.  cap.  30.  Le  P.  Hardouin  (4}  7e  ne  fuis  pas  moins  embarrafle 

far  Pline  ,  Lib.  VII t.  cap.  jj  ,  dit  en  par-  que  Gefner  ,  in  lepott,  lit.  B,  pour  fixer 

lant  du  Dafypode  :  Qttid  Dafypodis  nomU  ce  local  :  d'autant  plus  que  je  ne  trouve 

ne  intelligat  (  Plinius  )  haud  ita  proclive  aucune  lumière  dans  M.  d'Anville ,  qui  me 

efl  ftatuere.  Le  P.  Brottier  fur  ce  même  paroît  feulement  mettre  le  marais  de  Bol- 


endroit  ,  en  fait  le  lièvre  blanc  des  Alpes,  be  dans  la  Grèce.  Voyeç  la  nomenclature 
C'eft  convenir  que  le  Dafypode  n'eft  au-  oui  efl  dont  le  3e.  vol.  de  fa  Géographie, 
tre  chofe  que  le  lièvre.  Le  nouveau  tra-  Pline  rapporte  le  même  fait ,  mais  il  in- 
ducteur de  Pline  ,  également  fur  le  même  dique  d'autres  lieux  :  Bina  jecinora  lepori- 
endroit  ,  penfe  que  ce  pourroit  être  le  tus  circa  Brilelum  6»  Thamen ,  &  in  Cher- 
cochon  d'Inde,  ou  porcelet  de  Guinée:  rontfo  ad  Propontidem.  Hifl.  L.  XI,  c.  37* 
Mai*  cet  animal  a-t-ii  pu  eue  connu  d'A-  feS.  73.  Aulu-Gelle  indique  un  autre  lieu 
riftote  i  Mais  a-t-il  des  poils  en  dedans  encore  :  Theopompus  in  Bijaltia  lepores  bina 
des  joues  &  jufques  fous  les  pieds  ?  Je  jeeora  habere  dieu.  Noû.  attic.  Ltb.  XVI  i 
pe  penfe  ni  l'un  ni  l'autre.  cap.  //. 

tt)  Annot.  prior.  ad  pandeclas,  (5)  Voyez  au  mot  Génération  ce  que 

(a)  Vbi  fupra.  c'etl  que  ces  lacunes* 

ic 
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le  flux  -de  ventre.  D'autres  perfonnes  la  recommandent  contre  les  morfures 
des  bêtes  venimeufes,  8c  pour  diflbudre  le  (âng  caillé  (1). 

La  femelle  du  Dafypode  eft  fort  laferve.  Ariftote  en  donne  des  exemples , 
en  parlant  de  l'accouplement  de  .cet  animal  :  Liv.  V.  ch.  x.  Le  Dafypode 
s'accouple  en  toute  fàifon  ;  la  femelle  eft  fujette  à  la  (uperfétation ,  c'eft-à-» 
dire ,  qu'elle  peut  concevoir  dans  le  temps  même  où  elle  eft  déjà  pleine. 
Ibid.  ch.  £ ,  &  Liv.  VI.  ch.  jj.  Ariftote  indique  ailleurs  la  caufe  première 
de  -cet  effet  :  c'eft  la  grande  abondance  du  fperme ,  qui  fe  manifefte  par  la 
quantité  des  poils  dont  cet  animal  eft  couvert  (a)  >  dt  la  Ginirat.  Liv.  IV. 
ch.  e.  Mais  il  faut  ajouter  ici  quelques  obfervations ,  d'après  M.  de  Buffoiu 
La  matrice  de  la  femelle  du  Hevre  eft  conformée  d'une  manière  particulie- 
ie  ,  qui  favorife  la  fuperfétation  ;  les  deux  cornes  de  la  matrice  font  deux 
matrices  diftin&es  ôc  féparées,  qui  peuvent  agir  indépendamment  l'une  de 
l'autre.  La  femelle  porte  trente  ou  trente  un  jours ,  6c  elle  produit  trois  ou 
quatre  petits  (3).  M.  de  Buffon  aflure  que  les  petits  levrauts  naiflent  les 
yeux  ouverts.  Ariftote  foutient,  au  contraire  qu'ils  naiffent  les  yeux  fer- 
més ,  comme  il  arrive  à  la  plupart  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partagé  en 
plufieurs  doigts.  Ibid.  Enfin,  Ariftote  remarque ,  ce  que  j'ai  déjà  eu  occafion 
de  dire  ,  d'après  lui ,  qu'il  n'y  a  point  de  Dafypodes  à  Ithaque  ,  6c  que 
les  lièvres  font  plus  petits  dans  l'Egypte ,  que  dans  la  Grèce.  L.  VIII.  ch.  2.8 4 

Dans  la  loi  de  Moyfe  ,  le  lièvre  eft  mis  au  nombre  des  Animaux 
qui  ruminent  (4).  Bochart  affure  que  perfonne  n'a  confirmé  cette  ob* 
fervation  (5).  Cela  peut  être,  à  l'égard  des  Lèvres  de  nos  contrées.  Ce- 
pendant il  y  a  trois  ftngularités  â  obferver  ,  dont  deux  font  remarquées 
par  Ariftote,  6c  confirmées  par  les  Modernes  :  la  troifieme  eft  atteftée  par 
plufieurs  Nattiraliûes  ,  6c  par  Klein  entre  autres.  La  première  eft,  que  le 
Dafypode ,  ou  le  lièvre  ,  a  dans  l'eftomac  un  coagulum ,  comme  les  Animaux 
qui  ruminent  ;  la  -féconde  ,  que  la  femelle  a  la  matrice  conformée  comme 
«elle  des  femelles  de  ces  mêmes  Animaux  ;  la  troifieme ,  qu'on  a  vu  des 
lièvres  cornus ,  6c  qu'il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  dp  tels  en  Norvège  (6)# 


(1)  Voyez  le  Diâîonnaire  des  Anitn.  ?àe  ùxà  r*ç  mtiaç  i,  blbe  tvv  yvdôttt 

V*.  Lièvre ,  Si  Gefoer,  dt  Itpore,  lit.  G.  TÏ7  f^f<  Tpi%xç  fiévov  tûv  Çûuv. 

(a)  t*1o  ixixuivKelai  t3  Çvov.  «r«  7  à?  faVHift.  nat.  Tcm.  VIL  p.  10 j  b  fuiv. 

7m jMyiXuv  tçiy  xoXvt6kcv  tv  xoXvv-  u)  Levitic  tt.  6.  &  Deuteroo.  14.  7. 

X^ss  yiy  tx  iè  xoXvtx1^  xokjléx*'  {<)  Ruminare  leporem ,  prajer  Mofen» 

^  cxefuxTiKiv.  iqXciï  5'  if  èxaûr^ç.  ùxtf-  nemo  fcripfit.  Hitro^oïcon. 

îâkket  y«f  ri  Tft%vp«lQf  t£  vh%Ù9i'  %  (6)  Lepçres  coromi  pro  monftrofis  h»* 

Tome  IL  N  n 
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Voilà  bien  des  traits  d'analogie  avec  les  Animaux  ruminans  \  &  Mereurralî» 
fait  voir ,  mie  quoique  le  lièvre  n'ait  pas  quatre  eftomacs ,  il  n'eft  nullement 
hnponible  qu'il  rumine  (l).  le  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  le  Dafypus 
d'Ariftote  ,  n'eft  point  Pannadille  d'Amérique,  dont  Linnée  a  fait  un  genre 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Dafypus, 

DAUPHIN  (a). 

L'un  des  cétacées  dont  Ariftote  fait  mention.  Il  faut  voir  d'abord  le  mot 
Citadt  ,  pour  les  attributs  communs  à  tous  ces  Animaux  :  voici  enfuite  ce 
qu'Ariftote  remarque  fur  le  Dauphin  nommément.  Son  évent  eft  placé  vers 
le  dos  :  Hrft.  Liv.  1.  ch.  i.  pag.  tS.  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  plus  en  arrière 
que  celui  de  la  baleine  :  car  il  eft  toujours  en  avant ,  relativement  au  lieu 
que  le  cerveau  occupe.  La  verge  du  mâle  eft  renfermée  en  dedans  ;  Liv.  IL 
ch.  i.  pag.  6*5.  (  mais  elle  fort  lors  de  l'accouplement  ),.  Les  matnmelles  du 
Dauphin  femelle  n'ont  point  de  mammelon  apparent  ,  il  y  a  feulement 
deux  orifices  par  lefquels  le  kk  coule  i  les  petits  Dauphins  terrent  leur  mère  , 
en  nageant  à  fa  fuite ,  ch.  /j.  Le  Dauphin  n'a  point  de  fiel ,  cJL  tS.  Il  n'a 
point  d'arrêtés,  mais  de  véritables  os>  ch.  y.  Les  Dauphins  entendent  bien, 
quoiqu'on  ne  leur  voie  aucun  organe  apparent  de  l'ouie.  Liv.  IK  ch.  S* 
Comme  le  Dauphin  a  un  poumon  &  une  trachée  ,  il  donne  des  fons  que 
Fon  peut  appeller  proprement  une  voix;  mais  comme  il  n'a  point  de  lèvres, 
&  que  fâ  langue  n'eft  pas  fuftnamment  libre  cVr.  détachée  (3) ,  il  ne  tâurort 
articuler  les  fons  de  fâ  voix ,  eh.  o.  Lorfqu'il  dort ,  il  tient  hors  de  la  mer 
fes  é vents ,  Se  on  aflùre  Pavoir  entendu  ronfler ,  ch.  ro. 

Ariftote  décrit  l'accouplement  des  Dauphins,  tel  que  celui  des  autres  cé- 
tacées  :  c'eft  ,  félon  lui ,  un  fîmple  frottement  du  mâle  contre  la  femelle* 
Hijl.  Liv.  fl  ch.  S ,  &  de  la  Générât.  Liv.  Ut.  ch.  S.  Il  paroîtne  pas  moins 
fe  tromper ,  à  l'égard  des  uns ,  qu'à  l'égard  des  autres.  La  portée  de  la  fe- 
melle eft  ordinairement  d'un  petit  9  quelquefois  de  deux.  Le  teins  de  cette 
portée ,  eft  de  dix  mois  ;  le  petk  nait  en  été.  Lorfque  les  petits  du  Dau» 
phin  ne  font  pas  encore  bien  grands  ,  il  les  retire  en  lui-même  (4) ,  dir 
Ariftote*  Ce  fait  eft  aflei  difficile  à  comprendre.  Gaza  tait  difparoltre  la 


tentur.  Talîa  connu  que  rarb  vîfuntur  îp-      (a)  StXpIc  S. 

fe  habui.  Non  infolentes  in  Norvagia  le-      (1)  Voyex  Rondelet  dans  Gefner ,  i§ 

|>orei  cornuti.  Klein  ,  dijpof.  quad.  %.  21.  Dtlphino  ,  p.  .343* 
(»)  Variar.  lcû,  Zàb.V.  tap.  ,j.  (4)  ùçttxQflou, 
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difficulté  ,  par  la  manière  dont  il  traduit ,  mats  fa  verfion  ne  rend  pas  le 
texte  (i).  D'autres  ont  dit,  qu'ils  retiroieat  leurs, petits  dans  leur  Bouche; 
nais  ce  fait  ne  femble  pas  poffible  ;  on  pourroit  feulement  croire,  qu'ils  les 
tiennent  avec  leur  bouche  ,  Ôt  qu'ils  les  emportent  ainft  (a)*  Les  petits  du 
Dauphin  croiflènt  promptement  ;  au  bout  de  dut  ans,  ils  font  parvenus  à 
leur  jufte  grandeur  ;  le  Dauphin  vit  vingt -cinq  Se  trente  armées;  quelque- 
ibis  il  difparok  pendant  trente  jours  vers  la  canicule.  Hijl.  Lw.  VL  ch.  12. 
il  ne  faut  pas  entendre  cette  difparution  d'une  retraite  abfolue  ,  telle  que 
celle  de  certains  poiflbns  ;  le  Dauphin  ne  pouvant  pas  vivre  fans  refpirer  , 
ne  peut  pas  fe  tenir  abfolument  cache. 

Le  Dauphin  ne  mange  que  de  la  chair ,  Se  comme  &  vîtefle  Se  fa  vo- 
racité font  furprenantes ,  peu  de  poiflbns  lui  échapperaient ,  s'il  n'étoit  obli- 
gé de  fe  renverfer  pour  les  fatfir ,  parce  qu'il  a  l'ouverture  de  la  bouche  en- 
deflbus  de  la  tite.  Liv  VIII.  ch.  2.  pag.  3SS.  On  ne  trouve  que  de  petits 
Dauphins  dans  la  mer  du  Pont.  ch.  #3.  Ariftote  indique  fur  l'amour  du 
Dauphin  pour  les  hommes,  Au*  l'amitié  réciproque  que  ces  Animaux  k  té- 
moignent les  uns  aux  autres ,  (ûr  leur  grande  vîtefle  ,  Sec.  différentes  par- 
ticularités qui  font  racontées  beaucoup  plus  au  long  par  Paufanias  (3),  par 
Pline  (4)  ,  par  Aulugelle  (5)  ,  par  Plutarque  (6)  ,  par  Athénée  (7),  par 
Elien  (8)  Sec ,  Se  que  Gefiier  a  prefque  toutes  recueillies  (9). 

Après  tant  de  détails  fur  le  Dauphin  ,  Se  à  l'égard  d'un  animal  û  fouvent 
nommé  par  les  Auteurs  de  tout  genre ,  il  eft  étonnant  qu'on  foit  obligé  de 
demander  encore  aujourd'hui ,  quel  cétacée  eft  le  Dauphin  ?  L'incertitude 
où  nous  fommes  à  cet  égard  ,  eft  atteftée  par  Gefiier  Se  Willughbi  (10)  ; 
«elui  des  caraôeres  donnés  au  Dauphin ,  par  Ariftote  ,  qui  eft  le  plus  dif- 
ficile a  concilier  avec  les  obfervations  des  Modernes ,  c'eft  d'avoir  la  bouche 


(1)  Cédant  fœtus  in6rmos  ifl&ntia,  (8)  De  nat.  animal.  Lik  II.  cap.  6b  8 ; 

(1)  Voyez  Geûier  ti*  Delphine  ,p.  38:  Lib.  XI.  cap.  tt  ;  Lib.  XII.  cap.  6  &  n. 

(1)  Gr*ci«  defeript.  LA.  I.  cap.  44  %  ty)  P*  IMp»*»} 

là!  II.  csp.  1 ,  LA.  III.  cap.  2S ,  Lib.  X.  (*©)  Delphui  apud  Gr«cos  nomen  rm- 

(       _  net  hoaiequ«. ..  Apud  cetera*  vero  plerai- 

/  \  «-/i  r-L  rv         m  que  Europae  eeme» ,  etfi  DeJphini  nomen 

(4)  Hift.  Ltb.  IX.  cap.  8.  Iffin  au^iat*r  ,  &  à  piôoribus  alUfquc 

(5)  Noa«  Ame»,  Lib.  FIL  cap.  8,  figura  eju$  effingatur  ,  in  Oce  ano  tamen 
&  Ltb.  XVI.  cap.  if.  eo  nomine  pifoem  nulium  norunt  pifeato- 

(6)  Quctum  animal,  terreft.  an  aquat.  res  ;  aliis  emo  nominibus  barbaris ,  fingu- 
circa  fou*  ,  &  feptem  fap.  conrivium ,  ht  fuis  ,  Delpbinem  onneupant.  Gefner  , 
circa  finem.  de  Delphine  %  pag.  3*7,  Willughbi ,  de  pijt. 

(j)  Deïpnefop.  Lib,  XIII.  p.  606.  Lib.  II.  cap.  2. 
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en  défieras.  Prefque  tous  les  Ichtyologiftes  contredifent  ce  caractère,  &  afw- 
furent  que  le  Dauphin  a  la  bouche  fendue  horifontalement  (i)  ;  cepen- 
dant on  peut  avoir  tort  d'en  conclure  que  le  Dauphin  foit  le  marfouin  (2)* 
Mais  je  fuis  très  porté  à  penfer  ,  que  c'eft  Panimal  que  Belon  appelle  oie 
de  mer  (3) ,  celui  que  Ray  appelle  Dclphinus  anûquorum  (4) ,  le  fécond  des 
Dauphins  d'Artédi  (5).  M.  de  Bomare  parle  d'un  Dauphin ,  apporté  à  Paris 
en  1773  ,  9ur  av0't  Pws  P^às  de  longueur,  &  qui  étoit  gros  com- 

me un  bœuf  (6). 

DENTALE   (  7). 

Poiflbn  qui  ne  fe  nourrit  que  de  chair ,  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  2 ,  qui  Ce 
tient  fur  les  côtes  ,  ch.  /j  ,  &  qui  vit  en  troupe.  Liv.  IX.  ch.  2. 

Le  nom  employé  par  Ariftote  ,  indique  un  poiflbn  qui  a  les  dents  con- 
formées d'une  manière  particulière  &  remarquable.  M.  Duhamel  obfèrve  r 
qu'on  a  donné  le  nom  de  denté ,  à  plufieurs  poiflons ,  à  caufe  qu'ils  avoienf 
de  fortes  dents  incifives  ;  mais  qu'on  donne  particulièrement  le  nom  de 
denté,  dtntex ,  dentittac  cv  dental,  à  un  poiflon  reffemblant  à  la  dorade,, 
mais  qui  porte  un  caractère  particulier ,  favoir ,  quatre  dents  canines  fur  le 
devant  de  chaque  mâchoire.  H'  faut  voir  la  figure  de  ces  mâchoires  6c  des 
dents  dont  elles  font  armées ,  dans  l'ouvrage  de  M.  Duhamel  (S). 

Au  furplus,  la  reffemblance  de  ce  poiffon  avec  la  dorade,  que  j'ai  dé- 
crite un  peu  plus  au  long ,  6c  le  contentement  unanime  des  Auteurs  à  re> 
connoître  le  Jînodon  dans  le  Dentale  x  me  difpenfe  de  la  néceffité  d'en 
rien  dire  de  plus  (9). 


(1)  In  roûro ,  thunni  tnodfe,  feiflk  ora  de  la  phoc«ne  ,  fit  leur  donnent  à  tout> 

Tiabct.  GUlius,  cap.  7.  Voyez  Scaliger  »  deux  le  nom  de  Marfouin,  de  pifeiï.  Lib.  IT, 

exercit.  ad  Cardan,  de  fubtilit.  txtr.  223.  cap.  3. 

Les  Dauphins  ont  la  bouche  tout  en  def-      {3)  Des  poiflons ,  Liv.  I.  pag.  7. 
fous,  comme  les  chiens  de  mer.  Rondelet,      hS  Synopf.  pife  pag.  1%, 
des  poiflbn*  r  Liv.  XVI.  ch.  p  Voyez  la  fi-       M  Synonim.  pag.  /oj. 
gure  du  Dauphin  dans  Belon  ,  des  poif-      ?6i  Au  mot  Baleine.  Voyez  Phocau* 


gure 

Jans ,  Liv.  I.  pag.  7.  &  dans  Willugbbi ,       (7)  Xiv6Hù!V ,  6. 
planche  1.  (8)  Traité  des  pêches ,  fitt  IV.  c. 

(*)  Le  nouveau  Traduâeur  de  Pline  art.  j.  p.  aj  %  d»  pL  8.  fig.  p. 
les  a  confondus  ,  Liv.  IX.  ch.  8.  Voyez      (9)  Belon  t  de  la  nat.  des  poiflons  ,. 

le  P.  Hardouin  fur  ce  texte  de  Pline.  Liv.  I.  pag.  174.  Rondelet,  des  Poijjbns  % 

Willughbi  prétend  que  les  pécheurs  de  Liv.  V.  ch.  19.  Gefner,  in  ftnodvntt.  Ar*- 

rOcéan  ne  diffanguent  point  le  Dauphin  tedi  fynonimia  pife  p.  6q, 
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iiï  Animaux  d'Ajlistvtxï  *8j 
DORADE  (i). 

H  paroît  que  la  Dorade  étoit  un  poiflbn  fort  connu  des  Grecs ,  car  Ariftote 
le  cite  fouvent  en  preuve  de  fes  obfervations.  Il  remarque  que  la  Do- 
rade a  quatre  nageoires ,  deux  à  la  partie  fopérieure  fur  le  devant ,  &  deux 
i  la  partie  inférieure  fous  le  ventre  (i)  :  Hifl.  Liv,  I.  ch.  S.  elle  a  des  ap- 
pendices aux  intefKns ,  vers  l'eftomac  ,  mais  en  petit  nombre.  L.  II.  c.  iy. 
On  la  frappe  avec  le  trident  lorsqu'elle  dort.  Liv.  IV.  ch.  10.  La  Dorade 
cherche,  pour  dépofer  fes  œufs,  l'embouchure  des  rivières,  Liv.  V.  ch.  10. 
Elle  fraye  l'été  ;  fon  unique  nourriture  eft  la  chair.  Liv.  Vlîî.  ch.  a.  Ce 
pohTon  fe  tient  fur  les  côtes ,  &  entre  dans  les  étangs  formés  par  la  mer.  lb. 
chap.  /j,  11  fe  tient  caché  pendant  les*  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  ch.  iS ,  Se 
le  froid  le  fait  également  fouffrir,  ch.  19.  On  peut  ajouter  à  ceci,  d'après 
ce  qu'on  lit  dans  Athénée ,  que  la  Dorade  étoit  fort  eftimée  pour  la  table  , 
&  qu'on  la  mangeoit  rôtie  (j). 

Il  n'y  a  pas  un  de  ces  traits  qui  ne  conviennent  à  la  Dorade  qu'on  pè- 
che fur  nos  côtes.  On  voit  dans  la  defcription  que  M.  Duhamel  a  donnée  de 
ce  poiffon  ,  qu'il  a  réellement  quatre  nageoires ,  placées  comme  Ariftote  le 
dit  ;  qu'on  le  pèche  communément  dans  la  Méditerrannée  ;  qu'il  pane  aufli 
dans  les  étangs  qui  font  fur  la  côte  de  Languedoc  ;  qu'il  fe  nourrit  fur-tout 
de  la  chair  des  coquillages  qu'il  cafie  avec  fes  dents  ;  qu'on  en  mange  beau- 
coup &  fouvent  rôtis  fur  le  gril  ;  que  quand  ils  font  furpris  par  le  froid  y 
DspéruTent  (4).  Villughbi  obferve ,  que  la  Dorade  a  quatre  appendices  au. 
près  du  pylore ,  quelquefois  trois  feulement  (5). 

Tant  de  rapports  ,  joints  à  ce  que  le  mot  de  Dorade  n'eft  ,  en  quelque 
forte ,  que  la  traduction  de  Pexpreflion  grecque  employée  par  Ariftote ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  l'identité  de  notre  Dorade  ,  avec  le  poiflbn  dont 
il  eft  queftion  dans  Ariftote.  Aufli  tous  les  Naturalises  ont-ils  reconnu  cette, 
identité  (6}  ;  &  je  ne  fais  pas  pourquoi  le  P.  Hardouiti  (7)  fuppofe  ,  que 
Belon  nie  que  la  Dorade  des  Anciens  foit  la  nôtre.  Il  avertit  bien  de  ne. 

CO  Zpûr6tyu*  *  (P)  Rondelet,  despoiflons,  L.  V.  t.  a.' 

fa)  CelY  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  en»  gefnei ■  ,  m  surata.  WHlughK i  ,  ubi  mtdb. 

droit  de  la  tradition.  Voyez  l'errata.  »  fynoPf-  P»'c-  PaS-      »  ll  dit  :  aurata 

.  .  ^.  .      ,   ,    r.                      -  omnium  auciorum  .  grsecis  vcxisctc-jç.  Ar- 

(3)  Deipnofoph.  Liv.  VU.  pag.  328.  ^  fynonimia  pifci*m  ^    *£J#  s'falig(.r  f 

(4)  Traité  des  pêches,  fcfh  IV.  ch.  2,  fur  l'Hïfl.  dis  Anim.  Gillius  ,  de  nom.  pif, 
pag.  8  &  fuiv»  eap.  2p  ,  &c. 

(5)  De  pifcib.  Lib.  IV.  cap.  j.  (7)  Ad  Plioium ,  Lib.  IX.  c.  16.  fin.  2,. 
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pas  confondre  la  dorée ,  qui  eft  un  tout  autre  pouTon  que  la  Dorade  ,  avec 
le  chryfophtys  d'Ariftote  (i)  ;  mais  en  parlant  enfuite  de  la  Dorade  ,  il  dit 
expreflêment  qu'elle  eft  le  ckryfophys  des  Grecs  (x). 

Tout  ce  qui  eft  à  ajoûter  à  la  defcription  d'Ariftote ,  c'eft  que  la  Dorade 
eft  un  poiûon  demi-plat  ,  approchant  de  la  brème  pour  la  forme  ;  qu'elle 
a  au-deûus  de  chacun  des  yeux  une  ligne,  comme  un  fourcil,  d'une  belle 
couleur  d'or  ;  delà  vient  fbn  nom  :  &  que  l'intérieur  de  fa  bouche  eft  tout 
rempli  de  dents  molaires,  dont  il  eft  comme  pavé.  Ceft  avec  ces  dents, 
qui  font  extrêmement  fortes ,  qu'elle  brife  les  coquillages. 

M.  Duhamel  araire  ,  que  les  Dorades  s'approchent  des  côtes ,  l'été  ,  pour 
paîtrt  Calgut  (})  ;  cette  obfervation  feroit  contraire  à  celle  d'Ariftote ,  que 
la  Dorade  ne  vit  que  de  chair  :  mais  eft-ce  bien  pour  paître  l'algue  qu'elle 
vient,  ou  plutôt  pour  éviter  la  grande  chaleur  en  fe  cachant  entre  les  herbes? 

bRAGON  (4) 

Le  mot  Dracon  a  été  employé  par  Ariftote ,  pour  indiquer  njufteurs  Ani- 
maux. Il  parle  d'un  Dracon  qui  eft  un  pouTon  :  je  penfe  que  c'eft  la  Vm  ; 
il  faut  voir  ce  mot.  Dans  l*hiftoire  du  glanis ,  il  dit ,  que  quand  ce  poiûon 
fe  trouve  fur  des  bas  fonds  ,  il  eft  fujet  à  être  frappé  par  le  ferpent  appellé 
Dracon  ;  ffifi.  Liv>  Vill.  (h,  ao  J  ce  n'eft  donc  ici  qu'une  erpece  parti- 
culière de  ferpent» 

Mais  ailleurs ,  il  parle  du  Dragon  qui  eft  en  guerre  avec  l'aigle ,  Hi/l.  L.  IX. 
ch.  s  ;  &  il  rapporte ,  que  quand  le  Dragon  eft  malade  pour  avoir  mangé  des 
fruits  ,  il  avale  du  fuc  de  laitue  amere  :  IKd,  ch.  S.  C'eft  ici  un  autre  ani- 
mal ,  qu'on  ne  fâuroit  reconnoître  fans  doute  ,  fur  le  peu  d'indications  don- 
nées  par  Ariftote,  &  dont  il  faudrait  avant  touMbien  conftater  Fexiftence. 

On  ne  manque  pas  d'Auteurs  qui  aient  parlé  de  Dragons.  Sans  remonter 
jufqu'à  Hérodote  ,  on  peut  voir  ce  que  Pline  en  a  dit  (5).  On  trouve  des 
repréfentations  de  Dragons  de  toute  efpece,  dans  les  ouvrages  de  Jonfton . 
&  de  Seba  ,  &  dans  les  voyages  des  montagnes  de  Suifie  ,  par  Scheuchzer. 
On  peut  auffi  confulter  Gefner  (6). 

Cependant  il  faut  dire  avec  cp  même  Scheuchzer,  qu'on  ne  (aurait  être 


iwj?e  U  nat*  dw  poi^^oa,  '  ^       M  h****t 

psg.  ,9f.  (5)  Hift.  "•  *  fa 

{))  P*s-  *9  6  ii.  .(<)  De  ferpentibu»,  in  Dracpoe. 
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allez  étonné  ,  que  tandis  que  les  hiftoires  de  prefque  tous  les  peuples  font 
«tendon  de  Dragons ,  cependant  leur  ex  agence  foit  encore  un  problème  aux 
▼eux  d'un  grand  nombre  de  Savans  (1).  Schenchzer  entre  dans  un  grand 
détail  de  l'hiftoire  de  tous  les  Dragons  qu'on  a  vus.  Mais  il  cft  important 
d'obferver  ,  qu'il  ne  fait  que  compiler  des  récits  étrangers  ,  ôt  qu'il  ne 
rapporte  rien  dont  H  ait  été  témoin  oculaire.  Cependant  il  conclut  pour 
l'affirmative  fur  Texiftence  de  ces  Dragons ,  fort  comme  individus  d'une  ef- 
pece  propre,  foit  comme  monftres  dans  d'autres  efpeces  (i).  Bochart  après 
une  très-longue  diflértation  ,  conclut  aufli  en  faveur  de  l'exiftence  des  Dra- 
gons, n  leur  ote  les  pieds  6c  les  ailes  ,  que  la  FaWe ,  dit41,  leur  a  donnés  ; 
mais  il  leur  indique  quatre  caractères  propres  :  la  grandeur  rnimenfe,  vafla 
moles  ;  une  barbe  6c  des  fanons  ,  barba  &  palcsria  ;  une  triple  rangée  de 
dents  ,  dentium  ordo  triplex  ;  la  couleur  de  la  peau  ,  mêlée  de  noir ,  de 
roux,  de  cendré,  color  varius ,  niger y'rufus  ,  c'wercus' (j). 

Avec  ces  limitations  de  Bochart ,  il  eft  poflîble  d'admettre  l'exiftence  des 
Dragons ,  peut-être  même  exifte-t-il,  foit  dès  lézards  (4) ,  foit  des  ferpens  (j)  , 
qui  par  le  moyen  de  certaines  membranes ,  fêmbrables  à  celles  de  la  chauve» 
fouris ,  peuvent  s'élever  en  l'air  &  paroître  voler  ;  mais  ce  ne  feront  que 
des  lézards  ou  des  ferpens ,  6c  les  Dragons  même  de  Bochart ,  ne  peuvent 
être  regardés  que  comme  de  grands  ferpens.  On  a  été  libre  de  donner  aux 
lézards  &  aux  ferpens  dont  je  parle ,  le  nom  de  Dragon  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'on  a  fbuvent  enfuke  abufé  de  ce  nom  ,  pour  faire  l'hiftoire  d'Ani- 
maux qui  n'exiftent  pas. 

DUC,    GRAND  (6). 


Oifeau  de  proie  nocturne.  Voyez  fur  les  caractères  communs  de  ce  genre 
«Foueaux  ,  le  mot  Oifiau. 


(1)  Mirari  fath  nequeo  quomodo  cm-  pentum  ,  qnod  mulri  volanr  ,  adnnmerari 

ses  pene  gentes  Draconum  aliquam  ha-  debeant.  Patet  item ,  non  unius  eue  ipeciei 

béant  îdeam  6c  reliquerint  tnemeriam  :  omnes  ;  alios  nempe  alatos ,  alios  apodes , 

&  tamen  hujus  gênera  aniraantium  exif-  anguibus  feu  ferpentibus  accenfendos  ; 

tentia  a  mnlœ  magnœ  autoritatis  in  re  lit-  alios  pedatos ,  cruos  cum  lacertis  potion 

teraria  vins  habeanir  dubia.  Itinera  per  jure  conféras.  Scheuchzer ,  ubi  fuprâ, 
Helvet.  Alpinas  regiones,  Tom.  IIL  p.  377»       (3)  Hierozoïcjwf.  IL  Lit.  UU  cap.  14. 
(x)  Saris  fuperque  ex  hacremis  allatis       (4)  Voyez  le  Dictionnaire  des  Animaux 

Draconum  Helveticorom  ex  emplis ,  iifgue  &  celui  de  Bomare,  aux  mots,  Dragon  & 

collatis  cum  exoticis,  patere  judico  ,  cari  Lézard  ailé 

id  genus  beftias  ,  feu  proprium  confti-       15)  Voyez  Serpent, 

tuant  animandum  gentu,  feu  monilrij  ferr      (6)  Bvece ,  ô. 
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Ariftote  ne  dit  que  deux  mots  de  Poifeau  auquel  je  dorme  le  nom  de 
grand  Duc;  il  reflemble,  dit-il,  au  chat -huant,  mais  pour  la  grandeur  il 
ne  le  cède  pas  à  l'aigle.  Hiji.  Liv.  FUI.  ch.  j.  Si  l'on  vouloit  prendre  le 
premier  de  ces  deux  caraâeres  dans  toute  Kétendue  ,  &  en  même  tems 
dans  toute  l'exaôitude  des  termes ,  on  ne  pourroit  pas  dire  que  l'oifeau  dont 
Ariftote  parle ,  eft  le  grand  duc  ,  parce  qu'il  fe  trouve  une  différence  entre 
lui  &  le  chat-huant ,  en  ce  que  le  grand  Duc  a  des  plumes  fur  la  tête  qui 
forment  dçs  efpeces  d'oreilles  élevées  ou  de  cornes  ,  &  que  le  chat-huant  n'a 
point  de  pareilles  plumes.  Mais  fi  Ton  n'entend  par  la  reftemblance ,  qu'une 
forte  d'uniformité  dans  les  traits  généraux  qui  compofent  la  figure ,  on  peut 
alors  fe  fervir  de  cette  expreflion  pour  rapprocher  le  grand  Duc  6c  le 
chat-huant  (i).  Le  fécond  caractère  indiqué  par  Ariftote,  détermine  à  ne 
f  as  exiger  plus  de  précifion  dans  le  premier  eara&ere  :  il  allure  que  l'oifeau 
dont  il  parle ,  ne  cède  pas  en  grandeur  à  l'aigle  :  or  cet  attribut  ne  peut  ap- 
partenir qu'au  grand  Duc ,  &  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  ,  que  Belon 
a  traduit  l'expreflion  d'Ariftote ,  par  celle  de  grand  Duc  (i) ,  ainfi  que  l'ont 
fait  enfuite  M.  Salerne  (3)  Se  M.  de  Buffon  (4).  J'explique  au  mot  Hibou  f 
pourquoi  cet  oifeau  eft  appellé  Duc, 

DUC,  PETIT  (5). 

Ariftote  compte  l'oifeau  qu'il  appelle  feops ,  au  nombre  des  oifeaux  de 
proie  noauroes.  Hifi.  Liv.  Vlll.  ch.  y,  Athénée  ajoute ,  d'après  Alexandre 
<ie  Myndes ,  que  cet  oifeau  eft  plus  petit  que  le  chat-huant ,  &  qu'il  a  fur 
Jes  tempes  deux  plumes  qui  s'élèvent  de  fes  fourcils  (6).  Ceft  donc  un 
des  hibous  à  oreilles  ou  cornes  ,  que  l'on  appelle  autrement  Ducs  ;  & 
comme  des  trois  efpeces  de  Ducs  que  nous  connoiffons ,  le  huas  eft  le  grand 
duc  ,  &  Cotus  le  moyen  duc  ,  il  refte  que  le  feops  foit  le  petit  Duc  :  ainfi 
-que  le  penfent  Ray  ,  d'après  Aldrovande  (7)  ,  M.  Salerne  (8)  &  M.  de 

(1)  Ariftote  a  dît  ailleurs  ,  en  parlant  (3)  Hift.  nat*  des  oifeaux ,  pag.  47. 

du  hibou  ,  liv.  Vlll.  ch.  12  ,  qu'il  reffem-  (4)  Hift.  nat.  des  oifeaux  ,  Tom.  //, 

bloitau  chat-huant,  &  cependant  il  a  ajoû-  p.  110. 

te  auHîtôt ,  que  le  hibou  avoir  des  plumes  r.\  ffvfoh  i* 

élevées  autour  des  oreilles.  J'ai  obfervé  i^* ,         ,„       .  »     ,      ,  . 

»u  mot  chat-huant ,  que  cet  oifeau  paroif-  (6\  ï                              V*™***  » 

foit  avoir  été  le  plus  connu  des  Anciens,  x*         «**          **t™>  ?* {**rfJ! 

parmi  les  oifeaux  de  proie  noaurnes.  Ils  ******             *'eP*'  DeipooC  U  /* 
lui  comparoient  tous  les  autres  ,  quoique 

PaS'  19'- 

ià  rellemblance  ne  fût  pas  parfaite.  (7)  Synopfis  av.  pag.  ar. 

(»)  De  b  nat.  des  oifeaox ,  liv.  II.  (8)  Hift,  des  oifeaux ,  pag.  jo. 
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Buffon  (1).  La  couleur  pourrait  feule  fouffrir  quelque  difficulté.  Alexandre 
de  Myndes  lui  donne  une  couleur  tirant  fur  le  plomb ,  tachetée  de  blanc  (i)  ; 
au  lieu  que  M.  BrifTon  décrit  en  ces  termes  les  couleurs  du  petit  Duc  : 
«  tout  fon  corps  eft  très-joliment  varié  de  gris ,  de  roux  ,  de  tain  &c  de 
»  noirâtre.  Il  y  a  plus  de  gris  à  la  partie  inférieure  du  corps ,  que  par  tout 
»  ailleurs  ,  &  le  brun  domine  à  la  partie  fupérieure  >»  (3).  Mais  on  voit 
dans  cette  description  même  qu'il  y  a  du  gris  ,  &  d'ailleurs  M.  de  BufTon 
©bferve  que  dans  le  premier  âge  ils  font  tout  gris  ,  mais  qu'enfuite  leur  cou- 
leur varie  beaucoup  félon  l'âge ,  le  climat ,  Ôc  peut-être  le  fexe  (4).  C'en 
eft  afTez  pour  expliquer  la  defcription  d'Alexandre  de  Myndes,  fur-tout  lorf- 
que  les  autres  parties  de  cette  defcription  indiquent  fi  précifément  le  petit  Duc. 

Ariftote  difbngue  deux  efpeces  de  petits  Ducs ,  les  uns  qu'on  voit  en  tou- 
tes fâifons ,  &  qui  crient  ;  les  autres  qu'on  ne  voit  que  peu  de  jours  en  au- 
tomne ,  qui  ne  crient  pas ,  mais  qui  font  bons  à  manger.  Hift.  L.  IX.  c.  %8, 
Callimaque  ,  dans  Athénée  (5)  »  &  Elien  (6) ,  font  la  même  diftinâion  : 
il  parolt  feulement  que  leur  texte  eft  fautif,  en  ce  qu'on  n'y  voit  pas  la 
différence  tirée  du  tems  où  ces  oifeaux  fc  montrent  ,  auffi  expreflement 
marquée  que  celle  qui  eft  tirée  de  leur  voix  (7).  Ces  voyages  d'un  oifèau 
de  nuit  font  contredits  par  Gefner  (8)  ;  mais  M.  de  Buffon  afïure  au  con* 
traire ,  que  les  petits  Ducs  fe  réunifient  en  troupes  en  automne  oc  au  prin- 
tems  pour  paner  dans  d'autres  climats  ;  qu'il  n'en  refte  que  très-peu ,  ou  point 
<!u  tout ,  en  hiver ,  dans  nos  provinces ,  &  qu'on  les  voit  partir  après  les 
hirondelles  Ôc  arriver  à-peu-près  en  même  tems  (9). 

ÊCREVISSE  (10), 

Dans  la  divifion  que  fait  Ariftote  de  quatre  efpeces  de  cruftacées ,  f écre» 
viffe  eft  la  féconde.  Hift.  des  Anim.  L.  IV,  ch.  z9  &  des  Parties,  L.  IV. 
ch.  S.  Les  rapports  de  ces  trois  efpeces  de  cruftacées ,  la  langoufte  ,  fEcrevuTe 
&  la  fquille ,  paroifTent  avoir  donné  lieu  à  quelque  confuûon  de  nom  chez 
les  Grecs  (11)  &  chez  les  Latins  (11)* 

11  ■        ■  '         .1.—    1  1         »      1   i^iy  m 

(1}  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  II.  pag.  no.  /8)  Gefner,  in  Gallinis  ,  de  O/ide. 

(2)  ixi  fjtoXvCSopxveï  rZa  xfûfioilt  M-  19)  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom.  II.  p. 

tevtea  çiyft»1*  k%it.  Deîpnof.  ubi  fup.  (10)  àçateéc. ,  i.  Chez  les  habitans  de 

f  3)  Ornithol.  Tom.  I.  pag.  496.  l'Attioue ,  içeucéç  ,  fui  vaut  la  remarque 

14)  Hift,  des  oifeaux ,  Tom.  II.  pag.  #77.  d* Athénée ,  Deïpn.  LU.  III.  pag.  ioj. 

Deïpnofoph.  ubi  fup.  fu)  Voyet  Athénée,  uii  modo. 

f6l  De  natura  animal.  LU.  XV.  c.  *6.  (ia)  Voyez  ScaUger ,  de  fiibtil.  ad  CardU 

17)  Voyez  Gefaer  ,  de  Afi»ex  exerc.  24? i  &  Gefner  ,  in  locujla ,  p.  437* 
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Les  EcrevuTes  font  faciles  à  diftinguer  des  cancres ,  parce  qu'elles  ont  îe 
corps  allongé  &  que  leur  queue  eft  bien  apparente  ;  elles  font  également 
faciles  à  diftinguer  des  fquilles ,  parce  qu'elles  ont  des  pinces  ;  mais  elles  font 
plus  difficiles  à  diftinguer  des  langouftes  qui  ont  auffi  des  pinces.  Aufli  Ariftote 
remarque-t-il  que  les  langouftes  &  les  EcrevuTes  font  deux  efpeces  affez  voi- 
fines ,  qui  ne  diffèrent  que  par  les  pinces ,  &  par  quelques  autres  variétés  peu 
nombreufes.  Hifi.  liv.  IV.  ch.  2(1).  Lorfqu'Ariftote  dit  que  les  Ecrevifles 
différent  des  langouftes  par  les  pinces  ,  j'entens  par  la  forme  des  pinces  ;  la 
traduction  littérale  du  texte  feroit  que  l'Ecrevifle  diffère  de  la  Iangoufte ,  parce 
quelle  a  des  pinces  :  mats  cette  manière  de  s'exprimer  feroit  entendre  que  la 
Iangoufte  n'a  point  de  pinces  ,  tandis  qu'Ariftote  dit  expreffément  le  contraire  > 
tant  dans  cet  endroit  de  fon  Hifloixc  ,  que  dans  le  traité  des  Parties  9  L.  IV* 
th.  8  (2). 

Ariftote  a  parlé  fous  le  même  nom,  des  EcrevuTes  de  mer,  Htjt.  L.  VUL 
th.  iy ,  &  des  Ecrevifles  de  rivière  ;  Ibid.  Liv.  IV.  ch.  4  ;  c'eft  ce  qui  m'a 
fait  préférer  d'employer ,  pour  rendre  fon  expreflion  ,  le  mot  Ecrevijfe  ,  com- 
mun dans  notre  langue  aux  unes  &  aux  autres ,  plutôt  que  le  mot  homard  , 
employé  à  la  vérité  plus  fréquemment  pour  déflgner  les  Ecrevifles  de  mer , 
mais  qui  ne  s'applique  pas  aux  Ecrevifles  de  rivière  (3).  Il  ne  paroît  pas 
au  furplus ,  qu'il  y  ait  à  douter  que  l'animal  décrit  par  Ariftote ,  Coït  notre 
homard ,  ou  Ecreviffe  (4). 

La  defeription  cPAriftote ,  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  * ,  eft  fort  détaillée.  Le  corp* 
de  l'Ecreviflc  eft  luifant  &  tacheté  de  noir  :  peut-être  feroit-il  plus  exaô  de 
dire ,  de  violet  ou  de  gros  bleu.  Ce  qu'il  ajoute  fur  les  pieds  de  l'Ecrevifle, 
eft  facile  à  entendre  :  il  faut  remarquer  feulement  ce  qu'il  dit ,  &  dans  cet 
endroit  même  &  un  peu  plus  loin,  que  les  deux  pinces  n'étant  pas  égales, 
c'eft  fans  aucune  règle ,  tantôt  la  pince  droite  qui  eft  la  plus  forte ,  tantôt 


(1)  M.  de  Bomare  décrit  la  Iangoufte, 
tomme  une  efpece  d'Ecrevifle.  V.  Ecnvïfft. 

(a)  Peut-ftre  le  texte  eû-il  corrompu , 
&  taudroit-il  lire  xafiiu»  ,  au  lieu  de  xa> 
fxCùiv.  Us  Eereviffes  différent  des  failles, 
an  et  qu'elles  ont  des  pinces  t  &  que  les 
familles  n'en  ont  pas.  A  fégard  de  la  leçon 
propefée  par  Scaliger ,  in  hune  locum,  rû>  fiy 
iZfiv  #>jà«ç  ,  on  ne  fauroit  l'admettre , 
farce  qu'elle  indiqueroit  que  les  langouf- 
tes eu  kt  EcrevilTes  a*nt  point  de  pin- 


ces ,  ce  qui  eft  également  faux  des  une» 
&  des  autres. 

(3)  Homard  eft  le  nom  nfité  fur-tout 
en  Normandie  ;  Rondelet  remarque  qu'on 
nomme  ce  même  cruftacée  à  Rome ,  gam» 
maro  ;  à  Venife  ,  ajlafe  ;  à  Gènes  ,  lom- 
burdo  ;  en  Languedoc  t  langrout.  Des  poif- 
fons  de  mer  ,  Liv.  18.  ch.  2.  Gillius  dit 
que  les  Marfeillois  le  nomment  ligomhaud, 

(4)  Gefner ,  de  afiaco*. 
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la  gauche.  Il  revient  fur  cette  obfervation  dans  le  traité  des  Parties  ,  L.  IV. 
<h.  8  y  &  il  paraît  que  c'eft  par-là  principalement  qu'il  diftingue  les  Ecre- 
vifles  des  langouftes.  Une  autre  obfervation  intéreflante  relativement  aux 
pinces  des  EcrevuTes ,  langouftes  ,  &c.  eft  que  quand  ces  Animaux  en  per- 
dent une  ,  il  leur  en  renaît  une  autre  ,  mais  plus  petite  ,  pourvu  néan- 
moins qu'elles  n'aient  été  rompues  que  jufqu'à  la  troifieme  ou  dernière  articu- 
lation (1). 

Dans  la  fuite  de  la  defeription  de  FEcrerUfc  par  Ariftote,  il  y  a  une  phrafe 
difficile  à  entendre  ,  la  voici  :  «  Les  parties  voifînes  de  ce  qu'on  nomme  le 
n  col  de  l'EcrevuTe  font  divines  à  l'extérieur  en  cinq  parties ,  6c  on  peut 
*  compter  pour  une  fixieme ,  cette  extrémité  large  qui  <è  divife  en  cinq  ta- 
blettes ».  Ce  qu'Ariftote  appelle  le  col ,  eft ,  félon  mon  idée ,  ce  que  nous 
appelions  le  corps.  Apparemment  que  quelques  perfonnes  regardant  d'un  cô- 
té la  tête  ,  Se  lui  lai  (Tant  le  nom  qui  lui  appartient ,  &c  regardant  de  l'autre 
côté  les  cinq  premiers  anneaux  de  la  queue  comme  le  corps  ,  avoient  ima- 
giné de  donner  le  nom  de  col  à  la  partie  intermédiaire.  Gaza  6c  Scaliger 
ont  traduit  différemment  ;  c'eft  à  cette  partie  même  de  la  queue  qui  eft 
compofée  des  cinq  premiers  anneaux  ,  qu'ils  ont  penfé  qu'Ariftote  attribuoit 
le  nom  de  col  de  l'Ecreviflè  (i).  Les  exprefEons  grecques  font  rufeeptï- 
bles  de  ce  fens  ;  Gefiier  l'adopte  (3)  ,  mais  avertit  en  même  temps  que  le 
texte  peut  être  fautif  :  ôc  j'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  on  a  pu 
donner  le  nom  de  cou  ,  à  une  portion  de  la  queue  d'un  animal. 

L'accouplement  des  EcrevuTes ,  langouftes ,  fquilles  6e  autres  Animaux 
ftmblables ,  (ê  fait,  félon  Ariftote ,  en  s*approchant  par  derrière.  Le  mâle  6c  la 
femelle  relèvent  tous  deux  leur  queue ,  6c  ils  appliquent  le  deflbus  de  l'une 
contre  le  deffous  de  l'autre.  H.  L.  y.  c.  7.  Je  penfe  qu'Ariftote  n'a  pas  moins 
entendu  des  EcrevuTes  que  des  cancres  ce  qu'il  ajoûte  au  même  endroit, 
que  leur  accouplement  fe  fait  fans  aucune  intromiifion.  Ceft  auffi  de  tous 
les  cruftacées  qu'il  dit  que  la  durée  de  leur  accouplement  eft  considérable. 
De  Ut  Génér.  L.  III.  ch.  S.  Ariftote  femble  parler  dans  ces  diflérens  endroits , 
d'après  des  témoins  oculaires.  Cependant  il  n'eft  pas  aifé  de  faifîr  la  poffi- 
bilité  de  cet  accouplement ,  6c  je  doute  même  que  la  conformation  de  la 


(1)  Voyez  Boroare  ,  V°.  Ecrtviffe ,  Se  lum  appellatur,  qumjroe  în  parte*  divifum 

â-deflus ,  au  mot  CrulUcée ,  par.  26g.  eft  extrinfecu*  ,  Sealigtr. 

(a)  Quod  autein  collum  appelTant,  quin-  (j)  In  aftaco.  De  même  Wotton  ,  de 

que  partium  ton»  eft  ,  GHa.  Quod  col-  idificr.  animal  LA.  X  cap.  *3: 

O  o  ij 
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queue  des  EcrevifTes  leur  permette  de  la  relever  aflez  pour  appliquer  le  deflbei 
de  Tune  contre  le  de/Tous  de  l'autre.  Ariftote  auroit-il  voulu  feulement  dire 
que  l'Ecreviflê ,  en  Te  renverfânt  fur  le  dos  ,  montrait  le  deftbus  de  fa  queue , 
fur  laquelle  l'autre  appliquoit  le  deflbus  de  la  tienne  ?  **  Les  organes  de  la  gé- 
»  nération  des  EcrevifTes ,  dit  fiomare ,  qui  font  doubles  tant  chez  les  mâ- 
»  les  que  chez  les  femelles  ,  font  formés  de  manière  qu'il  eft  difficile  de 
»  concevoir  un  accouplement  dans  ces  Animaux  (i)  ».  Peut-être ,  ajoûte- 
t-il ,  le  mâle  feconde-t-il  les  œufs  pondus  par  fa  femelle  en  les  arrofànt  de 
fà  femence.  Ariftote  obferve  qu'on  n'avoit  aucun  fait  capable  d'appuyer  cette 
conjecture ,  peu  vraifemblable  d'ailleurs ,  fbit  parce  que  la  femelle  corner- 
ve  fes  œufs  fous  fa  queue  (  où  le  mâle  ne  va  pas  les  arrofer  )  ;  foit  parce 
que  leur  enveloppe  eft  ferme  (  &  que  la  liqueur  que  jetterait  le  mâle  ne 
les  pénétrerait  pas  ).  De  la  Ginir.  Liv.  III.  ch.  8.  Ariftote  met  la  fâifbn  de 
l'accouplement  des  Ecrevifles  &  autres  cruftacées  femblabtes ,  au  commen- 
cement du  printems.  Liv.  V.  ch.  7.  Néanmoins  on  prétend  que  la  ponte  de 
leurs  œufs  fe  fait  en  Novembre  ck  Décembre ,  &  que  les  œufs  demeurent 
attachés  fous  la  queue  en  Janvier ,  Février  ôt  Mars  (i). 

Les  lieux  que  les  EcrevifTes  préfèrent  font  >  félon  Ariftote ,  les  fonds  unis  : 
c'eft  pourquoi  on  en  trouve  dans  l'Hellefpont  (3) ,  &  près  de  l'ifle  de  Tha- 
fe  (4).  Au  printems  6c  en  hiver  elles  fréquentent  les  côtes  *  en  été  elles 
gagnent  la  haute  mer.  Liv.  V.  ch.  ty.  Ariftote  parle  dans  le  môme  lieu ,  de 
la  mue  des  langouftes  6t  des  cancres;  les  EcrevifTes  muent  également,  ainfi 
qu'il  le  dit  au  Liv.  VUL  ch.  ty.  Bomare  décrit  fort  bien  cette  mue  »  &  -il 
ebferve  qu'elle  ne  fè  fait  jamais  avant  le  mots  de  Mai  ni  après  celui  de 
Septembre  (5)  ,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  Ariftote  ,  qu'elle  fe  fait 
quelquefois  au  printems  &  quelquefois  l'automne  (6).  Il  y  a  encore  un  mot  à 
dire  des  pierres  tt Ecreviffe  t  beaucoup  plus  connues  fous  le  nom  faux,  d'yeux 
tT Ecreviffe.  le  ne  vois  pas  qu'Ariftote  en  ait  parlé.  Ce  font  des  concrétion j 
pierreufes  qui  fe  forment  dans  L'cftomac  de  ces  Animaux ,  &  qui  s'y  renou- 
vellent chaque  année  (7). 

ii\  V.  Ecreviffe.  (4)  Ifle  de  la  Macédoine ,  entre  les  4* 

fil  De  Bomare ,  ubi  modà.  &  43  degrés  de  longitude  ,  &  les  40  & 

(3)  Canal  qai  conduit  de  la  mer  Egée  41  degrés  de  latitude  B.  d' Aaville    T.  L 

dans  la  Propondde,  aujourd'hui  détroit  p.  aâj. 

des  Dardanelles  j  vers  les  44  &  45  dé.  U)  V.  Ecreviffe. 

*r«  de  longitude,  &  entre  les  40  &  41'»  (6)  C'ert  ainfi  qu'il  faut  lire  à  la  pag. 

degrés  de  lat.B.  V«.  d'Anvillc  Geog.  anc  $oj  ,  de  la  traduction.  Voyex  VErrata. 

Tarn,  H.  pag.  tu  fr)  Voyez  fur  ce  fujet ,  l'extrait  de 
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Au  (îtrplus  il  faut  conférer  avec  cet  article  ,  celui  des  cruftacées  en  gé- 
néral ,  ôc  de  chacun  des  cruftacées  ,  tels  que  le  cancre ,  la  langoufte  &  la 

fquille. 

EFFRAYE  (i). 

O'ueau  de  proie  nocturne.  Ariftote  n'en  dit  autre  chofe  de  particulier^ 
finon  qu'il  eft  de  la  grandeur  d'un  coq.  HiJI.  Liv.  VI II.  ch.  3.  Le  nom  SE'cos 
qu'Ariftote  emploie,  peut  être  appliqué  à  l'Effraye,  à  raifon  du  cri  lamen- 
table qu'elle  jette.  M.  de  Buffon  nTiéfite  pas  à  faire  de  Veieos  d'Ariftote  , 
notre  Effraye  (i)  :  cependant  la  taille  ne  s'y  accorde  pas  tout-à-foit.  L'Ef- 
fraye décrite  par  nos  Auteurs ,  n'eft  pas  fi  grande  qu'un  coq  :  l'Effraye  dé- 
crite par  .M.  Briflbn  fous  le  nom  de  petit  chat-huant ,  eft  moins  groflê  que 
le  chat-huant  ;  &  ce  dernier  n'eft  ,  félon  M.  Briflbn ,  que  de  la  grofleur 
d'un  pigeon  (3).  Il  eft  vrai  que  toutes  tes  comparaifons  de  grofleur  font 
en  général  peu  exactes  &  fort  fujettes  à  varier  félon  les  différens  Auteurs 
qui  les  préfentent  ;  ce  même  chat-huant  qui ,  félon  M.  Briflbn  ,  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  pigeon ,  eft ,  félon  Linneus  ,  cité  par  M.  Salerne  ,  de  la-  gran- 
deur d'une  poule ,  à  peu  de  chofe  près  (4). 

E  L  E  A  (5). 

C'eft  un  de  ces  petits  oifeaux  dont  Ariftote  n'a  indiqué  que  des  attributs 
qui  peuvent  convenir  à  une  multitude  cTautrcs.  L'EJea  ,  dit-il  r  fe  nourrit 
bien  ,  fe  tient  l'été  dans  les  lieux  qui  font  à  l'ombre  6c  expofés  à  l'air  j. 
rhiver  il  (c  tient  an  foleil  dans  des  lieux  abrités  ,  fur  les  rolêaux ,  près  des 
marais  ;  (a  voix  eft  forte.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  iC  Tout  l'art  des  Geûier  eft 
infuffiûnt  pour  reconnoitre  un  oifeau  à  de  pareils  traits  (6). 

E  L  E  C  I  N  (7}, 

Ce  poiflbn  paroît  n*avoir  été  nommé  que  par  Ariftote ,  une  feule  fois 
&  feulement  pour  le  compter  dans  la  lifte  de  ceux  qui  vivent  en  troupe- 
Hifi.  Liv.  IXr  ch.  2.  Rondelet  avoue  qu'il  lui  eft  inconnu  (8).  Gefner  n'en 


différent  mémoires ,  dans  le  Actionnaire       (6)  Voyez  en  effet  ce  qoe  dît  Gefner^ 

des  Animaux ,  V9.  EcriviJJe.  de  eiea  &  tUfa.  Il  eft  impoilîbie  d'en  rien 

(iS  ÉÀÉffç ,  i.  conclure  pour  reconnoitre  l'individu  dont' 

(aï  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  H.  p.  rrû.  Ariftote  a  parlé  ,. non  plus  que  des  ob— 

(3Ï  Ornithol.  Tom.  L  pag.  jo<x  &  J04.  fervations  de  Scaliger  fur  cet  endroit. 
(4)  Hift.  des  oifeaux  ,  paf.  /*.  (7)  èteyïstç ,  ô. 

CO         *  n  >  ou  Vaut,  félon  deux  MA      (8)  Des  poiflbns  r  Liv,  XV.,  oh,  ,s. 
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dit  pas  davantage  (i).  Belon  n'en  parle  point.  Je  ne  peux  qu'avouer  avec 
eux  mon  ignorance. 

ELEPHANT  (i). 

Quadrupède  plus  admirable  par  fon  intelligence  fupérieure ,  qu'il  n'eft  re- 
marquable par  la  mafle  énorme  de  fon  corps.  Ariftote  obferve  que  l'Eléphant 
<rft  doux  ,  facile  à  apprivoifer ,  Hijl.  Liv.  I.  ch.  t  ,  qu'il  a  de  l'intelligence , 
qu'on  lui  apprend  beaucoup  de  chofes  ,  que  fes  fens  font  exquis  &c  qu'il 
furpaflfe  les  autres  Animaux  en  compréhenfion.  Hijl.  liv.  IX.  ch.  46.  D'au- 
tres ont  été  plus  loin  :  ils  en  ont  fait  prefqu'un  animal  raifonnable  (3)  ;  on 
lui  a  fuppofé  le  don  de  la  parole  (4)  ;  bien  plus  ,  on  lui  a  attribué  des  fen- 
timens  de  religion  dont  il  donnoit  des  preuves  par  un  culte  extérieur  (5). 
Les  hiftoires  que  l'on  rapporte  comme  des  traits  de  fon  efprit  font  6ns  nom- 
bre (6).  Le  courage  ÔC  la  force  de  l'Eléphant  font  attelés  par  Ariûote. 
XÀv.  IX.  chap,  t. 

Les  Eléphans  habitent  une  zone  qui  s'étend  de  Téquateur  jufqu'au  15'  de- 
gré de  latitude  Boréale  ,  6c  du  côté  du  midi  dans  tout  le  furplus  du  continent 
d'Afrique  {7).  Mais  leur  intelligence  ,  leur  courage ,  6c  leur  force  les  ayant 
fait  employer  dans  les  armées  des  Princes  Indiens ,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1 ,  les 
guerres  qu'Alexandre  porta  dans  les  Indes  ,  donnèrent  lieu  de  les  connoître 
çn  Europe  (8).  Pline  affure  que  les  premiers  qu'on  vit  en  Italie ,  y  parurent 
du  tems  de  la  guerre  avec  le  Roi  Pyrrhus  (9).  A  différentes  époques  on  en 

(  1  )  In  Eleg'uùs.  (4)  Pervagatum  eft  Elephantos  inter  f« 

(a)  tXipaç ,  è.  En  latin  EUphas  Se  Eli-  loqui.  Vartom.  apud  Gefner.  ubi  madb. 

fhantus  :  obfervez  cependant  qu'il  cft  plus  (ç)  Voyez  les  textes  rapportés  par  Gef- 

aifé  de  trouver  dans  les  Auteurs  latins*  ner,  au  même  lieu, 

les  cas  dérivés  du  nominatif  Elephantus ,  (6)  Il  n'y  a  pas  d'Auteur  qui  ait  parlé 

mie  ce  nominatif  lui-même.  Voyez  Gefner,  de  l'Éléphant ,  fans  en  rapporter  quelqu'un. 

de  Elephanto ,  lit.  H.  En  1    jgnol ,  el  EU-  Voyez  outre  les  Auteurs  déjà  cités ,  Plu- 

p hame  ;  de  Funez  ,  Liv.  Il,  ch.  12.  Il  en  tarque  dans  le  traité ,  Qutcnam  anim.  aq.  am 

diftingue  de  trois  efpeces.  Voyez  auffi  fur  terrejl.  6cc.  Elien ,  de  nat.  animal.  Lib.  II. 

l'origine  &  la  fignirkation  primitive  du  cap.  11.  Jonfton ,  de  quadrup.  cap.  f.  Sic. 

mot  EUphas,  Bctkmuji,  de  Hiû.  nat.  vet.  (7)  Zimmerm.  Z00L  Geogr.  Cap.  11. 

cap.  1  §.  6.  Pan.  1.  feS.  ij.  Voyez  auffi  Pline ,  Hifl. 

(3)  +<lffu  àxxeivlxi  xpxuc  $  i^îpuç ,  Lib.  VIII.  cap.  11.  &  Buffon  ,  Hijl.  nat. 

iiç'  èyrùç  ihou  XoyixZi  Çwt?.  Stràb.  Geogr.  Tom.  X.  p.  22  j.  &  fu  'tv. 

Lib.  XV.  Animalium  maximum  Elephas ,  (8)  Ikitotvlocç  xpùloç  fih  rZv  ix  r>?» 

proximumque  huroanis  fenfibus.  Plin.  Hijl.  Yi.-^v^  'MéÇxySpoç  SKlfaeclQ  ,  llàfov  $ 

Lib.  VIII.  cap.  1.  Elephantus  omnium  bru-  rvpj  bvvctfttv  xxSeXvv  rifv  t<5v  'hli/t 

corum  minime  brutus.  Scalig.  in  Hijl.  anU  Paufan.  Lib.  I.  cap.  if. 

mal.  Lib.  1.  pag.  y6.  Voyez  M.  de  Buffon  ,  (9)  Elephantos  Italia  primbm  vidit  Pyr- 

Hijl.  nat.  Tom.  X.  pag.  187.  Gefner  ,  de  rhi  régis  bello  ,  &  boves  lucas  appellavit , 

Elevante,  Ifr  D.  in  lucanis  viibs  ,  anno  urbis  471  ;  (  %79 
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a  conduit  en  Europe  comme  une  rareté  :  on  a  vu  à  Paris  un  Eléphant 
mâle  en  1770  &  1771 ,  &  une  femelle  en  1773  (1). 

Il  n'eft  pas  queftion  de  donner  ici  une  hiftoire  de  PEléphant  :  elle  n'eft 
plus  à  faire  après  ce  que  M.  de  Buffbn  en  a  dit  (i).  Notre  objet  fera  donc 
feulement  d'indiquer  les  textes  d' Ariftote  ,  &  cTy  joindre  quelques  réflexions. 

La  partie  de  l'Eléphant  qui  frappe  le  plus  à  la  première  infpe&ion  ,  eft 
ce  nez  cartilagineux  dont  l'allongement  eft  immenfe,  &  qui  lui  (êrt  comme 
de  main  pour  raflembler ,  prendre  &  porter  à  la  bouche  les  alimens  fecs  &C 
Equides  :  lui  feul  eft  ainfi  conformé.  Hifi.  Liv.  I.  ch.  n ,  8c  Liv.  II.  ch.  /. 
Ce  aez  de  l'Eléphant  s'appelle  une  trompe  :  Ariftote  en  fait  Tobfervation  , 
&  confîdérant  l'objet  de  la  conformation  fmguliere  de  cette  partie  ,  il  penfe 
que  la  nature  a  voulu  donner  à  l'Eléphant  la  facilité  de  refpirer  dans  l'eau ,  où 
il  eft  obligé  d'entrer  fouvent ,  en  élevant  fa  trompe  au-defTus  de  la  furface  de 
l'eau  ;  mais  ,  ajoûte-t-il ,  comme  la  nature  aime  a  fe  fervir  d'un  même  orga- 
ne pour  plufieurs  6ns ,  elle  a  voulu  en  môme  temps ,  que  la  trompe  de  l'Elé- 
phant fuppléat  au  peu  d'ufage  que  la  pefanteur  de  fon  corps  &  la  conftrucrion 
de  les  jambes  lui  permetrroient  de  faire  de  les  pieds  de  devant ,  &  qu'elle  lui 
tint  lieu  de  main.  Des  Part,  des  An.  L.  11.  c.  6*1  On  a  une  defeription  très- 
détaillée  de  la  trompe  de  l'Eléphant  Se  de  la  conftrucrion  de  cet  organe,  dans 
les  Mémoires  de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  (3).  Ce  qui  eft  fur-tout 
à  y  remarquer ,  &c  ce  dont  Ariftote  a  manqué  de  faire  mention  ,  eft  une 
efpece  de  doigt  qui  la  termine ,  &  qui  donne  à  l'animal  la  facilité  de  tou- 
cher &  de  faifir  les  plus  petits  objets  (4). 

L'Eléphant  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ;  leur  divifîon  eft  peu  fênfible  , 
Hïfl.  Liv.  II.  ch.  t ,  ils  font  à  peine  féparés ,  &  à  proprement  parler  il  n'y 
a  point  d'ongles.  Liv.  III.  ch.  Ces  détails  vrais  demandent  quelque  ex- 
plication. Le  pied  de  l'Eléphant  eft  compofé  de  cinq  doigts,  mais  ils  ne  fe 
voient  prefque  pas  ,  parce  que  la  peau  les  couvre  par-deflus ,  &  qu'en  defious  , 

annis  ante  Chrift,  nat.  )  Roma  antem  ht  élephans  ,  dans  le  fixieme  Tome  de  font 

triumpho  feptem  annis  ad  fuperiorem  nu-  fupplément  :  M.  de  Bomare  a  aufE  parlé 

nerum   addius.  Eadem  plurimos  ,  anno  do  premier ,  dans  fon  dict.  dUift.  naturelle* 

501 ,  viétorta  L.  Metelli  pontifias  in  Sicilia  V°  Eléphant. 

de  Pœnis  captos.  Plîn.  Hifi.  L.  VIU  c.  6.      (2)  Hrft.  nat.  Tom.  X.  &  fupplément , 

Pjufania*  nous  apprend  ,  dan*  le  heu  oui  Tom.  6. 

▼ient  d'être  cité  ,  d'où  venoient  les  Elé-      ,  *  -    .  .  u,..n  ,     .  . 

phan,  que  Pyrrhus  conduit  contre  les      <3>  Mém  pour  femr  à  1  Hrft.  des  An,- 

CO  M.  de  Buffbn  a  parle  de  ces  deux      (4)  Buffon,  Hift.  nat.  Tom.  X.  p.  ,s8. 
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la  plante  du  pied  forme  une  efpece  de  femelle  qui  déborde  tout  autour  î 
peut-être  môme  ne  font-ce  que  des  gerçures  de  cette  femelle,  qui,  la  parta- 
geant en  différentes  parties,  ont  fait  prendre  ces  parties  pour  des  ongles  (i). 

Nous  avons  ajouté  que  l'Eléphant,  a  aux  pieds  de  derrière,  des  malléoles 
peu  apparentes.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  a  des  chevilles  apparentes  au 
même  endroit  que  l'homme  ,  fi  Ton  fait  attention  à  la  conformation  de  fa 
jambe ,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment  (a).  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  penfent  néanmoins  que  les  différens  traducteurs  d'Ariftote  ,  qui 
ont  tous  préfenté  le  même  fens  que  nous  avons  adopté ,  ont  été  dans  l'er- 
reur ,  &  que  l'expreffion  d'Ariûote  (3}  de  voit  être  traduite ,  la  plante  du 
pied  :  de  forte  qu'Ariftote  auroit  dit  ,  ce  qui  eft  vrai  ,  que  la  plante  du 
pied  de  derrière  eft  plus  petite  que  celle  du  pied  de  devant.  Mais  on 
ne  voit  point  que  M  M.  de  l'Académie  donnent  aucun  exemple  du  fens 
dans  lequel  ils  veulent  faire  prendre  l'expreftîon  d'Ariftote  ;  ck  d'ailleurs  il 
n'y  a  rien  dans  le  texte  d'Ariftote  qui  indique  une  comparaifon  entre  les 
pieds  de  devant  &  ceux  de  derrière  (4).  Par  rapport  à  une  autre  obferva* 
tion  d'Ariftote,  que  les  jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  derrière ,  il  faut  la  rayer  abfolument ,  puifque  MM.  de  l'Académie 
afturent  que ,  mefure  prife  fur  le  fquelette  d'un  éléphant ,  ils  ont  trouvé  les 
jambes  de  derrière  longues  de  quatre  pieds  huit  pouces ,  ôc  celles  de  devant 
de  quatre  pieds  &  demi  (5)  :  ils  conviennent  en  même  temps  qu'on  peut  s'y 
tromper  dans  l'animal  vivant ,  parce  que  les  jambes  de  devant  font  plus 
(dégagées  que  celles  de  derrière  ,  &  que  par  cette  raifon  elles  parouTent  plus 
hautes. 

La  flexion  des  jambes  de  l'Eléphant  a  excité  l'attention  d'Ariftote  :  il  nie 
d'abord  en  un  mot ,  &  il  traite  de  fable  ce  que  Ton  avoit  dit  avant  lui ,  que 

(1)  Mém.  de  l'Académie  t  Part.  III.  a  dit  :  Elephamo  informes  djgiti  numéro 
avg.  ioj.  BufTon,  Tom.  X.  pag.  a£o.  Ray,  quidem  quinque  ,  fed  indiviu  ac  leviter 
iynopf.  quad.  pag.  141.  Klein  quadrup.  difereti ,  ungulifque  hand  unguibus  iûiùles  ( 
difpofit.  ordo  t.  §.  13.  Elephantis  tegmen  &  pedes  majores  prîores.  In  pofterîoribus 
pfedis  coraeum  ,  dit  cet  Auteur ,  ou  plutôt  articuli  brèves.  Lib.  XI,  cap.  4/,  ».  101. 
di  IV^dde  dont  il  rapporte  l'obfervation  ,  fif-  Cette  phrafe  ,  pedet  majores  prions ,  tient 
furis  five  fulcis  perexiguis  &  brevioribus  la  place  de  celle  où  Ariftote  dit  que  les 
quidem  eft  prseditum  ,  fed  tamen  fuprà  jambes  de  devant  font  plus  grandes  dans 
pUntas  pedum  exporrigitur  6c  ad  fuper-  l'Eléphant  que  celles  de  derrière  ;  mais  ce 
jncedendum  continuatur.  qu'il  ajoûte  ,  in  pofltrioribus  articuli  brèves  , 

(2)  MM.  de  l'Académie  conviennent  de  tient  évidemment  la  place  de  ce  qu'Arif- 
?cur  exiftence ,  ubi  fup.  pag.  103,  tote  dit  au  fujet  des  chevilles  des  pied» 


(3)  rà  ftvfx.  de  derrière. 


{4)  Piinc ,  q«i  copie  fi  fouvent  AriAote ,      (.5 )  Pag.  toi, 

les 


Digitized  by  Goc 


D£S  An  i  m  au  x  d'à  ris  tote.  197 

les  jambes  de  l'Eléphant  ne  Te  plioient  pas  (1).  Ht  fi.  Liv.  H.  ch.  1 1  te  de 
la  marche  des  Animaux  ,  ch.  g.  Enfuite  il  obferve  que  la  flexion  des  jambes 
fe  fait  dans  l'Eléphant  comme  dans  l'homme  ,  &  d'une  manière  toute  diffé- 
rente de  celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  Animaux.  Hijl.  ubi  modhy  te  de  la 
marche  des  Anim.  ch.  /j.  Mais  cela  n'eft  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  qu'une 
apparence  extérieure.  Les  quadrupèdes  ont ,  en  général ,  les  mômes  articu- 
lations que  l'homme  ;  fi  elles  paroiffent  oppofées  à  celles  de  l'homme  ,  c'eft 
parce  que  les  os  du  pied  &C  ceux  du  carpe  font  bien  plus  allongés  dans  les 
quadrupèdes  que  dans  l'homme  :  l'Eléphant,  à  la  différence  des  autres  Ani- 
maux ,  a  le  pied  plus  court  à  proportion  que  celui  de  l'homme  (î). 

Quoique  l'Eléphant  puuTe  fléchir  les  jambes  au  moyen  des  articulation 
qui  en  unifient  les  différens  os ,  il  faut  convenir  néanmoins  que  la  mafle 
énorme  de  fon  corps  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  fe  coucher  &  à  fe  relever; 
jsar  cette  raifon ,  fouvent  il  ne  fe  couche  point  (3). 

Le  moins  velu  des  quadrupèdes  eft,  félon  Ariftote,  l'Eléphant.  Hijl.  L.  IL 
ch.  /.Il  faut  entendre,  comme  l'obferve  Scaliger,  des  quadrupèdes  vivipares. 
Le  fait  au  furplus  eft  exaft  (4).  Mais  comme  l'Eléphant  fe  trouve  ainfi  ex» 
pofé  nud  aux  attaques  des  infectes  ,  la  nature  lui  a  donné  un  autre  moyen 
de  fe  défendre  contre  eux; il  pluTe  peau  qui  eft  très-épaiflè,  &  il  écrafe 
entre  les  rides  qu'elle  forme ,  les  mouches  qui  le  tourmentent  (5). 

Chaque  mâchoire  de  l'Eléphant  a  quatre  dents  pour  broyer  les  alimens 
dont  il  fe  nourrit  C6\  Hijl.  Liv.  11.  ch.  5.  Ariftote  donne  le  même  nom 
de  dents  à  ces  deux  défenfes  qui  fortent  de  chaque  côté  de  la  trompe ,  ÔC 
qui  font  la  matière  de  l'ivoire.  Il  dit  que  dans  l'Eléphant  mâle  ces  dents 
font  longues  jSc  relevées ,  que  dans  la  femelle  elles  font  plus  petites  &  tour- 
nées en  bas.  Hijl.  ubi  modb.  Cette  dernière  partie  de  l'obfervation  d'Ariftote 


(1)  Bocnart  a  recueilli  tous  les  textes  tenti  recepere  examina  ,  a^atis  in  rugas 

des  Auteurs  qui  ont  du  que  les  Elépkans  repemè  cancellis ,  comprehenfas  enecant  : 

n'avoient  point  d'articulation  aux  jambes,  hoC  iis  pro  cauda,  j„baf  vuio  eft»  Plïn. 

&  de  ceux  qui  les  ont  démentis.  #/Vro-.  mji,  m,  p///.  cap,  ,0, 

^f\\  mÎ2!'  aÎ'  ?Ac*A  n**        n„ffo«  (5)  ^  nature  &  k  conformation  de  la 

^\^,^^J?J^S^l  P*«  «le  l'Eléphant  donnent  lieu  à  plufieur. 

KSicîe  O/              q  obfervations  qu'il        roir  dansées  Au- 

(3)  Mem.  de  1  Acad.  pag.  ,06.  Buffon ,  de  ^ ^  M  de  Buffon  ^  &  Ray»  E|le$ 

^Smremnullnmtegumentumrnein  font  trop  mulripliées  pour  les  tranferire 

 ...  _       /aj-._r.u-  j    .  j--  ou  les  extraire. 


cauda  quidem  pncfittuun  abigendo  taedio 

mufearum  :  fed  cancellata  cuus  6c  invitai»  (6)  V°yez  »  defeription  détaillée  de 

»d  ge«u»  ammalium  odore.  Ergo  ciim  ex-  ces  dents  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  p.  ,49. 

Tome  II.  P  p 
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eft  peu  cxaôc  ;  les  défenfes  de  la  femelle  ont  la  même  direction  que  celles 
du  mâle.  A  l'égard  de  la  nature  de  ces  défenfes ,  il  y  a  long-tems  qu'on  dif- 
pute  pour  les  mettre  dans  la  clafTe  des  cornes  ou  dans  celle  des  dents: 
Paufanias  fait  une  diflèrtation  fur  ce  fujet  (1),  &  les  Modernes  n'ont  pas 
omis  de  traiter  la  queftion  (z).  Il  me  fembleroit  bien  phis  étonnant  qu'on 
eût  difputé  fur  le  lieu  d'où  elles  partoient,fi  c'étoit  de  la  mâchoire  fupérieure 
eu  de  la  mâchoire  inférieure  (3).  La  vérité  eft  qu'elles  fortent  de  la  mâchoire 
fcipérieure,  des  mômes  os  auxquels  la  trompe  eft  attachée  (4). 

La  langue  de  l'Eléphant  eft  fort  petite  6c  enfoncée,  Bifl.  Uv.  //.  ch.  G. 
Les  obfervations  des  Modernes  font  affez  conformes  fur  ce  point  à  celles 
d'Ariftote  ,  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que ,  parce  qu'elle  parott  plus  en- 
foncée ,  elle  ait  une  fituation  différente  de  celle  de  cette  même  partie  dans 
les  autres  Animaux  (5). 

Ariftote  aflure  que  fEléphant  n'a  point  de  véficule  du  fiel ,  Bïjl.  Uv.  II. 
ch.  tS.  MM.  de  l'Académie ,  &  l'Auteur  de  l'anatomie  de  l'Eléphant  qui  eff 
cité  par  Ray ,  fe  font  affurés  de  cette  obfervation ,  &  ils  la  confirment  (6). 
Le  foie  eft  d'ailleurs  fort  gros ,  mais  la  rate  eft  petite  par  proportion.  Hif. 
L.  II.  ch.  ty.  Ce  font  encore  là  des  obfervations  confirmées  par  les  Modernes. 
A  l'égard  de  Peftomac ,  Ariftote  femble  croire  que  l'Eléphant  n'en  a  point , 
&  que  ce  font  différens  fînus  des  inteftins  qui  lui  en  tiennent  lieu.  Jb.  MM.  de 
l'Académie  remarquent  que  la  longueur  de  l'eftomac  ,  dans  l'Eléphant  qu'ils 
ont  difféqué ,  étant  de  trois  pieds  &  demi ,  &  n'ayant  que  quatorze  pouces 
de  diamètre  dans  (à  partie  la  plus  large ,  tandis  que  le  colon  avoit  jufqu'a 
deux  pieds  de  diamètre 9  Ariftote  a  pu  être  trompé  par  l'apparence,  &  croire 
que  l'Eléphant  n'avoit  point  d'autre  ventricule  pour  recevoir  ce  qu'il  mange, 
que  l'un  des  replis  des  inteftins.  Cela  pouxoit  lui  parortre  d'autant  plus  vrai- 

(1)  Gracie  defeript.  Lib.  V.  cap.  $2.  Il  Hift.  nat.  vct.  Cap.  I.  %.  6.  not.  s. 
paroît  s'être  trompé  en  fuppofant  que  les      /.\         )es  Mémoires  de  l'Académie, 

Eléphans  perdoient  leurs  défenfes  &  qu'el-  pâjT  ll0    on  attribue  à  Scaliger  d'avoir 

les  leur  repouffoient  :  fi  cela  arrive  f  an  ï0Stenu  que  les  défenfes  de  l'Eléphant 

moins  ce  n'eft  pas  tous  les  ans  comme  partoient  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  efl 

chez  les  cerfs.  Voyei  auffi  Pline  ,  Bip.  Vrai  qUu  femble  le  dire.  Mais  fon  texte 
Uv.  FIJI.  ch.  4.  Jtre  fufceptible  d'explications.  Voyez 

(a)  Ea  qua  ex  maxillis  Elephantorum  £e  t„te,£x«*.  ad Cardan,  dt  fukU.  2*4* 

extra  os  eminent ,  mihi  cornua  videntur.  -JHB> 

Gillius,  de  nat.  anim.  Lih.  /.  cap. 3.  Voyez      /*  V,.     Aa  i.a„j         ,  to 
Gefner.^^û/.JiScangerfurl'rfift.       W  MénU  *  1  *™  . 
des  Anim.  Uv.  //.  ch.  „.  Mim.  dt  UAca-       (s)  ^"g"»  bubol*«">n  mhil  major,  Ctu 

démit ,  p.  lia.  Ray  t  Synopf.  auadr.  p.  ,4,  ;  ufitato.  Ray  ,  fytu  auad.  pag.  140. 
de  Bomare ,  V°.  Eléphant.  Beckman ,  de      (6)  Mém.  de  l'Acad.f .  »jo.  IUy,/>.  >S7- 
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Jèmblable  ,  que  l'infertion  de  l'cefophage  dans  l'eftomac  eft  placée  prefque 
au  milieu  (1). 

La  voix  de  l'Eléphant  eft  différente  félon  qu'il  la  (ait  fortir  de  &  bouche 
leule ,  ou  qu'il  la  fait  palier  par  (à  trompe.  Hi/L  Liv.  IV.  ch.  p.  Cette  ob> 
fcrvation  a  trouvé  des  contradicteurs  :  cependant  M.  de  Bufton  fait  voir  qu'elle 
peut  être  fondée.  Il  ajoute  que  le  cri  de  l'Eléphant  Ce  fait  entendre  de  plus 
d'une  lieue  (i). 

Paffons  aux  organes  de  la  génération ,  5c  d'abord  i  ceux  du  mâle. 
Les  testicules  de  l'Eléphant  font  renfermés  en-dedans  du  corps  près  des 
reins  ,  6c  ils  ne  fo tient  pas  en-dehors.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  1 ,  &  Liv.  III.  ch.  1. 
Ariftote  en  donne  pour  raifon ,  dans  fon  traité  Je  la  Générât.  Liv.  I.  ch.  12  9 
que  la  peau  de  l'animal  n'eft  pas  aflez  fouple  pour  pouvoir  former  un  fero- 
tum.  Sa  verge  reflemble  à  celle  du  cheval ,  elle  eft  pente  5c  a  peu  de  pro- 
portion avec  fon  corps.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  1  (3).  Ajoutez  que  dans  l'état  de 
repos  ,  cette  partie  ne  paroît  point  du  tout  à  l'extérieur  ;  le  ventre  femble 
être  abfolument  uni ,  6c  ce  n'eft  que  dans  le  moment  où  ranimai  veut  uri- 
ner ,  que  l'extrémité  fort  du  fourreau  (4). 

Ariftote  annonçoit  au  Liv.  111.  de  fon  Hijloire,  ch.  22,  que  Ctéfias  avoit 
donné  fur  la  liqueur  féminale  de  l'Eléphant ,  des  obfervations  qui  étoient 
raufles  ,  mais  il  ne  les  rapportoit  pas  en  cet  endroit  :  il  les  tranferit  au 
Liv.  II.  de  la  Générât,  ch.  2.  Ctéfias  difoit  que  cette  liqueur  fpermatique  Ce 
durciflbit  en  féchant,  6c  devenoit  comme  le  fuccin  ou  l'ambre  jaune. 

L'élëphante  (  M.  de  Buffon  s'eft  fervi  de  ce  mot  )  n'a  pas  le  vagin  an 
même  lieu  oit  les  autres  femelles  l'ont  placé  >  mais  au  lieu  où  les  brebis  ont 
les  mammelles.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1.  Dans  celle  dont  MM.  de  l'Académie  ont 
donné  la  de/criptîon ,  la  vulve  étoit  à  deux  pieds  loin  de  l'ouverture  des 
os  pubis  (j).  Ariftote  ajoûte  ,  que  lorfque  l'éléphante  délire  les  approches 
du  mâle ,  elle  relevé  cette  partie  6c  la  tourne  en-dehors  ;  Hijl.  L.  II.  ch.  1. 
pilleurs  il  dit  que  dans  l'accouplement  des  Eléphans ,  la  femelle  s'abaiue  f 
écarte  les  jambes ,  6c  que  le  mâle  monte  fur  elle.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  2.  On  a  beau- 
coup difputé  fur  la  manière  dont  l'Eléphant  s'accouple  :  plufîeurs  perfonnes 


yf?"  aulIÎ  ,les  f&*tn  &  liber,  equino  major  erat,  non  tamen 
q°î  x  u  a        5?     £  °nt  donaitu       longior.  p*g.  136. 

$  SI  ï  ^'±8*2'**.      C4)  «>•  B«ffon  ,  fup.  à  M,  oat,  T.  VI. 
culas  ,  nec  tanto  animali  proportionarus  ri-  Pf  '  '  ** 
debatur  ;  yerlun  ragioa  difeifla  expofitus      (î)  PaS'  7*" 
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ont  dit  que  la  femelle  fe  couchoit  fur  le  dos ,  &  M.  de  BufFon  tui-meW 
penfoit  que  la  pofition  des  parties  ne  permettoit  pas  à  ces  animaux  de  k 
joindre  autrement  (i).  Après  bien  des  incertitudes ,  on  fe  trouvera  peut-être 
obligé  de  revenir  -au  fentiment  d'Ariftote.  M.  de  Buffbn  rapporte  dans  le  fiip- 
plément  à  fon  Hiftoire  naturelle  (î) ,  une  lettre  de  M.  Bles  qui  a  vécu  dou- 
ze ans  dans  HIe  de  Céyhm,  où  les  Eléphans  ne  peuvent  pas  fè  cacher  (i 
bien  qu'ailleurs  pour  s'accoupler  ,  parce  que  le  terrein  eft  habité  par- tour, 
6c  voici  les  expreflions  de  cette  lettre,  «  foi  vu9  lorsque  les  Eléphans  veu* 
»*  lent  s'accoupler ,  que  la  femelle  fe  courbe  la  tête  5c  le  cou  ,  6c  appuie 
m  les  deux  pieds  6c  le  devant  du  corps  également  courbés,  fur  la  racine  d'un 
h  arbre ,  comme  fî  elle  fis  proftemoit  par  terre  ,  les  deux  pieds  de  derrière 
»  reftant  debout  6c  la  croupe  en  haut ,  ce  qui  donne  au  mâle  la  facilité  de 
»  la  couvrir  6c  d'en  ufer  comme  les  autres  quadrupèdes  ». 

Une  autre  obfervation  non  moins  remarquable ,  c'eft  ce  qui  eft  écrit  en- 
core dans  la  même  lettre  :  «  on  a  une  annonce  infaillible  du  tems  où  les 
»»  Eléphans  entrent  en  chaleur ,  car  quelques  jours  avant  on  voit  couler  une 
»  liqueur  huileufe  qui  leur  fort  d'un  petit  trou  qu'ils  ont  à  chaque  côté  de 
»  la  tête  ».  MM.  de  l'Académie  ont  attefté  l'exiftence  de  ces  trous  entre 
l'oreille  6c  l'œil  (3)  ;  mais  ce  que  je  veux  faire  remarquer ,  c'eft  que  cette 
même  obfervation  rapportée  dans  la  lettre  de  M.  Bles ,  6c  que  je  ne  trouve 
dans  aucun  autre  Moderne  ,  avoit  été  faite  il  y  a  plus  de  1750  ans,  par 
Strabon  (4) ,  vTaifemblablement  d'après  quelque  Auteur  plus  ancien.  Arrien 
Pa  faite  auffi  (5). 

La  durée  de  l'accouplement  n'eff  pas  longue.  Hifi.  Liv.  II.  ch.  1.  L'élé- 
phante  eft  en  état  d'être  couverte  à  dix  ans ,  pour  le  plus  tard  à  quinze  ; 
le  mâle  peut  la  couvrir  à  cinq  ou  fix.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  14.  Ailleurs,  Liv.  VI- 
ch.  27,  Ariftote  recule  jufques  vers  la  vingtième  année  le  tems  où  les  Elé- 
phans peuvent  s'accoupler  Fun  6c  l'autre  :  6c  cette  époque  paroît  plus  vrai* 
femblable  ,  eu  égard  au  tems  qu'Us  mettent  à  prendre  leur  croûTance ,  6c 
à  la  durée  de  leur  vie. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'incertitude  fur  la  durée  de  la  geftation  de  l'éléphante^ 

(f)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  *7jr  ri  Sià  rijç  i*«Tve>fc  ivl^iv  y? 

/\  J       *  P  g*     S*  «*v  6  W  /éfcç  trot  «M«rà*  rvr- 

(3/        xy**  %ivtt.  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  705. 
(4)  xxtfiç  içi  tu  fitv  apptvt  tvuïùv       (j)  In  Indicit.  Voyez  fon  texte  dan» 

ciffw  x«-*£«r<«  «j  àyptccivn'  t6u      *,  Gtlner,  dt  Elephanta,  lit  C 
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on  en  a  porté  le  terme  à  dix  ans  (1) ,  on  l'a  réduit  à  neuf  mois  (1).  Ariftote 
dit  que,  félon  les  uns,  l'éléphante  porte  dbchuit  mois  ;  félon  d'autres,  trois 
ans.  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  27.  Lui-même  a  fixé  dans  un  autre  endroit ,  la  durée 
de  la  geftation  à  deux  ans.  Liv.  V.  ch.  14  ,  &  des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  g. 
L'éléphante  ne  met  bas  qu'un  petit  à  la  fois.  Ibid. 

Ariftote  aflure  ,  Liv.  VI.  ch.  27 ,  que  l'Eléphant  nouveau  né  tette  avec 
fà  bouche  6c  non  avec  fa  trompe.  MM.  de  l'Académie  (3)  &  M.  de 
Buffon  (4)  ,  penfent  que  cela  ne  peut  pas  être.  Une  de  leurs  raifons  eft 
prife  de  la  petitefle  des  mammelons.  On  obfervera  en  partant,  qu'ils  affii- 
rent  aulfi  que  les  mammelles  ne  font  pas  près  des  aiiTelles ,  comme  le  dit 
Ariftote.  Hift.  Liv.  II.  ch.  #,  &  des  Parties,  Liv.  IV.  ch.  10  (5). 

L'incertitude  qui  règne  fur  plufîeurs  de  ces  objets ,  vient ,  comme  Ariftote 
le  remarque  lui-môme ,  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  27 ,  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  l'E- 
léphant s'accoupler  :  il  ne  s'accouple  que  dans  des  lieux  folitaires  (6) ,  dans 
le  voifinage  des  rivières  6c  des  endroits  où  il  a  coutume  de  fe  retirer. 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  II.  On  convient  généralement  que  l'Eléphant  ne  produit 
point  dans  l'état  de  domefticité ,  lorfqn'il  y  eft  réduit  (7). 

Les  Eléphans  ne  fe  reproduifant  point  chez  les  hommes  qui  4es  emploient 
à  leur  fervice ,  on  ne  peut  s'en  procurer  qu'en  prenant  des  Eléphans  fau'- 
vages  ;  il  faut  lever  des  efpeces  d'armées  pour  s'en  emparer  de  force.  Les 
peuples  qui  n'ont  pas  des  facultés  allez  étendues  pour  les  chafter  à  force 
ouverte ,  ont  recours  à  la  nrfe  ,  ils  leur  tendent  des  pièges.  Ariftote  a  décrit 
une  des  manières  de  prendre  les  Eléphans  fauvages  ;  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  r , 
à  la  fin  ;  on  peut  voir  dans  nombre  d* Auteurs  le  récit ,  ou  des  chartes 
qu'on  fait  pour  les  forcer  ,  ou  des  ftratagêmes  qu'on  emploie  pour  les  fup» 
prendre  (8).  Il  y  a  eu  des  peuples  qui  faifoient  b  erraffe  aux  Eléphans  , 
non  pour  les  garder  vivans  &  s'en  fèrvir ,  mats  pour  en  manger  la  chair  (9). 


(x)  Decem  annîs  geftare  in  utero  vulgus      (6)  Pudore  numquam  nifî  in  aBditw 

etiftimat  :  Plia.  Hift.  Ub.  VIII.  cap.  10.  coeunt.  Plia.  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  j. 

"7ô4M.  Bl«,  dans  la  lettre  rapportée  rP  ™%  '  {*  V111'  eat  ?•  S^n  » 

par  M.  de  Buffon.  Hiftoire  nat/luppL  G^ogr.       ^  p^.  704.  Gefner  de  Ele- 

Tcm.  VI.  pat,  *66.  Çh"ï°  » E'  Buffon  »  Hift.  nat.  pag.  2,H 

Mcm.  de  l'Acad.  pag.  ,07  6>  ,oç.  *  Jutv- 

Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  268.  .(9)  p"n*  »  **'  m<>db.  Diodore  de  Sicile, 

Cependant  voyet  le  fupp).-à  lHift.  Bibl.         Lit.  III.  a.  10  6>  atf»  Gelnerr 

de  M.  4e  Buffon ,  Tpm.  VI.  pag.  ,6<h  ***        ,  F* 
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Lorfque  l'Eléphant  eft  devenu  captif,  il  s'apprivoife  facilement ,  mais  dans 
la  (âifon  de  fes  amours ,  qui  eft  le  printems ,  il  devient  furieux  :  Ariftote  af- 
fure  qu'un  des  moyens  qu'on  emploie  alors  pour  le  tranquHUfer ,  eft  de  lui 
donner  abondamment  à  manger.  Hijl.  Liv.  Fl.  ch.  18. 

La  nourriture  d'un  Eléphant  étoit ,  fuivant  Ariftote  (i) ,  fix  à  fept  médim* 
nés  Macédoniennes  d'orge  (i)  ;  il  peut  même ,  ajoûte  Ariftote ,  en  manger 
jufqu'à  neuf  en  un  repas.  Il  lui  faut  de  plus  cinq  médimnes  de  farine,  & 
cinq  maris  (3)  de  vin.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  g.  On  peut  voir  dans  les  Mo- 
dernes comment  on  les  nourrit  aux  Indes ,  6c  comment  Ton  nourrifloit  ceux 
qui  ont  été  amenés  en  Europe  (4). 

On  n'a  rien  de  bien  aûuré  fur  la  durée  de  la  vie  de  l'Eléphant.  L'in- 
certitude doit  venir  d'abord,  de  ce  qu'on  ne  fait  pas  précifément  leur  âge 
quand  on  les  prend  ;  enfuite  de  ce  que  leur  vie  étant  de  plus  d'un  fiecle , 
fouvent  on  ne  peut  favoir  que  par  tradition  l'époque  à  laquelle  un  Eléphant 
qui  meurt  de  vieillefle  avoit  été  pris.  Ariftote  ne  prononce  rien  :  il  fe  con- 
tente de  rapporter  que  les  uns  donnent  à  l'Eléphant  cent  ans  de  vie ,  les 
autres  deux  cens  ans.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  <>.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  lui  at- 
tribuent une  vie  beaucoup  plus  longue  (5).  M.  de  BufTon  penche  pour  une 
durée  de  deux  cens  ans  (6). 

L'Eléphant  eft  d'ailleurs  fujet  a  différentes  maladies  (7)  :  voici  celles  dont 
Ariftote  parle  :  des  vents  dans  les  inteftins ,  qui  les  font  beaucoup  foufrrir  & 
qui  les  empêchent  de  fe  vuider  ;  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  ix  &  a(f.  le  flux  de 
ventre  ;  des  laflitudes  qu'il  éprouve  lorfqu'il  ne  dort  point  ;  des  douleurs  aux 
épaules.  Ubi  modb ,  ch.  2C.  Ariftote  indique  le  remède  à  ces  différentes 


(1)  Il  y  a  quelque  différence  entre  le   mente  d'ailleurs  tout  ce  texte  dans  fa  mé- 
texte  d' Ariftote ,  tel  que  nous  l'avons ,  6c   trologie ,  pag.  263. 
tel  qu'Elien  le  cite  :  voici  ce  que  dit  Elien  :      (  }  nuffon  ,  Hift.  nat.  Tim.  X.  pag.  Uf. 
slST^-  ê  ï*  *  î-f'  W<"  ™   Mém.  de  TAcad.  pag.  n7. 

iaumït  »>*rMU  si  m  itrabon  dit  que  Itlér 


rei ,  MTnràç  XtuuiaifioniAç  V ,  i,  x<£-  3oc&  5*>  ans.  Géogr.  Ltb.  XV 

A<v  rte  hi^ç  inwm  4.  Dt  nat.  M.  P'f  7°S-             d« .Jcile  •  exprime  de 

lii.  VIII.  cap.  «.  même  que  Strabon ,  Bibl.  hift.  L.  II.  n.  42, 

(»)  Voyei-ri-deffiu        144.  la  contî-  Voyez  Gefner»  de  ^P*-  lit-  C> 

nence  du  médimne.  (6)  Hift.  nat.  Tom.  X.pag.  248  6»  249. 

j       J'e$/.c!nq  maris  forment  fept  pintes  (7)  xoMmoi  5e  i,  ixtsiaroi.  Suabon, 

ds  P«» ^  fiuvant  M-  Pauflon ,  qui  corn-  Geopr.  Lib.  XV.  pag.  70/. 
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maladies  !  mais  il  y  a  dans  ce  même  chapitre  deux  obfervations  (îngulieres  : 
l'une  que  l'Eléphant  mange  de  la  terre  6c  avale  quelquefois  des  pierres  :  on 
en  a  trouvé  effectivement  dans  fon  ventricule  (1)  ;  l'autre ,  que  quand  un 
Eléphant  eft  bleffé  d'une  flèche  ,  il  fuffit  de  lui  donner  de  l'huile  à  boire, 
pour  faire  fortir  le  fer  :  s'il  ne  veut  pas  boire  d'huile ,  on  fait  Bouillir  une 
racine  dans  l'huile  &  on  la  lui  donne  à  manger  (2).  Mais  Ariftote  ne  pa- 
roît  pas  ajoûter  beaucoup  de  foi  à  cette  hiftoîre. 

L'Eléphant  eft  encore  fujet  à  une  autre  maladie ,  favoir ,  une  efpece  de 
lèpre  feche  (3) ,  qui  attaque  également  les  hommes  :  elle  eft  connue  fous  le 
nom  àtttiphantiafis  (4). 

Je  finis  par  obferver  que  tous  les  Eléphans  paroiftent  être  de  même  ef- 
pece ,  &  qu'il  n'y  a  de  variété  entre  eux  que  pour  le  courage  ;  Hiji.  des 
Amm.  Liv.  IX.  ch.  1  ;  pour  la  couleur ,  quelques-uns  étant  blancs  ôc  d'au- 
tres roux ,  tandis  que  la  plupart  font  d'une  forte  de  gris  de  fer  (5)  ;  6c  pour 
la  taille  :  les  plus  grands  font  ceux  de  l'Inde  (6). 

E  L  L  O  P  S  (7). 

Ariftote  dit  peu  de  chofes  de  ce  poiflbn  :  il  obferve  feulement  qu'il  eft  du 
nombre  de  ceux  dont  les  otiies  font  formées  de  quatre  lames  fimples  ,  Hift» 
Liv.  II.  ch.  13 ,  &  chez  lefquels  la  véficule  du  fiel  eft  voifîne  des  inteftins. 
De  pareilles  obfervations  ne  rendent  pas  très-facile  la  reconnoiflânee  d'un 
animal  :  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  6c  plufieurs  autres  circonftances  augmentent 
la  difficulté  de  déterminer  quel  pohTon  eft  l'Ellops. 

D'abord  il  paroît  que  le  mot  Ellops  a  été  employé  quelquefois  chez  les 
Grecs ,  comme  un  nom  générique  qui  défignoit  tous  les  poiflbns  (8).  Enfuite 

(1)  Lapillos  aliquot  m  ventriculo  inve-  Cartel,  Va.£/<pJi<M;  6c  tes  queft.  proposées 
ni ,  ut  videbatur  non  ita  ptidem  deglutitos.   par  M.  Michaclis ,  queft.  36. 

Ray  ,  par.  126.  (5)  Buffon,  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  2p. 

(2)  Olei  potu  tela  que  corpori  eorum  Zimmerm.  Z00L  Geogt.  Cap.  IL  Part.  II. 
inhacreant  decidere  invenio.  Phn.  Hift.  L.  ftft.  if.  ».  3. 

VIII.  cap.  10.  Elien  répète  le  même  conte  ,  (6)  Pline ,  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  9  &  n. 

de  nat.  Antm.  Lib.  IL  cap.  18.  Suivant  Notum  eft ,  ex  autorum  fide ,  Indicos  eue 

Strabon  ,  c'eft  du  beurre  qui  produit  cet  majores  Afris  ;  at  iis  qui  in  infula  Maide- 

heureux  effet.  Géogr.  Lib.  XV.  pag.  yoj.  gafear  oriuntur ,  cedunt  Indi.  Seal.  e*.  ad 

Voyez  Gefner ,  de  Eleph.  lit.  C.  Cari.  3,04.  Buffon,  Hift.  nat.  Tom.  X. 

m)  Mém.  de  fAcaa.  pag.  n6  &  tu.  pag.  34t. 

Bufton ,  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  276  &  377.  (7)  fXXo\{/.  è. 

(4)  Voyez  fur  cène  maladie  lej  obfer-  (  8  )  Tuvietwc  i  Xaxtiaifttvioç  cùrixv 

varions  de  Mercurialis  ,  var.  leâ.  Lib.  I.  eXi^e  rifr  ixeprtlxc  »  rilo  yi^ac  ihcu 

cap.  2.  &  Lib.  III.  cap.  29.  Le  kxkon  de  thç  i%6vç  k«A«v  ÏXXoxetc ,  ohv  iXXopi- 
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Athénée  cite  difïerens  témoignages  qui  fe  contredifent ,  &  dont  les  uns  font 
de  YEllops  le  môme  poiflbn  que  Yaçipenfer  y  tandis  que  d'autres  en  font  un 
poiflbn  différent  :  ceux-ci  comptent  Yaçipenfer  dans  le  nombre  des  chiens  de 
mer,  &  confondent  l'EUops  avec  l'anthias  (i).  Pline  dit  dans  un  premier 
texte ,  quê  Yaçipenfer  eft  appellé  par  quelques  personnes  YEllops  (i)  ;  dans 
un  fécond  texte ,  il  cite  Ovide  ,  fqivant  lequel  l'EUops  eft  un  poiflbn  in- 
connu dans  les  mers  d'Italie  (3);  5c  delà  Pline  conclut  qu'on  fe  trompe  en 
confondant  Yaçipenfer  avec  l'EUops  (4).  Plutarque  a  dit  de  l'EUops ,  ce  que 
Pline  avoit  dit  de  Yaçipenfer  ,  qu'il  a  les  écailles  tournées  vers  la  tête  au 
lieu  de  les  avoir ,  comme  les  autres  poifîbns ,  tournées  vers  la  queue  (5). 

Cet  acipenfer  lui-même ,  quel  eft-il  ?  On  penfe  prefque  généralement  que 
c'eft  l'efturgeon  (6)  ;  cependant  il  y  a  encore  for  ce  point  bien  des  avis 
contraires  (7). 

Au  milieu  de  ces  incertitudes  ,  Rondelet  foutient  fortement  que  l'EUops 
n*eft  point  Yaçipenfer  (8).  Belon  penfe  que  l'EUops  qui  eft  le  même  que 
Yaçipenfer ,  eft  la  porcellette ,  efpece  d'efturgeon.  Il  obferve  qu'il  y  a  peu 
à  compter  fur  ce  que  l'on  a  dit,  que  Yaçipenfer  avoit  les  écaiUes  placées  dans 
un'fens  contraire  à  celui  où  les  autres  poiffons  les  ont;  c'eft,  dit-il,  une 
fable  que  les  Auteurs  ont  copiée  les  uns  dans  les  autres  (9)  ;  &r  à  l'égard 
du  texte  d'Ovide  ,  il  convient  que  Yaçipenfer  &  l'EUops  y  font  nommés 
dans  deux  vers  difFérçns  j  mais  il  remarque  ,  que  ce  qu'Ovide  dit  de  l'un 

vyv  t\\v  fax  %  xxieifyofjtêvyv  l'%ov1»e.  livre  ,  pag.  194.  Archeftrate  penfe  que 
Plutarc.  probL  fympof.  Lit.  VIII.  prob.  8.  l' acipenfer  eft  le  galtus  Rkodiut  ,  &  le 
(1)  Au  Liv.  Vil,  par.  i8».  Dorion  dit  Gramouirien  Appion  dit  que  c'eft  l'EUops. 
que  quelques-uns  appellent  l'anthias ,  l'EI-  (2)  Apud  antiquos  ptfcium  nobiliftimut 
lops ,  mais  qu'il  faut  les  diftinguer.  (  Vet.  habitus  acipenfer  ,  unus  omnium  fquamis 
ci-deffu»  au  mot  AnthUs  ,  &  Elien  ,  de  ad  os  verfis  ;  quidam  eum  Elopem  vocanu 
pat.  Anim.  Lit.  Vlll.  cap.  28.)  An  même  Lit.  IX.  cap.  17. 
(3)  Pefcripfit  fedes  varias  natura  profundi, 

Nec  cunâos  uni  voluit  confiftere  pifçes. 

Nam  gaudent  pelago  quales  fcomhrique  bovefque...; 

Et  pretiofus  Helops ,  noftris  incognitus  undis.  Ovid.  haUtut, 

(4)  Ovidius  Elopem  dicit  noftris  inco-  fiff.  m ,  &  exerc.  ad  Cardan*  218 ,  n.  3. 
gnitum  undi»  ,  ex  quo  apparet  falli  eos  /-\  Jonfton ,  «Ai  *u*«.  Le  P.  Hardouin  , 
qui  eumdem  acipenferem  exiftimaverunt.  noUB  &  Cmendat.  ai  Lit.  IX.  Plinii , 
Êlop.  pa  mam  lapons  mter  pifees  mulu  „.  Voy«  Willughbi  ,  pife.  Lit.  IV. 
dedere.  Lit.  XXXJI.  cap.  n.  n.  cap.  22.  or 

(5)  Utrum  aquat.  an  terreft.  pat.  1802.  /ô\  r\  -/r  w  -%rnr  l  o  m. 
\l)  Rondcle?,  des  poiffons  fZv.  XIV.    ,  <8>rD"  ?0fon<?        XIF'  ch'  8>  * 

ch.  8.  Aldrovande  cité  par  Jonfton  ,  de    dans  Gefner  '  dt  a"Ptnftrt' 

pifeib.  cap.  7.  pag.  7f.  Artedi ,  fynonim.       (9)  Rondelet  9e  la  regarde  pas  autre» 

fifc.  f.  91.  Scaliget,  .0  Hift.  Anim.  L.  II,  ment.  Des  pouTons.  Liv,  XV,  ci,  11. 

n'eft 
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rfeft  point  inapplicable  à  l'autre  ;  c'eft  que  YEllops  eft  inconnu  dans  les  mers 
rfltafie  ,  &  que  Yacipenftr  eft  un  poifTon  étranger  (1).  Artedi  tait  un  feul  . 
poifTon  de  YEllops  ,  de  Yacipenftr  &  de  Yejhrgcon  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  dans  la  <lefcription  de  l'efturgeon  don- 
née par  Willughbi ,  on  ne  voit  rien  qui  ne  puifle  s'accorder  avec  les  carac- 
tères qu* Ariftote  attribue  à  YEllops  (3).  Cependant  la  chofe  ne  m'a  pas  piru 
aftez  claire  pour  rayer  le  nom  d*Ellops  oc  employer  celui  d'efturgeon  :  j'ai 
préféré  de  demeurer  dans  le  doute  avec  Gillius  (4)  6c  Scaliger  (5), 

EMERILLON(6> 

Oifeau  de  proie  ,  Hifl.  Uv.  IX.  ch.  / ,  qu' Ariftote  met  le  fécond  pour 
ta  force  parmi  les  Eperviers ,  ch.  36*.  Il  le  fait  vivre  en  guerre  avec  YjEgy* 
pius  &  le  Renard  9  qu'il  pourfuit ,  &  dont  il  tue  les  petits.  Le  corbeau  fe 
joint  au  renard  contre  lui.  lbicL  cap.  /. 

L'oifeau  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit,  doit  donc  être  un  oifeau  fort, 
puifqu'il  attaque  des  animaux  aufli  gros  que  le  renard  &  Yagypius  :  aufli  fa 
force  eft -elle  l'attribut  principal  que  remarque  Elien  (7).  Pline  lui  attribue 
un  autre  caractère  qui  n'eft  pas  moins  facile  à  remarquer  ,  la  petitefte  du 
corps  (8). 

La  réunion  de  ces  deux  caractères ,  petitefle  ck  force ,  m'ont  déterminé 
à  traduire  l'expreffion  d'Ariftote  par  celle  d'Emérillon.  M.  de  Bufton  diftin- 
gue  deux  Emérillons  différens  ,  celui  des  Naturaliftes  ck  celui  des  Faucon- 
niers ;  la  defeription  de  l'un  &  de  l'autre  paroît  convenir  également  à  l'oifeau 
dont  il  eft  queftion  dans  Ariftote.  LTîmérillon  des  Fauconniers  eft  ,  à  l'ex- 
ception des  pie-grieches ,  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  de  proie ,  n'étant 

(1)  Des  poiffons.  làv.  J.  pag.  91.  Voici  le  vers  d'Ovide  fur  raàptnftry 

Tuque  peregrinrs ,  acipenfer ,  nobilis  nndis. 
(»)  Synom.  pife  pag.  9u  P<nf"t  »  «  fuppofaat  que  celui-ci  ne  fut 

(3)  Branchî»  quatuor....  veficula  fel-   PM,Xeft " rgfn'  ,  .  n_.  mr   .     ,  , 
^feAu^hLtin  duode«a-  s^^^fS]^ 
tum.  De  pue.  L*b.  W.  cap.  22.  .    ^  Efpagno, .  ^  M  ,e  ^     /  ^ 

(4)  De  nomm.  pife.  cap.  34.  il  f  <ju  merj€j  ^t  par  le  bec 


(5)  Maluimus  nos  Elopis  nomen  reti-  (7)  tytç           De  nat.  anim.  Lib.  II. 

ccre  quoufque  quis  meliorc  judicio  anti-  cap.  jt. 

quurn  ©c  latinum  prodiderit ,  quàm  de  opi-  (8)  ^falon  vocatur  parva  avis  ,  ora 

nione  noftra  recedere  ,  qui  acipenferem  corvi  frangens,  cujus  pouj  infeftantur  à vul- 

fturionem  noftrum  elTe  comprobavimus.  pibus.  Invicem  haec  catulos  ejus  ipfamque 

In  Hift.  anim.  Lib.  II.  ft(l.  m.  Scaliger  vellit  :  quod  ubi  videront  corvi ,  contra 

vooloit  fëparer  l'Etlops  de  l'efturgeon  ,  auxiliantur  velut  adversos  communem  hof- 

il  héutoit  fi  l'Ellops  n'étoit  pas  Yact»  tem.  Lib.  X.  cap.  74. 

Tome  1U  Q  <\ 
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que  de  la  grandeur  d'une  grofie  grive.  Il  a  le  naturel  du  faucon.,  autant 
d'ardeur  &  de  courage ,  &  fouvent  il  tue  les  perdrix  d'un  fcul  coup  en  les 
frappant  de  l'eftomac  fiir  la  tète  ou  fur  le  col  (i). 

L'Emérillon  de  Gefner  (i) ,  de  BruTon  f  3)  &c  des  autres  Naturalises ,  eft 
de  la  grofleur  d'un  merle ,  fort  hardi  &  fort  brave.  Ils  le  mettent  dans  le 
genre  des  éperviers. 

Pai  d'ailleurs  ici  pour  mon  fentiment,  le  général  des  Naturaliftes  &  des 
Littérateurs  (4)  ,  excepté  Belon  (ç)  oc  le  P.  Hardouin  (6).  Mais  les  raifons  de 
celui-ci ,  fondées  fur  la  taille  de  cet  oifeau  ,  ne  me  paroiflent  pas  convaincantes. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  l'Emérillon  n'étoit  point  un  oifeau 
de  paflage  ;  ils  fe  font  fondés  fur  un  texte  de  Pline ,  auquel  je  crois  qu'on 
s'eft  déterminé  trop  légèrement  à  faire  une  correction  (7).  Il  eft  comme  tous 
les  autres  éperviers  d'Ariflote ,  à  l'exception  de  la  bufe ,  un  oifeau  de  pa£- 
fage  (8). 

E  M  P  I  S  (9). 

Ariftote  a  employé  quatre  expreflions  que  Gaza  rend  toutes  par  celle 
de  culex  9  en  y  ajoutant  feulement  quelquefois  une  épithete  (10).  Il  eft 
très  -  difficile  de  fixer  le  fens  de  ces  expreflions ,  &  de  dire  précifément 
de  quel  infeâe  chacune  d'elles  doit  s'entendre  :  voici  les  caufes  de  cette 
difficulté. 

D'abord  le  fens  du  mot  culex  eft  équivoque  ;  il  lignifie  le  coufin  &  le 
moucheron  (1 1).  En  le  réduifant  à  la  fîgnification  de  coufin ,  il  fera  commun 


I 


,ri)  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  II.  pag.  jf.  Romains  appellent  cet  oifeau  butto  ,  Pline 

fa)  In  jEfalone.  ajoute  ,  epiltum  ou  tpiltion  Grttci  vocaat , 

[31  Ornuhol.  Ord.  3.  genre  7.  tfp.  23.  qui  foùu  omni  umporc  apparet.  Quelques 

(4;  Gefner ,  ubi  fup.  Buô'on  &  Brifibn  ,  anciens  Editeurs  de  Pline  ont  mis  xfalona 

ubi  fup,  de  Bomare  ,  au  mot  Emirillon,  au  lieu  de  Epiltum  ,  &  delà  l'erreur  de 

Scaliger  ,  in  Arifi.  pag.  249.  Bochart  ,  Tumtrus ,  fuivi  par  Bochart ,  &c. 

Hieroz.  Pan. II.  Lib.  II.  cap.  8.  Dalechamp  (g)  Qn  donne  le  nom  d'Emérillon  au 

fur  Pline ,  Lib.X.  cap.  74-  plus  petit  des  oifeaux  de  proie.  11  eft  paf- 

(5)  Belon  fuppofe  que  Isfalon  eft  le  fc«,.De  Bomare,  au  mot  EmériUon.  On 
lan:er.  De  la  nat.dcs  o,feaux  ,Liv.  II.  ch.  22.  „-en  voit  que  du  paflagers  &  point  de 
Il  fait  de  lEmerillon  le  hitrax  Uvis  d'A-  ^ais.  Di&.  des  an.  V9.  EmériUon. 
riitote.  Ibid.  ch.  20.  ,  .  ,    ,  , 

(6)  Quae  parva  avis  dicitur ,  eademque  '9/  *f**W  »  n» 

corvo  minor  ex  Pliniana  oratione  intelligi-  e  0°)  Les  quatre  premières  expreflions 

tur ,  ea  eue  non  poteft  qu*  à  noftris  au-  foM  W*k  »  eulex  mulio  »  zviV  »  cultx  itc' 

cupibus  EmériUon  appellatur  ,  ut  Dalccam-  '**         ;  KÛvwty  t  culex  vinarius  ;  ±v  , 

pio  vifum  ,  Scaligero  &  Bocharto.  ficarius  culex. 

(7)  Au  ch.  8  du  Liv.  X,  après  avoir  (tx)  Culex,  omnis  vermiculus  alatus, 
parlé  de  la  bule,  triorches ,  4}t  dit  que  les  Kâiwf.  Hadx.  Junii  nomcacl.  ytrmium. 
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encore  à  une  multitude  de  variétés  qui  compofent  le  genre  du  coufin  (1); 
en  l'étendant  à  la  lignification  de  moucheron  9  on  voit  qu'il  comprendra  une 
ûnmenfe  multitude  d'efpcces. 

En  fécond  lieu ,  les  expreffions  qu'Ariltote  a  employées ,  celle  SEmph , 
par  exemple ,  font  également  équivoques ,  capables  d'indiquer  ou  un  coufin , 
ou  un  moucheron  ;  les  livîes  élémentaires  en  font  foi  (*). 

En  troifieme  lieu ,  les  limites  de  chacune  des  expreiHons  qu'Ariflote  a  em- 
ployées ,  font  très-peu  marquées  ;  des  Savans  ont  voulu  les  fixer  (3) ,  mais 
elles  font  fi  peu  confiantes ,  que  iesSchoUaftes  interprètent  habituellement  ces 
expreffions  les  unes  par  les  autres  (4). 

Enfin  Ariftote  lui -môme  paroît  avoir  employé  dans  difterens  endroits ,  la 
môme  expreflïon  pour  défigner  tantôt  le  coufin  proprement  dit,  tantôt  des 
moucherons  ou  des  mouches,  &  pcut-ôtrc  aufli  a-til  défigné  le  môme  cou- 
fin ,  la  même  ouche  ,  les  mômes  moucherons ,  par  plufieurs  noms  diffé- 
rera. On  peut  en  voir  des  exemples  dans  les  textes  que  j'ai  rappellés  aux 
mots  Cnipe ,  Conops  &  Moucheron  :  les  textes  où  il  nomme  VEmpis ,  en  don- 
neront de  nouvelles  preuves. 

.  Au  Liv.  I.  ch.  1.  Je  fon  Hifloire ,  pag.  7.  Ariftote  cite  pour  exemple  des 
animaux ,  qui  ,  après  avoir  vécu  dans  l'eau ,  vivent  hors  de  l'eau ,  les  Em- 
pis  de  rivière ,  defquels  fe  forme  la  mouche  afile  (5).  On  ne  conçoit  rien 
à  cette  dernière  partie  de  la  phrafe ,  &  je  lerois  fort  porté  a  croire  que  c'eft 
un  mauvais  commentaire  de  quelque  ignorant.  Le  coufin  vît  dans  l'eau  avant 
le  développement  de  fes  ailes  ;  il  vit  hors  de  l'eau  après  ce  développement, 
&  ce  feroit  atnfi  le  lieu  de  traduire  le  mot  Empis  par  coufin  ;  mais  que  du 
coufin  fe  forme  la  mouche  afile ,  cela  n'eft  pas ,  &  nulle  part  ailleurs  que 
dans  le  texte  que  je  viens  de  citer ,  Ariftote  n*a  rien  dit  de  femblable  de 
VEmpis.  

(1)  Multas  divenafque  culicum  fpecies  (.)           f  culex  ex  vino  ;  lurl; ,  eu- 

fubtnde  obfervavi;praecipua  autem  eorum  iex  „  aqua  .  ^y  t  culex  tx  caprifico; 

diferepantia  meofita  eft,  qubdalîi  aculea-  ^  f  cuiex  ex  ulmo.  Bodurt ,  Hierot, 

Ofuw,  aln  vero  aculeo  calant,  qui  ideo  pan.  II.  Lit.  IV.  cap.  17. 

Ctiam  mortui  culices  vocantur.  Différant       /  \  1-  c  u  v       j«a  u 

 . ,  1...  .      t      .  .  (4)  Voyei  le  fcholiaite  d  AnRophane, 

ctiam  notabiltter  inter  le  rationc  maiinuu-  e  V  ol  /        _      „.  •   ,  /  » 

o™,  fur  le  P tutus  t  v.  #7.  Kuvwxaç  Xéyu  (  Af t- 


eûtes  grecques  ,  pag.  232.  On  a  ru  à  la  ^  -,  U.  n  *  ^  ' 
note  „  ,  page  prie  qu'Adrien  Junius  traduit   v  mo(  Mouche 

jc^yoïi^  cic  ii  même  manière,  \V  Voye*  le  mot  Mouche  ajue% 
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Dans  un  fécond  texte  ,  Ariftote  cite  VEmpis  comme  l'un  des  Animaux-  £ 
deux  ailes  qui  ont  leur  aiguillon  en  avant.  lb.  c.  5.  Ce  caractère  convient 
bien  au  coufin. 

Dans  un  troifieme  texte ,  Ariftote  décrit  la  manière  dont  les  Empis  vien- 
nent des  afcarides.  Ce  mot  Afcaridcs  indique  en  général  ,  dans  Ariftote 
plufieurs  efpeccs  de  vers  (i).  Il  fe  trompe  en  ce  qu'il  fuppofe  que  ces  Af- 
carides naiftent  d'elles-mêmes  dans  les  amas  d'eau  où  il  fe  dépofe  des  terres  : 
elles  font  le  produit  des  œufs  de  VEmpis  ou  coufin  ;  mais  d'ailleurs  il  n'y 
a  rien  qui  ne  s'accorde  avec  les  obfervations  nouvelles.  On  peut  comparer 
le  texte  d'Ariftote ,  Hift.  Liv.  V.  ch.  i$  ,  avec  ce  que  dit  Swammerdam  fur 
le  môme  fujet.  Le  coufm ,  dit  cet  Obfervateur  célèbre ,  naît  d'un  œuf  très- 
petit ,  que  la  femelle  a  dépofé  dans  l'eau.  C'eft  d'abord  un  ver  qui  fe  tient 
fufpendu  à  la  furface  de  l'eau  :  Svammerdam  donne  une  defcription  très-dé- 
taillée  de  toutes  fes  parties.  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  fa  jufte  grandeur ,  il  dé- 
pouille fa  vieille  peau,  &  montre  à  l'extérieur  fes  membres  qui  jufques-Iâ 
avoient  été  enveloppés.  11  eft  alors  en  état  de  nymphe  ,  oc  les  différentes, 
parties  de  fon  corps  n'ont  pas  encore  acquis  aflez  de  confiftance  ,  pour  qu'il 
puûTe  en  faire  ufage.  Quelques  jours  fe  partent ,  &  lorfque  fes  membres  fe 
font  affermis ,  il  rompt  la  peau  qui  l'enveloppe  ,  &  il  demeure  encore  fuc 
la  furface  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  fes  ailes  bien  dépliées  foient  féchces  par 
l'air  :  à  ce  moment  c'eft  un  coufin  qui  vole ,  en  laifTant  flotter  fur  l'eau  fa 
dépouille  qui  s'y  détruit  peu  ï  peu  (1).  Le  texte  d'Ariftote  me  paroit  donc 
indiquer  le  véritable  coufin  qui  vient  dans  l'eau  &  qui  nous  pique  ;  il  ob~ 
ferve  que  les  Afcarides  qui  le  produifoient  ,  étoient  fréquentes  auprès  de 
Mégare  (3). 

Enfin  dans  un  quatrième  texte,  Ariftote  compte  VEmpis  au  nombre  des 
infectes  qui  fe  dépouillent  de  leur  peau  :  c'eft  un  dernier  trait  de  conformité 
entre  f  hiftoire  de  VEmpis  écrite  par  Ariftote ,  &  celle  du  coufin  écrite  par 
Svammerdam. 

Mon  avis  eft  donc ,  qu'Ariftote  a  décrit  le  coufin  fous  le  nom  Empis  ; 
qu'une  fois  il  l'a  nommé  conops ,  ffijl.  Liv,  JK  ch.  7  ;  mais  que  dans  toutes 
les  autres  occafions  où  il  emploie  ,  foit  ce  mot  de  conops ,  foit  quelqu'un* 
des  autres  expreflions  que  l'on  a  traduites  par  culex ,  il  n'eft  queftion  que  de 

Voyez  ci-deffus  le  mot  Afcaridts.        (3)  Ville  de  l'Attimic ,  du  côté  de  I*L"- 
(1)  Biblia  nature  r  tracîatus  de  culke ,    thme  de  Corinthe.  Gcogr.  anc.  Ton.  I* 
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■toucherons  ;  enfin  ,  que  dans  le  lieu  où  après  avoir  parlé  de  VEmpîs ,  iî 
eft  ajouté  que  c'eft  de  VEmpis  que  vient  la  mouche  afUe?  cette  partie  de 
phrafe  eft  une  addition  étrangère  au  texte  primitif. 

Ce  ferait  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de  la  caufè  du  bourdonnement 
foit  <Tu  couftn ,  foit  du  moucheron ,  mais  il  fuffit  de  ce  que  j'ai  dit  fur  ce 
faiet  au  mot  Cigale. 

E  M  Y  S  (i). 

VEmys  eft  un  des  Animaux  auxquels  l'eau  eft  tellement  nécefiaire ,  qu'ils 
ne  peuvent  vivre  s'ils  en  font  privés.  D'un  autre  côté ,  l'air  aufli  leur  eft  né- 
ceflaire ,  6c  s'ils  reftoienf  un  certain  temps  fans  refpirer  ,  ils  feraient  fuffo- 
qués.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  2.  Cet  animal  doit  être  compté  avec  la  tortue, 
parmi  les  Animaux  à  peau  écailleufe  ,  mais  dont  la  peau  eft  d'une  dureté 
qui  en  change  en  quelque  forte  Ta  nature  6c  l'approche  de  la  coquille  des 
teftacées  ,  oc  qui  ne  fe  dépouillent  point  de  leur  peau  :  feulement ,  comme 
les  autres  Animaux  à  peau  écailleufe ,  ceux-ci  ont  également  un  tems  où 
ils  fe  retirent  Se  demeurent  cachés.  Hljl.  Liv:  FUI.  ch.  ty.  VEmys  a ,  ainfï 
que  îa  tortue ,  la  rate  fort  petite  ;  Hifi,  Liv.  IL  ch.  iS  ;  lorfqu'elîe  veut  pon- 
dre ,  elle  fort  de  l'eau  pour  le  foire  %  creufe  une  fe-flé  qui  a  la  forme  d'urt 
tonneau  ,  6c  après  y  avoir  dépofé  fes  œufs  elle  les  abandonne  pendant  trente 
jours  :  après  ce  temps  elle  les  déterre  ,  les  fait  édore  ÔC  conduit  fes  petits  à 
l'eau  Hijl.  Liv.  F.  ch.  jj. 

A  ces  différens  traits  il  étoit  facile  <fe  reconnoître  une  des  efpeces  de  tor- 
tues. L'Emys  n'eft  cependant  pas  la  tortue  de  mer ,  dont  Ariftote  la  diftm- 
gue  par  cela  même  qu'il  Fa  compare  avec  elle.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la 
tortue  de  terre ,  que  Ton  aflurc  n'aimer  point  l'eau ,  &  n'être  point  amphi- 
bie (1)  ;  il  refte  donc  que  ce  foit  la  tortue  d'eau  douce  ,  6c  c'eft  aufli  fe 
fentiment  unanime  des  Auteurs  (  j  ).  Pai  employé  une  fois  le  mot  tortue 
d'eau  douce.  Liv.  F.  ch.  33.  Paurois  pu  m'en  fervir  dans  toutes  les  oeçafions* 

Les  textes  de  Pline  pourraient  feuls  faire  ici  quelque  difficulté;  d'abord 
en  ce  qu'il  compte  quatre  efpeces  de  tortues ,  celle  de  terre ,  celle  de  mer , 
celle  qui  vk  dans  la  bourbe ,  ÔC  celle  qui  vit  dans  l'eau  douce  :  c'eft  celle-ci, 
dit-il  ,  que  quelques  Auteurs  grecs  appellent  Emys  (4),  Mais  les  meilleurs 

- ~"  r"~—  ■ — ■  

fi)  è(*ùç  if.  à  vivant.  Wotton  ,  dedif.  anim.  cap.  rot. 

(a)  Teneftres  teftitudine»  non  reâèam-  Rondelet»  des  Anim.  vivans  partie  en- 

phiVue  dici  pofle  videntur.  Gefner  ,  de  l'eau, &c.  ch.  *  Jonûon ,  de  quadrnp.  tit.  1K 

(Ht.  injunJit.  C.  V  ' .  Bomare ,  V°.  tortiu.  cap.  2.  art.  2. 

Cî)  Gcfber,  4*  ttjtud.  ou*  la  aqua  dul»  (4)  Sunt  teuitudiaam  gênera ,  terrefires  3 
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Naturaliftes  ne  font  qu'un  ieul  genre  des  tortues  d'eau  douce  &  de  celles  qui 
vivent  dans  la  bourbe  (i).  Les  Auteurs  même  qui  ,  pour  fuivre  Pline  plus 

littéralement ,  distinguent  quatre  genres  de  tortues  ,  donnent  le  même  nom 
dCEmys  aux  deux  dernières  (i). 

La  féconde  difficulté  réfulteroit  de  ce  que  Pline  rapporte  d'un  animal  qu'il 
nomme  mus  marinas ,  ce  qu'Ariftotc  dit  de  YEmys ,  au  fujet  de  fa  ponte  (3). 
Comment  mus  marinas  fîgnifiera-t-il  une  tortue  d'eau  douce  ?  Mais  il  eft 
évident  que  ce  n'eft  qu'une  expreflion  employée  très-improprement ,  &  dont 
l'ufage  ne  fauroit  l'emporter  fur  ce  que  Pline  lui-même  a  dit  nettement, 
qxiEmys  iignifioit  une  tortue  d'eau  douce  (4).  Cette  mauvaife  expreflion 
vient  vraifemblablement  de  la  manière  dont  on  lit  dans  quelques  exemplai- 
res, le  texte  d'Ariftote  (5). 

Par  rapport  à  ce  que  l'on  pourroit  défirer  de  plus  fur  la  defeription  de 
la  tortue  d'eau  douce  ,  voyez  Tortue 

ENCRASICHOLE  (6). 

Voyez  au  mot  Aphycs ,  pag.  ^o. 

ENTRAILLES  de  la  terre  (7). 

Ce  font  ces  vers  fi  communs,  dont  le  corps  allonge  eft  compofé  d'une  mul- 
titude d'anneaux,  &  qui  fe  trouvent  pour  ainfi  dire  par-tout  dans  Ja  terre, 
principalement  lorfqu'elle  eft  un  peu  grade  ;  il  eft  aifé  de  concevoir  com- 
ment leur  forme  leur  a  fait  donner  le  nom  d'entrailles  de  la  terre  (8).  Ariftote 
a  bien  décrit  la  manière  dont  ces  animaux  marchent ,  lorfqu'il  dit  d'eux , 
ainfi  que  des  ferpens  ,  que  c'eft  avec  leur  corps  même  qu'ils  mefurent  les 


marina*  ,  lutariz ,  8c  qus  in  aqua  dulci 
vivunt.  Has  quidam  è  Graecis  emydas  ap- 
pelant. Et  plus  loin  :  teftitudinum  eft  ter- 
tium  genus  in  cœno  &  paludibus  viven- 
tium....  ex  quarto  génère  teftitudinum  quai 
funt  in  amnibus  ,  otc. 

(1)  Teftitudinum  eenera  tria  funt.  Cer- 
ner, Je  tefl.  in  gen.  Voyez  les  autres  Au- 
teurs cités  ci-deflus  note  3  &  Belon  dw 
poifTons ,  L'tv.  J.  pag.  44. 

(i)  Wotton,  par  exemple,  ttbi  fuprà. 

(3)  Mus  marinus  in  terra  ferobe  eftoftb 
parit  ova  &  rurfus  obruit  terra ,  tricefimo 
die  refofia  aperit  ,  fœtumque  in  aquam 
durit.  Hifl.  Lit.  IX.  cap.  ji.  U  a  voit  déjà 


nommé  le  mus  marinus  au  chap.  19. 
(a)  Voyez  ci-deflus  note  4. 
m  ft&f  au  lieu  de  èfjLÙe. 
(6)  fywgHtfaêkH     EtymoL  i  t'%et  h 

(8)  Inteftina  terras  ftc  nuncupantur,  in* 
quit  Theon  ,  quoniam  longitudinis  ratione 
inteflinorum  rationem  praeterunt ,  &  quia 
tn  terra  vifuntur  profunditate.  Ccelius  Rh»- 
dig.  LeÛ.  antio.  Lib.  V.  cap.  11.  Lumbrici 
(terreftres)  terra»  inteftina  vocantur  à  fimi- 
litudine.  Ray,  HijL  in/efl.  pag.  ».  Voyet 
dans  la  fuite  de  Ion  texte ,  la  defeription 
étendue  du  ver  de  terre. 
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diftances  (1) ,  &  qu'ils  avancent  en  fe  tirant  :  la  partie  antérieure  du  corps 
avance  ,  6c  le  ver  tire  enfuite  vers  cette  partie  antérieure  la  partie  poftérieurc. 
Dt  la  marche  d<s  Arum,  ch.  4 ,  cy  ch.  g.  Mais  il  n'a  pas  connu  leur  géné- 
ration ,  lorfqu'il  a  dit  qu'ils  fc  formoient  d'eux-mêmes  dans  la  va(ê  6c  dans 
ïa  terre  humide.  Hift.  Liv.  VI.  ch.  iC.  On  a  vu  les  vers.de  terre  s'accou- 
pler (2) ,  6c  Svammerdam  nous  a  donné  la  defcription  des  œufs  qui  les  re- 
produifent  (3).  Ce  qu'Ariftote  a  dit ,  que  les  anguilles  venoient  des  vers  de 
.terre,  n'eft  pas  plus  vrai  ;  je  l'ai  déjà  remarqué  au  mot  Anguille  ,  pag.  87. 
Une  autre  obfervation  à  faire  d'après  Swammerdam ,  c'eft  que  les  vers  de 
terre  ont  le  fang  rouge  :  c'eft  peut-être  le  feul  infeâe  qui  Tait  ainfi  coloré  (4). 

E  P  E  R  V  I  E  R  (5). 

J'emploie  ici  cette  dénomination  ,  moins  comme  celle  d'un  oifeau  parti- 
culier feul  de  fon  efpece,  que  comme  le  nom  d'un  genre  d'oifeau  de  proie, 
<îont  je  fixe  ainfi  le  cara&ere  d'après  M.  Briflbn  :  quatre  doigts  dénués  de 
membranes  ,  trois  devant ,  un  derrière  ,  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur 
origine  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'aux  talons  ;  le  bec  court  6c  cro- 
chu ,  dont  la  bafe  cil  couverte  d'une  peau  nue  ,  6c  dont  la  courbure  com- 
mence dès  fon  origne  (6). 

Plufieurs  Naturaliftes  désignent  une  fimple  efpece  ,  par  le  nom  dont  je 
fais  ici  un  gerrre  ,  M.  de  Bufïbn  entre-autres  (7).  Mais  Ariftote  ayant  pref- 
que  toujours  employé  le  mot  hierax  comme  un  nom  générique ,  qu'il  déter- 
mine enfuite  par  différentes  épithetes ,  il  me  falloit  auffi  un  nom  générique 
pour  rendre  l'exprelïion  d'Ariftote.  Quelques  perfonnes  ont  employé  le  nom 
d'autour  ;  mais  celui-ci  me  paroiflànt  plus  propre  à  défigner  une  des  efpeces 
indiquées  par  Ariftote ,  il  ne  me  reftoit  que  le  nom  SEperv'ur. 

Arifiote  donc  ,  fait  de  l'Epervier  un  genre  d'oifeau  »  dont  il  établit  plu- 
fîeurs  efpeces.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  36".  Je  les  détaillerai  dans  un  moment ,  après 
avoir  d'abor4  rappellé  ce  qu'il  dit  de  l'Epervier  en  général. 

(  1)  airurû  GWjzxlt  SiaXy4>£içxoi»f4ivct.  çtftaùat  iv  r$  àlpi  fiçSiwç.La  première 

(x)  Ray ,  Hift.  inf.  pag.  2.  De  Bomare  ,  Je  ces  deux  étymoloeies  e<t  préférable  : 

au  mot  ver  de  terre.  1  Epervier  étoit  un  oifeau  facré  parmi  le» 

(j)  Biblia  nat.  pag.  30+  Egyptiens    ainfi  que  je  le  dira,  à  la  fin 

y'  de  cet  article;  on  trouve  aufli  par  con- 

(4)  Ibid.  pag.  120  &  247.  traflion  de  iff«£,         &  if>}£.  En  Efpa- 

(5)  /ffa£  i.  On  donne  deux  étymolo-  gnol,  fuivant  de  Funex,  Gavilan. 

gies  de  ce  nom:  les  uns  le  font  venir  de  (6)  Ornith.  cl.  3.  ord.  3.  genre  8. T.  /. 
Ikf  éi  ,  fj'mt ,  facré  ;  les  autres  de  ce  que   pag.  110. 

l'Epervier  vole  bien  :  zxç x  to  ïevOoii  Sj'ycw      (7)  Hift,  nat.  des  oifeaux,  T.  J.  p.  318. 
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3ii  Notes  sur  l'Histoire 

Au  Liv.  I.  ch.  5,  de  fort  Hifioirt ,  Ariftote  cite  l'Epervier  pour  exemple 
des  Animaux  qui  ont  des  ailes  compofécs  de  plumes  ;  au  Liv.  //.  ch.  iS ,  il 
remarque  que  l'Epervier  a  la  rate  très-petite ,  &  que  la  véficule  du  fiel  tien* 
chez  lui  au  foie  &  aux  inteftins. 

Cet  oifeau  a  des  ferres  &  eft  carnaflîer  ;  il  n'avalerait  pas  le  grain  quand 
même  on  le  lui  mettrait  dans  le  bec.  Liv.  VIII.  ch.  3.  On  prétend  néan« 
moins  qu'il  ne  mange  point  le  cœur  des  oifeaux  qu'il  tue  :  Ariftote  invoque 
à  ce  fujet  l'expérience.  Liv.  IX.  ch.  n.  Mais  la  vérité  du  tait  eft  niée  par 
Albert  le  Grand ,  par  Scaliger  ck  par  Aldrovande  (i).  Celui-ci  aflure  avoir 
donné  des  cœurs  d'oifeaux  à  des  Eperviers ,  ÔC  Favoir  vu  les  manger.  Pliiu» 
avoit  copié  l'obfervation  faune  d' Ariftote  (x). 

L'Epervier  tait  fon  nid  dans  des  lieux  efearpés.  Liv.  IX.  ch.  n  (3).  L'in- 
cubation de  la  femelle  dure  vingt  jours  ;  Liv.  VI.  ch.  G;  fes  petits  devien- 
nent gras  &c  de  très-bon  goût.  Ibid.  ch.  7. 

On'  obferve  que  les  Eperviers  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grèce. 
Ariftote  en  afligne  pour  caufe ,  le  peu  d'abondance  de  nourriture  que  les 
Eperviers  trouvent  en  Egypte  ,  à  rai  fon  de  ce  que  les  petits  oifeaux  y  font 
rares.  Liv.  Vlll.  ch.  28.  Toutes  les  efpeces  d'Eperviers  ceffent  de  paraître 
quand  on  commence  à  entendre  le  coucou.  Liv.  VI.  ch.  7. 

Voici  maintenant  les  diftin&ions  qu'Ariftote  propofe  entre  les  différentes 
efpeces  d'Eperviers.  D'abord  il  en  admet  deux  efpeces  féparées  ,  1  Epervier 
qui  pourfuit  le  ramier  (4)  ,  &  celui  qui  attaque  le  pinfon  (5).  Liv.  VUL 
ch.  3.  Mais  ailleurs ,  Liv.  IX.  ch.  36%  il  aflure  qu'on  en  compte  jufqu'à  dix 
efpeces.  Il  appelle  le  plus  fort ,  la  bufe  (6)  ,  le  fécond  ,  l'émérillon  (7) ,  le 
troifieme  ,  le  bufard  ($).  Il  fait  trois  autres  efpeces  de  l'autour  (9)  ,  de  l'Eper- 
vier qui  tue  le  ramier  (10) ,  &  du  pernes  (11).  Il  diftingue  encore  la  fous- 
bufe  (ix),  l'Epervier  tacheté  (13)  ck  l'Epervier  qui  tue  le  pinfon  (14); 

(0  Alb.  &  Scalig.  in  hune  locum.  Aldrov.    tur  »  g*™»»"*.  Lth.  X.  cap.  S. 

Lii.  XXlîl.  de  animal.  (4)  P»Co%zoç  ,  &  ailleurs  ç<wef  (vse, 

(»)  Accipitres  avium  non  edunt  corda.  ^1^" 
Lib.  X.  cap.  8.  ,  YÙ 

(3)  Suivant  Elicn ,  dans  des  Iles  adja-  (A  aili^uvl 

cernes  à  l'Afrique  ,  d'où  ils  ramènent  leurs  t$\  xificoc. 

petits  en  Egypte.  De  nat.  anim.  liv.  II.  \À  àçrff/aV. 

ch.  42.  Mais  ce  qu'Elien  dit  en  général ,  /IO\  fetesefénç. 
Pline  le  dit  feulement  des  Eperviers  de  xéev<jc. 

la  contrée  des  Mafcfyles  :  In  infula  Afri-  )i2)  ijTorfJf^c. 

«  Cerne ,  in  occano ,  accipitres  totius  Ma-  >„<  y7  <fJW. 

î«rylw  hunu  foeuficant ,  nec  alibi  nafcua-  ^4)  gziÇkxç. 
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&  enfin  il  parle  de  l'Epervier  lifle  (1),  &  de  l'Epervier  qui  mange  les  gre- 
nouilles de  haie  (2).  Quelques  Eperviers  ,  dit-il ,  attaquent  le  pigeon  pofé 
à  terre ,  &  ne  lui  touchent  point  quand  il  vole  ;  les  autres  le  faififfent  feule- 
ment quand  il  eft  perché  ;  de  troiiiemes,  feulement  quand  il  vole.  On  prétend 
que  les  pigeons  diftinguent  en  l'air  ces  différens  éperviers,  &  qu'ils  fe  tien- 
nent tranquules,  ou  qu'ils  s'envolent,  félon  l'efpece  d'Epervier  qu'ils  voient 


Elien  feit  auffi  un  grand  nombre  d'efpeces  d'Eperviers,  dont  chacun  étoît 
confacré  à  un  dieu  différent.  Mais  Elien  renferme  fous  le  genre  de  l'Eper- 
vier, des  oifeaux  qui  femblent  être  abfolument  d'un  autre  genre,  tels  que 
l'orfraie  &  la  harpaye  (î).  Ce  même  Auteur  attribue  à  l'Epervier  un  tem- 
pérament, très-chaud  (4).  Ariftote  penfe  que  les  mâles  &  les  femelles  de 
-difrerentes  efpeces  d'Eperviers ,  s'unifient  enfemble  (5). 

Pline  compte  16  efpeces  d'Eperviers ,  mais  il  y  comprend  encore  beaucoup 
<l'oifeaux  qui  paroifient  étrangers  à  ce  genre ,  tels  que  le  coucou  &  le  milan  (6). 

M.  Briffon  diftingue  trente  fix  efpeces  d'Eperviers ,  dont  plufieurs  fe  di- 
vifent  encore  en  beaucoup  de  variétés  (7). 

(1)  A«V.  dit  à  ce  fuiet  ,  fit  qu'il  tranfcrit  enfuitè 

(a)  tpvvoXéxoc  On  voit  ici  -onie  diffé-  tous  les  différens  noms  fit  furnoms  qu'on 

Tens  noms ,  quoiqu'Ariftote  n'établiffe  que  donne  aux  Eperviers  ,  fans  prétendre  déci- 

dix  efpeces  d^perviers.  Scaliger  penfe  qu'il  jer  s'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  dix  ef- 

fuppofe  que  la  fous-bufe  eft  une  variété  pCce$  diftinâes. 


■ru'il  rapporte  ,  mais  feulement  ce  quon  a   r1***  T**- 

Tfiç  giA/tc  Ufouutç ,  bnroTO^énetf. 

Z»tU  iè  **e  riç  twz*c  iiyxvXufdvoç  l 

KifZVV<  (  al-  KfrZW  ) .  rpUtz^f  .  7     »  »  «*W 

Acfr  a      *f f &x<>^«c  ^  «*v^«f oc  ArdA-   A»»A»c.  De  la  génération  dei  Animaux  , 

xn,  Aflifv*  T*tnifi*ir  Efy*5  iè  rh  T*r-  (6)  Acapitrum  gênera  16  wvemmu^. 

gornowl**  àû-juia-tbm  e«r/v  Hf*ç  tt  r*y  Ex  us  aegithum...  tnorchem...  Diftinftio 

«•«yuffttlV»  ,  *  rif  Tfifr*>fv  %^erwn  ex  aviditate.  Alii  non  mfi  ex  ter- 

£Af>cv  hfrifJuSoç'  (uflfl  ai  &£«v  T*y  fuf-  ra  rapiunt  avem  ;  alii  non  mfi  circa  arbo- 

ftvey  (  raermmis),  i  JrAAoy  is  iéAAu  res  volitantem  ;  alii  fedentem  m  fublimi  ; 

y  h*  «i  Urdicuv  èçl  rdfJurecXXa.  Dt  n*t.  aliqui  volantem  in  aperto...  Nocturnus 

snim.  Ltt.  XII.  c*p.  4.  Les  vers  d'Arifto-  accipiter  cymindis  vocatnr...  Coccus  ex 
aane 
•  "7 


ptunê  l'ont  tiré  de  fâ  Comédie  des  oifeaux ,  accipitre  videtur  fieri....  Milyi  ex  eodem 

y  1178  4»  fitiv.  accipitrum  génère  ,  magmtudine  dnterunt. 

'  r4)  Uv.  H.  ch.  41.  uh; 

(5)  r«y  y«f4«yw^«y  /df*>e«c  (7)  OnutboL  Orrf.  7.  /<«.  »•  J«n«,  7.  • 

IL  R  r 
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Ariftote,  &  bien. des  Auteurs  après  lui  (i),  rapportent  que  dans  le  ïîca 
de  la  Thrace  ,  nommé  autrefois  Cédropolis  (x) ,  on  fait ,  le  long  des  marais  » 
une  châtie  en  commun  *  entre  l'homme  &  l'Epervier.  Les  hommes  battent 
avec  des  perches ,  les  rofeaux  6c  les  arbres  pour  faire  envoler  les  petits  oi- 
feaux ;  les  Eperviers  paroiflant  au-deffus ,  les  forcent  à  fe  rabbattre ,  6c  les 
hommes  les  tuent  à  coups  de  perches.  Liv.  IX.  ch.  36*. 

Dans  toutes  ces  obfervations ,  le  nom  d'Epervier  eft  pris  dans  fôn  accep- 
tion générique  »  ou  du  moins  Ariftote  n'indiquant  pas  de  quelle  efpece  par- 
ticulière d'Epervier  il  a  entendu  parler  ,  nous  ne  pouvons  pas  déterminer 
ce  qu'il  n'a  dit  que  généralement.  Il  faut  maintenant  jetter  un  coup  d'oeil 
fur  ce  qu'Ariftote  dit  de  l'Epervier  coniideré  comme  efpece  particulière ,  & 
fur  ce  qu'il  dit  des  différentes  efpeces  d'Eperviers. 

Je  ne  vois  qu'un  feul  texte  où  Ariftote  emploie  le  mot  hitrax  fans  aucu- 
ne addition,  pour  défigner  une  efpece  &  non  un  genre  :  c'eft  lorsqu'il  dit  du 
CatarracU  ,  que  cet  oifeau  eft  de  la  grofteur  de  l'Epervier.  ta  difficulté  qu'il 
y  a  à  dire  précifément  quelle  efpece  d  oifeau  eft  le  Catarrade ,  augmente  celle 
qui  fe  trouve  à  décider ,  quel  eft  entre  tous  les  Eperviers  celui  auquel  AriA 
tote  a  donné  ce  nom  par  excellence.  En  fuivant  les  conjectures  que  l'ufage 
du  nom  d'Epervier  chez  les  Modernes  peut  faire  naître ,  l'Epervier  propre- 
ment dit ,  feroit  le  même  que  celui  auquel  Ariftote  donne  pour  caraftere  , 
d'attaquer  le  pinfon  ,  &  dont  nous  appelions  le  mâle ,  en  France  ,  mouchée 
ou  emouchtt.  C'eft  l'oifeau  que  les  Auteurs  appellent  le  plus  communément 
Ejtervier,  fans  addition  (j). 

Quant  aux  autres  Eperviers  qu'Ariftote  indique  par  une  indication  parti- 
culière ,  il  faut  voir  d'abord  les  articles  particuliers  de  la  Bufc ,  de  CEméril- 
lon  ,  du  Busard ,  de  l'Autour ,  du  Pentes  ,  de  la  Sous-bufc  ;  après  quoi  il 
refte  encore  cinq  dinôminations  particulières   favoir ,  l'Epervier  qui  tue  le 

Ji)  L'Auteur  de  Mbêldibus  aufcuh'u ,  phipoKs  Je  ne  vois  point  qu'il  <foit  nien» 

>ellit  encore  la  chofe ,  en  difant  que  les  non  de  Cédropolis  dans  les  cartes  de  M. 

enfans  qui  font  cette  châtie  appellent  les  d'Anville  ;  Amphipolis  eft  une  ville  voi- 

Eperviers  par  leur  nom  pour  les  faire  ve-  line  du  Strymon ,  dans  la  ponion  de  la 

mr ,  &  que  fi  les  Eperviers  prennent  alors  Thrace  qui  a  fait  enfuite  partie  de  la 

eux-mêmes  quelques  oifeaux ,  ils  les  jet-  Macédoine,  vers  le  41*  degré  de  latitude 

tent  aux  chafleurs.  Voyez  auffi  Pline  ,  &  le  42e  de  longitude. 

Liv.  Vlll.  ch.  io.  Elien,  Liv.  IL  ch.  42.  (3)  Voyez  Gefner,  m  acciphn  fparvt- 

Phile ,  pag.  82.  U  attribue  fpécialement  cette  no  ;  Belon ,  de  la  nat.  des  oifeaux  ,  L.  IL 

ckiûe  au  X'fXtt,  que  j'appelle  le  Bufard.  ch.  ai.  Ray,  Synopfis  avium  ,  pag.  18. 

(a.)  Au  lieu  de  Cédropolis  ,  l'Auteur  de  n.  2.  de  Buffon  ,  Hift.  oau  des  oifeaux  , 

Mirabilibtu  au/culih  ,  &  Pline,  difent  Am-  Tom.  L  p.  3*8. 
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ramier,  celui  qui  attaque  le  pinfon,  l'Epervier  tacheté  ,  PEpervier  lific,  6c 
l'Epervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Une  première  obfervation  à  faire 
d'après  Scaliger ,  c'eft  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  fe  retrouver  au 
milieu  de  ces  différentes  indications  qu'Ariftote  n'a  pas  données  d'après  lui- 
même ,  &  qu'il  n'a  données  que  par  un  fcul  mot  :  de  forte  que  non-feule- 
ment il  n'y  a  point  ici  d'explication  fuffifante,  mais  même  il  eft  poffible 
qu'une  feule  efpece  foit  défignée  par  plufieurs  noms  (i).  Le  P.  Hardouin  a 
avoué  également  fon  embarras  fur  le  texte  femblable  de  Pline  (»). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fuivons  chacune  des  cinq  dénominations  d'Ariftote.  0 
parle  d'abord  de  l'Epervier  qui  attaque  le  ramier  ;  il  met  beaucoup  de  dif- 
férence pour  la  grandeur,  entre  l'Epervier  qui  attaque  le  ramier,  &  celui 
qui  attaque  le  pinfon  ;  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  3  ;  c'eft  tout  ce  qu'il  en  dit.  Sca- 
liger penfê  que  cet  Epervier  pourrait  être  le  faucon  (  3  )  ;  Belon  le  dit 
beaucoup  plus  affirmativement  ;  il  obfervc  que  «  les  oueleurs  n'ont  meilleur 
»  moyen  pour  prendre  les  faucons ,  qu'avec  des  ramiers  (4)  ».  Niphus  rap- 
porte que  Michel  «TEphefe  en  fait  le  faucon  gentil ,  6c  lui-même  en  (ait  le 
tiercelet  de  faucon  (c,  Y  Ce  qui  concourrait  encore  à  me  faire  croire  que  l'E- 
pervier tue-pigeon  eft  Un  faucon ,  c'eft  qu'on  ne  voit  gueres  d'autre  dénomi- 
nation d'oifeau  employée  par  Ariftote  ,  qui  puiflë  s'appliquer  au  faucon  ;  tan- 
dis qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'Ariftote  n'ait  rien  dit  de  cet  oifeau ,  qui 
exifte  en  grand  nombre  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  (6). 

Niphus  regarde  l'Epervier  au  pinfon  (  notre  émouchet  )  comme  le  même  que 
rEpervicr  tacheté  (7)  ;  Belon  eft  du  même  fentiment  (8).  Cette  identité  eft 
affez  vraifemblable ,  fur-tout  fi  l'on  fait  avec  M.  de  Buftbn  (9) ,  une  feule 


(1)  Accipirrum  faciem  nullam  déclarât 
tnaximâ  négligent.!  (  Ariftoteles  )...  Diffi- 
cile certè  eft  omnes  hu  fpecies  ad  gêne- 
ra Ariftotelis  dirigere. ..  periculofum  fen- 
tentiam  fuam  dicere. . .  XtToç ,  <vtfxa  & 
wifvy; ,  haec  certè  gênera  fortifie  ne  Arif- 
toteli  ipfi  cognita  mot  qui  nomina  nuda 
appofuit  »  fortafle  bina  aur  terna  uni.  Sca- 

(1)  Dtfterentias  accipitrum  quales  in  ho* 
iierno  aucupio  agnofeuntur ,  dtligemer  & 
accuratè  Budzus  explkat  in  annotât,  ad 
Pandeâas ,  pag.  162.  Quorum  quidem  no- 
mma cui  quoque  noftrorum  accipitrum 
generi  accommodari  oporteat  ftatuere  haud 
tn  promptu  eft  ,  ut  reâè  Budaeus  admo- 
net,  tum  quia  aomine  tenus  ab  Ariftoteie 


Plinioque  indicata  ,  nec  ulba  quibus  difeer- 
ni  queant  inter  fe  notis  diftinâa  funt  ; 
tum  quia  feriptorum  ea  de  re  ingens  inter 
fe  dilceptatio  ,  diflenfioque  eft*  Hard.  ad 
Plinium  ,  Lih.  X.  cap.  8. 
(3)  Sur  l'Hiftoire  des  Anitn.  pag.  24$. 

(a)  De  la  nature  des  oifeauz.  Liv,  IL 

ch.  18. 

(5)  Sur  l'Hift.  des  Animaux,  Liv.  VllL 

ci.  3  ,  fie  Liv,  IX.  ch.  36. 

(6)  Hift.  des  oifeaux ,  par  M.  de  Buffon. 
Tom.  II.  p.  10. 

(7)  Sur  lUift.  des  Animaux,  Uv.  IX. 

ch.  36. 

(8)  De  la  nat.  des  oifeauz ,  pag.  107. 

(9)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  I.  p.  319. 

R  r  ij 
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efpece  de  l'Epervier  proprement  dit ,  6c  de  l'Epervier  tacheté  dont  Klein, 
a  fait  une  efpece  particulière ,  à  laquelle  le  nom  tacheté  convient  éminem- 
ment (i).  Au  furpius  ce  n'eft  qu'en  héfitant  que  j'ai  traduit  par  le  mot  w- 
chetéy  l'expreflion  dont  Ariftote  s'eft  fervi ,  6c  dont  la  fignification  6c  la  leçon 
même  font  fort  incertaines  (z). 

L'Epervier  liflê ,  ne  peut  être  ainfi  appelle ,  félon  GefneT  ,  que  parce  qu'il 
n*a  pas  le  plumage  marqué  de  taches.  Belon  croit  que  c'eft  l'émérillon  (3) , 
mais  je  ne  vois  pas  qu'il  appuie  fumTamment  cette  idée.  Ne  feroit-ce  pas 
plutôt  le  faucon  blanc,  décrit  par  Briflbn  (4). 

Il  refte  l'Epervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Ariftote  dit  de  celui- 
ci  ,  qu'il  vit  facilement  (  ou  qu'il  vit  bien  )  ôc  qu'il  vole  terre  à  terre. 
H'tfi.  Liv.  IX.  ch.  3G.  On  a  prétendu  à  ces  traits  reconnoître  l'oifeau  ap- 
pellé  Goiran ,  ou  Boudrée ,  ou  Bondrée ,  dont  le  caractère  eft  effectivement 
de  voler  bas  ,  d'arbre  en  arbre  ,  6c  de  manger  des  rats  ,  des  fouris ,  des 
grenouilles,  des  lézards,  6cc  (5). 

Voilà  bien  des  efpeces  d'Eperviers ,  6c  cependant  il  eft  douteux  que  dans 
ce  nombre  encore  foit  compris  ce  fameux  Epervier  fi  révéré  en  Egypte , 
où  il  étoit  regardé  comme  (âcré  ,  6c  tellement  refpefté ,  que  fi  l'on  en  tuoit 
un  ,  fut-ce  par  mégarde ,  on  étoit  condamné  à  mort  (6).  On  repréfentoit 
{bus  la  figure  de  cet  Epervier ,  Ofiris.  Cet  oifeau  a  été  fouvent  nommé ,  mais 
îl  n'a  point  été  décrit.  Plutarque ,  dans  fon  traité  fur  Ifis  6c  Ofiris ,.  dit  qu'on 
peignoit  la  figure  de  l'Epervier  pour  répréfenter  Ofiris  (  le  foleil  )  ,  parce  que 
cet  oifeau  a  la  vue  excellente  6c  l'aile  très-bonne 6c  parce  que  d'ailleurs 
il  digère  très-arfément  :  on  ajoute ,  dit  Plutarque ,  que  l'Epervier  jette  de  la 
terre  fur  les  yeux  des  morts  qu'il  trouve  fans  fépulture  ,  6c  que  quand  il 
defeend  au  Nit  pour  y  boire ,  il  drefle  fes  plumes ,  ne  les  baiftant  qu'après 
avoir  bu  ,  pour  marquer  qu'il  a  échappé  au  crocodile ,  parce  qu'autrement 
<es  plumes  demeureroient  droites  s'il  avoit  été  la  proie  du  crocodile  (7). 

^1)  Falco  variut ...  inter  omnes  fakones      /.)  n.eion  f  je    nat>  de$  ©ifeaux,  L.  IL 

vanis  colonbus  facilè  pnneeps  ,  imprimis  cht  ,0<  Scaliger ,  fur  rHift.  des  Animaux» 

ad  caput  collumqUe.  Colores  diflinât ,  ni-  pag  2 

eer  ,  flavus  vel  auramius  ,  rukicundus  ,  u*  ^ .  r ..  ,    T1   *  . 

albu  ,  cinereus  alternant  ave  variegata  &  ,  ^  "er<>d-  L,h'  ?' <*\  6*  ?  e* 

ordinatim  pifla.  Ordo  avium.  §.  if  „.  p.  *******  3ue  lc  P»««pe  du  refpea  «oa 

(»)  Voyez  Gefner,  de  Accipitrum  PL  avo!1  en  P°u;  ^  Epervier  éto.t 

f  ^/opofe  de  lire  ^ .  au',ieu 

U)  De  la  nat.  des  oîf.  Liv.  IL  ch.  »o.  , 

<4)  Omitbol.  7#«.  /.  p*g.  326.  (7)  Operum  moral.  Tom^  I.  pag.  64** 
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On  voit  bien  que  ce  font  là  des  contes  faits  à  plaifir ,  6c  qu'il  eft  aflez  dif- 
ficile de  concevoir  :  il  y  en  a  bien  d'autres  dans  Pierius  VaJérianus  (i).  On 
a  raflèmblé  les  traits  qui  convenoient  à  des  oifeaux  d'une  nature  toute  dif- 
férente ,  on  y  a  joint  des  fables  que  Ton  inventoit ,  8c  on  a  compofé  du 
tout ,  l'hiftoire  d'un  prétendu  oifeau  qui  n'a  jamais  exifté  tel  qu'on  le  peignoit. 
C'eft  par  exemple  une  idée  contraire  à  la  nature  d'un  oifeau  de  proie  tel 
que  l'Epervier  ,  de  le  repréfenter  Ce  jettant  dans  le  Nil  pour  y  boire  :  les 
oifeaux  de  proie  ne  boivent  point ,  ou  ne  boivent  que  dans  des  lieux  retirés 
&:  lorfqu'ils  fe  croient  affinés  de  n'être  point  vus.  Horus  Apollo  a  peint  l'E- 
pervier fous  un  cara&ere  plus  vrai ,  mais  tout  contraire  au  précédent ,  en  di- 
fant  que  l'Epervier  eft  l'emblème  du  fàng ,  parce  qu'il  ne  boit  que  du  fàng 
&  point  d'eau  (i). 

Quelque  abfurdes  que  (oient  toutes  ces  fables  ,  elles  ont  eu  vraifembla- 
blement  une  bafe  quelconque  :  on  a  défiguré  en  Egypte  l'hiftoire  de  l'Eper- 
vier ,  mais  on  n'auroit  pas  imaginé  des  fables  fur  cet  oifeau ,  fi  l'on  n'eût 
eu  d'abord ,  dans  la  réalité  de  fon  exiftence ,  quelque  motif  d'en  parler ,  5c 
quelque  intérêt  de  le  refpecler  dans  les  avantages  dont  il  pouvoit  être  pour 
l'Egypte.  Belon  en  fait  un  oifeau  de  proie  particulier ,  qu'il  nomme  le  Sacre 
Egyptien ,  &  qu'il  décrit  comme  étant  de  la  corporence  d'un  milan ,  ayant 
le  bec  entre  le  corbeau  6c  l'oifeau  de  proie ,  crochu  par  le  bout,  les  jam- 
bes ,  les  pieds  6c  la  démarche  d'un  corbeau  ;  oifeau  commun  en  Egypte , 
rare  ailleurs  ()).  "Wotton  dit,  d'après  Strabon ,  que  l'Epervier  adoré  en  Egyp- 
te ,  ne  reffembloit  en  rien ,  ni  aux  Eperviers  des  autres  pays ,  ni  même  aux 
Eperviers  communs  de  l'Egypte  :  qu'il  étoit  beaucoup  plus  grand ,  6c  qu'il 
avoit  le  plumage  beaucoup  plus  varié.  Il  ajoûte  qu'on  l'apportoit  d'Ethiopie 
en  Egypte,  6c  qu'il  étoit  doux  par  comparaifon  aux  autres  Eperviers  (4). 

De  tout  ceci ,  il  réfulte  qu'on  ne  fait  pas  quel  étoit  l'Epervier  adoré  des 
Egyptiens.  Peut-être  fait-on  moins  encore  ,  6c  faut-il  fè  réduire  à  demander 
avec  M.  Michaëlis ,  ce  que  flgnifie  le  mot  hitrax  dans  le  grec  ordinaire  :  le 
mot  accipiur  par  lequel  on  le  traduit  ordinairement ,  ayant  un  fens  trop  in- 
déterminé (5). 

(1)  Hieroglyphic.  lab.  XXI.  .  (  Strabon  étoit  de  Caçpadoce  )  i,  h 

(2)  Hieroglyphica .  Lib.  1.  n.  6.  *fyifvUp*Çir  iXXà  i,  Xu  u*riSu  ptî- 

(3)  De  la  nat.  de$  oifeaux.  L.  IL  ch.  tj.     V6V.  ^tontxbv  i"  ï*xrxv  thaï ,  x^xaôiv 

(4)  De  difierent.  animal.  Lib,  VIL  cap.   KCfAiÇetrôat  Slav  IxXiry  £  zpértfcv.  Geogr. 
14.  Voici  le  texte  même  de  Strabon  :    Lib.  XVII.  de  AEgypto  ,  fa g.  818. 

bfvtov  nyM^xi  î  xx\*9t  yiv  Kfxxx ,  icèn      («)  Queftions  propolees  à  une  fociété 

'"  Sa 


bfyco 

it  bpciov       yt  i^xivilo  i'xnv  7cïç  zetf'   de  Savàns,  qutfl' io'o. 
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EPHEMERE  (i). 

L'Ephémère  eft  un  infecte  remarquable ,  d'abord  par  fes  quatre  pieds  8c 
fes  quatre  aîles ,  enfuite  par  la  durée  de  fa  vie ,  d*où  il  tire  fon  nom.  Hijî. 
Liv.  I.  ch.  S.  Dans  le  traité  dis  Parues ,  Liv.  III,  ch.  5 ,  Ariftote  ajoûte  que  ces 
animaux  vivant  peu  de  tems  ,  tirent  aflez  de  nourriture  de  l'humidité  qui  refte 
dans  leur  corps ,  au  moment  de  leur  métamorphofe.  Mais  au  Liv.  V.  de  CHifl. 
ch.  ig,  Ariftote  décrit  l'Ephemere  d'une  manière  plus  détaillée ,  en  difànt  que 
vers  le  folftice  d'été ,  on  voit  fur  les  eaux  de  l'Hypanis ,  fleuve  qui  eft  près 
du  Bofphore  Cimmérien  (î) ,  des  efpeces  de  coques  plus  grofles  qu'un  grain 
de  raifin  (3),  qui  s'ouvrent,  &  d'où  il  fort  un  animal  ailé,  qui  vieillifTant  a 
mefure  que  le  foleil  baifle  ,  meurt  dès  que  cet  aftre  eft  couché.  Cicéron  a 
rapporté ,  d'après  Ariftote  &  en  le  citant ,  la  même  hiftoire  (4).  Pline  ap- 
pelle l'Ephemere ,  hemerobion  (5)  ;  Elien  ,  monemeros  (6)  :  tous  ces  noms 
ont  la  même  étymologie  &  indiquent  également  un  animal  qui  ne  vit  qu'un 
jour. 

Lcss^lodemes  connoiflent  plufieurs  infeftes  Ephémères  :  c'eft  même  beau- 
coup que  de  les  appeller  Ephémères ,  car  ils  ne  vivent  pas  un  jour  entier  ; 
ils  ne  commencent  à  voler  que  vers  la  fin  du  jour  ;  au  milieu  de  la  nuit  ils 
font  morts.  $vammerdam  (7)  &  de  Reaumur  (8) ,  ont  fait  très  au  long 
Phiftoire  de  ces  éphémères  :  ils  en  décrivent  différentes  efpeces  qui  routes 
ont  fix  pieds  au  lieu  de  quatre ,  ainfi  ce  n'eft  pas  le  même  infe&e  qui  a  été 
décrit  par  Ariftote  ,  ou  bien  Ariftote  aura  pris  les  deux  premières  jambes  de 
cet  infefte  pour  des  antennes  (9).  L'Ephemere  décrit  par  Scaliger ,  paraît 

fi}  ÉçjJ/XÉffl? ,  r6.  (5)  Hypanis  fluvius  in  Ponto  t  circa  fol» 

(a)  Et  qui  s'y  jette ,  vert  le  4<*.  degré  ftitium  detert  acinorum  effigie  tenues  mem- 

de  latitude  B»  &  le  $j\  degré  de  longi-  branas  :  quibus  erumpit  volncre  quadru- 

tude.  pes ,  nec  ultra  unum  diem  vivit ,  onde  he* 

(3)  L'ancien  Traduâeur  n'entendant  pas  merobion  vocatur.  Lib.  XL  cap.  36. 

le  mot  grec  $*y5t*  ,  ou  foy&v  ,  l'a  con-      (6)  De  nat.  anini.  Lib.  V.  ctp,  43.  Je  ne 

fervé  dans  fa  traduction  ,  en  difant  i Roç'u,  fais  u  Elien  ne  fait  qu'un  même  indiridn 

Un  Commentateur  auffi  inftruit  que  lui ,  a  de  cet  éphémère  &  de  celui  dont  il  dit , 

mis  en  marge  :  Rogct  ,  qutdam.  vmtnofa  Liv.  IL  ch.  4.  rizlirou  h  T(j>  Sivy  £  àvot%» 

animalia.  ôévloç  ri  exiùuç  O-ixlq*  4        rd  fâç» 

(4)  Apud  Hypankn  fluvium  aui  ab  Eu-  £  rêdyv.xiv. 

ropae  parte  m  Pontum  iofkiit,  Ariftoteles  (7)  Biblia  naturae,  mz.  234-270. 

ait  beftiolas  quafflam  nafci  qux  unum  diem  (8}  Mémoires  pour  l'rfifi  des  infectes , 

vivant.  Ex  lus  igitur  ,  hora  oôava  qu«  Tout.  VI.  mém.  12. 

mortua  eft  ,  proveââ  atate  mortua  «ft  :  (o)  M.  de  Reaumur  avertit  que  la  mé- 

quae  verb  occidente  foie  ,  decrepita.  Tuf-  prile  eft  poffible.  Mém.  pour  l'Hift.  des 

cuian.  quafi.  n.  94.  infefles  t  Tom.  FI.  pag.  493, 
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Être  celui  des  Modernes  plutôt  que  celui  d'Ariftote  (i).  Le  tems  où  Aril- 
tote  dit  que  cet  mfe&e  volé,  s'accorde  d'ailleurs  avec  ce  que  Slrammer- 
dam  6c  de  Reaumur  dîfenc  de  leurs  Ephémères  :  on  les  voit  tous  paraître 
h  difparoître  dans  refpace  de  trois  ou  quatre  jours. 

En  parlant  de  l'Ephemere,  on  a  annoncé  quelque  chofe  de  plus  fingulier 
que  ce  qui  eft  réeflernent.  Il  eft.  vrai  que  cet  infeôe  ne  vole  pas  même  ref- 
pace d'un  jour  entier  ,  mais  voler  6c  vivre  n'eft  pas  la  même  chofe ,  5c 
l'Ephemere  ne  paraît  pas  vivre  moins  de  tems  que  les  autres  infeftes ,  en 
le  prenant  dans  fes  trois  états  de  ver ,  de  nymphe  6c  d'animal  aîlé  (1). 
Une  obfervation  qui  ferait  peut-être  plus  digne  d'attention  que  le  tems  de 
ta  vie ,  c'eft  fa.  conformation  ;  on  aflure  qu'il  a  des  efpeces  d'ouies  ,  de  la 
nature  de  celles  des  pouTons  (3). 

ÉPI  (4). 

L'Epi  eft  un  des  poiftbns  qui  vivent  en  troupe.  Nifl.  Lh.  IX.  ch.  2,  Il 
eft  le  premier  des  ruades  (5)  à  jetter  fes  oeufs  :  il  les  dépofe  près  de  la 
terre ,  ck  pour  en  faciliter  la  fortie ,  la  femelle  fe  frotte  le  ventre  contre  le 
fable.  Ltr.  VI.  ch.  tj. 

Rondelet  a  cru  retrouver  l'Epi  d'Ariftote  »  dans  un  poiflbn  qu'on  nomme 
â  Rome  lathsrina  ,  ce  qui  eft  prefque  le  nom  grec  9  6c  en  Languedoc , 
mcltt  (6).  Bdon  décrit  auffi  comme  étant  l'Epi  cPAriftote ,  xtn  poiflbn  qu'il 
dit  être  nommé  à  Rome  latkarina  (7) ,  6c  encore  aujourcPhui  dans  le  grec 
vulgaire  ,  athcrina  (8).  Mais  il  faut  remarquer  avec  Gefner  (9) ,  que  fous 
le  même  nom  ,  Belon  6c  Rondelet  ont  décrit  deux  poiftbns  difTérens.  La 
com  paraifon  de  leurs  deferiptions  6c  des  figures  qu'ils  ont  données,  le  fait 
d'ailleurs  aflèz  voir.  Ces  deux  poiftbns  ont  néanmoins  plufieurs  traits  de  ref- 
femblance  :  ce  font  de  petits  poiftbns  de  la  longueur  du  doigt ,  prefque  tranf- 
pareus  ,  &C  qui  ont  beaucoup  d'arrêtés.  Ray  penfe  que  le  poiflbn  décrit  par 

(t)  Sur  rHift.  des  Animaux  ,  pag.  p  ;  (4)  à&if'm»  , 

«t  ad  Cardanum  :  Extrc.  ,04,  n.  f.  (5)  Voyex  au  mot  Poijfea ,  quels  font 

(a)  Cependant  M.  de  Reaumur  a  cru  ceux  qu'Ariftote  nomme  Ruadtt. 
pouvoir  dire  lui-meme  d'un  grand  nom-  t,\  »v.      -ir—     *•     **it  l 
bre  d  ephemere* ,  dont  il  donne  I.  def-  <6>  VlL  ch'  *  J 
cription  ,  qu'ils  vivtnt  à  peine  une  heure  ,  (7)  N,Ph«*      ™&      cet  endroit  d'A- 
une demie  heure.  Mém.  pour  THift.  des  "ftote,  que  le  poiflbn  dont  il  eft  queftïon  , 
infeâe*  ,  ubi  modb.  fe  "<?m1m€  cn  ""g"»  vulgaire  ,  Uthmnu 

(*)  Voyex  les  deferiptions  de  Svara-  (*)  Des  pouTons,  liv.  /.  pag.  ^ 

neVdam  U  de  M.  de  Reaumur.  (9)  De  Atherina,  in  Coroll. 
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Rondelet,  6c  celui  qui  eft  décrit  par  Belon,  font  le  même  poiflbn  (i).  Selon 
Artedi ,  ce  font  deux  variétés  du  même  poifîbn ,  dans  lequel  au  furplus  il  vok 
l'Epi  d' Ariftote  (x).  Willughbi  veut  que  le  poifîbn  de  Rondelet  6c  celui  de 
Belon ,  forment  deux  genres  diftin&s  (3). 

É  P  I  L  A  I  S  (4). 

Ariftote  nomme  deux  oifeaux  dont  le  nom  eft  presque  femblable ,  feph 
lais  6c  Yhypolaîs.  11  y  a  même  des  Editeurs  qui  ont  retranché  le  mot  Epi- 
lais  dans  le  feul  endroit  où  il  eft  employé ,  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  3 ,  &  qui 
l'ont  remplacé  par  celui  ShypoUûs  (5)  ;  d'autres  perfonnes  ont  traduit  les 
deux  expreffions  de  la  même  manière ,  6c  ont  dit  que  YEpilais  étoit  la 
fauvette ,  aufli-bien  que  Yhypolais  (6). 

Pai  cru  devoir  conferver  le  mot  E  pilais ,  parce  que  c*eft  la  leçon  conf- 
tante  des  Manufcrits  6c.  des  anciennes  Editions.  Je  ne  Pai  pas  traduit  par  le 
mot  fauvette ,  comme  j'ai  traduit  kypolaîs }  parce  qu'ainfi  que  je  l'ai  obfèrvé 
ailleurs  ,  Ariftpte  ne  donne  pas  deux  noms  au  même  animal  fans  en  avertir. 
Enfin  j'ai  confervé  le  mot  E  pilais ,  parce  qu'il  ne  m'a  pas  été  pofHble  de 
reconnoltre  cet  oifeau  fur  la  feule  indication  donnée  par  Ariftote,  qu'il  fe  nour- 
rit de  vers  ,  comme  le  pinfon ,  6cc.  Il  eft  d'autant  plus  difficile  de  le  re- 
trouver dans  le  nombre  de  nos  oifeaux,  que  la  plupart  des  Auteurs,  com- 
me je  l'ai  dit,  ou  le  confondent  avec  V kypolaîs ,  ou  même  rayent  abfolu- 
ment  fon  nom  de  la  lifte  des  oifeaux.  Voyez  l'article  Fauvette. 

É  P  I  N  !  E  R  (7> 

Pai  traduit  Amplement  le  mot  grec  ,  pour  éviter  toute  confufîon  dans  la 
nomenclature.  Ariftote  compte  cet  oifeau  dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe 
nourruîent  d'épines ,  ôc  vivent  fur  les  buifTons ,  fans  manger  ni  ver  ni  rien 
qui  ait  vie.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  3.  Il  le  met  en  guerre  avec  l'âne  ,  6c  avec 
deux  oifeaux  dont  l'un  eft  la  fleur ,  6c  l'autre  Paegithe.  Liv.  IX.  ch.  1.  Enfin 
il  obferve  que  fa  voix  eft  agréable ,  mais  la  couleur  de  fon  plumage  vilaine, 
6c  qu'il  fe  nourrit  mal.  Ibid.  ch.  iy. 

(1)  Conveaientia  nominum  otnnes  très    rietates  efle. 

pifees  unum  &  eumdem  fpecie  elle  mihi  {3}  De  pif.  Lit.  IV.  cap.  n  &  ia. 

penc  perfuadent. Ray , Synopf.  pife. p.  80.  141  fT/A«<V,iJ. 

(2)  Synonim.  pile.  p.  116.  Après  avoir  fo  Sylburge,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi. 
nommé  la  àSttfîvy  d'Ariftote  ,  l'atherina  (6)  Belon  ,  de  la  nature  des  oifeaux , 
de  Rondelet  &  celle  de  Belon  ,  il  dit ,  Liv.  VU.  ch.  3.  Gefner,  in  Curruca. 
VerofimUe  eft  hos  très  pifees  ail  nifi  va-  (7)  àxzvôiç. 

Dès 
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Dès  qu'il  eft  queftion  d'o'rfeau  qoi  fe  nourrit  de  fommités  d'épines ,  6c  qui 
a  une  voix  agréable,  on  rappelle  le  chardonneret  (i);  6t  delà  il  eft  refai- 
te qu'il  n'y  a  peut-être  pas  d'oifeau  auquel  les  Modernes  aient  attribué  plus 
de  noms  différens ,  quoique  dans  une  même  langue ,  qu'au  chardonneret  (1). 
S'il  y  a  un  de  ces  noms  qui  ne  convienne  pas  au  chardonneret ,  c'eft ,  à 
mon  avis ,  celui  Yacanthis  dont  il  s'agit  en  ce  moment.  Une  première  preu- 
ve ,  eft  que  Pline  parle  diftinftement  de  Yacanthis  Ô£  du  carduclis ,  qu'on 
convient  être  le  chardonneret  (3)  ;  mais  cette  preuve  n'eft  pas  la  plus  for- 
te ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fans  exemple  que  Pline  décrive  un  même  individu 
fous  deux  noms  différens.  Une  féconde  preuve  beaucoup  plus  forte ,  réfulte 
de  ce  que  dit  Ariftote ,  que  Yacanthis  eft  d'une  vilaine  couleur  ;  je  ne  crois 
pas  qjue  jamais  on  fe  foit  avifé  de  dire  pareille  chofe  du  chardonneret  (4). 

Quelques  perfonnes  en  faifant  de  Yacanthis  &  de  Yacanthyllis  le  même 
oifeau  ,  ont  dit  que  l'un  &.  l'autre  étoit  le  ferin  (5).  J'ai  déjà  averti  que 
j'avois  peine  à  voir  dans  Ariftote  un  feul  individu ,  lorfque  je  voyois  deux 
noms.  D'ailleurs,  on  ne  dira  pas  non  plus  du  ferin  jaune  ,  le  plus  connu 
parmi  nous  ,  '  qu'il  eft  d'une  vilaine  couleur.  Mais  je  fuis  aflez  porté  à 
penfer  que  Yacanthis  eft  un  oifeau  voifin  de  Yacanthyllis ,  ck  qui  par  con- 
féquent  n'eft  pas  éloigné  du  ferin  que  je  crois  être  Yacanthyllis  :  peut-être 
eft-ce  une  des  variétés  du  ferin  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  ;  &  parmi  ces 
variétés,  il  s'en  trouve  dont  la  couleur  n'eft  nullement  belle  (6). 

Dans  cette  incertitude  je  crois  qu'il  faut  ou  conferver  le  nom  grec ,  à  l'e- 
xemple des  Latins  (7),  ou  traduire  à  la  lettre,  comme  j'ai  fait,  en  ap- 
pel lant  cet  oifeau  VEpinier. 

(1)  Voyez  Conftantin ,  V.  ànaviic  ;  M.  »  entendre  que  notre  chardonneret,  qui  eft 

Briflbn  v  Ornith.  Tom.  III.  pag.  fj  ;  les  »  de  fi  belle  couleur,  n'eft  pu  acantnit  »  : 

Auteurs  cités  par  M.  de  Buffon ,  Hift.  des  de  la  nat.  des  oif.  Ltv.  VIL  ch.  14.  Le  fe- 

oifeatnr.  Tom.  VII.  pag.  261  ;  le  P.  Har-  cond  :  hiac  facile  confiât  vulgo  hodie  diSam 

douin  fur  Pline  ,  Lie.  X.  capp.  63  &  74 ,  carducUm  ,  quum  vanit  flondifqut  colonhus 

txn.  83  cS»  p;,  &  le  P.  Brotier  fur  les  tnô-  placcat,  abacanthidt  divtrfam  tjft.  Deacan- 

mes  textes.  thide. 

(x)  Un  de  ceux  qu'on  lui  a  donnés ,  eft      (<)  Voyez  Gtfaer ,  in  acanthide -,Be\on , 

celui  de  Tspzvzlç ,  voyez  ci-deflas  au  mot  de  la  nat.  des  oifeaux ,  Liv.  VII.  ch.  14. 

Brifeur.  Bochard,  Hieroz.  Pan.  II.  Lib.  I.  cap.  ai. 

,  (3)  Pline  parle  de  Yacanthis  dans  les  Scaliger  fur  Arift.  Liv.  VIII.  fcH.  70  ;  il 

èeux  endroits  qui  viennent  d'être  cités  ;  penfe  que  l'acanthis  eft  le  ferin  ou  le  tarin, 
il  parle  du  cardutlis  au  même  livre ,  Cap.  41.      Œ)  Voyez  l'Hift.  des  oifeaux  ,  par  M. 

*.  $7.  de  Buffon  ,  Tom.  VII.  pag.  12  &  Juiv. 

(4)  Belon  &  Gefner  en  ont  fait  la  re-      (7^  Pline ,  Hifl.  Lit.  X.  cap.  6y  6r  74;  & 

marque  :  après  avoir  cité  les  textes  d'Arif-  Virgile  dans  le  troifieme  livre  de  fes  Geor- 

tote  ,  le  premier  dit  :  «  par  cela  pouvons  giques , 

Cùm.... 

Litteraque  halcyonem  refonant  &  acanthida  dumi. 

Tome  IL  S  f 
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ÉPONGE  (i). 

Ariftote  traite  affez  au  long  des  Eponges ,  dans  le  V'  Liv.  de  fort  Hijïolre  p 
ch.  iC  11  en  diftingue  de  trois  efpeces ,  &c  il  y  en  ajoute  même  enfuite  une 
quatrième  qu'il  nomme  Eponge  illavabU  :  j'ai  été  obligé  d'imaginer  cette 
expreffion ,  feule  capable  de  rendre  le  terme  grec ,  qui  lignifie  qu'on  ne  peut 
les  laver ,  les  nettoyer.  Ariftote  remarque  que  les  plus  groflTes  Eponges ,  qui 
font  celles  dont  la  fubftance  eft  lâche,  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur  les 
côtes  de  Lycie  (z)  ;  que  celles  de  l'Hellefpont  (3)  font  rudes  &  ferrées; 
ck  que  celles  qu'on  trouve  au-delà  du  promontoire  Malée  (4) ,  font  généra- 
lement rudes ,  tandis  que  celles  qu'on  trouve  en  deçà  ,  font  fines.  Tout  ce 
qu' Ariftote  dit  à  ce  fujet,  eft  plus  facile  à  entendre  que  l'efpece  de  traduc^ 
tion  abrégée  que  Pline  en  a  donnée  (5)  ;  &  fi  l'on  avoit  befoin  d'un  com- 
mentaire ,  Gefner  l'a  fait  ample  &  favant  (6). 

Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  eft  le  plus  digne  d'attention  dans  Phiftoire  de 
l'Eponge.  Qu'eft-ce  que  l'Eponge  ?  Eft -ce  une  plante,  eft -ce  un  animal  t 
eft -ce  la  production  de  plufieurs  Animaux?  Voilà  les  queftions  intérefiantes 
qu'on  agitoit  dès  le  fiecle  d" Ariftote.  Au  1".  Liv.  de  fon  hiftoire ,  il  dit  qu'il 
faut  compter  t'Eponge  au  nombre  des  Animaux  qui  demeurent  toujours  at- 
tachés au  même  endroit,  s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  quelque  fenriment,  comme 
il  femble,  ajoute- t-il:  puifqu'on  afliire  qu'elle  eft  plus  difficile  à  détacher, 
lorfque  celui  qui  veut  la  prendre  fc  laifle  appcrcevoir.  Au  Liv.  V.  ch.  /6% 
Ariftote  obferve  d'abord ,  qu'il  fe  forme  dans  l'Eponge  de  petits  cancres  fem- 
blables  au  gardien  de  la  pinne  ;  qu'ils  y  font  comme  des  araignées  qui  at- 
tendent le  gibier,  ouvrant  &  fermant  les  cavités  de  l'Eponge  pour  {âifir  &C 
retenir  les  petits  poiflbns  qui  panent  auprès.  Il  répète  enfuite  ce  qu'il  avoit 
dit  au  Liv.  /,  fur  le  fenthnent  attribué  à  l'Eponge  ;  mais  il  remarque  que 

(0  **tyr<>*  •  j;  .      t  „ ,  „  montoire  au  fud-eft  de  Tlfle  de  Lesbos  ; 

(1)  La  Lycie  eft  une  province  de  VAùe  entre  |e  44  &  le  45'  degré  de  longitude  » 

mineure  ,  fituée  a-peu-près  entre  le  46  fit  &  ver5  je  -0<  degré  de  latitude  B.  Arif- 

le  49  degré  de  longuude ,  fit  entre  le  36  tote  „«a  paV  expliqué  duquel  des  deux 

fit  le  37  degré  de  latitude  B.  promontoires  il  a  entendu  parler.  Si  c'eft 

(3)  Voyez  ci-deflus  au  mot  EcrevuTe,  Jje  celui  de  ja  Grèce ,  la  partie  en  deçi  du 
ptg.  293  ,  note  3  promontoire  doit  s'entendre  de  la  côte 

(4)  Il  y  avoit  deux  promontoires  de  ce  Mentale  ;  û  c'en  de  celui  de  Lesbos ,  elle 
nom  ,  dont  Anftotea  pu  également  parler.  doit  Entendre  de  la  côte  occidentale.  V. 

^  TlviïmT*r  ^,me  d°  la,GrC"  **  M-  d'Anville. 

coté  de  llfle  de  Cythere,  vers  le  41*  de-      ,  N  U.A  ...  r~ 

gré  de  longitude  ,  fit  entre  le  36*  fit  le  Hlft*  L'*'  IX'  ea^  4* 

37»  degré  de  latitude  B.  L'autre  eft  un  pror      (6)  De  fpongiis ,  m  CoroîUrhi 
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le  fait  étoit  contefté ,  6c  que  les  habitans  de  Torone  (i)  prétendoient  que 
ce  mouvement  remarqué  dans  l'Eponge,  ne  venoit  pas  de  l'Eponge  môme, 
mais  de  vers  &  d'autres  animaux  (  les  mêmes  peut-être  que  ceux  dont 
Ariftote  avoit  déjà  parlé  )  qui  habitoient  dans  l'Eponge ,  lefquels  ,  quand 
on  arrachoit  l'Eponge ,  devenoient  la  proie  des  petits  poiffons  faxatiles ,  ainfi 
que  ce  qui  pouvoit  être  demeuré  de  la  racine  de  l'Eponge  fur  le  rocher  (i). 
Au  Vllt.  Livre ,  en  parlant  de  la  dégradation  infenfible  des  êtres ,  Arifto- 
te  disque  l'Eponge  reffemble  abfolument  aux  plantes  ;  Se  développant  cette 
idée  dans  le  1V\  Liv.  des  Parties ,  ch.  St  il  paffe  fucceflivement  en  revue  les 
teftacées ,  les  téthyes  ôc  les  Eponges.  Les  téthyes  font  peu  éloignés ,  dit  il , 
de  la  plante ,  cependant  (  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  )  ils  font  encore 
plus  Animaux  (3)  que  l'Eponge ,  qui  reffemble  abfolument  à  la  plante  (4). 
L'Eponge  ne  pouvant  vivre  qu'autant  qu'elle  eft  attachée  à  un  autre  corps 
dont  elle  ne  fauroit  êtreféparée  fans  périr,  eft  tout-à-fait  ferablable  à  la  plante. 

Ainfi  le  fentiment  d'Ariftote  paroit  avoir  été,  que  l'Eponge  étoit  un  être 
mitoyen  entre  l'animal  ôc  la  plante,  un  de  ces  êtres  dont  il  dit,  Hijl.  Liv. 
VUL  ch.  1 ,  qu'on  pourroit  douter  fi  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes: 
«n  un  mot  ce  que  l'on  a  appellé  des  [oophytes  (5). 

Pline  a  fait  de  l'Eponge  un  être  qui  a  du  fentiment,  qui  n'eft  ni  animal 
tu  plante,  mais  qui  a  une  nature  différente  &  participante  en  même  tems 
de  celle  de  l'animal  &  de  celle  de  la  plante  (6).  U  dit  exprefférnent  que  les 
Eponges  vivent  en  mangeant  &  que  leur  vie  eft  longue  (7). 

(1)  Voyet  la  fituation  de  Torone  ci-  poiffons  faxatiles ,  ainfi  que  le  refte  de  la 

deffus  ,  pag.  126  ,  noi.  6.  racine  de  l'Eponge* 

(a)  Le  texte  de  cette  parafe  eft  équi-  (3)  ZuoTix&lepx  rwy  ffirôyruv. 

voque  ,  comme  le  remarque  Gefner  ,  ubi  (4)  Favertis  que  ma  traduction  ne  rend 

fuprâ.  Il  peut  fignifier  ce  que  nous  venons  pas  précifément  l'expreflion  grecque  :  ffxôy 

d'exprimer  ,  maïs  il  peut  fignifier  auffi ,  rot  [%*fft  irxpretv  $urï  iùvotfjuv  ,  fpongitt 

que  quand  on  a  arrache  l'Eponge  ,  les  ani-  habent  omnïno  planta  potehtiam. 

maux  qui  en  fortem  mangent  de  petits  poil-  (5)  Beaucoup  de  peribnnes  attribuent 

fous  faxatiles  &  ce  qui  refte  des  racines  a  Ariftote  l'invention  de  ce  mot  Zaophy- 

de  l'Eponge.  Gefner  préfère  ce  dernier  u  :  cependant  je  ne  le  trouve  nulle  part 

fens.  Celui  que  j'ai  adopté ,  l'eft  auffi  par  dans  fes  ouvrages  ;  Ariftote  a  dit  feule- 

Gaza  &  par  Scaliger.  Ariftote  ayant  dit  ment ,  &  plus  fagement ,  qu'on  pouvoit 

que  les  petits  animaux  qui  fe  retirent  dans  douter  fi  ces  êtres  étoient  Animaux  ou 

l'Eponge  ,  y  vivent  de  la  chaffe  qu'ils  font  plantes  :  xôrcpcv  Çâov  y  «vrov  êçt. 

à  de  petits  poiffons ,  ce  ne  feroit  qu'une  (6)  Equidem  &  his  ineffe  fenfum  arbi- 

répétUion  .  d'ajouter  que  quand  l'Eponge  rror,  que  neque  animalium  neque  fruti- 

cft  arrachée ,  ces  animaux  mangent  encore  cum  ,  lied  tertiam  quamdam  ex  utroque 

des  petits  poiffons.  Il  me  fembïe  au  con-  naturam  habent  :  uracis  dico  &  fpongiis. 

traire  que  robfervation  d'Ariftote  confifte  HijL.  Lit.  IX.  cap.  4/. 

à  dire,  que,  quand  l'Eponge  eft  arrachée,  (7)  Spongias  vivere  efcâ  roanifeftb  con- 

l«s  petits  animaux  qui  l'habitoient  n'ayant  ch«  minuta:  In  his  repertas  oftendunt... 

plus  de  retraite,  deviennent  la  proie  des  Vivere  confiât  longo  tempore.  Ibid. 

S  f  ij' 
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Suivant  Plurarque  ,  l'Eponge  a  du  fentiment ,  elle  n'eft  pas  inanimée» 
mais  Tes  facultés  font  trop  imparfaites  pour  Ce  fuffire  à  elle-même  ;  il  faut 
en  quelque  forte  qu'elle  foit  guidée  &  conduite.  C'eft  la  deftination  de  ce 
petit  animal ,  femblable  a  une  araignée ,  qui  l'habite  &  qui  l'avertit  lorfqull 
y  a  quelque  chofe  qu'elle  peut  faifir  en  £e  refermant»  &  plus  encore  lorf- 
qu'on  veut  l'arracher  (t). 

Elien  a  été  à-peu-près  dans  les  mêmes  idées  (i).  Phile  n'a  fait  que  met- 
tre en  vers  ce  qu'Elien  avoit  dit  en  profe  (3). 

Parmi  les  Modernes ,  Belon  attribue  du  fentiment  aux  Eponges ,  mais  3 
faut  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  ce  que  nous  connoiffons 
particulièrement  fous  le  nom  d'Epongé  ,  de  ce  dont  nous  nous  fèrvons  fous 
ce  nom  :  <*  ce  que  nous  avons  de  l'Eponge ,  eft  en  telle  comparaifon  corn- 
»  me  feroient  les  écailles  ou  coques  à  un  oeftre  ou  limacs  (4)  »  :  ainfî  la 
penfèe  de  Belon  eft  que  le  corps  de  l'Eponge  n'eft  qu'une  partie  extérieurs 
de  l'animal ,  fa  coque ,  fon  nid. 

Rondelet  met  les  Eponges  dans  le  nombre  des  Animaux ,  mais  des  Animaux 
qui  n'ont  ni  fens  ni  mouvement  &  qui  font  femblables  aux  plantes  (5). 

Gefner,  en  traitant  de  l'Eponge  dans  fon  livre  des  poiiTons ,  déclare  qu'il 
ne  la  regarde  pas  comme  un  animal ,  qu'elle  lui  paraît  à  peine  un  zoophv- 
te,  mais  qu'il  en  fait  mention  au  rang  des  Animaux,  parce  que  quelques 
perfonnes  du  peuple  l'ont  regardée  comme  un  animal  (6)  ,  &  qu'à  cette 
occauon ,  Belon  &  Rondelet  en  ont  traité  parmi  les  Animaux. 

Cardan  range  PEponge  dans  une  cUuTe  de  poiflbns  qui  n'ont  d'autre  fen- 
fàtion  que  le  goût  &c  le  toucher  (7). 

Jonfton ,  en  donnant  Phiftoire  des  roopfiytes ,  ne  parle  point  de  PEponge  (8). 

De  nos  jours,  Linnée  n'a  pas  fait  difficulté,  après  Tournefort,  de  ranger 


(1)  ci  yàf  fyvxov ,  Hè  &yai<rôn1ov  , 
eùïè  ctvûtipcv  ô  ffxfyroç  içiv. . .  ïxu  iè  xi- 
vijaïv  ihxv  i£  iecviS      «V  ixurày  ,  ohv 

A.  Qujenam  anim.  terr.  an  aquat.  p.  1804. 

Ci)  De  nat.  anim.  Lit.  VI IL  c.  16. 

13)  De  animal,  propr.  n.  79, 

€4)  Des  poifTons ,  Liv.  II.  p.  434. 

(5).  A  P'^'bu$  ceterifque  animantibus 
uaannis  tam  fanguine  prxditis  quàm  fangui- 
nis  expertibus ,  ad  ea  tandem  devenimm 
quibus  parum  fenfus  motufque  ineft  :  pof- 
tremo  ver6  ad  ea  qua»  iis  prorius  carent 


qnaeque  jplantts  fimîlia  font ,  in  quo  génè- 
re funt  fpongiae.  Eas  enim  ejufmodi  effe 
ut  fenfu  motuque  omni  deftituta»  fint ,  dé- 
mon ftravimus.  Rondelet  ,  apui  Gtfn.  de 
Spongiis. 

(6)  E  rulgo  quidam  ce  a  animal  quod- 
dam  marinum  fpongiam  effe  putarant.  De 
Spongiis. 

(7)  Multa  funt  pifeium  gênera  ,  in  qui-* 
bus  folus  guftus  eft  aut  tactus....  funtque 
in  hoc  génère  etiam  fpongiae.  De  rer.  van 
Lit.  Vit.  cap.  37. 

(8)  De  exang.  aquat,  Iibs  IV,  ù 


■ 
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les  Eponges  dans  la  clafle  des  algues,  parmi  les  plantes  (i).  L'Auteur  du 
Di&ionnaire  des  Animaux  décide  auffi  que  l'Eponge  n'eft  qu'une  plante  ma- 
rine ,  qui  s'attache  aux  rochers  de  la  mer  comme  les  champignons  font  aux 
arbres  ;  que  c'eft  une  plante  imparfaite  ou  un  végétal  marin  (i). 

Enfin ,  après  des  observations  attentives  &  curieufes ,  la  nature  de  l'Eponge 
femble  fixée ,  &  il  paroît  qu'on  doit  la  mettre  dans  la  clafle  de  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  des  polypiers  :  c'eft-à-dire ,  l'ouvrage  d'infectes  aqua- 
tiques ,  que  l'on  nomme  polypes  ,  tels  que  ceux  qui  conftruifent  le  corail , 
les  madrépores,  6cc.  6c  pour  lefquelles  ce  que  nous  employons  de  l'Eponge , 
eft  ce  qu'eft  le  gâteau  de  cire  aux  abeilles.  On  nous  avertit  néanmoins  en 
même  tenu ,  que  la  ftrufture  organique  des  Eponges  a  befoin  d'être  encore 
étudiée  (3).  N'y  a-t  il  pas  quelque  affinité  entre  ces  idées  que  de  nouvelles 
expériences  ont  fournies  r  6c  ce  que  ceux  de  Torone  difoient ,  au  rapport 
d'Ariftote  ,  que  les  Eponges  étoient  habitées  par  des  vers  ?  n'y  en  a-t«il  pas 
également  avec  la  defcription  que  Belon  donnoit  des  Eponges  i 

ESPADON  (4). 

J.e  nom  de  ce  poiflbn  le  cara&érife  affez  pour  le  faire  reconnoître-(ç). 
Le  devant  de  (à  mâchoire  rupérieure  (è  prolonge  confidérablement  en  avant , 
Se  forme  une  lame  mince  6c  longue  qui  reflemble  à  une  épée  (6)  :  autfi 
lui  a-t-on  donné  dans  plufreurs  langues  un  nom  qui  flgnifie  une  épée ,  ou  qui 
eft  dérivé  du  mot  épée  (7). 

S'il  y  avoit  quelque  difficulté  ici  ,  c'eft  parce  qu'on  a  donné  à  d'autres 
poilTons  la  dénomination  qui  ne  convenoit  qu'au  véritable  Efpadon  ,  décrit 
J>ar  Rondelet  6c  Belon  (8).  Ainfi  ,  d'un  côté,  l'on  a  communiqué  ce  nom 
a  un  poiflbn  dont  la  queue  a  la  forme  d'un  épée  (9) ,  6c  que  Belon  nom- 
me finge  de  mer  (10).  D'un  autre  côté,  on  a  dormé  le  môme  nom  à  un 


il)  Syftema  nat.  édit.  1756»  gleterre  à  Gefner  ,  &  que  celui-ci  a  rap- 

?a)  V*.  Eponge.  portée ,  in  gladio  P'fie. 

#3}  De  Bomare.  V°.  Eponge.  (7)  En  Latin  Gladius  ,  en  Iulie  Pefci 

f  4)  &ti*ç  ,  &•  fpada  ;  fi  on  fe  nomme  Empereur  en  Lan- 

{<)  Roftri  enfiformis  in  hac  pifee  tam  guedoc ,  c'eft  à  caufe  de  la  coutume  de 

eriotn»  eft  nota, ut  ab  eodem  in  diverfis  lin-  repréfenter  les  Empereurs  tenant  une  épée* 

guis  nomen  adeptus  fit  :  cùmque  ei  inter  pif-  V     Rondelet ,  des  poiflbns  .,  L.  VIII.  e.  14. 

ces  foli  conveniat ,  fola  etiam  pro  charaàe-  f8)  Des  poiflbns  ,  Liv.  I.  pag.  102. 

riftica  torrvenia*.  Ray  ,  Synopf.  pifc.  p.  j2.  (9)  Gillius  de  nom.  pifc.  cap.  nj. 

(6)  <~ette  partie  de  l'Efpadon  eft  trèî-  (10)  Des  poiflbns ,  Liv.  I. pag.  88.  Voye* 

bien  dédite  dan»  une  lettre  »d/efle«  d'An:  1«  Ditf,  des  Aaim.V0.  Epée» 
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autre  poiflbn ,  dont  le  devant  de  la  tête  fe  prolonge  non  pas  en  lame  d'è- 
pée ,  mais  en  fcie  (i). 

Il  eft  difficile  de  donner  une  defcription  de  l'Efpadon  plus  courte ,  &  en 
m£me  tenu  plus  complette,  que  celle  qu'on  trouve  dans  Artedi.  C'eft,  dit- 
il  ,  un  poiflbn  dont  la  longueur  va  jufqu'à  10  coudées ,  le  poids  à  130  liv. 
&  plus.  Son  corps  eft  allongé  &  prefque  rond;  le  devant  de  la  mâchoire 
très-long  6c  femblable  à  une  épée.  La  mâchoire  inférieure  finiflant  en  poin- 
te,  &  triangulaire  ;  la  bouche  petite  &  fans  dents  ;  une  feule  nageoire  fur 
le  dos  ;  deux  au  bas  de  la  poitrine ,  nulles  au  ventre ,  une  fort  baffe  à  l'a- 
nus ;  la  queue  très-fourchue ,  ou  plutôt  faite  en  croulant  ;  Air  le  côté  une 
éminence  très-apparente  qui  s'étend  jufqu'à  la  queue  ;  l'anus  voilin  de  la 
queue  ;  au  pylore  un  grand  nombre  d'appendices  (2). 

Ariftote  remarque ,  au  fujet  de  l'Efpadon ,  que  fes  ouies  font  formées  de 
huit  lames  doubles  :  Hifi.  Liv.  11.  ch.  ;j  ;  que  fa  véficule  du  fiel  eft  voifinc 
des  inteftin*  ())  :  Ibià,  chap.  iS ,  que ,  comme  le  thon  ,  il  eft  fujet  à  être 
tourmenté  de  l'œftre  •  vers  le  lever  de  la  canicule  ;  qu'alors  il  faute  auffi 
haut  que  ferait  le  Dauphin ,  l'un  &  l'autre  fe  jettant  ainfi  jufques  dans  les 
vaiflêaux.  Hijl.  Ut.  Vlll.  ch.  15. 

Je  ne  vois  rien  dans  les  Modernes ,  qui  ne  confirme  ces  obfervations.  D 
n'en  eft  pas  de  môme  de  ce  que  Pline  aflure,  d'après  Trébius  Niger,  que 
l'Efpadon  perce  des  vaiflêaux  avec  fon  épée  &  les  <ait  couler  bas  (4). 
Belon  penfe  que  l'os  qui  forme  l'épée  n'eft  pas  affez  dur  pour  produire 
cet  effet*  Peut-être  aura-t-on  confondu  les  coups  du  narhval  (5)  ,  ou  de 
quelque  autre  animal  femblable ,  avec  ceux  de  l'Efpadon. 

Au  furplus  Elien  prétend  qu'il  fe  trouve  des  Efpadons  dans  le  Danube 
comme  dans  la  mer  (6). 

ET  ELI  S  (7). 
Ariftote  a  feul  nommé  ce  poiflbn  :  il  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui 

(1)  De  Bomare  ,  au  mot  baleine ,  a  la  bien  aifé  de  reconnoitre  ce  poiflbn  au  ca- 

hn  de  l'article.  Ce  poiflbn  armé  d'une  fcie  binet  du  Roi.  1 

eft  vrafcmblablement  le  Prijlh  ;  voyer  ce  (3)  Veficula  fellea  collo  longiflïmo  jax- 

•ot»  ta  inteftina  dependet.  WiHughbi ,  vbi  modù. 

(i)  Gênera  pifeium ,  gen.  34.  WiHughbi  (4)  Trebius  Niger  auâor  eft  xiphiam , 

en  donne  une  defcription  plus  étendue  î  id  eft  gladium  ,  roftro  mucronato  «Er  :  ab 

il  décrit  auffi  la  manière  dont  on  le  pé-  hoc  naves  perfofias  mergi  in  Oceano.  Hlfl. 

che.  Il  remarque  que  l'épée  prife  depuis  Lib.  XXXII.  cap.  s.  n.  6. 

fa  pointe  jusqu'aux  coins  de  la  bouche,  (j)  Voyex  de  Bomare,  V.  Baleine. 

forme  environ  le  tiers  de  la  longueur  de  (6)  De  nat.  anim.  Lit.  XIV.  cap  «. 

l  animal.  De  pi/c.  Lib.  IV%  cap.  ,3.  II  eft  (7)  ItsJuç. 
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ont  des  écailles  &  qui  font  ovipares.  hifi.  Liv.  VI.  ch.  13.  Rondelet  a  fait 
un  chapitre  des  poiflons  nommés  par  Ariftote  ,  &  qui  font  inconnus.  Il  y 
place  YEtefis  (1) ,  &  je  fuis  obligé  de  l'y  lahTer ,  comme  ont  fait  Scaliger  (a) 
&  Gefiier  (3). 

ETOILE  (4). 

Le  teftacée ,  dit  Ariftote ,  qu'on  nomme  l'Etoile ,  ck  dont  la  figure  reflêm- 
ble  à  celle  que  les  peintres  donnent  aux  étoiles ,  eft  d'une  nature  fi  chaude , 
que  tout  ce  qu'il  faifit  un  inftant,  eft  auffi-tôt  cuit  &  confommé  :  il  eft  bien 
plus  terrible  encore  dans  le  détroit  ou  Euripe  Pyrrhéen  (5).  Hijl.  Liv.  K 
ck.  S.  Ce  qu'Ariftote  appelle  ici  un  teftacée  ,  Elien  l'appelle  un  cruftacée  (6); 
&  Ariftote  lui-même,  au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  S  ,  en  fait  un  de  ces 
êtres  équivoques  entre  l'animal  &  la  plante  ,  qui  tient  de  la  plante  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s'attache  aux  rochers ,  ck  parce  qu'il  n'a  aucun 
excrément  fenfible  ;  mais  qui  tient  de  l'animal ,  parce  qu'il  a  une  bouche  , 
parce  qu'il  peut  fe  détacher,  parce  qu'il  fent  ce  qui  tombe  à  fa  portée  U 
qu'il  fe  jette  fur  ce  qui  peut  le  nourrir. 

Il  y  a  quelques  difficultés  fur  la  manière  dont  on  doit  lire  &  traduire  ce 
qu'Ariftote  dit  fur  l'étoile ,  dans  fon.  hiftoire  des  Animaux  (7).  La  plus  im- 
portante ,  &  peut-être  la  feule  qui  mérite  ce  nom ,  eft  de  fixer  le  véritable 
fens  de  l'expreftion  que  j'ai  traduite  par  le  mot  fuifit  (8).  Selon  Pline  (9)  oc 
félon  Plutarque  (10)  ,  le  coutaâ  de  l'Etoile  fuffit  pour  produire  cet  effet» 
Gefiier  penfe  au  contraire  qu'Ariftote  a  voulu  dire ,  a  que  l'Etoile  prend , 
ce  quelle  dévore  (1 1). 

Il  eft  peu  de  Naturaliftes  qui  ne  parlent  de  l'Etoile  de  mer  (11).  Celle  qui 
reflemble  le  phis  à  la  figure  d'une  étoile > a  cinq  branches:  mais  il  en  exifte 
d'une  multitude  de  formes  différentes  qui  ont  plus  de  cinq  branches ,  U  que 

^  ^   . 

f  1}  Des  poiflons  ,  Liv.  if.cA.if.  (f\  De  nat.  anim.  Lit.  IX.  <*p.  aa. 

(1)  Quis  fit  Etelis  ,  me  ingenuè  nefeire  (7)  Indépendamment  des  variantes  que 

fcteor.  Seal,  in  Hijl  anim.  loe.  cit.  j'ai  indiquées  fur  cet  endroit ,  il  faut  voir 

(3)  EteKs  Ariftoteli  pifeis  eft  fquamofus  ce  que  dit  Gefntr  ,  de  fiellis9  m  CorolUn». 
&  ova  parie  Hune  pifeem  Niphus  ait  a  (»)  AâCy. 

rofticis  cacalonem  vocari  :  quaft  verb  non  (9)  Hift.  Liv.  IX.  ch.  66 

innumeri  fint  pifees  fquamoft  ovipari,  ut  (10)  Quaenam  an.  terreft.  an  aqnat.  &c. 

diiabus  tantusn  his  notis  quifnam  pifeis  fit  111J  De  fteMis  ,  m  ConUaào. 

Etelis  conftare  nos  poilu.  De  surata  ,  fut  (ia)  Voyea  Rondelet ,  des  infectes  & 

pjum.  zoophytes 8e  ;  Belon ,  des  poiflons » 

(4)  ùçyp  i.  pjg.  jpa  ;  Geiner  p  de  fltUis  marin'u ;  Car-- 
(s)  Voyex  la  fituation  de  cet  Euripe,  dan  ,  de  varier,  rer.  Lit.  VII.  csp.  37  ; 

eï'dtjjus  pag.  7j.  deBomare»  Y0, Etoile  de  mer,  &c 
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l'on  compte  néanmoins  parmi  les  étoiles ,  parce  que  leur  nature  eft  la  même. 
Toutes  ont  la  bouche  au  centre  de  leurs  différentes  branches  :  elle  eft  ar- 
mée de  cinq  dents.  Leur  corps  eft  couvert  d'une  efpece  de  cuir  dur ,  fou- 
vent  garni  d'une  multitude  d'appendices  qui  font  autant  de  fuçoirs.  On  a  dé- 
couvert l'orifice  qui  fert  d'iffue  à  leurs  excrémens  (1). 

Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  aient  beaucoup  parlé  de  cette  chaleur 
brûlante  qui  confume  tout  ce  que  l'Etoile  làifit.  Ils  remarquent  même  qu'on 
peut  manger  l'Etoile ,  quoique  ce  ne  foit  pas  un  mets  fort  délicat  (i)  :  mais 
une  découverte  beaucoup  plus  importante  qu'on  doit  à  M.  de  Reaumur  6c 
à  quelques  autres  Obfervateurs  auflt  attentifs ,  c'eft  la  faculté  que  l'Etoile  de 
mer  a  de  vivre ,  quoiqu'on  fépare  fes  branches  &  qu'on  les  divilê ,  &  d'ac- 
quérir de  nouvelles  branches  qui  repouiTent  à  la  place  de  celles  qu'elle  a 
perdues  :  de  forte  qu'une  Etoile  de  cinq  branches  divifée  en  cinq  parties  , 
formera  cinq  individus  particuliers  ,  cinq  étoiles  dont  chacune  n'aura  pas 
moins  de  vie  que  la  première  (3).  L'Etoile  de  mer  eft  rangée  par  Linnée, 
dans  la  claffe  des  vers  zoophytes  (4).  M  de  Reaumur  l'appelle  un  infère 
de  mer  (5). 

ETOURNEAU  (6). 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  le  nom  de  cet  oHêau  l  quoiqu'Ariftore  en 
ait  peu  parlé.  La  comparaifon  qu'il  en  fait  avec  le  merle  pour  la  groflêur, 
&  ce  qu'il  ajoûte  qu'il  eft  tacheté ,  jfifi.  Uv.  FIJI,  ch.  a(T,  fuflit  pour  le 
reconnoître.  Audi  tous  les  Auteurs  conviennent  de  l'identité  de  Voifeau  nom- 
mé par  Ariftote,  &  de  notre  Etoumeau  (7). 

On  l'appelle  auffi  fanfonnet  ;  il  eft  commun  dans  nos  campagnes ,  & 
l'on  fait  qu'il  apprend  bien  à  parler.  Lorfqu'il  eft  jeune ,  fa  reflemblance  avec 
le  merle  eft  telle  qu'on  a  peine  à  les  distinguer.  Les  Etourneaux  volent  or- 
dinairement en  troupe,  fe  nourriflènt  de  limaces,  de  vermiïTeaux,  de  fcara- 
bées  ,  &  vivent  fept  ou  huit  ans.  Ariftote  les  compte  dans  le  nombre  des 
oifeaux  qui  fe  cachent  l'hiver.  Hift.  Liv.  FUI.  ch.  iG.  M.  de  Buffon  penfe 
que  cela  fignifîe  Amplement,  qu'ils  fe  retirent  dans  les  endroits  les  mieux 

Si)  De  Bonure ,  Uhi  modo.  ŒS  ^dpce ,  i. 

2)  Belon  &  Gefner,  Ubi  modi.  (7)  Belon  ,  de  la  nat.  des  oi  féaux  ; 

3J  Mém.  pour  fervir  a  l'hiftoire  des  Liv.  VI.  th.  29;  Gefner,  in  fiumo  ;  Ray , 

infeftei  ,  Prérace  du  Tom.  VI.  pag.  60  Synopf.  avium ,  pag.  67  ;  Salerne ,  Hift. 

4r  fcaq.  des  oifeaux  ,  pag.  182  ;  BrùTon  ,  Ornith. 

hS  Syftema  nat.  «dit.  de  1756.  Tom.  11.  pag.  439  ;  Buffon»  Hift.  des  oi- 

15)  Vti/up.  &  Tom.  I.  mém.  1.  p.  féaux,  Tom,  V,  pag.  341. 

abrités 
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abrités  des  lieux  où  ils  font  établis ,  &  les  plus  à  portée  des  fontaines  chau- 
des (  1  ).  Je  penfe  qu'Ariftote  a  entendu  plus  que  cela ,  &  qu*il  a  voulu  par- 
ler d'une  retraite  véritable  ,  dans  des  trous  &  dans  des  creux  ,  telle  que  celle 
qu'il  attribue  aux  hirondelles  (a)  :  peut-être  PEtourneau  ne  fait-il  alors  que 
palier  dans  des  régions  plus  chaudes  (3). 

FAISAN  (4). 

L'étymologie  du  nom  que  cet  oifeau  a  confervé  dans  prefque  toutes  les 
langues ,  le  fait  reconnoître ,  &  rappelle  qu'il  eft  venu  des  bords  du  Phafe  (5). 
Delà  il  s'eft  répandu  dans  un  grand  nombre  de  contrées  (6).  La  beauté  de 
fon  plumage ,  le  goût  fin  &  délicat  de  fa  chair ,  l'ont  rendu  également  cé- 
lèbre :  il  a  été  d'autant  plus  commun ,  que  le  luxe  étoit  parvenu  à  un  point 
plus  élevé  (7).  Tous  les  Ornithologiftes  en  parlent  (8)  :  les  obfervations 
d'Ariftote ,  fur  fon  fujet ,  font  en  petit  nombre ,  mais  exactes. 

Il  remarque ,  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2  ,  que  les  œufs  du  Faifan  font  marquées 
de  points  :  ce  font ,  ajoute  M.  de  Buffon  (9) ,  de  petites  taches  brunes ,  arran- 
gées en  zones  circulaires  autour  de  l'œuf.  Le  Faifan  ,  dit  ailleurs  Ariftote  , 
eft  fujet  à  avoir  des.pous ,  qui  le  feraient  périr,  fi  pour  s'en  débarraiîèr  il  ne 
<ê  roulott  pas  dans  la  poufliere  :  Hijl.  Liv.  V.  ch.  31.  Auffi  eft-il  au  nombre 
des  oifeaux  pulvérateurs ,  c'eft-à-dire ,  de  ces  oifeaux  qui  aiment  à  fe  rouler 
dans  la  poufliere ,  comme  d'autres  oifeaux  aiment  à  fe  baigner. 

FAUVETTE  (10). 

C'eft  la  Fauvette  babillarde  que  j'entends  défier  ici  ;  Arifîote  parle  de  cet 

{1)  Buffbn,  Hift.  des  oifeaux  ,  Tarn.  V.  Martial,  Èpigr.  13 ,73  ,  que  ce  furent  les 

pag.  244  :  c'eft  de  fon  ouvrage  que  je  viens  Argonautes  qui  apportèrent  en  Grèce  les 

d'extraire  quelques  détails  fur  l'Etourneau.  premiers  Faifans  :  M.  Beckman  dit  i  ce 

fi\  Voyez  le  mot  Hirondelle.  lujet,  qui  mercatores  cum  Jafont  in  Cotchos 

(5)  L'Etourneau  fe  rend  en  hiver  en  naviga&ani  ,  inde  rtducts  Gracia  primas 

Egypte  ,  des  provinces  méridionales  de  Pkafianas  iniuttrunt  ,  qutt  a  Phafidt  Col- 

l'Europe  ,  de  la  France  &  de  l'Italie,  thidh  fluvio  nomen  acceptant.  De  Hijl. 

Voyage  au  levant ,  par  Haffelquift.  Pan.  IL  nat.  vtt.  Cap.  I.  §.  6. 


pag,  3,.  (7)  Voyez  Athénée ,  Dcïpnof.  L.  XIV. 

(a)  fariavéc ,  i.  pag.  6fa. 

(5)  Le  Phafe  eft  un  grand  fleuve  de  (8)  Belon  ,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  V. 
la  Colchide  ,  vers  le  60  degré  de  longi-  ch.  12  ;  Gefner  ,  in  Pkafiano  ;  BrilTon , 
tude ,  6t  le  40'  degré  de  latitude.  Omit.  Tom.  I.  pag.  262.  Salerne ,  Hift. 

(6)  Voyezle»contréesoù  l'oneft  parve-  des  oif.  pag.  141.  M.  de  Buffon,  ubi  m 
nu  à  les  habituer,  dans  l'Hift.  du  Faifan  ,  do  ,  &c. 

par  M.  de  Buffon,  Hift.  des  oif.  Tom.  IV.  (a)  Hift.  des  oif.  Tom.  IV.  pag.  ?S. 

pag.  60.  On  penfe  d'après  deux  vers  de  (»o)  iizoXaiç ,  ij. 

Tome  IL  T  t 
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oi  l'eau  fous  te  nom  cThypolak  ,  en  deux  endroits  de  Ton  hiftorre ,  au  Liv.  VTL 
ch.  7 ,  &  au  Ziv.  /Jf.  ctu  2$ ,  pour  dire  dans  Hun  &  l'autre  texte  ,  que  la- 
Fauvette  eft  un  de*  oifeaux  dans  te  nid"  duquel  le  coucou  dépofe  fon  œuf. 
H  eft  aflez  difficile ,  fur  cette  feule  indication  ,  d'établir  l'identité  de  notre 
Fauvette  babillarde  ,  avec  Yhypolaîs  d'Ariftote  ;  mais  tous  les  Naturaliftes. 
s'accordent  à  traduire  le  mot  grec  hypolaïs  par  le  mot  latin  curruca  ,  &  ce- 
lui-ci par  le  mot  Fauvette ,  &  plus  particulièrement  Fauvette  babillarde 

La  Fauvette  eft  un  oifeau  aflèz  connu  :  l'efpece  que  l'on  nomme  babillar- 
de 9  eft  celle  qui  fe  fait  entendre  dans  le  printems  ,  prefque  fans  interrup- 
tion. M.  de  Buflbn  en  a  fait  l'hiftoire  (1).  Il  remarque  d'après  Scrrencfcfeld  r 
que  «  fon  nom  dans  Ariftote  (hypolaïs)  défigne  un  oifeau  qui  cherche  fans 
»  ceflè  les  verm'uTeaux  ;  que  cependant  on  voit  rarement  cette  Fauvette  à 
»  terre  r  &  que  ces  vermifieaux  qui  font  fa  pâture ,  font  les  chenilles  qu'elle 
»  trouve  fur  les  arbuftes  &  les  bluffons  (3)  »» 

Pooferve  an  fujet  de  ce  texte  ,  en  premier  lieu ,  que  je  ne  vois  rien  dans 
le  mot  hypolaïs  qui  ait  rapport  aux  vermifieaux  (4)  ;  ainfi  la  remarque  de 
Sch'venckfeld  t  ne  me  paroît  nullement  fondée.  En  fécond  lieu  »  les  Auteurs- 
©nt  dit  que  la  Fauvette  (e  nourriffoit  de  vermiffeaux,  parce  qu'ils  confon— 
doient  avec  elle  Yepilaïs  dont  Ariftote  le  dit  en  effet  (j)  :  mais  û  Yepilaïs 
&  Y  hypolaïs  font  ,  comme  je  le  penfe  9  deux  oifeaux  qu'A  ri/tore  ait  di/Hn- 
gués  ,  en  ce  cas ,  le  commentaire  de  M.  de  Bufrbn  „  far  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  les  vermiffeaux  dont  la  Fauvette  babillarde  fe  nourrit ,  devient  inu- 
tile ,  parce  que  ce  ne  fera,  pas  de  cet  oifeau  qu* Ariftote  aura,  dit  qu'il 
aourriffoit  de  petits  vers» 

FLEAU  DIT  CHIEN  (6> 

Je  n'ai  fait  que  traduire  l'expreflîon  d'Ariftote ,  pour  défigner  l'infecte  dbnr 
'û  dit  que  les  chiens  font  tourmentés  j.  Hijè.  Liv.  V.  ch.  3»  ;  mais  je  penfe 


(1)  Belou;  de  la  nature  des  oifeaux,  ces  deux  mots  ,  ù*6  &  A«fe.  Le.  premier 

liv.  VIF.  cA.  7.  Cerner,  in  cumea.  Le  fignifie  dejfous  :  le  fécond»  qui  ne  paroit 

F.  Hardouin  fur  Pline  ,  LU.  X.  cap.  pt  pas  d'un  grand  ufage  dans  la  langue  grec» 

Conftantin  ,  V-.  vKotoic-,  Voye»  M.  de  axe ,  fignifie  un  botte ,  captr  Ufcivtu.  Voyez 

BufFon  ,  &  les  Auteurs  qu'il  cite  y  Hift.  le  lexique  de  Conftantin.  On  a  écrit  auft 

des  oifeaux ,  Ten.  IX.  pag,  10/  *>  #00.  i-oXuiç  fit  ùzoXiiiç  ,  mais  tout  ceci  n'a 

(aY  Ubi  modb,            "  pas  plus  de  rapport  aux  vermiffeaux. 

(3)  Pag.  199.  (rS  Voyez  l'article  Ep'dau. 

(4)  «xeAo/ç  ne  peut  être  formé  que  de  (6)  Kweffluç* 
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■que  cet  animal  n'eft  autre  que  le  ricin ,  ou  tique  des  chiens.  Ray  (i) ,  of. 
Bomare  (1)  Font  décrit,  le  premier  avec  plus  de  détail.  Son  corps  eft  li- 
vide ,  Ta  tête  brune  ;  il  a  huit  pieds  divifés  par  plufieurs  jointures ,  (à  bou- 
che eft  avancée ,  &  au  milieu  on  trouve  un  petit  conduit  ferme ,  par  lequel 
wrauemblablement  il  fuce  le  feng  des  chiens.  Voyez  ci-defious  le  mot  Tique. 

FLEUR  (3). 

Ariftote  a  donné  quelques  détails  fia*  cet  oifeau  :  îl  le  repréfente  gros 
comme  le  pinfon  ,  &  il  le  compte  au  nombre  des  oifêaux  qui  fe  nourriflent 
-de  vers  :  Hifi.  Liy.  FUI,  ch.  3  :  mais  il  faut  ajouter  qu'il  fe  nourrit  auflï 
d'herbes  ;  c'eft  une  raifon  pour  laquelle  3  eft  en  guerre  avec  le  cheval. 
Bijt.  Iàv.  IX.  du  1.  Ariftote  fait ,  au  même  lieu ,  d'autres  obfervations  plus 
•dignes  d'attention  :  c'eft  que  cet  ottêau  a  fur  l'œil  une  taie  qui  lui  obfcurcit 
la  vue  ;  qu'il  imite  1a  voix  du  cheval  ,  &  l'effraie  en  volant  fur  lui.  Son 
habitation ,  continue  Ariftote  ,  eft  près  des  rivières  8c  des  marais  ;  la  cou- 
leur de  Ton  plumage  eft  belle  &  il  fe  nourrit  bien*  Ces  dernières  remarques 
font  répétées  prefque  dans  les  mêmes  termes  au  ch.  12  ,  où  Ariftote  obferve 
que  plufieurs  oifeaux  vivent  auprès  des  eaux ,  quoiqu'ils  aient  les  doigts  fé- 
parés  &c  qu'ils  ne  foient  pas  palmipèdes.  Enfin  Ariftote  dit  que  l'oifeau  dont 
il  parle  ,  eft  en  guerre  avec  l'épinier  &  l'aegithe  ,  &  qu'on  prétend  même 
que  fon  fang  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  de  l'aegithe. 

Il  fembleroit  que  tant  de  caractères  devraient  faire  reconnoître  facilement 
l'oifeau  dont  Ariftote  a  parlé.  Belon  penfe  que  c'eft  le  bruant.  On  le  nom- 
me ainfi  ,  dit  Belon  ,  parce  qu'il  femble  bruire  en  chantant  ,  ce  qui  eft 
l'objet  de  la  comparaifon  avec  le  henniffcment  du  cheval ,  comme  aufti , 
^oûte-fr-il ,  /'/  foie  bruit  en  volant.  Belon  joint  à  cela  ,  que  les  Grecs  Mo- 
dernes le  nomment  Florus,  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pinfon  ,  d'une 
belle  couleur,  &c.  En  un  mot,  Belon  rappelle  tout  ce  qu'Ariftote  a  dit 
dans  les  textes  que  je  viens  de  citer,  &  il  anure  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces 
traits  qui  ne  convienne  au  bruant  (4).  Cependant  j'obferverai  qu'Ariftote 
ne  dit  pas  que  l'oifeau  qu'il  nomme  foit  plus  gros  que  le  pinfon ,  mais  feu- 
lement gros  comme  le  pinfon  ;  que  ce  que  Belon  dit  du  bruant,  qu'il  vit 
communément  de  femence  de  chenevis,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'Ariftote 

M  S'^-irfr0-  *•*  (a)  De  la  nat.  des  oifeaux ,  Lh.  VIL 
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allure,  que  fon  oifeau  fe  nourrit  de  vers  ;  que  le  cri  ou  le  chant  ordinaire  do 
bruant  n'a  aucun  rapport  avec  le  henniffement  du  cheval  (i);  enfin,  que 
fon  habitation  la  plus  commune  n'eft  pas  le  voifinage  des  eaux  (x). 

Gefner ,  Scaliger  &  le  P.  Hardouin  ,  ont  entièrement  adopté  le  fentimenc 
de  Belon  (j). 

M.  Briflbn  a  fâit  dans  un  de  fes  ouvrages  ,  de  VAnthos  d'Ariftote ,  Ta 
Bcrgeronnctu  Jaune  (4).  Ailleurs  ,  il  en  a  fait  le  Vtrdier  (5).  L'identité  de  la 
bergeronnette  avec  VAnthos  d'Ariftote  ,  pourrait  bien  être  réelle.  La  taille 
d'abord  s'accorde  très-bien  (6)  ;  les  lieux  que  la  bergeronnette  fréquente 
font  les  mêmes  que  ceux  où  Ariftote  dit  que  VAnthos  habite ,  les  prés  & 
le  voifinage  des  petites  rivières  (7).  La  nourriture  eft  encore  affcz  exacte- 
ment la  même  (8).  Enfin ,  à  l'égard  de  la  couleur ,  celle  de  la  bergeron- 
nette eft  aflêz  jolie  pour  être  remarquée  (9). 

Il  ne  me  refte  plus  d'incertitude  ,  qu'à  raifon  de  cette  prétendue  limili- 
tude  de  la  voix  de  la  bergeronnette  avec  le  henniffement  do>  cheval  :  la 
voix  de  la  bergeronnette  n'a  rien  d'approchant  (10)  ;  mais  indépendamment 
de  ce  qu'il  y  a  fur  ce  texte  d'Ariftote  ,  une  variante  qui  fupprimeroit  le  nom> 
de  VAnthos  pour  le  remplacer  par  un  autre  ,  j'avoue  que  j'ai  peu  de  confiance 
aux  différens  traks  de  rapport  ou  d'éloignement  qui  font  entaffés  dans  le 
c hap.  1  du  Liv.  IX. ,  de  l'Hiftoire  des  Animaux,  Il  y  aurait  une  autre  obfêrva- 
tion  à  vérifier,  &  qui  ferait  peut-être  déeifive  :  ce  ferait  de  voir  fi  la  ber- 
geronnette a  effectivement  une  taie  fur  l'œil  ,  comme  Ariftote  le  dit  de 
— ^— — —  —   , 

(1)  «  Le  cri  ordinaire  du  Bruant  eft-  n» ,  M.  Briflbn  dit  qu'elle  eft  un  peu  moin» 
9  compofe  de  fept  notes  ,  dont  les  fix   groflê  que  la  lavandière,  Om'uh.  Tom.  111.. 
ir  premières  égales  Se  fur  le  même  ton ,   pag.  472  ;  à  l'article  de  la  lavandière , 
*  *  K dernière  plus  aiguë  &  plus  traînée,   Ibid.  pag.  463,  il  dit  que  la  lavandière 
»  //,  /1,  «,/*,«,  ,î,  tiv.  BufTon,  Hift.    n'oit  pas  fi  grofle  qu'un  moineau  franc; 
des  oifeaux ,  Tom.  VIII.  pag.  S9.  enfin  a  l'article  du  pinfon  ,  lbid.  put.  ,,0 , 

(a)  «  Les  Bruants  fe  tiennent  l'été  au-   il  dit  que  cet  oifeau  n'eft  pas  tout-à-fait  fi 
"  loulde$  bo,s,'  ,e,.Iong  des  ^'«s  &  des   gros  que  le  moineau  franc.  La  bergeron- 
n  bu.flons  .  quelquefois  dans  les  vignes  ».   nette  &  le  pinfon  font  donc  àpeu-prè* 
f'.Pfé'/8'  de  la  même  grofleur,  puifque  comparés 

Ày         ,  »  dt  Jntho.  Scaliger  ,  ad   au  moineau. franc  ,  ils  font  l'un  6t  l'autre 
dj-    1 l  JX'  ftR'  3T'  Hardouin  »  *d  moins  gros  que  cet  oifeau. 
/  \  c  nV"        42  '  "*  (7)  V°yn  Briffon,  Ornithol.  Tom.  I1U 

U)  iyftcme  naturel  du  règne  anitnaT ,  pag.  474.  Salerne ,  Hift.  des  oifeaux ,  p.  219» 
orfçanx,  fam.  A.  genre  7  ,  tribu  3.  Btrp-  BuHbn,  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom.  IX.  p.  377. 
ro™?"'  Jaui}e  Le  mot  boarula  em-   &  fiùv. 

ploié r  dans  le  même  endroit  comme  étant      (8)  BufTon  ,  ubï  modo  ,  par.  300. 
Anltote ,  n  exifle  pas,  dans  cet  auteur.  (9)  Voyez  les  Auteurs  cités  ,  note  8. 

iH  a  1î'  •  .  T?m\  HL        '9°-  (10)  M.  de  Buflbn  donne  à  la  bergeroH- 

W  A  J  article  de  la  bergeronnette  jau-   nette  un  petit  chant  doux"  *  comme  à 
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TA/uhos.  H'tfi.  Liv.  IX.  ch.  i.  Ariftote  a  fait  la  même  remarque  au  fujet 
de  l'orfraie  (i)  ,  &  elle  s'eft  trouvée  exaâe  (i)  :  il  s'agiroit  donc  de  favoir 
fi  la  bergeronnette  a  lV.il  conformé  comme  celui  de  l'orfraie. 

Dans  l'incertitude  Lr  ces  différera  faits,  je  n'ai  pa*  trouvé  de  meilleur 
parti  que  de  traduire  littéralement  le  nom  employé  par  Ariftote. 

M.  Salerne  qui  fait  de  YAnthos  le  bruant ,  &  la  linotte  de  l'aegithe ,  ob- 
fenre ,  d'après  le  P.  Hardouin  fur  Pline  ,  que  la  caufe  pour  laquelle  le  fang 
du  bruant  ôc  de  la  linotte  ne  fê  mêlent  pas  enfemble  ,  peut  être  que  l'un 
eû  plus  gras  que  l'autre  (}).         .  . 

FOULQUE  (4). 

Ariftote  parle  d*un  oîfeau  aquatique  qu'il  nomme  Kepphos.  ffijl.  L.  VIIL 
ch.  3.  Au  Liv.  IX.  ch.  $5  ,  il  dit  qu'on  fé  fert  de  l'écume  de  mer  pour  pren- 
dre cet  oiieau  ;  comme  il  la  becqueté  avec  avidité ,  on  en  fait  un  appât  (5)  -r 
cet  oifeau  devient  gras ,  dit  Ariftote  ,  &  il  a  la  chair  de  bon  goût ,  à  l'ex- 
ception du  train  de  derrière  qui  fent  la  bourbe. 

A  ces  différera  traits  ,  j'ai  penfé  qu'on  pouvoit  reconnoître  la  foulque  ou 
poule  d'eau,  avec  Gaza,  Scaliger  (6)  &  Belon  (7);  celui-ci  attefte  que  Ix 
poule  d'eau  devient  grafle  en  hiver ,  ôc  que  fa  chair  eft  de  bon  goût  &  ten- 
dre ,  quoiqu'elle  fente  un  peu  le  fauvage  :  on  fait  qu'on  en  mange  atfez 
communément  ,  &  beaucoup  plus  que  l'on  ne  mange  de  goilands  ou  de- 
mouettes. 

Cependant,  on  a  élevé  des  difficultés  fur  l'identité  du  Kepphos  avec  la 
poule  d'eau.  Pour  en  concevoir  l'objet ,  il  faut  remarquer  que  la  poule  d'eau 

■ 

demie  voix  ,  &  un  cri  aigu  qu'elle  jette  licum  pullam  aquet  vocat  ;  il  fait  rcmar- 
en  partant  pour  s'élever  en  l'air.  Ubi  fup.  quer  (a  couleur  totalement  noire ,  fauf  la 
p*ig.  389.  marque  blanche  du  front.  In  Arip.  L.  VIII, 

(1)  Voyez  Orfraie.  C*eft  auM*i  'e  fentiment  de  Chril- 

t»  Hift.  des  oif.  par  M.  de  Buffon ,  S"1"''  danr  fes  "ot"  fu.r     Paix ?  d'A~ 

.    "     \        r"  9  nitophane ,  v.  1067  :  mais  il  avertit  qu  il 

àom.  1.  pag.  toi.  y  a  de  grands  débats  fur  la  manière  d'ex- 

(3)  Hift.  des  oifeaux  ,  pag.  2j6.  pliquer  le  mot  Kepphos  :  mimm  ,  dit -il  , 

(4)  Kixçsc,  i.  quantum  dijjident  &  vtterts  &  recentiorts  in 
)  Voyez,  plus  de  détails  fur  ce  fujer,  interprétation  e  hujus  voeu.  Voyer  Jonfton  r 

dans  le  Scholiafte  d'Ariftophane  ,  Plutus ,  de  avib.  Lib.  IV.  cap.  4.  jpag.  98.  Nlphus 

v.  913  ;  il  prérend  que  le  Kepphos  vient  en  expliquant  le  mot  fulica  de  Gaza  , 

manger  les  boules  d'écume  julques'  dans  Liv.  IX.  ch.  jft  paroit  décrire  également 

la  main  du  chaffeur.  notre  Foulque  ou  poule  d'eau. 

(6)  Ils  traduifent  l'un  &  l'autre  ^/v* .  (7).  De  la  nat.  des  oifeaux.  Liv.  III. 
fit  Scaliger  dit  exgrçûcment ,  vulguj  Gai-  2+ 
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eft  un  oifeau  d'un  genre  différent  du  goiland  ;  elle  en  diffère  foît  par  la 
couleur  ,  étant  d'un  noir  foncé ,  tandis  que  le  goiland  eft  cendré  6c  blanchâtre  t 
foit  par  l'efpece  de  peau  eartilagineufe ,  chauve ,  quelquefois  blanche ,  quel- 
quefois rouge  ,  qu'elle  porte  fur  le  front ,  6c  bien  plus  encore  par  la  for- 
me des  doigts  qui  ne  font  pas  unis  enfemble  par  des  membranes  continues  9 
mais  feulement  garnis  dans  leur  longueur  de  membranes  fendues  6c  redon- 
nées. Or  le  fcholiafte  de  Nicander  a  dit  que  le  Kcpphos  étant  fembUble 
au  larus  ;  les  Ecrivains  Grecs  du  moyen  âge  ont  fait  du  larus  6c  du  Kcp- 
phos ,  le  même  oifeau  ;  Erafme  a  paru  les  confondre  :  dès-lors  on  n'a  pas 
pu  iaterpréter  le  Kepphos  par  la  Foulque  ,  puifque  c'eô  un  oifeau  diffifrent 
de  genre  du  larus  ou  goiland.  Delà  les  doutes  de  plufieurs  Savans  6c  de 
Gefner  entre  autres,  qui  néanmoins  ne  croit  pas  que  le  Kepphos  foit  le  mê- 
me oifeau  que  le  larus,  mais  feulement  un  oifeau  de  même  genre  (i).  Le 
même  Gefner  voulant  accorder  l'expreffion  employée  par  Gaza  pour  rendre 
le  mot  Kepphos  ,  avec  fes  idées  fur  la  reftemblance  de  cet  oifeau  6c  du 
larus ,  a  diftingué  deux  fortes  de  Foulques ,  celle  des  Anciens ,  6c  celle  des 
Modernes  (i).  Bochart  n'a  pas  adopté  ce  fyftême ,  il  penfe  que  le  Kepphos 
ri  eft  point  une  efpece  de  larus ,  mais  il  ne  décide  pas  non  plus  que  ce  foit 
la  Foulque  ()). 

FOURMI  (4> 

Genre  d'infe&e  dont  les  individus  fe  rafTemblent  pour  un  ouvrage  com- 
mun £  la  conftru&ion  6c  l'entretien  de  leur  fourmilière  )  ;  les  fourmis  n'ont 
cependant  pas  de  chef  à  leur  tête  ;  elles  habitent  dans  des  demeures  qui  leur 
font  propres.  Hijl.  Liv,  I,  ch.  i.  % 

Ariftote  remarque  que  dans  ce  genre  dWe&es  il  y  a  des  individus  ailés , 
&  d'autres  non  aîlés.  Hifi,  Liv.  VIII,  ch.  i.  Cette  obfervation  eft  exacte ,  mais 
elle  n'eft  pas  fuffifante.  U  faut  remarquer  d'abord  que  dans  une  fourmilière , 
ainii  que  dans  une  ruche ,  il  y  a  trois  fortes  d'individus ,  des  mâles ,  des 
femelles  6c  des  êtres  neutres  qui  n'ont  point  de  fexe.  Ces  derniers  font  les 
fourmis  ouvrières  :  les  deux  autres  font  deftinés  à  perpétuer  l'efpece  (5). 
Anciennement  on  difoit  que  c'étoit  en  vieilliiTant  que  les  Fourmis  acqueroient 
des  ailes  (6)  ;  les  obfervations  de  Svamroerdam  lui  ont  fait  appercevoir  que 


(1)  Ego  Hlorum  fentenriam  fcquor  qui 
Cepphum  non  larum ,  fed  Xapottèq  ,  id  eft 
laro  fimilem,  eue  fcribunt.  De  avib,  in 
Ctppho. 

(2)  De  avibus,  in  fulica. 

())  Hicroz.  Part.  IL  Liy.  II,  ch.  1$. 


(4)  uuf^ijÇ  ,  i.  En  Efpagnol  ,  la  kor- 
miga.  De  Funes ,  Lib.  II.  cap.  yj. 

(5)  Swammerd.  Biblia  nat.  p*g.  *pjt 
Ray  ,  .Hijl.  infeS.  pag.  yo. 

(6)  Cardan,  de  rçr.  var.  L.  VU,  f.  9$, 
£  Je  fuhil.  Lib.  IX,  vtrf,  ftn> 
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rttoît  îc  mâle  qui  avoit  des  aîtes ,  &  ce  fentiment  eft  aufli  celui  de  Ray  (1), 
D'autres  pcrfonnes  penfent  que  les  mâles  ôt  les  femelles  en  ont  également , 
h  que  les  neutres  feub  n'en  ont  point  (1). 

Les  Fourmis  fe  tenant  dans  leur  retraite  tout  l'hiver ,  elles  ne  s'accon» 
pleut  point  dans  cette  faifon.  Hîfi,  Liv.  V.  ch.  g.  C'eft  au  printems  qu'elles 
fê  multiplient ,  6c  Annote  décrit  leur  reproduction  en  ces  termes.  Les  Four- 
mis s'accouplent  6c  font  des  petits  (  ou  pondent  )  ;  le  ver  qu'elles  produi- 
sent n'eft  attaché  à-  rien  'r  en  croulant ,.  il  devient  long ,  de  rond  6c  de  pe- 
tit qu'il  étoit  ;  fes  membres  prennent  enraite  leur  forme.  Hift.  L.  K.  c.  ai.  IF 
s'en  faut  bien  que  cette  description  foit  complette  :  c'eft  dans  Svammerdam- 
qu'on  doit  chercher  tous  les  developpemens  de  la  production  des  Fourmis» 
D'abord  c'eft  un  eeuf  infiniment  petit ,  &  prefque  imperceptible  (3).  De 
cet  oeuf  il  fort  un  ver  qui  a  mouvement  &  vie,  mais  qui  n'a  point  de  pieds; 
c*eft  ce  vers  qu'on  appelle  très-improprement  oeuf  de  fourmi ,  &  dont  on  nour- 
rit différens  oifeaux.  Il  fe  dépouille  de  fa  première  peau  ,  &  alors  il  eft  dans 
Péta*  de  nymphe  ;  on  diftingue  les  différens  membres  de  la  fourmi ,  mais 
ils  font  blancs  &  comme  dn  lait  caillé  :  ils  n'ont  point  de  confiftance  :  c'eft 
comme  une  féconde  naiflànee  de  cet  infecte  (4).  Dans  cet  état  encore,  tous» 
fes  membres  6c  Ton  corps  entier  font  enveloppés  d'une  pellicule  ;  les  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps  s'affermiffent  ;  l'humidité  fupertîue  fe  diflipe ,  les; 
membres  commencent  a  prendre  du  mouvement  ;  Fmfêâe  rompt  la  pellicule 
qui  l'enveloppoit ,  6c  c'eft  une  Fourmi  parfaite  (<).  Il  ne  manque  à  cette 
defcription  que  celle  de  V accouplement  des  Fourmis  :  félon  M.  de  Bomarer 
on  voit  fouvent  le  foir,  en  été ,  les  mâles  voltiger  tout  accouplés-  avec  les 
femelles  :  ces  dernières ,  en  volant ,  les  emportent  en  l'air. 

compte  les  Fourmis  au  nombre  des  Animaux  les 


(0  FP"  mo*ï~  _         .   „  .         ,  '  •▼oit  cependant  alor^plu*  de  aoo  ans  car 

(x)  Voyez  de  Bomare  &  TAuteur  du  Cardan  aroit  parlé  du  firmicalto,  dans  fon 

dlSionnaire  des  Animaux  ,  V  .  Fourmi  OUVraee  it  varittate  rerum ,  fous  le  méme* 

En  citant  ici  ce  diâîonnaire, je  ne  fauroû  nora  àtjbrmicakon  :  il  avoit  décrit  fon 

«'empêcher  de  faire i  une  remarque  relati-  c.ne  .  £  ^o]t  d»apres  ^rt  le  Grand 
▼«  a  un  animal  deuraOenr  de  Fourmis ,  en  par|0jt.  £tf.  yJL  eap%  ,A 

qu'on  nomme  formualeç.  Lauteur  du  diâ.  ^  .  x  M  .       .         .      ,       A  . 
les  Animaux  /au  mot  frmicateo ,  fait  en-      0.)  Natnra  ejus^moles  adeo  eft  exigoa 

tend"   qu'il  n'y  avoit  pas  plu,  de  60  an,  «  W  f5Ç/  bafi  collocatum  vue  queat- 

an  I7îo  ,  que  cet  iufeSe  Jtoit  connu;  il  confP,a-  Bthl       M*  *87- 

annonce  même  qu'on  fe  difputoit  Thon-  ,  (4)  Unde  aumalculum  hoc  bis  veluri 

m  ur  de  la  découverte.  Cela  eft  copié  des  «tua  eft  ,  bis  in  incunabulis  conftitutum , 

Métn.  pour  fervir  à  l'hift.  des  infectes  par  &       quafi  nafcitur.  Pag.  28p. 
bL  de  Keaumur,  Tom.  Vlymim.  10.U  y      (5)  Pag.  291  &  ftqa . 
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mais  il  ne  décrit  point  leurs  opérations ,  parce  que  ,  dit-il ,  elles  font  fous  tes 
yeux  de  tout  le  monde.  11  Te  contente  de  faire  remarquer  comment  elles  fer- 
rent 6c  amaffent  leur  nourriture.  Hijl»  Liv.  IX.  ch.  $8.  Pline  eft  entré  dans 
un  peu  plus  de  détail ,  6c  il  a  infiôé  encore  davantage  fur  leur  attention  à 
théiaurifer  ,  6c  fur  le  foin  qu'elles  prennent  de  ronger  le  germe  des  grains 
afin  qu'ils  ne  pouffent  pas  en  terre  (i).  Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de 
Ja  prévoyance  de  la  Fourmi  (i).  Il  eit  fâcheux  que  jamais  on  n'ait  pu  trou- 
ver fes  prétendus  tréfors  ;  la  Fourmi  n'en  a  pas  befoin  ;  il  paraît  que , 
comme  beaucoup  d'autres  infectes ,  elle  ne  mange  point  de  l'hiver ,  &  qu'elle 
demeure  alprs  dans  un  état  de  torpeur  6c  d'éngoùrdiffement  (3). 

Mais  ce  qui  eft  vraiment  admirable ,  c'eft  l'attention  que  les  Fourmis  ont 
pour  l'éducation  des  vers  qui  doivent  les  reproduire  ,  $c  pour  leur  confer- 
vation  (4).  Elles  les  portent  6c  reportent  fans  ceffe  dans  les  lieux  qui  leur 
font  le  plus  convenables  :  les  ouvrières  font  chargées  de  cette  peine,  elles 
portent  le  ver  avec  leurs  dents  ,  qui  font  plus  fortes  chez  elles  que  chez 
les  individus  mâles  ou  femelles  (5).  Ariftote  avoit  remarqué  que  les  dents 
des  fourmis  n'étoient  pas  deftinées  précifément  à  leur  aider  à  manger ,  mais 
/qu'elles  étoient  faites  suffi  pour  faifir  ôc  approcher  leur  nourriture  :  Des 
parties  ,  Liv.  IV,  ch.  <T. 

Ariftote  affure  qu'on  fait  defèrter  une  fourmilière  en  y  jeftant  du  fôurrre 
j6c  de  l'origan  en  poudre.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  8.  L'origan  eft  une  plante  nom- 
jnée  autrement  marjolaine  ;  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  ce  foit  là  ce 
dont  Ariftote  ait  voulu  parler  ,  mais  je  ne  trouve  point  d'autre  interpréta- 
tion du  mot  origanon  qu'il  a  employé. 

On  diftingue  différentes  efpeces  dç  fourmis  qui  ne  yarient  cependant ,  4 
ce  qu'il  paraît ,  que  par  la  grofleut;  6c  la  couleur.  On  affure  qu'il  y  en  a 
de  blanches  (6).  Ariftote  paraît  avoir  connu,  indépendamment  de  la  fourmi 

• 

(0  Hift.  Lit  XI.  cap.  30.  n.  36.  Voyez  eiuuriint  ;  ftupendâ  enim  eos  affeâione 

aufli  Plutarque,  quttnam  animal.  &c.  p.  i78i  fuos  inter  dentés  bajtilant ,  atque  de  loco 

£  1782.  în  locucn  transférant ,  neque  vel  minimum 

(2)  Voyez  leurs  textes  raûemblés  par  quidpiam  prxtermîttunt ,  quod  ad  eorum 
Bochart ,  Hieroz.  Pan.  IL  Lit.  IV.  cap.  21  nutririonem  &  educaûonem  defideratuc. 
6*  32.  Bibl.  nat.  pag.  apj. 

(3)  Biblia  nat.  pag.  266.  Bonnet ,  con-  Dentés  in  maribus  non  nihil  mino- 
templ.  de  la  nat.  Part.  XI.  ch.  22,  Borna-  res  ftwt  quàm  in  opérants  ;  quod  ipfum 
re  ,  &  di£t.  des  Animaux.  &  in  Formica  ftemina  antmadvertitur.  ItU. 

(4)  Verbis  exprimi  haud  poteft  quanta  pag.  293. 

induftriâ  &  follicitudine  formicx  opcrariae       (6)  Elicn  ,  de  nat.  aniro.  Lit.  IV.  c.  j. 

yermiculos  curent  ôc  quanto  eos  auvore  £vammcrdara ,  Bibl.  nat.  pag.  298. 

çoinnmne  , 
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commune  ,  deux  autres  efpeces ,  Tune  petite ,  que  quelques  perfonnes  ap- 
pel loient  Sknips ,  &  dont  il  remarque  qu'elles  fentoient  leur  nourriture  de 
fort  loin  (i) ,  Des  Sens  9  ch.  S  \  &  une  autre  efpece  très-grofle ,  qu'il  nom- 
me Fourmi-cheval  :  du  moins  je  crois  que  c'eft  cette  groffeur  extraordinaire 
que  défigne  le  mot  cheval  ajoûté  à  celui  de  Fourmi  (z).  Ariftote  ne  parle 
de  ces  dernières  ,  que  pour  dire  qu'on  n'en  trouve  point  en  Sicile.  Hift. 
Liv.  VIII.  ch.  28.  Selon  Pline ,  ce  font  les  Fourmis  ailées  qu'on  ne  trouve 
point  dans  cette  Ifle  (3). 

FOURMI-CHEVAL  (4). 

Voyez  la  fin  de  l'article  précédent. 

F  R  Ê  L  O  N  (5). 

Ariftote  a  parlé  de  deux  infe&es  qui  ont  plufieurs  traits  de  reflemblance 
foit  entre  eux  ,  foit  avec  les  abeilles.  Il  a  nommé  l'un  anthrinc ,  l'autre  fphex  ; 
l'un  des  deux  eft  certainement  la  guêpe ,  l'autre  paroit  être  le  Frêlon  :  mais 
il  y  a  quelque  incertitude  fur  celui  des  deux  noms  qu'on  doit  rendre  par  v 
le  mot  guêpe ,  &  fur  celui  qu'on  doit  rendre  par  le  mot  Frélon.  Le  doute 
vient  en  partie  des  textes  de  Pline ,  que  l'on  croit  avoir  attribué  au  crabro  des 
Latins ,  qui  eft  certainement  notre  Frêlon ,  des  traits  qu'Ariftote  donne  à  la 
fphex ,  quoique,  quelquefois  aufli  il  ait  rendu  ce  dernier  mot  par  celui  de 
vefpa  ,  qui  lignifie  guêpe  (6).  Le  fentiment  le  plus  commun  eft  que  fphex 


(1)  toSv  fjuxfwv  u,u(u$xwv  yivoç  ,  o$ç 

(a)  DilHo  î'irrtç  in  compofuione  fape 
fignificata  vocabulorum  Intendit ,  fignificat- 
que  grande  ,  ainplum  &  vehemens.  Conf- 
iant. Ux.  in  voce  fovoç.  Aufli  Scaliger ,  fur 
cet  endroit  d* Ariftote  ,  a  dit  :  Puto  tfft 
majores  Formicas,  pap  081.  Le  commen- 
taire de  Niphu*  me  paraît  moins  fondé  : 
Sunt  Formica  alata  ,  aut  Formica  velocijji- 
nue ,  Qua  prêt  nimia  celeritate  iicuntur  équités. 

(3)  Non  funt  in  Sicilia  pennatas  (For- 
-micae  ).  Lib.  XI.  cap.  30.  n.  36. 

(4)  lTKCU.\>ff4,yÇ  ,  è. 

h)  àvùiivvi ,  tj. 

(6)  Au  Liv.  XI.  ch.  »r.  n.  44  ,  Pline 
dit  :  Vefpae  in  fublimi  è  luto  nidos  fa- 
çiunt  t  6c  in  bis  ceras  ;  crabrones  in  ca- 
vernis  aut  fub  terra.  Et  plus  loin ,  Vefpae 
qua;  ichneumones  vocantur  ,  &f.  Sur  ce 

Tome  IL 


texte  ,  le  P.  Hardouin  a  fait  la  note  fui- 
yante  :  que  vefpa  Laùnis ,  Grascis  àvôtfv , 
Gallis ,  une  guêpe  ;  .&  fur  le  mot  crabro» 
nés  :  Graecis,  cf^xeg  ^  Gallis,  des  Frelons. 
Il  y  revient  encore  dans  fes  corrections 
à  la  fin  du  volume  ,  &  il  reprend  Gaza 
&  Scaliger  d'avoir  fait  de  la  ffwÇ ,  la  vefpa , 
tandis  que  Pline  a  traduit  fff  té  par  crabro. 
Cependant  le  P.  Hardouin  eft  obligé  de 
convenir  que ,  dans  la  fuite  de  ce  même 
texte  ,  la  vefpa  ichneumon  de  Pline  ,  ne 
peut  être  que  la  ffÇJf£  izvtvituv  d'Ariftote, 
fur  quoi  il  dit  :  m'vrari  fubit  cur  vefpas  ap~ 
pellet  modb  PUnius  ,  qui  aliàt  femper  ffçjj- 
xac  crabrones  tranflulent.  Peut-être  font* 
ce  les  deux  expreflïons  latines  que  Pline 
a  confondues ,  &  a-t-il  entendu  par  cra- 
bro ,  notre  guêpe  ;  car  ce  font  les  guêpes 
&  non  les  Frétons  qui  font  leurs  nids  ea 
terre  t  comme  il  le  dit  du  crabro. 

V  v 
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fignifie  gu£pe,  &c  anthrinê  Frêlon  (i).  Au  furplus  l'erreur  peut  ne  pas  être 
de  fort  grande  conféquence ,  fi ,  comme  M.  de  Reaumur  i'aflure ,  les  Fré- 
tons ne  font  qu  une  efpece  de  guêpe  (x)  ;  oc  fi ,  comme  il  cft  polfible  y. 
Vanthrini  (PAriftote  n'eft  qu'une  vraie  guêpe ,  puisqu'elle  a  le  caraftere  pro- 
pre aux  guipes ,  de  faire  fes  cellules  fous  terre.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  c'eft 
fous  le  mot  Frêlon  que  je  rappelle  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  Vanthrini. 

Les  Frêlons ,  ainfi  que  les  guêpes ,  font  des  infeftes  d'une  efpece  voifine 
de  celle  des  abeilles ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  raflemblés  avec  elles  fous  un 
nom  générique  commun  ;  Hiji.  Liv.  IV.  ch.  7  ;  ce  font  tous  infectes  fort 
adroits  ,  Liv.  IX.  ch.  38 ,  qui  fe  raflemblent  pour  conftruire  des  gâteaux 
d'une  efpece  de  cire.  Liv.  IX.  ch.  40.  Une  de  leurs  différences  eft  d'avoir 
des  couleurs  plus  variées  que  celles  de  l'abeille  >  ce  qui  eft  vrai  en  général  (3), 
.  Ariftote  attribue  cette  variété  ,  à  ceque  la  nourriture  des  Frêlons  6c  des  guê- 
pes eft  plus  diverfifiée  que  celle  des  abeilles  :  c'eft ,  dit-rl ,  l'excédent  de  la 
nourriture  qui  forme  les  poils ,  les  allés ,  la  peau  ;  to*tes  ces  choies  doivent 
donc  être  plus  variées  félon  que  la  nourriture  Teft  elle-même  davantage. 
Dt  la  Gin.  Liv.  V.  ch.  S.  Il  iaut  ajoûter  à  cette  première  différence ,  que 
l'efpece  de  fil  qui  unit  le  corcelet  des  guêpes  à  leur  corps ,  eft  plus  long  & 
beaucoup  plus  vifible  que  dans  l'abeHle ,  6c  que  d'ailleurs  les  guêpes  n'ont 
point  de  trompe  comme  les  abeilles  (4). 

Les  Frêlons  (e  nourrirent  ordinairement  de  chair  ;  ils  attrapent  de  groffes 
mouches  ôc  les  emportent  en  s'envolant ,  après  leur  avoir  ôté  la  tête  » 
quelquefois  aufli  ils  entament  des  fruits  fucrés.  Hift.  Liv»  IX.  ch.  42  («). 

Ariftote  donne  aux  Frêlons  un  feul  chef  qui  fe  fait  reconnoître  par  (à  grof- 
feur  :  il  doute  s'il  a  un  aiguillon  comme  les  autres  Frêlons.  HiJI.  Uv.  IX 

■  

(1)  Gâta  &  Scalîger  ont  traduit  *ftÇ  (a)  a  Les  Frêlons  font  de  véritable* 
vefpa,  &  xvOptp  crabrç  ;  Bochart  traduit  gu£pes  &  je$  plus  grandes  de  ce  pays  ». 
ces  deux  expreffions  de  la  même  manière;   fo^.  pouf  fcrvir  à  rHift.  des  mfe&es, 

t^w^TT^^J^liLt^St*   T°m'  VLM2,i' 

Auteurs  Latins  ont  dit  du  crabro  \  ce  oie   ,.  (î)  Mém.  pour  l'Hift.  des  infimes,. 

les  Grecs  difoient  de  la  «reije.  Hieroz.  Tom'  VL  M'  ,6u 
Part.  II.  Lib.  IV.  cap.  13.  Ray  a  dit  :  (4)  De  Reaumur ,  Ibid.  pag.  iff. 
trabn ,  Grccis  &vdpv\v.  On  appelle  corn-  (f)  De  Reaumur  ,  pag.  yj.  Ce  font 
munément  la  Comédie  qu'Ariftophane  a  d'ailleurs  des  Animaux  tellement  voraces , 
intitulée  fwtç  ,  Its  guipes  :  cependant  que  fi  on  les  coupe  en  travers  tandi* 
on  peut  obferver  que  quelques-uns  des  qu'ils  mangent  quelque  ebofe  ,  ils  ne  le 
Traducteurs  Vont  intitulée  aufli  crabrontt.  quittent  point ,  «  on  voit  ce  qu'ils  man- 
Voyei  l'édition  d'Ariftopbane  ,  par  Kuf-  gent  tomber  par  la  partie  que  1  on  a  con- 
ter en  1710.  pée.  Swam.  BibU  nat.  pag.  277  & 
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ch.  42.  Le  chef  Frelon  eft  une  mère ,  ainfi  que  chez  les  abeilles  ;  car  il  y 
a  pareillement  ici  trois  fortes  de  mouches ,  des  femelles ,  des  mâles  6c  des 
mulets  :  ces  derniers  ne  nauTent  que  pour  le  travail.  Les  mulets  6c  les  mères 
ont  un  aiguillon ,  le  mâle  n'en  a  point  (1). 

Les  Frétons  font ,  comme  les  abeilles ,  des  gâteaux  compofés  de  cellules , 
pour  y  dépofer  leurs  petits.  S'ils  n'ont  point  de  chefs ,  dit  Ariftote ,  ils  les 
conftruifent  dans  quelque  lieu  élevé  ;  les  guêpes  les  font  dans  un  trou. 
Quand  ils  ont  un  chef,  les  uns  6c  les  autres  travaillent  fous  terre  :  leurs 
alvéoles  font  exagones  comme  ceux  des  abeilles  :  ils  ne  font  pas  formés  de 
cire  ,  mais  d'une  matière  qui  tient  de  l'écorce  6c  de  la  toile  d'araignée  ; 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  23.  Ariftote  répète  encore  ailleurs ,  Liv  IX.  ch.  4a ,  que 
les  Frétons  fabriquent  leur  ruche  fous  la  terre  qu'ils  creufent  comme  les 
fourmis  ,  6c  que  quelquefois  le  nombre  des  gâteaux  eft  confidérable.  Il  fau- 
drait copier  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  (a) ,  pour  donner  une  def- 
cription  plus  détaillée  de  l'ouvrage  des  Frétons.  Fobferverai  feulement  d'à- 
près  lui,  i°.  que  quand  les  Frétons  6c  les  guêpes  ont  perdu  leur  chef 
(  la  mere  ) ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  raflent  des  tentatives  pour  for- 
mer une  nouvelle  fociété ,  ils  parouTent  dégoûtés  alors  de  tout  travail  com- 
me les  abeilles  ;  x°,  que  la  matière  qui  coinpofe  les  gâteaux  des  guêpes  6c 
des  Frétons ,  eft  une  efpece  de  carton  où  il  entre  effectivement  beaucoup  de 
particules  de  bois ,  que  ces  inleétes  coupent  avec  les  feies  dont  leur  bouche 
eft  armée  ;  30.  que  les  Frétons  logent  leur  guêpier  (  M.  de  Reaumur  donne 
ce  nom  à  leurs  gâteaux  réunis  )  quelquefois  dans  des  greniers ,  quelquefois 
dans  des  trous  de  murs  qu'ils  ont  aggrandis  en  vuidant  la  terre  qui  lioit  les 
pierres  ;  mais  le  plus  fouvent  dans  de  gros  troncs  d'arbres  dont  l'intérieur 
eft  pourri.  Ces  détails  paroiuent  exclure  la  conftruâion  du  guêpier  des  Frô- 
lons fous  terre  ;  cependant  Mouflet ,  cité  par  Ray ,  s'accorde  avec  Ariftote 
pour  dire  que  les  Frélons  travaillent  aura*  fous  terre ,  6c  avec  plus  d'art  que 
les  guêpes  6c  les  abeilles  (3). 

Dans  fon  hiftoire  des  Animaux ,  Ariftote  décrivoit  les  vers  des  Frélons , 
mais  il  difoit  qu'on  n'avoit  encore  rien  découvert  fur  leur  accouplement ,  6c 
qu'on  ignoroit  d'où  venoient  leurs  petits.  Liv.  IX.  ch.  42.  Lorfqu'il  écrivit 


(1)  De  Reaumur,  pag.  221.  &  Swanu 
PïbL  nat.  pag.  466. 

(a)  Tom.  V.  Mim.  /  6  6. 

(3)  Favos  five  antkrenia ,  inquît  Mouf. 


fétus  •  majore  guàm  rel  ape«  vel  vefpa» 
artificio  ,  nunc  in  arborum  trancU  ,  nunc 
fub  earum  radicibus  in  terra  atdificant. 
Ray,  Hi/L  inftâ.  p.  249. 
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fon  traité  de  la  génération,  il  avoit  fait  fâns  doute  de  nouvelles  découverte*; 
car  il  dit  que  les  Frôlons  &  les  guêpes  s'accouplent ,  qu'on  les  a  vus  fou- 
vent  dans  cet  état ,  8c  que  ce  (ont  les  individus  qu'on  nomme  mères  ,  qui 
font  les  petits.  De  la  Genir.  Liv.  III.  ch.  to.  M  de  Reaumur  a  donné  la 
âefcription  détaillée  des  organes  de  la  génération  de  ces  Animaux  ;  il  a 
décrit  auffi  leur  accouplement  (i). 

L'ceuf  du  Frêlon  ,  qu*Ariftote  appelle  fa  femence  ,  eft  dépofé  dans  les 
cellules  des  gâteaux  ;  il  n'eft  pas  dépofé  dans  toutes  les  cellules  en  môme 
tems ,  puifqu'en  ouvrant  les  différentes  cellules  on  trouve  les  progrès  de  l'œuf 
plus  ou  moins  avancés.  De  cet  œuf  il  fort  un  ver ,  qui  mange  &  que  l'on 
voit  rendre  des  excrémens  :  ce  ver  devient  nymphe,  l'animal  eft  alors  fàns 
mouvement,  &  l'alvéole,  ou  cellule,  eft  fermé.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  #9  &  23. 
La  réproduclion  des  Frétons  ne  fè  fait  pas  au  printems ,  mais  en  automne , 
lb.  ch.  23  ;  dans  cette  efpece,  ainfi  que  dans  celle  des  guêpes,  il  n'y  a  point 
de  jettée  d'eflaim ,  comme  chez  les  abeilles  ;  les  nouveaux  Frôlons  le  joi- 
gnent aux  anciens  :  mais  les  uns  &c  les  autres  n'amaffent  point  de  nourri- 
ture pour  l'hiver,  pendant  lequel  ils  fè  tiennent  feulement  cachés  dans  leurs 
cellules  ;  la  rigueur  de  cette  faûon  en  fait  périr  beaucoup.  On  ne  fait  pas , 
dit  Ariftote  ,  s'ils  meurent  tous.  Liv.  IX.  ch.  42.  M.  de  Reaumur  penfe  qu'à 
la  fin  de  l'hiver  il  ne  refte  que  des  femelles ,  fécondées  dans  le  mois  de 
Septembre  ou  Octobre ,  lorfqu  elles  ont  quitté  leur  état  de  nymphe ,  &t  qui , 
au  commencement  de  la  fâifon,  fondent  chacune  un  nouveau  guêpier.  La 
femelle  fait  d'abord  feule ,  quelques  cellules  où  elle  pond  autant  d'œufs  ;  U 
en  fort  des  mulets  qui  l'aident  à  conftruire  de  nouvelles  cellules  ,  où  elle 
continue  à  pondre  d'abord  des  œufs  deftinés  à  produire  les  mulets,  &  en- 
Axite  les  œufs  qui  produiront  les  femelles  &  les  mâles  (2). 

II  faut  joindre  à  cet  article  celui  de  Guipe* 

GALADES  (î). 

Les  Galades  font  une  efpece  de  conques ,  dont  Ariftote  fait  mention-  aw 
liv.  IV.  ch.  4.  de  fort  Hijloire.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit 
ci-deûus  au  mot  Conques  ,  pag.  241* 


(1)  Pages  100  &  2si 

(*)  Vit  f«p.  pag.  ,9S      **K  M  ******  >  «* 
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GARDIEN  de  la  PINNE  (1). 

Petit  cruftacée  que  Tort  dit  Te  loger  dans  les  coquilles  des  pian  es  &  faire 
fociété  avec  elles.  Voyez  Pinne ,  &  Pinnotere. 

GÉNÉRATION. 

Le  plus  beau  fpeôacle  de  cette  terre  que  nous  habitons  ,  eft  la  répro- 
duétion  fucceffive  de  la  multitude  des  êtres  deftinés  à  la  repeupler  :  tous 
condamnés  à  la  quitter ,  après  l'avoir  habitée  ou  des  indans  ,  ou  des  jours  f 
ou  des  années  ;  mais  avertis  par  des  facultés  quelquefois  importunes  ,  de 
perpétuer  Pefpece  avant  que  l'individu  s'affoiblifle  ,  s'éteigne  &  difparoifle. 
Dans  la  Génération  de  ces  differens  êtres ,  celle  des  Animaux  devoit  attirer 
plus  particulièrement  l'attention  de  l'homme  :  les  variétés  fans  nombre  dont 
Thiftoire  de  cette  Génération  eft  compofée ,  fuffiroient  pour  fixer  l'œil  de 
l'Obfervateur  ;  mais  lorfque  dans  le  nombre  de  ces  variétés  l'homme  trouve 
les  détails  qui  ont  accompagné  fa  formation  ,  préparé  fit  naiftance  ,  com- 
ment ne  s'enflammeroit-U  pas  au  defir  de  connoitre  fa  propre  hiftoire  ? 

De-là  les  obfervations ,  les  récits ,  les  fyftêmes  tant  multipliés  for  la  Gé- 
nération des  Animaux.  Ariftote  eft  le  plus  ancien  Naturalifte  dont  nous  ayons 
des  traités  complets  fur  cette  partie  de  THiftoire  naturelle  :  mais  long-tems 
avant  lui  elle  avoit  été  le  fujet  des  obfervations  &  des  ryftêmes.  Ce  que 
Ton  avoit  écrit  fur  la  Génération  dans  ces  temps  reculés  ,  ne  nous  eft  pref- 
que  plus  connu  que  par  les  traits  qu'Ariftote  a  rapportés  pour  les  contre- 
dire 6c  les  combattre ,  ou  par  les  fommaires  trop  abrégés  de  Plutarque  (i)  ; 
les  écrits  d'Hippocrate  nous  reftent  feuls  (3)  ;  ck  leur  pofleflion  eft  préfé- 
rable à  celle  de  beaucoup  de  traités. 

Mon  plan  n'eft  pas  de  donner  l'extrait  de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  la 
Génération  ;  à  l'égard  même  du  texte  d' Ariftote  ,  mon  intention  n'eft  pas 
de  commenter  chacune  de  fes  aflertions  ou  de  fes  idées  :  il  faudrait  des 
volumes  pour  remplir  l'un  ou  fautre  de  ces  objets  :  je  me  propofe  feule- 
ment ,  comme  dans  les  autres  notes  ,  d'indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  ca- 
pital ,  &  d'avertir  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  remarquable ,  foit  dans  les 
Anciens  ,  foit  dans  les  Modernes,  ou  pour  combattre  ce  qu'Ariftote  a  dit, 
ou  pour  l'expliquer  &  le  confirmer. 

(1)  irtvvoçvXaÇ,  i.  Platon  a  écrit  fur  la  Génération  :  ce  font 

fa)  Dans  Ton  trahé  ,  de  pUciùt  fkilof.  des  intelligences  qu'il  décrit  ;  &  noos  , 

V.  nous  ne  nous  occupons  t  en  ce  moment  , 

(£)  Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que-  que  d'êtres  matériels  fie  fenfibles. 
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L'importance  <1e  cet  article  &  l'étendue  qu'il  eft  indifpenfable  de  lui  don- 
ner, exigent  d'abord  que  je  diftribue  les  parties  qui  doivent  le  compofer. 
Commençons  par  un  coup  d'œil  univerfel  fur  la  Génération  en  elle-même, 
pour  appercevoir  l'étendue  6c  les  bornes  de  nos  connoiflances  en  cette  ma- 
tière ;  examinons  ce  que  l'on  peut  penfer  de  la  Génération  fpontanée.  Il 
faudra  parler  enfuite  des  fexes  ,  6c  décrire  les  parties  qui  fervent  à  la  gêné- 
talion  ;  de  leur  ufage  ,  du  tems  où  il  commence  6c  où  il  cefle  ;  &  de 
fon  réfultat ,  qui  eft  la  formation  d'un  nouvel  individu.  Il  faudra  confidérer 
l'exiftence  de  cet  individu  ,  foit  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  foit  dans  l'œuf 
qu'elle  produit  au  dehors ,  6c  fa  naiflance.  Enfin  il  reftera  à  faire  quelques 
obfervations  fur  la  production  des  jumeaux  ,  des  mulets ,  des  monftres  & 
des  moles  ;  la  fuperfétation ,  la  caftration  6c  fes  effets. 

J.  1.  Etendue  et  bornes  de  nos  connoissances  sur  la  Génération; 

de  la  Génération  spontanée. 

En  partageant  les  Animaux,  comme  Ariftote  l'a  fait,  en  grandes  clartés, 
quadrupèdes,  oifeaux,  amphibies,  cétacées,  félaques,  poifïbns  ,  cruftacées, 
teftacées  6c  infectes ,  on  remarque  que  la  Génération  des  individus  dans  tou- 
tes ces  efpeces ,  ne  nous  eft  pas  également  connue.  Fentends  en  ce  moment 
par  Génération ,  non  pas  l'opération  qui  forme  le  nouvel  individu ,  mais  les 
actes  extérieurs  qui  la  préparent.  C'eft  dans  ce  fais  que  je  dis  que  la 
Génération  des  quadrupèdes  ,  des  oifeaux  6c  des  amphibies ,  nous  eft  ,  en 
général  ,  bien  connue  :  nous  (avons  ce  que  les  individus  de  ces  eQjeces 
font  pour  fe  reproduire.  Dans  ce  même  fens ,  la  Génération  des  poifïbns 
eft  enveloppée  ,  à  notre  égard ,  de  plus  d'obfcurité  que  ne  l'eft  celle  des 
quadrupèdes  ;  nous  fommes  à -peu -près  dans  le  même  état  pour  la  Géné- 
ration des  cétacées ,  des  félaques  6c  des  cruftacées  ;  celle  des  teftacées  eft 
couverte  de  nuages  très-épais  ;  à  l'égard  des  infectes ,  nos  connoiflances  fur 
leur  Génération  font  aflez  claires  ,  fi  l'on  parle  de  ceux  qui  ont  une  cer- 
taine grandeur  favorable  aux  obfervations ,  mais  elles  fe  perdent  avec  la  pe- 
titefle  ou  de  Pinfefte  même  ou  de  fon  produit  :  d'ailleurs  ,  fi  l'on  n'eft 
pas  aflez  accoutumé  à  fuivre  les  routes  de  la  nature ,  on  s'égare  6c  on  fe 
perd  dans  le  nombre  6c  la  variété  des  mutations  que  la  forme  de  ces  Ani- 
maux éprouve  fucceffivement, 

Ariftote  n'a  pas  fait  difficulté  d'attefter  fon  ignorance  fur  la  Génération 
des  teftacées;  on  nç  fait,  dit -il,  fi  quelques-uns  des  Animaux  de  cette 
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efpece  s'accouplent  ;  ce  que  Ton  fait  bien ,  c'eft  que  tous  ne  s'accouplent 
pas.  De  la  Glnir.  Liv.  I.  ch.  14.  On  ne  fait ,  dit-il  pareillement  à  l'égard  des 
portions,  s'il  en  eft  parmi  eux  qui  conçoivent  fans  l'intervention  du  mâle. 
De  la  Glnir.  Liv.  III.  ch.  1.  Enfin  ,  il  ajoute  que  dans  la  Génération  des 
Animaux  &  dans  leur  accouplement ,  il  y  a  une  multitude  de  différences 
qu'on  ne  fauroit  connoître  :  Ibid.  Lib.  III.  ch.  S.  Ce  qu'Ariftote  a  dit  de 
plus  général  fur  ce  fujet ,  c'eft  qu'à  l'égard  de  tous  les  Animaux  qui  ne  font 
ni  poinons  ,  ni  infectes ,  on  peut  nier  ou  affirmer  de  chacun  des  individus 
qu'il  eft  mâle  ou  qu'il  eft  femelle ,  au  lieu  qu'on  ne  fauroit  former  une  pa- 
reille aflertion  générale  pour  les  infectes  &  les  poiffons.  Hijl.  L.  IF.  ch.  11. 

Une  autre  obfervation  générale  cPAriftote ,  c'eft  que  les  Animaux  qui  re- 
produifent  leur  efpece ,  ne  le  font  que  par  l'une  de  ces  trois  voies  :  la  pro- 
duction d'un  animal  vivant,  ou  la  production  d'un  oeuf,  ou  la  production 
d'un  ver.  L'œuf,  continue  Ariftote,  eft  un  corps  dont  une  partie  produit 
l'animal ,  le  furplus  étant  employé  à  le  nourrir  ;  le  ver  eft  une  production 
qui  s'accroît,  fe  développe ,  &  d'où  fort  un  animal  entier,  mais  c'eft  le  ver 
entier  qui  produit  l'animal.  Ht  fi.  Liv.  I.  ch.  5\  de  la  Glnir.  Liv.  II,  ch.  1 , 
&  Liv.  III.  ch.  g.  La  diftinction  entre  la  production  par  un  ver  &  la  Gé- 
nération par  un  œuf,  n'étoh  peut-être  chez  Ariftote  ,  qu'un  défaut  d'exacti- 
tude dans  les  obfervations  particulières ,  Se  d'attention  pour  diftinguer  l'oeuf, 
de  l'infecte  ,  ou  de  la  nymphe  de  l'infecte  (1).  Elle  fe  trouve  très- vraie  , 
depuis  l'obfervation  qu'on  a  faite  de  mouches  vivipares  qui  produifent  des 
vers  vivans  (i). 

L'établiffement  de  trois  manières  par  lefquelles  les  Animaux  fe  reprodui- 
sent ,  eft  reconnu  défectueux  depuis  les  découvertes  faites  fur  les  polypes 
d'eau  douce  6c  fur  différentes  efpeces  de  vers  (3).  On  a  appris  que  parmi 
les  Animaux,  il  y  en  avoit  qui  fe  reproduifoient  par  rejettons  fit  par  bou- 
tures ,  comme  les  plantes.  Ce  qui  paroîtroit  le  plus  contraire  à  la  confer- 
vation  de  l'animal ,  le  couper ,  le  hacher ,  eft ,  à  l'égard  de  certains  Animaux, 
un  moyen  de  les  reproduire  6c  de  les  multiplier. 

Par  rapport  à  la  Génération  fpontanée ,  plufieurs  des  anciens  Philofophes 
l'ont  admife.  Anaximandre  fie  Empedocle  attribuoient  à  cette  Génération 


(0  Voyei  «.défi*  !e  mot  araignée,      (?)  Mém  ma    ^  ^ 
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purement  fpontanée ,  la  production  première  de  tous  les  êtres  vivans  ;  ilt 
n'étoient  pas  à  la  vérité ,  difoient-ils ,  aufli  parfaits  que  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  les  yeux ,  mais  plufieurs  Générations  fucceflives  les  ont  per- 
fectionnés (i).  Ariftote  me  paroît  au  contraire,  avoir  attribué  à  la  volonté 
&  à  l'opération  divines  ,  la  première  production  des  êtres  qui  habitent  le 
monde  (i)  ;  mais  cela  ne  l'empêche  pas  d'admettre  dans  la  fucceflion  des 
tems ,  la  Génération  fpontanée  de  plufieurs  Animaux.  Dans  fon  Hijl.  L.  V. 
ch.  i  ,  il  oppofe  aux  Animaux  qui  font  produits  par  des  Animaux  du  même 
genre ,  d'autres  Animaux  qui  naiflçnt  d'eux-mêmes ,  foit  de  la  terre  putré- 
fiée ,  foit  dei  plantes ,  foit  des  fuperfluités  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les 
différentes  parties  du  corps  d'autres  Animaux*  Ariftote  répréfente  fouvent 
la  même  idée  ;  tantôt  il  la  développe  ,  tantôt  il  la  particularife  dans  diffé- 
rera textes  de  fes  ouvrages.  Hijl.  Liv.  y.  ch.  iS ,  ch.  19  ,  ch.  ji  &  32  ;  & 
Iàv.  VI.  ch.  iS.  De  la  Gin.  Liv.  I.  ch.  1  &  iS  ;  &  Liv.  III.  ch.  11.  Le  pro- 
duit de  ceux  de  ces  fortes  d'Animaux  qui  s'accouplent  3  n'eft ,  félon  Ariftote , 
que  des  lendes  dont  il  ne  vient  rien  (3). 

Le  fentiment  d'Ariftote  fur  la  Génération  fpontanée  de  certains  Animaux ,  a 
eu  autant  de  Sectateurs  que  fa  philofophie ,  &  on  en  trouve  des  veftiges  dans 
les  Pères  (4).  De  favans  Naturaliftes  modernes  ayant  découvert  par  des  ob- 
fervations  plus  exactes ,  les  œufs  qui  étoient  le  fruit  de  l'accouplement  d'in- 
fectes que  les  Anciens  avoient  regardés  comme  le  produit  de  la  pourriture 
&  de  la  fermentation ,  ont  rejetté  toute  Génération  fpontanée.  Swammerdam 
eft  un  des  premiers  qui  ont  donné  le  démenti  aux  anciens  phdofophes.  (5); 

(1)  Plut  arque  ,  de  placit  philof.  L.  F.  la  voie  du  vers,  il  dit,  que  fi  les  hom» 

Cap.  19.  V«yez  le  mot  Rat.  mes  &  les  quadrupèdes  font  le  produit  de 

(l)  àpza'ee         IV  rte  Xiyoç  $  vd-  la  terre,  comme  le  penfent  quelques-uns, 

Tfiâç  içt  xçiaw  àvûçwiroie ,  ùç  ta  Sfï  rot,  il  faut  fuppofer  qu'ifs  font  venus  par  l  une 

wxvlet ,  t)  itx  3tï  gfttV  jtuvlçqKi),'  iSejxtx  de  ces  deux  voies  ,  ôc  qu'il  feroit  probable 

in  ÈÛCif  aùlii  x*S'  imfiip  ùurctpKifç  içv\-  que  c'eft  par  la  féconde  :  Sis  %  ffff/  r$f 

fjuiiùitnt  rvfi  i)c  roùln  auTV\ftxç....  wliff  rwv  ùvOfvrvv  i,  TtlfCLxéiuv  •yi\>istJiÇ 

tslwc  xxxvluv  içi  i,  ^evêruf  tûv  iruff-  v-oXxta  riç  «u  ,  ffrff  èyiyvcvlâ  -$n 

iy,jro'it  tcxlà  rivtl  ràv  KCffpèv  e\jvrt\*fj,i-  'ywyivtïç,  wffTtf  fxrt  tivec  ,  iûo  reévuv 

vjcv  6  iié(f  De  mundç  ,  cap.  6.  Je  fuis  ptvtoêxi  ràv  érffov.  De  Gentr.  L.  lu.  c.  11. 
furpri»  que  M.  de  Buffon  ait  rapporté  af-      fj}  Vpyei  tende. 
fiimativement  que,  m  Ariftote  dit  que  les       (4)  Ut  omittam  aliter  de  homme  nafci 

»  premiers  hommes  forment  de  la  terre  filium  ,  aliter  capillum ,  pediculum ,  luOM 

i»  Joui  la  forme  de  vers  >».  Hijl.  natur.  bricum  ,  quorum  nihil  eft  filius  ,  &ç.  S. 

Tom.  III.  pag.  23 j.  Je  ne  trouve  point  Auguft.  Enchiridjon ,  cap.  ij. 
cette  afltrtUMt  dans  Ariftote  :  j'y  vois  feu-       (5)  Certifiimis  confiât  experimçntjs  in- 

Ifment  que ,  traitant  de  la  Génération  par  feôa  qua*libet  ex  ovo  quod  ab  ejuldem 

U  vomi  de  l'acuf  t  6c  de  la  Génération  par  fpeciei  infefto  edirum  eft ,  ja  lucem  pro. 

iU 


Digitized  by  Goc 


des  Animaux  d'Aristote.  34Ç 

ils  ont  trouvé  un  nouvel  adverfaire  dans  la  perfbnne  de  M.  de  Reaumur  (1); 
M  de  Buffon  au  contraire  a  rappellé  leur  fyftême  :  il  a  foutenu  «  qu'il  y 
n  avoit  peut-être  autant  d'êtres,  foit  vivans  ,  (bit  végétaux  ,  qui  fe  repro- 
»  duifent  par  l'aflemblage  fortuit  des  molécules  organiques ,  qu'il  y  a  d'Ani- 
»  maux  ou  de  végétaux  qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fucceflîon  conf- 
»  tante  de  Générations  (i)  ». 

Attribuer  à  un  ajfembtage  fortuit ,  ou  au  hazard ,  la  production  d'un  être 
qui  a  des  organes  auffi  parfaits  dans  leur  genre  ,  aufli  propres  à  remplir  la 
fin  à  laquelle  ils  font  deftinés ,  que  le  font  les  membres  &  les  autres  par- 
ties des  Animaux  qui  nous  parohTent  le  plus  méprifable  :  c'eft  énoncer  une 
proportion  qui  révolte  la  raifon.  Comment  rapprocher  jamais  deux  termes 
aufli  éloignés  que  le  font  une  opération  fortuite ,  &  un  réfultat  aufli  parfait 
que  Peft  le  corps  d'un  animal  quelconque  ?  Balbus ,  dans  Cicéron ,  s'étonne 
que  les  difciples  d'Epicure ,  qui  attribuoient  l'exiftence  du  monde  à  l'aflem- 
blage fortuit  des  atômes  mis  en  mouvement  ,  n'affirmaflent  pas  aufli  qu'en 
agitant  une  multitude  de  caractères,  &c  en  les  jettant  au  hazard,  ils  com- 
poferoient  un  poëme  fuivi ,  quelques  vers  au  moins  (3).  Lés  défenfeurs  mo- 
dernes de  la  Génération  fpontanée,  devraient  fe  foumettre  à  l'épreuve  pro- 
pose par  Balbus.  Ils  devroient  fe  tranfporter  dans  une  imprimerie  abon- 
damment fournie  de  tous  les  uftenciles  de  l'art.  Ils  y  trouveroient ,  outre 
cette  multitude  de  caractères  que  Balbus  offroit  aux  Philofophes  de  fon  fie- 
cle ,  des  formes ,  des  moules  de  toute  efpece  ,  propres  à  recevoir  non  feu- 
lement des  lignes ,  mais  même  des  pages  entières  d'un  difcours  fuivi.  Ce  fe- 
roit  le  lieu  le  plus  propre  a  favorifer  le  hazard ,  à  lui  préfenter  les  plus  bel- 
les combinaifons.  Une  ligne  de  leur  fyftême ,  compofée  par  cet  afftmblagt 
fortuit ,  feroit  une  preuve  plus  fenfible  de  fa  vérité ,  que  ne  le  font  des  faits 
qui  ,  fcrupuleufement  examinés ,  le  détruifent  loin  de  l'appuyer  (4). 

dire  ;  quantocuroque  fervore  tantùm  non   nrondumque  effici  ornatifltmum  &  pulcher- 

omnes   philofophi  contrarium  adftruant.    riR»um  e*  eorum  corporum  concurfione 

BlbL  nat.  pag.  39.  fortuita  ?  hoc  qui  exitlimat  fieri  potuifle , 

/.\  uim  1'u:a  -ra.        non  intelligo,  cur  non  idem  putet,  fi  in- 

fll  Mcm.   pour   I  Hitt.   des   infectes  ,  . .. 6      .      «,      .  .   .  «%  ,. 

T«-   /  /■„,„  .  c,  t-_  „  D  X   numerabiles  unius  &  viginn  totmx  littc- 

rarum  vel  aurei.  vcl  «Hcflib«  a«q«w 

.  »  «»•«         c     %•  -      .....  coniiciantur,  porte  ex  his  in  terram  ex- 

f»  H.ft.  nat.  Supplément,  Tcm.  VUL  cuSft%  %  annales  Ennii  ,  ut  deinceps  legi 

p*g.  18.  poflînt ,  effici  :  quod  nefcio  an  ne  in  uno 

(3)  Hic  ego  non  mirer  efle  quemquam  quidem  verfu  polfit  tantum  valcre  fortu- 

qui  libi  periuadeat ,  corpora  quxdam  fo-  ru.  Dt  mt.  Deor.  Lib.  II.  n.  37. 

)tda  atque  individus  vi  6t  gravitate  ferri ,       (4)  L'exemple  rapporte  par  M.  de  But"-: 

Tome  II.  X  X 
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Au  refte ,  le  fait  le  plus  certain  qu'attefte  tout  ce  que  l'on  a  dit  fur  la 
Génération  fpontanée  de  certains  infectes,  c'eft  le  défaut  de  connoiflànces 
fit  d'obfervations  fuffifantes.  Il  eft  utile  au  progrès  des  connoiflànces  hu- 
maines ,  que  les  Savans  même  avouent  leur  ignorance ,  comme  Svrammer- 
dam  l'a  fait  ingénuement  fur  le  fujet  que  nous  traitons  (i)  ;  des  efprits  ac- 
tifs cherchent  ce  que  leurs  prédécefléurs  leur  ont  déclaré  qu'ils  ignoroîenf. 
Préfenter  un  fyftême ,  c'eft  faire  croire  qu'il  ne  refte  plus  rien  à  découvrir  ; 
'  on  n'avance  plus ,  parce  qu'on  fe  perfuade  qu'on  eft  arrivé  au  terme. 

§.  z.  Des  sexes  et  des  organes  de  la  Génération. 

Dans  le  nombre  des  Animaux  dont  la  Génération  nous  eft  plus  parfaite- 
ment connue ,  nous  voyons  qu'elle  eft  ordinairement  le  réfultat  du  concours 
des  deux  fexes,  &  de  la  jonction  de  certaines  parties  deftinées  à  cette  fin. 
Mais  pour  rendre  les  chofès  plus  fenfibles ,  il  faut  prendre  un  objet  indivi- 
duel :  ce  fera  l'homme  ;  quand  on  connoît  bien  les  organes  deftinés  à 
Génération,  il  eft  facile  d'entendre  ce  qui  regarde  les  organes  femblables 
chez  les  autres  Animaux.  J'ai  remarqué  d'ailleurs  ,  dans  les  différens  arti- 
cles qui  traitent  de  ceux-ci ,  les  fingularités  qui  pouvoient  fe  rencontrer  chez 
eux  fur  cet  objet. 

Suivant  Empedocle ,  le  mâle  &  la  femelle  ne  formoient  originairement' 
qu'un  tout ,  dont  aujourd'hui  ils  ne  pofledent  plus  l'un  &  l'autre  que  des 
membres  féparés  (i).  Les  plantes  comparées  à  l'homme  fembleroient 
conferver  une  représentation  de  cette  différence  d'état  :  la  plante  contient 

fon  ,  uhi  fup.  pag.  j2  ,  me  paroit  prou-  on  n'admettra  que  des  combiruifons  dues 

ver  clairement  que  des  infecles,  dont  on  au  hazard  ,  fe  rencontrent  les  mêmes  , 

attribuerait  la  production  à  une  génération  dans  le  même  inftant ,  pour  produire  un 

fpontanée  ,  ne  fauroient  être  le  réfultat  effaim ,  une  foule  ,  un  nombre  prodigieux 

de  laftemblage  fortuit  de  certains  corpuf-  d'infeétes  tous  femblables.  Comment  le  ha- 

culcs.  Un  homme  meurt  ;  quelque  tems  zard  n'a-t-il  pas  donné  à  quelques-uns  de 

après  on  voit  Ion  cercueil  &  le  linge  dans  ces  moucherons  trois  ailes  au  lieu  de  deux  ? 

lequel  il  étoit  envc!  >ppé  abfolument  noirs ,  Comment  l'un  n'a  t -il  pas  été  plus  grand 

&  il  en  Tort  un  ejffai  r.  ^  ou  une  nuie  de  que  l'autre  ? 

fietits  infectes  ailés,  lis  croient  en  fouit ,  (t)  Difficillimum  eft  explicam  quanam 
eur  nombre  é»oit  prodigieux.  La  figure  de  ratione  vermes  in  animantibus  vivendbus 
ces  infeâes  eft  décrite  dans  la  lettre  rap-  generentur....  Fateor  ego  ta  m  pauca  nu- 
portée  par  M.  de  Buffon  ;  ils  avoierrt  une  ni  circa  hanc  rem  expérimenta  folida  fup- 
coaformui  <x.idt  avec  les  moucheront  qui  petere  ,  ut  haftenus  nihil  omnino  in  et 
fucent  la  lie  du  vin  ;  on  affirme  cette  con-  videam.  Bibl.  nat.  pag.  708  &  709. 


formité  de  tous  les  infcâes  dont  on  parle,  (j)  àXXà  Zûtxa.'rtcti  fxeXêùw  qùw  f) 
fans  diftinflion  ;  donc  ils  n'étoient  pas  le  fxèv  h  àviféï  if  P  b  yuvxixàç.  Ariftot. 
félultat  d'un  afle mbJage  fortuit  :  car  jamais   de  Gêner.  Lib.  1.  cap.  ,8 ,  &  Lib.  IV.  c.  & 
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tout  ce  qu'il  faut  pour  la  reproduire  ;  l'homme  &  la  femme  ont  chacun  une 
partie  feulement  des  orgarfes  néceuaires  à  cette  fin.  De  la  Générât.  Liv.  I. 
ch.  23. 

Arifttote  appelle  maie,  l'individu  qui  engendre  dans  un  autre  ;  femelle .,  Tin- 
dividu  qui  engendre  en  foi  ;  De  la  Gén.  L.  I.  ch.  2.  Ht  fi,  L.  I.  ch.  3  (1). 
Ailleurs  il  dit,  que  le  mâle  &  la  femelle  différent  entre  eux  par  puiffance 
&  impuulànce  ;  le  mâle  eft  l'individu  qui  peut  produire  la  femence ,  qui  a 
en  foi  le  principe  dç  la  forme  dont  la  matière  eft  fufceptible  ;  la  femelle 
eft  l'individu  qui  ne  fait  que  recevoir  (i).  De  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  /. 

En  général ,  dans  le  mâle ,  les  parties  de  fon  corps  les  plus  groffes ,  les 
plus  fortes  &  les  plus  vigoureufes ,  font  les  parties  fupérieures  &  antérieu- 
res; au  lieu  que  dans  les  femelles,  ce  font  les  parties  poftérieures  &  infé- 
rieures :  on  peut  faire  avec  Ariftote  quelques  autres  obfervations  femblables, 
Hifi.  Liv.  IV.  ch.  11.  Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  conftitue  proprement  la 
différence  du  mâle  &  de  la  femelle  :  car,  quoiqu'on  dife  de  tout  l'individu 
qu'il  eft  mâle  ou  femelle,  ce  n'eft  réellement  que  par  certaines  parties  dé- 
terminées ,  par  certaine  puiffance  ,  qu'ils  différent  l'un  de  l'autre.  De  la  Gén, 
Liv.  I.  ch.  2. 

Les  parties  extérieures  des  organes  de  la  Génération  dans  l'homme ,  font 
les  tefticulcs  &  la  verge.  Les  tefticules  ,  dit  Ariftote ,  (ans  Itre  abfolument 
de  la  chair,  font  d'une  fubftance  qui  en  approche.  Hifi.  L.  I.  ch.  /j.  Cette 
defeription  eft  très-incomplette  :  il  faut  y  fuppléer  par  celle  de  Winflov. 
Chaque  tefticûle  en  particulier ,  eft  une  glande  fpermatique  ,  formée  d'un 
grand  nombre  de  canaux  blanchâtres ,  très-fins  ,  pliés ,  repliés  &  diftribués 
en  difTérens  paquets ,  entre  des  cloifons  membtaneufes  &  enveloppé  d'une 
membrane  commune  très-forte ,  appellée  tunique  albuginée.  L'étendue  de  ces 
canaux  eft  très-confidérable  (3). 

Les  tefticules  de  l'homme  &  des  autres  Animaux  qui  les  ont  placés  à 
l'extérieur ,  font  enfermés  dans  une  peau  ;  qu* Ariftote  nomme  ocheus  &  of- 
thta  (4)  ,  ubi  modb  &  Liv.  III  ch.  i  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  le  fero- 
tum.  Ariftote  ne  parle  que  de  cette  feule  enveloppe  :  dans  la  fuite  on  en 


(1)  Voyei  au  fujet  de  ce  dernier  tex-  n.  484  &  487. 
te ,  quelques  obfervations  ci-deffous ,  §.  ç.      (4)  Les  autres  Grecs  nomment  plus 

(a)  Cette  définition  tient  au  fyftême  communément  cette  enveloppe  iï%hv  , 

d'Ariftote  fur  la  Générât.  Voyez  le  §.  5.  voyez  le  lexique  de  Caftelli ,  V°.  ocheut  ; 

(3)  Expofit.  anat.  Traité  du  bas-ventre ,  au  furplus  voyez  les  variantes ,  pag.  6y. 

X  X  ij 
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a  diftingué  plufîeurs  (i).  Le  fcrotum  eft  la  plus  extérieure ,  formée  de  l'épi- 
démie 6c  de  la  peau  ;  la  plus  voifine  des  tefticules  eft  une  membrane  muf- 
culeufe  6c  charnue  (i). 

Les  teft'cules  ne  paroiflent  pas  au  dehors  dans  tous  les  Animaux  égale- 
ment. Plufîeurs  les  ont  renfermés  en  dedans  du  corps  6c  dans  différentes 
fituations:  les  poifïbns  n'en  ont  point.  11  fout  voir  les  détails  dans  Ariftote, 
Hijl.  Liv.  II.  ch.  i  ;  des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  io  ;  de  la  Générât.  Liv.  I. 
ch.  3 ,  4 ,  S ,  <T ,  /j.  Voyez  aufli  les  mots  Oifeau  6c  PoiJJon. 

La  verge  n'eft  pas  non  plus  commune  à  tous  les  Animaux  mâles  :  la 
plupart  des  poiflbns  n'en  ont  pas  :  on  peut  même  le  dire  de  tous ,  fi  l'on 
fait  une  clarté  diftin&e  des  cétacées. 

La  verge  eft  compofée  dans  l'homme  ,  félon  la  defcriptîon  d'Ariftote^ 
de  nerfs  6c  de  cartilages  ;  fufceptible  de  s'étendre  6c  de  s'affaifler  naturelle- 
ment. Hijl.  Liv.  I.  ch.  ij  ,  &  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  to.  Il  diftingué  deux 
parties  dans  la  verge  ,  Fextrémité  qui  eft  féparée  du  furplus  par  une  efpece 
de  bourrelet,  qu'il  nomme  le  gland.  Le  gland  eft  recouvert  d'une  peau  qui  n'a 
point  de  nom  particulier  ;  l'extrémité  du  gland  8c  de  fon  enveloppe  ont 
un  nom  commun ,  acropoflhia.  Le  furplus  de  la  verge  eft  la  partie  cartiïa- 
gineufe.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  /j. 

La  partie  de  la  verge  qu' Ariftote  nomme  le  gland,  a  con/êrve'  fon  nom; 
la  peau  qui  le  recouvre ,  mais  qui  fe  replie ,  fe  nomme  le  prépuce  ;  il  pa- 
roît  qu'en  effet  les  anciens  Grecs  ne  lui  avoient  point  donné  de  nom  (3): 
au  contraire  nous  n'avons  pas  confervé  le  nom  commun  qu'ils  donnoient 
à  l'extrémité  du  gland  ÔC  de  la  peau  qui  le  reconvre.  La  peau  qui  recou- 
vre le  gland  eft  arrêtée  au-deffus  du  gland,  par  un  petit  ligament  qu'on 
nomme  le  frein.  Ce  qu'Ariftote  a  appellé  dans  la  verge  la  partie  carfilagi- 
neufe  6c  nerveufe ,  eft  ce  que  les  Modernes  nomment  les  corps  caverneux, 
fpongieux ,  qui  venant  de  l'os  pubis  de  chaque  côté ,  fe  joignent  6c  s'éten- 
dent jufqu'au  gland  ;  fi  on  y  in  jette  de  l'eau  ou  fi  on  les  gonfle ,  la  verge 
fc  roidit.  tl  faut  remarquer  d'ailleurs  fix  mufcles  qui  appartiennent  à  la  ver" 
gc ,  6c  qui  concourent  à  fes  mouvement  Le  gland  a  des  houpes  nerveufes 

(,)  L'Auteur  anonyme  de  l'introduflion  Riolan  ,  „{;  modè. 

grecque  i  l  Ana.om.e   en  dulmgue  tro.s  :   '  *(  )  H]         ^  vouIant      kr  de  cette 

H.oUn  en  Attingua  cm*  De  rM,hnpo&.   P  ^  ^  m  /.      7.  r>ans  U^ite  oa 
/'  /v       vir  rt««  r.        t  •         »  d°nné  le  nom  de  T^tfjf.  Voyei  le 
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qui  paroi  fient  quand  la  verge  fe  raidit  :  c'eft  le  fiege  de  fa  fenfibilité  (1). 

La  verge  n'eft  ni  conformée  ni  placée  dans  tous  les  Animaux  de  la  ma- 
nière dont  elle  left  dans  l'homme  :  ce  font  des  détails  qu'il  faut  encore 
voir  dans  Ariftote ,  aux  lieux  que  jai  indiqués  fur  la  différence  des  tefticules. 
Pobferverai  feulement  ici ,  qu'il  y  a  plufieurs  Animaux ,  comme  le  renard  • 
le  loup ,  la  belette ,  6cc.  qui  ont  la  verge  ofleufe  :  Hifl.  Liv.  II.  ch.  2  : 
elle  renferme  intérieurement  un  petit  os  allongé  ,  deftiné  fans  doute  à  lui 
donner  de  la  raideur  6c  de  la  fermeté. 

Par  rapport  aux  organes  intérieurs  de  la  Génération  ,  Ariftote  décrit ,  Hifi. 
Liv.  III.  ch.  1  ,  des  vaifleaux  qui  partent  les  uns  de  l'aorte ,  les  autres  des 
reins  ;  qui  fe  rendent  aux  tefticules ,  s'y  replient ,  6c  forment  par  leur  réunion 
le  canal  qu'on  nomme  Yurttrc.  Il  ajoûte  que  la  veflie  donne  naiflànce  à  un 
autre  conduit  qui  s'ouvre  dans  la  partie  fupérieure  de  l'urètre ,  oc  que  la 
fubftance  de  la  verge  enferme  le  tout.  Cette  defcription  eft  plus  abrégée  & 
plus  obfcure  au  Liv.  I.  ch.  ij  ;  celle  même  du  Liv.  III'.  ferait  plus  facile  à 
entendre ,  fi  la  figure  qu'Ariftote  y  avoit  jointe  s'étoit  confervée  :  mais  je  ne 
la  trouve  dans  aucun  Mf»  ni  dans  les  imprimés.  Pour  éclaircir  la  defcription 
d* Ariftote ,  il  faut  la  reprendre  én  deux  parties ,  les  vaifleaux  qui  viennent 
aboutir  a  l'urètre ,  6c  l'urètre  lui-même.  Les  premiers  vaifleaux  qui  font  dé- 
crits par  Ariftote ,  me  paroiflent  n'être  autres  que  ceux  dont  la  réunion  fous 
une  môme  enveloppe  forme  ce  que  Winflow  a  appellé  le  cordon  fpermati- 
que ,  compofé  de  vaifleaux  fanguins  6c  des  canaux  dcfirtns  ;  il  faut  fuivre 
leur  route  dans  l'Auteur  même  que  je  viens  de  citer  (1).  L'urètre  eft  un  ca- 
nal membraneux  ,  continu  (  3  )  au  col  de  la  veflie  ,  par  lequel  l'urine  & 
la  liqueur  fpermatique  fortent  au  dehors.  Riolan  fe  plaint  de  ce  que  quel- 
ques Auteurs  ont  fuppofé  deux  conduits  au  lieu  d'un  ,  6c  il  fait  voir  qu'en 
fuivant  avec  foin  le  texte  d'Ariftote  ,  on  ne  trouvera  qu'un  feul  conduit , 
mais  dans  lequel  il  y  a  deux  ouvertures  :  l'une  fupérieure  pour  l'urine ,  l'au- 
tre inférieure  pour  la  liqueur  fpermatique  (4). 

A  l'égard  de  la  liqueur  fpermatique  elle  même  ,  Ariftote  fait ,  au  L.  III, 
chap.  22  de  fon  Hiftoire  ,  quelques  obfervations  fur  fa  quantité  6c  fur  fa 

/1)  Anat.  d'Heifter ,  pag.  317.  lu  éviter»  ou  d'affirmer  avec  Dulaurens', 

(»)  Expofit.  anat.  Traité  du  bas-ventre,  que  l'urètre  n'eft  que  la  prolongation  du 

a.  f04-  ù  fuiv.  cou  de  la  veflie  :  Hijl.  anatom.  LU.  VU. 

(3)  Cette  expreflion  eft  celle  de  l'Auteur  cap.  7  *  ou  de  nier  ce  fait  avec  Riobo, 

de  TAnatomie  d'Heifter,  pag.  219  ,  &  de  Anthiop.  Liv.  II.  ch.  3  a. 

Verdier,f«g.  273.  Il» paroiffent  avoir  vou-      (4)  Anthrop.  Liv,  II.  ch.  3%. 
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qualité.  Elles  font  confirmées  par  les  Modernes ,  Ô£  ainfi  il  n'cft  pas  befoin 
de  les  reprendre  ici. 

Paflbns  aux  organes  de  la  Génération  chez  les  femmes.  Avant  d'entrer 
dans  le  détail ,  il  faut  rappel  1er  une  obfervation  d'Ariftote  fur  le  principe  de 
la  différence  des  fexes.  Un  rien,  dit -il ,  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  2,  s'il  appar- 
tient aux  parties  qui  conllituent  le  principe  des  corps ,  fait ,  à  l'inftant  de  la 
formation  de  l'animal ,  un  mâle  ou  une  femelle  ;  Ariftote  admet  même 
comme  poflible ,  le  changement  de  fexe  dans  les  individus ,  par  le  chan- 
gement que  peut  éprouver  cette  partie  qui  conftitue  leur  fexe.  De  la  Gin. 
Liv.  I.  ch.  2.  Pline  a  rapporté  des  faits  de  ce  genre  (1),  6c  M.  de  Buffon 
ne  parait  pas  éloigné  de  croire  que  les  parties  fexuelles  qui  nous  parouTent 
fi  différentes  à  l'extérieur ,  ne  font  au  fonds  que  les  mômes  organes ,  mais 
plus  ou  moins  développés  (1).  Dulaurens  6c  Riolan  ont  fortement  attaqué 
cette  opinion ,  6c  ils  ne  paroifient  nullement  difpofés  à  croire  aux  préten- 
dus changemens  de  fexe  (3). 

Les  parties  externes  de  la  Génération  font  en  bien  peut  nombre  chez  les 
femmes  ;  on  pourrait  même  dire  qu'il  n'en  exifte  point  de  telles  :  ce  que 
l'on  apperçoit  fans  la  difleftion  n'étant  pas  des  organes  néceflaires  à  la 
Génération ,  6c  tous  ces  organes  étant  renfermés  en  dedans ,  ainfi  que  l'ob- 
fcrve  Ariftote.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  1.  Pour  ce  qui  eft  extérieur,  Ariftote  re- 
marque feulement  que  les  organes  de  la  Génération  de  la  femme  forment 
une  cavité  fous  le  pubis ,  ôc  que  le  vagin  (  qu'il  nomme  urètre  )  (4)  ,  eft 
hors  de  la  matrice ,  pour  fervir  de  conduit  à  la  liqueur  fpermatique  de  l'hom- 
me. Hijl.  Liv.  1.  ch.  14.  Cette  defcription  eft  beaucoup  trop  fommaire.  La 
plus  extérieure  des  parties  génitales  de  la  femme  ,  eft  la  vulve ,  où  l'on  re- 
marque les  grandes  lèvres  6c  le  clitoris  ;  au-delà  de  ces  premières  parties  font 
les  nymphes  6c  les  caruncules  myrtiformes  ,  près  defquejles  fe  trouve  C hy- 
men ,  pellicule  qu'on  regarde  comme  le  fceau  de  la  virginité ,  6c  fur  l'exiften* 
ce  de  laquelle  les  Obfervateurs  font  partagés  (5)  ;  enfuite  le  vagin ,  puis  l'orifice 


(1)  Ex  fœminîs  mutari  in  marej  ,  non  eft  fautif  &  qu'il  faut  lire,  S,  ifvfifx  î%a 

eft  fabulofum...  ipfe  in  Africa  vidi  muta-  rûv  ùçepwv  ,  ^  itoèoç  rû  cxtppxrt  1i 

tum  in  nurem  nuptiarum  die.  Hift.  L.  VU.  âppsvcç. 

cap.  4.  ^)  Riolan  en  foutient  fortement  l'exif» 

(2}  Hift.  nat  Tom.  IV.  pag.  34.  tence ,  Anthrop.  Liv.  II.  ch.  jf.  Dulaurens 

(3)  Dulaurens  ,  Lib.  VII.  Contr.  anat.  la  nie  :  Liv.  VU.  contr.  anaiom.  au.  ,j. 
ju.  8.  Riolan  ,  Liv.  II.  ch.  ap.  Voyez  l'anatomie  d'Heifter  ,  pag.  2jj.  & 

(4)  Riolan  penfe  que  le  texte  d'Ariftote  M.  de  Bufibn,  Hift.  nat.  Tom.  IV.  p.  244» 
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interne  de  la  matrice  qui  a  la  figure  du  gland  de  la  verge  de  l'homme. 
C'eft  dans  nos  Anatomiftes  qu'il  faut  voir  le  détail  de  toutes  ces  parties. 

A  Tégard  de  la  matrice  elle-même ,  Ariftote  a  renvoyé ,  pour  connoître 
fa  figure  ,  à  des  defcriptions  anatomiques ,  qui  étoient  vraifemblablement  un 
de  fes  ouvrages  fur  l'Hiftoire  naturelle ,  mais  que  nous  n'avons  plus  :  il  ne 
parle  dans  les  ouvrages  qui  nous  reftent,  que  de  la  fituation  de  la  matrice 

de  quelques  différences  relatives  à  fon  intérieur.  Il  obferve,  par  rapport  à 
la  fituation ,  que  la  matrice  de  la  femme  eft  placée  fous  la  veffie  &  fur  le 
rtctum  ;  Hijl.  L.  I.  ch.  ij  ;  que  dans  toutes  les  femelles ,  la  matrice  eft  .en 
dedans  du  corps,  à  la  différence. des  tefticules  des  mâles  qui  font  quelque- 
fois en  dedans  du  corps  ,  quelquefois  en  dehors ,  parce  que  la  matrice  doit 
être  occupée  par  l'embryon  qui  a  befoin  d'être  mis  à  couvert ,  Ô£  d'être 
échauffé  ;  placé  hors  du  corps  ,  il  auroit  froid  &  feroit  expofé  à  être  bleffé. 
De  la  Génêr.  Liv.  I.  ch.  iz.  Mais  le  lieu  que  la  matrice  occupe  dans  l'in- 
térieur du  corps ,  n'eft  pas  toujours  le  même.  Chez  les  vivipares ,  elle  eft  au 
deflbus  du  diaphragme  près  de  la  vulve  ;  chez  les  ovipares,  elle  eft  voifine 
du  diaphragme;  chez  les  félaques  qui  ont  d'abord  un  œuf,  lequel  éclot  en 
dedans  d'eux-mêmes,  de  forte  qu'ils  donnent  le  jour  à  un  petit  vivant,  la 
matrice  eft  allongée  :  une  portion  eft  voifine  du  diaphragme ,  comme  chez 
les  ovipares  ;  une  autre  portion  eft  près  de  la  vulve ,  comme  chez  les  vi- 
vipares. Te  ne  donne  ici  qu'une  idée  très-fommaire  de  ce  qu'Ariftote  a  ex- 
pliqué fort  longuement  dans  fon  Hijl.  Liv.  III.  ch.  i ,  &  dans  fon  traité  de 
la  Générât.  Liv.  I.  ch.  3 ,  S ,  11 9  12  &  13. 

A  l'égard  des  différences  relatives  à  l'intérieur  de  la  matrice  ,  les  obfer- 
vations  d'Ariftote  tombent  principalement  fur  ce  que  chez  les  femelles  des 
Animaux  qui  n'ont  point  de  dents  au  devant  de  la  mâchoire  fupérieure ,  & 
chez  celles  de  quelques  autres  Animaux,  la  matrice  ,  lorfqûe  l'embryon  y 
eft  contenu  ,  a,  ce  que  j'ai  appellé  des  lacunes,  en  terme  d'art,  des  cotylé- 
dons :  c'eft-à-dire  de  petites  cavités ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  la  matrice 
des  femmes  par  exemple  ;  Hift.  Liv,  III.  ch.  1.  La  deftination  de  ces  lacw 
nes  ,  eft  de  recevoir  les  veines  ombilicales  de  l'embryon  ,  lorfqu'elles  ne 
font  pas  réunies  en  un  feul  cordon  adhérant  à  un  feul  placenta ,  comme 
dans  le  fœtus  humain.  Il  s'adapte  dans  ces  creux  des  efpeces  de  mamme- 
Ions  par  lefquels  l'embryon  tire  fa  nourriture  :  leur  profondeur  diminue  à  me* 
fure  que  l'embryon  croît,  6c  ils  finiflênt  par  s'oblitérer  totalement.  De  la  Gén, 
Liv,  IL  ch.  7.  Dulaurens  a  conwfté  les  aflertions  d'Ariftote  fur  ce  point , 
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ou  plutôt  il  les  a  expliquées  &  conciliées  avec  d'autres  aflcrtions  d'Hippo- 
crate ,  qui  emploie  la  même  expreflîon  de  cotylédons  ou  lacunes ,  en  parlant 
de  la  matrice  des  femmes  (î).  Il  penfe  que  les  cotylédons  d'Hippocrate  ne 
font  que  les  orifices  des  vaifleaux  qui  s'ouvrent  dans  la  matrice  (1).  Cela  pa- 
roît  effectivement ,  par  ce  que  dit  Hippocrate ,  que  les  écoulemens  périodiques 
d'une  femme  font  peu  abondans ,  fi  les  cotylédons  ou  lacunes  de  fa  matrice 
.font  remplis  d'humeur  pituiteufe  (3).  Ce  texte  eft  d'ailleurs  une  nouvelle 
preuve  qu'Ariftote  &  Hippocrate  n'ont  pas  parlé  du  même  objet  ,  puif- 
qu'Ariftote  dit  que  les  cotylédons  n'exiftent  dans  la  matrice  de  certains  Animaux , 
que  quand  elle  eft  pleine ,  au  lieu  qu'Hippocrate  parle  de  cotylédons  dans  la 
matrice  même  d'une  femme  qui  n'eft  pas  enceinte.  Un  mot  d'Heifter  achèvera 
d'éclaircir  tout  ceci  :  il  obferve  que,  dans  les  femmes,  un  feul  fœtus  n'a  qu'un 
foui  placenta,  dont  la  partie  convexe  eft  appliquée  à  la  parue  concave  de 
la  matrice  ;  au  lieu  que  dans  les  Animaux  ,  &  fur-tout  dans  les  vaches , 
il  y  a  quelquefois  cent  placenta  pour  un  fœtus  (4).  Chacun  de  ces  pU- 
tenta  (ê  terminant  par  une  partie  convexe ,  il  falloir  dans  la  matrice  au* 
tant  de  parties  concaves  pour  les  recevoir  :  voilà  les  cotylédons  d'AriftoN». 

Ariftote  a  parlé  des  cornes  de  Ja  matrice ,  mais  il  n'en  a  dit  qu'un  mot , 
(avoir ,  qu'elles  étoicnt  repliées  en  fpirale.  Pour  fuppléer  %  fon  filence  fur  ce 
point  ,  ainfi  qu'à  la  perte  des  defcriptions  anatomiques  auxquelles  il  ren- 
voyoit ,  j'ajouterai  à  ce  qu'il  a  dit  de  la  matrice ,  que  cette  partie  mufcu- 
leufe  &  charnue  eft  à-peu-près  de  la  figure  d'une  poire  applatie  ,  dans  les 
femmes  qui  ne  font  pas  enceintes  ;  elle  peut  avoir  alors ,  trois  pouces  de 
long  &  deux  de  large  à  fa  partie  fupérieure  ;  mais  dans  le  tems  de  la  grof- 
fefle ,  elle  s'étend  &  augmente  (à  capacité  à  proportion  .du  développement 
du  fœtus  ;  elle  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  vaifleaux  fanguins  qui  y 
ont  leur  ouverture  &  qui  fe  dilatent  beaucoup  pendant  la  groflèfle.  Les  cor- 
nes de  la  matrice  font ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  exacts ,  des  prolonge- 
rons de  la  matrice  qui  s'étendent  à  droite  &  à  gauche ,  &  qui  ont  la  figu- 
re de  cornes  de  béliers  ;  mais  on  allure  qu'elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
Animaux  autres  que  l'homme  :  aufli  Ariftote  s'eft-il  contenté  de  dire ,  que  ces 
cornes  fe  trouvoient  dans  la  plupart  des  Animaux.  Hijl.  Liv.  lll.  chap.  /. 
Peut-être  aufli  ce  qu'Ariftote  appelle  les  cornes  de  la  matrice,  n'cft-il  autre 


(1)  Aphor.  feô.  5.  n.  45.  (3)  De  morbis  roui.  Lih.  I.  pag.  itf. 

(1)  Liv.  VIL  comrov.  anat.  eu.  12,  (4)  Anatomie ,  pag.  246. 

que 
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que  ce  qu'on  a  nommé  dans  la  fuite  les  trompes  de  Fallope  (1)  :  canaux 
preique  coniques  &  tortueux ,  attachés  au  fond  de  la  matrice  ;  il  en  fort  un 
de  chaque  côté. 

Les  trompes  de  Fallope  font  des  conduits  qui  communiquent  de  la  matrice 
aux  tefticules  ou  ovaires  des  femmes.  Ariftote  n'a  rien  dit  de  ces  parties 
fous  aucun  des  deux  noms  que  je  leur  donne  ici  ;  ceux  qui  font  venus  après 
lui ,  en  ont  fait  mentioii  fous  le  nom  de  tefticules  ;  il  en  eft  parlé  fous  ce 
nom  dans  l'introducYion  grecque  de  l'anonyme  (*) ,  &  on  a  continué  a  les 
appeller  de  la  môme  manière  jufqu'au  tems  de  Graaf  (3) ,  où  l'on  a  com- 
mencé à  croire  que  le  principe  du  fœtus  humain  étoit  un  ceuf ,  &  que  le 
dépôt  de  ces  œufs  étoit  dans  les  ovaires  défignés  jufques-là  comme  les  tefti- 
cules de  la  femme  (4).  M.  de  BufTbn  veut  qu'on  leur  rende  le  nom  de 
tefticules.  Il  a  été  combattu  par  M.  Halter.  Chacun  les  nomme  félon  les 
fyftémes  qu'il  imagine  ou  qu'il  embrafle  fur  la  génération. 

Une  autre  particularité  remarquable  dans  les  femmes ,  c'eft  l'écoulement 
périodique  d'une  certaine  quantité  de  fang  qui  fort  de  la  matrice  ;  mais 
j'ai  deftiné  à  ceci  un  article  particulier  ,  fous  le  mot  Mtnjlrùu,  Voyez  ce 
mot. 

§.  3  De  l'usage  des  parties  de  la  Génération. 

Dans  toutes  les  efpeces  d'animaux  qui  ont  des  individus  mâles  .&  des  in- 
dividus femelles  t  la  réprodu&ion  eft  le  fruit  de  l'accouplement  du  mâle  & 
de  la  femelle  :  mais  cet  accouplement  n'eft  pas  par-tout  le  même.  Ariftote 
indique  les  différences  qu'il  y  a  à  cet  égard ,  entre  les  Animaux  vivipares 
qui  fe  meuvent  fur  la  (urface  de  la  terre ,  Hifl.  Liv.  V.  ch.  %  ;  dans  les  cha- 
pitres qui  fuivent  ,  il  expofe  les  différences  relatives  à  l'accouplement  des 
quadrupèdes  ovipares  ,  des  poiflbns ,  des  snollufques,  des  oîfeaux,  des  in- 
fetfes,  &c. 

Pour  ne  m'arréter  ici  qu'aux  traits  les  plus  importans  ,  j'obferve  qu'on 
peut  diftinguer  trois  fortes  d'accouplemens.  Le  premier  eft  accompagné  d'in- 
tromiflion  du  membre  du  mâle  dans  celui  de  la  femelle  ;  le  fécond  ne 
confifte  que  dans  une  forte  compreflion  de  la  partie  de  la  femelle  ,  par  le 


(i\  Voyer  Riojan  ,  pag.  41p.  totnkus  ,  fignificans  congeriem  globulorunr 

(a)_  cl  if^«tf  «V<  ptpjiizartftîvci  i  fié-  vel  veficularum  liquoreni  feminalem  conti- 

Viv  rôj  xpptvi ,  iAAà  ^  tû  d^Aff.  cap.  a/.  aentium  in  tefticulis  muliebribus  ,  hodie- 

(3)  ^Pr^s  'e  m'l'cu  du  »7  •  fiecle.  que  a  Kerkrîngio ,  Stenone  6c  aliis  inven- 

(4)  Ovarium  terminm  eft  recen»  Ana-  toruœ.  CafltUi  Uxicon ,  V.  Ovarium. 
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membre  du  mâle  :  compreffion  accompagnée  néanmoins  comme  l'intromif- 
fion ,  d'une  émiffion  de  liqueur  feminale  ;  dans  la  troifieme  efpece  d'accou- 
plement ,  le  mâle ,  fans  toucher  la  femelle  dit-on ,  arrofe  feulement  du  fper- 
me  les  œufs  qu'elle  a  produits. 

L'accouplement  accompagné  d'intromiflîon  eft  celui  de  la  plupart  des  qua- 
drupèdes &  de  beaucoup  d'infeôes  :  on  remarque  à  l'égard  de  plufieurs  de 
ceux-ci ,  que  ce  n'eft  pas  le  mâle  qui  fait  l'intromiffion  dans  le  corps  de  la 
femelle  ,  mais  celle-ci  au  contraire  qui  fait  l'intromiffion  dans  le  corps  du 
mâle.  De  la  Gêner.  Liv.  I.  ch.  /6~.  On  a  des  exemples  de  ces  accouplement 
dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur  les  infeétes. 

L'accouplement  fans  intromiffion ,  mats  avec  compreffîon  feulement ,  pa- 
raît être  celui  de  plufieurs  oifeaux  :  le  mâle  a  une  verge ,  mais  il  eft  fort 
douteux  qu'elle  entre  dans  la  vulve  de  la  femelle  ;  elle  femble  trop  courte 
pour  cet  objet  (i). 

Les  poifTons  fe  touchent ,  mais  ils  fe  féparent  promptement  :  de  la  Gin. 
.  Liv.  I.  ch.  S.  Ils  n'ont  point  de  verge ,  &  par  conféquent  il  ne  peut  pas  y 
avoir  dlntromiffion.  Ariftote  excepte  les  cétacées  6c  môme  les^  félaques,  dont 
la  copulation  eft  plus  marquée  :  Hijl.  L.  V.  c.  5.  Mais  en  général ,  à  l'é- 
gard des  poifTons,  il  paraît  que  c'eft  en  arrofant  de  fa  liqueur  fpermatique 
les  œufs  pondus  par  la  femelle ,  que  le  mâle  les  féconde.  De  la  Gènlrau 
Liv.  I.  ch.  a.  Liv.  III.  ch.  S  &  3.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  /j  &  1 4.  11  ne  ref- 
.teroit  aucun  doute  fur  ce  genre  de  fécondation ,  il  ce  qu'on  lit  fur  la  manière 
de  multiplier  les  poifTons  dans  le  pays  d'Hanovre  ,  étoit  bien  avéré  (1). 


M  Buffon ,  Hift.  nat.  Tom.  III.  p.  A6i.    v  on  a  verfé  2a  valeur  dune  demie  pinte 

(2)  Dans  les  fou  ici  helviùtnnei  :  Amf-  *»  d'eau  de  fontaine.  11  faut  enfuite  le  fai- 
terdam  1771.  34»,  foiré e ,  pag.  164-169.    »  fir  d'un  mâle  de  la  même  efpece  ,  & 

On  publie  une  recette  pratiquée  ,  dit-  »  par  le  même  procédé  lui  faire  rendre  la 
on ,  dans  le  pays  d'Hanovre ,  pour  la  mul-  »  laite  dans  la  même  eau. 
riplication  des  poiûons.  Elle  conûfte  à  éta-  «  Quand  les  œufs  des  truites  &  des 
fclir  dans  une  rivière  ou  un  ruiffeau ,  un  »  faumons  ont  été  rendus  fertiles  pu  le 
coffre  dont  on  donne  les  œsfurcs  t  la  for-  »  mélange  indiqué ,  on  les  dépofe  lur  le 
me  t  »  gravier  enfermé  dans  le  coffre.  On  y  di- 

«  Tous  les  préparatifs  étant  faits  pour  »  rige  un  filet  deau....  Communément  an 
*>  l'emplacement  du  coffre ,  on  prend  dans  »  bout  de  cinq  femaines ,  on  apperçoit  un 
»  les  mois  de  Novembre  ,  Décembre  »  point  noir ,  qui  après  huit  ou  dix  jour» 
»  ôt  Janvier ,  tems  de  la  fraie  des  truites  »  perce  l'œuf  &  fe  développe. 
»  &  des  faumons,  une  femelle  vive  on  »  Le  poiffon,  après  être  éclos  ,  porte 
»  morte  nouvellement  ;  on  lui  fait  rendre  »  pendant  un  mois  l'œuf  qui  lui  refte  at- 
»  fes  œufv  en  lui  paffant  la  main  de  haut  »  taché  au  ventre.  11  n'eft  fufceptible  de 
8  jn  J*'*  *"r  'e  ven,re  *  &  'a  tenant  au-  »  prendre  aucune  nourriture  pendant  tout 
»  deffus  d'un  vafe  de  bois  ,  dan*  lequel   »  ce  tems-là,  fa  gueule  demeurant  uubr- 
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Au  furplus  Ariftote  prouve  bien  que  la  fécondation  ne  s'opère  pas  chez  les 
poiftbns,  en  avalant  par  la  femelle  la  liqueur  fpermatique  du  mâle.  Dt  la 
Glnir.  Liv.  III,  eh.  S.  Il  montre  également  que  c'eft  une  fable  de  dire  que 
le  corbeau  6c  l'ibis  s'accouplent  par  le  bec  ,  on  les  voit  fouvent  fe  toucher 
par  le  bec ,  rarement  voit-on  le  mâle  cocher  fâ  femelle ,.  quoiqu'il  le  faflê 
réellement  :  c'eft-là  l'origine  de  la  fable.  De  la  Génér.  Liv.  III.  eh.  G. 

§.  4.  du  tems  ou  la  faculté  de  se  reproduire  commence 
dans  les  Animaux  ,  et  du  tems  ou  elle  cfsse. 

Ce  n'eft  point  au  moment  même  de  leur  naiflance  ,  que  les  Animaux 
ont  la  faculté  de  fe  reproduire.  Il  faut  qu'ils  ayent  pris  leur  croifiance ,  ou 
à-peu-près;  6c  réciproquement,  il  eft  rare  que  ceux  qui  continuent  leurs 
jours  pendant  toute  la  durée  dont  ils  font  fufceptibles ,  confervent  jufqu'aux 
derniers  inftansla  faculté  de  fe  reproduire.  Ariftote  entre  dans  afiez  de  dé- 
tails fur  ce  point;  Hijl.  Liv.  V.  eh.  14;  6c  j'ai  rappellé  plufieurs  de  fes  ob- 
fervations  à  l'occafion  de  différens  Animaux. 

Je  m'arrête  ici  à  ce  qui  concerne  l'homme  en  particulier.  Ariftote  en  dit 
un  mot  au  Liv.  V.  dt  fon  Hijîoirt ,  ch.  5  ;  il  en  parle  avec  plus  d'étendue 
au  Liv.  VU.  c.  1.  C'eft  à  quatorze  ans  accomplis ,  qu'un  jeune  homme  com- 
mence à  avoir  du  fperme,  mais  ce  fperme  n'eft  prolifique  qu'à  vingt  6c  un 
ans.  Les  menftrues  commencent  à  paraître  chez  les  filles  vers  le  même  âge 
de  quatorze  ans  ;  mais  à  vingt  ÔC  un  ans  leur  tempérament  eft  entièrement 
formé ,  au  lieu  que  celui  des  garçons  ne  l'eft  pas  encore  à  cet  âge. 

Les  fignes  qui  annoncent  la  puberté  font ,  chez  les  garçons ,  la  naiflance 
de  la  barbe  au  menton  ,  oc  l'accroinement  des  organes  de  la  génération. 
C'eft  encore  ,  dans  les  deux  fexes ,  la  naiflance  du  poil  vers  les  parties  fe- 
xuelles ,  l'élévation  des  mammelles  ,  6c  le  changement  de  la  voix  :  dernier 
figne  qui  mérite  un  moment  d'attention.  Les  Latins  indiquent  l'état  de  la  voix  , 
lors  de  fon  changement ,  à  l'âge  de  la  puberté ,  par  le  mot  hircin  :  c'eft  la 
traduction  littérale  de  l'expreffion  grecque  (1).  Le  mot  chcvrouer  m'a  paru 
le  feul  que  je  pufle  employer.  La  voix  alors  eft  rauque,  embarrafTée.  C'eft 


»  me  jusqu'au  moment  oîi  le  poifton  eft  n  cherches  eft  devenu  un  objet  de  corn- 

»  tout  à-fait  détaché  de  fon  oeuf.  n  merce  conûdcrable.  Elles  lui  ont  en 

»»  Cette  ingénieufe  invention,  eft  d'un  n  outre,  valu  une  penfion  de  l'Angleterre  ». 

m  des  habitait*  du  pays  d'Hanovre.  Il  en  On  voit  que  je  n'ai  fait  que  copier; 

m  a  fait  les  épreuves  avec  le  plus  grand  je  voudrais  avoir  vu. 

n  fuccès  à  NorteUm.  Le  fruit  de  fes  re-  (1)  T\xyi^w. 

Yyij 
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un  des  effets  de  l'économie  animale  le  plus  connu ,  6c  en  même  tems  tin 
de  ceux  dont  les  caufes  font  le  plus  ignorées ,  que  le  rapport  des  organe» 
de  la  Génération  avec  les  organes  de  la  voix.  Il  eft  fenfîble  non-feulement 
dans  le  paffage  de  l'enfance  à  la  puberté  ,  mais  aufli  dans  la  caftration 
8c  l'on  Tait  bien  que  la  caftration  n'a  que  trop  Couvent  pour  but  de  con» 
ferver  à  la  voix ,  des  qualités  qu'elle  perd  dans  les  hommes  faits.  Quoique 
la  caitration  ne  fût  pas  inconnue  des  Anciens,  il  paroît  cependant  qu'oit 
n'y  avoit  pas  recours  pour  confetver  à  des  inuficiens  une  voix  agréable  % 
6c  qu'on  fe  bornoit  à  retarder  le  plus  qu'il  étoit  poflible ,  la  puberté  &  fes 
effets.  Si  l'on  prend  certaines  précautions  >  dont  ufent  quelques  mufîciens , 
dit  Ariftote ,  on  peut  conferver  long-tems  fa  voix  dans  le  môme  état ,  &  ert 
rendre  le  changement  prefque  infenfîbïe ,  Hïfl.  Liv.  y.  ch.  /  ;  îl  ne  dit  pas 
quelle»  font  ces  précautions  (i).  La  puberté  eft  une  époque  importante 
pour  l'homme  :  elle  fixe  fon  tempérament  6c  allure  la  fanté  ou  la  détruit. 

mjt.  lîv.  m.  ch.  t. 

11  y  a  des  êtres  imparfaits ,  dont  on  peut  dire  qu'ils  n'arrivent  jamais  à  la  pu- 
berté r  ce  font  dés  individus  impuiflans  ou  ftériles.  On  peut  voir  ce  qu'AriÊ 
tote  en  dit ,  ubi  modb  :  Hippocrate  a  fait  un  traité  exprès  fur  la  ftérilité  des 
femmes  f  Ôc  fur  les  remèdes  qu'on  peut  y  apporter  (î}. 

Ariftote  ne  s'eft  pas  montré  moins  fage  Moralifte ,  qu'Obfèrvateur  exaét  r 
loWqu'en  parlant  de  l'époque  à  laquelle  les  jeunes  gens  arrivent  à  la  puber- 
té y  il  recommande  à  eux-mêmes  6c  à  ceux  qui  font  chargés  de  leur  per- 
forme  ,  la  vigilance  la  plus  attentive  pour  qu'ils  ne  iê  permettent  rien  de 
capable  d'accélérer  l'effet  des  partions  qui  naïffent  alors ,  6c  de  leur  donner 
un  empire  auquel  on  ne  réfîfte  plus.  Hijl.  L.  Vil.  ch.  /.  Hippocrate  de  fort 
coté  ,  fait  une  peinture  terrible  des  ravages  que  caufe  chez  les  filles ,  la  priva- 
tion trop  long-tems  forcée  de  l'ufâge  des  facultés  nouvelles  que  la  puberté 
leur  apporte  (3). 

Par  rapport  au  rems  où  l'homme  5c  la  femme  ceflent  d'être  féconds  ,. 
Ariftote  obferve  ,  qu'en  général  ils  peuvent  procréer  des  enfens ,  l'homme 

(1)  Ceft  peintre  de  cela  même  que  j0„m  y.  col  ij86.  Te  penfc  que 

parle  un.  Moine  de  Citeaux  y  dans  une  Jet-  tfUm  eft  ja  rtpHfle. 

tie  adreflee  à  un  Moine  de  Cluni ,  lorf-       ,  \        u-  iv>   „„ 

qu'il  lui  dit  ;lUm  unul*  &  cura,  J  vous  W  Çe  bis  qu*  utetum  no*  gérant. 

fuas  vos  graciles  vocatis  ,  4»  fucco  liqueii-  '*  '  '*  ^* 

t'ù  &  fvmptucfis  eltauariis  acuert  filais ,      (3)        rd^içec  è>v«*>***t  avdpw*. 

yiid  funt  nifi  oUtFlamenia  aunutn  cor.tra  De  his  qu*  ad  wgue*  lpetUnt  ,  Off*. 

iaitrdifbu*.  MarUnnt  x  Thtf.  Atutd,  /«&  h  P' 
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tant  qu'il  a  du  fperme ,  la  femme  tant  qu'elle  a  les  règles  :  non  pas  néanmoins 
lorfqull  ne  fubfifte  plus  que;  de  foibles  reftes  de  leur  ancienne  puuTance.  Il 
détermine  la  ceïïation  de  cette  puiflfance ,  chez  les  femmes,  ordinairement  à  49 
ans  ;  cher  les  hommes  ,  ordinairement  à  60.  Si  cependant ,  ajoûte-t-il ,  les 
femmes  ont  eu  leurs  règles  au-delà  de  40  ans,  elles  les  auront  jufiju'à  50,  &c 
on  en  a  vu  accoucher  à  cet  âge  ,  mais  pas  plus  tard*  De  même  chez  les 
hommes  ,  s'ils  n'ont  pas  ceffé  d'être  pui  flans  à  60  ans  ,  ib  continuent  à 
J'éW  jufqu'à  70.  Hijl.  liv.  VU.  ch.  S  &  €.  Le  texte  d'Ariftote  où  il  eft  ques- 
tion des  femmes,  pourrait  fignifier  ,  à  la  rigueur feulement  qu'elles  n'ont; 
pas  leurs  règles  au-delà  de  50  ans  ,  ôf.  non  pas  qu'elles  n'accouchent  ja- 
mais pane  50  ans. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  de  Buffon  affure  que  des  femmes  ont  conçu  à  6*0 
U  70  ans  ,  même  dans  un  âge  plus  avancé ,  &  que  des  vieillards  ont  en- 
gendré à  80  &  90  ans  (1).  On  a  parlé  en  1771,  dans  les  papiers  publics  > 
d'une  dame  ,  qui,  à  l'âge  de  59  ans,  étok  accouchée  d'une  fille,  à  Lam- 
beth  e,n  Angleterre  (a). 

§.  y.  De  la  formation  de  l'individu,  par  la  voie  \ 

DE  LA  GÉNÉRATION. 

La  defeription  des  organes  de  la  Génération  <ê  fait  avec  une  fôrte  de 
certitude  ,  parce  qu'il  s'agit  d'objets  dont  nos  fens  peuvent  nous  rendre  compte. 
Les  accidens  qui  arrivent  aux  femmes ,  ÔC  les  diflè&ions  que  les  Anatoraif- 
tes  font  à  portée  de  faire ,  peuvent  également  nous  inftxuire  avec  quelque 
iureté  ,  de  l'état  du  fœtus  ,  même  peu  de  jours  après  la  conception-  Mais 
rinftant  de  la  conception  eft  enveloppé  de  ténèbres  impénétrables  ;  on  peut 
conjefturer  ce  qui  fe  pane  alors,  on  ne  fâuroit  l'expliquer.  Telle  eft  la  caufe 
pour  laquelle  on  a  tant  écrit  fur  cette  matière  ,  fî  capable  d'ailleurs  de  pi- 
quer notre  curiofité  :  il  n'y  a  point  de  région  où  l'efprit  voyage  plus  agréa* 
blement  &  plus  facilement,  que  celle  des  conjectures  &  des  fyftêmes.' 

Long-temps  avant  Ariftote ,  on  s'amufoit  à  décrire  la  formation  de  rindivrdi* 
par  la  voie  de  la  Génération.  Pythagore ,.  Epicure  &  Démocrite ,  penfoient  que 
par  le  mâle  &  la  femelle  fourniffoient  l'un  6c  l'autre  une  liqueur  fpermatique 
qui  y  eontourok  également  (3). 

Hippocrate  développa  davantage  cette  idée  ,  &  il  y  ajoûta.  Selon  hu'  r 

II)  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  368.  Mars  1  \  quinzaine,  pae  70 

la)  Journal  polit,  pour  l'année  177a  ,      (3)  Plut,  de  plac.  phifof. Ùb.  V.  c.  y 
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le  mâle  6c  la  femelle  fournirent  chacun  à  la  formation  du  fœtus  ;  ils  ont 
l'un  6c  l'autre  de  la  liqueur  fpermafique  (  i  ).  Mais  ce  qui  eft  remarqua- 
ble dam  le  fyftême  dHippocrate ,  c'eft  ce  qu'il  foutient,  que  la  liqueur  fper- 
matique  dérive  de  toutes  les  parties  du  corps  fans  exception  (1)  :  &c  que 
lorfquMle  eft  enfuite  reçue  dans  la  matrice  6c  que  le  nouvel  individu  fe 
forme ,  chaque  partie  fe  range  dans  le  lieu  qui  lui  eft  propre ,  c'eft-a-dire  9 
dans  le  lieu  qui  eft  de  même  nature  6c  femblable  à  celui  d'où  elle  eft  for- 
tie  (3).  Htppocrate  emploie  pour  éclaircir  cette  idée ,  la  comparai fon  fuivan- 
te.  Prenez  une  vcflfie ,  6c  après  y  avoir  adapté  un  tube  ,  faites-y  entrer  de 
la  terre ,  du  fable  ,  des  petits  morceaux  de  plomb  &  de  l'eau  ;  fi  vous  fouf- 
flez  dans  cette  veflie ,  tous  les  corps  qu'elle  renferme  fe  mêleront  avec  l'eau  y 
mais  quand  vous  aurez  ceflfé  de  fouffler,  chacun  des  mêmes  corps  fe  ran- 
gera auprès  de  fon  femblable ,  le  plomb  auprès  du  plomb ,  le  fable  auprès 
du  fable.,  la  terre  auprès  de  la  terre.  C'eft-là  ce  qui  fe  palTe  dans  la  ma- 
trice (4)^  Ce  qui  donne  à  ces  particules  de  matières  différentes ,  la  qualité 
dëtre  vivant,  c'eft  l'air,  ou  le  fouffle  (5)  que  la  mère,  infpire ,  6c  qui  pane 
jufqu'à  l'aiTemblage  des  matières  deftinées  à  former  le  corps  de  l'individu  (6). 
Cet  individu  fera  un  mâle  ,  fi  la  portion  de  la  femence  du  pere  6c  de  la 
mère  qui  eft  la  plus  forte ,  6c  qui  par  cette  raifon  eft  propre  à  former  un 
mâle ,  eft  la  plus  abondante  ;  fi  c'eft  la  partie  foible  de  la  femence  qui  abon- 
de ,  l'individu  fera  une  femelle  (7). 

Le  fyftême  d'Ariftote  eft  diamétralement  contraire  à  celui  d'Hippocrate  ; 
Ton  croit  même  que  fans  vouloir  le  nommer,  il  a  pris  à  tâche  de  le  con- 
tredire (8).  Il  eft  faux  d'abord  ,  félon  lui ,  que  la  femence  provienne  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  enfuite  il  foutient  que  la  femelle  ne  fournit  point 
de  femence ,  mais  le  mâle  feulement.  Pontets  les  raifonnemens  d'Ariftote , 
parce  qu'il  faudrait  copier  de  grandes  parties  de  fon  traité  de  la  Génér. 
tiv.  J.  chap.  tj  &  fuiv.  &  je  ne  préfente  que  le  réfultat  de  fes  idées.  La 

•  •  •       *  *  _  * 


(1)  De  genitura,  Opp./eB.  III.  pag.  iur     (5)  we-juk. 
4»  ftaq.  (6)  De  nar.  pueri ,  pag.  tf. 

•  (a)  rifv  <yovqv  wpi  jxzsxçbs>jQxi  &ri       (7)  De  gem't.  pag.  ij. 
vavlàç  t*  ffivfixrcç  i,  àzb  çipeûv  t,  àrb      (8)  A"ftoteles  ,  de  gtntt.  anim.  tap*  tj 

t£v  (AaXÙzxùv  ,  »,         r*  uyfi  xetvlàç  &  18,  advenus  Hipp«cratcm  non  parvatn, 

•T»  iv  lifi  ffupxTt.  De  Gtnii.  pag.  12.  ejus  tatnen  nomine  fuppreflb  ,  habet  de 

(3)  ixatçcv  Ïf%t1au  eic  Z^f*lv  '*'*fy  Kte"  (tm'tne  difputattonem. ...  Hippocraàs  opi- 
tà  rè  JuyfÉVfv ,  àp  î  %  kywils.  De  Bat.  nionem  Ariftotel«s  ibi  evertere  omni  Itu- 
pueri,  Opp.  /eS.  j.  pag.  17.  dio  contendit.  Mcrcur.  var.  U3.  Xii.  IV» 

(4)  De  nat.  puen,  'pag.  18.'  cap.  16. 
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femelle  ne  donne  ,  félon  .lui ,  que  Ja  matière ,  au  lieu  que  le  mâle  donne  la 
forme  &  le  principe  du  mouvement.  Il  en  eft  de  la  femence  du  mâle  à  la 
matière  fournie  par  la  femelle  ,  comme  de  la  preflure  par  rapport  au  lait 
dam  lequel  on  la  jette  :  c'eft  la  preflure  qui  contient  le  principe  de  la  coa- 
gulation du  lait.  La  femelle  eft  dans  cette  opération  le  patient,  le  mâle  eft 
l'agent.  De  la  Gêner.  Liv.  1.  ch.  zo  &  2/.  La  femence  eft  un  compofé  d'es- 
prit (1)  ôc  d'eau  ;  6c  cet  efprit  produit  l'ame  fenfitive  qui  donne  la  vie  ;  à 
l'égard  de  l'ame  intellectuelle  (1)  ,  elle  vient  d'une  autre  caufe  ,  c'eft  un 
prêtent  de  la  divinité.  De  la  Glnèr.  Liv.  II.  ch.  z  &  3.  La  femelle  ne  pour* 
roit  faire  qu'un  corps  fans  ame ,  comme  les  plantes  :  c'eft  ainfr  que  les  re- 
mèdes des  oifeaux  font  des  œufs  qui  n'ont  point  vie.  Uid  ch.  i.'Par  tapport 
a  la  formation  &  à  la  diftincTion  des  différentes  parties  y  Ariftote  les  attri- 
bue à  la  combinaifon  du  chaud  &  du  froid  ,  ch.  6~.  Lorfque  le  principe  , 
l'agent  eft  le  plus  fort ,  il  fe  forme  un  mâle  ;  s'il  n'eft  pas  le  plus  fort ,  s'il 
n'a  pas  afle2  de  chaleur,  alors  il  ne  peut  pas  donner  fa  forme  complette  <à 
la  matière  :  au  premier  cas  il  vient  un  mâle ,  un  être  tel  que  le  principe 
qui  agit;  il  vient  donc  au  fécond  cas  ce  qui  n'eft  pas  un  mâle,  c*eft-à-dire, 
une  femelle.  De  la  Giner.  Liv.  IV.  ch.  i* 

Le  fyftéme  d'Hippooate  &  celui  d'Ariftote ,  ont  partagé  les  Naruraliftes 
&  les  Philofophes,  jufqu'aux  fiédes  où  des  génies  plus  hardis  que  ceux  qui 
les  avoient  précédés ,  s'elevant  au  niveau  de  ces  deux  Anciens  ,  ont  auttl 
inventé  des  fyftêmes.  L'un  .des  premiers ,  a  été  le  fyftême  des  germes  préexif- 
tans  dans  le  corps  des  femelles.,  de  petits  œufs  raflemblés  dans  fes  ovaires 
(  ou  tefticules  )  ,  lefquels  germes  font  fécondés  par  le  mâle.  On  a  dit  que 
la  partie  fpiritueufe  de  la  femence  du  mâle ,  faifoit  tomber  l'œuf  de  l'ovaire 
dans  la  matrice,  &  en  occafionnoit  le  développement.  Dans  ceiyftémc,  qui 
eft  celui  de  Graaf  ,  de.  Malpighi,  de  Vallifnieri,  de  Svammerdam,  tPHetf. 
ter  ,  &c.  il  n'y  a  point ,  à  proprement  parler ,  de!  Génération  dans  la  natu- 
re, mais  un  fimple  développement  de  ce  qui  a  été  créé  dans  le  principe  (3). 
On  a  vu  paroîrre  enfuire  les  Animaux  ipermatiques  de  Leeuwenhoek  & 

• 

(1)  xytûf**.  Il  eft  fort  heureux  qu'Arif-  1^  »«  univerfa  rerum  natura  nulla  pe- 

tote  explique  dans  cet  endroit  même ,  ce  nitUÎ  detur  Generatio  verè  lie  dicenda  , 

qu'il  entend  par  le  mot  efpHt  ,  wZpx  :  nec  onqoam  aluid  quid  hoc  m  negotio 

rè  nvexjux  eçi  &f«*àf  «ijf  :  l'e<prit  eft  un  animadverti  queat ,  quam  Gtyierationii  jam 

air  chaud.             *  tlua"  con,'nu»»o  "ye  provenius  & 

"       -    ir        1        .  r'  .  a  acerctio  membrorum ,  omnem  omnino  ca- 

(a)  ve-jç.  Voyez  le  mot  CnataHcre.  (um  forwitum  „cludens,  Swammeré.  bikL 

(3)  Videtur  nobis  admodum  probable,  nait  ft  ^ 
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>  d'Andri.  Le  germe  préexiftant  n'a  plus  été  dans  la  femme ,  mats  dans  Vhom- 
me  ;  la*  moindre  goutte  de  liqueur  feminale  renferme  une  multitude  d'Animaux  : 
un  feul  devient  un  individu  femblable  à  fes  pere  &  mere,  tous  les  autres 
périment  par  milliers,  foit  parce  que  l'accouplement  n'eft  pas  fécond  ,  foit 
parce  qu'ils  n'ont  pas  ce  bonheur  réfervé  ordinairement  à  un  feul ,  dans  l'ef- 
pece  humaine ,  d'enfiler  les  routes  directes  de  la  Génération  :  mais  avec  des 
tréfors  aufli  abondans  que  ceux  de  la  nature  ,  qu'eft-ce  que  la  perte  de  mil- 
lions de  germes  chaque  jour:  cette  profufion  ne  marque  que  fa  grandeur. 

Bientôt  les  Animaux  (permatiques  ont  été  changés  en  molécules  orga- 
niques. On  a  vu  celles-ci  répandues  dans  toute  la  nature ,  toujours  prêtes 
à  former  des  êtres  Vivans ,  dès  qu'elles  fe  rencontrent  en  proportion  &  en 
-lieu  convenables.  Il  en  exifte  dans  le  corps  de  l'homme  ôc  dans  celui  de 
.  la  femme;  elles  lé  rendent1  avec  abondance,  de  toutes  les  parties  du  corps, 
dans  les  tefticules  ;  le  moment  de  l'accouplement  eft  le  fignal  du  combat 
entre  les  molécules  organiques  émanées  de  l'homme  &  les  molécules  orga- 
niques émanées  de  la  femme.  Celles  qui  dérivent  de  parties  femblables  fe- 
r oient  afiTet  portée*  à  la  paix  ;  mais  le  fort  du  combat  eft  entre  les  parties 
diflemblables ,  favoir  celles  qui  (ont  émanées  des  parties  fexuelles  ;  elles  ne 
peuvent  agir  les  unes  fur  les  autres  *  4Û  fe  mêler  intimement ,  parce  qu'elles 
ne  /ont  pas  femblables.  L'a&ion  des  molécules  émanées  des  parties  fexuet- 
les  du  -mâle  ,  étant  balancée  par  la  réaction  des  molécules  émanées  de  la 
femelle  ,  leur  aÔivité  fe  fixe  ;  il  faut  que  les  unes  ou  les  autres  rempor- 
tent ;  &  félon  que  ce  font  les  premières  ou  les  fécondes  qui  ont  la  vic- 
toire ,  l'individu  eft  mâle  ou  femelle.  Les  parties  fexuelles  fe  fixent  donc 
dans  la  matrice  :  d'autres  molécules  organiques  émanées  indiftinclement ,  foit 
du  corps  de  l'homme ,  foit  de  celui  de  la  femme ,  s'aftêmblent  autour  de 
ces  premières  en  quantité  fuffifante  pour  compofer  un  fœtus ,  le  refte  fert 
4  former  le  placenta  &  les  enveloppes. 

Tels  font  à-peuprès  tous  les  fyftêmes  qui  ont  paru  jufqu'à  nos  jours ,  fur  la 
Génération  ;  6c  je  remarque  qu'indépendamment  des  difficultés  de  détail  dont 
les  uns  &  les  autres  font  fufceptibles  ,  il  y  a  dans  chacun  un  premier  prin- 
cipe ,  ou  un  agent  primitif,  qu'il  faut  avoir  la  compiaifànce  d'admettre  avant 
de  croire  au  fyftêmc.  Hippocrate  vous  demande ,  par  exemple ,  d'admettre 
«qu'il  entre  -  dans  la  matrice  ,  en  partie  par  les  voies  ordinaires  de  la  refpi- 
ration  ,  un  tfpnt  qui  féconde  le  réfultat  des  deux  femençes  ;  Ariftote  veut 
un  air  chaud  dans  la  femence  de  l'homme ,  Se  enfuite  différentes  combinaifons 

de 
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de  chaud  &  de  froid  ;  s'il  y  a  des  œuli  au-delà  des  trompes  de  la  ma- 
trice ,  il  faut  de  plus  une  vapeur  fubtile ,  qui  s'élève  de  la  femence  de  l'hom- 
me, &  pénétre  jufqu'à  ce  réfervoir  ;  dans  le  nombre  des  Animaux  fperma- 
tiqnes,  un  feul  conferve  la  vie,  celui  qu'un  mouvement  heureux  envoie  juf- 
qu'à la  partie  fort  retirée ,  où  il  doit  fe  nourrir  &  croître  ;  enfin  les  molé- 
cules organiques  ne  formeront  jamais  un  animal ,  s'il  n'y  a  une  adion  & 
une  réaction  de  paticules  dhTemblables  émanées  des  organes  fexuels  du  mâle, 
&  des  organes  fexuels  de  la  femelle  ;  il  faut  un  combat  pour  qu'il  y  ait 
une  victoire. 

L'efurit  peut  être  amufé  de  ces  fyftêmes  ,  &  il  y  a  tel  Roman  qu'on  lit 
dans  un  moment  de  récréation ,  avec  plus  de  plaifir  que  l'hiftoire  :  mais 
lorfqu'après  s'être  délafTé  on  veut  réfléchir  ,  la  raiion  nous  dit  ,  &  elle 
nous  le  dit  par  la  bouche  d'un  homme  célèbre  :  «  En  fait  de  Phyfique , 
»  on  doit  rechercher  autant  les  expériences ,  qu'on  doit  craindre  les  fyftê- 
»  mes.  Rien  ne  ferait  fi  beau  que  d'établir  d'abord  un  feul  principe  pour 
m  enfuite  expliquer  l'univers  ;  mais  les  gens  fenfés  voient  affez  combien 

m  cette  idée  eft  vaine  &  chimérique  Les  vrais  Phyficiens  ne  peu- 

h  vent  s'empêcher  de  regarder  les  anciens  fyftêmes  comme  d'anciennes  rê- 
>♦  veries ,  &  font  réduits  à  lire  la  plupart  des  nouveaux ,  comme  on  lit  les 
»  Romans  (1)  ». 

$.  G.  DE  LA  MANIERE  DONT  LE  F<ETUS  EXISTE  DEPUIS  LA  CONCEPTION 

JUSQU'A  LA  NAISSANCE* 

Dans  la  reproduction  des  Animaux  ,  il  y  a  une  différence  bien  remar- 
quable. Les  uns  .fortent  du  fein  de  leur  mère  ayant  tous  les  membres  déjà 
formés  ,  &  jouuTant  à  nos  yeux  d'une  pleine  vie  ;  les  autres  en  fortent 
enfermés  dans  un  œuf,  où  il  faut  qu'ils  fe  développent  avant  de  fe  mon- 
trer au  dehors.  Les  premiers  naiflent  d'Animaux  qu'on  appelle  vivipares  ; 
les  autres,  d'Animaux  qu'on  nomme  ovipares  :  je  ne  parle  ici  que  des  vivi- 
pares, &  je  réferve  au  mot  Œuf,  tout  ce  que  je  me  propofe  de  dire  des 
féconds. 

La  première  partie  du  fœtus  qui  exifte  ,  eft  le  cœur ,  fuivant  Ariftote , 
De  là  Gêner.  Liv.  II.  ch.  4  &  S.  Je  crois  que  Plutarque  s'eft  trompé  lorf- 
qu'il  a  rapporté  qu'Ariftote  difoit ,  que  la  première  partie  qui  fe  formoit  dans 


(1)  M.  de  Buffon  i  Préface  de  la  ftatique  des  végétaux  de  Halei ,  p*g-  8  &  9, 
Tome  IL  »  Z  z 


t 


}6i  Notes  sua  l'Histoire 

le  fœtus  humain ,  étoit  les  reins ,  ou  plutôt  les  lombes  ,  car  Fexpreflion  6e 
rein  eft  équivoque  (  i  ).  Le  même  Auteur  nous  apprend  que ,  fuivant  les 
Stoïciens  ,  tout  l'enfemble  du  corps  le  formoit  en  même  tems  ;  fuivant 
Alcmaeon ,  la  tête  d'abord  ;  félon  d'autres ,  le  gros  doigt  du  pied  ;  félon 
d'autres  encore ,  le  nombril  ;  &c  enfin ,  félon  les  Médecins ,  le  coeur.  Riolan 
a  embratTé  l'opinion  d'Arrftote  ,  que  c'eft  le  cœur  qui  fe  forme  le  premier  (i): 
mais  elle  avoit  été  fortement  combattue  par  Dulaurens  ,  qui  foutenoit ,  d'a- 
près Hippocrate,  que  toutes  les  parties  du  corps  fe  forment  en  même  tems  (j). 
M.  de  BufTon  croit  que  l'épine  du  dos  eft  la  première  partie  qui  paraît  dam 
l'embryon  (4).  M.  de  Sénac  ne  voit  fur  la  formation  du  cœur,  que  de 
grandes  incertitudes  ,  &  je  penfe  que  le  plus  fage  eft  de  dire  avec  lut, 
qu'il  faut  attendre  que  la  nature  fe  dévoile  par  l'induftrie  ou  par  quelque 
hazard  (<). 

Lorfqu'une  femme  avorte  ,  dit  Ariftote ,  avant  que  le  fœtus  foit  formé , 
ce  qu'elle  rejette  a  l'apparence  d'un  œuf  enveloppé  de  fa  membrane,  mais 
privé  de  fa  coquille ,  &  la  membrane  eft  parfemée  de  veines.  Hifi.  L.  VU. 
chap,  G.  Cette  obfervation  eft  copiée  d'Hippocrate.  Il  avoit  eu  occafion  de 
voir  le  produit  d'une  fauffe  couche  faite  ftx  jours  après  la  conception ,  &  il 
le  compare  à  un  œuf  privé  de  fa  coquille  ,  ôc  dont  la  membrane  feront 
parfemée  de  vaifTeaux  blancs  remplis  d'une  liqueur  épaifle  &  rouge.  Mais  il 
ajoûte ,  ce  qu'Ariftote  n'a  pas  dit ,  qu'au  milieu  de  la  membrane  il  paroiflbit 
quelque  chofe  qui  lui  avoit  femblé  être  l'ombilic  par  lequel  la  refpiratioti 
paroiflbit  s'être  faite  au  premier  inftant  (6)  ;  &  que  c'étoit  de  ce  point  que 
partoit  toute  la  membrane  qui  enveloppoit  la  femence  (7). 

(1)  hftço-iXyç ,  TfSrcy  T>jv  êfiw  ^»  chap.  1.  n.  $.  Voyez  tout  ce  Chapitre. 
Tfumv  viuç.  De  placit.  philofoph.  Lib.  V.      (6)  Ceci  tient  au  fyftême  d'Hippocrate 

cap.  17.  Il  y  a  un  texte  d'Ariftote  qui  fur  la  Génération.  Voyex  ci-deflus,  §.  \. 
pourroit  faire  croire ,  fi  on  s'arrétoit  à  la      (7)  Voici  le  texte  d'Hippocrate  :  ij  y»' 


ne  s'exprime  ainfi ,  que  relativement  aux  rçéreç  uév  rte  vp  Titûroi ,  èiXte  thjtv.  i* 

os  ,  &  de  même  qu'il  dit  du  cœur  ,  qu'il  ai  xxi  èpuôfèv  è  çftyrùXoy.  iv  Sè  rû  ûfiéit 

eft  le  principe  des  veines.  Voyez  le  Traité  èpxivo/lo  evtZsxi  Ivtç  Xevxxi  %  xx%tïxt  9 

its  Paît.  Liv.  II.  ch.  g.  tl\v^iu.bxi  Qj-j  lyjapi  **%lt  xjù  ip^f** 

(x)  Liv.  VI.  ch.  9.  xxi  a^i  ràv  ipêvx  ÎÇuQtv  cupâtotec, 

lô  Liv.  VIII.  contr.  Anatoro.  qti,  iç.  xxrà  2è  péffov  ri  vpèvoe  àarei'xe  ktxliv 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  IV,  pag.  6y.  0  ,  7»  uoi  èdÛKtw  eTvxt  i^xÂôf  xçxii- 

(î)  Traite  de  la  ftrucL  du  cœur.  L.  II.  vu  rvp  xvcip  xxi  t%ta  votist&u  xh 
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Ariftote  a  dit  quelque  chofe ,  daas  le  même  Livre  fept'ume ,  des  différons 
progrès  du  foetus  ;  c'eft  dans  Moire  de  M.  de  Buffon ,  qu'il  faut  les  fuivre  (1). 

Les  Anciens  paroiûent  avoir  peu  connu  1  état  6c  la  difpofition  des  mem- 
branes qui  enveloppent  les  enfans  dans  le  fein  de  leur  mere.  Hippocrate 
fe  contente  de  dire  que  quand  la  chair  du  foetus  fe  forme  ,  les  membranes , 
&  fur-tout  celles  qui  font  extérieures  ,  s'étendent  ;  que  tout  le  fang  qui  doit 
concourir  à  la  fubftance  du  fœtus ,  pafle  dans  ces  membranes ,  fie  que  lorf- 
qu'elles  ont  formé  une  cavité  déjà  ample ,  on  leur  donne  alors  le  nom  de 
Chorion  (1).  Ariftote  dit  dans  fon  traité  de  la  Génération ,  qu'il  faut  que  le 
fœtus  foit  féparé  du  liquide  qui  l'environne  ,  fie  que  des  membranes  qui 
l'enveloppent ,  les  unes  coniervent  le  nom  de  membranes ,  les  autres  fe  nom- 
ment CkorionSy  lefquels  ne  différent  entre-elles  que  du  plus  au  moins.  De  la 
Ccnlr.  Liv.  II.  ch.  4.  Dans  fon  H'rftoire ,  il  dit  que  le  fœtus  fè  forme  en 
dedans  du  fécond  Chorion ,  lequel  eft  enveloppé  par  le  premier.  Celui-ci , 
ajoûte-il ,  eft  adhérent  pour  la  plus  grande  partie  a  la  matrice ,  mais  le  fur- 
plus  en  eft  détaché  fie  il  contient  de  l'eau.  L'elpace  entre  les  deux  Chorions 
eft  rempli  d'une  liqueur  aqueufe  6c  fânguinolente  que  les  femmes  appellent 
les  prémices.  Liv.  FIL  ch.  y. 

Tout  ceci  n'eft ,  ni  aflez  développé  ,  ni  parfaitement  exaét.  Le  fœtus  dans 
la  matrice ,  eft  enveloppé  de  deux  membranes.  La  plus  extérieure  ,  à  laquelle 
les  Anatomiftes  modernes  réfervent  le  nom  de  Chorion ,  fe  trouve  immédia- 
tement appliquée  à  toute  la  furfâce  interne  de  la  matrice  :  fa  fubftance  eft 
fpongieufe ,  fon  épaiffeur  médiocre ,  6c  on  y  découvre  des  vaiffeaux  iân- 
guins.  La  féconde,  à  laquelle  les  mêmes  Anatomiftes  donnent  le  nom  $Am- 
nios  ,  eft  tranfparente ,  6c  beaucoup  plus  mince  que  le  Chorion.  Les  vaif- 
feaux fângums  qui  s'y  diftribuent  font  en  très-petit  nombre  fie  fort  déliés. 
La  cavité  que  forme  Vamnios ,  contient ,  outre  le  fœtus ,  une  liqueur  dans 
laquelle  il  nage  :  (  il  eft  évident  qu'Ariftote  n'a  point  connu  cette  liqueur  ). 
Quelquefois  il  s'amafle  entre  les  membranes  une  autre  liqueur  :  du  moins 
cela  paroît  vraifemblable  (3). 

Dans  certains  Animaux  quadrupèdes  ,  il  fe  trouve  entre  les  deux 


Xfûlov.  2,  i  ifiipf  i£  luth*  illrx%  «t*c,  fcrtation  qu'il  a  intitulée ,  hommit  cum  in- 
xtfiiXùv  tv  row  Tiicculv  ub  irù  feaijs,r;ns,e<,mp*r*tU,.BïbLau.p.79*. 

pueri  .  Optr.  fia.  3.  pot.  ,6.  W  Uc  nat'  Puen  »  W  %7' 

(1)  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pat.  Sj  6>  fuîv.  (3)  Abr*gé  d'anat  d«  Verdier ,  T.  II. 
\oyei  auiL  dans  Syammerdam  une  dif-  P*S-  34J  &  fal- 

Zzij 
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brancs  dont  je  viens  de  parler,  une  efpece  de  fac  appelle  allantoUc  ou  OU' 
raque ,  deftiné  à  recevoir  Purine  du  fœtus.  Des  perfonnes  très-inftruites  nieat 
abfolument  fon  exiftence  dans  le  fœtus  humain  (i). 

Ariftote  paroît  s'expliquer  avec  plus  de  vérité ,  fur  la  manière  dont  le  fœ- 
,  tus  fe  nourrit.  Le  fœtus  ,  dit-il ,  fe  nourrit  par  l'ombilic ,  lequel  eft  comme 
l'étui  de  plufieurs  veines ,  dont  le  principe  naît  de  la  matrice  ou  d'une  veine 
adhérente  a  la  matrice  :  Hift.  Liv.  VIL  ch.  8.  de  la  Génér.  Liv.  IL  ch.  y. 
Ailleurs,  il  compare  les  veines  de  l'ombilic  ,  à  des  erpeces  de  racines  qui 
font  pafTèr  la  nourriture  au  fœtus,  comme  les  racines  la  tranfmettent  à  la 
plante.  De  la  Génér.  Liv.  IL  ch.  a.  Il  paroît  en  effet  que  c'eft  là  la  ma- 
nière dont  le  fœtus  ie  nourrit  (i).  Démocrite  6c  Epicure  prétendoient  au 
contraire ,  que  le  fœtus  fe  nourriflbk  par  la  bouche  :  Alcmaeon  difoit  que 
tout  le  corps  du  fœtus  étoit  comme  une  éponge  qui  fuçoit  les  alimens  (3)» 
Mais  au  lieu  de  parler  de  l'adhérence  de  l'ombilic  à  la  matrice,  par  le  moyen 
d'une  veine  ,  dans  les  Animaux  qui  ont  la  matrice  conformée  comme  I'eft 
celle  de  la  femme  ,  il  falloit  dire  que  la  veine  ombilicale  tire  fon  origine 
d'un  corps  fpongieux  6c  cellulaire»  principalement  compofé  de  l'entrelace- 
ment d'une  infinité  de  vaifleaux  (ânguins.  On  nomme  ce  corps  le  placent** 
Sa  figure  eft  orbiculaire  &  applatiê ,  de  forte  qu'il  préfènte  deux  faces ,  une 
convexe  ,  par  laquelle  il  eft  appliqué  à  la  matrice,  6c  l'autre  concave  ,  qui  eft 
tournée  vers  le  dedans  des  membranes  (4).  A  l'égard  de  la  queftion  de  . 
iâvoir  fi  le  foetus  refpire  dans  le  fein  de  fa  mère ,  voyez  le  mot  Refpiration  ; 
voyez  aufli  le  mot  Vifcens ,  fur  ce  qui  eft  relatif  à  la  conformation  de  fon 
cœur. 

Ariftote  obferve  que  les  enfans  mâles  remuent  dans  le  fein  de  leur  mère, 
quarante  jours  après  la  conception-,  au  lieu  que  les  filles  ne  remuent  qu'a- 
près quatre-vingt-dix  jours.  Hift.  Liv.  VIL  ch.  j.  Cette  remarque  tient  à 
une  autre ,  qu'Ariftore  fait  à  la  fin  du  m£me  chapitre  &  dans  le  traité  de 
la  Génc'r.  Liv.  IV.  ch.  6~,  que  les  filles  fe  forment  moins  promptement  que 
les  garçons  dans  le  fein  de  leur  mere  ;  mais  qu'après  en  être  forties  elles  fe 
forment  au  contraire  plus  promptement  que  les  garçons  (5).  Hippocrate  a 
- 

(0  Anat.  d'Heifter  ,  pag.  289.  De  Buf-      (4)  Abrégé  d'anat.  de  Verdier  ,  T.  IL 
ion  ,  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  103.  pag.  33g. 

(2)  Voyez  les  obferv.  rapportée»  dans  (7)  Pline  dit  au  contraire  ,  fitmïnss  gv- 
ÏAnaromie  de  Verdier  ,  Tom.  II.  p.  jjS.   gni  ceUnhs  auâm  mares  confiât.  Cela  paroît 

(3)  Plutarc.  de  placit.  philof.  Lib.  V.  tien  oppofé  au  texte  d'Ariftote  &  à  la 
cap.  i7.  vérité.  Ses  Editeurs ,  eu  Commentateurt  „ 
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fait  la  même  remarque ,  fur  la  différence  du  tems  dans  lequel  fe  forment 
le  fœtus  femelle  5c  le  fœtus  mâle  (1);  mais  félon  cet  habile  Médecin,  le 
fœtus  mâle  ne  remue  ordinairement  qu'à  trois  mois ,  &  le  fœtus  femelle  , 
à  quatre  mois  (z)  :  cette  obfervation  eft  plus  vraie  que  celle  d'Ariftote. 

Ariftote  ajoute,  que  les  garçons  fe  font  fentir  dans  le  côté  droit  plutôt 
que  dans  le  côté  gauche  ,  &  les  filles  dans  le  côté  gauche  plutôt  que  dans 
le  côté  droit.  Cependant  loin  de  penfer  que  le  côté  droit  fut  affe&é  aux 
garçons  &  le  côté  gauche  aux  filles,  il  combat  ce  fentiment  dans  le  traité 
de  la  Génêr.  Liv.  IV.  ch.  i  ,  par  différentes  obfervations  ,  &  par  celle-ci , 
entre  autres ,  qu'on  a  ru  des  jumeaux  placés ,  le  mâle  à  gauche  de  la  ma- 
trice, &  la  femelle  à  droite.  Le  détail  avec  lequel  Ariftote  s'explique  fur 
ce  fujet,  annonce  allez  qu'il  le  propofoit  de  combattre  quelqu'un  qui  avoit 
foutenu  le  fentiment  contraire.  C'eft  Hippocrate  qui  l'avoit  foutenu  ,  &  qui 
étort  tellement  perfuadé  de  la  vérité ,  qu'il  en  fait  un  de  fes  aphorifmes  (3)  : 
il  aflignoit  pour  raifon  ,  que  la  partie  droite  de  la  matrice  étoit  plus 
chaude  (4). 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  certaines  femmes  qui  fe  difent  fujettes  pendant 
leur  groflefle ,  aux  envies  les  plus  ftngulieres ,  fur-tout  pour  le  manger.  On 
parloit  de  ces  envies  dès  le  rems  d'Ariftote  ;  il  en  fait  mention ,  &  il  dit 
qu'on  nomme  cette  efpece  de  maladie ,  la  pie  ,  faire  la  pie  (5).  ffiJF.  L.  VIL 
ch.  4.  On  prétend  que  ce  nom  vient  ,  de  ce  qu'on  a  comparé  la  variété 
des  appétits  des  femmes  groffes  ,  à  la  variété  du  plumage  de  la  pie ,  ou  de 
ce  que  les  pies  font  plus  fujettes  à  cette  maladie  que  les  autres  Animaux  (6)* 
Hippocrate  parle  de  ces  mêmes  envies,  &  ce  qui  eft  fort  remarquable,  c'eft 
qu'itafïïlre  que ,  fl  elles  font  fatisfaites ,  fi  les  femmes  mangent  ce  qu'elles  ont 
déliré  ,  leur  enfant  en  porte  les  marques  à  la  tête  (7)  ;  tandis  qu'on  fou- 
tient  aujourd'hui  ,  que  les  marques  qu'on  voit ,  ou  qu'on  croit  voir  fur  îe 
corps  de  quelques  enfans ,  font  les  veftiges ,  non  d'envies  qui  ont  été  fatis- 

otvt  tâché  de  corriger  ce  texte  de  diffé-      (6)  Abfurdorum  fefe  promit  appetentia^ 

tentes  manières.  Voyez  le  P.  Hardouin  indidem  quoque  nomen  natta  affeclio  eft ,  ex 

fur  cet  endroit.  avis  varietate,  vcl  ut  fcribit  Paulus  j€ginetar 

il)  De  nat.  pueri ,  pag.  ip  6>  20.  qubd  malo  id  gcnus  corripiatur  t'cequer»- 

f  21  Ibid.  pag.  au  tiùs.  Cœl.  Rhodig.  LtS.  anxiq.  Lib.  VIr 

(3)  è'pCfux  rà  pèv  x^utvx  h  rom  Se-  cap.  10. 

%.oî*t.  rà  iè  ôqteix  h  rotin  âftçifom  (7)       rm  xuisxtffi  yfy  iTii-jfAÎjTxi 

px  AAcy.  Aphor.  Lib.  V.  itfl.  j.  rr.  jo\  siôieeôxi  %  avùfxnxi  ,      isùiovlou  ,  til 

(4)  De  morb.  vulgar.  Lib.  VI.  n.  34.  T*j;  XiqxAÎji  7*  zxiot*  px^vt-lcu  ,  iicirxv- 
h)  xtstqiv.  Voyez  le  mot  Pita ,  dans  rt%H  »  c^uov  xjà  rùv  rotiluv.  De  ta- 
ie lexique  de  Cartel,  gerfcet.  Opp.  ftd.  3.  pag.  4$. 
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faites ,  mais  au  contraire  «  d'envies  qui  n'ont  point  été  fatisfaites.  De  telles 
variations  fuffitent  pour  annoncer  des  faits  mal  avérés  &  peu  conûans. 

§.  7.  De  la  naissance  du  nouvel  Animal. 

La  néceffité  de  me  borner  ,  en  parlant  d'un  fujet  dont  tous  les  détails 
font  intéreflans  ,  m'oblige  à  me  fixer  à  quatre  objets  principaux ,  entre  tous 
ceux  que  l'on  pourrait  traiter  relativement  à  la  naiflance  du  nouvel  animal , 
6c  fur-tout  de  l'homme.  Le  premier  eft  la  caufe  de  l'accouchement  ;  le  fé- 
cond ,  la  durée  de  la  geftation  ;  le  troifieme  ,  les  époques  auxquelles  un 
enfant  peut  naître  viable  avant  le  terme  de  neuf  mois  ;  le  quatrième,  les 
époques  auxquelles  il  peut  naître  après  le  terme  de  neuf  mois. 

Si  je  rappelle  ici  le  premier  de  ces  quatte  objets  ,  c'eft  feulement  pour 
obferver  que  ,  quoiqu'il  foit  fort  naturel  de  demander  pourquoi  le  nouvel 
animal  fort  du  fein  de  fa  mère ,  à  telle  époque  plutôt  qu'à  telle  autre ,  ce- 
pendant aucun  des  Anciens  n'a  traité  cette  queftion  (1).  Il  eft  poflible  qu'ils 
aient  été  détournés  de  propofer  cette  queftion ,  par  la  difficulté  de  la  réfou- 
dre* En  effet,  quoique  les  Modernes  ayent  afTez  longuement  diflerté  fur  ce 
fujet  (1),  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'ils  font  bien  loin  de  préfenter  à 
cet  égard  des  vérités  démontrées.  Il  eft  plus  aifé  de  remarquer  avec  Ariftote, 
MJl.  Liv.  VIL  ch.  g  ,  que  les  femelles  des  autres  Animaux  n'ont  pas  autant 
de  peine  à  mettre  leurs  petits  au  monde ,  que  les  femmes  en  ont  à  accou- 
cher ;  &  que  dans  les  accouchemens  naturels,  le  fœtus  de  quelque  animal 
que  ce  foit ,  préfente  la  téte  la  première.  Mais  à  ce  dernier  fait ,  remarque 
par  Ariftote ,  il  faut  ajouter  la  raifon  qu'il  en  donne  ailleurs ,  de  la  Gcnér. 
Liv.  IV.  ch.  8 ,  &  vraifemblablement  d'après  Hippocrate  (3)  :  c'eft  que  les 
parties  fupérieures  étant  les  plus  pefantes ,  Se  le  fœtus  étant  futpendu  par  un 
feul  point ,  le  nombril ,  les  parties  fupérieures  doivent  emporter  la  balance. 

Relativement  à  la  durée  de  la  geftation ,  Ariftote  remarque ,  que  les  fem- 
mes ,  à  la  différence  des  femelles  des  autres  Animaux  ,  n'ont  pas  une  épo. 
que  précifément  limitée  pour  le  tems  de  la  naiflance  de  leur  enfcnt.  La  du- 
rée de  la  geftation  eft  déterminée  chez  les  femelles  des  autres  Animaux ,  à 
une  efpace  de  tems  précis  :  Hift.  Liv.  Vil.  ch.  4  :  au  lieu  que  chez  les 


(1)  Hippocrate  a  parle  des  efforts  que 
fait  le  foetus  pour  fortir  du  fein  de  fa 
mère ,  mais  non  des  caufes  qui  les  dé- 
terminent. De  nat.  pueri,  pag.  26. 


(i)  Voyez  l'anat.  de  Dulaurens ,  Z,  FUI. 
contr.  aaat.  f«.  31.  l'Auteur  de  l'anat.  de 
Heifter,  pag.  311.  De  fiuffon,  Uijl.  nat. 


(3)  De  nat.  pueri  t  pag.  ad» 
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femmes ,  les  époques  de  l'accouchement  peuvent  varier  :  il  arrive ,  dit  Arif- 
tote  ,  quelquefois  à  fept  mois ,  quelquefois  a  huit ,  à  neuf ,  a  dix ,  &c  quel- 
quefois  la  durée  de  la  groffeffe  entame  le  onzième  mois.  C'eft  ce  qui  mé- 
rite d'être  confidéré  plus  particulièrement ,  fous  deux  rapports  :  en  premier 
lieu ,  relativement  aux  époques  qui  précèdent  le  neuvième  mois  ;  en  fécond 
lieu ,  relativement  a  celles  qui  le  fuivent. 

Toute  fortie  du  fœtus  antérieure  à  l'époque  de  fept  mois ,  eft  un  avorte- 
ment  &  n'eft  pas  une  naiffance  proprement  dite  :  parce  que  naître ,  c'eft 
venir  dans  le  monde  pour  y  vivre.  Ariftote  donne  différons  noms  aux  avor- 
temens ,  fuivant  que  la  groflefie  eft  plus  ou  moins  avancée  :  Hifi.  Liv.  FIL 
ch.  3  (1)  :  il  n'emploie  le  mot  naître  qu'à  l'égard  des  foetus  de  7  mois, 
Liv.  F  IL  ch.  4 ,  &  ce  n'eft  effectivement  qu'à  cette  époque  ,  qu'il  regarde 
un  enfant  comme  viable*  Hijl.  Liv.  VU.  ch.  4  &  S. 

Hippocrate  mettoit  une  grande  différence ,  entre  la  naiffance  à  fept  mois , 
&  la  nainance  à  huit  mots.  Il  prétendoit  que  les  enfans  nés  à  fept  mois 
étoient  viables ,  quoiqu'ils  fuffent  foibles  &C  qu'il  fallut  prendre  des  précau- 
tions particulières  pour  les  élever  ;  mais  que  ceux  qui  étoient  nés  à  S  mois  , 
ne  pou  voient  pas  vivre.  On  attribue  à  Hippocrate  un  traité  exprès ,  fur  la 
naiffance  à  fept  mois.  L'Auteur  y  explique  très  -  nettement  le  nombre  des 
jours  qui  doivent  compofer  les  fept  mois  dont  il  parle  :  c'eft  181  jours  , 

6  une  partie  de  jour,  parce  que  ,  dit» il,  deux  mois  font  compofés  d'un 
peu  plus  de  cinquante  neuf  jours  (x).  L'aflèrtion  que  les  enfans  nés  à 

7  mois  ,  peuvent  vivre  9  quoique  beaucoup  périffent  ,  s'entend  donc  des 
enfans  nés  à  la  fin  du  181*.  jour  ou  après.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  cours  du  huitième  mois  ,  c'eft- à -dire  ,  fans  doute  ,  fé- 
lon la  même  manière  de  calculer,  depuis  le  211e.  jour,  Hippocrate  affir- 
me qu'aucun  d'eux  ne  vit  ,  parce  qu'il  eft  impoflible  ,  dit -il,  qu'ils  Ap- 
portent en  même  tems  deux  opérations  douloureufes  (3)  ,  telles  que  la 
naiffance  &  les  maladies  auxquelles  ils  font  expofés  dans  le  huitième  mois  (4). 
Hippocrate  penfe  que  tous  les  enfans  font  plus  ou  moins  malades  dans  le 
fêin  de  leur  mere  pendant  le  huitième  mors ,  ou  plutôt  pendant  la  fixieme 
quarantaine  depuis  la  conception  ;  &  c'eft  pendant  toute  cette  quarantaine 
qu'Hippocrate  penfe  qu'un  enfant  ne  naît  pas  viable  (  5  )  :  de  forte  que ,  ce 

(  1)  Peut-être  d'après  l'Auteur  du  Traité  (4)  De  oftim.  partu ,  Opp.  feH.  3.  p.  39* 

de  feptim.  panu  ,  pag.  38.  (5)  on  3'  av  fsv^Tai  iv  TicrrrafscKi^dT 

h)  De  (ept.  partu ,  Opp.  ftS.  3,  p.  36,  fan'cus  ravUtc  ,  «&/y«7ay  xuiymkatatm 

(3)  iiseàç  xoutvtotùuaç*  pag.  37, 
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qu'il  appelle  ailleurs  naiflance  au  huitième  mois,  eft  réellement,  clans  Ces 
idées  ,  celle  qui  arrive  depuis  le  xne.  jour  jufqu'au  151';  ou  jufqu'à  en- 
viron neuf  mois  10  jours,  fuivant  le  calcul  des  mois  Grecs  (1). 

Les  Aftrologues  furent ,  à  ce  qu'il  paroît ,  du  même  fentiment  qu'Hippo- 
crate,  pour  des  motifs  beaucoup  moins  raifonnables  &  moins  plaufibles  (2); 
mais  les  Médecins  qui  écrivirent  après  Hippocrate ,  tels  que  Polybe  6c  Dio- 
des ,  mirent  quelque  reftri&ion  à  fa  propofition  :  ils  la  regardèrent  comme 
règle  peut-être  générale  ,  mais  fufceptible  d'une  exception  dont  il  y  avoit 
plufieurs  exemples.  Le  préjugé  étoit  néanmoins  toujours  contraire ,  ck  per- 
fonne  ne  vouloit  fe  charger  d'élever  ces  enfans  (3). 

Ariftote  paroît  avoir  fuivi  le  même  fentiment  mitoyen.  Il  dit  dans  fon 
Hiftoire ,  Liv,  VU.  ch.  4 ,  que  les  enfans  nés  à  huit  mois  ,  peuvent  vivre 
dans  les  pays  où  les  femmes  ont  des  groiïcfles  fans  accidens,  &  un  accou- 
chement facile ,  en  Egypte  par  exemple  ;  mais  que  dans  la  Grèce  &  les 
pays  voifins ,  la  plupart  périflent.  Dans  fon  traité  de  la  Gin.  il  dit  également, 
que  les  enfans  nés  à  huit  mois  font  viables  ,  quoique  moins  que  ceux  qui 
naiflent  à  une  autre  époque.  Liv.  IV.  ch.  4  (4).  Cette  diftincYion  que  fait 
Ariftote ,  entre  certains  pays  où  les  enfans  nés  à  huit  mois  peuvent  vivre , 
&  d'autres  pays  où  ils  ne  peuvent  pas  vivre ,  ainfi  que  ce  qu'il  dif,  Hifi.  L, 
Vil.  ch.  4 ,  qu'on  étoit  perfuadé  en  Grèce  ,  que  les  enfans  qu'on  croyoit 
nés  à  huit  mois  &  qui  s'élevoient ,  n'étoient  réellement  pas  nés  à  cette  époque, 
mais  que  leur  uere  s'était  plutôt  trompée  fur  l'époque  de  la  groffefle  ,  me 
fait  craindre  qu'il  n'y  ait  eu  dans  la  Grèce  beaucoup  plus  de  préjugés  fur  ce 
point ,  que  d'obfervations  exactes.  Pline  aiïùre  que  les  enfans  nés  à  huit  mois, 
ne  vivoient  pas  moins  en  Italie  qu'en  Egypte  (  5  ).  M  de  BufFon  combat 
aufli  l'ancienne  opinion  :  il  penfe  que  ,  considérée  du  côté  du  raifonnement , 
elle  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  paradoxe  ,  &  qu'en  confultant 
l'expérience ,  on  pourrolt  bien  trouver  que  c'eft  une  erreur  (£). 

A  l'égard  du  terme  de  neuf  mois  ,  &  de  ceux  qui  font  plus  éloignés , 
■  ■       '    '  - 

(1)  De  carnibus ,  Opp.  /eft.  3.  pag.  jp.      (4)  Ariftote  renvoyoit  ici  i  Ces  oro^ 

(*)  cin*ùwxuKCÎ  ris  ÔK^^çàa^  W*»"  >  mais  >e  n5  ,rouve  Ç»  'a  V™0* 
Sêr*(  9Mh  thM  raVu*  ytvèHLr  riç  «    tra,tée  dani  c«  *m  nous  refte  de  cet  0U" 

ÏSf^r-  *  ^  ™^)  Trahiiikii»  i»  ^.oçA  *  ofl, 

.  v  _,,  .  ,  „       ,  ,  vo  eieni.  Jam  miidem  &  in  ltaha  taie*  par- 

(3)  riiÀi/Cîf  ,  A/a«Avjf  ,  c/  tpxaftksi  £   tM*&  vitales;  contra  prifcorum  opinior 

riv  MMV  tocntrbifio»,  «r««-   nc$.  Nift,  Lib.  VU.  cap.,. 

«fw  ik         Pluur.  Uh  modo.  ^  fa  M(>  r<wf<  & paf. 

now 
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nous  fournies  étonnés  au  premier  afpeft  de  lire  dans  le  traité  attribué  à  Hip~ 
pocrate ,  qu'il  en  eft  des  enfans  qui  nanTent  au  neuvième  mois ,  comme  des 
enfans  qui  naiflent  au  feptieme ,  6c  qu'il  s'en  élevé  peu  ;  mais  que  les  enfans 
les  plus  forts ,  font  ceux  qui  naiflent  à  la  fin  du  neuvième  mois  (1)  :  de  mê- 
me dans  Ariftote ,  Hifi.  Liv.  Vil.  ch.  4 ,  que  le  terme  le  plus  ordinaire  de 
l'accouchement  eft  le  dixième  mois.  L'étonnement  cefle  fi  l'on  fait  attention 
a  la  différence  des  mois  grecs  6c  des  nôtres.  Deux  mois  grecs  faifoient ,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  à  peu  près  59  jours  ;  deux  des  nôtres,  font  61  jours.  Les 
Grecs  comptoient  donc  le  commencement  du  neuvième  mois ,  au  136e  jour 
de  la  groflefle ,  tandis  que  nous  ne  comptons  ce  même  commencement  qu'au 
144*  jour  ,  ce  qui  eft  plus  du  quart  d'un  mois  de  différence. 

Par  rapport  aux  termes  plus  éloignés  que  le  neuvième  mois ,  pour  faifir 
la  do&rine  des  Grecs  fur  ce  fujet ,  il  faut  commencer  par  considérer  qu'Hip- 
pocrate  (a)  diftribue  de  40  jours  en  40  jours  les  cnangemens  que  fubiffent 
les  enfans  dans  le  iëtn  de  leur  mère  ,  6c  que  le  véritable  teras  de  la  naif- 
fânce  eft ,  fuivant  lui ,  à  la  fin  de  la  feptieme  quarantaine ,  tems  où  il  affine 
que  le  fœtus  acquiert  fa  perfection.  Ce  font  là,  félon  lui ,  les  enfans  qui  s'é- 
lèvent le  mieux ,  &c  ce  font  ceux  qu'on  appelloit  nés  à  dix  mois  (3).  En 
effet,  la  feptieme  quarantaine  commence  au  241*  jour,  6c  elle  finit  au  180', 
c'eft-à-dire,  au  milieu  du  10*  mois.  De-la  Hippocrate  a  dû  mettre  en  thefe 
générale  ,  que  l'enfant  ne  devoit  pas  refter  plus  de  dix  mois  dans  le  fern  de 
fa  mece.  C'eft  effectivement  ce  qu'il  dit  (4)9  en  ajoutant  que  fi  quelques 
femmes  Te  font  cru  greffes  plus  de  dix  mois ,  elles  fè  font  trompées ,  par 
les  raiforts  qu'il  explique  (5).  11  fait  entendre  d'ailleurs,  comment  on  peut 
dire  de  certains  enfans  qu'ils  font  venus  au  onzième  mois ,  ou  plutôt  à  la  onziè- 
me révolution  des  règles  :  voici  fes  obfervations.  La  plupart  des  femmes 
ne  peuvent  guères  concevoir  que  quinze  jours  après  le  premier  jour  de 
l'apparition  de  leurs  règles  ;  iûppofe  qu'une  femme  conçoive ,  par  exemple  , 
18  jours  après  cette  époque,  6c  qu'elle  n'accouche  enfuite  que  le  180'  jour, 
qui  eft  le  dernier  de  la  feptieme  quarantaine ,  elle  accouchcra-le  198'  jour 
après  l'apparition  de  fes  règles ,  ou  trois  jours  après  la  dixième  révolution 
complétée  ,  6c  par  conféquent  dans  le  cours  de  la  onzième  révolution.  En 

^1)  De  feptixn.  partu,  pag.  37  &  38.  û*<  »  *  l*«?uçx  vto^xu  ixl&trixi.  De 
<»)  Ou  l'Auteur  de  ftpt.  panu  %  pag.  3?.         X°?,0V  fJ*  v  .  . 

(3)  rx  axtLfiyya.  xxXtôptïX  At'yo»  h  y<,„,  èv£H/.  r>  ^  piy;rij  f„%  2- 
ltfà.Tta9a.&*tâ'foiîm<y&\\v,Tix'li9-      (5)  Ibid.  pag.  16. 
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mettant  des  mois  lunaires  à  la  place  des  révolutions ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  paraîtra  que  cette  femme  eft  accouchée  dans  le  onzième  mots.  C'eir 
dans  ce  fens  qu'on  peut  dire,,  fuivant  Hippocrate  ,  que  la  groffefle  a  pris» 
fur  le  onzième  mois  (i). 

J'ai  expofé  avec  quelque  détail  la  doftrine  d'Hippoerate  fur  les  termes 
de  l'accouchement ,  parce  que  celle  d'Ariftote  me  femble  y  être  exactement 
conforme ,  ôc  feulement  moins  développée.  Ariftote  regarde  fî  peu  le  onziè- 
me mois  (  en  comptant  du  jour  de  la  conception  )  comme  un  terme  juf- 
qu'auquel  la  groiTefle  puiflê  fe  prolonger,  que  dans  fon  traité  de  la-  Généra- 
tion, Liv.  IV.  ch.  4,  il  fe  contente  de  dire  que  Tentant  naît  au  feptieme 
&  au  dixième  mots  ,  &  dans  le  tems  intermédiaire.  Lors  donc  qu'au  liv- 
VU.  c.  4.  de  fon  Hift.  il  dit  que  les  enfans  naiflent  â  fept,  à  huit ,  à  neuf,  à  dix 
mois  ;  que  ce  terme  eft  le  plus  ordinaire  ;  que  néanmoins  la  durée  de  la 
grofleflè  entame  quelquefois  le  onzième  mois  ;  il  paroît  certain  qu'il  ne  ^eft 
exprimé  ainii  ,  que  dans  le  même  feus  où  Hippocrate  avoit  dit  la  même 
chofe ,  c'eft-à-dire ,  en  comptant  du  premier  jour  de  l'apparition  des  règles. 
Je  me  le  perfuade  (Fautant  plus  fortement  ,  que  les  exprefïîons  d'Ariftote 
font  précifément  les  mêmes  que  celles  d'Hippocrate  (1).  Ainfi  mon  fenti- 
ment  eft  que ,  luivant  Hippocrate  6c  Ariftote ,  les  femmes  accouchent  na- 
turellement du  183*  au  280'  jour,  à  compter  du  jour  de  la  conception  (3  V 
-  Il  y  a  une  particularité  relative  à  la  naifîànce  des  enfans ,  particularité  peut» 
£tre  fort  incertaine  en  elle-même  ,  &  vraifemblablement  indifférente  y  mais  fur 
laquelle  je  vois  qu'Hippocrate  Se  Ariftote  font  abfolument  oppofés.  Le  pre- 
mier dit  qu'une  femme  grotte  qui  n'a  point  de  commerce  avec  ion  mari  r 
accouche  plus  facilement  (4).  Ariftote  a  dit  tout  le  contraire.  Ihfi.  L.  VU. 
chap.  4. 

II  refte  encore  un  article  qui  fe  rapporte  non  pas  à  la  naiflarree  des  en- 
fuis y  mais  à  fétat  des  nourrices ,  dont  il  faut  dire,  un  mot  pour  relever  une 
erreur  d' Ariftote.  H  prétend  que  fî  une  femme  qui  nourrit ,  avale  un  poit 

(1)  Su  r«f     IÇW  Tiff  J^ifyojç  £v\-  »*&  An'K'  L'*-  lir-  e*P'  <P*ftïoa 

AojuCim  if  yuvi)rrï7#  viv  Avepyitatcv  içi  des  termes  de  l'accouchement  a  été  vive- 

T«  biexccl*  ptfvic  èiriXetfACâvuv ,  ïmrep  m*nt  dHcutée  en  1768 ,  entre  MM.  Bou- 

h  TeKvrxtyv  xegioiov  Kctrtcçij.  De  oôim.  vart  &  Louis  d'une  part,  ÔL  MM.  Petit 

partu  pat  a».  &  Ie  ****  d  autre  part.  Ceux-ci  préten- 

tity/ôç.  *,  *—  au  >ufqU'au  onaxeme  mo»,  à  com- 

(3)Voy«  Aircen^mefujet,AulugeUe,  beVu^JE°Opp. /dfc  j.psg.  431 
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€n  buvant,  i!  lui  vient  une  maladie  qu'on  nomme  le  poil,  Se  qu'elle  fouf- 
fre  jufqu'à  ce  que  le  corps  étranger  ait  été  chaffé  fie  foit  forti ,  ou  que  l'en- 
fant Tait  tiré  en  tettant.  Hifi.  L.  VIL  ch.  n.  Ce  n'eft  là  qu'un  vieux  conte  (1) , 
qui  s'eft  néanmoins  perpétué  jufqu'à  nosjours. 

$.  S.  Observations  sur  la  naissance  des  jumeaux  et  des  monstres, 

SUR  LES  MULETS  ,  SUR  LA  SUPERFÉTATION  ,  SUR  LES  MOLES 
ET  SUR  LA  CASTRATION. 

Les  femmes  n'ont  le  plus  ordinairement ,  qu'un  feul  enfant.  Quelquefois 
elles  en  ont  deux  :  on  appelle  ces  enfans  jumeaux.  Ils  viennent  d'un  feul 
accouplement ,  fuivant  l'obfèrvation  d'Hippocrate  (1)  :  Ariftote  attribue  leur 
formation  à  la  furabondance  de  la  liqueur  fpermatique.  De  la  Gén.  L.  IV. 
ch.  4.  La  différence  de  fexe  entre  les  jumeaux  n'empêche  pas  ,  chez  les 
Animaux ,  qu'ils  ne  vivent  auffi-bien  que  s'ils  étoient  du  même  fexe  :  on  a 
obfervé  le  contraire  chez  l'homme  î  Hifi.  Liv.  VIL  ch.  4,  Ariftote  propofe 
pour  raifon  de  ce  fait ,  dans  fes  Problèmes  ,fc3.  67.  num.  30  ,  qu'il  eft  contre 
la  nature  qu'une  femme  ait  deux  enfans  ;  cette  explication  eft  afTez  peu 
farisfaifante.  Je  préfère  celle  qu'il  donne  dans  fon  Traité  de  la  Génération  9 
Liv.  IV.  chap.  6%  que  comme  le  foetus  mâle  fie  le  fœtus  femelle  ne  fe  for- 
ment pas  dans  le  même  efpace  de  tems  ,  il  faut  néceffairement  qu'entre 
deux  jumeaux  de  différent  fexe  qui  naifTent  le  même  jour,  l'un  vienne  trop 
tôt  6c  l'autre  trop  tard. 

Il  n'eft  pas  fans  exemple  qu'une  femme  ait  trois ,  quatre  &  cinq  enfans  ; 
mais  ces  évenemens  font  rares,  6c  Ariftote  dit  qu'on  ne  voit  pas  de  femme 
avoir  plus  de  cinq  enfans  d'une  même  couche.  11  prétend  qu'en  Egypte  il 
arrive  fréquemment  aux  femmes  d'avoir  deux  enfans.  De  la  Ginér.  L.  VIL 
ch.  4.  Strabon ,  après  avoir  dit  qu'en  Egypte  les  femmes  ont  quelquefois  qua- 
tre enfans  d'une  même  couche ,  ajoûte  qu'Ariftote  a  parlé  d'une  femme  qui 
en  avoit  eu  fêpt  en  une  fois  (3).  On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  fes 
ouvrages  ;  6c  il  y  a  d'autant  plus  L'eu  de  croire  que  le  texte  de  Strabon  eft 
fautif,  qu'Autugclle ,  qui  cite  auffi  Ariftote ,  ne  parle  que  de  cinq  enfans 
nés  d'une  même  couche  (4).  Au  furplus  les  Modernes  prétendent  que  ce 


(1)  Voyei  Mercurulis,  V*r.  UH.  L.  V. 

CAf.  4. 

(a)  De  n«.  pueri ,  p*g.  28. 

M  Geogr.  Lib.  XV.  vag.  69J. 

(4)  Arulotele*   philoiophu»  mémorise 


tradidit  mulierem  in  £gypto  uno  partu 
quinque  pueros  entxam ,  eumque  eue  ri- 
nem  duit  muJrijug»  hominum  partionis, 
ncque  phires  unquam  fimul  gemtos  com- 
pertum.  iVoff.  Ame.  Lib.  X.  cap.  ». 
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font  là  de  pures  fables ,  que  les  eaux  du  Nil  n'ont  aucune  qualité  pour  au- 
gmenter la  fécondité4,  &  que  les  Egyptiennes  n'accouchent  point  de  quatre 
entans  à  la  fois,  bien  moins  de  fept  (i). 

Ariftote  attribue  la  formation  de»  monftres  à  la  furabonflance  de  la  matière 
dont  le  fœtus  fe  forme.  Dans  ce  cas ,  telle  partie  fera  ou  double  ou  plus 
grande  ,  ou  autrement  conformée  contre  l'ordre  commun.  Dt  la  Génération  , 
Liv.  IK.  ch.  a.  C'eft  là  ce  que  l'on  doit  entendre  exactement  par  le  mot 
de  monfire ,  ôi  c'eft  une  grande  fottife  d'avoir  compté  les  femmes  parmi  les 
monftres ,  à  raifon ,  difoit-on ,  de  ce  qu'elles  ne  fe  forment  que  contre  l'ordre 
de  la  nature  qui  tend  toujours  à  faire  des  mâles  (1). 

Il  n'eft  pas  de  mon  deflein  de  parler  ici  des  variétés  que  préfentent  les 
monftres  ,  foit  dans  l'efpece  humaine  ,  foit  chez  les  autres  Animaux  :  on 
trouve  des  observations  fur  ce  fujet  dans  prefque  tous  les  livres  d'Hiftoire 
naturelle.  Entre  ces  écarts  de  la  nature  ,  les  feuls  qui  intéreflent  véritable- 
ment le  Phyficien ,  font  ceux  d'où  l'on  peut  tirer  quelque  conféquence  cer- 
taine ,  relativement  aux  opérations  de  la  nature.  Il  cft  bon  ,  par  exemple , 
qu'on  ait  obfervé  des  enfans  nés  fans  bouche,  ou  fans  cefophage ,  parce  que 
de-là  on  peut  conclure  que  ce  n'eft  pas  par  la  bouche,  au  moins  unique- 
ment ,  qu'un  enfant  prend  de  la  nourriture  dans  le  fein  de  fa  mere. 

Un  des  monftres  les  plus  rares ,  fi  même  il  en  a  jamais  exifté,  feroît  un» 
véritable  hermaphrodite ,  c'eft-à-dire ,  un  individu  qui  auroit  les  deux  fexes  , 
avec  la  faculté  d'ufer  de  l'un  comme  de  l'autre.  Ariftote  allure  que  dans  les 
individus  même  où  l'on  a  trouvé  les  organes  des  deux  fexes ,  ceux  de  l'un* 
des  deux  étoient  abfolument  inutiles.  De  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  4.  Ce  fen- 
riment  eft  celui'  de  plufieurs  Modernes  (3).  Il  n'y  a  peut-être  pas  d'autre 
animal  qui  réunifie  les  deux  fexes  dans  un  même  individu,  que  le  limaçon; 
mais  chez  lui  ce  n'eft  point  une  monftruofité  ,  c'eft  la,  conformation  com- 
mune de  l'efpece. 

L'imagination  s'eft  donné  carrière  dans  Fhiftoire  des  monftres  ,  &  l'on 
s'eft  permis  de  fuppofer  que  des  individus  d'une  efpece  avoient  produit  des 

(1)  Recherches  Air  les  Egyptiens  8c  les  tuo  dirigî  docueritmis  ,  nec  orrum  fœmiiue». 

Chinois ,  Tom.  I.  pag.  ijo.  nifi  obruatur,  permittere,  jure  merito  fœ- 

(a)  Monftrum  facminam  potexis  appel-  mina  inter  monftra  &.  e*  qux  prodigiosè 

lare.  Cùm  enim  ea  opéra  inter  monftra  contingunt  poterit  numerari.  Martely  ,  de 

recenfeantur  quae  non  appetente  naturâ  nai.  anim.  pag.  77. 
einergunt,  facultatem  autem  generationis      (3)  Voyez  M.  de  Bomare  ,  V*  Htrma.- 

animalium  difpenfatricem  in  snarem  perpe-  phroditu 
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individus  d'une  toute  autre  efpece.  Ariftote  obferve  avec  raifon ,  qu'il  peut 
bien  arriver  qu'une  conformation  monftrueufe  entraîne  quelque  reffemblance 
entre  un  enfant  &  un  animal ,  mais  que  jamais  il  ne  naîtra  d'un  animal 
quelconque ,  un  animal  d'une  efpece  différente  ;  par  exemple ,  un  chien  d'une 
femme ,  ou  une  brebis  d'une  vache  :  puifque  le  tems  même  de  la  geftation , 
qui  eft  réglé  dans  chaque  efpece  ,  ne  permetrroit  pas  un  tel  effet  :  de  la 
Génêr.  Liv.  IL  ch.  3. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  monftres ,  mais  dans  un  fens  moins 
propre ,  à  des  Animaux  nés  d'un  mâle  &  d'une  femelle  qui  ne  s'accouplent 
pas  fuivant  l'ordre  le  plus  général  de  la  nature  :  par  exemple  ,  au  produit 
du  cheval  &  de  l'âneffe  ,  produit  que  Pon  appelle  plus  exactement  mulet. 
Ariftote  remarque  qu'il  y  a  des  conditions  néceflaires  pour  que  ces  fortes 
d'accouplemens  réunifient  &  foient  féconds  :  favoir ,  que  les  Animaux  entrent 
en  chaleur  dans  le  même  temps  ;  que  la  durée  de  la  geftation  foit  à-peu- 
près  égale  ;  &  qu'il  n'y  ait  pas  une  grande  différence  pour  la  taille  du  corps. 
De  la  Gènèr.  Liv.  IL  ch.  4  ;  Hift.  Liv.  VllL  ch.  28.  L'obfervation  d'Arii- 
tote  fur  la  néceflité  que  le  tems  de  la  geftation  foit  à-peu-près  le  même 
pour  que  des  Animaux  qui  ne  fè  joignent  pas  habituellement  s'accouplent  avec 
effet ,  rend  moins*  importante  robfervation  qu'il  fait  ailleurs ,  que  dans  de  pa- 
reils accouplemens ,  la  durée  de  la  geftation  eft  celle  qui  a  lieu  dans  l'efpece  du 
mâle  ,  &  non  celle  qui  a  lieu  dans  Tefpece  de  la  femelle.  Hift.  L.  VI.  ch.  23. 
Cette  obfervation  paroît  aflez  peu  conforme  à  l'influence  que  la  femelle  a 
fur  la  production-  du  foetus  ,  &  Ariftote  Ta  déclarée  lui-même  impofnble  à 
vérifier ,  lorfqu'il  a  dit  ,  qu'une  femelle  ne  pouvoit  pas  produire  un  animal 
qui  doit  être  dans  le  fèîn  de  fa  mere ,  plus  ou  moins  de  tems  que  le  fœtus 
qui  eft  produit  par  la  femelle  félon  les  loix  communes  de  la  nature. 

Les  individus  produits  par  deux  Animaux  ,  ^ui  ne  s'accouplent  pas  ordi- 
nairement ,  ne  font  pas  pour  cela  ftériles.  Ils  ont  la  faculté  de  fe  reproduire  : 
c'eft  un  défaut  particulier  au  mulet ,  qui  eft  le  produit ,  foit  du  cheval  &  de 
rânefle  ,  foit  de  l'âne  Ô£  de  la  jument ,  d'être  ftérile  :  encore  cette  ftérilité 
n'eft-elle  pas  toujours  confiante  :  de  la  Gtnir.  Liv.  IL  ch.  7(1).  Mais  je  me 
réferve  d'entrer  dans  plus  de  détails ,  au  mot  Mulet. 

On  entend  par  la  fiiperfétation  %  la  conception  d'un  fécond  fœtus  ,  Iorfqurun 


— — —      ■  ■ 

(0  Voyci  M.  de  Buffon  »  Hift.  rat.  Tm,  XII.  pag.  232* 
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en  exifte  déjà  un  dans  la  matrice.  Il  y  a  des  Animaux  chez  lefqueîs  la  fa- 
perfétation  eft  ordinaire  :  par  exemple ,  chez  la  femelle  du  Dafypode  (  t  ). 
Les  femelles  qui  ne  font  pas  naturellement  fujettes  à  la  fuperfétation ,  fuient 
le  mâle  lorfqu'une  fois  elles  ont  conçu.  Ariftote  ne  fait  d'exception  qu'à  l'é- 
gard de  la  femme  &C  de  la  jument  :  mais  il  met  entre  elles  cette  différence , 
<jue  la  jument  n'eft  pas  fujette  à  la  fuperfétation ,  au  lieu  que  chez  les  fem- 
mes ,  il  y  a  des  exemples  de  fuperfétation ,  quoique  rares.  La  caufe  de  leur 
rareté  eft ,  félon  Ariftote ,  qu'ordinairement  l'entrée  de  la  matrice  eft  abfb- 
lument  fermée  depuis  Pinftant  de  la  conception  jufqu'à  l'accouchement  ;  mais 
il  arrive  quelquefois  que  l'orifice  de  la  matrice  fe  trouve  moins  exactement 
clos ,  n'étant  pas  fans  exemple  que  des  femmes  enceintes  ayent  leurs  règles. 
ffifi.  Liv.  VU.  ch.  4,  &  de  la  Gênir.  Liv.  IV.  ch.  S.  Hippocrate  penfoit 
également  que  la  fuperfétation  pouvoit  avoir  heu  quelquefois ,  &  il  en  don- 
noit  les  mêmes  raifons  (x). 

Ariftote  rapporte  des  exemples  de  fuperfétation  :  c'eft  entre  autres  celui 
de  la  naiflance  d'Iphiclée  &  d'Hercule ,  telle  que  les  Poètes  la  racontent  (3). 
,Hijl.  Liv.  VII.  ch.  4.  Ces  exemples  ne  font  pas  aufli  affurés  que  celui  qu'on 
lit  dans  M.  de  Buffon  ,  d'ime  femme  de  la  Caroline.  Etant  accouchée  en 
même  tems  de  deux  enfàns  ,  l'un  noir,  l'autre  blanc  ,  tille  fut  forcée  de 
convenir  qu'au  moment  où  fon  mari  la  quittoit ,  elle  avoit  eu  commerce 
avec  un  nègre  (4).  M.  de  Bomare  rapporte  d'autres  exemples  de  fuperfé- 
tation (  5  ).  Les  Anatomiftes  afïurent  qu'il  n'eft  pas  extrêmement  rare  de 
trouver  la  matrice  partagée  par  une  cloifon ,  comme  fi  deux  matrices  euf- 
fent  été  jointes  enfemble ,  avec  chacune  une  entrée  diftinéte  qui  fè  prolon- 
ge quelquefois  jufques  dans  le  vagin  (6).  Cette  conformation  doit  rendre 
la  fuperfétation  très-poffible. 

Les  femmes  ont  quelquefois  ce  que  l'on  appelle  des  moles ,  6c  que  Ton 
devrait  plutôt  appel  1er  des  pierres ,  ou  meules ,  du  moins  pour  confèrver  le 
fens  de  la  dénomination  grecque (7) ,  qu'on  dit  avoir  été  donnée  à  ces  corps, 


(1)  Voyez  le  mot  Da/ypodt,  pag.  aSi.  Voyez  aufli  Diodore  de  Sicile,  BlhL  Hif. 
(1)  De  fuperfœt.  Opp.  ftH.  3.  pag.  41.   Lit.  IV.  n.  9.  L'Hiftoire  d'Amphytrion  ej 


eft 

(3)  Et  entre  autres  l'Auteur  du  bouclier  devenue  célèbre  par  les  aerémens  dont 

d'Hercule ,  qu'on  attribue  à  Héfiode.  Ju-  l'ont  revêtue  Plaute  âc  Molière, 

piter  étant  defeendu  chez  A  lemene  &  l'ayant  /  >  Hift  nat<  Tom.  jy,  pa.  2? 

quittée  ,  Amphitryon ,  mart  de  la  même  /  \  vo  u 

Akmene ,  fe  rendit  également  chez  elle.  W  »  •  Momme' 

Alcmene  conçut  un  fib  de  chacun  ;  Her-  (6)  Abrégé  d'an*.  Tcm.  II.  pag.  300. 

c ule  de  Jupiter ,  &  Iphiclçe  d'Amphytrion,  (7)  fiiîArç. 
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a  raifon  de  leur  dureté.  Ariftote  attribue  la  caufe  de  ces  productions  au 
défaut  de  chaleur  fuflifante  pour  opérer  la  formation  d'un  fœtus.  De  ta  Gin. 
Liv.  IV.  ch.  7.  Hrppocrate  penfe  que  la  conception  d'une  mole  a  lieu ,  lors- 
qu'une femme  ayant  une  grande  abondance  de  ce  fang  qui  forme  les  menf- 
trues  t  ne  reçoit  qu'une  petite  quantité  de  liqueur  fpermatique  &c  de  mau- 
vaife  qualité,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  une  conception  faite  fuivant  les  k>ix 
de  la  nature. 

La  mole  refte  fouvent  un  efpace  de  tems  très-long  ,  fans  fortir.  Hippo- 
crate  &  Ariftote  difent  que  ces  corps  reftent  deux  &  trois  ans  :  les  moles 
vieiUuTent ,  dit  Ariftote ,  avec  les  femmes  qui  les  portent  ;  &  elles  meu- 
rent avec  elles.  De  la  Gènir.  Liv.  IV.  ch.  7.  Cette  expreffion  d'Ariftore  eft 
finguliere ,  à  l'égard  d'un  corps  informe  qui  n'a  pas  vie ,  au  moins  fi  l'on 
prend  le  mot  de  vie  dans  le  fens  le  plus  ordinaire. 

La  dureté  des  moles ,  dit  encore  Ariftote ,  eft  telle  qu'on  a  de  la  peine  à  le» 
couper  avec  le  fer  :  Pline  femble  aller  plus  loin ,  Se  fuppofer  que  le  fer  ne  peut 
pas  les  entamer  (i).  11  obferve  ,  d'après  Ariftote ,  que  les  femmes  feules  font 
fujettes  à  de  pareilles  conceptions  :  la  raifon  qu'en  dorme  Ariftote  eft  l'abon- 
dance des  mois,  5c  la  grande  activité  de  la  matrice. 

Mais  faut -il  le  concours  des  deux  fexes  pour  la  formation  d'une  moler 
ou  bien  peut-elle  fe  former  indépendamment  de  toute  approche  d'un  hom- 
me ?  Il  ferott  difficile  de  tirer  la  folution  de  cette  queftion  ,  de  la  manière 
dont  Ariftote  s'eft  expliqué  far  ce  fujet  ;  à  l'égard  d'Hippocrate ,  les  caufesfr 
qu'il  afligne  à  la  formation  des  moles,  fappofent  manifeftement  les  approches- 
de  l'homme  :  6c  ce  fentiment  eft  défendu  par  Dulaurens  (3).  Plutarque  fùp- 
pofe  au  contraire ,  que  les  femmes  peuvent  concevoir  des  moles  feules  & 
d'elles-mêmes  (4;.  M.  de  Buffon  annonce  qu'il  n'eft  pas  éloigné  de  cette 
penfée,  &  qu'il  eft  fort  tenté  de  croire  que  les  filles  peuvent  faire  des  mcK 
tes  fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  mâle ,  comme  les  poules  font 
des  œufs  fans  avoir  vu  le  coq  (5). 


(1)  De  morbii  mulier.  Iâb.  I.  Opp.  fi&.  (4)  ïlxàhv  fu*  yèc?  ihulot  irorè  Tuvifc 

f,  pag.  184  ,  &  de  his  qu»  uterum  non  xi^elmi  xoiyivm  ii%tt  mvuvtxç  àvàpéç~ 

gérant.  Ibid.  pag.  2f2.  ri  iè  <fy*&f«*  «1^,0*1*  *  eafxeuïii  * 

(a)  Mola  eft  caro  informis ,  inanima ,  wsck»  èv  iavleîç  «r  StxfOfiç  XetfjiCd— 

ferrt  iôum  6c  atiem  refpuens.  Hift.  Lïb.  v0>/ix  r  fMÙhxç  xxXi<rt.  ConjttgaL  prccepv- 

ri Y.  cap.  if.  fub  fin*m  ;  Opp.  moral;  Tarn.  1:  pngi  ap*- 

(  j)  Anatwn.  hum.  c©rp.  L.  VUL  coauv  ^)        DW>  jom%  /jr  pagt  ^ 

aajL  fit.  »>  ' 
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La  caftration  cft  une  opération  qui  détruit  ou  qui  rend  inutiles  les  orga- 
nes de  la  Génération.  Ariftote  en  décrit  les  effets  au  Liv.  IX.  de  fort  MJf. 
ch.  So ,  &  au  Traité  de  la  Génér.  Liv.  I.  ch.  2.  L'obfervation ,  que  les  Eu- 
nuques ne  deviennent  point  chauves ,  avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (1)  : 
mais  Galien  aflure  ,  que  ce  qu'Hippocrate  avoit  ajoûté ,  que  les  Eunuques 
n'étoient  point  fujets  à  la  goutte ,  n'étoit  plus  vrai  de  fon  tems ,  à  raifon  du 
changement  arrivé  dans  la  manière  de  vivre  (1).  Il  paraît  qu'Ariftote  n'a 
connu  que  la  caftration  qui  confifte  à  enlever  les  tefticules ,  ou  à  détruire  par 
le  froiflement  les  facultés  de  ces  organes  ;  on  fait  qu'aujourd'hui  en  Orient 
ou  depuis  bien  long-tems  les  Eunuques  font  fort  prifés  (3),  il  faut  des  Eu- 
nuques plus  complettement  Eunuques ,  fi  Ton  peut  parler  ainfi ,  &  taillés  à 
fleur  de  ventre,  comme  le  dit  Tournefort.  Plufieurs  de  ces  malheureux  pé- 
riuent  lors  de  l'opération  ;  ceux  qui  furvivent  font  réduits  à  fe  fervir  d'une 
canule  pour  faire  de  l'eau  (4). 

Tous  les  Animaux  qui  ont  des  tefticules ,  dit  Ariftote ,  peuvent  fouflfrir  la 
caftration.  Nijl.  Liv.  IX.  ch.  So.  On  peut  la  pratiquer  même  fur  ceux  qui 
n'en  ont  point  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  M.  de  Bomare  l'annonce  ,  qu'on  ait 
trouvé  une  manière  de  châtrer  les  poifïons  (5). 

A  l'égard  des  femelles  ,  eft-il  poflible  de  les  châtrer  ?  Ariftote  décrit ,  ubi 
modo ,  une  opération  que  l'on  faifoit  aux  truies  pour  les  empêcher  de  con« 
cevoir.  Elle  confiftoit  à  leur  couper  la  matrice  (6) ,  après  leur  avoir  ouvert 
le  ventre  ;  on  y  faifoit  enfuite  une  future.  Ariftote  parle  encore  de  la  caf- 
tration des  femelles  de  chameau  ,  &  il  emploie  la  môme  exprewon  qui  dé* 
%ne  que  l'on  retranche  6c  que  l'on  coupe. 

Il  eft  fort  douteux  qu'on  ait  jamais  fait  de  pareilles  opérations  fur  les  fem» 
mes.  Athénée  parle  de  femmes  eunuques  ,  en  Lydie  ,  mais  il  n'emploie  pas 
une  expreffion  qui  indique  formellement  qu'on  leur  eût  rien  coupé  ou  retram 
ché  (7) ,  &  Dalechamp,  fur  ce  texte  ,  penfe  qu'il  n'eft  queftion  que  d'une 
forte  drmfibulation.  Riolan  aflure  que  l'enlèvement  de  la  matrice  eft  accom- 
pagné d'un  danger  de  mort  évident  (8). 


{1)  Aphor.  L»b.  VI.  aph.  18. 

(a)  Comment,  fur  les  apîiorifuics  d'Hip-  *  >      <„  > 

pocrate.  (?)  *  H»»*  kvlpouulw  fijrf  rwv 

(3)  Hérodot.  Lib.  VIII.  cap.  ,of.  Ay*?y  ^LXi*  ^"'.WV^ 

(^Voyage  dan,  le  Levant.  T,„.  II.  ^'^  ^XTi^ 

(î)  'V.  Poiffon.  (8)  Anthropog.  Lib.  II.  cap.  f3. 
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Les  effets  de  la  caftration  font  fenfibles  fur  la  voix  :  j'ai  déjà  remarqué 
que  Ton  ne  connoiflbit  pas  la  caufe  de  ce  rapport  ;  on  peut  voir  dans  Arif- 
tote ,  Hijl.  Liv.  VU.  ch.  So ,  quelques  autres  détails  confirmés  par  les  Mo- 
dernes. 

GLAND  (i). 

Ariftote  n'a  fait ,  pour  ainfî  dire ,  que  nommer  les  Glands  de  mer.  Il  re- 
marque que  ce  font  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point ,  qui  n'ont  prefque 
pas  d'odorat ,  Hlll.  Liv.  IV.  ch.  8  ,  6t  qu'ils  fe  forment  auprès  des  creux 
ées  rochers.  Liv.  V.  ch.  iS.  On  trouve  un  peu  plus  de  détails  dans  Athé- 
née ;  il  remarque  que  les  Glands  diffèrent  des  moules ,  en  ce  que  celles-ci 
ont  des  parties  qui  font  réunies  ,  au  lieu  que  le  Gland  ne  forme  qu'un  tout  (i). 
Les  Glands,  dit -il  encore,  font  des  coquillages  lifTes;  ils  fe  forment  dans 
les  fentes  &  les  crevafTes  des  rochers  (3)  ;  enfin  il  obferve  que  les  Glands 
de  mer  font  ainfi  appellés  ,  à  caufe  de  leur  refTemblance  avec  le  fruit  du 
chêne ,  mais  que  leur  qualité  varie  félon  les  difFérens  lieux  où  ils  viennent  ; 
qu'en  Egypte ,  par  exemple  ,  ils  font  doux ,  tendres ,  d'un  goût  agréable ,  &c. 
ailleurs  plus  falés  (4).  On  voit  par  ces  indications ,  que  les  Anciens  man- 
geoient  le  Gland  de  mer. 

Rondelet ,  Belon  ,  M.  d'Argenville ,  &c.  ont  décrit  le  Gland  de  mer  ; 
je  crois  que  Belon  fe  trompe  en  le  faifant  trop  fembiable  à  la  moule  (5). 
Rondelet  en  décrit  deux  efpeces ,  Pun  qu'il  dit  fe  nommer  en  françois  le 
pouce-pied ,  6c  l'autre  auquel  il  laifle  le  nom  de  Gland  (6).  Mais  M.  d'Ar- 
genville le  reprend  d'avoir  confondu  ces  deux  efpeces.  M.  d'Argenville  ob- 
ferve auffi  que  le  Gland  de  mer  eft  compofé  de  plufieurs  lames'  ou  pièces  (7)  ; 
&  Klein  a  fait  la  même  obfèrvation  (8).  Il  faut  que  ces  pièces  foient 
bien  unies  enfèmble  ,  puifque  des  Naturalises  ,  cités  par  M.  d'Argenville  , 
ont  mis  le  Gland  dans  la  clafTc  des  univalves  (9)  ;  ainfî  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'Athénée  l'ait  regardé  auffi  comme  un  univalve.  Une  autre  fïngularité 
qui  me  paraît  très-remarquable  dans  ces  fortes  de  coqu'rHages ,  c'eft  que ,  fi 
l'on  peut  s'exprimer  ainfî ,  ils  font  doubles.  Les  premières  pièces  de  la  co- 
quille compofent  une  efpece  de  calice  ,  dans  l'intérieur  duquel  font  quatre 


fi)  fixXwoi*  6.  (6)  Hift.  des  poiflbns  couverts  de  teft 

(a)  (a,cvovjÎ{  :  Deïpnof.  Liv.  M.  p.  88.  dur  ,  Liv.  I.  ch.  »j  &  26. 

(3)  Ibid.  6»  pag.  89.  (7)  Conchyl.  Part.  I.  claf.  2.  fam. 

U)  \b\dJpag.  çu  (8)  Conclue ,  Part  IV.  cl.  1. 

(^)  De  la  nat.  des  poif.  L.  11.  p.  400.      (9)  Ubi  fup.  pag.  316. 
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pièces  triangulaires  qui  forment  un  retranchement ,  &  c'eiWà  que  l'animal 
eft  renfermé  (i). 

Rondelet  &  M.  tTArgenville»  affurent  qu'on  ne  mange  rien  du  Gland  de 
mer ,  proprement  dit  y  mais  feulement  du  pouce-pied.  Difons  donc  ,  ou  que 
k>  goût  a  change ,  ou  que  les  Anciens  ont  confondu,  comme  Rondelet,  le 
pouce-pied  avec  le  Gland  de  mer. 

G  L  A  N  I  S  (i). 

Il  n'étoit  pas  poflible  de  ne  pas  conferver  au  Glanis  le  nom  qu'Annote 
lui  a  donné ,  tant  on  trouve  de  difficulté  à  déterminer  quel  il  eft  parmi  les. 
poiflbns  connus  ;  à  décider  s'il  eft ,  ou  non  ,  le  môme  que  le  fîlure  ;  &  à 
dire  quel  poiûon  eft  le  fîlure.  Je  commence  par  rappeller  les  textes  d'Ariftote. 

Le  Glanis  lui  fert  de  terme  de  comparaifon,  au  L.  1.  c.  S.  de  l%Hifioirep 
pour  expliquer  la  forme  de  la  queue  du  cordylei  Si  donc  nous  connoiffions. 
ta  forme  de  la  queue  du  cordyle ,  nous  connoitrions  celle  de  ta  queue  dt» 
Glanis  :  mais  on  a  vu  fous  le  mot  Cordyle  ,  que  cet  animal  nous  étoit 
encore  moins  connu  que  le  Glanis, 

Les  oui  es  du  Glanis  ont  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière.  L.  î  l- 
tfu  13.  Sa  vcfîcule  du  rîel  eft  voifine  du  foie  r  eh.  iS  ;  fes  oeufs  fortent  lié» 
enfemble  ,  comme  ceux  de  la  grenouille  ;  la  mere  choifit  pour  les  dépofer 
un  lieu  plus  ou  moins  profond  ,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  grande  t 
fes  oeufs  font  fort  lents  à  éclore  ,  &  le  mâle  refte  40  ou  50  jours  à  les  gar- 
der. Liv.  VI.  ch%  14.  Il  paroît  aimer  fmçuliérement  fes  petits.  Lir.  IX.  ch>  gy* 
Dans  ces  deux  endroits  Ariftote  parle  du  Glanis  en  traitant  des  poiflbns  de- 
rivière ,  &  ainfî  le  Glanis  eft  un  poifTon  d'eau  douce.  Ariftote  s'étend  aflë» 
longuement ,  Liv.  VI.  ch.  14 ,  fur  la  manière  dont  le  Glanis  mâle  feconde- 
fcs  œufs  de  fa  femelle  ,  mais  ceci  a  été  rappellé  au  mot  Génération,  II  ob* 
ferve  feulement  que  les  oeufs  du  Glanis ,  arrofés  de  la  Kqueur  du  mâle ,  de» 
viennent  gros,  fuivant  fon  expreffion,  comme  des  graines  d'ers»  Lir.  VU 
eh.  14.  L'ers ,  orobe ,  ou  pois  de  pigeon ,  eft  une  plante  légumineufe  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces  :  toutes  produifent  une  graine  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  de  nos  petits  pois  (3). 

Le  Glanis  n'eft  pas  bon  avant  d'avoir  jetté  fes  œufs  ;  dans  cette  efpece- 
on  eftime  plus  la  femelle  que  le  mâle  pour  la  table.  Liv.  VllL  ch.  30.  Le. 

(0  Voyez  M.  d'Argenvîlle  ,  pag,  3,r      (2)  yXecvîç  ,  6. 
*•  322 ,  &  U  planche  a6  ;  fig.  B.  (3)  Voyex  Bomare,  verU  Orofce». 
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Clams  jeune  fe  prend  facilement  à  l'hameçon  ;  quand  il  eft  plus  âgé ,  ù 
confiance  à  Cuivre  Tes  petits  le  rend  aufli  facile  à  attrapper  (  peut-être  parce 
qu'on  appâte  l'hameçon  avec  fes  œufs  ,  ou  avec  de  petits  Glanis  )  ;  mais 
comme  il  a  la  dent  forte  ,  il  rompt  l'hameçon  6c  s'échappe.  Liv.  IX,  ch.  yj. 

Ariftote  parle  de  trois  accidens ,  auxquels  le  Glanis  eft  fujet.  Quand  il 
fe  trouve  fur  des  bas  fonds ,  il  eft  frappé  par  le  ferpent  qu'on  appelle  dra- 
gon (i)  ;  quand  il  nage  à  la  furface  de  l'eau,  il  eft  étourdi  par  les  coups 
de  tonnere  lorfqu'ils  font  violens  ;  enfin  il  eft  fujet ,  pendant  la  canicule  fur- 
tout  ,  à  être  frappé  de  Cimprejfion  Junefie  des  ajlres.  J'ai  tâché  de  rendre  ici 
Texpreftion  d'Ariftote  le  plus  littéralement  qui  m'a  été  poffible.  L'accident 
dont  il  parle ,  eft  ce  que  les  Latins  ont  nommé  fideratio  :  mais  ce  mot  fideratio 
eft  équivoque  ;  il  fignifie ,  ou  la  privation  fobite  du  mouvement ,  foit  par  l'a- 
poplexie ,  foit  par  l'attaque  de  paralyfie;  ou  la  privation  de  vie  qui  tombe  fur 
un  membre  :  autrement  le  fphacele ,  qui  eft  une  gangrenne  confommée  (i).  Ce- 
pendant fi  l'on  veut  s'exprimer  avec  exactitude ,  il  paraît  qu'on  dort  mettre 
quelque  différence  entre  la  fidiration  6c  le  fphaule  :  car  Hippocrate  fait  de 
l'un  &c  de  l'autre  deux  maladies  diftinctes.  Elles  ne  parohTent  avoir  de  com- 
mun ,  que  d'entraîner  la  cefiation  des  opérations  des  organes  ;  la  première 
«ft  plus  dangereufe  que  la  féconde  ,  6c  ion  effet  ordinaire  eft  de  caufèr  la 
mort  avant  le  troifieme  ou  le  cinquième  jour  (3).  Au  furplus,  il.  ne  paraît 
fias  qu'Hippocrate  attribuât  réellement  à  Pimpreflion  des  aftres ,  la  première 
de  ces  maladies  ;  quand  il  en  traite ,  il  <lit  ceux  quon  appelle  frappés ,  6c 
il  attribue  leur  maladie  à  toute  autre  caufê  (4).  Pour  la  féconde ,  il  ne  fe  fert 
que  de  l'expreffion  de  fphacele ,  qui  n'a  point  de  rapport  à  l'influence  des 
aftres. 

Je  reviens  au  texte  d'Ariftote  ,  6c  je  crois  que  l'effet  de  la  maladie 
•du  Glanis  dont  il  parle ,  eft  d'affecter  certaines  parties  de  ce  poiflbn  ,  ou 
la  totalité  de  fon  corps,  6c  de  les  priver  des  fonctions  vitales.  Je  penfe 
enfuite  que  la  caufe  kde  cette  maladie  peut  venir  de  la  difpofition  mô- 
me de  fon  corps  ;  6c  que  ,  de  nager  fur  la  furface  ou  près  de  la  furface  de 
l'eau ,  peut  auffi-bien  être  un  fymptôme  de  la  maladie ,  qu'en  être  la  caufe  ; 

cano  abfoluta  corruptcU  «que  einnâ.o  ^   *   ]     ^  T-   J  J-J 


ni  tus  part  amifit.  Air.  Jun.  nomtacl.  Jx  ' 

(3)  De  morbU ,  lit.  III.  in  princip.  L 
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enfin ,  que  s'il  y  a  ici  une  aétion  réelle  de  quelque  aftre ,  ce  ne  peut  é^re* 
que  du  foleil ,  §c  qu'alors  le  fens  des  paroles  d'Ariftote  eft  fimplement,  que 
le  Glanis  eft  fujet  à  recevoir  des  coups  de  foleil. 

H  refte  à  voir  quel  ppiflbn  eft  le  Glants.  Je  me  plaindrai  encore  ici ,  de 
ee  que  les  premières  difficultés  nous  viennent  de  Pline.  Il  parle  du  filure 
en  plusieurs  endroits ,  Ô£  il  lui  attribue  ce  qu'Ariftote  dit  du  Glanis  (i)  ;  le 
Glanis ,  dira-t-on  ,  ck  le  filure ,  font  donc  le  même  individu.  Ailleurs  ,  il 
paroît  diftinguer  le  Glanis  du  filure  (î)  :  l'un  &  l'autre ,  conclura-t-on ,  ne 
font  donc  pas  le  même  individu.  Elien  paroît  auffi  avoir  diftingué  le  Gla- 
nis du  filure ,  puifqu'il  les  compare  l'un  avec  l'antre ,  &  qu'il  ne  leur  fait 
pas  habiter  les  mêmes  fleuves  (3).  Athénée  parle  dans  deux  endroits  diftinâsi 
du  filurus  &  du  Glanis  (4); 

Les  Naturaliftes  &  les  Savans  les  plus  exaéts ,  ont  fait  deux  poifîbns  dif- 
fèrens  de  ces  deux  Animaux.  C'eft  le  fentiment  de  Rondelet  (5)  ,  de  Gai- 
ner (6) ,  de  Bochart  (7).  Scaliger  a  varié  :  dans  fon  commentaire  fur  l'hif- 
roire  des  Animaux ,  il  avoit  d'abord  diftingué  très-expreffément  le  Glanis  du 
filure  qu'il  croyoit  être  l'efturgeon  (8)  ;  enfuite  il  paroît  incertain  (9)  ;  mai» 
H  finit  par  afTurer  que  le  filure  a  été  abfolument  inconnu  à  Ariftote  (10). 
Dans  fes  differtatkrns  contre  Cardan ,  il  ne  voit  fur  tout  ceci  que  des  rai- 
fons  de  douter  ,  &  il  veut  bien  que  le  Glanis  ou  Glanius  Coit  le  filure , 
pourvu  qu'on  ne  rafle  pas  du  filure  l'efturgeon  (11).  En  effet,  Pefturgeonr 

(1)  Voyei  Lit.  IX.  cap.  16.  n.     ,  &      (<)  Defiluro,  apud  Gefnerum. 
cap.  ji.  a.  y$.  Sic  Pliniut ,  dit  le  P.  Har-      (6)  Glanim  fit  filurum.diyerfos.  effe  conf- 

douin  fur  le  premier  endroit,  Glanim  Atif*-  ut.  Dt  Glanide. 

totclis  filuri  voce  non  ftmtl  reddit.  (j\  Hieror.  Part.  II.  lit.  V.  cap.  14, 

(a)  Pline  ,  Liv.  IX.  ch.  43.     €7,  cm-       f8)  la  Arift.  Lib.  I.  fia.  45.  pag.  +j. 
ploie  le  mot  glanis  ;  ainfi  qu'au  L.  XXXII.       (9)  In  Lib.  II.  feô.  1 1 1.  pag.  116. 
«A»  1 1  ;  &  le  P.  Hardouin  a  dit  formelle--      f  10}  In  Lib.  IX.  fecr.  164,  p.  1089. 
ment  fur  le  ch.  $t ,  du  Liv.  IX \  où  Pline      (11)  Longé  fubtilius  tibi  fuerat  perifpi- 

rapporte  du  filure,  ce  qu'Annote  dît  du  ciendum  quomodb  filurum  fturionem  ap- 

gUn'u  i  qu'ailleurs  r  Pline  diftinguoit  ces  pellares ,  fi  Ariftotelicus  Glani*  Plinio  filu- 

deux  poiflbns  :  ipft  Plin'uu  alibi  eofdem  rus  eft.  Glanius  enim  ore  eft  vafto  ac 

di/linguit.  Cependant  j'obferve  que  dans  le  dentato ,  kl  adeo  ut  etiam  potanribus  equis. 

«A.  n ^  du  Liv.  XXXII ,  où  Pline  paffe  infidietur.  Itaque  Paulum  Jovtum  repre- 

«n  revue  tous  les  poiflbns  qu'il  connoif»  hendunt  quidanvqui ,  rejeâis  multis  errori- 

foit  ,  il  nomme  le  glanis  SL  ne  nomme  bus,  filurum  effe  fturionem  primus  profeflus 

pas  le  filure.  fit;  Cseterùm  filurum  alkim  à  Glamo  etiam 

(3)  ^e  nat*  animal;  Lib.  XII.  eapp.  14  nonnulli  veterum  prodidere.  Nobis  verb 
€f  29.  Je  me  fers  du  mot  il  ptrott ,  parce  non  licet  hoc  negare  propter  illorum  au- 
que  la  leçon  du  texte  cTElien  eft  incertai-  roritatem.  Plinii  tamen  dignitas  hsrere  fa- 
ne,  on  lit  ?>x?vtç  ou  yfàtviç.  cit  homines  compofiti  amrai ,  arque  roo- 

(4)  Delpnof.  Lib.  VU.  p.  a87  &  j/r.  décati.  Itaque  filurm  fane  efto  qui  &  Gk~ 
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n'ayant  pas  de  dent  ,  il  ne  faufoit  être  le  Glanis ,  auquel  Ariftote  attribue 
des  dents  très -fortes  (i).  Ainfi  Ton  peut  d'abord  pofer  en  thèfe  ,  que  le 
G  Unis  n'eft  point  l'efturgeon,  ni  le  filure  de  ceux  qui  confondent  le  filure 
avec  l'efturgeon.  • 

Mais  lorfqu'on  fait  deux  poiflbns  différens  du  filure  &  de  l'efturgeon ,  il 
eft  plus  difficile  d'établir  que  le  Glanis  ne  foit  pas  le  filure.  En  fuivant 
F.lien  qui  les  diftingue ,  il  faut  convenir  avec  lui ,  que  le  Glanis  eft  d'une 
forme  femblable  à  celle  du  filure  (i)  ;  &  en  effet  Gefner  eft  porté  à  penfer 
que  le  Glanis  n'eft  pas  à  la  vérité  le  filure  qui  avoit  été  décrit  avant  lui  , 
comme  feul  de  fon  efpece  ,  mais  qu'il  peut  être  un  petit  filure  dont  il  don- 
ne la  defeription  (3).  II  dément  au  furplus ,  ceux  qui  voudraient  faire  du 
Glanis  ,  te  brochet  (4).  Gefner  a  donné  la  figure  de  deux  fllures  ;  ils  font 
remarquables  fur-tout  par  quatre  productions  allongées ,  des  efpeces  de  bar-? 
bes  ,  dont. ils  portent  deux  plus  longues  à  la  mâchoire  fupérieure,  6c  deux 
moins  longues  à  la  mâchoire  inférieure.  La  figure  du  filure  eft  mieux  gravée 
dans  Jonfton  (5) ,  &  dans  Willughbi  (6).  On  trouve  chez  ce  dernier ,  une 
defeription  fort  détaillée  du  filure.  C'eft  un  gros  poiftbn  qui  pefe  80  livres 
&  au-delà.  Il  eft  de  la  couleur  de  l'anguille ,  &  glifTant  comme  elle.  Sa  tê- 
te eft  plate ,  camufe  6c  large  ;  l'ouverture  de  la  bouche  eft  fort  grande  % 
prefque  auflî  large  que  la  tête  ;  fon  corps  à  peu  près  rond  jufqu'à  Panus 
plus  loin  il  s'élargit  &  s'applatit.  Ses  dents  font  fortes  ,  fes  ouies  au  nom- 
bre de  quatre  (7).  Artédi  a  donné  une  defeription  aufli  ample  du  même  fi- 
lure ,  qu'il  regarde  comme  le  Glanis  d' Ariftote  (8). 

G  L  A  N  U  S  (9). 

Le  Glanus  eft  le  même  animal  que  la.  hyène.  Hijl.  Liv.  Vîlî.  ch.  5„ 
Voyez  Hyène. 

nîu$  ,  modb  ne  Glanium  quifpiam  dicat    ex  eîs ,  minor  nimirum  ,  Glanis  eft.  De- 

flurionem.  Extre.  ad  Card.  %t8.  n.  3.  Glanide,  in  coroll. 

(1)  Voyez  Gillius  ,  de  nom.  pife.  c.  116,  U)  Qui  Glanin  in  vulgo  luciuna  mari- 
(a)  De  nat.  anmu  Lié.  X1L  cap.  ,4.      ^n ^j,™™ »  H  Plurimam  1  y«* 

(3)  E6°  fJuruin  unum  dumtaxat  def-      t.\  Tab.47. 
criptum  contenderim  ;  qubd  Ci  hodie  fpe-      )A  Ta]y'  Ji'e 
des  ejus  pifeis  quem  ego  filurum  arbitrer,      >?j       pifc'ib.*Z^.  JV.  cap. 

J^V^T?  !  fi.CUt,t  P",î!  ». &  î?  fl"       («)  Synonim.  pifcium ,  pag.  no  ,  &  dèf. 
kir.  Hiftona  exh.bms  declarabo  icombus,    CTip/fpecierum  pife.  pag,  107. 
id  vei  non-  tradiderunt  veteres ,  vel  altéra      ^)  yhdvoç  ,5» 
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G  L  A  U  C  U  S  (i). 

Le  Glaucus  eft  un  poinon  qui  habite  la  haute  mer.  Hifl.  L  VUL  ch. 
Il  ditparoît  en  été  ,  &  U  demeure  caché  environ  foixante  jours ,  pendant 
cette  faifon ,  ch.  iS.  Sa  bonté  pour  la  table ,  eft  égale,  foit  lorfqu'il  eft  plein, 
foit  lorfqu'il  ne  l'eft  pas  ,  ch.  jo.  U  a  des  appendices  vers  r#ftomac  ,  mais 
en  petit  nombre.  Liv.  IL  ch-  iy» 

Chacun  de  ces  traits  ,  féparés  ou  réunis ,  convient  à  plufieurs  poinons  ; 
ajoutez  que  le  nom  même»  qui  eft  pris  fans  doute  de  la  couleur  du  Glaucus , 
&  qui  indique  le  bleu  de  mer ,  n'eft  pas  non  plus ,  à  beaucoup  près  ,  parti- 
culier à  un  feul  poiflbn.  Delà  fuit  nécessairement  une  grande  difficulté  a  re« 
connoître  le  GUucus  d'Ariftote.  Rondelet  décrit  trois  efpeces  de  Glaucus 
peu  différentes  entre-elles ,  6c  qu'il  croit  être  le  Glaucus  d'Ariftote.  Il  ob- 
ferve  que  ces  Glaucus  ont  peu  d'appendices  auprès  de  l'eftomac  ,  comme 
celui  d'Ariftote  ,  mais  peut-être  auffi  en  ont-ils  trop  peu ,  car  il  ne  leur  en 
/donne  qu'une  feule  ;  Ariftote  n'auroit  pas  dit  alors  que  ce  pouTon  avoit  des 
appendices ,  mais  en  petit  nombre  (x).  Belon  a  donné  pour  le  Glaucus  un 
poinon  d'une  efpece  toute  différente ,  une  efpece  d'umbre  (3).  Selon  Arté- 
di ,  le  Glaucus  d'Ariftote  eft  du  genre  des  maquereaux ,  une  forte  de  boni» 
ton  (4).  Mais  "Wlllughbi ,  dans  la  defeription  du  Glaucus  d'Artédi ,  lui  don- 
ne un  très-grand  nombre  d'appendices  auprès  du  pylore  (5)  ;  ce  n'eft  donc 
pas  encore  là  le  Glaucus  d'Ariftote  :  de  forte  qu'en  dernière  analyfe  nous 
ignorons  quel  il  eft. 

G  L  O  T  T  I  S  (6). 

Lors  du  départ  des  cailles ,  plufieurs  oifeaux  les  accompagnent ,  &  entre 
autres  la  Glottis.  Cet  oifeau  ,  continue  Ariftote  ,  a  une  langue  fort  longue 
qu'il  tire  confidérablement  hors  du  bec.  Hijl.  Liv.  VIII.  chap.  t%.  Pline  n'a 
pas  moins  remarqué  la  longueur  de  la  langue  de  cet  oifeau ,  &s  il  obferve 
que  fon  nom  vient  delà  (7).  Mais  cette  obfèrvation  n'aide  pas  davantage 
à  le  reconnoître.  Il  eft  facile  d'indiquer  des  Savans  qui  ont  avoué  ignorer 

(  i\  yXetvxoc ,  i.  (fi  De  la  nat.  des  poiflbns.  L.  /.  p.  10 /. 

(a)  Des  Poiflbns ,  Liv.  FIJI.  chap.  tf ,  (4)  Synonim.  pife  pag.  fi. 

16  6»  17.  Rondeletius,  dit  U  P.  Hardouin9  (5)  Ventricolus  longus ,  tenuis  conicus. 

varia  glauci  gênera  ac  oomina  deferibit,  Appendices  ad  pylorum  innumeras  ;  10$ 

fed  ex  conjeâura  ingeoii  tantùm  ,  haud  fa-  numeravimus.  Dt  pife.  Lit.  IV.  cap.  29. 

tis  tuta.  Lupo  omnino  fimilis  efle  dicitur  à  ŒS  yXtaTliç  ,  if. 

Xenocrate  apud  Oribafium  ,  L.  11.  c.  28.  (7)  Glottis  pnelongam  exertt  Unguam, 

Ad  Plin.  L».  IX.  n,  *f.  op.  ?,  unde  ei  nomen.  ffifi.  L».  *  cap,  a;. 
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quel  oifeau  étoit  la  Glottis  (1)  :  H  ne  le  feroit  pas  autant  de  dire  quel  oi- 
leau  ce  peut  être.  Quelques-uns  en  ont  fait  la  grande  barge-grue  (x)  ;  je 
ne  vois  pas  fur  quel  fondement  ;  &  moins  encore  pourquoi  on  attribue  ce 
fentiment  à  Gefner.  Niphus  en  a  fait  une  des  efpeces  de  pics  (3)  :  on  fait 
que  ces  oifeaux  ont  la  langue  fort  longue.  Gefner  combat  le  fentiment  de 
Niphus  ,  parce  que ,  dit-il ,  les  pics  ne  font  pas  les  feuls  oifeaux  remarqua- 
bles par  la  longueur  de  leur  langue  ,  &  parce  que  les  pics  ne  font  point 
des  oifeaux  d'étangs  >  dafle  dans  laquelle,  on  doit  chercher  la  G  louis  (4). 
La  première  de  ces  deux  raifons  ne  prouve  pas  que  la  Glottis  ne  puifc 
pas  être  un  pic,  elle  prouve  feulement  que  la  Glottis  n'eft  pas  ntctffairtmtnt 
un  pic  ;  à  regard  de  la  féconde  raifon  9  je  ne  vois  rien  qui  oblige  de  fup*. 
pofer  que  la  Glottis  foit  un  oifeau  aquatique.  De  Funez  en  fait  une  efpece 
de  poute-d'eau  (5). 

GO  B  E-M  OUCHERON  (6). 

Dans  le  même  lieu  ou  Ariftote  parle  des  pics ,  il  s'exprime  ainfi  :  il  y  a 
un  autre  oifeau  qu'on  nomme  Cnipologos ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  fe~ 
rin  r  il  eft  de  couleur  cendrée  6c  tacheté  »  fà  voix  eft  foible  6c  il  creufe  aufïi 
les  arbres  :  auJpZt  c* eft-à-dire  ,  comme  le  pic.  Je  ne  conçois  pas  après  cela, 
comment  Belon  (7)  6c  quelques  autres  (8) ,  ont  pu  faire  de  cet  oifeau  la 
lavandière  ou  une  bergeronnette.  Ils  ont  été  juftement  repris  par  Scaliger  (9)  r 
6c  par  Gefner  *  ce  dernier  indique ,  que  Turner ,  favant  avec  lequel 
il  étoit  lié ,  avoit  eu  d'abord  la  même  idée  que  Béton  ,  mais  qu'enfuite  il 
y  avoit  renoncé  pour  faire  du  Cnipologos ,  une  efpece  de  pic. 

(.)  Scaliger  &  le  P.  Hardouio  ,  fur  les  <4)  Voyez  l'Ornith.  de  Briûon ,  T.  K 

textei  d'Ariftote  &  de  Pline,  oui  font  ci-  2**  *  leP«  Brot,er »  fur  PBne»  *' 

tés  ici.  Quamam  hxc  avis  fit  et  quo  ho-   e    V*f  .  .       A  .  ... 

die  appelUtur  nomine  non  facilè  dixerim.  .  0)  L-nguIaca  eft  m,*  vu  go  drc.rur  n>c- 

Gtfnï*  de  Glouide.  Be!on  après  avoir  an-  e,uîuJ        kW.6*  ^  hnff»  ex«h,r 

pliquék  nom  de  la  Glotuï  au  fWnt:  V€rm€s  *  fomueaa.  In  jinfl.  LtkFIIt. 

D<la  nature  J<s  cifiaux ,  X.  IV,  ch.  8,  »-  <™!«'  'Am£tef*  *JTh  qT 

dit  avec  plus  de  réferye  &  plu,  de  véri-  ,e  fîf  yCttJ,d'  N,Phu$»  *  k 

tt ,  Liv.  V.  ch.  19 ,  «  qu'il  avoue  n'en t en-  W  l°.  l,lotn<,e- 

*  dre  bonnement  quels  oifeaux  Ariftote  pre-  M 


»noi 


t  pour  Cynchr*mus%GU>uubOrtyp>-      W  *    \tî"    f  r  rrr  i 

-  «fjf»  MAI.  de  l'Académie  des  fcieîcei  De  b  Mtare  de»  °,C     W*  * ,<S 


ont  fait  voir  d'ailleurs  r  que  les  caraaeres      W  Voy«  ^™tho1- dc  BruToB» 
de  la  Glottis  ne  convient  point  au  fla-  Ç*  .f1  »  *  ^"«e  du  règne  ammal  „ 
snent  ou  phcemcoptere.  Mem.  pour  fervir      ,  x  r  S-jA  7iâ  rri//  a- 
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M.  de  Buffbn  fait  plus  que  de  réfuter  Belon,  il  indique  quel  peut  être  le 
Cnipologos ,  il  obferve  «  qu'un  plumage  fond  gris  6c  pointillé  de  taches  (i), 
»  le  caractère  de  la  grandeur  i  peine  auflî  grand  que  le  chardonneret  (i), 
i*  la  voix  foible ,  l'habitude  de  vivre  à  l'entour  des  troncs  d'arbres  &  d'y 
»»  recueillir  les  moucherons  engourdis ,  tout  cela  convient  au  grimpereau  (3)  ». 
Aldrovande  (4) ,  ck  Scwenckfeld  (5)  font  du  même  fentiment  que  M.  de 
Buffbn. 

Ce  qui  m'a  empêché  de  l'adopter  &  d'employer  le  mot  grimpereau  ,  au 
lieu  de  Gobe-moucheron ,  c'eft  qu'Ariftote  parle  d'un  autre  oifeau  nommé  eer- 
tkius ,  que  la  plupart  des  Auteurs  regardent  comme  le  grimpereau  (6).  Je 
ferois  donc  porté  à  croire  que  le  Cnipologos  eft  plutôt  le  fixieme  pic  de  Ray , 
qu'il  appelle  le  plus  petit  de  tous ,  &  qu'il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  le 
moineau  domeftique  (7).  M.  Salerne  l'appelle  petit  pic  tacheté  ou  grivelé, 
ck  il  en  donne  la  defcription  d'après  Ray  &c  Linnée  (8).  On  pourroit  être 
embarraffé  des  cercles  noirs  &  blancs  dont  parle  Ray  dans  fa  defcription  ; 
mais  en  confultant  la  defcription  de  Linnée ,  on  voit  que  ce  font  des  ran- 
gées de  taches  blanches  fur  les  aîles  qui  font  noires  :  fi  ces  taches  ont  pu 
faire  dire  à  M.  Salerne  que  ce  petit  pic  étoit  tacheté  ou  grivelé,  rien  ne  s'op- 
pofe  à  ce  qu'Ariftote  ait  employé  la  même  expreflion.  La  couleur  totale  de 
l'oifeau,  s'accorde  d'ailleurs  avec  celle  qu'Ariftote  donne  au  Cnipologos  ;  cette 
couleur  eft  grife. 

G  O  I  h  A  N  D  (9). 

Il  feroit  aflez  difficile  de  fe  tromper  fur  la  dénomination  de  cet  oifeau  ; 
fon  nom  grec  a  été  confervé  par  les  Latins ,  qui  l'ont  appellé  larus  :  Bclon 
attire  que  le  mot  laros  eft  en  ufage  chez  les  Grecs  modernes  (10) ,  & ,  fuivant 

(1)  Cette  expreflion  rend  mieux  le  fens  Hift.  des  oif.  Tom.  X.  par.  224, 
d'Ariftote ,  que  le  mot  tacheté  dont  je  me  (6)  Voyez  Cenhius.  M.  de  Montbeîl- 
fuis  (Servi.  lard  lui-même ,  à  l'article  du  grimpereau  , 

(2)  Ariftote  dit  Heov  ixccvôuWlç  ;  je  indique  le  mot  Kifôtoç ,  comme  celui  dont 
fuis  étonné  que  M.  de  Buffon  ait  traduit  Ariftote  s'eft  feryi  pour  le  défiçner. 
acanthyltis ,  le  chardonneret.  M.  de  Mont-  (7)  Kcus  varius  omnium  mlnimus ,  qui 
beillard  ne  comprend  pas  le  mot  acan-  circulos  habet  in  penrris  per  integrum  cor- 
thyllis  dans  la  nomenclature  de  cet  oifeau.  pus ,  quorum  unus  albus  alius  niger  eft.  Hic 
Hijl.  itf  oif.  Tom.  VIL  pag.  261.  paftere  domeftico  paulo  eft  minor.  Synopff 

(%)  Hift.  des  oif.  Tom.  IX.  pag.  364.  41- 

(4)  Cité  par  M.  de  Buffon  ,  Tom.  IX,       m  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  107. 
par.  364.  (9)  >.xpnç ,  i. 

(5)  Cité  par  Briflbn ,  Ornitriol.  T.  III.  (10)  De  la  nat.  des  oifeaux  ,  Liv.  III, 
pag.  602  ,  &  par  M.  de  Monibeillaid ,   ch.  t}. 

M.  Salerne , 
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M.  Salerne ,  nos  pères  difoient  un  lar ,  pour  exprimer  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Goiland  ou  mouette  (1).  Ces  deux  noms ,  Goiland  6c  mouet- 
te, font  à  peu  près  fynommes.  Ils  comprennent  plufieurs  efpeces  d'oifeaux 
que  l'on  diûingue  par  différens  attributs  ;  peut-être  feulement  le  nom  de 
Goiland  doit-il  être  regardé  comme  plus  étendu ,  &  comme  comprenant  /ous 
lui  les  mouettes  (1).  Le  mot  Goiland  eft  moins'  commun  dans  les  anciens 
Naturalises ,  que  celui  de  mouette  ou  mauve  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  Auteurs  difent  que  le  larus  d'Ariftote  eft  la  mouette  ou  mauve  (3).  Mais 
nous  forcîmes  d'accord  avec  eux ,  puifque  nous  entendons  par  le  Goiland 
ce  qu'ils  entendoient  par  la  mouette. 

Les  Goilands  font  des  oifeaux  aquatiques ,  palmipèdes ,  À  bec  étroit ,  aigu 
&  non  crochu ,  affamés  &  mangeurs  de  poiflbn  (4). 

Je  parte  aux  obfervatiqns  particulières  d'Ariftote.  Il  remarque ,  Hifi.  L.  IL 
ch.  ty,  que  le  Goiland  a  l'œfophage  ample  Se  large  dans  toute  fa  longueur: 
il  le  faut  bien ,  puifqu'il  avale  des  poiflons  entiers  :  M.  Salerne  allure  avoir 
trouvé  une  plie  entière  dans  l'eftomac  d'un  Goiland  (5). 

Le  Goiland  dépofe  fes  œufs  dans  les  trous  de  rochers  ,  le  long  de  la  mer  ; 
il  ne  pond  que  deux  ou  trois  oeufs ,  en  été  ;  il  paraît  d'ailleurs  dans  toutes 
les  laitons  indiftin&ement.  Hijl,  Liv.  V.  ch.  Je  ne  vois  rien  dans  les 
Modernes  qui  foit  contraire  à  ces  obfervations. 

Au  Liv.  VIII.  ch.  3  y  Ariftote  parle  de  deux  efpeces  de.  Goilands ,  celui 
<juî  eft  de  couleur  cendrée  &  celui  qui  eft  blanc.  Il  leur  donne  les  attributs 
communs  qui  doivent  cara&ériter  deux  oifeaux  de  même  genre.  Belon  dif- 
fjngue  ,  ainfi  qu' Ariftote ,  la  mouette  cendrée  &  la  mouette  blanche  (<>). 
Les  autres  Ornithologiftes  parlent  de  Goilands  gris ,  ou  de  mouettes  grifes  , 
plutôt  que  de  Goilands  blancs  ck  de  mouettes  blanches;  mais  on  voit  dans 

(1)  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  388.  Klein  met  pour  leurs  caractères  eflentiels 

(a)  Voyez  l'hiftoire  de»  oifeaux  ,  par  d'avoir  les  pieds  palmés  &  quatre  doigts  : 

Salerne  ,  pag.  383. ,  POrnithol.  de  Briflbn ,  ««•  /«""  J**'       palmipèdes  ietradafiyU  : 

Tom.  VI.  pag.  if 7.  M.  de  Bomare  ,  au  mot  tv-/""-  /•  «"»•  *•  gmt  »  ,au  1,eu  <!ue 

Mouetu.  v  &  Salerne  comprennent  dans  ce  gen- 

*  \  vt  1—  t.  — .  a~.  -.'f  i'  111  r<  »  de*  oileaux  qui  n'ont  que  trois  doigts. 
l%\  Belon.de  1*  nat.  des  oif.  Liv.  III.    »  '  ,.r  y  r>  .,    ,n  ,      ,,.  ? 

\)t    „    ,  *     t..  -     n    .   wt  r  11     LaROurmancliie  du  Goiland  a  donne lieuchex 

*î"  'i'  «°CaW-'  ?  P.  r  i  f  '  ^  Grecs  à  plufieort  proverbes  que  Gefner 
th.  ,8.  Hardouin  fur  Phne ,  lu*.  X.  ch.  32.   a  P  ^  ?  ?  „  y  ^ 

*•    nubts  ,  v.  jpi  ,  &  les  fcholiaftes  fur  cet 

(4)  Voyei  une  defcnption  plus  étendue  endroit. 
dans  l'ouvrage  de  Ray:  SynopJ.  av.  p.t»6\       1^  Hift.  des  oifeaux  ,  pag.  386. 
dans   THift.  des  oifeaux  ,  par  Salerne ,       U\  £)e  |a  nat>  jes  0ifeaux    Uv.  III, 

p.  ,82  ,  &  dans  les  autres  Auteurs  cités ,  n.  ».  tk.  13  &  14. 
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leurs  defcriptions ,  que  ces  oifeaux  qu'ils  appellent  gris ,  ont  néanmoins  beau- 
coup de  blanc  ,  6c  qu'on  peut  aufli  bien  les  défigner  par  cette  couleur, 
que  par  la  couleur  griiè. 

Une  dernière  obfervation  d'Ariftote  eft ,  que  le  Goiland  tirant  fa  nourri- 
ture de  la  mer  ,  eft  en  guerre  avec  les  autres  oifeaux  qui  l'y  prennent  éga- 
lement ,  tels  que  la  petite  bernache  &  la  harpaye.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  i. 

GOUJON  (i). 

Le  Goujon  dont  il  eft  queftion  ici ,  n'eft  pas  le  petit  pouTon  de  rivière  qu'on 
connoît  à  Paris  fous  le  nom  de  Goujon  ;  c'eft  un  pouTon  de  mer ,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  côtes.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  13.  U  vit  en 
troupes ,  Liv.  IX.  ch.  a  ;  &  c'eft  le  feul  qui  demeure  toute  l'année  dans 
FEuripe  Pyrrhéen  (a).  Mais  il  parok  que  le  Goujon  dont  Ariftote  parle  dans 
ce  dernier  texte  •  eft  d'une  efpece  particulière  ;  Ariftote  le  cliftingue  par  l'épi- 
thete  de  blanc.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Ariftote  obferve  que  le  Goujon  a  un  très-grand  nombre  d'appendices  au- 
près de  l'eftomac  ,  Hifi.  Liv.  II.  ch.  17  ;  qu'il  jette  fes  ceufc  le  long  des 
pierres  ,  Liv.  VI.  ch.  #3  ;  qu'il  fe  nourrit  de  boue  ,  d'algue ,  de  moufle  ,  de 
ce  qu'on  appelle  le  caulium  (3)  ,  6c  d'autres  plantes  marines,  Liv.  FIJI, 
ch.  2  ;  qu'il  devient  plus  gras  ,  ainfi  que  tous  les  faxatiles  ,  fur  les  côtes  de 
file  de  Crète  (4)  ;  au  ch.  19  ,  il  ajoute  que  les  goujons  s'engraiffent  dans 
les  fleuves.  Cela  fuppofe  qu'ils  quittent  la  mer  pour  les  remonter  (5). 

On  s'accorde  aflez  généralement  à  reconnoître  le  goujon  de  mer ,  dont 
parle  Ariftote  t  dans  le  Goujon  ou  boullerot ,  dont  Rondelet  décrit  les  différen- 
tes efpeces  ,  &  entre  autres  l'efpece  blanche  (6).  C'eft  le  même  poiflbr» 

(1)  K«C«Jc  i.  ou  fi  plutôt  Ariftote  n'a  pas  parlé  en  cet 

(1)  Voyez  la  fitoatîon  de  cet  Euripe,  endroit  du  &ou)on  *c  riv,er5  »'  t0*'" 

eî-deflus ,  pjg.  73  '»  *-of°l      D-  Ce  S"1  P^cede  la  phra- 

/  \  1       .               j   r  •  r  -r     r  fc  où  Ariftote  parle  des  gobons ,  paroit 

(3)  Je  ne  trouve  r,en  de  famfa.fant  fur  ^  w     ,        J      „  dU6  beaurcoup 

rmterprétauon  de  ce  nom  qm  défigie  cer-  ilTonjqae  mcr  rcrnome,!t  les  rivière» 

tamement  une  plante  marme.  C  eft  le  ca,    &  P  aev5eooem  meilleur$  .  A  dte  deux 

J  u?  'Tf  nlfèZ/Ur  ?  *"l  T'  exempts  &  il  conunue  :  les  goujons  dt- 
malo  uaque  fuperfedere ,  cùm  m.h,  adhuc      .  J  dw%      ri,;ere$  V,ls  k  dt, 

qu,d  fit  mite  Vorejur,  quam  ,mpru-  ^           &             j } 

denter  pronuncure.  In  H.ft.  <nm.  pag.  87S.  fin<jn     •         -  ^HoLt  daïs  la  mer. 

(4)  Ile  célèbre  de  la  mer  Egée,  fous  le  £n  fuppofant  qu'Ariftote  eût  voulu  parler 
35l  degré  de  latitude.  dcs  goujons  qui  habitent  toujours  les  ri- 

(5)  Ce  fens  eft  celui  que  Wotton  don-  vieres  ,  il  femble  qu'il  auroit  dit,  les  gou<- 
ne  aux  expreflions  d'Ariftote ,  de  i'iff.  an'im.  jons  de  rivière  font  gras. 

Lib.  y lll.  cap.  181.  Mais  Gefner  veut  qu'on  (6)  Des  poiffons  ,  Liv.  VI.  ci.  16  ,  17 
examine  Ci  c'eft  là  le  vrai  fens  du  grec  ,    &  18.  Voy  ei  Artédi ,  Synon.  pife.  pag.  46. 
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que  Belon  a  décrit  Tous  le  nom  de  Goujon  de  mer  (1).  11  eft  également 
décrit  par  Willughbi  (z).  C'eft  un  petit  pouTon  long  de  cinq  à  fix  pouces  9 
a(Tez  rond  ,  &  remarquable  par  deux  caractères  que  voici  :  il  a  fur  le  dos 
deux  nageoires  diftin&es  ;  &  de  chaque  côté  du  ventre ,  il  a  une  nageoire 
qui  fe  réunit  avec  celle  de  l'autre  côté  pour  n'en  former  qu'une  feule  (3). 

M.  Duhamel  a  donné  une  defcription  différente ,  d'un  petit  Goujon  qu'on 
pêche  à  l'embouchure  de  la  Charente  où  l'eau  eft  toujours  faumâtre.  Celui- 
ci  reflemble  abfolument  au  Goujon  de  rivière ,  fi  ce  n'eft  que  Tes  ailerons 
&  fes  nageoires  font  plus  rouges.  M.  Duhamel  obferve  que  ce  poiflbn ,  qui 
n'a  qu'un  aîleron  fur  le  dos ,  eft  fort  différent  du  boullerot  de  Rondelet  (4). 
Cela  eft  vrai  6c  doit  être  ainfi ,  puifque  le  Goujon  décrit  par  M.  Duhamel 
n'eft  pas  le  vrai  Goujon  de  mer  qu'on  prend  entre  les  roches ,  différent 
félon  M.  Duhamel  lui-même ,  du  Goujon  de  rivière  (5) ,  auquel  le  Goujon 
de  l'embouchure  de  la  Charente  eft  abfolument  femblable. 

Elîen  a  parlé  de  Goujons  de  la  mer  rouge  auxquels  il  donne  jufqu'à  cinq 
coudées  (6).  Il  a  parlé  aufli  de  Goujons  dont  la  piquure  eft  venimeufe  (7)  ; 
ni  les  uns  ni  les  autres  rie  me  paroifTent  êrre  ceux  dont  il  eft  queftion  dans 
Ariftote. 

GRENOUILLE  (8). 

La  Grenouille  qui  habite  les  marais  ,  Hifi.  Liv.  I.  ch.  1 ,  &  en  générai 
les  lieux  aquatiques  ,  eft  un  animal  commun ,  dont  la  forme  extérieure  eft 
aflTez  connue.  Le  détail  de  fes  parties  intérieures ,  lTiiftoire  de  fa  vie  &  de 
fa  réproducYton ,  préfentent  beaucoup  de  (îngularités  (9).  Swammerdam  a  don- 
né une  hiftoire  très-étendue  de  la  Grenouille ,  &  furtout  de  fa  réproducYion  (10); 
quelques  autres  Auteurs  en  ont  écrit  depuis ,  Ôt  leurs  obfervations  font  ex- 
traites dans  le  dictionnaire  des  Animaux  (1 1).  Mais  prefque  tout  ce  qu  elles 

(1)  De  la  nat.  des  poiffons  ,  Liv.  I.  in  unam  coalita»  ,  infundibuliformes.  Gtn. 

pag.  Z2-?  (f  228.  pifc.  pag.  12$  &  126. 

(x\  De  pifcib.  Ut.  IV.  cap.  10.  (4)  Traité  des  pêches ,  Part.  11.  ftH  4 

(3)  Pinnae m  dorfo  du.....  Ventrales  ch,  +  pag  „. 

pmn*  ,  quod  fingulare  eft  &  huic  gêner.  (  }  Jr^&  dcj  -cbe$   parU  /;.  /<A  ; 

propnum,  m  unum  coalefcunt .  hoc  eft,  *^  J 

pro  duplici  pinna  fimplicem  in  medio  ven-  ,9'  p*s~  497'   .      _.,  „„„ 

tre  obtinet.  Willughbi ,  uti  modb.  Voyez  (6)       nat-  amm-  ^b.  XVII.  cap.  16. 

auflj  Rondelet,  &c.  Gouan  dit,  gobius...  (7)  Ibid.  Lit.  11.  cap.  fo.  Ovide  a  dit 

pinnae  dorfales  binx....  pinnae  ventrales  au  contraire  du  goujon  dont  nous  traitons , 
Lubricus  &  fpina  nocuus  non  gobius  ulla.  Halitut. 

(8)  /3*rf«^of ,  6.  gulare  eft  &  anomalum.  Ray  ,  Synopf. 

(9)  Rana  ,  animal  eft  valdè  raonftro-  quadr.  pag.  248. 

lum.  Cardan  ,  dt  rer.  varitt.  Lit.  VIL       (10)  Biblia  nature ,  pag.  789  &  fetf. 
37.  Hoc  genus  animalis  (Rana)  fui-      (11)  V°.  Grenouille. 
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contiennent  d'exaft ,  avoit  été  remarqué  par  Svammerdam  :  c'eft  donc  àr  es 
qui  a  été  dit  par  ce  grand  Obfervateur  ,  que  je  m'arrêterai  principalement  t 
non  pas  pour  extraire  tout  ce  qu'il  dit  d'mtéreflant ,  &c  qull  faut  lire  dans 
fon  ouvrage  même ,  mais  pour  rapprocher  des  obfervations  d'Ariftote ,  celles 
de  Swammerdam  qui  ont  le  même  objet. 

La  rate  eft  très-petite  dans  la  Grenouille,  ffijl.  Liv.  II.  ch.  iS.  LWerva- 
tion  eft  parfaitement  exacte ,  au  rapport  de  Svammerdam  ;  il  faut  ajouter 
que  cette  partie  forme  un  triangle  irrégulier ,  &  qu'elle  eft  d'une  couleur  fort 
rouge  (i). 

Selon  Ariftote ,  la  matrice  de  la  Grenouille  eft  difpofée  comme  celle  des 
oifeaux,  c'eft -à- dire ,  que  la  partie  fupérieure  où  les  oeufs  fonc  contenus  % 
remonte  jufques  vers  le  diaphragme.  Hift,  Liv.  III.  ch.  /.  Ceci  demande  un 
peu  plus  de  détail.  Svammerdam  diftingue  dans  la  Grenouille ,  l'ovaire ,  les 
trompes  ou  cornes  de  la  matrice ,  &c  la  matrice  elle-même.  L'ovaire  eft  uns 
partie  double ,  placée  de  chaque  côté  au-deflus  de  la  matrice ,  &  compofée 
de  plufieurs  petits  facs  formés  d'une  tunique  fi  mince  qu'on  voit  les  œufs 
au  travers.  Le  commencement  des  trompes  eft  fitué  très-haut  dans  la  poitri* 
ne  ,  leur  milieu  s'étend  dans  toute  la  capacité  de  l'abdomen  ;  elles  viero» 
nent  aboutir  dans  la  matrice.  La  trompe  eft  double  comme  l'ovaire.  Enfin; 
la  matrice  elle-même  eft  double  ,  fon  entrée  s'ouvre  dans  le  rtclum.  A  l'é- 
gard de  la  defeente  des  œufs  de  l'ovaire  dans  la  matrice ,  Svammerdam» 
convient  qu'il  lui  eft  impoflible  de  l'expliquer  (1)^ 

On  trouve  des  œufs  ou  du  moins  des  corps  qui  y  reflemblent ,  &  des 
corpufcules  noirs  dans  l'intérieur  des  Grenouilles.  H'tfi.  L.  IV.  ch.  5.  Cela  peur 
s'accorder  avec  les  obfervations  de  Swammerdam ,  qui  déclare  avoir  vu  des 
débris  d*œufs  parfemés  dans  l'intérieur  du  corps  de  la  Grenouille  (3)  :  mais 
je  doute  fort  que  ce  foit  de  vrais  œufs  qui  fe  trouvent  ainfî  répandus  dans 
toute  la  capacité  du  corps  d'un  animal* 

C'eft  avec  raifon  qu'Ariftote  a  obfervé  que  chez  les  Grenouilles ,  le  croaf- 
fcment  étoit  le  cri  du  mâle.  Si  c'eft,  comme  le  dit  Plutarque  (4),  un 


(1)  Lien  perparvut  erat  in  ranunculo,  (3)  Manifeftè  confpiciebam  multa  effrac- 
uigonus  ,  itregularis  tamen ,  rubore  quam  torutn  irtorum  ovulorum  paffim  in  abdo- 
iplum  hepar  mulio  faturatiare  tin&us  :  quod  mine,  inter  pulmones  nimirum,  fub  ven- 
in ranis  itidem  adultis  locum  habet.  Bibl.  triculi  atque  inteftinorura  finibus,  partibuf- 
nat.  pas.  82 /.  qUe  memhraruceis  interaneorum  ,  mefen- 

(2)  Motus  ovi  ex  ovario  per  tubam  in  terio  ,  &  fie  porro  erfa  effe.  BibL  uar„ 
nterum  in  rana  penitus  inexplicabilis  eft.  gag.  803. 

MM  nat.  gag.  8oa.  (j)  Qutnam  animal.  &c.  gag.  1808*. 
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épithalame  ,  un  chant  d'amour  pour  rendre  leurs  femelles  fenfïbtes  ,  ces 
animaux  ont  apparemment  l'oreille  bien  différente  de  la  notre.  Ariftote  dé- 
crit la  manière  dont  fe  fait  le  croaflement  ,  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  $  :  il  faut 
ajoûter  à  fon  texte  quelques  détails.  Les  organes  qui  fervent  au  croaflement , 
6r  qui  n'appartiennent  qu'à  la  Grenouille  mâle  ,  confident  en  deux  veflies 
à  air ,  dont  l'ouverture  eft  voifine  du  gofier ,  à  l'endroit  où  fe  trouve  dans 
l'homme  le  commencement  des  gencives  de  la  mâchoire  fupéricure.  Les 
veflies  font  compofées  de  deux  membranes  qui  peuvent  fe  féparer  facile- 
ment ,  6c  s'enfler  l'une  fans  l'autre.  La  première  eft  continue  à  la  peau  ex- 
térieure ,  la  féconde  eft  continue  à  la  membrane  du  palais  (i).  Je  croirois 
que  ce  font  ces  veflies  qu'Ariftote  a  prifès  pour  une  ûmple  expansion  des 
lèvres. 

La  Grenouille  femelle  eft  ptus  groflê  que  le  mâle.  Hïjl.  Liv.  IV.  ch.  ir. 
On  n'en  fera  pas  furpris  fi  l'on  fait  attention  à  la  quantité  confidérable  d'oeufs 
qu'elle  doit  porter.  Swammerdam  en  a  compté  jufqu'à  onze  cent  dans  une 
feule  Grenouille  (i).  M.  de  Montbeillard ,  treize  cent  (3). 

Ariftote  dit  que  dans  l'accouplement  de  la  Grenouille,  le  mâle  monte  fur 
la  femelle  &  qu'il  y  a  intromiffion.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  3.  La  première  partie 
de  fon  obfervation  eft  certaine  ;  l'accouplement  eft  aflèz  long  6c  aflèz  com- 
plet pour  s'en  convaincre  facilement.  Le  mâle  monte  fur  la  femelle  6c  lui 
■ferre  la  poitrine ,  de  fès  deux  pattes  de  devant  :  les  doigts  qui  terminent  ces 
pattes  étant  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  comme  ceux  d'un  homme  qui 
a  les  mains  jointes.  II  demeure  ainfi  fur  le  dos  de  la  femelle ,  quelquefois 
pendant  quarante  jours  de  fuite  (4).  A  l'égard  de  l'intromiflion  aflurée  par 
Ariftote ,  c'eft  un  fait  douteux.  Svammerdam  n'a  point  découvert  de  verge 
dans  le  mâle  ,  Ôc  il  penfè  que  les  œufs  ne  font  fécondés  que  par  Pémiflion 
de  la  liqueur  fpermatique  que  le  mâle,  étant  toujours  fur  le  dos  de  fa  fc- 
melle ,  fait  couler  fur  les  oeufs  à  mefure  qu'ils  fortent  du  corps  de  la  femel- 
le M.  Rcefel,  un  des  Naturaliftes  dont  l'Auteur  du  dictionnaire  des 
Animaux  a  extrait  les  obfervations  fur  les  Grenouilles  (6),  affure  avoir  vu 
on  mâle  6c  une  femelle  joindre  exactement  les  orifices  de  leurs  parties  ppf- 
térieures  avant  que  la  femelle  commençât  à  jetter  ks  œufs  :  mais  celatn'empecha 
 —  —  ,  ,  1  

(1)  Bibl.  nat.  pag.  8o7.  U)  KM.  1 nat.  pag.  808. 

^.f  mi".        r-h.  »  ,  anima!,  auadr.  pat.  2*0. 


, ,  -,    ,  ,  ,  r  - — 2I.  auadr.  pag.  2*0. 

fc)  H»a.dMOif«aux,T*«r.jr//:/r.  196.       (6)  yfc  Grenouille ,  T*nu  IL  fuj,  ?99, 
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pas  le  mâle  de  répandre  enfuite  fur  ces  mêmes  œufs ,  f«i  liqueur  fpermatique* 
Les  œufs  de  la  Grenouille  fortent  liés  les  uns  aux  autres.  Hijl.  L.  FI.  ch,  14. 

On  voit  donc  de  quelle  manière  les  Grenouilles  fe  reproduilênt  ;  &  ainfi 
il  faut  rcjettcr  avec  le  P.  Hardouin,  ces  fables  de  Pline  (1),  que  Cardan 
n'auroit  pas  dû  copier  (i)  ,  que  les  Grenouilles  fe  fondent  au  bout  de  fix 
mois  en  une  forte  de  limon  ,  Se  qu'au  printems  elles  renahTent  d'elles-mê- 
mes dans  les  eaux.  Tout  eft  faux  dans  ces  contes ,  même  la  durée  que  Pline 
donne  à  la  vie  des  Grenouilles  ;  elles  vivent  jufqu'à  huit  ans  (3)  ,  &  ce 
n'eft  guères  qu'à  leur  troifieme  année  qu'elles  font  en  état  de  fe  reproduire» 

Les  petits  de  la  Grenouille  ,  avant  de  devenir  Grenouilles  de  la  forme 
que  nous  les  connoiflbns ,  fubiffent  des  changemens  qui  rapprochent  confî- 
dérablement  cet  animal  de  la  claflè  dés  infeftes  (4).  Ce  qui  fort  de  l'œuf 
eil  ce  que  les  Latins  appelloient  gyrinus ,  &  ce  que  nous  nommons  un  té» 
tard ,  animal  qui  nage  dans  l'eau  ,  &  dans  lequel  on  ne  diftingue  d'abord 
qu'une  tête  &  une  queue.  On  lui  voit  enfuite  des  pieds  de  derrière  :  mais 
Pline  a  eu  tort  d'imaginer  que  c'étoit  la  queue  qui  fe  partageoit  pour  former  ces 
pieds  (5)  ;  on  voit  la  queue  &  les  pieds  en  même  tems.  Les  pieds  de  de- 
vant  demeurent  toujours  enveloppés  fous  la  peau  du  têtard  ;  mais  l'animal 
quittant  cette  peau  ,  montre  Ces  quatre  pieds ,  &  perd  fa  queue ,  dont  on 
ne  voit  plus  qu'un  léger  vertige  qui  bientôt  s'oblitère  totalement  (6). 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  dans  le  têtard  t  c'eft  qu'il  a  en  mê- 
me tems  des  onies  comme  les  poiflbns ,  &  des  poumons.  C'eft  une  parti- 
cularité que  le  têtard  partage  avec  bien  peu  d'animaux  (7).  La  Grenouille 
n'a  que  des  poumons. 

Théophrafte ,  difciple  d'Ariftote ,  cite  les  Grenouilles  au  nombre  des  Ani- 
maux dont  il  paroît  fubitement  une  grande  quantité  ;  mais  il  obferve  en 
même  tems  qu'on  a  tort  de  fuppofer  qu'il  pleuve  alors  des  Grenouilles  ;  elles 
ne  font  que  fortir  de  leurs  retraites  d'où  l'abondance  de  l'eau  les  chaffe  (8). 

• 

fi)  Hift.  Ltv.  IX.  cap.  p.  n.  74.  Voyez  inftet.  Bibi.  nat.  pag.  828, 

le  P.  Hardouin  far  cet  endroit.  (6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  fi ,  n.  74.  On  a 

(i)  De  renim  variet.  Lib.  ril.eap.17.  prétendu  que  les  Grenouilles  de  l'Améri- 

/»\  Tl,„    <•.„„„/•     •„  „,    .   _  que  méridionale ,  fe  transformoient  d'une 

(3   Ray ,  Synopf.  smm.  auadr.  p.  2Su     JJ^.^  ^     »   fte  à  ^  ^  . 

(4)  Svamm.  pag.  792.  que  }  de  Grenouilles  ,  elles  devenoieat 

(5)  Evidentiflimé  innotefeït  ranatn  fua  poiflbns.  Voyez  l'Hift.  génér.  des  voyag. 
ïn  origine  tanquam  verum  infeÛum  con-  Tom.  $4.  pag.  427.  Ce  faitne  me  paroît 
«îderari  poffe  fit  debere  ,  quum  artus  ea  pas  aflez  vérifié. 

fuos  fubeuterecondat, nique  ibiloci  accref-       (7)  Bibl.  nat.  pag.  822. 

<ant  eo  ufque  donec  ultima  cutis  rouratio      (8)  xtpi  rS,v  afyôev  ^cuvsyÀvm  Çùm* 
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Ces  pluies  de  Grenouilles  ,  dont  plulieurs  Auteurs  ont  fait  mention  (t)  , 
ont  caufé  beaucoup  d'embarras  aux  perfonnes  qui ,  regardant  le  phénomène 
comme  réel  ,  fe  font  efforcés  d'en  expliquer  la  caufe.  Cardan  avoit  dit  que 
c'étaient  les  grands  vents  qui  emportaient  les  Grenouilles  de  defliis  les  mon- 
tagnes &  les  faifoient  tomber  dans  les  plaines  ;  que  le  vent  pouvoir  enlever 
aufli  des  oeufs  de  Grenouilles  qui  s'ouvroient  en  l'air  (1).  Scaliger  a  très-bien 
écarté  cette  féconde  caufe,  en  remarquant  que  le  premier  produit  de  l'œuf  de  la 
Grenouille  était  un  têtard  &  non  une  Grenouille  parfaite  (3).  Pa  joute  qu'il 
y  a  une  efpece  de  Grenouille ,  la  raine ,  qui  vit  ordinairement  fur  les  ar- 
bres. La  pluie  accompagnée  du  vent  peut  la  faire  tomber  :  il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  faire  croire  à  des  perfonnes  qui  n'avoient  vu  des  Gre- 
nouilles qu'auprès  de  l'eau ,  qu'il  en  tomboit  avec  la  pluie. 

Quoique  la  Grenouille  aime  l'eau ,  qu'elle  y  habite ,  &  qu'Ariïtate  la  comp- 
te au  nombre  des  amphibies  ,  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  2 ,  cependant  on  afliire 
qu'elle  ne  fauroit  relier  trop  long-tems  au  fonds  de  l'eau  fans  y  périr  (4). 

Ariftote  dit  qu'à  Cyrene  (5)  il  n'y  avoit  anciennement  pas  de  Grenouille 
croaiTante.  Hijl.  Liv.  VIII.  eh.  28.  Pline  après  avoir  rapporté  le  même  fait , 
avec  cette  circonftancé  qu'on  y  avoit  porté  du  continent  des  Grenouilles 
qui  croaiToient  &  qui  s'y  perpétuoient ,  ajoûte  que  de  fon  tems  encore  cel- 
les de  l'île  de  Serpho  (6)  reftoient  muettes  ;  mais  que  fi  on  les  transportait  de 
cette  île  ailleurs ,  elles  croaiToient  (7).  Tzetzes ,  cité  par  le  P.  Hardouin  , 
attribue  la  perte  de  la  voix  des  Grenouilles  dans  ces  îles ,  à  la  grande  fraî- 
cheur du  fol  (8).  M.  de  Tournefort  allure  qu'aujourd'hui  au  moins  ,  les 
Grenouilles  de  Serpho  ou  Seriphos ,  ne  font  pas  plus  muettes  que  celles  des 
autres  contrées  (9). 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Grenouilles.  On  le  voit  par  Pexpreflïon  mê- 
me d' Ariftote,  qui,  dans  un  des  textes  que  j'ai  cités,  dit,  en  le  traduifant 
à  la  lettre ,  le  genre  des  Grenouilles  :  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  2.  On  peut  voir 


(t)  Voyez  Ccel.  Rhodig.  leéh  antîq.  côte  d'Afrique,  vers  le  39'  degré  de  len- 
LU>.  XXIV.  cap.  3  ;  &  Gefner ,  in  rana ,   eitude ,  &  le  y%*  de  latitude  B.  Voyex 


(2)  De  fubtil.  Ub.  XVI.  pag.  s88.    '  (6)  Serpho  eft  une  des  Cyclades  ,  ver» 

?3)  Exerc.  ad  Card.  ex.  323.  le  41-  degré  de  longit.  &  le  37'  de  latiu 

(4)  Voyez  le»  expériences  de  M.  de  B.  Ibid. 

Montbeilbrd ,  Hift.  des  oifeaux ,  T.  X1L  (7)  Hrft.  Ub.  Vlll.  cap.  j8.  n.  83. 

pag.  294.  Mais  voyez  auûl  Ray  ,  Synopf.  (8)  Chiliad.  8.  Hift.  167.  v.  9$.  Ap, 

anim.  quadr.  pag.  247.  Bard.  in  Plinii  loc.  rr.odà  laud. 

(5)  Cyrene  étoit  une  ville  bâtie  fur  la  (9)  Voyage  dans  le  Levant ,  T.  l.p.  18 j. 


Ut.  C. 
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la  diftincVion  de  ces  différentes  efpeces ,  dans  Klein  ,  entre  autres  (i).  Il 
prend  pour  nom  générique  le  nom  batrachus ,  fous  lequel  il  comprend  les 
Grenouilles  &  les  crapauds  ;  6c  il  diftingue  enfuite  plufîeurs  efpeces ,  tant 
de  Grenouilles  que  de  crapauds. 

GRENOUILLE  de  haie  (i). 

Pline ,  en  parlant  de  la  Grenouille  qu'il  appelle  rubtta  ,  dit  que  c'eft  le 
phrynos  des  Grecs ,  &  qu'on  nomme  ainfi  ces  efpeces  de  Grenouilles ,  parce 
qu'elles  ne  vivent  que  dans  les  buiflbns  (3).  Mais  qu'eft-ce  enfuite  que  cette 
rana  rubtta  ?  Eft-ce  le  crapaud ,  ou  bien  foit  la  Grenouille  brune  terreftre  f 
foit  la  Grenouille  d'arbre  ,  appellée  autrement  la  raine  ?  Les  Latins  nom- 
ment ordinairement  le  crapaud  bufo ,  mais  Pline  ne  s'étant  pas  fervi  de  cette 
expreflion ,  il  eft  poflîble  qu'il  ait  employé  le  mot  rubtta  pour  indiquer  le 
crapaud.  Cependant  il  naît  une  difficulté ,  de  ce  que  Pline ,  en  parlant  de 
la  rubtta ,  dit ,  qu'elle  vit  dans  l'eau  comme  fur  terre  (4)  »  ce  qui  ne  s'ap- 
plique point  au  crapaud.  Gefner  raifemble  fous  la  même  dénomination  rana 
rubtta  y  une  multitude  de  traits  dont  les  uns  conviennent  au  crapaud ,  &£ 
les  autres  à  de  fimples  grenouilles  (5).  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  un  mot 
propre  pour  fignifier  le  crapaud ,  qui  eft  phyfalos  (6)  ;  &  il  paraît  par  un 
texte  de  Lucien ,  qu'ils  ne  confondoient  pas  le  phyfalos  avec  le  phrynos , 
puifque  Lucien  nomme  ces  deux  Animaux  dans  la  même  phrafe  (7). 

D'après  ces  obfervations ,  plufîeurs  perfonnes  (8)  foutiennent  que  le  phry* 
nos  ou  la  phryne  des  Grecs  n'eft  pas  notre  crapaud ,  mais  une  fimple  Gre- 
nouille terreftre.  C'eft  pour  ne  pas  contredire  leur  fentiment,  que  je  ^ne  fuis 
fervi  du  mot  Grenouille  de  haie. 

Ariftote  ,  dans  fon  hutoire  ,  ne  dit  rien  de  cet  animal  qu'il  n'ait  remar- 
qué en  même  tems  de  la  Grenouille.  C'eft  ,  par  exemple  ,  qu'il  a  la  rate 
petite  ,  Liv.  IL  ch.  iS  ;  qu'on  trouve  des  œufs  dans  fon  corps  ,  comme 
dans  celui  de  la  Grenouille  ,  Liv.  IV.  ch.  5.  Mais  au  traité  des  Parties, 


1}  Quadrnped.  dHpof.  %.  j6  &  jy.  terra  &  in  humore  vita,  plurimis  refertse 
a)  Vy»"î  è  tywoç .  medicamemis.  Hifl.  Lit.  Vlll.  cap.ji.n.  4S. 

3)  Sunt  qu*  in  vepribus  tantum  vi-      (f)  De  quadniped.  oviparis. 


vunt  (  rana;  )  ob  id  rubetarum  nomine 


(6)  tvrxXoç. 

quas  Oraci  phrynos  vocant ,  grandiflimoe  ;  (  .  ,  .  ,  - 
cunaarum ,  geminis  veluti  cornibus  ,  pie-  \7)  év  V^tuiet. 
v»  veneficiorum.  Hifl.  Lib.  XXXll.  c.  j.      (8)  Conftamin ,  lexic.  au  mot  iùexXac. 

«•  (9)  Le  P.  Hardouin  for  Pline ,  Liv.  Vlll. 

(4)  Ran*  quoque  ru b eue  quarum  &  in   ch.  31.  n.  48. 

Liv. 
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Liv.  III.  ch.  12  ,  il  fait  fur  la  phrync  nommément ,  une  obfervation  fingulie- 
re ,  qu'il  étend  à  tous  les  Animaux  de  ce  genre.  Ceft  que  ,  tel  qu'eft  le  foie 
de  certains  Animaux ,  telle  eft  la  conftitution  de  leur  être.  Ainfi ,  dit-il ,  l'état 
du  foie  eft  vicieux  ,  défeftueux  (  i  ) ,  chez  la  phrync ,  la  tortue ,  &c  autres 
Animaux  de  ce  genre  ,  comme  l'eft  la  conftitution  môme  de  leur  corps.  Ceft 
donner  une  bien  grande  influence  au  foie.  Voyez  le  mot  fifeerc. 

GRENOUILLE   de  mer  (i). 

Des  traits  extraordinaires  de  beauté  ou  de  laideur  dans  la  forme  de  certains 
Animaux ,  perpétue  la  connoiflance  de  leur  nom ,  d'une  manière  fiire.  Il  en 
eft  peu  d'auffi  hideux  que  la  Grenouille  de  mer  :  aufli  eft-elle ,  connue  par-tout, 
Souvent  fous  le  nom  de  diable  de  mer ,  ailleurs ,  ou  fous  le  nom  de  Gre- 
nouille pôcheufe,  ousfous  le  nom  de  baudroye  ,  ou  fous  le  nom  de  galanga.' 
Rondelet  ,  Belon  (3) ,  Gefner  (4) ,  l'ont  décrite  ;  mais  aucun  d'eux  n'en 
donne  une  defeription  aufli  complette  que  celle  de  Willughbi ,  qui  a  joint 
à  fes  obfervations  la  defeription  anatomique  faite  par  Charleton  (5).  Je  ne 
comparerai  donc  ce  que  dit  Ariftote  qu'à  ce  que  dit  Willughbi  :  je  ne  ci- 
terai prefque  que  lui.  La  Grenouille  de  mer  mérite  l'attention ,  car  c'eft  un 
animal  fingulier  prefque  en  tout  (6). 

J'obferve  d'abord  qu'il  eft  difficile  de  fixer  la  claflè  dans  laquelle  on  doit 
mettre  ce  poiflbn.  Il  tient  en  môme  tems  de  ceux  qui  ont  des  cartilages, 
&  de  ceux  qui  ont  des  arrêtes  :  mais  il  eft  ovipare  comme  ceux-ci.  On  l'a 
nommé  Grenouille.,  parce  qu'il  n'a  prefque  que  la  tôte  &c  la  queue ,  com- 
me les  Grenouilles  dans  l'état  où  elles  ne  font  encore  que  tôtards  (7). 

Ariftote  ne  fait  point  difficulté  de  compter  la  Grenouille  de  mer  parmi 
Jcs  félaques.  HiJL  Liv.  V.  ch.  S.  Mais  il  obferve  que  quoique  félaque,  elle 
n'eft  point  vivipare ,  &  il  remarque  en  plufieurs  endroits  que  c'eft  le  feul 
félaque  qui  ne  foit  pas  vivipare,  ffijl.  Lh.  VI.  th.  10,  &  liv.  IL  ch.  13. 
De  la  Gin.  L.  III.  ch.  1  &  3.  Voici  la  caufe  qu'il  en  indique  :  c'eft  que  la 
tôte  de  la  Grenouille  de  mer  eft  fort  grotte  par  comparaifon  à  fon  corps  ; 
elle  eft  rude  &  épineufe ,  de  forte  que  les  petits  ne  pourraient  pas  fortir. 

:         ',  ■ 

(1)  pxûkx.  Gaia  a  traduit  jteinor*  »i-  Voyez  aufli  Gillius ,  de  nom.  pife.  c.  fjS 
tiata.  (6)  Nota*  chaTaaefiflk*»<J*Mbu»ab  a4i* 

(1)  {3xT(CtZ$çti.  pil'cibusdiainguaturexquirerenoncftopUJ, 
? 3)  Des  poiflbns ,  Liv.  XII.  ch.  19.        nihil  entm  (eïh  non  ftr^ulare  in  eo  occur. 

(4)  De  la  nat.  des  poiflbns ,  L.  I.  p.  76.     rit.  J.  Ray  ,  Synopf.  pi/c.  pag.  29. 

(5)  De  pil'cib.  lÀ.  UL  fia.  3.  cap.  1.      (7)  Voyez  l'article  GnnouilU ,  p.  39c\ 
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Par  la  même  raifon ,  quoique  ce  foit  un  féteque ,  fes  petits  ne  rentrent  pas 
dans  fon  corps  ;  ck  une  autre  obfervation  d'Ariftote  encore ,  c'eft  que  l'œuf 
de  la  Grenouille  de  mer  eft  ferme  (i)  ,  au  lieu  que  celui  des  autres  féla- 
ques  eft  mou  ;  mais  il  falloit  que  celui  de  la  Grenouille  fût  ferme  pour  fe 
conferver  hors  de  fon  corps.  Il  paroît  qu'on  connoît  aujourd'hui  plufieurs 
poiflbns  cartilagineux  également  ovipares ,  car  Willughbi  a  placé  trois  autres 
poiflbns  dans  cette  même  clafie  ;  mais  ce  font  des  poiflbns  du  Bréfil. 

La  Grenouille  de  mer  eft  le  plus  fécond  des  félaques  ,  cependant  on  en 
voit  peu  ,  parce  qu'elle  dépofe  tous  fes  œufs  enfemble  près  de  la  terre , 
Hft.  Liv.  FI.  ch.  iy  ,  &  que  là  apparemment ,  ils  font  plus  fujets  à  être 
ou  détruits  par  les  pêcheurs  ou  mangés  par  les  poiflbns. 

Ariftote  a  parlé  des  nageoires  de  la  Grenouille  de  mer.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  i. 
Elles  ont  donné  lieu  à  une  difpute  entre  Belon  &  Rondelet.  Le  premier  les 
ayant  repréfentées  comme  de  petits' pieds  femblables  à  ceux  de  la  taupe  & 
qui  pouvoient  même  lui  fervir  à  fe  traîner  fur  le  fonds  de  la  mer ,  Ronde- 
let lui  a  reproché  d'avoir  peint  un  monftre.  Cependant  Willughbi  afliire 
que  les  deux  nageoires  de  devant  ,  qui  fe  trouvent  fous  le  gofier  de  la  gre- 
nouille ,  ne  reflemblent  pas  mal  à  des  pieds  de  taupe.  Elle  a  deux  autres 
nageoires  au  bord  de  la  partie  de  fon  corps  qui  eft  vers  la  queue. 

Ses  ouies  font  fur  le  coté ,  recouvertes  d'une  efpece  de  peau.  Hijl.  L.  11. 
ch.  ij.  Willughbi  compte  trois  ouies  de  chaque  côté.  Sa  véficule  du  fiel  eft 
voifine  des  inteftins  :  Hijl.  Lit.  II.  ch.  iS  :  les  vaifleaux  qui  renferment  le  fiel 
font  foutenus  dans  toute  leur  longueur  par  le  méfentere  (i).  Willughbi  en- 
tre dans  beaucoup  d'autres  détails  qu'il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'extraire. 
J'ajoûterai  feulement  à  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  la  couleur  de  ce  poiflbn 
eft  brune  ;  qu'il  porte  fur  la  lèvre  d'en  haut  deux  antennes  ou  filamens 
aflèz  longs  ;  qu'on  ne  lui  apperçoit  point  de  narines  ,  ou  qu'elles  ont  leur 
ouverture  dans  la  bouche;  enfin  que  fa  grandeur  commune  paroît  aller  de 
deux  pieds  jufqu'à  quatre  (}). 

Cette  Grenouille  a  été  furnommée  pécheufe  ,  ou  U  pêcheur ,  comme  le 
dit  Ariftote,  à  caufe  de  la  manière  dont  elle  prend  les  poiflbns.  Après  avoir 
troublé  là  vàfe  ou  le  fable,  elle  s'y  cache  &  ne  laifle  paroître  que  les 


(i)  VovÎk  auflî  Elien  ,  de  nat.  anim.  traffu  mefenttrio  firmantur.  , 
Lib.  XIII.  cap.  s-  (3)  Joigne*  à  tout  ceci  rtnfpection  de 

(*)  Je  penfe  que  c'eft  là  le  fens  de  ces  la  figure  donnée  par  Willughbi ,  De  pifcf 

exprcflions  de  Willughbi:  Vafa felUa  toto  but,  Tab.  £ ,  /. 
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appendices  qu'elle  a  fur  la  lèvre  fupérieure.  C'eft  un  appât  que  les  petits  poif- 
fons  viennent  pour  manger  :  mais  elle  les  retire ,  les  rapproche  jufques  vers 
6'  bouche  &  faifit  le  poiffon.  ffijl.  Liv.  IX.  ch.  37.  On  penfe  bien  qu'un 
pareil  trait  d'induftrie  n'a  pas  manqué  d'être  recueilli  &  célébré  (1). 

GRIVE  (z). 

On  s'accorde  généralement  à  reconnoître  dans  la  KlchU  d'Ariftote ,  no- 
tre Grive  (3)  :  les  caractères  qu'il  a  donnés  à  cet  oifeau  font  affez  fenfibles , 
&  il  eft  même  aifé  de  reconnoître  les  différentes  efpeces  de  Grives  qu'il  a 
décrites.  Cette  facilité  peut  être  due  au  prix  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau 
fur  les  tables  (4). 

Ariftote  diftingue  trois  efpeces  de  Grives  :  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  20  :  nos 
Modernes  en  indiquent  au  moins  quatre  (5)  ;  ceux  qui  comprennent  le  merle 
&  1  etourneau  fous  le  genre  de  la  Grive  (6)  ,  en  font  un  bien  plus  grand 
nombre  d'efpeces.  La  première  efpece ,  dit  Ariftote,  fe  nomme  mange-gui, 
parce  qu'elle  ne  fe  nourrit  que  de  gui  &  de  réfine  :  elle  eft  groffe  comme 
une  pie.  C'eft  celle  que  les  Auteurs  appellent  la  groffe  Grive ,  la  groffe  Gri- 
ve de  gui  ;  M.  de  Buffon  la  nomme  la  draine  (7).  On  afliire ,  qu'outre  le 
gui  ,  elle  mange  auffi  des  infe&es  (8).  M.  de  Buffon  lui  contefte  la  grof- 
feur  de  la  pie ,  &  il  craint  qu'il  n'y  ait  en  cet  endroit  quelque  faute  de  Co- 
pifte  (9)  ;  mais  le  texte  d'Ariftote  eft  bien  affuré  par  la  citation  qu'Athénée 
en  fait  (10)  ;  &  je  crois  que  la  différence  ne  vient  que  de  ce  que  M.  de 
Buffon  a  parlé  avec  plus -de  précifion  qu'Ariftote.  M.  de  Buffon  calcule  la 
marte  réelle  du  corps  &  fon  poids  :  il  dit  que  la  pie  a  prefquc  le  double 
de  maffe ,  parce  que  la  draine  ne  pefe  guères  que  cinq  onces  :  vraifembla- 
blcment  Ariftote  n'a  parlé  que  de  l'apparence  extérieure ,  &  de  ce  côté  il 
eft  poflible  de  comparer  la  greffe  Grive  à  la  pie  :  Klein  n'a  pas  héfité  à  le 


(1)  Cicero ,  de  nat.  Deor.  Lib,  IL  n.  12  j,  Lib.  I.  cap.  14. 

Pline  ,  Hift.  Lib.  IX.  cap.  42.  Plutarch.  (5)  Belon  ;  ubi  aodb  ,  Buffon  ,  ubi  me» 

Quacn.  animal,  pjg.  1801.  Elien  ,  de  nat.  db ,  p.  167, 

anim.  Lib.  IX.  cap.  24 ,  &c.  (6;  Comme  Ray  ,  &  Briffon.  Klein  a 

li\  Ki%>.*i ,  fait  37  efpeces  de  Turdi.  Ord.  av.  %.  30. 

(3)  En  Latin  Turdus.  Voyez  Gefner,  (?)  Tom.  V.  pag.  408. 
de  Turdo;  Belon,  de  la  nat.  des  oifeaux ,  )Q(  n  .~       Kjta  9nj 
Liv.  VI  ch.  3,  ;  Ray ,  Synopf.  av.  pag.  64  ;  ^\  5r,flb"  '  *°4' 
Briffon  ,  O'nuhoL  Te  m.  Il  pag.  200  ;  But'-  (9)  Pag  4°9- 

fon  ,  Hift.  des  oif.  T*m.  f .  pjg.  386.  (to)  rfix  ehxi  yivv\  xt%\wv  AfiçoTékyt 

(4)  Voyei  Bochart ,  Hierox.  Part.  II.  Içoger  uv  ty^v  Tfânjy  ^  utrw  M** 

D  d  d  ij 


39$  Notes  sur  l'Histoire 

foire  (i)  ;  M.  Salerne  la  compare  à  la  tourterelle  :  il  la  dit  prefquc  auflï 
grofle  (î). 

La  féconde  efpece  de  Grive ,  continue  Ariftote ,  eft  de  la  groiTeur  du  mer- 
le, &  fa  voix  eft  aiguë  :  on  la  nomme  trichas.  Les  Latins  l'ont  furnommée 
piloris  ,  ce  qui  eft  la  traduction  du  mot  grec.  On  prétend  que  ce  furnom 
lui  vient  de  ce  qu'autrefois  ,  dit  M.  Salerne ,  comme  à  préfent  encore ,  on 
la  prenoit  au  collet  (3).  M.  de  Buffbn  contefte  cette  étymologie  :  le  nom  de 
piloris  vient ,  félon  lui ,  de  ce  que  cette  Grive  a  autour  du  bec  dès  efpeces 
de  poils  plus  longs  que  ne  les  ont  les  autres  efpeces  de  Grives  (4).  Les 
Auteurs  français  appellent  cette  Grive  la  litome  (5). 

Enfin  la  troifieme  Grive  indiquée  par  Ariftote,  eft  celle  que  quelques-uns, 
dit-il ,  nomment  Mas  (6) ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  &  la  moins  mou- 
chetée. Nos  Auteurs  appellent  cette  troifieme  efpece ,  le  mauvis  qu'ils  avcr- 
tiflent  de  ne  pas  confondre  avec  la  mauviette  qui  n'eft  qu'une  alouette. 

Le  caractère  commun  de  toutes  les  Grives  eft  d'avoir  quatre  doigts ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec 
droit.  En  général  ,  leur  couleur  eft  grife  ,  mouchetée  fur  la  poitrine.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire  eft  des  baies  {7). 

Les  Grives  conftruifent  leur  nid  fur  la  cime  des  arbres  avec  de  la  boue, 
ck  elles  le  font  l'une  à  côté  de  l'autre  ,  de  forte  que  leur  réunion  forme 
comme  une  chaîne  de  nids,  ffijl.  Liv.  VI.  ch.  t.  M.  de  BufFon  remarque 
qu'il  y  a  beaucoup  d'art  dans  leur  conftrucYion  :  le  dehors  eft  revêtu  de 
moufle ,  de  paille ,  de  feuilles  feches  :  le  dedans  eft  fait  d'une  forte  de  car- 
ton atTez  ferme  ,  compote  avec  de  la  boue  mouillée  ,  gâchée  6c  battue , 
fortifiée  avec  des  brins  de  paille  &  de  petites  racines  (8).  Ariftote  compte  la 
Grive  au  nombre  des  oifeaux  qui  demeurent  cachés  pendant  une  partie  de 
l'année;  Hiji.  Liv.  VIII.  ch.  16 \  enfin  il  obferve  que  la  Grive  change  de 
couleur  ;  qu'en  hiver  elle  eft  de  la  couleur  d'un  étourneau ,  &  qu'en  été  l'on 
plumage  devient  tacheté  autour  du  cou.  liv.  IX.  ch.  4$.  M.  de  BurTon 
confirme  cette  obfervation  (9). 

xàfifov  dvxi ,  $v  %  xx\Ù7Ûxi  i%oyxycv.   fon ,  aux  lieux  déjà  cirés. 
Dcî|;n.  Lib.  II.  cap.  24,  pag.  6j.  (6)  Athénée  a  dit,  rijv  it  rf/njv  i\Ax- 

(1)  Turdus  viicivorui  maximus,  paulb  Sx  ivouxÇwdxt ,  ei  ài  rvldia  Ai->*sis. 
infra  picam.  Ord.  av.  §.  30.  Vbi  fùp. 

\\  Htft.  des  oif.  pag.  166.  (7)  On  dit  que  celles  de  l'île  de  Bour- 

\\)  Hiû.  de»  oif.  pag.  i7i.  bon  fe  nourriflent  de  ris  &  de  caffé.  Hiji. 

4S  Hift.  des  oif.  Tom.  V.  pag.  43/.         des  Voy.  Tom.  XL1V.  pag.  Z36. 
(5)  Voyci  Belon  ,  de  la  nat.  des  oif.       (8)  Tom.  V.  pag.  376. 
Liv.  Vï.  ch.  34  ;  Briflbn,  Salerne  &  Buf-       (9)  Pag.  371. 
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GRIVE     DE    MER  (l). 

J'ai  remarqué  dans  l'article  précédent ,  qiAin  des  attributs  de  l'oifeau  ap- 
pelle Grive ,  étoit  d'être  de  couleur  grife  &  tachetée  fur  la  poitrine.  Le» 
Grecs  ont  nommé  plufieurs  poiflbns ,  d'après  une  forte  de  reflemblance  en- 
tre leur  couleur  ÔC  celle  de  quelques  oifeaux  ;  ainfî  la  Grive  de  mer  doit 
être  un  poiflbn  approchant  de  la  Grive  pour  la  couleur  &c  les  mouchetures. 
Il  eft  aifé  de  la  reconnoltre  dans  ces  poiflbns  bruns  tiquetés ,  dont  parle  M. 
Duhamel  (î) ,  &  dont  le  nom  même  de  tourds ,  qu'ils  portent  fur  les  lieux , 
rappelle  le  mot  turdus  9  dénomination  latine  de  la  Grive. 

On  a  fait  des  lourds  ou  lourdes ,  une  famille  qui  comprend  un  alTez  grand 
nombre  de  poiflbns  tachetés ,  que  l'on  différencie  enfuite  par  le  nom  de 
paon  ,  de  perroquet ,  &c.  félon  qu'on  croit  trouver  plus  de  reflemblance 
entre  leur  couleur  &  celle  de  ces  oifeaux  (  3  ).  Scaliger  a  été  bien  plus  loin  ; 
il  paroît  avoir  compris  dans  cette  clafle  le  faumon  &  la  truite  fàumonée  (4). 
Je  ne  penfe  pas  qu'Ariftote  ait  raflemblé  tant  d'efpeces  différentes  fous  la  dé- 
nomination de  Grive  ;  le  feul  poiflbn  dont  il  ait  parlé ,  eft ,  à  mon  avis , 
ou  le  premier  des  tourds  que  Rondelet  décrit,  ou  la  Grive  de  Belon  (5), 
qui  eft  peut-être  aufli  la  grande  grive  de  M.  Duhamel  (6)  ,  6c  la  Grive 
d'Àrtédi  (7)  :  cependant  les  couleurs  que  M.  Duhamel  lui  donne  ,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  la  defeription  des  autres  Ichthyologiftes  (8) ,  &  elles  fem- 
blent  moins  convenir  à  la  dénomination  de  Grive.  Le  poiflbn  dont  je  parle 
peut  avoir  à  peu  près  un  pied  de  long  ,  &  il  eft  de  la  figure  des  tanches. 

La  Grive  eft  du  nombre  des  poiflbns  dont  les  ouies  ont  quatre  lames  dou- 
bles ,  excepté  la  dernière.  Hiji.  Lïv.  //.  ch.  13.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes.  L.  Vlll.  ch.  13.  Les  Grives  font  cachées  pendant 

(1)  K  *>.Jf ,  (0  De  la  nat.  des  poiffons  ,  Lh.  /. 

(a)  Traité  des  pêches  t  Part.  11.  fcH.  4.   pag.  212. 

ekap.  3.  art.  3%-     P*g-  Jf-       >/r  (6)  f«  fif-  ?*t>  S>- 

(3)  Voyei  Rondelet  ,  des  poiflbns  ,       (7)  Synonim.  pife.  pag.  112. 

Liv.  VI.  ch.  6  ;  Gefner,  de  pi/cituj ,  in       (8)  «  Quand  ce  poilïbn  (  la  grande 

Turiis  ;  Gouan  ,  des  poiffons  ,  genre  12  ,  »  Grive  )  eft  en  vie,  il  eft  rouge -pâle  , 

pag,  ,33  ;  Willughbi  ,  de  pife.  Lib.  IV.  »  prefque  couleur  de  chair,  parfemé  de 

cap.  24.  Ray ,  Synopf.  pife.  pag.  136.  M.  »  taches  brunes  ,  les  unes  plus  foncées 

Duhamel ,  uH  modo.  »  que  les  autres  ,  avec  des  reflets  veruà- 

(4)  Turdi  genus  fummum  ,  marinum  &  »  très  qui  s'étendent  fur  ttfut  le  poîfîbn  n  : 
fluvutile....  Qui  in  aquis  dulcibus  degit  M.  DunamtL  Caput  ,  dorfum,  cauda  fie 
Turdus  ,  multas  fiib  fe  habet  fpecies.  Gran-  pinnse  ex  cineraceo  nigricant  ;  latera  cine- 
difBmus  falmo  eft ,  &c.  ad  Arifl.  Lib,  II.  racea.  Venter  fubalbidus ,  maculis  liventt- 
ftH.  m,  pag.  22$.  bus ,  nullo  ordine  poûris  rarius  ;  Artidi, 
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un  certain  tems  de  l'année ,  &  elles  fe  retirent  par  couples ,  ch.  iS  ;  ÀriAote 
n'a  pas  dit  dans  quel  tems.  Enfin  ,  il  obferve  que  leur  couleur  change 
fuivant  les  faifons ,  ch.  30  :  cela  fignifie  vraifemblablement  que  leurs  couleurs 
s'éclairciflent  ou  fe  rembruniffent  ;  peut-être  aufli  cette  obfetvation  ne  vient- 
elle  que  de  ce  qu'en  péchant  en  différentes  faifons ,  des  individus  d'efpeces 
qui  ne  varient,  comme  je  *  l'ai  obfervé ,  que  par  la  couleur  ,  on  aura  fait 
de  tous  une  feule  efpece  dont  la  couleur  étoit  fujette  à  varier. 

GROSSE  S-L  EVRES  (i). 

Ariftote  met  ce  poiflbn  au  nombre  des  capitons ,  Hifl.  L.  Vil I.  ch.  x  \ 
ck  au  nombre  des  muges.  Liv.  V.  ch.  //.  Il  n'y  a  point  de  contradiction , 
parce  que  les  capitons  font  eux-mêmes ,  félon  Ariftote ,  du  genre  des  mu- 
ges (1).  Il  remarque  que  le  Grofles-levres  eft  le  premier  des  muges  qui  a 
des  œufs ,  ôcqu'il  en  a  dès  le  mois  de  Décembre.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  n ,  & 
L.  VJ.  ch.  ij.  Il  ajoûte  qu'il  fe  tient  auprès  des  côtes. 

Le  nom  de  Grojfes-Uvres ,  qui  eft  la  traduction  de  l'expreflion  d'Ariftote, 
annonce  que  ce  poiflbn  eft  remarquable  par  la  groflêur  de  fes  lèvres  ;  en 
effet ,  tous  les  Auteurs  le  cara&érifent  par  cet  attribut  (3)  ,  &  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  nommer  en  latin  labeo  ou  labrus  ;  mais  il  faut  éviter  de  lui  donner 
ce  dernier  nom  ,  parce  que  plufieurs  Auteurs  font  de  labrus  un  nom  géné- 
rique qu'ils  appliquent  à  une  autre  efpece  de  poiflbns  (4).  Rondelet  dit  qu'on 
nomme  en  Languedoc  chaluc ,  le  poiflbn  que  j'appelle  Grojfts-lcvrcs ,  fit  qu'en* 
tre  tous  les  muges  c'eft  le  moins  eftimé. 

GRUE  (5). 

Lorfque  les  allures  d'un  animal ,  fes  actions  ,  Ces  voyages ,  fervent  aux 
habitans  de  la  campagne  à  régler  leurs  travaux ,  on  peut  être  afluré  que  fbn 
nom  ne  s'oublie  point ,  qu'il  éprouve  même  peu  de  changemens  en  panant 
dans  les  diverfes  langues,  ck  que  dans  tous  les  tems  on'reconnoîtra  facile- 
ment l'individu.  Alors  aufli  ces  allures  font  bien  connues ,  parce  qu'elles  font 
fouvent  obfervées  :  &  tout  ce  qui  eft  à  craindre ,  c'eft  que  quelques  efprits 


(1)  z&w*S' 

(a)  Voyez  Capiton  &  Muge. 

(3)  Rondelet  ,  des  poiflbns  ,  Liv.  IX. 
ch.  4.  Ray  ,Synopf.  p\(c.pag.  8j.  Willughbi, 
de  pifc.  Lik.  IV.  cap.  4.  pag.  276.  Duha- 


mel ,  traité  des  pêches ,  Paru  11.  ft3.  6. 
ck.  7.  pag.  147. 

(4)  Ariêdi,  gen.  pifc.  gen.  27.  Gouan, 
gen.  pifc.  gen.  12. 

(0  rfy*voi,  vi.  En  Efpagnol,  la  Gmllai 
de  Funet ,  Liv.  I.  ch.  20. 
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plus  portés  à  l'Invention  qifà  l'exacYitude ,  ne  s'avifent  d'orner  les  faits  vrais 
de  fables  ,  qui  partant  enfuite  de  bouche  en  bouche  formeat  des  récits  6c 
deviennent  des  erreurs. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Grue.  Les  Laboureurs 
dans  la  Grèce  ,  régloient  par  le  départ  de  cet  oifeau  6t  par  les  cris  qui  le 
précèdent,  le  tems  d'ouvrir  la  terre  (1).  Chez  les  Romains,  l'élévation  des 
Grues  dans  les  airs  étoit  regardée  comme  une  annonce  de  pluie  (2).  On 
connoît  donc  bien  encore  aujourd'hui  l'oifeau  que  les  Anciens  appelloient  la 
Grue,  fit  dont  le  nom  a  peu  varié  chez  les  diflférens  peuples  (3);  on  con- 
noît fes  tranfmigrations  ;  mais  Ton  hiftoire  a  été  altérée  par  des  fables  ;  les 
textes  d'Ariftote  nous  donneront  lieu  de  les  faire  remarquer.  Commençons 
par  fuppléer  au  défaut  de  defeription  de  la  figure  6c  de  la  taille  de  cet  oi- 
feau, qu'on  ne  trouve  point  dans  Ariftote. 

La  Grue  eft ,  fuivant  quelques  Ornithologiftes  (4)  ,  du  même  genre  que 
la  cigogne.  Son  caraftere  eft  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant,  un  derrière  ;  la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plu- 
mes ;  le  bec  gros ,  long ,  droit ,  pointu  6c  lifte.  Sa  grofleur  eft  prefque  celle 
d'une  dinde  ,  mais  elle  eft  bien  plus  haut  montée  ;  ton  Cou  eft  long  ,  6c 
fon  bec  a  plus  de  quatre  pouces  de  longueur.  Elle  a  cinq  pieds  huit  pouces 
de  vol.  Son  plumage  eft ,  en  général ,  cendré  6c  noirâtre  ,  mais  les  joues  , 
derrière  les  yeux ,  6c  la  partie  fupérieure  du  col  font  blanches.  La  Grue  eft 
dans  le  nombre  des  oifeaux  aquatiques  qui  ont  le  pied  fendu ,  cependant 
elle  ne  fe  nourrit  pas  de  poifibns ,  mais  de  grains.  (5). 

Ariftote  compte  les*  Grues  au  nombre  des  Animaux  qui  vivent  en  trou- 
pe ,  qui  fe  réuniffent  pour  des  opérations  communes  (  leurs  voyages  )  6c 

• 

(1)  +p*Ztf6at  i'  fur  'àv  *û>iojy  ytfâvn  hxxiqsç , 
Hr'  àfsroïi  rt  (Tvjfta  fifti  %  £fiajrre,- 

ùiiKvuu  SpCpvivî ,  xfahtj»  3'        àyifèç  ÀC*Ttu.  Hefiodi  opéra  &  «L'es. 

Et  dans  jîn(l.  phane , 
—  &f«{  laivipiv  i\utiç  foc ,  %eii*£voç ,  irûfxi' 
'Sziifitv  fjiiv  Srav  yitx^i  tcfuZ*?'  «  r^v  AiCJtfif  (Atrax^V'  Are»,  v.  710. 

(a)           nutnquam  imprudentibus  imber 

Obfuit  ;  aut  illum  furgeutem  vallibus  imi$ 
Aërijc  fugêre  Grues ,  aut ,  ôcc.  Virg.  Ceorg.  Lit.  I. 
t*\  Salerne  ,  Hift  de*  oifeaux ,  p.  301.    née  toca  nec  viffum.  De  avibus  errât.  §.  36*. 
(4)  Briflbn.Ornith.5rff  8.  gen.  80.  Klein       (j)  VoyeiBnflbn,  Ornith.  T.  Vl.p.  374» 
en  fait  deux  genres  différens  :  crjj  av.    &  Salerne,  Hift.  des  oifeaux,  pag.  399.  Au 
gen.  18  &  19.  Et  ailleurs  il  dit  en  parlant   Japon  il  y  a  deux  efpeces  de  Graes,  l'une 
des  Grues  &  des  cigognes,  Avts  A*,  di-    abfolument  blanche,  l'autre  cendrée,////?. 
verf*  inttr  fe  ,  nihil  jecum  communicant  ,    des  Voy.  Tom.  XL.  p*g.  360. 
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qui  ont  un  chef  par  lequel  elle  fe  laiflent  conduire.  Htjl.  L.  I.  ch.  t.  p.  $  &  //, 
Dans  l'accouplement  des  Grues ,  la  femelle  ne  fléchit  point  les  jambes 
elle  refle  debout.  Hijl  Liv.  V.  ch.  2.  Elle  pond  deux  œufs.  Ibid,  Lh.  IX. 
ch.  12.  Ce  fait  eft  confirmé  par  les  Modernes  (1).  Belon  prétend  même 
que  de  ces  deux  œufs ,  l'un  renferme  un  mâle  &  l'autre  une  femelle  (1), 
Quoique  cet  oifeau  foit  focial  &  vive  en  troupe ,  Ariftote  remarque  que  les 
G  mes  fe  battent  avec  tant  d'acharnement  qu'elles  fe  laiflent  prendre  fans  cef- 
fer  de  fe  battre  &  fans  s'envoler.  Ibid.  Enfin ,  Ariftote  rapporte  qu'on  aflure 
que  les  Grues  deviennent  plus  noires  en  vicilliflant ,  &  il  en  cherche  la  caufe 
dans  l'humidité  que  leurs  plumes  naturellement  blanches  abforbent.  De  la  Gin. 
liv.  V.  ch.  i.  Il  y  a  une  autre  obfervation ,  peut-Être  plus  importante  à  faire 
fur  la  conformation  de  la  Grue  ;  Ariftote  l'a  omife  :  c'eft  que  fa  trachée  ar- 
tère au  lieu  d'aller  droit  au  poumon  ,  entre  de  côté  &  d'autre  dans  la  chair, 
en  fuivant  le  Jfernum.  On  penfe  que  Ton  peut  attribuer  à  cette  caufe  la 
grande  force  de  la  voix  de  cet  oifeau  (3). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  célèbre  dans  l'hiftoire  des  Grues ,  ce  font  leurs  voya- 
ges. Ariftote  dit ,  qu'elles  paflent  des  plaines  de  la  Scythie  aux  marais  de 
la  haute  Egypte ,  vers  les  fources  du  Nil  ;  qu'elles  vont  atrm*  d'une  extrémi- 
té de  la  terre  à  l'autre  ;  qu'elles  volent  alors  en  prenant  le  vent  favorable  ; 
qu'elles  font  dans  ces  voyages  des  traites  confldérables ,  s'élevant  beaucoup 
pour  voir  de  plus  loin  ;  que  quand  elles  apperçoivent  des  nuages  elles  s'a- 
baiflent  à  terre  8c  fufpendent  leur  marche  ;  qu'elles  ont  un  chef ,  &  que 
celles  qui  volent  les  dernières  fifUent  afin  que  celles  qui  font  devant  les  en- 
tendent; que  quand  elles  fe  repofent,  elles  dorment 'alternativement  fur  un 
pied  &  fur  l'autre  ayant  la  tête  fous  l'aile ,  mais  que  le  chef  a  la  tête  dé- 
couverte pour  obferver  &  donner  par  un  cri  le  fignal ,  û  quelque  chofe 
frappe  fa  vue.  On  avoit  ajoûté  que  les  Grues  fe  chargeoient  d'une  pierre  pour 
fe  lefter ,  &  que  cette  pierre  fervoit  à  éprouver  l'or  ;  mais  Ariftote  taxe  ce 
récit  de  faufleté.  On  parloit  aufli  des  combats  des  Grues  avec  les  Pygmées 
dans  la  haute  Egypte  ;  Ariftote  ne  dit  rien  des  combats ,  mais  il  aflure  l'exif- 
tence  des  Pygmées  ;  ce  font ,  dit-il ,  des  hommes  de  petite  ftature  dont  les 
chevaux  font  petits  aufli ,  &  qui  habitent  dans  des  caverne*  J/iJl.  L.  Vllî. 
ch.  t2  ,  &  Liv,  IX,  ch.  10,  Reprenons  les  différentes  portions  de  ce  récit. 


li)  Saleme,  Hift.  des  oîfeaux,  f.  300,  (3)  Voyet  Belon  &  Salerne  ,  ubi 
<»)  De  la  nat.  des  oit  Liv.  IF,  ch.  ,,  mùi. 

D'abord 
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,.-  D'abord  les  voyages  des  Grues  paroiflent  conftans  ,  non  pas  cependant 
des  voyages  d'un  pôle  à  l'autre ,  de  la  Scythie  6c  de  la  Thrace  en  Afrique 
dans  l'Egypte  6c  dans  l'Ethiopie,  comme  l'ont  dit  Elien  après  Ariftote  (1)  f 
6c  Hérodote  avant  lui  (1).  Il  femhle  que  les  Grues  préfèrent  le  froid  au 
chaud  (3)  ;  6c  qu'elles  ne  patient  de  contrée  en  contrée  qu'à  mefure  que  les 
grains  dont  elles  fe  nourriflènt  manquent  dans  celle  qu'elles  quittent  ,  fit 
commencent  à  fe  former  dans  celle  où  elles  arrivent  (4).  Il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant alors  que  leur  départ  foit  l'annonce  des  travaux  de  l'hiver. 

La  première  précaution  que  l'on  attribuoit  aux  Grues  lors  de  leur  départ , 
.étoit  celle  de  prendre  une  pierre.  Tous  les  récits  à  cet  égard  n'étoient  pas 
uniformes  :  les  uns  difoient  qu'elles  avaloient,  foit  du  fable,  foit  des  pierres 
pour  Ce  lefter  ;  d'autres ,  qu'elles  prenoient  une  pierre  entre  leurs  pattes  (5)  f 
6c  que  chaque  Grue  laiflant  tomber  la  fienne  à  des  tems  difTérens ,  la  trou- 
pe reconnoiAroit  au  bruit  fi  l'on  étoit  au -demis  de  la  mer  ou  au -demis  de 
la  terre ,  de  manière  à  pouvoir  s'abattre  pour .  fê  repofer  (6).  C'étoit  cette 
pierre ,  ou  avalée  ou  prife  entre  les  pattes ,  qui  pouvoit  fervir  de  pierre  de 
touche'.  Le  P.  Harjjou'm  prétend  que  quand  Ariftote  dit ,  que  ce  que  l'on 
rapportait  de  la  pierre  des  Grues  étoit  faux ,  il  entend  nier  feulement  qu'elle 
fût  bonne  pour  éprouver  l'or,  6c  qu'il  convient  du  fiirplus  (7).  Mais  tou-. 
tes  les  parties  de  cette  hiftoire  paroiflent  également  faufles. 

Plutarque  roppofe  que  les  Grues  fe  chargent  d'une  pierre  dans  une  autre 
©ccafion  encore  6c  pour  un  autre  objet.  C'eft ,  dit-il ,  lorfqu'eHes  fe  repo- 
fent  à  terre  :  alors  celles  qui  doivent  faire  fentinelle  prennent  une  pierre 
dans  une  de  leur  pattes  qu'elles  tiennent  en  l'air  :  fi  elles  fe  làiflent  aller  au 
fommeil ,  la  pierre  tombe  6c  les  éveille  par  &  chute  (8)  ;  nouveau  conte 
qu'il  faut  ranger  avec  ceux  qui  précèdent. 

Dans  le  cours  de  leurs  voyages ,  les  Grues,  félon  le  môme  Plutarque; 
forment  une  troupe  dont  le  front  eft  un  peu  arrondi  j  mais  lorfque  le  vent 
eû  violent ,  elles  fe  forment  en  triangle ,  de  forte  que  celle  d'entre-elles  qui 

{1)  De  sut.  anim.  LU.  II.  cap.  1,  &  taras  faburra  ftabiliri.  Pli».  Hlfi.  Lib.  X, 

.JLib.  III.  capp.  13  b  14.  cap.  23.  Voyez  aufli  Elien  ,  ubi  modb. 
(i)  Lib.  IL  cap.  13.  ftj)  Q,m  médium  Pontum  tranfierint , 

(3) ,  VoyezBelon,  ac  lanat.xtesoifeaux,  abjici  lapillos  è  pedibus.  Plint,ubi  moJà. 
Ltv.  IV.  ch.  1.  Voyez  Çefncr. 

(4)  Klein  de  avib.e*rat.  %.36.  Gefner,  (  )  NoMB  &  emend  ad  pn  m  ^ 
dt  Grue.  Voyez  ce  dernier  Auteur  fur      K7}       *  «  r,  n' 

tout  ce  que  nous  allons  dire.  **'n'  3°' 

(5)  CertumeftGraesfonranxtraiifvola:      (8)  0°»%  «ûai.f*j.  i?8oi 

Tome  II*  £  e  9  "'^ 
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eft  à  la  téte,  fend  l'air  (i).  Cicéron  paroît  fuppofer  qu'elles  volent  toujours 
en  triangle  :  il  dit  que  les  Grues  qui  font  derrière  pofent  leur  col  fur  celle» 
qui  les  précèdent ,  &c  que  celle  qui  eft  à  la  tête  ne  pouvant  pas  fe  foulager 
ainfi ,  elle  quitte  fa  place  pour  venir  voler  derrière  à  fon  tour.  Cicéron  at- 
tribue ces  obfervations  à  Ariftote  :  on  ne  les  trouve  point  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  (i). 

Quant  à  l'attention  que  les  Grues  ont  de  faire  le  guet  pour  qu'on  ne  les 
furprenne  pas  lorfqu'elles  s'arrôtent  &  fe  repofent ,  Klein  obferve  que  cette 
vigilance  eft  un  attribut  commun  à  tous  les  oifeaux  qui  vivent  en  troupes  (3). 

Dans  l'hiftoire  du  combat  des  Grues  avec  les  Pygmées ,  il  y  a  deux  cho- 
fes  à  diftinguer  :  l'exiftence  de  ces  hommes  de  petite  ftature  (4) ,  &  les 
combats  qu'eux  &  les  Grues  fe  livrent  réciproquement.' 

Homère  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Pygmées  &  de  leurs  combats 
avec  les  Grues  (5).  Quelle  étoit  la  caufe  de  ces  combats  ?  On  ne  nous  a 
trarrtmis  fur  ce  fujet  que  de  pures  fables.  Un  ancien  Auteur  qui ,  dans  un 
poème  fur  la  Génération  des  oifeaux ,  cité  par  Athénée  (6)  ,  les  faifoit  venu- 
tous  d'hommes  métamorphofés  ,  difoit  de  la  Grue ,  que  c 'étoit  une  femme 
illuftre  chez  les  Pygmées  ,  à  laquelle  ces  peuples  déférèrent  des  honneur» 
divins  ;  enflée  d'orgueil ,  elle  méprifa  les  Dieux  6c  particulièrement  Diane 


(1)  TilocvlM  ^xvotorxv  %  ^ysv/xx  qt,ïa  ipfe  dux  focere  non  poteft  ,  quia  non 

xoAv  i,  Tf ari)ç  àyp  ,  w%  &><TT£f  tùiixi  tabet  ubi  nitatur  ^  revolat  ut  ipfe  qooque 

•njc  (AtTuzviibv ,  i?  xiXxtp  wvctiiïç  te-  „uxeCcn.  In  ejus  locùm  fuccedit  ex  m  quae 

fWftiM ,  «AA*  tvSùç  tlç  T£r»vcv  <hv*-  acquierunt ,  eaque  viciffitu  o  in  omni  cur- 

?*a*t9W(l*eixcpjWTbTVi\j(MXipMiovt  (a  confervatur.  Dt  nat.  Deor.  Uk.  II. 

<*)  lliud  ab  Arittotele  animadverfum  a  '  (3)  be  Gruis  ^anrfa  multa  narranfur. 


quo  pleraque  ,  quis  potefl  non  mirari  i 

Grues  cùm  loca  calidiora  petentes  maria 

,  .  ,  .  J  lupcnnvigilent.  Qrdo  av.  «a.  60. 

tranfmittunt  .  trianguli  erhcerc  formam.      *"        °  s  . 

Ejus  autem  fummo  angulo  aër  ab  ils  ad-       WJm  ««ur  donne  trois  fpithames,  ou 
verfus  pellitur ,  deinde  fenfim  ab  utroque    tr0,ï  fo,s  9  po««*-  Tnfpitbami  Pygmw 
iatere  tanquam  remis  ,  ita  penn»  curfus    que  narrantur,  tenus fpithamas  longuudine, 
avium  levatur.  Bafis  autem  trianguli  quam    ho5  eft  ;  ,ernos  dodraotes  non  excedentes. 
Grues   effiçiunt  ,  ea  tanquam  à  puppi    fP-  Lt}'  rit- cap.  *.  fia.  2.  Ctéûas  leur 
ventis  adjuvatur  ,  hxque  in  tergo  pr*-   donne  dcux  coudées.  Voyez  ton  texte  a- 
Yolantium  colla  &  capita  reponunt.  Quod    deflous  ,  noie  3.  pag.  /îuV. 
(5)  Hure  Zip  xXayr^  yep&vuv  zi\a  i(xv6Ht  *(i , 
Air*  bru  »v  %uuûvx  çûycv  i,  àSéapxrev  fytCfOV, 
KAaj  /*#  rxiye  xirovlxt  ix'  Qxexvsto  pcxwv  t 
kvo'pxsi  TïuffÀaiiist  févov  i,  xvjx  fiç*ext* 
,„  ,   ,         *'*f*  rmir*  ïptï*  T/JCftf9vr«/v  Iliad.  Lib.  10.  v.  j." 

(6)  ty  OfïiOorovix. 
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&  Junon.  Celle-ci  irritée  la  changea  en  un  vilain  Oifeau ,  &  voulut  que 
ce  fût  l'ennemi  le  plus  cruel  des  Pygmées  (1). 

A  Fégard  des  Pygmées  eux-mêmes ,  on  a  vu  plus  haut  (i)  ,  qu'Homère 
les  place  fur  fur  les  côtes  de  l'Océan  fans  en  rien  dire  de  plus  particulier; 
Photius  nous  a  confervé  une  defeription  trcs-détaillée ,  que  Ctéfias  en  avoit 
faite  dans  fes  livres  fur  l'Inde  :  car  c'eft  au  milieu  de  cette  contrée  qu'il  les 
plaçoit  &  non  dans  l'Afrique  (3).  Athénée  cite  d'autres  Auteurs  anciens 
qui  mettent  également  les  Pygmées  dans  l'Inde  :  l'un  affure  qu'ils  fe  battent 
contre  les  perdrix  &  les  Grues  ;  l'autre ,  qu'ils  montent  fur  les  perdrix  pour 
combattre  les  Grues  (4).  Pline  n'a  pas  douté  de  l'exigence  des  Pygmées, 
&  il  a  parlé ,  d*après  Homère ,  des  combats  que  les  Grues  leur  livroient. 
Il  les  place  aufli  dans  l'Inde  (5).  Mais  il  rapporte  qu'on  difoit  qu'ancienne- 
ment ils  habitoient  un  canton  de  la  Thrace ,  d'où  ils  avoient  été  châties  par 
les  Grues  (6).  L'hiftoire  des  combats  des  Grues  Ô£  des  Pygmées  s'eft  ré- 
pandue bien  loin ,  fi,  comme  on  l'allure ,  elle  eft  connue  même  à  la  Chine  (7)» 
Cependant  parmi  les  Anciens  mômes ,  Strabon  traita  de  fable  tout  ce  que 
l'on  avoit  dit  des  Pygmées.  Il  fè  fondoit  fur  ce  que  perfonne  digne  de  foi 
n'aiïuroit  les  avoir  vus,  &  il  obfervoit  que  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  4 
imaginer  leur  exUlence ,  ëtoit  la  petitefle  réelle  de  tous  les  Animaux  de  la  haute* 

■      11     :   ■  ■ 

(1)  DeîpnofopluZi*. /X.  cap.  u.p.?93.   f  .     ^  m  f  { 

La  métarnorphofe  de  Gaanct  en  oifeau  ^  dég  .  ,  j  f  '  -,  A  '  . 
étott  ,  fuivant  le  récit  d'Ovide  ,  un  de«  "  1  pwpwie  par  iiracnne . 

Altéra  Pygrruea  fatum  mîferabile  matris 
Pars  habet  :  liane  Juno  vidant  certamine  juffit 
Effe  Gruem,  populifque  fuis  indicere  bellum.   Mttêm.  Lib.  VI. 
f  a}  Voyez  ci-deflus ,  note  /.  paç  403.   aù7«y  ,  4  «ra^û.  avlol  iè  cittoi  rt  j&  ois» 
(3)  ftiffy  rji  Ivàxjj  &vû(uret  mi  pê-  xpor  rà  Sè  XfiCata  avlûv  ùç  àfvtç , 
Xa yeç  ,  *  xx?.Hv1ai  nvyfieuot ,  rott  &X-  i  al  (36e<  i,  cl  Strot ,  txùw  orev  xptol.  t, 
Xotç  ipSylartot  IvïoTç ,  pixfd  )ê  tin  Xt'av  cl  ïmroi  tcùlâv  %  cl  faicvci  ^  rà  <5fAA* 
cl  fjMxpô  rxla  ecùrStv  xvixtttv  Mo'  cl  iè  xl^nf  xd'/let  ,  iliv  ptiÇv  xpiûv.  Phota 
xXsfçct  iyiç  falrtoç  rfatue.  xéfjufv  ii  biblioth.  pag.  68. 
{g«rr  fzecxpoT  xrtfv ,  ftixfi  è  1*7  rx  yb-      (4)  BxeiXiç  h  r£  itvriptp  rûs  Ivh- 
vxtx  ,  if  àrt  xttTÛTtfov ,  i,  nûyuva         xSv  ,  cl  tuxfol  tviaiv  êiviftç  al  ro7ç  ytfx- 
ytçcv  xetvlKV  àvôfwvuv.  Irtààv  %v  rbv   voie  itotxoXtfjùivlt ç  rifii^iv  6x$f*xlt  Zf&V' 
xûyuvm,  ftiyxv  tviuctv  ,  nxkli  xpQikww-   Ixi.  MtvtxXijç  P  iv  Xforry  rïjt  ajvxyùt- 
1m  iiiv  Ifjuxîtw ,  iXXà  ràç  Tfi%x{  roiç   yijç  B  cl  tluyfjutîoi  wet  rcîç  xéfit^t  i, 
uiv  ête    tyiç  xt^xXfjç  Siridev  xetôitvnoit   tcîç  yefxvciç  rtXef***t.  Deïpnof.  L.  IX. 
x»Aù  kxtm  Twy  yovdTur  ràç  iè  ix  ri   cap.  10.  psg.  390. 
frûyuvoç  ,  fyxfOiôtv  pixft  xoZvv  ikxo-      (5)  Hift.  Lib.  VII.  cap.  a.  feâ.  » ,  & 
uivctç.  ïretTx  xiftnvxxtxLUvot  rxç  Tfl-  Lib.  X.  cap.  13.  fed.  30. 
X*i  *e( »  "5*^       fôifix  ,  Çûvvvinxt ,      (6)  Hift.  Lîb.  IV.  ch.  1 1.  feâ.  18. 

EZÇÛfjUvoi  txùlxîf  xvli  l(Ax1iw.  alSctov  Sè  17)  Apud  Tartaros  Sinenfes  reperitur 
liiyes  ïx*9tv  >        +*6ttv  r&v  ttupS*   cadem  fides  de  gente  Pygmaea ,  Gruibus, 
e  e  îj 
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Egypte  (i).  Après  la  renahTance  des  lettres  ,  les  Savans  rejetterent  cette* 
même  fable  avec  Strabon  ,  ôc  ils  Ce  moquèrent  de  ceux  qui  vouloient 
Tenouveller  l'hiftoire  des  Pygmées  (x).  Cardan  prétendit  porter  jufqu'à  la 
démonstration ,  Pirnpoflibilité  de  l'exiftence  des  Pygmées  (3)  ;  Ariftote ,  fé- 
lon lui  t  a  été  induit  en  erreur  par  l'autorité  d'Homère  ,  &c  peut-être  par  le 
récit  de  quelques  hlftoires  relatives  à  des  finges.  Jonfton  en  nie  également 
l'exiftence  (4);  on  peut,  voir  encore  ce  que  Bochart  a  dit  fur  ce  fu}et  (5). 

Dans  des  tems  plus  modernes  ,  l'Abbé  Banier  a  donné  en  1714  ,  une  dif- 
fertation  intéreflànte  lur  les  Pygmées  (6).  Après  avoir  cité  beaucoup  de  tex- 
tes des  Anciens  &  des  Modernes  relatifs  à  ces  peuples ,  l'Abbé  Banier  ex- 
pofe  fon  fentiment  perfonnel.  Il  penfe  que  les  Pygmées  ne  font  point  un 
être  de  raifon ,  mais  feulement  que  les  Anciens  les  ont  fait  trop  petits  (  en 
ne  leur  donnant  que  17  pouces  ) ,  de  même  qu'ils  ont  donné  trop  de  gran- 
deur aux  Géans.  Selon  lui ,  les  Pygmées  d'Homère  (  qui  paroiflent  être  les 
mêmes  que  ceux  d'Arlftote),  font  les  Pechiniens,  peuples  d'Ethiopie  dont 
parle  Ptolomée.  Ce  feroit  tranferire  fon  mémoire  que  de  rapporter  ici  tou- 
tes les  autorités  dont  il  appuie  fon  aflertion  ;  j'obferverai  feulement ,  d'après 
bit,  que  les  Pechiniens  habitoient  précifément  le  pays  qui  fervoit  de  retraite 
aux  Grues  i  l'approche  de  l'hiver.  L'Abbé  Banier  penfe  que  la  taille  de  ces 
Pygmées  devoit  être  de  4  ou  5  pieds ,  comme  celle  des  happons,  les  plus 
petits  hommes  que  l'on  connoifle  ,  ÔC  qu'Ariftote  ne  dit  qu'ils  habitoient 
dans  les  trous  de  la  terre,  que  parce  qu'il  les  confond  avec  les  Troglodyte} 
qui  habitoient  dans  des  cavernçs ,  &  qui ,  fuivant  Ptolomée ,  occupoient  cette 
même  partie  de  l'Afrique  (7). 

 '   ;  - 

éaniroque  dimicationibus ,  at  hrgi  in  MIT.  autoritas  non  apud  illum  levis  &  vulgarisa 

fchedis  ilL  Vifdelou.  Brottier  ,  ad  Pli*,  quidam  fama  e  felium  qaodam  génère  fo- 

j.ib,  }[.  cap.  aj,  lertiiOmo ,  imo  pottiis  fimiarura  orta.  de  var, 

(1)  Geogr.  Lib.  II.  pag.  37t  4j  6»  70  ;  remm ,  Lib.  VIII.  cap.  40.  J'obferve  fur 

b  Lib.  Xl'IL  pag.  8ii.  cette  idée  de  Cardan,  que  Marc-Paul  dans 

.  (1)  Noftri  attate  non  défunt  qui  de  la  relation  de  fon  voyage  de  Tartarie , 

Fygmzis  lepidam  fabellam  rénovent,  &  à  la  fin  du  13  fiecle,  parle  de  ûnges  fort 

Ïui  etiam  e  facris  litteris  ,  fi  Deo  p)acet ,  petits  qui  ont  le  vifage  de  l'homme ,  que 

dem  illi  conentur  aftruere.  l«egi  etiam  l'on  conlerve  embaumés  dan»  des  boëtes, 

.  Bergai  cojuldam  Galli  feripta  qui  fe  vi-  &  que  les  marchands  étrangers  font,  dit- 

difle  diceret.  Al  non  ego  etedulut  illi:  >lli  il,  paffer  pout  des  Pygmées.  Hifi.  des  vjy. 

ùiquam  omnium  bipedum  raendaciflimo.  Tom.  XXVII.  P.  t6o. 

II.  Calaub.  ad  Strab.  pag.  y.  (4)  Thauauttographia  naturalis  ,  p.  469 

(3)  Apprêt  ergo  Pygma:orum  hiftoriam  b  461. 

efle  fabulofam ,  quod  &  ftrabo  fentit  &  (0  Hieroz.  Part.  H.  Lib.  I.  cap.  „. 

noftra  xtai ,  cùm  omnia  nunc.  ferme  or-  (6)  Mém.  de  l'Académ.  des  Infciipt. 

bis  mirabilia  innotuerint, déclarât. Sed  quod  Tom.  VII.  èdit.  in-12. 

tantum  philofophum  decepit ,  fuit  Homeri  (7)  M.  d'Anville  décrit  cette  même  con. 
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M.  de  Rochefort  prétend  au  contraire ,  que  pour  expliquer  la  fable  des 
Pygmées  ,  il  ne  faut  qu'avoir  recours  aux  anciens  monumens.  On  voit ,  dit- 
il  ,  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  la  figure  du  Nil  couché ,  ac- 
compagné de  feize  Pygmées  qui  vont  combattre  les  Crocodiles.  Pline  parle 
d'une  autre  figure  du  Nil  en  Bafalte ,  que  Vefpafien  avoit  fait  placer  dans 
le  temple  de  la  Paix,  entouré  de  16  enfâns  ou  Pygmées  qui  défignoient  les 
16  coudées  de^la  crue  annuelle  de  ce  fleuve.  N*eft-il  pas  aifé  de  voir,  dit 
M.  de  Rochefort ,  que  dans  le  langage  allégorique  des  Egyptiens ,  dont  ces 
figures  ont  été  empruntées,  le  combat  des  Pygmées  contre  les  Grues  ne 
défignoit  autre  chofe  que  le  décroiflement  du  Nil  au  tems  où  ces  oi  féaux 
quittent  les  climats  du  Nord  pour  pafTer  au  Midi ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  mois 
de  Novembre  aux  approches  de  l'hiver  (i).  Ce  fentiment  paraît  approuvé 
par  M.  de  Paw  dans  fes  recherches  fur  les  Egyptiens  (1). 

M.  de  Buffon  a  parlé  auffi  des  Pygmées ,  &  l'exiftence  d'un  peuple  de 
petits  hommes  dans  des  contrées  voifines  de  l'équateur  ,  ne  lui  paraît  pas 
une  chofe  impoffible  (j),  fur-tout  d'après  une  note  très-curieufe  tirée  des 
papiers  de  M.  Commerfon ,  fur  les  Quimos,  ou  Pygmées  de  Madagafcar  (4). 
Je  n'extrairai  point  ici  la  note  de  M.  Commerfon  :  elle  eft  fuffifammeiU  ré- 
pandue dès  que  M.  de  Buffon  l'a  imprimée  dans  fon  ouvrage  ;  mais  je  ne 
peux  me  difpenfer  de  faire  une  obfervarion  fur  un  des  points  de  la  deferip- 
tion  qu'elle  contient  des  Quimos.  h  Leurs  armes ,  dit  M.  de  Commerfon , 
*  font  la  zagaie  &  U  trait  qu  'ils  lancent  on  ne  peut  pas  plus  jufie  ».  Or  Cté-. 
fias  avoit  dit  en  parlant  des  Pygmées ,  que  le  roi  des  Indes  en  tenoit  trois 
mille  à  fa  fuite,  parce  qu'ils  étoient  très-habiles  à  tirer  de  l'arc  (5).  Cette 
conformité  de  deux  observations  faites  à  des  tems  fi  éloignés  l'un  de  l'autre  , 
n'eû-elle  pas  remarquable  ?  Ce  que  Pline  rapporte ,  qu'on  prétendoit  que  le* 
Pygmées  avoient  été  chafTés  du  Nord  &  s'étoient  retirés  au  Midi  (6)  ,  me 
fournit  encore  une  obfervation  du  même  genre.  U  exifte  au  Nord  les  Lap- 
pons  ,  peuples  où  la  plupart  des  individus  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur  , 
les  plus  grands,  n'en  ayant  que  quatre  ck  demi  (7).  S'il  exifte  au  Midi  des 

t/ée  adjacente  au  golfe  Arabique  &  ap-       (4)  Hift.  nat.  fupp.  Tom.  Vlll.  pag.  28g  ', 

£ellée  Ttoglodytict ,  parce  que  les  habitanj  tf»  fuiv. 
tifoient  leur  demeure  dans  des  cavernes.       (5)  ff+ôtyit  yûp  tisi  toÇStcu,  Ctefias  ap* 

Ccogr.  anc.  Tom.  111.  pag.  77.  Photium  ,  pag.  68. 

(i)  Traduction  de  l'Iliade  en  vers  fran-      (6)  Voyez  ci  defliu ,  pag.  403. 
«ois ,  nous  fur  le  Liv.  111.  (7)  Hirt.  nat.  par  M.  de  Bufibn ,  T.  V. 

f»}  Pag.  289.  pag.  3.  Voyei  d'ailleurs  ce  que  rapporte 

(3)  II  eft  parlé  de  Pygmées  du  Bréfil  Cartier  dans  fon  fécond  voyage.  Hip. 

dans  l'Hift  des  voy.  Tom.  LIV.  pag.  aaj,  voyants ,  Tom.  XLIX.  pag.  pj. 
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peuples  de  la  même  taille ,  n'eft-ce  pas  l'explication  de  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  )  On  avoit  vu  de  petits  hommes  au  Nord  ;  on  en  avoit  vu  enfui  te 
au  Midi  ;  on  avoit  conclu  une  tranfmigradon  de  cette  race  extraordinaire 
,   du  Nord  au  Midi. 

La  conséquence  de  tout  ceci  eft  ,  qu'Ariftote  a  très-bien  fait  de  ne  pas 
attefter  la  réalité  des  combats  des  Pygmées  avec-  les  Grues  ,  mais  qu'il  a 
peut-être  aufti  bien  fait  d'attefter  l'exiftence  des  Pygmées,  fur-tout  en  ayant 
l'attention  de  ne  pas  fixer  leur  ftature  à  xy  pouces. 

G  R  U  G  E  U  R  (i). 

Dans  le  nombre  des  infeltes  du  même  genre  que  les  abeilles ,  les  guê- 
pes ,  6cc.  Ariftote  en  compte  un  qu'il  nomme  Tenthrédon.  Hïjl.  Liv.  IX. 
ch.  40.  J'ai  traduit  ce  mot  autant  qu'il  m'a  paru  pofïïble ,  en  appellant  Pin- 
fefte  qu'il  défigne ,  le  Grugeur  (1).  Ariftote  le  décrit  en  ces  termes  :  le  Ten- 
thrédon  reflèmble  a  fiez  au  frêlon  ,  cependant  par  les  couleurs  6t  la  taille  il 
fe  rapproche  de  l'abeille.  Il  eft  friand  6c  il  va  chercher  dans  les  cuifines  du 
poiflbn  6f  autres,  mets  de  ce  genre.  Il  fe  reproduit  fous  terre  comme  les  guê- 
pes ,  mais  fa  retraite  forme  une  cavité  plus  grande  6c  plus  allongée.  Liv.  IX. 
ch.  43.  Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  détail ,  que  le  Grugeur  n'eft  qu'une  efpcce 
de  guêpe  ;  mais  de  laquelle  des  efpeces  particulières  que  nous  connohTons 
eft-il  ?  c'eft  ce  que  j'ignore.  Les  couleurs  fous  lefquelles  Ariftote  le  peint , 
ne  tranchent  pas  aflez  avec  celles  des  autres  guêpes  pour  qu'il  (bit  facile  de 
le  diftinguer. 

GUÊPE  (3). 

Les  Guêpes  ont  beaucoup  .de  traits  communs  avec  les  frêlons ,  ainfî  je 
renvoie  d'abord  à  l'article  du  frêlon  ,  pag.  337 ,  foit  pour  ce  qui  eft  com- 
mun aux  deux  infectes ,  foit  pour  la  queftion  de  favoir  laquelle  des  deux 
expreflions  ,  employées  par  Ariftote  pour  défîgner  le  frêlon  6c  la  Guêpe , 
appartient  réellement  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Tout  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  la  Guêpe ,  au  Liv.  IF.  ch.  1  de  fon  hiftoi- 
re  ;  au  chap.  y  du  même  livre  ;  aux  chapitres  ig  &  23  du  Liv.  V  ;  aux 
chapitres  38  &  40  du  Liv.  IX ;  enfin  ,  au  traité  de  la  génération  ,  Liv.  K 
ch.  <T ,  ayant  déjà  été  indiqué  6c  expliqué  à  l'article  du  frêlon  ,  il  n'eft  pas 

(0  revêpqiwv ,  6.  liguritione  Ôc  catillatione  deleSetur.  Conft. 

(*)  nvôftfSiiy  difhim  videtur  quafi  rev-   lex.  verbo  revô^Sm, 
ftfùv ,  àzb  rijç  tfeyijç  i,  Ttvdiiaç ,  quod      (3)  rtfÇ , 
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nécenaire  d'y  revenir  ici ,  6c  il  fuffit  de  parcourir  les  obfervations  que  fait 
Ariftote  dans  les  chapitres  41  &  42  du  Liv.  IX.  de  fon  kifloirt. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Guêpes ,  celle  qui  eft  fâuvage  6c  moins 
commune  ,  6c  celle  qui  ne  l'eft  pas.  Cette  Guêpe  fauvage  peut  fort  bien 
être  du  genre  de  la  Guêpe  que  Ray  appelle  vtfpa  fylveftris  (i).  Ariftote  dit' 
qu'elle  habite  dans  des  troncs  de  chêne  ;  qu'elle  eft  d'ailleurs  plus  noire, 
plus  groflê ,  plus  allongée  que  les  autres  :  ces  derniers  caractères  fê  retrou* 
vent  dans  ceux  que  Ray  donne  à  Tes  guêpes  de  forêts.  Enfin  il  ajoûte  qu'el- 
les vivent  deux  ans  :  je  crois  qu'il  feroit  auffi  exact  de  traduire ,  6c  peut- 
être  plus  vrai  de  dire ,  elles  vivent  d'une  année  fur  l'autre  ;  j'entends  qu'elles 
patient  l'hiver  fans  mourir  6c  qu'elles  prolongent  leur  vie  jufqu'à  la  féconde 
année. 

Parmi  ces  Guêpes ,  ainfi  que  parmi  celles  qui  ne  font  pas  fàuvàges ,  Arif- 
tote  diftingue  des  mères  6c  des  ouvrières  :  il  faut  ajoûter  qu'il  y  a  auffi  des 
mâles.  Les  Guêpes  ouvrières  (  non  fauvages  )  ne  vivent  pas  deux  ans  :  j'au- 
rois  peut-être  auffi  bien  fait  de  traduire  ,  comme  je  l'obfervois  il  y  a  un 
moment ,  ne  vivent  pas  d'une  année  fur  Vautre  ,  parce  qu'elles  meurent  tou- 
tes l'hiver  :  6c  c'eft  pour  cela ,  fans  doute  ,  qu'Ariftote  donne  à  ces  guêpes  9 
chap.  40  ,  le  nom  de  Guêpe  annale. 

La  manière  dont  Ariftote  décrit  les  commencemens  de  la  formation  du 
guêpier  à  l'entrée  de  l'été  >  6c  la  production  fucceffive  des  Guêpes  ouvrières 
6c  des  mères  ,  fembleroit  avoir  été  copiée  dans  les  mémoires  de  M.  de 
Réaumur  (x).  11  dit  qu'on  ne  fait  pas  fi  les  mères  qui  ont  formé  le  guêpier  , 
meurent  (Telles  mêmes  à  la  fin  de  l'année ,  ou  fi  elles  font  tuées  par  les  jeu- 
nés  ouvrières.  Je  ne  vois  rien  fur  cette  queftion  dans  M.  de  Reaumur. 

Quelques  guêpes  n'ont  ppint  d'aiguillon  ,  de  même  que  les  bourdons 
qui  habitent  parmi  les  abeilles  n'en  ont  point.  Le  fait  eft  exafl  ;  ces  Guê- 
pes fans  aiguillon  font  les  mâlej ,  de  même  que  le  font  les  bourdons  parmi 
les  abeilles*  Cette  obfervatîon  de  M.  Reaumur  répond  à  toutes  les  incerti- 
tudes d'Ariftote ,  fur  l'exiftence  de  l'aiguillon  dans  certains  individus.  Quant 
a  ce  qu'il  ajoute  ,  qu'aux  approches  de  l'hiver  la  plupart  des  Guêpes  qui 
ont  un  aiguillon  femblent  le  perdre ,  c'eft  fans  doute  parce  que  les  forces  de 
ces  infectes  diminuant  ,  ils  ne  peuvent  plus  faire  ufâge  de  leur  aiguillon. 

(1)  Hift.  infeâ.  p*g.  Voyez  auffi  (a)  Tom.  VI.  mém.  6.  Voyez  au/E  la 
les  différentes  efpeces  de  Guêpes  indiquées  contcmpl.  de  la  nat.  par  Bonnet ,  Part.  XL 
par  &vama)«dain  ,  B&k  nat.  pag.  226.      ch.  »j. 
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M.  de  Reaûmur  obferve  que  les  Guêpes  biffent  alors  entrer  dans  leur  rrç- 
che  des  mouches ,  que  dans  un  autre  tems  elles  auraient  attaquées  6c  dont 
elles  auraient  fait  leur  proie  (i). 

La  partie  des  obfervatîons  d' Ariftote  qui  manque  d'exactitude  ,  eft  celle 
où  il  dit  que  les  petites  Guêpes  ne  paroiflent  pas  venir  par  les  voies  ordir 
,  naires  de  la  génération  (i).  11  eft  furprenant  qu'après  avoir  connu  le  ver  de 
la  Guêpe  dont  il  parle,  Llb.  V..  ch.  1$  ;  après  avoir  remarqué  qu'on  avoit 

•  vu  des  Guêpes  fauvages  accouplées ,  Liv.  IX.  ch.  4/  ;  Ariftote  ait  pu  croire 

•  que  les  Guêpes  ne  fe  multiplioient  pas  par  la  voie  ordinaire.  Sans  doute  il 
étoit  mieux  inftruit  lorfqu'il  difoit  dans  le  traité  de  la  Gcnir.  Liv.  III.  ch.  10 , 
que  les  Guêpes  s'accouploient ,  6c  que  les  petits  venoient  des  Guêpes  mè- 
res. Mais  pour  le  détail  de  ces  opérations  6c  la  defcription  des  organes  qui 
fervent  à  les  confomraer ,  c'eft  aux  mémoires  de  M.  de  Reaumur  qu'il  faut 
avoir  recours  (3). 

HALCYON  (4). 

L'Halcyon  eft  un,oifeau  remarquable  fur-tout  par  l'époque  à  laquelle  il 
fait  fon  nid  6c  fes  petits  :  c'eft  au  folftice  d'hiver,  Hift.  Liv.  V.  ch.  8;  fa 
ponte  eft  xle  cinq  œufs.  Ibii.  Mais  Poifeau  lui-même  eft  fort  rare  :  on  ne 
rappercoit  guères ,  dit  Ariftote ,  que  vers  le  coucher  des  pleyacîes  &c  le  fol' 
tice  d'hiver.  Quand  H  Te  montre  dans  nos  ports  ,  continue  Anftore ,  il  ne 
fait  que  voler  autour  d'un  vaûTeau  6c  auffi-tot  il  difparoît.  Ibid.  ch.  5.  En- 
core doit-on  remarquer  que  dans  cet  endroit ,  Ariftote  ne  parle  point  d'après 
lui-même  ,  mais  d'après  Stefîchore  :  de  forte  qu'il  eft  fort  poffible  que  ja- 
mais il  n'eut  ru  ô"Haleyén.  Ailleurs  il  obferve  que  l'Halcyon  eft  un  oifeau 
aquatique ,  6c  H  diftingue  deux  fortes  d'Halcyons  ,  les  uns  qui  chantent  fur 
les  rofeaux  6c  les  autres  qui  font  muets.  Tous  deux  ,  dit -il  ,  ont  le  dos 
de  couleur  d'eau.  L'Halcyon,  ajoute- t-tl  encore  au  même  lieu,  habite  au- 
près de  la  mer  auffi  bien  que  le  cêryle.  Hijl,  Liv.  FUI.  ch.  3.  Le  cêryle 
me  paraît  être  l'Halcyon  mâle  (5).  Enfin  ,  au  Liv.  IX.  ch.  14  ,  Ariftote 
termine  la  defcription  de  l'Halcyon  en  difant  qu'il  n'eft  pas  beaucoup  plus 

(1)  Tom.  VI.  pag.  aoi.  (4)  âlxvwv ,  6.  Gefher  a  Juffifamtnent 

(a)  Mai,  ri  rra  pas  dit  comme  EUcn  ;  difcrm*  J*  ^'ton  de  ^  fi> 

M  nat.  anim.  LU,.  I  ch.  28  ,  qu'elles  ve-  re  f>Ilabet  ^F,™01,  ^7°}^  ■ P  n 

«oie.  de  la  moelle  épmiere  k,  cheval  ^i1^^-^^ 

/  \  t      \ri  »  *  .  «c  contre. 

(3)  Tom.  VL  pag.  100  &  fuir.  ^  Voye»  le  mot  <*yU,?H%  iJ7. 

gros 
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gros  qu'un  paflereau  ;  que  fon  plumage  eft  par-tout  mélangé  de  couleur  d'eau , 
de  verd  6c  de  pourpre.  Il  décrit  aufli  fon  nid ,  femblable  pour  la  forme  à  ces 
"boules  qu'on  nomme  écume  de  la  mer  ;  il  dit  que  fa  couleur  eft  roufleâ- 
tre  6c  fa  figure  celle  d'une  courge  dont  le  cou  eft  allongé  ;  fon  volume  iné- 
gal ,  quelquefois  plus  gros  qu'une  éponge.  Voyez  dans  le  texte ,  toute  la  fui- 
te de  la  defeription  de  ce  nid.  Voyez  la  aufli  dans  Elien  (1),  6c  Plutar- 
que  (1). 

Les  derniers  textes  que  je  viens  de  rapporter  donnent  lieu  à  deux  obfer- 
vations.  La  première  eft  relative  à  ce  qu'Ariftote  nomme  des  boules  d'écu- 
me de  mer.  L'expreflion  qu'il  emploie  (3)  lignifie  bien  à  la  lettre  écume  de 
nur ,  mais  eft-ce  de  Pécume  feule  ?  eft-elle  mêlée  de  parties  terreftres  ,  de 
plantes  marines ,  de  parties  falines  dégagées  de  l'eau  qui  les  tenoit  en  dif- 
folution  }  C'eft  fur  quoi  les  Naturaliftes  ne  font  pas  d'accord  (4). 

La  féconde  obfervation  eft  relative  à  ce  que  j'ai  traduit  par  une  courge 
dont  le  cou  ejl  allongé.  On  pourroit  également  traduire  une  de  ces  petites 
bouteilles  dont  on  fe  fert  pour  ventoufes  6c  dont  lé  cou  iêroit  plus  allongé. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  que  préfente  l'hiftoire  des  Hal- 
cyons.  Une  bien  plus  confidérable  6c  dont  l'objet  eft  plus  important ,  c'eft 
de  retrouver  dans  le  nombre  des  oifeaux  connus,  les  deux  efpcces  d'Hal- 
cyons  qu'Ariftote  indique  6c  décrit.  Si  nous  voulons  fuivre  quelques  Auteurs  , 
l'Halcyon  muet  eft  le  martinet  pêcheur  (5)  ,  6c  l'Halcyon  chanteur  eft  la 
Touffe rolle  (6)  ;  mais  il  fuffit  de  comparer  la  defeription  du  martinet  pê- 
cheur 6c  de  la  rouflerolle  ,  avec  celle  qu'Ariftote  donne  de  l'Halcyon  , 
pour  fe  convaincre  qu'il  n'y  a  aucune  identité  (7). 

Le  plus  fage  eft  donc  d'avouer  avec  Klein  6c  avec  M.  de  Bomare ,  que 
malgré  la  defeription  d'Ariftote ,  plus  détaillée  que  d'ordinaire ,  on  ne  fait  le- 
quel de  nos  oifeaux  eft  l'Halcyon  des  Anciens.  Il  faut  remarquer  qu'Ariftote 
en  parle  comme  d'un  oifeau  fort  rare.  Les  Anciens  eux-mêmes ,  dit  Klein , 


(t)  Da  oat.  animal  Liv.  IX.  cap.  ,7.  eh.  *$.  Scaliger,  in  Arift.  L.  Vlll.ftSl.  82. 

(»)  Quxnam  animal,  aquat.  an   terr.  *-e  P.  Hardouin  fur  Pline  ,  Lit.  X.  c.  32. 
fat.  1809  fi-  1810.  Pline  a  traduit  à  peu       7-  Briflbn ,  Omithol.  Tom.  IV.  pag.  471. 
près  tout  ce  qu'Ariftote  avoit  dit  de  l'Haï-       (6)  Belon  »  de  ,a  nat«  des  oir-  L,v- 

cyon.  Hifi.  LU.  X.  cap.  32.  n.  47.  ^h.  26.  Scaliger ,  ubï  fup.  le  P.  Hardouin , 

il  m,  ...  ..   „        (7)  Voyez  en  particulier ,  contre  l'iden- 

(4)  Voyez  Gefner ,  m  Alcyone  ,  lit.  G ,  ^  Je  Ja  r0i»flerole  avec  l'Halcyon  vocal , 
&  de  Borrure  ,  V.  Hahfachne.  M.  de  Buffon  ,  Hift.  des  oiC  Tom.  V t 

(5)  Belon,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV.  pag.  40  j. 

Tome  II.  F  f  f 
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héfitoient  fur  la  désignation  du  véritable  Halcyon  ;  ce  qui  eft  de  plus  affûté , 
c'eft  que  l'hiftoire  de  la  conftruclion  du  nid  de  cet  oifeau  dans  la  mer  ,  quand 
les  eaux  font  tranquilles,  eft  une  fable  (i).  M.  de  Bomare  après  avoir  dé- 
claré qu'on  ne  fait  pas  bien  à  quel  oifeau  on  doit  rapporter  l'Halcyon  des 
Anciens ,  ajoute ,  que  l'oifeau  avec  lequel  on  lui  trouve  plus  de  reûemblan- 
ce ,  eft  celui  qu'on  voit  à  la  Louifiane  &  à  la  Chine  ,  &  qui  eft  connu 
fous  le  nom  d'hirondelle  de  la  Chine  (i).  Certainement  ce  n'eft  pas  du 
premier  des  deux  qu'Ariftote  a  pu  faire  mention,  ÔC  il  eft  fort  douteux  qu'il 
ait  connu  le  fécond  plus  que  le  premier. 

La  ponte  de  l'Halcyon  en  hiver ,  la  conftruftion  de  fon  nid  fur  la  mer, 
faifoient  appeller  par  les  Anciens  ,  jours  de  tHalcyon ,  les  beaux  jours  qui 
arrivent  quelquefois  au  folftice  d'hiver.  Les  Poètes  n'ont  pas  manqué  de  cé- 
lébrer ces  jours  de  l'Halcyon  (3).  On  n'étoit  cependant  pas  trop  d'accord 
fur  leur  nombre ,  ni  même  fur  le  tems  où  ils  arrivoient  (4).  L'Halcyon  étoit 
d'ailleurs  un  oifeau  afiez  fameux  pour  fuppofer  qu'il  avoit  été  autrefois 
un  homme ,  6c  l'on  a  inventé  à  fon  fujet  Hiiftoire  de  plus  d'une  métamor- 
phofe'ft). 

H  A  R  P  A  Y  E  (6). 

Oifeau  qui  tire  fa  nourriture  de  la  mer ,  oc  eft  en  guerre  ,  foit  avec  le 
goiland  6c  la  petite  bernache ,  parce  qu'il  tire  comme  eux  fa  fubfirtance  de 
la  mer  ,  ffifl.  L.  IX.  ci;  foit  avec  le  phoïx  ,  parce  qu'il  mange  comme 
celui  •  ci  ,  les  yeux  des  oifeaux.  Ibid.  ch.  18,  Mais  il  eft  ami  du  milan. 
Ibid.  ch,  1. 

Le  nom  de  Harpayt  que  ^'emploie  ici ,  eft  pris  de  M.  de  Bufrbn  (7).  Il 
indique  un  oifeau  de  proie  que  Briflbn  a  appellé  le  Bufard  roux  (8)  ,  oi- 
feau d'un  pied  8  pouces  de  long ,  6c  de  quatre  pieds  de  vol.  M.  de  BufTon 
dit  qu'il  prend  le  poiflbn  6c  le  tire  vivant  hors  de  l*eau  :  il  fréquente  de  pre*- 
férence ,  ajoûte-t-il  ,  les  lieux  bas  6c  les  bords  des  fleuves  6c  des  étangs. 

— 

(1)  Alcyonum  caufa  multis  ambagibus  tophane ,  dans  fa  comédie  des  oifeaux  , 
circumfcripta  eft.  Anriqui  hsefitarunt  cui-  vers  i/o?  ;  &  PlutarqXie  ,  Quan.  anitn. 
nam  avi  Alcyonis  nomen  imponerent.  In-  terr.  an  aqu.  p.  iSoç. 
tcrim  notum  eft  quod  fomniarint  Alcyo-  (4)  Voyez  Gefner,  in  Alcyone,  Ut.  C. 
nem  in  mari,  quando  tranquillum  eft  ,  (5)  Voyez  les  métamorphofes  d*0 vide, 
nidulari.  O'do  av.  §  18.  LU.  XI ,  &  Gefner  ,  in  Alcyone  ,  lit.  H* 

(a)  Diâiono.  d'Hift.  naturelle  ,  Veto      (6)  a(*v  ,  ij. 
Alcyon.  î7)  Hift.  nat.  Tom.  I.  pag.  306. 

(3)  Voyez  les  vers  de  Simonide,  rap-  (8)  Omithol.  CL  3.  otd.  3.  geart  S. 
porté*  par  Ariftote ,  Liv.  V.  ch.  8.  Arif-  tfp.  30. 
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Ces  indications  me  paroiflant  convenir  à  la  harpt  d'Ariftote,  jai  penfé  de- 
voir traduire  fon  expreffion  par  celle  de  Harpaye. 

Ariftote  attribue,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  caractère  a  la  Har- 
paye ,  celui  de  tirer  fa  nourriture  de  la  mer.  Oppien  fait  au  contraire  de 
ce  même  oifeau  un  habitant  des  montagnes,  &  de  même  Elien  (i).  Delà 
Gefner  &  plufieurs  Auteurs  avec  lui ,  ont  diftingué  deux  fortes  de  harpe  , 
pour  retrouver  celle  d'Oppien  &  celle  d'Ariftote.  Gefner  penfc  que  la  pre- 
mière eft  le  vautour  doré  ,  &  la  féconde  le  milan  de  marais  (i).  Briflbn 
attribue  également  à  deux  oifeaux  différens  le  nom  de  harpe,  d'abord  au 
milan  royal,  enfuite  au  goiland  varié  ou  grifard  (3).  La  harpe,  celle  d'Arif- 
tote au  moins  &  celle  de  Pline  ,  ne  fauroit  être  le  milan ,  car  l'un  ôc  l'au- 
tre distinguent  ces  deux  oifeaux  qu'ils  difent  être  amis.  Elle  ne  me  paroît 
pas  non  plus  pouvoir  être  le  goilaïid  varié  ,  parce  que  cet  oifeau  eft  du 
genre  de  ceux  qui  ont  le  pied  palmé ,  Se  qu'il  me  femble  difficile  qu'avec 
une  pareille  conformation ,  la  harpe  faifuTe  d'autres  oifeaux  ôt  leur  dévore 
les  yeux.  Le  bufard  roux  ou  la  Harpaye  de  M.  de  BufFon ,  me  paroît  bien 
plus  capable  de  remplir  ce  caractère,  étant  du  genre  de  ceux  qui  ont  le 
bec  &  les  ongles  forts  ,  crochus  &  aigus.  Cet  oifeau  prenant  d'ailleurs  le 
poiflbn  vivant  dans  l'eau ,  voilà  la  caufe  de  l'état  de  guerre  où  il  vit  avec 
la  petite  bernache  &  le  goiland. 

Niphus  fait  de  la  harpe  une  efpece  d'aigle. 

Je  termine  en  obfervant  que  Pline  met  la  harpe  en  guerre  non.  avec  des 
oifeaux  aquatiques  ,  mais  avec  la  bufe.  Si  fon  texte  n'eft  point  corrompu , 
il  a  lu  celui  d'Ariftote  autrement  que  nous  le  lifons ,  &  alors  Ariftote  n'au- 
roit  pas  compté  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  tirent  leur  nourriture  de 
la  mer  (4). 

HELEDONE  (5). 

Efpece  de  polype.  Voyez  le  mot  Polype. 

HEPATUS  (6> 

Si  nous  n'avions  fur  ce  poiflbn  que-  la  note  d'Ariftote ,  Htfi.  Liv.  IL  ch.  ly  » 
où  il  dit  que  YHepatus  a  peu  d'appendices  aux  inteftins,  il  ferait. impoflible 

(1)  Lh.  II.  ch.  47.  Au  Liv.  XIL  ch.  4  ,  harpe  &  triorches  acdpiter.  Hîji.  LU.  X. 

il  paroît  en  faire  une  efpece  dVJpervier.  cap.  74. 

12)  Gefner,  dt  Harpe.  (<}  ÏXeiûvif,  ff. 

(3)  OnrithoL  Tom.  1.  pag.  414  ,  &  (6)  ijxccTOç ,  à. 
Tom.  VI.  pag.  167. 

(4)  Dutident  rawe  aquatic»  &  gavix  ;  F  f  f  1J 
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de  le  reconnoître.  Mais  Athénée,  fuivant  lequel  on  le  nomme  aufli  Uhias9 
en  a  rapporté  quelque  chofe  de  plus.  Il  remarque  ,  en  premier  lieu ,  d'après. 
Dioclès ,  que  c'eft  un  poiffon  faxatile  ;  en  fécond  lieu ,  d'après  Speufîppe  9 
qu'il  eft  femblable  au  pagre.  C'eft ,  ajoute  Athénée  ,  un  poiffon  folitaire  9 
comme  le  dit  Ariftote  (  nous  n'avons  pas  le  texte  qu'Athénée  indique  ea 
cet  endroit  )  :  il  eft  Carnivore  ,  a  les  dents  en  forme  de  feie ,  la  couleur 
noire ,  les  yeux  plus  grands  que  la  proportion  de  fon  corps  ne  paraîtrait  le. 
demander,  le  corps  triangulaire  &  blanchâtre  (i}.  Ailleurs,  Athénée  remar- 
que ,  d'après  d'autres  Anciens ,  que  YHcpatus  n'a  point  de  fiel ,  &  qu'il  a 
dans  la  tête  deux  pierres  femblables  à  de  la  nacre  (i^> 

Rondelet  a  décrit  un  poiffon  dans  lequel  il  a  vu  tous  ces  caractères  réu* 
ms  ,  oc  qu'il  croit ,  par  cette  raifon ,  être  VHtpatus  des  Anciens.  Mais  il  ob- 
fbrve  qu'il  n'a  trouvé  aucun  nom  vulgaire ,  qu'on  lui  donnât ,  ni  en  France  p 
ni  en  Efpagne  ,  ni  en  Italie.  Cela  vient  %  dit-il ,  de  ce  qu'il  eft  rare  (3).. 
Je  ne  peux  citer  ici  que  Rondelet  %  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  VHcpatut 
ne  l'ayant  fait  que  d'après  lui  (4). 

Elien  a  dit  un  mot  de  VHcpatus ,  favoir,  qu'il  eft  grand,  mais  parefleux 
à  nager  (5). 

HÉRISSON  (6). 

Le  Hériffon  eft  un  quadrupède  terreftre  affez  remarquable  par  les  barbes 
dures  &c  piquantes  qui  lui  tiennent  lieu  de  poils ,  Hifi.  Liv.  I.  ch.y\  ou  pli*- 
tôt  ce  font  des  poils  qui  ont  un  tel  degré  de  raideur  qu'ils  reffembknt  plus- 
a  des  épines  qu'à  des  poils.  Hifi.  liv.  III.  ch.  u.  Se  <U  la  Gtnir.  Liv.  r, 
th.  3.  H  faut  diftinguer  le  Hériffon  du  porc-épic ,  dont  les  piquans  font  beau- 
coup plus  longs  &  plus  forts ,  &  qui  habite  d'autres  contrées.  Le  Hériffon  , 
quoique  vivipare  ,  a  les  tefticules  renfermés  en  dedans  du  corps.  £m  IIK 
*h.  t.  La  raifon  qn'Ariftotc  en  donne  eft  ,  que  la  nature  de  6  peau  ne  la. 
tend  pas  propre  a  former  une  enveloppe  telle  que  le  ferotum.  De.  la  Ghu 
Liv.  I.  ch.  12.  La  multitude  des  piquans  dont  le  corps  du  Hériffon  eft  cou- 
vert ,  oblige  ces  animaux  à'  s  accoupler  autrement  que  les  autres  :  ils  Ce  tien» 
»ent  debout  l'un  devant  Pautre.  Liv.  V.  ch.  2.  Ariftote  prétend  qu'on  s'eft 


(1)  Deïpnof.  Lib.  VIL  p*£.  3o,.  (4)  Voyez  Villughbi ,  de  pifeib.  L.  IF, 

M  DeT,  nofcph.  Uh  ///.  „  ,0,.  t^^^^^ï 

(3)  Des  po.Obn»  ,  Ltv.  V.  ch.  ,$.  &       (s)  De  nat.  animal.  Lth.  IX.  c*p. 
ap.  Gefoerum.. 
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aflûré  q»e  les  Hériffons  changent  l'entrée  de  leur  retraite ,  félon  que  le  vent 
du  Nord  ou  du  Midi  doit  fouffler  ;  que  dans  les  maifons  même  ils  patent 
alors  d'une  muraille  a  l'autre.  Liv.  IX.  ch.  G. 

Cette  dernière  obfervation  eft  la  feule  que  je  ne  voye  pas  confirmée  par 
les  Modernes  ;  fur  le  refte ,  ils  font  d'accord  avec  Ariftote.  L'hiftoire  du  Hé- 
riffon n'annonce  d'ailleurs  rien  d'intéreflânt.  On  peut  voir  plus  de  détail  fur 
fon  fujet  dans  les  Mém.  de  MM.  de  l'Académie  (1),  dans  M,  de  Buffon  (2) 
&  dans  M.  de  Bomare  (3). 

HÉRISSON   de  mer  (4). 

Ce  que  te  nomme  le  Hériffon  de  mer  ,  eft  plus  fouvent  appellé  par  les 
Modernes ,  Ourjtn  :  mais  j'ai  confervé  la  dénomination  de  Hériffon  ,  parce 
qu'elle  eft  analogue  à  l'expreflion  dont  Ariftote  s'eft  fervu 

Ariftote  range  le  Hériffon  de  mer  dans  la  claffe  des  teftacées  :  HiJÎ,  L.  IK 
eh.  4,  Se  des  Parties ,  Liv.  IK  ch.  S.  Pline  l'a  mis  au  nombre  des  crufta- 
cées  (5)  :  il  femWe  faire  la  nuance  entre  les  cruftacées  &  les  teftacées  (6). 

La  defeription  qu' Ariftote  donne  du  Hériffon  de  mer  y  ffi/l.  L.  IK  ch.  S  , 
ta  traité  des  Parties  ,  Liv.  IK  ch.  S ,  paroît  affer  exaéte ,  en  la  rapprochant 
des  deferiptions  données  par  les  Modernes  ;.  on  peut  la  comparer  en  parti- 
culier avec  la  defeription  de  M.  d'Argenville  (7).  Tout  ce  que  j'ajoûterai 
aux  obfervations  d'Ariftote  ,  eft  relatif  au  nombre  confidérable  de  pointes 
dont  ces  animaux  font  garnis ,  &c  à  la  multitude  des  parties  qui  compofent 
leur  coquille.  M.  d'Argenville  affure  avoir  compté  fur  la  fuperficie  d'un  our- 
ftn  de  la  mer  rouge  ,  cinq  divùTons  a  deux  rangs  de  maminelons  &  de  gran- 
des pointes  au  nombre  de  70  ,  fans  compter  cinq  autres  rangs  de  petites , 
&c  toutes  les  bandes  qui  féparent  les  rangs  des  mammelons.  Un  autre  Ob- 
(érvateur  a  diftingué  dans  un  ourfîn  de  quatre  pouces  6c  demi  de  diamètre 
for  trois  pouces  6c  demi  de  hauteur,  9C0  pièces,  parfemées  de  4700  main- 
melons  >  dont  chacun  fert  de  genou  à  une  épine  mobile*.  Le  même  ajoute 
que  la  croûte,  ou  l'écaillé  de  cet  ourfin ,  étoit  perforée  de  3840  petits  trous, 
lêrvant  de  partage  à  autant  de  cornes  flexibles  qui  aident  aux  feruations  de 


(1)  Mémoir.  pour  l'Hiftoire  de»  Anim.  (5)  Ex  eodem  génère  (cancrorum)  funt 

Fart.  II.  pag.  46.  echini  ,  quibus  fpinae  pro  '  pedibus.  Hijl. 

(a)  Hiû.  nat.  Tom.  VU.  gag.  119,  1X'  "P-  *u  *u 
M  V  HérilW  (6)  Voyez  la  Conchyliologie  de  M.  d'Ar- 
ia ;  :  we""on*  Pnvi»e ,  p**.  i.  ,*s.  30$* 
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Tanimal  (i).  M.  d'Argenville  a  aufli  remarqué  les  trous  dont  la  coquille  de 
l'ourfin  eft  percée  ,  &  il  a  parlé  des  cornes  qui  partent  par  ces  trous. 

Ariftote  fait  mention  de  cinq  efpeces  différentes  de  Hériflbns  de  mer. 
D'abord  celui  auquel  il  applique  ce  nom  éminemment  ;  enfuite ,  le  Spatage  ; 
puis  le  Bryjfc  ;  6c  après  cela  le  HèriJJbn-mert.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  5.  M.  d'Argen- 
ville voit  le  Spatage  dans  un  Hériflbn  qui  reflemble  à  un  petit  tonneau , 
mais  dont  l'ouverture  du  dos  répréfente  un  cœur  ;  le  Bryjfc  n'a  point  cette 
ouverture ,  il  eft  toujours  ovale  (i)  :  on  appelle  en  François ,  dit  M.  d'Ar- 
genville, ces  deux  Hériflbns  ,  pas  de  poulain.  A  l'égard  du  Hcnffon-mcrt  , 
félon  Ariftote ,  c'eft  l'efpece  la  plus  grande  :  fuivant  Pline ,  c'eft  celui  dont 
les  épines  font  le  plus  longues,  6c  le  coffre  le  plus  petit  (3).  Enfin  la  cin- 
quième efpece  qu'Ariftote  décrit ,  eft  petite ,  mais  cet  Hériflbn  a  les  piquans 
longs  6c  durs  :  il  ne  lui  donne  pas  de  nom  particulier.  Ariftote  prétend  trou- 
ver  la  caufe  de  la  longueur  des  piquans  du  Hériflbn  ,*6c  de  leur  dureté, 
dans  le  froid  des  lieux  qu'il  habite.  De  la  Ginir.  Liv.  V.  ch.  3, 

Les  piquans  du  Hériflbn  de  mer  ne  le  mettent  point  à  l'abri  des  attaques 
de  l'ortie  de  mer  ,  dont  il  eft  la  proie.  Hljl.  Liv.  IV.  ch.  (T. 

Les  HériflTons  ont  ,  au  lieu  de  chair  ,  ce  qu'on  appelle  des  œufs  ,  tantôt 
plus  abondamment  ,  tantôt  moins,  ffijl.  Liv.  V.  ch.  12.  Ariftote  obferve  avec 
raifon  ,  que  c'eft  fort  mal  à  propos  qu'on  a  donné  à  ces  parties  le  nom  d'ecuf, 
6c  que  c'eft  plutôt  une  efpdte  de  graifle  qui  abonde  dans  la  fâifon  où  ils  fe 
portent  bien.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  5.  Voyez  tout  cet  endroit  (4).  En 
comparant  le  récit  d'Ariftote ,,  avec  la  defeription  de  l'intérieur  de  l'ourfm, 
donnée  par  M.  d'Argenville  (5),  on  trouvera  ce  qu'Ariftote  a  dit  fort  exaÔ; 
fi  ce  n'eft  qu'il  a  omis  de  faire  mention  des  cornes  qui  s'allongent  par  les 
trous  de  la  coquille ,  6c  qui  fervent  au  Hériflbn ,  foit  pour  fonder  le  terrein , 


(1)  Mém.  envoyé  à  I'Acad.  de  Rouen,  que  Pline  la  met  dans  la  longueur  des  pi- 

par  M.  Dufay  de  Dieppe  ;  extrait  dans  quans.  Voyez  le  P.  Hardouin  fur  le  texte 

Je  Journ.  des  beaux  arts,  pour  l'année  1774;  de  Pline,  &  Rondelet  dans  Gefner,  de 

3'  fuPP-  Pat>-  '7''  tehinomeira.  Je  n'apperçois  rien  dans  le 

(a)  Voyez  les  figures  de  M.  d'Argen-  texte  d'Ariftote  qui  rapporte  la  grandeur 

ville ,  pl.  af.  dont  il  parle ,  plutôt  à  retendue  du  cof- 

(3)  Echinomerrae  appellantur ,  quorum  fre  qu'à  la  longueur  des  épines. 

longilTima  fpinse  ,  calices  minimi.  Ubi  fu-  (4;  Ariftote  y  parle  en  particulier  d'Hé- 

prô.  On  prétend  que  Pline  eft ,  en  cet  en-  riûons  qui  fe  trouvoient  auprès  de  Toro- 

droit ,  contraire  à  Ariftote ,  parce  que  ce-  ne.  Voyex  la  Situation  de  Toronc  au  mot 

lui  •ci  met  la  différence  qui  caradérife  le  Hé'  Bctuf^  pag.  116.  note  6. 

rifftn-mert  dans  l'étendue  du  coffre ,  au  lieu  (5)  Conchyliogie ,  Puu  II.  pag.  62. 
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foit  pour  Ce  fixer  dans  un  lieu.  Les  Grecs  mangent  encore  aujourd'hui  les 
Hériflbns  de  mer,  comme  ils  le  faifoient  du  tems  d'Ariftote  (1). 

H  Ê  R  I  S  S  O  N-M  ERE  (x). 

La  plus  grande  efpece  des  HéruTons  de  mer ,  ou  des  ourfins.  Voyez  l'af- 
ricle  précédent. 

HÉRON  (3). 

Les  Hérons  font  de  grands  oifeaux  montés  fur  de  hautes  jambes  &  à  long 
bec ,  qui  vivent  près  des  eaux  où  ils  fe  nourriflent  de  poiffon.  Ils  ont  jufqu'à 
près  de  trois  pieds  quatre  pouces ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'au  bout  des 
ongles  des  doigts.  Ces  doigts  font  dénués  de  membranes ,  trois  en  devant  f 
un  en  arrière  (4). 

Lorfque  j'emploie  le  nom  de  Héron ,  pour  traduire  le  mot  Erôdios  d'Arif- 
tote ,  j'ai  en  ma  faveur  le  fentiment  général  des  Naturaliftes  &  des  Savans  (5). 
D'ailleurs  les  traits  qu'Âriftote  remarque  dans  fon  Erôdios  ,  s'accordent  bien 
avec  ce  que  nous  connouTons  du  Héron. 

Sa  première  obfervation  eft ,  que  ces  oifeaux  vivent  le  long  des  lacs  & 
des  rivières  (6).  Hift.  Ltv.  VllL  ch,  3.  Au  Liv.  IX.  ch.  t ,  Ariftote  les  dit 
ennemis  de  l'aigle  ,  du  renard  ,  &c.  amis  de  la  corneille  ;  &  au  même 
lieu  il  avertit  qu'il  y  a  trois  «fpeces  tiErâdios ,  le  noir ,  le  blanc ,  &  celui 
qu'on  furnomme  Fétoilé. 

Belon  fait  du  premier  ,  le  Héron  cendré  :  alors  l'expreflion  de  noir  que 
î'ai  employée,  ferait  trop  forte  :  mais  elle  convient  bien  au  11'  Héron  de 


(1)  Voyage  de  Tournefort  dans  le  Le- 
Tant ,  Tarn.  1.  pag.  109. 

(a)  iztvcixijTta ,  * 

(3)  ifuiiâç  ,  i.  En  Efpagnol ,  la  Gar^a. 
]3e  Funes ,  Liv.  1.  ch.  31. 

(4)  Voyez  leur  defcription  plus  détaillée 
dans  l'Orniihol.  de  Briûon ,  7*.  V.  p.  joi. 

(5)  Belon  ,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV. 
th.  2.  Gefner,  in  Ardcu.  Klein  ,  ordo  av, 
G.  6a,  Salerne  ,  Hift.  des  oif.  pag.  308. 
Briflbn  ,  Omith.  Ton.  V.  pap.  jçi.  Le  P. 
H«rdouin  &  M  Brotier  fur  Pline  ,  Lib.  X. 
cap.  60.  tt.  79-  Je  ne  vois  que  Hemfter- 
huifius  qui ,  dans  fa  traduclion  des  oifeaux 
d'A:iftophane.  rend  au  vers  M41  le  mot 
i$s»hsi  par  Fuite*  ,  après  l'avoir  traduit 


par  Ardta  au  vers  887. 

(6)  La  manière  dont  Scaliger  traduit 
cet  endroit  d'Ariftote ,  lui  faifoit  naître  des 
difficultés  fur  le  point  de  favoir  fi  le  êfce- 
iiéç  étoit  le  Héron  :  il  traduifoit  :  karum 
(Jîjfepedum  avium")  quttdam  plantarum  gc- 
ntnbus  aiuntur  :  fc'tlutt  eu*  camivor*  non 
[uni ,  ut  circa  lactu  6»  fluvios  ardeola  ;  & 
d'après  cette  traduâion  il  difoit  :  mirum 
ciim  dicat  ifuiiév  non  tfft  tamivoram.  Non 
eft  iguur  qui  Héron  dicitur...  6»  tamtn'tx 
nono  hujus  optris,  ardtotam  tfft  ipuhôv  Arif- 
tottlii  confiât.  Mais  e  crois  que  Scaliger 
n'a  pas  bien  traduit ,  de  qu'il  faut ,  comme 
l'a  tait  Gâta  ,  féparer  la  phrafe  où  il  eft 
queilion  du  Héron ,  de  la  phrafe  où  il  eft 
queftion  des  oiieaux  non  carnivores. 
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M.  Briflbn  ,  qu'il  appelle  Héron  noir  ,  &  dont  il  dit  que  tout  le  corps  eft 
couvert  de  plumes  noirâtres  (i).  Si  l'on  obje&e  que  le  Héron  décrit  par  M. 
Briflbn  fe  trouve  en  Silène ,  je  répondrai  que  cette  aflertion  n'eft  pas  exclu- 
fivc  des  autres  lieux  où  il  peut  également  fe  trouver  ;  d'ailleurs ,  M.  Briflbn 
décrit  un  fécond  Héron  noir ,  qui  fe  trouve  en  Italie ,  &  qui  peut  encore 
être  celui  d' Ariftote.  Les  obfervations  particulières  d'Ariflote  fur  ce  Héron , 
font  qu'il  foufrre  beaucoup  dans  l'accouplement  ,  qu'il  jette  même  du  fang 
par  les  yeux ,  6c  que  la  ponte  de  la  femelle  eft  également  difficile  &  labo- 
rieufe  :  c'eft  d'ailleurs  un  oifeau  induftrieux ,  gourmand  &  habile  chafleur  : 
il  a  le  ventre  toujours  humide  (  ou  lâche  ).  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  t  &  18. 

VErodios  blanc  eft  ,  félon  Ariftote ,  plus  petit  que  le  noir  ;  il  a  le  bec 
large  &  long.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  j.  C'eft  un  oifeau  d'une  belle  couleur , 
fon  accouplement  n'eft  point  laborieux ,  il  niche  fur  les  rochers  &  Ùl  ponte 
eft  heureufe.  Liv.  IX.  ch.  18.  Ce  peut  bien  être  ,  ou  le  Héron  blanc ,  ou 
l'aigrette  de  M.  Briflbn  (x).  Ariftote  a  dit  de  lui ,  qu'il  prend  (à  nourriture 
auprès  des  marais  ,  des  lacs  ,  dans  les  plaines  &  dans  les  prairies  :  ainfl  ce 
ne  1er  oit  pas  feulement  de  poiflbn  qu'il  fe  nourrirait,  &  il  paraît  qu'on  peut 
étendre  cette  remarque  à  tous  les  Hérons.  M.  Salerne  rapporte  qu'ayant  dif- 
féqué  un  Héron  cendré  ,  il  lui  a  trouvé  dans  l'eftomac  de  la  lentille  de  ma- 
rais (3).  Elien  affure  que  le  Héron  mange  des  coquillages  auflî-bien  que 
du  poiflbn  (4). 

Le  troifieme  Erôdios ,  que  l'on  nomme  étoile ,  eft  aufli  appellé  le  paref- 
feux ,  dit  Ariftote  :  c'eft  effeaivement  le  plus  fainéant  de  tous.  Hijl.  L.  IX. 
ch.  18.  Ce  Héron  eft,  félon  les  Modernes,  le  butor  (5).  Les  Ornithologie 
tes  le  caraéterifent  par  fon  plumage  rayé  &  tacheté  ;  par  fa  voix  forte, 
d'où  l'on  prétend  même  que  vient  fon  nom  (6)  ;  par  fa  parefle  &  la  len- 
teur de  fon  vol. 

Le  Héron  eft  bon  à  manger,  fur-tout  quand  il  eft  jeune ,  &  on  peut  l'ap- 
privoifer  (7). 


(l)  Ornithologie,  Tom.  V.  p.  439.  Ccft  cités  page  pricèd.  note  j. 

T Ardea  nigra  de  Klein  ,  Ord.  av.  §.  62.  n.  3.  (6)  Butaunu  à  toatu ,  dit  Bochart ,  »hi 

ViS  Ornith.  Tom.  V.  p.  ^îp  6»  4J1.  modb.  Nomen  habet  a  voce  bovina ,  quam 

/3I  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  308.  edit  roftro  aqua  immiflb.  Klein,  Ord.  av. 

(4)  De  nat.  animal.  Lit.  V.  cap.  §.  61.  n.  4. 

(l)  Belon  ,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV.  (7)  Il  y  a  fur  ce  fujet ,  dans  Belon ,  on 

ch.  4  ;  Gefncr ,  in  ardea  flellari  ;  Bochart ,  texte  curieux  par  le  ftyle  autant  que  par 

Hieroz.  Part.  II.  Lit.  II.  ch.  24.  Klein ,  les  faits  qui  y  font  rapportés  :  le  voici  : 

Ord.  av.  §.  4a  ;  &  les  autres  Auteurs  dija  «  Entre  les  ebofes  notables  de  l'incompa- 

HIBOU 
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HIBOU,  (i).  , 

Le  Hibou  ;  ou  moyen  duc ,  eft  un  des  oifeaux  de  proie  no&urne  dont 
31  faut  voir  les  carafteres  communs  au  mot  Oifeau. 

Anftote  dit  uniquement  de  i'oifeau  auquel  il  donne  le  nom  &0tus ,  qu'il 
accompagne  les  cailles  à  leur  départ;  que  c'eft  un  oifeau  femblable  au  chat- 
huant  ,  &  qu'il  a  des  plumes  élevées  autour  des  oreilles.  Il  ajoute  que  quel- 
ques perfonnes  le  nommoient  le  corbeau  de  nuit ,  &  que  c'eft  ùh  oifeau 
caufeur ,  qui  fe  plaît  à  imiter  ce  qu'il  voit  faite.  Hifi.  liv.  Vllh  ch.  i*.  Plint 
joint  a  cette  defcriptbn  deux  traits  hnportans  ,  que  VOtus  eft  plus  petit 
que  le  grand  duc ,  &  plus  grand  que  le  chat-huant  (i).  L'oifeau  femblable 
au  chat-huant,  fauf  les  plumes  relevées  près  des  oreilles,  de  moindre  gran- 
deur que  le  grand  duc ,  mais  au-deflus  du  chat-huant ,  ne  peut  être  autre  que 
notre  Hibou ,  ou  moyen  duc  :  &  tel  eft  en  effet  le  fentiment  de  Belon  (3), 
&  de  MM.  Saleme  (4)  &  de  Bufton  (5).  On  a  de  la  peine  à  concevoir 
comment  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  pu  tranfporteT  le  nom  dW 
oifeau  ,  qu'Ariftote  &  Pline  rapprochent  de  fi  près  du  chat-huant ,  à  un  d« 
ces  oifeaux  que  nous  appelions  diurnes ,  &  foutenir  que  Votus  ou  le  feops 
étoit  la  demoifelle  de  Numidie  (6).  M.  de  Buffon  a  fuffifamment  com- 
battu cette  idée  (7).  Il  eft  vrai  qu'Athénée  s'eft  permis  de  dire,  en  citant 
Anftote  ,  que  Votus  étoit  femblable  au  chat-huant,  fans  cependant  être  un 
Oifeau  de  nuit  (8).  Mais  non-feulement  nous  ne  trouvons  nulle  part  une  pa- 
reille affertion  dans  Ariftote  }  mais  de  plus  il  eft  avoué  que  tout  cet  endroit 

»  table  dompteur  de  toutes  fubftances  arii-  »  telles  fois  quelque  Lyon ,  Once ,  ou  au- 

»  mies  ,  le  «and  Roi  François  fit  faire  »  tre  telle  fiere  bÉte .  qui  fe  faifoyent  che- 

»  deux  bâtimens  qui  durent  encore  a  Fon-  »  re  comme  quelque  animal  privé  en  mai- 

»  tainebleau,  qu'on  nomme  les  héronnie-  »  fons  des  pauant»  ».  De  U  nat.  des  ou*. 

m  res.  Il  fembloit  que  les  éléments  même  Liv.  III.  ch.  ». 
st  8c  les  qualités  templ 


pérees  d'iceux  obéif-  fj)  ul6çt  &• 

»  fem  à  (es  commandements  ;  car  de  for-  (»j  Otus  bubone  minor  eft ,  noftuis  ma- 

»  cer  nature ,  c'eft  ouvrage  qui  fe  reffent  jor.  Pline  ,  Hift.  LU.  X.  cap.  23  ,£8.  33. 

»  tenir  quelque  partie  de  u  Divinité.  Auffi  (3)  De  la  nature  des  oifeaux ,  Ltv.  U< 

rt  ce  divin  Roi ,  que  Dieu  abfolve ,  avoit  ci.  31. 

»  rendu  plufieurs  Hérons  fi  aduits  ,  que  (4)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  pat.  4p- 

»  venants  dn  fauvage  ,  entrants  léans ,  (5)  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  II.  pag.  ito 

1»  comme  par  un  tuyau  de  cheminée,  fe  ty  ijf.  _ 

»  rendoient  fi  enclins  à  fa  volomé ,  qu'ils  *  (6)  Mém.  de  l'Académie  ,  Tom.  III, 

»  y  nourriflbient  leurs  petits.  Mais  ceci  Part.  IL  pag.  /. 

st  eft  peu  ;  fçacbam  que  comme  nous  te»  M  Ubi  fup.  pag.  143»  rit 

s»  nons  quelque  petit  chien  pour  cotnpa-  (8)  f ijciv  à  kpiçoTêMiC  ,  uloc  f»' 

«  enie  ,  que  faifons  coucher  fur  les  pieds  zectiftciot  ry  yXxuxi ,  ix  içi  vvicltpi; 

m  de  notte  lit  pour  plaiûf  :  icelui  y  avoit  vif.  Deïpnofoph.  Ub.  IX.  pag.  jpo. 

Jornt  IL  G  g  g 
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d' Athénée  eft  fautif,  6c  qu'il  y  règne  une  confufîon  perpétuelle  de  l'outar- 
de, où* y  avec  le  Hibou,  otus  (i).  Auffi  cette  erreur  n'en  a  point  impofé 
à  Gefner  (i)  ;  Dalechamp  a  même  été  plus  loin  dans  fa  traduction  d'Atho 
née,  il  a  cru  devoir  dire  précifément  le  contraire  de  ce  que  portoit  le  texte  (3). 

Quant  à  l'obfervation  d'Ariftote ,  que  le  Hibou  accompagne  les  cailles  a 
leur  départ ,  elle  Jt'a  pas  été  vérifiée  :  on  peut  même  dire  qu'elle  eft  peu 
vraifembtable  (4)  ,  quoique  de-là  foit  venu  le  nom  de  duc  ,  dux  ,  donné  au 
Hibou ,  6c  communiqué  au  deux  autres  efpeces  d'oiieaux  de  proie  nocturnes 
qui ,  comme  le  Hibou  ,  ont  des  plumes  élevées  en  forme  d'oreilles  (5).  H  y 
a  fur  ce  fujet,  un  fait  rapporté  par  b  Barbinais-le-ggntil ,  qui  mériterait  quel- 
que attention,  s'il  étoit  plus  circonfiancié.  Ce  Voyageur  raconte  qu'en  paf- 
fant  du  Pérou  à  la  Chine  en  1716,  6c  étant  en  pleine  mer ,  on  prit  un, 
Hibou  qui  étoit  venu  fe  percher  fur  les  mâts.  On  le  lâcha  ,  6c  il  voltige* 
long-tems  autour  du  vahTeau  ,  jufqu'à  ce  qu'épuifé  par  la  faim  ou  la  laffitu- 
de  il  tomba  dans  la  mer  (6). 

HIPPOPOTAME  (7); 

Ariftote  a  donné  une  notice  aflez  détaillée  de  l'Hippopotame;  Eijt.  L.  1K 
thap.  i&ch.j.  Il  a  obfervé  ailleurs ,  Hifi.  Liv,  VUL  ch.  a  ,  que  l'Hippo- 
potame ne  fàuroit  vivre  fans  eau.  Mais  fa  defcription  n'eft  pas  exadle,,  ainfi? 
que  l'obferve  M.  de  Buffbn  (8).  l'Hippopotame  n'a  point  de  crinière  com- 
me le  cheval  y  il  n'a  point  de  dents  fàillantes  ,  fa  queue  eft  très-différente 
de  celle  du  fanglier ,  il  eft  infiniment  plus  gros  qu'un  âne  ;  enfin  il  n'a  pas 
fe  pied  fèrfdu  comme  le  bœuf,  mars  au  contraire  il  a  quatre  doigts  à  cha- 
que pied.  Il  eft  bien  facile  dappercevoir  ces  quatre  doigts  dans  le  fœtus 
d'Hippopotame  qui  eft  au  cabinet  du  RoK 

Avant  Ariftote,  Hérodote  avoit  parlé  de  l'Hippopotame,  6c  iîeiT  poflT» 
Me  qu'Ariftotc  ait  tiré  quelque  chofe  de  cette  defcription.  On  y  trouve 


(1)  Manifertiflimè  confondit  otum  &  avem  eflè,  noâuae  fimilem. 

idem ,  qu*  tamen  duo  font  diverfarum  /a  Noaurnam  avem  aut  noduas  fom- 

avjum  gênera    quod  doAs  viris  dudum  Ie„  nullam  migrare  arbitror.  Gefner  ,  «r 

obfervatum  re*è.  Cafaub.  ad  Athtn.  £.  IX.  G"UiaU  ,  dt  0L. 


cap.  io. 


(»)  Orus  nota»  funilis  eft ,  «on  noc-  H,ft' nat-  de$  0,K  Tom'  to6' 

turna  tamen...  ego  nihil  apud  Ariftotelem  (6)  Hhî.  des  voyage».  Ton.  XUK, 

învenio ,  &  otum  quoque  noâurnam  avem  P*g-  '42* 

fffe  puto.  Gefner  §  in  Oto.  (7)  i»W  T&ldf*tOÇr 

(a)  Scribit  Arittoteks  otum  noÛurnam  (8).  Hift.  nat.  Tom.  X.  p*&. 
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également  que  l'Hippopotame  a  une  crinière  ,  le  pied  fendu  ôc  des  dents 
Taillantes  ;  mais  Hérodote  attribue  à  l'Hippopotame  une  queue  de  cheval , 
6c  la  taille  d'un  très-grand  taureau.  Il  dit  que  ion  cuir  eft  tellement  épais 
qu'on  en  tait  des  dards  lorfqu'il  eft  (éché  (1). 

Après  Ariftote ,  Diodore  de  Sicile  a  décrit  la  chafle  que  les  Egyptiens 
feifoient  à  l'Hippopotame ,  Se  à  cette  occafion  il  a  parlé  de  l'animal  lui-même, 
comme  approchant  alTez  dans  tout  fon  enfemble  de  l'éléphant.  Mais  il  lui 
fuppofe  &  le  pied  fendu ,  6c  la  queue  de  cheval ,  6c  les  dents  {aillantes  (i). 
La  chaffe  que  décrit  Diodore  ,  eft  repréfentée  fur  la  mofâîque  de  Paleftri- 
ne  (3).  Strabon  a  parlé  de  l'Hippopotame ,  pour  obferver  qu'il  ne  fc  trou- 
voit  point  dans  l'Inde  ,  comme  en  Egypte  ,  quoique  Onéficrite  eût.  dit  le 
contraire  (4).  Pline  a  copié  là  defeription  d' Ariftote  (5) ,  mais  il  y  a  ajouté 
deux  traits ,  l'un  que  l'Hippopotame  après  avoir  été  manger  les  nains  à  terre 
retourne  au  Nil  à  reculons  ,  afin  qu'on  ne  puiflè  pas  s'attacher  à  fes  pas.' 
Elien  a  répété  le  même  conte  (6)  ;  l'autre  trait  eft  que  l'Hippopotame  a 
appris  aux  hommes  l'ufage  de  la  feignée ,  en  la  pratiquant  fur  lui-iriême  (7). 

Quoiqu'on  ait  vu  autrefois  plufieurs  Hippopotames  vivans  à  Rome  (8)  , 
&  quoiqu'on  trouve  d'ailleurs  fa  figure  empreinte  fur  plufieurs  monumens  (9)  j 
il  faut  avouer  que  nous  n'avons  pas  4e  bonne  defeription  de  cet  animal  , 
faite  par  les  Anciens.  L'Hippopotame  n'a  pas  même  été,  pendant  long-tems, 
au/fi  complètement  connu  des  Modernes  qu'on  le  défiroit.  On  en  trouve 
la  raifon  dans  HafTelquift  ,  c'eft  que  cet  animal  n'habite  point  les  endroits 
fitués  au-deffous  des  cataractes  du  Nil  :  il  Ce  tient  retiré  dans  la  haute  Egypte, 
où  il  eft  rare  que  les  Européens  voyagent  (10).  Àinfi  l'on  ne  faifbit  que 
réunir  fur  fon  fujet  difterens  traits  épars  dans  les  récits  des  voyageurs  (n); 

lt}  Hift.  Lib.  D.  cap.  71.  venant  quamdam  in  crure  vuinerat,  atque 

(a)  Biblioth.  Hift.  Lib.  1.  tt.  j/.  p.  41.  ita  profluvio  fanguinis  tnorbiduin  alias  cor- 

Le  texte  de  Diodore  de  Sicile  fe  trouve  pus  exonérât ,  &  plagam  limo  rurfes  ob- 

ciaduit  dans  le  {upplément  à  l'Hift,  nat  ducit.  Ubi  fuprà ,  &  Lib.  XXVIII.  cap.  S, 
de  M.  de  Buffon ,  Tom.  VI.  pag.  ,88.  (8)  Beckmin ,  de  Hift.  nat.  veter.  cap, 

(3)  Mém.  de  l'Académ.  des  Infcript.  %.  4. 

Tom.  XXX.  pot.  }*,.  édit.  1V40.  (o)  V.  le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  L.  VIII. 

[4)  Géogr.  Lib.  XV.  pég.  600  &  707.  cap.  aj. 

r<î  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  a/  d>  26.  (10)  Voyages  dans  le  Levant ,  Part.  Il, 

f6)  De  nat.  aninuL  Lib.  V.  cap.  jj.  p.  8. 

Hippopotamus  in  quadam  medendi  (it)  Voyez  Haflelquift»  ubi  medb;  Ri- 

parte"  aiagifter  extitit.  Aflidua  oamque  la-  chard  Pockoke,  Tom,  Il  ;  l'Hift.  aéa.  des 

tietate  obefus  exit  in  lions  ,  récentes  arun-  voyages  ,  Tom.  X.  pag.  474.  Il  «ut  que 

catfuras  fpeculatum  :  atque  ubi  acu-  les  voyageurs ,  dont  les  deferiptions  (ont 

—  videt  ftirpem ,  imprimens  corpus,  raflemblcc»  dans  cet  endroit  de  ïhift*  des 
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M.  de  Bulbn  avoit  écrit  Phiftoire  de  l'Hippopotame ,  foit  d'après  cm  Voy£ 
geurs,  foit  d'après  ce  qui  avoit  été  dit  en  1603  »  P*1"  Fédérico  Zérenghi, 
chirurgien  d'Italie  (1)  ,  c'étoit  la  plus  détaillée  que  Ton  eût  vu  jufqu'alorsï 
mais  elle  n'avoit  pas  encore  fâtisfak  pleinement  les  Naturalises  (1).  Les  ad- 
ditions qu'il  a  faites  dans  fon  fupplément,  d'après  Tes  propres  observations  v 
&  d'après  celles  de  MM.  ÂUamand  &  Klockner ,  qu'il  a  tranfcrites  (3) , 
paroifTent  faire  bien  connoître  la  figure  6c  la  conformation  de  l'Hippopota- 
me. D  n'y  a  plus  à  délirer  de  connoître  que  fa  vie  ,  fes  habitudes  ,  fes 
mœurs  :  mais  on  conçoit  combien  il  eft  difficile  d'étudier  un  animal  qui  eft 
retiré  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  8c  que  plufieurs  Voyageurs  auurent  étze 
féroce. 

H1PPURE  (4>> 

Poiflbn  qui  jette  Tes  ceufs  au  printems ,  croît  très-vîte  ;  HiJJ.  Liv.  F.  ch.  to  ; 
lè  retire  l'hiver ,  6c  a  fes  tems  de  retraite  bien  marqués  ,  car  par  tout  où 
Ton  en  pêche,  ce  n'eû  que  dans  certains  intervalles  déterminés  qui  font 
toujours  les  mêmes.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  i5* 

Athénée  nous  apprend  que  ce  po'nTon  portoît  pluneurs  autres  noms ,  tek 
ijue  ceux'rfe  Coryphtne  6c  de  Sauuur  ,  parce  qu'il  faute  fouvent  (5).  Il  ajoûte 
mie  le  meilleur  Hippure  étoit  celui  de  Caryfte  (6).  Mais  toutes  ces  obfer- 
tions  ne  contribuent  pas  davantage  I  faire  reconnoître  lUippure,  &  Belon 
n'a  hazardé  qu'avec  beaucoup  d'incertitude  que  ce  pouvoit  être  un  poiflforr 
qu'il  appelle  la  Dorée ,  6c  qui  a  de  Tonga  aiguillons  fur  le  dos ,  entre  les- 
quels font  comme  des  foies  de  cheval  (7). 

Rondelet  a  été  puis  hardi ,  il  a  affirmé  que  fHîppure  cPAriftote  étoit  fe 

4 

voyages  ,  ou  n'ayent  pas  été  meilleurs  nius  provocat,  Daubentoniique  defcftptio» 
ebfervateun  mie  les  Anciens,  ou  qu'ils  nem  quam  defoetu  auodanv nnjus  animan* 
les  ayent  copiés.  Ils  ont  donné  à  l'Hippo»  ti»  (  Hippopotami  )  dédit ,  exceperis  ,  nihir 
potame  ,  qulls  appellent  aufli  cheval-ma-  adhu«  certi  hac  de  beftia  in  médium  pro— 
»n  ,  quatre  défenfes  comme  celles  du  fan-  ferre  poflumus.  Zimmerm.  Z00L  Géogr. 
glier  :  il»  ont  même  dit  que  l'animal  rai-  pag.  ffo. 

toit  fortir  des  étincelles  de  ces  défenfes  r      ( y)  Supplément  à  l'Hifl.  tau  Tcm-  VT. 
lorfqu'éiant  en  furie  il  les  frappoit  Tune   pag.  176  fi*  fuiv.  Voyci  auul  M.  de  Bo- 
contre  l'autre ,  fie  que  les  Nègres  s'en  fer-   mare.  V°.  Uippopotamu 
voient  comme  d'un  cdûWpour  allumer      (a\  i'TTwfa£,  è. 
du  feu.  Ils  lui  donnent  auflT  des  oreille»      (5.)  Deïpnof.  Lit.  FIL  pag.  304* 
qu'il  redrefle  comme  le  cheval,  un  hennif.      (6)  Golfe  fur  la  cote  occidentale  de 
fement  femblable  à  celui  d'un  cheyal,  fit.  l'Eabée  au-deflus,  du  42  degré  de  longic. 
h  gueue  de  cochon.  fit  du  38  degré  de  latitude  O. 


queue  ui  wtaun.  ûu       degré  de  latitude  a. 

Y)  «Pï1,  na*  T1m'  X'  pag-  ,87'  W  De  la  oat,  des  poiffons.  *  jr.  L 

■  (îJSiZerejigirçlauonemadquamBuflfo-  gag.  147. 
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Lampugo  des  Efpagnols.  Le  Lampugo  a  une  nageoire  qui ,  commençant  dès 
h  tète  ,  fe  prolonge  jufqu'a  la  queue ,  eft  épaifte  &  comme  faite  de  poils  9 
telle  qu'il  ne  s'en  trouve  en  aucun  autre  poifîbn.  De-là  vient ,  dit  Rondelet . 
le  nom  d'Hippure ,  qui  fignifia  queue  4e  cheval  ;  &  de-là  auflî  le  nom  de 
Coryphcne ,  dont  la  racine  indique  le  fommet  de  la  tête  où  commence  la 
nageoire  du  Lampugo.  Rondelet  ajoute  qu'il  a  vérifié ,  à  l'égard  de  ce  poif- 
fbn  ,  les  autres  indications  données  par  Arulote  ,  qu'il  fraie  au  printems , 
qu'il  croît  vîte  ,  ôc  qu'il  fe  cache  l'hiver  (i).  Gefner  ne  paroît  pas  avoir 
été  bien  convaincu  de  la  relation  qu'il  peut  y  avoir  entre  la  nageoire  que 
le  Lampugo  porte  fur  le  dos  ,  &  la  fignification  du  mot  Hippure  (i)  ;  ce- 
pendant il  ne  contefte  pas  le  fentiment  de  Rondelet  fur  l'identité  des  deux 
poiflbns.  Artédi  adopte  cette  manière  de  penfer  (3)  ,  amn*  que  Willughbi  (4)  ; 
mais  ils  n'ont  parlé  l'un  &  l'autre  que  d'après  Rondelet,  Willughbi  le  dé- 
clare expreffément  (j). 

Pour  nous  ,  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  Air  ce  fujet ,  c'eft  que  Ron- 
delet peut  avoir  rencontré  la  vérité  ;  mais  il  ne  l'a  pas  démontrée. 

HIRONDELLE  (6). 

On  di /lingue  afTez  généralement  quatre  efpeces  d'Hirondelles  dans  le  genre 
de  celles  qui  habitent  nos  pays,  favoir ,  l'Hirondelle  de  cheminée  ;  l'Hirondelle 
de  fenêtre  appellée  auffi  petit  martinet  v  martinet  a  cul-blanc  ,  6c  Hîrundo  rujticai 
FHîrondelle  de  rivage  ;  &  h;  grand  martinet  (7).  On  ne  trouve  au  contraire 
dans  Ariftote  que  trois  noms  qui  puuTent  indiquer  des  Hirondelles  ,  /avoir  , 
les  mots  Apous ,  Chtlidàn  &  D reparus  ?  car  par  rapport  a  un  quatrième  nom 
que  Belon  applique  au  petit  martinet  ,  &  qui  eft  acantkyltis  ou  argatylis  y 
fuivant  Pline ,  ce  nom  ne  fignifie  point  une  Hirondelle  ;  mais  acantkyll'ts  in- 
dique dans  Ariftote  ,  le  fcrin  ,  &  on  n'a  appliqué  dans  Pline  le  mot  argatylis 

• 

i\  Des  PoîMons,  Liv.  VIII.  ch.  10.  de  la  nat.  des  oifeaux  ,  Liv.  PII.  ch.  jj 

a)  Après  avoir  tranfcrit  le  texte  de  &  fuiv.  &  de  M.  de  Montbeillard ,  Hift. 

Rondelet ,  il  continue  en  parlant  de  lui-  des  oif.  Tout.  XII.  pag.  326    fuiv.  Il  eftr 

même  :  Hippuro  pifd  nomen  undt  fit  impo-  facile  d'y  ramener  les  divifions  de  Klein* 

fit  a  m  non  confiât.  De  aauaiiL  in.  îfippuro.  O'd.  av.  §.  38  ;  de  BrifTon  ,  Ornitholbg. 

(%}  Synonim.  pifc.  pag.  28.  Tom.  If.  pag.  486  &  fuiv.  De  Ray  ,  SynopU 

(4)  De  pilcibus  ,  pag.  213.  av.  p.  71  ,  &  de  M.  Salerne  ,  Hift.  des- 

(ç)  Hatc  omnia  Rondelctius ,  natn  pif-  oif.  pag.  197  ,  en  retranchant  foit  les  Hi- 

ch  hic  nobis  incognitus  eft.  Ubi  modo.,  rondelles  étrangères  dont  ces  Auteurs  ont 

(6)  £<A<3û>  v  i»  En  Espagnol ,  Galon-  parlé,  foît  celles  dont  ils  ne  font  eur-nre- 

drina. ,  de  Funer,  Liv.  I.  ch.  40.  mes  que  des  variétés  des  quatre  efpec*» 

{j\  CefL  la  divifion  exprçflç  de  Belon,  principales* 
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à  une  Hirondelle  ,  qu'en  tourmentant  fort  mal  à  propos  fon  texte  ,  &  en 
y  inférant  une  mauvaife  leçon  (i).  Les  autres  personnes  qui  ont  pente*  qu'A- 
riftote  avoit  parlé  des  quatre  efpeces  d'Hirondelles  ,  ont  été  obligées  d'attri- 
buer le  feul  nom  de  ChtUdôn  à  deux  efpeces  différentes ,  l'Hirondelle  de  che- 
minée &  l'Hirondelle  de  fenêtre  ou  petit  martinet  (x). 

Mon  femiment  eft,  qu'Afiftote  n'a  connu  que  trois  efpeces  d'Hirondelles, 
favoir,  l'Hirondelle  de  cheminée ,  qu'il  nomme  Chtlidèn ,  l'Hirondelle  de  fe- 
nêtre ou  petit  martinet ,  qu'il  nomme  Apous  (3) ,  &  l'Hirondelle  de  rivage, 


(1)  Ceci  mérite  un  moment  d'attention,  fit  (  Plinius)  inagis  pUcet  ripariarum  legi, 

Pline  parle  de  l'adrefte  de  différens  oi féaux  quàm  ut  nannulli  cadtees  habtnt ,  parrarum  : 

a  faire  lenr  nid  :  je  dis  de  différais  oi  féaux ,  nam  Garant  quoqut  riparian  legijfe  video. 

parce  qu'il  eft  bien  clair  que  dans  le  mè-  Mais  bientôt  après  Gefner  propofé  une 

me  lieu  il  parle  de  l'halcyon  ,  de  l'Hiron-  autre  conjeâure  :  qusrendum  eft  an  non  pat' 

délie,  des  pics,  &c.  A  l'article  de  l'Hi-  rarum  ,  ruqut  ripariarum ,  fed  parorum  g(- 

rondelle ,  il  commence  par  dire  en  géné-  ntris  fit  (  argatilis  )  :  &  if  obferve  ce  qui 

ral ,  Hinuidines  uità  eonflruunt ,  Sre.  Il  con-  peut  être  encore  très-vrai ,  que  Pline  pa» 

tinue  ,  alurum  genus  Uirundinum  efi  rufii-  roît  avoir  parlé  dans  cet  endroit  de  deux 

fanon  o>  agrefiium  qutt ,  6»c.  puis  enfuite ,  oifeauz ,  l'un  qu'il  nomme  &  l'autre  qu'il 

ttrtium  efi  earum  genus  quet  ripas  txcavant%  ne  nomme  pas.  De  av'ib.  in  Hintnd.  di~ 

Après  cela  on  lit  dans  l'édition  du  P.  Bro-  vtrfis.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  en  ne  voyant 

tier ,  la  plus  nouvelle  &  celle  qui  a  été  dans  le  texte  de  Pline ,  qu'un  feul  oifeau 

faite  avec  le  plus  de  foin ,  in  gentrt  viti-  oh  il  y  en  a  deux ,  &  en  admettant  avec 

parrarum  ejî  cui  nidus  ex  mufeo  arido  ita  Gaza  le  mot  ripariarum ,  qui  ne  paraît  pat 

ahfolutâ  perfieitur  pila ,  ut  inveniri  non  pojffit  devoir  s'y  trouver  ,  que  Belon  fait  de 

aditus.  Aeanthyllis  apptllatttr ,  eadem  figura  Vargatylis  une  efpece  d'Hirondelle.  . 

tx  Iino  inuxtns.  Même  leçon  dans  l'édition  fi)  Par  exemple ,  M.  de  Montbeillard  ; 

2ui  accompagne  la  traduâion  de  M.  de  Hift.  des  oif.  Tom.  XII,  pag.  326"  &  3/7. 

ivri ,  qui  fuit  celle  du  P.  Hardouin ,  &  (3}  J'ai  eu  raifon  de  dire  au  mot  apode, 

qui  obferve  d'après  ce  Savant ,  fur  le  mot  que  la  plupart  des  Auteurs,  font  de  J'apo- 

aeanthyllis  ,  que  les  MIT.  portent  argatilis ,  de  ,  la  grande  Hirondelle  ,  le  martinet , 

mais  que  dans  le  texte  d'Ariftote  il  y  a  ou  moutardier.  J'aurois  dû  ajouter  qu'il  y 

aeanthyllis.  En  effet,  Ariftote  ,  Hifi.  L.  IX.  a  apparence  qu'ils  fe  trompent ,  que  l'a- 

ch.  13  ,  parle  du  nid  de  l'acanthyllis  ,  il  code  n'eft  point  le  grand  maninet ,  mais 

en  dit  les  mêmes  chofes  que  Pline,  mais  le  petit.  Ce  n'eft  pas  le  grand,  parce  que 

fans  rien  ajoûter  qui  indique  de  quel  genre  celui-ci  ne  fait  point  de  nid  avec  de  la 

eft  cet  oifeau.  Cependant  Gaia  ,  dans  fa  boue ,  comme  Ariftote  paroît  le  dire  de 

traduâion ,  s'exprime  ainû  :  foltrti  porro  in-  l'apode.  C'eft  le  petit ,  parce  qu'il  a  le  ca- 

gtnio  argathylis  in  ripariarum  génère  fuum  ractere  par  lequel  Ariftote  remarque  qu'on 

infimit  nidum.  J'ignore  s'il  a  copié  dans  cet  diftingue  l'apode  de  l'Hirondelle ,  d'avoir 

endroit  quelque  manuferit  de  Pline  ;  je  la  jambe  velue.  Ceft  une  des  obfervations 

vois  feulement  que  dans  l'édition  de  1606,  que  M.  Briflon  fait  fur  le  petit  martinet: 

faite  d'après  les  corrections  de  Daiechamp ,  les  pieds  font  blancs ,  dit-il ,  &  couverts 

&  dans  laquelle  on  lit ,  in  génère  parrarum  iufqu'à  l'origine  des  ongles  d'un  duvet 

eft  cui  nidus....  argatilis  appellatur ,  &c.  blanc  comme  de  la  neige.  J'ai  donc  mal 

Il  y  a  en  marge  fur  le  mot  parrarum ,  ri-  traduit  l'expreffion  d*Ariftote  ,  Liv.  IX, 

pariarum  ,  Gara.  Gefner  citant  ce  texte  de  eh,  40  t  iastïxv  ,  en  difant  que  I'Hiron- 

Pline  avec  le  mot  ripariarum ,  dit  :  Cùm  délie  a  la  jambe  couverte  de  plume*  :  U 

proximè  de  aliis  fUrundinfous-ripariis  egif~  falloit  Amplement  dire  la  jambe  velttf. 
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qu'il  nomme  Drépanis  (1).  Pline  a  très-clairement  défigné  les  trois  premie- 
res  efpeces  d'Hirondelles  (i)  ,  il  eft  même  poifible  qu'il  ait  connu  la  qua- 
trième ,  ou  le  grand  martinet ,  &  qu'il  Pait  défigné  (bus  le  nom  Apodes  (\)9 
mais  il  eft  à  remarquer  que  Pline  ne  donne  point  à  Tes  apodes  les  même» 
caraAeres  qu'Ariftote  attribue  à  ceux  dont  il  parle  :  Pline  ne  décrit  les  fient 
que  par  la  vivacité  du  vol. 

Ariftote  fait  remarquer  dans  l'Hirondelle ,  d'abord ,  qu'elle  a  le  pied  fbible^. 
mais  qu'elle  vole  bien.  Hift.  Liv.  I.  ch.  1.  Sa  véficule  du  fiel  eft,  dit  -  il  ^ 
près  des  inteftins.  Liv.  IL  ch.  iS.  Son  eftomac  eft  allongé.  Ibid.  ch.  ty.  It 
compte  l'Hirondelle  au  nombre  des  oifeaux  carnaffiers ,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
fongle  crochu  ,  Liv.  FUT.  ch.  3  9  &.  en  effet  elle  ne  vit  que  «Tinfeaes  ;  it 
décrit  fort  en  détail  r  Liv*  IX.  ch.  7 ,  la  conftru&on  de  fon  nid  ,  6c  ce- 
qu'il  en  dit  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes ,  fi  ce  n'eft  peut* 
être  ce  qu'il  aflure ,  que  l'Hirondelle  donne  à  manger  fucceflivement  à  cha- 
cun de  Ces  petits  ;  une  certaine  habitude  lui  faifant  remarquer  celui  par  qui 
elle  a  commencé,  afin  de  ne  pas  donner  deux  fois  au  même  (4).  Les  Mo- 
dernes ne  difent  rien  de  ce  fait ,  qu'apparemment  ils  n'ont  pas  été  à  portée 
de  vérifier. 

L'Hirondelle  fâit  deux  pontes.  Hift.  Liv.  V.  ch.  /j ,  &  Liv.  VI.  ch.  5.  M.  d* 
Montbeillard  l'attefte  également  ;  il  ajoûte  que  la  première  ponte  eft  d'en- 
viron cinq  œufs,  &  la  féconde  de  trois  (5).  Si  les  yeux  de  leurs  petits  font 
crevés  par  quelque  accident  dans  les  premiers  jours  de  leur  naiflance  ,  ils 
fê  guériflènt  &  les  petits  recouvent  la  vue.  Hiji.  Liv.  II.  ch.  17 ,  &  Liv.  VI» 
ch.  Sï  Ariftote  répète  cette  obfervation  &c  en  afligne  la  caufe  dans  fon  traité' 
de  la  Génération ,  Liv.  IV.  ch.  6.  Les  petits  des  Hirondelles  fortent  de  l'ceuT 
aveugles  ,  ainfi  que  les  petits  de  quelques  autres  oifeaux  :  lorfque  ces  petits 
dclofênf,  leurs  yeux  ne  font  pas  faits,  mais  ils  fo  font,  c'eft  pourquoi  fi  on. 
les  blefle  dans  cet  état ,  ils  fe  reproduifent.- 

Le  fait  obfervé  par  Ariftote  eft  vrai  en  lui-même  ,  &  d'autant  plus  vrair 
qu'Ariftote  ne  va  pas  jufqu'à  dire ,  comme  le  faifoient  quelques  perfonnes  r, 
au  rapport  de  Pline,  que  les  yeux  renaiflent  quand  même  ils  auroient  été 
arrachés ,  &  qu'il  ne  fuppofe  point  que  l'Hirondelle  emploie  pour  cela  l'herbe 

(1}  Voyez  cx-deflbus  le  mot  Martintu  (4)  Elien  répète  les  mêmes  faits.  De* 

htS  Hift.  Lik  X.  cap:  jy.  nat.  anim.  Lié.  III.  cap.  24.  Pltifarque  eff» 

(3)  lik  X.  cap.  3 p.  Je  o'ai  pas  befoin-  a  répété  une  partie  dans  fon  traité.  Qact/u. 

d'avertir  qoe  le  mot  apodu  eft  le  pluriel'  animal,  ttrrtft.  an.  &c.  pap  7777  &  t^yft. 

du.  mot  apatu  employé  par  Ariftote.  (5)  Hift.  des  oifeaux.  7.  XII.  p. 
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appellée  chèiidoîne ,  ou  éclair  (i).  Il  ne  faut  aucun  remède  pour  opérer  Cet- 
te guérifon.  Cardan  avoit  fait  l'expérience  de  crever  les  yeux  à  des  petits 
d'Hirondelles,  de  manière  que  le  criftallin  en  étoit  forti,  &  ils  s*étoient  par- 
faitement guéris ,  mais  il  n'avoit  pas  démenti  formellement  ceux  qui  préten- 
floient  que  la  chélidomc  pouvoit  y  être  utile  (i).  M.  de  Montbeillard  in- 
dique des  expériences  plus  précifes  faites  par  Rédi  fie  par  M.  de  la  Hire , 
,qui  affurent  n'être  befoin  d'aucune  herbe  ;  ils  les  ont  faites  fur  plufieurs  oi- 
feaux  de  différentes  efpeces  (3). 

On  trouve  par  fois  des  Hirondelles  blanches  ,  &  Ariftote  attribue  cette 
.variété  au  froid.  Hift.  Liv.  111.  ch.  12.  Il  eft  peu  d'Auteurs  qui  n'ayent  parlé 
de  ces  Hirondelles  blanches  (4). 

De  tous  les  textes  d' Ariftote ,  relatifs  aux  Hirondelles ,  les  deux  plus  im- 
portans  6c  qui  me  reftçnt  à  rappeller ,  font  ceux  ou  il  dit  que  les  Hirondelles 
ne  paffent  point  l'hiver  en  Grèce  ,  Hift.  liv.  VUl.  ch.  12  ,.&c  que  néan» 
moins  toutes  ,  ainfî  que  beaucoup  d'autres  oifeaux  qui  difparoiftent ,  ne  s'en 
vont  pas  dans  des  climats  plus  chauds  ;  que  ceux  qui  ont  leur  demeure  voi- 
fine  de  çes  climats  plus  chauds  y  panent  effectivement  ;  mais  que  ceux  qui 
en  font  plus  éloignés ,  au  lieu  de  quitter  le  pays  où  ils  fe  trouvent ,  s'y  oto»  ' 
Curent  feulement  des  retraites  dans  lefquelles  ils  fe  réfugient.  On  a  trouvé , 
par  exemple ,  continue  Ariftote ,  des  quantités  d'Hirondelles  dans  des  creux  (5 ) , 
abfolument  dépouillées  de  plumes.  Ibid.  ch.  /6~.  Il  faut  encore  rappeller  ici 
çe  qu' Ariftote  a  dit ,  Hijl.  Liv.  1.  ch.  1 ,  qu'on  voyoit  en  Grèce  les  Apodes 
toute  l'année  :  fie  ce  qu'on  lit  dans  Hérodote,  qu'en  Ethiopie  on  trouve 
des  Hirondelles  toute  l'année.  ($)  A  J'égard  de  ce  que  dit  Paufanias  (7) , 

(1)  AnimaKa  quoque  tnvenëre  herbas  ,  Ornithol.  Tom,  II.  pag.  48p.  De  Mont- 

inprimifque  cheUdoniam.  Hac  enim  H»-  beillard ,  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  XII. 

tundines  oculis  pullorum  in  nido  reftituunt  (j)  Au  lieu  de  traduire  par  une  expreA 

vifum  ,  ut  quidam  voluat  ,  etiam  erutis  fion  équiyalente  a  des  creux ,  Gaza  a  tra- 

oculis.  Hift.  Lib.  XXV.  cap.  VIII.  n.  fo.  doit ,  in  angupis  conyallium.  Scaliger  a  dit, 

Voyez  au  furplus  la  defeription  de  la  ché-  in  cavtmit.  Je  penfe  que  Gaza  aura  été 

lidoine  dans  le  dictionnaire  de  Bomare.  induit  en  erreur  par  la  mauraife  traduction 

(a)  ConfoUu  oculis  pullorum  Hirundj-  que  Pline  a  donnée  du  même  texte  :  abt* 

num  acu  fie  ut  cryftalloîdes  effluat ,  Arif-  uni  &  Himndines  kibem'u  mtnfibus ,  fed  in 

teteles  refert  reAitui  ocnlum  ac  vifum  :  vicina  abeunt  apneos  fttum  montium  rectf- 

quod  verum  eft ,  nam  ego  in  tribus  puHis  fus  :  invtntaqut  jam  font  ibf  nudtt  atout  dtr 


hoc  expertus  fum.  ExiAimant  aliqui  cheli-  plumes.  Hijl.  Lib.  X.  cap.  24.  n.  34, 
dont*  toliis  à  parentibus  adhibîtîs  id  cou-      (6)  Lib.  II.  cap.  23. 
tin  gère:  id  ego  ignoro ,  fetis  inteiligem  hoc      (7)  Zip.  X.  cap.  4.  Pline  en  a  dit  à-pen- 

potius  nature  yi  prorenire  quant  herbas  près  autant  de  Thèbes  &  de  Bizia  en 

ujlius  auxilio.  De  rer.  var.  Lib.  VU.  c.  36.  Thrace ,  Lib.  X.  cap.  4  ,  fur  quoi  il  tant 

{3)  Hift.  des  oifeaux.  Ton.  Xllyp.  336.  voir  la  note  de  M  Guetttrd  dans  la  nouv, 

U)  V°yw  En>n  ♦  de  nat.  an,  Lib.  X.  traduâion  de  Pliflf, 
c.  34.  BruTon  ,  &  les  Auteurs  qu'il  cite ,  ou'} 


■ 
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-qui  Daulis  ville  de  la  Phocide  (1)  ,  6c  dans  les  environs ,  les  Hirondelles 
ne  pondoient  ni  ne  couvoient  6c  qu'elles  n'y  faifoient  pas  même  de  nid  , 
je  ne  dois  pas  parler  de  ce  fait  parce  qu'il  reflemblc  trop  aux  fables  aux- 
quelles on  le  joint  (i). 

Mats  en  lauTant  le  texte  de  Paufanias  de  côté  ,  6c  en  Ce  tenant  à  ceux 
«TAriftote  6c  d'Hérodote,  il  s'eft  élevé  de  grands  débats  entre  les  Natura- 
lises fur  le  fujet  dont  ils  parlent ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  difparution  des  Hiron- 
delles ,  &  fur  le  point  de  favoir  fi  elles  voyagent  ou  fi  elles  ne  font  que 

cacher  pendant  l'hiver,  dans  des  retraites  à  l'abri  du  froid. 

Il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  difpute 
importante  ;  je  dois  feulement  avertir  que  les  deux  Naturalises  modernes 
qui  ont  difeuté  la  matière  avec  le  plus  de  foin  ,  6c  chez  lefquels  on  trou- 
vera à-peu-près  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  de  part  6c  d'autre ,  font  Klein  (3) 
6c  M.  de  Montbeillard  (4).  Mais  je  crois  pouvoir  joindre  à  cette  indication 
quelques  remarques  abrégées. 

i°.  On  ne  peut  pas  rigoureufement  conclure  du  texte  d'Ariflote,  qu'il 
dife  que  les  Hirondelles  ,  ou  plufieurs  d'entre -elles  qui  refient  dans  le 
pays  qu'elles  habitent  6c  s'y  cachent,  fortent  de. leur  retraite  à  la  fin  de 
l'hiver ,  de  manière  qu'elles  foient  dans  une  efpece  de  léthargie  pendant  l'hi- 
ver. Toutes  les  Hirondelles  ne  s'en  vont  pas  dans  des  pays  plus  chauds  : 
premier  fait.  On  en  a  trouvé  dépouillées  de  plumes  dans  des  creux  :  fécond 
fait ,  preuve  du  premier.  Mais  ces  Hirondelles  ont-elles  en  quelque  forte  ré- 
fufeité  ?  fe  font-elles  garnies  de  nouvelles  plumes  ?  troificme  fait  qu'Ariftote 
n'affirme  ni  ne  nie ,  puifqu'il  n'en  parle  pas  :  6c  des  Hirondelles  qui  avoient 
perdu  toutes  leur  plumes ,  n'étoient-elles  pas  dans  un  état  abfolu  de  mort  (5)  ? 

i°.  Les  Auteurs  les  plus  anciens  qui  ont  penfé  que  les  Hirondelles  ref- 
toient  dans  le  pays  où  elles  avoient  pane  Tété ,  mais  qu'elles  entroient  l'hi- 
ver dans  une  forte  de  léthargie  dont  elles  fortoient  au  printems  ,  n'ont  pas 

(1)  Voyez  la  carte  de  la  Grèce  ,  par  au  root  Hirondelle  «  un  extrait  fort  étendu. 
M.  a  Anville.  {4S  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  XII.  p.  271. 

(1)  Les  métamorphofes  de  Térée  ,  de       M  Klein  le  penfoit  ainfi.  Après  avoir 

Philomele  &  de  Progné.  Voyez  dans  Gef-  tranlcrit  le  texte  d'Àrlftote,  vifs  funt  mul- 

ner,  in  Hirundine ,  lit.  H ,  les  différentes  t*  ffirundinei...  rtuda  atquc  omnino  déplu- 

éditions  de  cette  hiftoîre  ,  dont  le  conteur  mes  ,  il  ajoûte  :  Quod  non  miramur  ,  nam 

le  plus  agréable  eft  Ovide  ,  dans  le  fixie-  certo  certius  naturalem  obierunt  monem  : 

me  Livre  de  fes  métamorphofes.  unde  eft  quod  putredine  contraria  deplu- 

(3)  Dans  fa  diflertation,  de  avibus  erra-  mate  fuerint  inventas,  prout  quadrupedia 

tic'u  6»  migrator'ùi       39  &  fe<ft.  L'Auteur  morte  cxtinÉh»  quafi  pilis  detonfa  plerum- 

du  diûionnaire  des  Animaux  en  a  donne ,  que  apparent  De  avibus  errât,  psg.  tpp. 
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dit  qu'elles  fe  rettraflent  alors  fous  l'eau ,  mais  dans  des  trous  en  terre ,  dans 
le  creux  de  vieux  arbres.  On  peut  s'en  convaincre  par  ce  que  dit  Niphus 
fur  le  texte  d'Ariftote  (i).  Àgricola,  dont  le  traité  dt  aiùmanùbus  fuèurra- 
mis ,  parut  trois  ans  après  l'ouvrage  de  Niphus ,  ne  parla  que  des  retraites 
des  Hirondelles  de  rivage ,  &  quoiqu'il  les  établit  feulement  fur  le  bord  des 
eaux ,  dans  les  lieux  mêmes  où  ces  Hirondelles  font  leurs  nids ,  il  ajoûta  ce* 
pendant  que  delà  il  arrivoit  quelquefois  aux  pêcheurs  de  tirer  des  Hirondelles 
de  l'eau  (1).  Olaiïs  Magnus  écrivant  quelques  années  après,  ne  parla  plus 
que  d'Hirondelles  tirées  de  l'eau ,  &  qui  portées  dans  des  poêles ,  avoicnt 
été  ranimées  par  la  chaleur  (3).  Le  P.  Kircher  enfui  te  6c  plufieurs  autres 
perfonnes ,  attefterent  avoir  vu  des  Hirondelles  l'hiver  ,  au  fonds  des  lacs  (4). 

30.  M.  de  Montbeillard  me  paroît  avoir  démontré  que  les  Hirondelles 
ne  pouvoient  pas  conferver  la  vie  dans  l'eau  ,  ou  au  fonds  de  l'eau ,  pendant 
l'hiver  (5);  mais  il  ne  me  paroît  pas  avoir  aufli  bien  démontré  l'impolli- 
bilité  qu'elles  vivent  l'hiver  dans  des  creux  en  terre;  il  ne  refufe  pas  même/ 
d'admettre  cette  hypothèfe ,  comme  peut-être  réelle ,  avec  des  modifications 
cependant ,  à  l'égard  des  Hirondelles  de  rivage  (6).  M.  de  Buffon  avoit  ét* 
bien  plus  loin  fur  la  poflibilité  de  cette  même  hypothèfe  (7). 

(1)  Ut  Albertus  inquit  ,  jam  vifse  funt  catoris  extrahuntur  Himndtnes  in  modum 
Hirundines  qua  in  concavis  arborum  fe  conglomérat*  tnifot  qu«  ore  ad  os  ,  ala  ad 
condiderunt  ,  ut  fpeétatum  eft  in  Germa-  alam  ,  pede  ad  pedetn ,  poft  principium 
nia  in  fylva  quadam  ,  ubi ,  quercu  putrida  autumni  fefe  inter  cannas  defeenfurae  col- 
incifa ,  inventus  eft  cumulus  Hirundinum  de-  ligarunt.  MalTa  autem  illa  extraâa ,  atque 
plumium.  Ncc  folùm  Albertus  hoc  proba-  in  aeiluaria  porrata ,  calons  acceûu  Hircin» 
vit ,  fed  Pompeius  Columba ,  vtr  maximus  dines  refolutae  volare  quidem  incipiunt , 
rerum  nature  rimator  fe  idem  in  Germa-  fed  ex'tguo  tempore  durant ,  quia  immaru- 
nia  reperifle  in  concavo  cujufdam  arboris  râ  acceleratione  non  libéra»  fed  captivse 
in  imo  fluminis  exorti  ,  teftatus  eft  mibi.  funt  reduétae.  Ol.  m.  apud  Jonft.  Thaumat. 
AdArifL  Hifl.Lib.  Vlll.  cap.  16.  Le  corn-  nat.  pap  3/4.  M.  de  MontbeilUrd  dit  que 
xoentaire  de  Niphus  a  été  imprimé  à  Ve-  la  première  édirion  de  l'ouvrage  d  Oîaiis , 
nife  en  1 546.  parut  à  Rome  en  1  j  f  5.  Hifl.  de*  oif,  T.  XIU 

(1)  In  yolucribus  quae  fe  condunt  Hi-  pag.  280. 
rundmes  riparia;  funt.  Etenim  plures  nu-       (4)  Voyez  le  P.  Hardouin  fur  Pline, 
mero  inter  le  nexae  ,  hybernis  menfibus  la-   LU.  X.  cap.  24.  n.  34% 
tent  in  rip'u  fluminum  ,  lacuum  ,  paludum,       (5)  Hift.  des  oif.  Tom.  XII.  p*%.  288  6r 
&  in  lirtoribus  ac  fcopulis  maris.  Undt  ac-  fuiv. 
cidit  ut  pifeatores  interdum  ita  inter  fe      (6)  Ubi  modb ,  p.  388. 
junâas,  ex  aquis  extrahant...  Excubant  in      (7)  «  Comme  lai  trouvé  que  dans  Fe» 
ciftellis  longis  ex  luto  fictis  ,  quibus  adi-   »  quadrupèdes  ,  il  y  a  des  efpeces  dont 
tus  fit  aneuftus  ,  ut  omni  anni  tempore    »  le  fang  fe  refroidit  &  prend  à-peu-près 
bclluas  &  nomines  vitare,  hyeme  à  frigo-   »  le  degré  de  la  température  de  l'air,  Se 
nbus  tuias  eue  poMînt.  De  anim.  fubter.   »  que  c'eft  ce  refroidiflement  de  leur  fang 
i-'obtn.  ij 4p  ,  pag.  j2.  »  qui  caufe  l'état  de  torpeur  &  d'engour- 

(3)  In  îeptentriooalibus  faepiui  cafu  pif»   v  diflement  où  ils  tombent  &  demeurent 
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HIRONDELLE   de  mer  (i). 

Ârlftote  a  dit  peu  de  chofcs  de  l'Hirondelle  de  mer  ,  mais  il  a  indiqué 
le  trait  qui  frappe  le  plus  dans  ce  poiflbn ,  lavoir ,  qu'il  fait  entendre  un  fif- 
flement  lorfqu'il  vole:  c'eft-à-diic  ,  lorfqu'au  moyen  de  fes  nageoires  larges 
ck  allongées  ,  il  s'élève  aflez  au-deiTus  de  l'eau  pour  ne  la  plus  toucher.  Hîjl. 
Liv.  JK  ch.  3.  Pline  (1)  Se  Elien  (3)  ,  ont  également  parlé  de  l'Hiron- 
delle de  mer  &  de  fon  vol  ;  la  faculté  de  voler  pnroît  avoir  perpétué  fon 
nom  dans  les  différentes  langues  ,  ainfi  que  le  remarque  Rondelet  dans  la 
defeription  de  l'arondelle  de  mer  (4).  Tous  les  traits  de  la  defeription  do 
Rondelet  parouTent  fort  analogues  au  nom  d'Hirondelle  ;  aufli  Gefner  (5) 
&  Artédi  (6) ,  voyent-ils  dans  l'Hirondelle  de  Rondelet  ,  l'Hirondelle  des 
Anciens.  Gillius  allure  avoir  vu  de  ces  poilîons  s'élever  au-delTus  de  l'eau 
jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  coudées ,  &  dans  l'étendue  d'un  jet  de  pierre  (7). 

Quelque  détaillée  que  foit  la  defeription  de  Rondelet ,  on  fera  bien  d'y 
joindre  celle  de  Willughbi  (S)  ;  ce  dernier  remarque  d'après  Marcgrave , 
que  les  Hirondelles  de  mer,  &  vraifemblablement  les  autres  poitTons  volans, 
fe  foutiennent  au-defliis  de  l'eau ,  tant  que  leurs  grandes  nageoires  confervent 
quelque  humidité.  Lorfqu'elles  fe  detTechent,  ils  plongent  pour  les  tremper 
&c  ils  recommencent  à  voler.  L'Hirondelle  échappe  de  cette  manière  aux 
troupes  de  Dorades  qui  la  pourfuivent  (9).  On  remarquera  aufli  dans  les 
descriptions  de  Rondelet  8c  de  "Willughbi  ,  que  l'Hirondelle  de  mer  a  au 
derrière  de  la  tête,  deux  piquans  très -longs  &  très -forts  couchés  vers  le 
dos.  C'eft  de  ces  piquans  (ans  doute  qu'Elien  a  dit  qu'ils  étoient  venimeux  (10)  * 
mais  ]c  ne  vois  pas  fon  obfervation  confirmée  par  les  Modernes. 

»  pendant  l'hiver,  je  n'ai  pas  eu  de  peine   qu'on  difoit  autrefois  ArondtlU  t  au  lieu 
b  a  me  perfuader  qu'il  devoit  aufli  fe  trou-   de  Hirondelle, 
n  ver  parmi  les  oifeaux  quelques  efpeces       (5)  De  aquatil.  in  Hirundine. 
„  fujettes  à  ce  même  état  d'engourdifle-      (6)  Synonim.  pife.  pag.  73. 
»  ment  caulé  par  Je  froid  ;  il  me  paroif-       ,\.  w-»   ^     .  .,     . ,  . 
»  foit  feulement  que  cela  devoit  être  plus       <7>  De  nomm.b.  pife.  cap.  6u 
»  rare  parmi  les  oifeaux ,  parce  qu'en  gé-       (°)  De  pifeib.  pag.  284. 
»  néral  le  degré  de  la  chaleur  de  leur      (9)  Je  crains  qu'il  n'y  ait  ici  quelque 
tt  corps  cft  un  peu  plus  grand  que  celui    équivoque  dans  les  expreflions  de  Wil- 
»  du  corps  de  l'homme  oc  des  animaux    lughbi.  M.  Duhamel  décrit  une  Dorade 
n  quadrupèdes  ».  Hift.  des  oif.  Tom.  /.    qui  pourfuit  un  poiflbn  volant  ;  mais  cette 
plan  Je  Vouvr.pag.  21.  Voyet  aufli  pag.  aj.    Dorade  eft  autre  que  celle  de  nos  côtes, 

&  le  poiflbn  volant  qu'elle  pourfuit  „  eft 
différent  de  l'Hirondelle  de  mer.  Traité 
des  pêches  ,  fcS.  4.  ch.  1. 

(10)  De  nat.  anim.  Lih.  II.  cap.  jo. 
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Quoique  tous  les  carafteres  de  l'Hirondelle  de  Rondelet  paroiflènt  bien 
convenir  à  celle  des  Anciens ,  cependant  Belon  &  quelques  autres  Auteurs 
ont  fait  l'Hirondelle  d'une  efpece  de  muge-volant ,  qui  n'a  point  de  piquans  , 
&  ils  ont  appellé  milan  de  mer  ce  que  nous  nommons  Hirondelle  (i).  Je 
crois  qu'ils  fe  font  trompés  faute  d'avoir  fait  aflez  d'attention  au  texte  dT> 
lien  ,  où  il  eft  parlé  de  la  piquure  de  l'Hirondelle  de  mer ,  oc  à  un  texte 
confervé  par  Athénée ,  où  il  eft  dit  que  le  coucou  ,  l'Hirondelle  &  le  fur- 
mulet  fe  reflemblent  (z).  L'Hirondelle  de  Belon  n'eft  point  du  genre  des  fur- 
mulets  ,  mais  des  muges  ;  au  lieu  que  celle  de  Rondelet  eft  du  genre  des  pre- 
miers (3). 

Cette  erreur  de  Belon  eft  caufè  que  quelques  perfonnes  paroîflent  avoir 
regardé  comme  fynonimes  ,  les  noms  de  poiffon  -  volant ,  muge -volant  8c 
Hirondelle  de  mer  (4)  ,  tandis  qu'en  parlant  avec  exactitude ,  il  femble  qu'on, 
doit  employer  le  nom  de  poHTon-volant  comme  une  expreflion  générique 
fous  laquelle  font  renfermées  plusieurs  cfpeces ,  dont  deux  totalement  difle- 

r  * 

rentes  font  le  muge-volant  &  1  Hirondelle  de  mer. 

HOLOTHURIE  (5). 

• 

En  faifant  rénumération  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  Animaux 
relativement  à  la  faculté  de  fe  mouvoir,  Ariftote  dit,  qu'il  en  eft  qui,  fans 
être  attachés ,  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir  ,  tels  que  les  Holothuries. 
Hifi.  Liv.  1.  chap,  1.  pag.  8.  Ailleurs ,  lorfqu'il  parle  de  ces  êtres  équivo- 
ques ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  entre  l'animal  Se  la  plante ,  il  dit  que 
ce  qu'on  appelle  Holothuries  ,  les  poumons  marins  ,  6c  les  autres  corps  de 
même  nature  qu'on  trouve  dans  la  mer ,  ne  différent  des  éponges ,  fi  fem- 
blables  aux  plantes ,  qu'en  ce  qu'ils  font  détachés  ,  mais  qu'ils  n'ont  aucun 
fentiment ,  6c  qu'ils  vivent  de  même  que  vivent  certaines  plantes  quoique 
détachées.  Des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  S  (6). 

(1)  De  la  nat.  des  poiffons,  Liv,  I.  che  représente  deux  poiffons ,  dont  l'un  eil 

pag.  180  &  190.  appelle  dans  l'explication  de  la  planche  r 

(i\  Deipnof.  Llb,  VIL  pag.  324.  muge-volant  ,  &  l'antre  hareng- volant  j 

(3)  Voyez  Artedi,  fy non. pife.  pag.  ,  mais  fur  la  planche  même,  le  graveur  a 
&  centra  pife.  gen.  32.  écrit  au-deffûs  de  l'un  &  de  l'autre  ffoif- 

(4)  M.  Duhamel  ,  traité  des  pêches ,  fon ,  Hirondelle  Je  mer. 

fecl.  3.  pag.  480 ,  intitule  un  §.  du  poiffon  (5)  ô\oû*picv  ,  ré.  Vocabuluro  compo- 

volant  i  il  dit  que  les  uns  comparent  ce  firum  effe  apparet ,  fed  unde  &  quâ  ra— 

poiffon  au  muge  ,  les  autres  au  hareng  ;  tione ,  non  video.  Gefner ,  de  Holctk.  in 

qu'il  adopte  ce  fécond  parti,  &  que  ncan-  cotoU. 

moins  ce  poiffon  ,pl.  22  ,  a  plusieurs  points  (6)  atfôqftv  piv  •yàf  ifcyuxv  ï%ît ,  £j# 

de  r cffemblance  avec  un  muge.  Cette  plan-  è i  usxsp  folx  «ur«  àxcAfÀuftt ja. 
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Plîne  a  parlé  de  ces  mômes  corps  &  il  en  a  donné  les  mêmes  idées  qu'A- 
riftote  (1).  M.  de  Bomare  les  regarde  comme  de  l'efpece  des  mollufques  (x). 
En  général  les  Modernes  les  rangent  dans  la  clafle  des  zoophytes.  Ce  que 
je  vois  de  plus  clair  relativement  à  ces  corps ,  c'eft  qu'on  ne  les  a  que  fore 
peu  étudiés ,  &  que  par  conféquent  on  les  connoît  peu.  Rondelet  en  a  don- 
né la  defeription  &C  on  n'y  a  rien  ajoûté  ;  on  s'eft  contenté  de  copier  l'on 
texte  &c  les  deux  figures  d'Holothuries  qu'il  a  fait  graver.  Rondelet  lui-mô- 
me ne  nous  apprend  autre  chofe  des  Holothuries  ,  (mon  que  ce  font  des 
corps  couvert*  d'un  cuir  dur ,  qui  fent  fort  mauvais ,  &  que  toutes  leurs  par- 
ties intérieures  font  confufes  (3). 

HOMME  (4). 

L'hiftoire  de  l'homme  eft  fi  étendue ,  fi  variée  ;  on  a  tant  écrit  fur  ce  fu- 
jet  ;  il  laifle  tant  encore  à  obferver  &  à  penfer ,  qu'à  moins  de  vouloir  don- 
ner ,  à  mon  tour ,  mon  volume  d'hiftoire  ou  de  roman ,  je  dois  me  borner 
à  indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  plus  remarquable ,  en  y  joignant  quelques 
obforvations  pour  le  confirmer  ou  l'expliquer. 

Ariftote  a  beaucoup  parlé  de  l'Homme  :  comment  s'oublier  foi-même  ? 
mais  nombre  d'objets  qui  appartiennent  à  l'hiftoire  de  l'Homme  ,  fe  trou- 
vent difeutés  dans  les  articles  généraux  ,  fur  l'animal ,  le  caractère  6e  l'ani- 
mal ,  la  génération ,  les  os  ,  la  refpiration ,  le  fàng ,  les  veines ,  les  vifee- 
res  :  de  forte  qu'il  ne  me  refte ,  ce  femble ,  à  traiter  ici  que  de  trois  ob- 
jets particuliers ,  Ja  différence  qui  eft  entre  l'Homme  &  les  autres  Animaux  ; 
la  forme  &c  la  ftature  de  l'Homme  confîdérées  dans  l'enfêmble  de  fon  corps  ; 
le  détail  de  fes  membres  &c  de  fes  parties  extérieures. 

5.  1.  Différences  entre  l'Homme  et  les  autres  Animaux. 

Dans  le  corps  même  de  l'Homme ,  dans  cette  partie  où  il  n'eft  qu'a- 
nimal ,  tout  indique  une  deftination  plus  importante  que  celle  des  brutes  , 
tout  annonce  un  être  d'une  nature  élevée  au -demis  de  la  leur.  Les  dif- 
férentes parties  du  corps  de  l'Homme  paroiflènt  diftribuées  relativement  à 
Tordre  entier  de  l'univers,  Hifi.  L.  I.  ch.  S  ,  &  des  Parties ,  L,  11.  ch.  10. 
11  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  écrit  fur  l'Homme  ,  &  qui  n'aient  été 

(1)  Mult»  eadem  narara  crac  frutici ,      (3)  Des  Infeâes  &  Zoophytes ,  ch.  1?. 

«t  Hotothuriis ,  pulmonibus ,  ûellis.  Hift.  &  18.  Voyez  auffi  Jonfton  ,  d*  exang. 

Ut.  IX.  cap.  47.  n.  7*,  aquat.  Lit.  IF.  cap.  2, 

(%)  V°.  Holothuries.  (4)  ccpôfujoç , 
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frappées  de  la  difpofition  de  fei  membres,  comparée  â  la  difpoûnon  des 
bres  des  Animaux  (i). 

Une  autre  remarque  d'Ariftote ,  relative  encore  à  la  feule  partie  animale 
de  l'Homme ,  à  Ton  corps ,  c'eft  qu'entre  tous  les  Animaux  il  eft  le  feul  qui 
puifle  fe  fervir  de  fa  gauche  comme  de  fa  droite.  Hift.  Liv.  II.  ch.  i.  Pen- 
tends  ceci  d'une  Ample  faculté  :  car  il  me  femble  que  l'expérience  nous  ap- 
prend qu'en  même  tems  que  plufieurs  Hommes  fe  fervent  de  la  main  gau- 
che ,  par  exemple ,  avec  autant  6c  quelquefois  plus  d'avantage  que  de  la 
main  droite  ,  il  en  eft  beaucoup  d'autres  au  contraire  ,  qui ,  par  le  détaut 
d'iiabitude  ,  n'ont  pas  acquis  cet  avantage.  Par  rapport  à  ce  qu'Ariftote  a 
dit  fur  la  flexion  des  genoux  ,  différente  dans  l'Homme  de  celle  des  autres 
Animaux  ,  j'en  parlerai  en  traitant  des  Os* 

Si  de  la  confidération  du  corps  de  l'Homme ,  la  moindre  partie  de  fon 
être ,  on  paffe  à  ce  qui  diftingue  véritablement  l'Homme  des  Animaux ,  â 
lui  feul  apppartient  la  faculté  de  réfléchir  fit  de  délibérer.  Hifi.  lZ  I.  ch.  13. 
Ses  attributs  font  l'induftrie ,  la  raifon  &  la  prudence.  Hifi.  L.VIII.  ch.  u 
En  réfléchiflânt  fur  ces  qualités  de  l'ame ,  les  anciens  Philofophes  oublioient 
ce  qui  rapproche  l'Homme  de  l'animal  :  c'étoit  avec  la  divinité  même  qu'ils 
le  comparaient  :  ils  le  regardoient  comme  participant  de  la  nature  divine. 
Des  Parties ,  Liv.  II.  ch.  10  (i).  Cicéron  élevé  l'Homme  au  rang  des  dieux , 
lorfqu'il  dit  qu'il  ne  voit  rien  au-deflus  de  ces  deux  êtres,  parce  qu'ils  ont 
Tun  &  l'autre  la  raifon  en  partage  (3).  Ceft  par  l'ufage  de  cette  faculté  pré- 
cieufe ,  la  raifon  ,  que  l'Homme ,  même  en  ce  qui  n'eft  qu'animal ,  l'emporte 
fur  les  bêtes  :  je  veux  dire  que  quoiqu'il  n'ait ,  ni  ces  fermes  écailles  qui  dé- 
fendent  le  corps  de  certains  animaux  ;  ni  ces  dents  faillantes ,  ni  ces  cornes 
robuftes  par  lefquelles  d'autres  effraient  leur  ennemis  ;  ni  cette  vîteflè  qui 
eft  la  reflburce  de  ceux  auxquels  la  nature  n'a  point  accordé  d'à 


(1)  Tout  le  monde  connoit  ces  beaux  vers  d'Ovide ,  Metam,  Lit.  L 

Pronaqae  chm  fpeâent  animalia  cetera  terrant  • 

Os  homtni  fublime  dédit  :  coelumque  tueri 

Juffit  &  ereÛos  ad  fidera  tollere  vultus. 

Et  le  texte  4e  Cicéron  :  Sunt  è  terra  ho-  i,  j:<ri.—  .  a  • 

.  .     .  .  .  .  la  dmerence  que  les  Anciens*  mettaient 

runes  ,  non  ut  incota:  atque  babitatores  .  v  -  j-  tu   ï  ,T 

t  i       c  t    n  t     1  entre  lame  ce   nomme  ,  oc  1  ofpece  dame 

fed  quafi  Ipeâatores  fuperarum  rerum  at-  „,.:\c         j      .  •«■p^c  u«uic 

/,.>.  )»i.aL    <tr     r»  n       f    ,r  S  ils  accordoient  aux  autres  animaux, 

que  cœleltium ,  fcxc.  De  nat.  Deor.  L.  II. 

a.  140.  Voyez  tout  cet  endroit  :  voyez  (3)  Animantia  qu«  ratione  utuntur  funt 
aufli  la  defeription  de  l'homme  dans  ÏHift.        &  homines  ,  quibus  profeclo  nihil  eft 

nat.  de  M.  de  Buffon ,  Tom.  IV.  pag.  280.  rneliu*.  Ratio  eft  enim  quae  praeftat 

(a)  Voyez  çi-deffm ,  pag.  ipo  t*  fuiv.  bus.  De  nat.  Deor.  Ub.  U,  n.  143. 
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©flenfîves ,  ou  défenfives ,  l'Homme  néanmoins  fe  met  à  couvert  des  attaques 
des  Animaux  :  non-feulement  il  ne  les  craint  pas ,  mais  il  les  dompte ,  & 
il  les  force  à  le  fervir  (i).  Anaxagore  abufant  contre  fa  raifon  ,  de  fon 
efprit  ,  avoit  avancé  cette  ablîirdité  ,  que  fi  l'Homme  eft  le  plus  pru- 
dent ,  le  plus  (âge  des  Animaux  ,  c'eft  qu'il  a  une  main  ,  au  lieu  que  les 
membres  du  cheval  par  exemple ,  ne  font  terminés  que  par  une  corne.  AnC- 
tote  réfute  cette  folle  imagination  :  il  fait  voir  que  la  main  n'eft  à  l'Hom-» 
me  que  ce  qu'un  infiniment  eft  entre  les  mains  d'un  muficien  ;  un  organe 
qui  lui  a  été  donné  pour  exécuter  ce  que  fa  raifon  ordonnerait,  mais  qui 
n'eft  pas  la  raifon  ;  il  feroit  auffi  infenfé ,  dit-il ,  de  regarder  la  main  comme 
la  caufe  de  la  raifon,  que  d'appeller  une  flûte  la  caufe  de  la  fcience  du  mu- 
ficien.  Des  Parties,  Liv.  IV.  ch.  io  (i). 

11  n'eft  pas  de  notre  objet  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  différences 
que  la  raifon  met  entre  l'Homme  &  les  Animaux ,  mais  il  y  a  fur  ce  fujet 
un  texte  d'Ariftote  qui  demande  quelque  explication.  C'eft  lorfqu'il  parle  de 
la  mémoire  comme  étant  commune  à  tous  les  Animaux ,  &  de  la  réminif- 
cence  comme  particulière  à  l'Homme  feul  ;  j'ai  donné  cette  explication  ci* 
deffus ,  pag.  1$+ 

$.  x.  De  la  forme  et  de  La  stature  de  l'Homme  considérée 
DANS  l'ensemble  de  son  corps. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  ait  parlé  de  la  ftature  de  l'Homme  en  général  : 
&  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'elle  ait  beaucoup  varié  du  tems  où  il  écri- 
voit ,  au  tems  où  nous  vivons.  Il  penfe  que  c'eft  à  cinq  ans  ou  à  peu  près , 
que  l'Homme  a  atteint  la  moitié  de  fa  grandeur.  De  la  Gêner.  L.  /.  ch.  18. 
La  nature  étant  très-rarement  parfaite  dans  les  individus,  fur-tout  tels  qu'ils 
exiftent  aujourd'hui ,  &  après  que  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  on  n'a 
ceffé  de  la  contrarier  par  l'éducation  &  la  manière  de  vivre ,  c'eft  dans  les 

(1)  Voyez  le  traité  de  Plutarqoe  ,  de  Cardan  parle  d'un  homme  de  cette  efpe- 

fortUM  :  Opp.  mor.  Tom.  1.  pag.  ,7o.  «  :  vtdtIfe                      me  f  «  cum  bra- 

J  ehi'u  omnino  tarent,  dextro  ptdt  haflam  vi- 

(1)  S'il  falloit  ajouter  l'expérience  aux  ^ét  collimabatque ,  futbat  vtjlem,  tdebat, 

faifonnemens  d'Ariflote  ,  on  retnarqueroit  fcribebat,  in  acum  filum  imm  'uiebat.  Née  tan- 

qu'il  n'eft  pas  fans  exemple  que  des  nom-  „•  m„aculi ,  ajoute  Cardan  ,  defutuns  telles 

mes  qui  manquoient  de  bras  &  de  mains ,  fptT0  %  eùm  res  publiée  agerttur.  De  fubtil. 

aient  fait  avec  leurs  pieds  ,  ou  avec  les  i,^  XVIL  pag.  662.  Nous  avons  vu  de 

moignons  de  leurs  bras  lorfqu'ils  ne  man-  no,  jours  à  parjs  y  „„  jeune  homme  fans 

quoient  qi»e  de  main ,  des  chofes  qui  ne  Dras ,  qui  tailloit  une  plume ,  écrivoit  ÔC 

fe  font  oïdùuurcjnent  qu'avec  les  mains,  tricotoit  avec  fe*  pieds. 
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obfervatîons  faites  ou  par  les  Artiftcs  célèbres  ,  ou  d'après  eux  qu'il  faut 
chercher  les  belles  proportions  du  corps  humain  (i). 

Ariftotc  a  fait  mention  des  hommes  qui  font  au-deflbus  de  la  ftature  or- 
dinaire (i)  :  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  queftion  dans  fes  ouvrages  d'Hommes 
au-deflus  de  cette  ftature.  Cependant  Hérodote  avoit  parlé  d'un  Homme 
de  cette  haute  taille  (  fix  pieds  quatre  pouces  &  demi  )  :  &  fans  recourir 
aux  fables  des  géans ,  on  trouve  dans  les  Ecrivains  des  tems  les  plus  reçu* 
lés ,  la  mention  de  perfonnes  d'une  taille  gigantefque  (3).  Depuis ,  on  a  don- 
né encore  nombre  de  defcriptions  de  géans  ;  on  a  même  prétendu  que  dans 
le  nouveau  monde  il  y  avoit  des  terres  qui  n'étoîent  habitées  que  par  des 
géans  (4).  Il  a  fallu  un  long  tems  avant  de  favoir  à  quoi  l'on  devoit  s'en 
tenir  fur  cette  taille  gigantefque  des  habitans  du  Midi  de  l'Amérique  ;  il  pa- 
roît  confiant  aujourd'hui  que  les  Patagons  ou  habitans  des  terres  Magellani- 
ques ,  font  feulement ,  en  général ,  des  hommes  de  la  grande  taille ,  c'cft-à* 
dire ,  de  fix  pieds  ou  à  peu-près ,  mais  qu'il  s'en  trouve  parmi  eux  plus  qu'ail- 
leurs, quelques-uns  qui  excédent  cette  mefure  de  trois  ou  quatre  pouces  (5). 

La  couleur  de  l'Homme  eft  encore  un  objet  à  remarquer ,  en  confidérant 
Tenfemble  de  fon  corps.  Elle  eft  fujette  à  bien  des  variétés  qui  ont  été  at- 
tentivement remarquées  par  M.  de  Buffbn  (6)  ;  les  Anciens  n'y  avoient  pas  ap- 
porté le  même  foin.  Ariftote  fait  mention  dans  un  texte,  d'Hommes  qu'il  ap- 
pelle noirs  y  &  il  cite  pour  exemple  les  Ethiopiens  ;  MJl.  Liv.  III.  eh*  <)  ; 
il  paroît  par  les  ouvrages  d'Ariftote  lui-même  ,  qu'on  employoit  le  mot 
Ethiopien ,  pour  défigner  en  général  un  homme  noir ,  ce  que  nous  appel- 
Ions  un  Nègre.  Ainfi  lorfqu'il  raconte  qu'en  Sicile  une  femme  ayant  eu  com- 
merce avec  un  noir  ,  mit  au  monde  une  fille  qui  n'étoit  pas  noire  ,  mais 
dont  l'enfant  fut  noir ,  il  dit  que  cette  fille  ne  fut  pas  Ethiopienne ,  mais 
fon  enfant.  Hijl.  Liv.  VII.  ch.  6",  &  de  la  Gcnir.  Liv.  I.  ch.  18.  Le  nom 
d'Ethiopien  étoit  donc  employé  alors  avec  la  même  généralité  que  celui  de 
Nègre  l'eft  aujourd'hui.- 


(1)  Voyez  ce  oui  a  été  dit  par  Winckel- 
roann  dans  fon  Hiftoire  de  l'art  chez  les 
Anciens.  Part.  I.  ch.  4. 

(2)  Voyez  au  mot  grue  ,  ci  -  deflus , 
pag.  400 1  &  402  ,  ce  qu'il  dit  des  Pygmées. 

(5)  M.  PauQon  a  rappelle  les  textes  de 
ces  anciens  Ecrivains  ,  &  calculé  exacte- 
ment la  hauteur  de  la  taille  dont  ils  par- 
lent, dans  fa  métrologie  ,  pjg.  208. 


(4)  Voyez  Cardan  ,  de  fubtil.  Lit.  II. 
pag.  432  ,  &  Scaliger  contre  Cardan  , 
extre.  263. 

(0  Voyez  le  Journal  des  Sa  vans  , 
Juillet  1774  ,  pag.  443Ç.  Se  M.  de  Buffbn  , 
fupplément  à  l'Hiff.  naturelle ,  Tom.  VIII, 
p.  301. 

(6)  Hift.  nat.  Tom.  V. 

Cependant 


Digitized  by  Google 


Z)es  Animaux  d'A  ri  s  t  ot  e.  4)3 

Cependant  on  voit  par  Hérodote ,  qu'il  connoiflbit  d'autres  peuples  noirs 
que  les  Ethiopiens  ;  il  parle  d'Indiens  dont  la  couleur  étoit  très-voifine  de 
celle  des  Ethiopiens,  fi  même  elle  n'étoit  pas  absolument  femblable  (i).  A 
1  égard  des  Ethiopiens  eux-mêmes ,  Hérodote  en  diftingue  de  deux  fortes , 
ceux  qui  font  plus  loin  du  foleil  &  qui  ont  les  cheveux  allongés ,  Se  ceux 
qui  viennent  du  fein  de  la  Libye  (  de  l'Afrique  )  ;  qui  ont  les  cheveux  très- 
crépus  (i). 

M.  de  Buffon  prétend  qu'on  a  été  long-tems  dans  l'erreur  au  fujet  de  la 
couleur  &  des  traits  du  vifage  des  Ethiopiens,  parce  qu'on  les  a  confondus 
avec  les  Nubiens  leurs  voifins  ,  qui  ont  le  vifage  fort  noir  ,  tandis  que  la 
couleur  des  Ethiopiens  eft  feulement  brune  ou  olivâtre  (3).  Cependant  il  re- 
marque que  l'on  peut  concilier  ce  que  les  Anciens  ont  dit  des  Ethiopiens 
avec  les  obfervations  modernes ,  en  faifant  attention  aux  migrations  des  peu- 
ples (4).  En  effet ,  il  eft  très-aifé  de  concevoir  que  les  peuples  de  la  Nubie 
ont  pu  habiter  autrefois  plus  près  de  l'Egypte  ,  &  que  la  population ,  foit 
de  cette  contrée  ,  foit  des  contrées  voifmes ,  les  aura  contraints  à  remonter 
dans  l'intérieur  des  terres. 

Ariftote  n'a  examiné  que  la  caufe  pour  laquelle  les  Nègres  ont  les  cheveux 
trépus  :  c'eft ,  dit- il ,  parce  que  leur  cerveau  eft  fec  ,  ainfi  que  l'air  qui  les 
environne  ;  par  la  raifon  contraire  ,  les  Scythes  qui  habitent  le  Pont ,  &  les 
Thraces ,  ont  les  cheveux  droits  ;  De  la  Gcnct.  Liv.  V.  ch.  3.  Pline  a  attri- 
bué l'état  des  Etihopiens ,  leur  couleur  brûlée  ,  leurs  cheveux  crépus  ,  a  la 
trop  grande  proximité  du  foleil  (<).  C'eft  un  grand  fujet  de  queftion  parmi 
les  Modernes ,  que  la  caufe  de  la  couleur  des  Nègres  ;  on  n'eft  pas  même 
aïïuré  dans  quelle  partie  de  leur  peau  réfide  précifément  cette  couleur  (6). 

On  fait  enfin  que  les  hommes  ne  font  velus  qu'en  certaines  parties  de 
leurs  corps,  il  y  a  eu  quelques  exemples  de  perfonnes  beaucoup  plus  gé- 
néralement couvertes  de  poils  ,  mais  ce  font  des  faits  rares  &  hors  de  la 
loi  commune  (7).  Ordinairement  les  hommes  n'ont  de  poils  qu'à  la  tête 

0)  r^  Zf&f**  13fi**t  ifioîcy  -Âvlii  i,  di  cote  eue  gentes  ,  flavis  promiffas  cri- 

%zpxxXv\iny  tifoio^i.  Hift.  Lib.  III.  c.  101.  nibas.  Hift.  Lib.  11.  csp.  j8.  n.  80. 

fa)  Hift.  Liv.  VU.  ch.  70.  (6)  Voyei  l'Hift.  nat.  de  M.  de  Buffon  , 

f  yS  Hift.  natur.  Tom.  F.  pag.  117.  Tom.  V.  p*g.  16 f  ,  &  le  diaioonaire  de 

14)  Ibid.  pag.  166.  Bomare ,  an  mot  Nègre. 

(î)  iEthiopes  vicini  fideris  vapore  tor-  (7)  Scaliger  parle  d'un  enfant  que  l'on 

reri  ,  aduftifque  fimile»  gigni  t  barba  &  avoit  amené  d'Efpagne  ,  &  que  les  uns 

capillo  vibrato  ,  non  eft  dubium  :  &  ad-  difoiem  y  être  né ,  les  autres  le  difant  né 

verfa  pbga ,  mundi  atque  glacial! ,  candi-  dans  les  Indes ,  qui  ctoit  tout  couvert  de 

Tome  If.  I  i  i 
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qui  eft  garnie  de  cheveux  ;  aux  paupières ,  où  font  les  cils ,  6c  aux  Courais. 
L'homme  a  des  poils  dans  ces  trois  endroits,  dès  le  moment  de  la  nauTance. 
Il  y  a  trois  autres  endroits  où  il  lui  en  vient  avec  l'âge,  favoir,  les  partit* 
voifines  des  organes  de  la  génération ,  les  ahTelles  y  ôt  le  menton  :  ordinai- 
rement les  femmes  n'ont  point  de  barbe  au  menton.  Hljl,  Liv.  II.  ch.  i , 
&  Liv.  III.  chap.  n  ;  des  Parties ,  Liv.  II.  chap.  14.  On  peut  voir  dans  ces 
mêmes  lieux ,  plufieurs  remarques  d'Ariftote  qui  ne  me  paroi  (Te  nt  pas  avoir 
befoin  d'explication  :  on  peut  ajouter  aufli  ce  que  je  dirai  au  mot  PoU;  je  ne 
m'arrête  en  ce  moment  qu'à  deux  obfervations  d'Ariftote. 

Il  affure  que  perfonne  ne  devient  chauve  avant  d'avoir  eu  commerce  avec 
les  femmes.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  11.  L'obfervation  eft  aflez  curieufe  :  elle  eft 
répétée  par  Pline  (1) ,  &  par  l'Auteur  grec  de  l'introduction  à  l'anatomie  (a). 
Mais  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  affurent  d'eux-mêmes  rien  de  précis  à 
cet  égard  :  &  c'eft  effectivement  un  tait  bien  difficile  à  vérifier.  L'obfervation 
n'eft  pas  exacte ,  (i  comme  Hérodote  le  rapporte ,  mais  fur  un  (impie  oui* 
dire ,  il  y  a  des  peuples  qui  font  naturellement  chauves  (3)  ;  &  fi ,  comme 
on  le  lit  dans  Hippocrate  ,  il  naît  des  enfans  chauves  de  pères  qui  font  chau- 
ves (4). 

A  l'égard  des  femmes  ,  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  la  barbe. 
Ariftote  fait  mention  des  Prêtrefles  de  Carie ,  auxquelles  il  en  venoit  quel* 
quefois  ;  mais  c'eft ,  dit-il  ,  un  effet  miraculeux ,  un  prélâge.  Hijl.  Liv.  III. 
ch.  11,  Ceci  eft  tiré  d'Hérodote.  Selon  cet  Hiftorien ,  il  y  avoit  chez  des 
peuples  qu'il  nomme  Pédafécns  ôc  qui  habitaient  le  milieu  des  terres  au-deilus 
de  la  ville  d'HalicarnafTe  ,  en  Carie ,  la  Prêtreffe  de  Minerve ,  à  laquelle  il 
venoit  une  grande  barbe  lorsqu'il  devoit  arriver  quelque  événement  malheu- 
reux à  eux  ou  à  leurs  voifins.  11  ajoûte  que  cela  s'étoit  déjà  vu  trois  fois  (y). 
Hippocrate  rapporte  quelque  chofe  de  plus  conforme  aux  loix  de  la  nature. 
Il  dit  qu'à  Abdere,  Phaétufe,  femme' de  Pythée,  avoit  été  féconde  dans  fa 

poîls  blancs  ,  de  forte  qu'on  lui  donnoit  dans  fon  fupplément  à  l'Hift.  nat.  T«,«.  Wi/. 
en  France  le  nom  de  barbet.  AiCtri.  ex<Tc.  ''f ^fluvium  pilorum  in  capite ,  in  mu- 
oetue^fifie  de  tLTans    Sîn  T    "«Yrarum  ,  in  f^doniba.  non  vifum  , 

ETL  J&  L  tJT  Îw^,  \  •  in  ullo  anté  Veneris  ufnm.  Hijl.  L.  XL 
Joit  née ,  près  de  1  rcvcs  ,  d  une  mère  qui  J 

avoit  eu  d  autres  enfans ,  lefquels  n'avoient  « 

rien  d'extraordinaire  ,  dont  le  corps  étoit  yl  !?.?£    r '1  rv 

couvert  d'une  grande  quantité  de  poils  châ-  M  R,ft--*"*-  iV'  *ïa 

tain,  affez  fermes.  M.  de  Buffon  a  donné  M  J}*""'  *c'  3r^'uln 

une  defeription  détaillée  de  cet  enfant ,  -      H,ft*  Uv'  U  ch*  '7i  *  &  L,y'  VllU 


ch.  104» 
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jetîneflè.  Son  mari  ayant  été  envoyé  en  exil  ,  elle  cefla  pendant  plufieurs 
mois  d'avoir  fes  règles ,  8c  après  quelques  autres  accidens ,  tout  fon  corps 
prit  l'habitude  du  corps  d'un  homme  ;  il  devint  velu  par-tout ,  il  lui  pouffa  de 
la  barbe  ,  fa  voix  même  devint  rude»  Hippocrate  dit  que  la  même  chofe 
arriva  a  un  autre  femme  encore  ;  on  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour  faire  re- 
paroître  les  règles,  mais  on  ne  put  pas  y  réunir,  6c  toutes  deux  moururent 
au  bout  de  peu  de  tems  (i).  L'Auteur  grec  de  l'introduction  à  l'anatomie, 
après  avoir  dit  que  les  femmes  n'ont  pas  de  poils  au  menton ,  ajoute ,  fi  ce 
n'eft  que  quelquefois  il  leur  en  vient  quelques-uns  lors  de  la  fuppreifton  des 
règles  (i). 

§.  3.  Des  membres  de  l'Homme  et  des  parties  extérieures 

DE  SON  CORPS. 

Ariftote  a  décrit  dans  le  Liv.  I.  de  fon  hifioire ,  depuis  le  feptienu  chapi» 
tre  jufqtiau  fà(ume  ,  les  parties  extérieures  de  l'Homme  :  je  n'ai  d'autrfc 
plan  à  fuivre  en  ce  moment ,  que  de  m'attacher  à  l'ordre  de  fon  texte ,  en 
en  féparant  tout  ce  qu'Ariftote  y  a  mêlé  concernant  ou  les  os ,  ou  les  vif 
cens  ,  ou  la  refpiraùon  ,  ou  les  fais  6c  leurs  ornants.  Objets  dont  je  m'oc- 
cuperai dans  d'autres  articles  (3), 

La  partie  la  plus  élevée  du  corps  de  l'Homme  eft  le  fommet  de  la  tête  ; 
Ariftote  le  place  entre  la  fontanelle  6c  l'occiput ,  ou  le  derrière  de  la  tête  : 
c'eft  le  point  milieu  où  les  cheveux  fe  féparent  :  M.  WinûW  en  a  fait  éga- 
lement l'obfervation.  Il  remarque  que  le  fommet  de  la  tête  fe  diftingue  de 
l'occiput  par  une  efpece  de  tourbillon  de  cheveux  (4). 

La -portion  de  la  tête  qui  eft  fous  le  crâne,  s'appelle  fau  ou  vijaget  e/i 
Grec  profôpon:  6c  ce  mot  profôpon  >  ajoute  Ariftote ,  ne  peut  s'appliquer  qu'A 
l'Homme.  II  eft  certain  que  d'après  l'étymologie  que  donne  Ariftote  du  mot 
profôpon  ,  dans  fon  traité  des  Parties ,  Liv.  III.  ch.  t ,  cette  expreflion  ne 
devroit  s'employer  qu'à  l'égard  de  l'Homme  (O.  Néanmoins  il  eft  prouvé 
que  les  Grecs  6c  Ariftote  lui-même ,  fê  font  fouvent  fervis  du  mot  profôpon 


(t)  De  morb.  vulgar.  Lit,  VI.  an.  $1 
6r  j6.  Opp.  ft8.  VU.  pat.  a  07. 

(»)  Pag.  100.  Voyez  la  note  de  Triller 
fur  cet  endroit. 

(3)  J'avertis  ici  pour  une  fois ,  que  pref- 
que  tout  ce  au' Ariftote  dit  dans  cette  par- 
tie de  fon  hiftoire,  a  été  copié  &  répété 
par  Pline  :  Hifior.  Lia.  XI.  cap.  37. 


(4)  Expofit.  anatom.  Traité  fomm.  n.  a/J 

(ç)  tôJv  ivâfÛTvv  3è  xxXsÏT&t  ri  fjte- 
TixÇù  "rJic  xtfaXviç  $  rî  tzù%év:ç  rfàicis- 

XQV  Otxà  TYjÇ  X(ûi£tUÇ  CCJTl^C  ivOfJkBUOtV  , 

tîif  totxt  '  iià  yàf  ri  pôvsv  SpOdv  tbxt  , 
tûv  Çùùiv  fjtévcv  xfita/ôtv  uxuxe ,  ^  ri)v 
•«yjfv  tiç  T9  xféfu  iiaxèfAXtt. 

«     *     •     •  • 
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en  parlant  d'autres  Animaux  que  de  l'Homme  (i).  Il  paroît  que  Cicéron 
avoit  fait  lui-même  cette  remarque  ,  lorfqu'il  allure  que  les  Grecs  n'ont  pas 
d'expreflion  qui  réponde  au  mot  latin  vultus  (z). 

En  décrivant  les  différentes  parties  du  vifage ,  Ariftote  expofe  les  Indices 
que  fes  différons  traits  peuvent  donner  du  caractère.  On  conçoit  bien  qu'il 
ne  faut  pas  trop  accorder  à  cette  fcience  ,  qui  eft  celle  du  phylionomifte  : 
cependant  il  femble  auflî  qu'on  auroit  tort  de  la  rejetter  totalement.  Ariftote 
a  compofé  un  traité  exprès  fur  cette  matière  :  il  établit  pour  bafe  de  la  fcien- 
ce du  phylionomifte ,  la  grande  liaiibn  qu'il  y  a  entre  Pâme  Se  le  corps , 
lia  i  fon  qui  eft  telle  que  ces  deux  fubftances  s'afreftent  réciproquement 
&  fouvent  d'une  manière  très-lènfible.  Il  ajoute  ,  dans  le  même  traité  ,  que 
le  phylionomifte  ne  confidere  pas  feulement  les  traits  du  virage ,  mais  les 
mouvemens  &  toute  l'habitude  du  corps.  Pourquoi  donc  n'admetrroit-or» 
pas  que  fi  telles  pallions  ,  tels  fentimens  affeâent  le  vifage  Se  quelquefois 
tout  le  corps  d'une  certaine  manière ,  on  peut  conjecturer  de  tch  traits ,  de 
telle  habitude  du  corps ,  que  ce  font  tels  ou  tels  fentimens  qui  dominent 
dans  le  fujet  qu'on  examine  (4)  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  l'on  veut  fuivre  fe 
développement  des  idées  qu'Ariftote  ne  fait  que  préfenter  dans  fon  hiftoirr, 
il  faut  en  rapprocher  fon  traité  de  la  phyfionomie. 

A  l'occafion  du  nez ,  Ariftote  remarque  que  c'en  par  le  nez  que  fe  fâit 
Téternuement  :  préfage  facré  ;  feule  explofîon  de  Pair  contenu  dans  le  corps 
que  Ton  regarde  comme  un  figne  de  l'avenir,  ch.  11.  L'Auteur  de  fanato- 
mie  de  Heîfter  explique  en  phyficien  très-éclairé  ,  les  caufes  naturelles  de 
•  Téternuement  :  c'eft  le  réfultat  de  l'irritation  d'un  nerf  qui  vient  fe  rendre  à 
h  membrane  pituiraire  du  nez  (5).  A  l'égard  des  raifons  pour  lerquelles 
Ariftote  appelle  Téternuement  un  préfage ,  Se  un  préfage  facré ,  on  trouvera 
fur  ce  fujet  une  differtatton  très  -  érudite  dans  Cœlius  Rhodiginus.  L'étemuc- 
ment  eft  une  explofîon  d'air  qui  part  de  la  tête ,  que  Ton  regarde  comme 

(1)  Voyez  la  note  de  Tri  lier  fur  le  ch.  <iJ      /  >  „-  .  ,      -  . 

t             cLl £  mdniués  par  TnUer,  Ac„  ahta  \ 1    ^  r-MrWt 

le  îeizieme  chap.  de  ce  premier  Livre  de  ,  N  ~       ,         .  ,    ,     ,  . 

FHîft.  des  Animaux.  '  (4)  On  *  °ei"  traités  de  pbyflonomie 

t»  h  qui  afpttUtut  vuttu,,  fui  in  nu Ib  ?"  amP'"  q«             rmoriméi  a  Par- 

.  mimant*  tjji  prctttr  ho  min  cm  pottfi ,  indicat  °oue  *nJ6i3  '>  1  m  de  J«n-Bapnfte  de  la 

more,  :  cujus  rim  Gr*ci  norunt ,  nomen  om-  PortC  •  Napolitain  ;  Pautre  Je  Jean  loge* 

ntno  non  habtnt.  Dt  Ugià.  n.  a.  Mais  vo*er  S"*"  *  .ETe<lue  de  Capo  d  Ut  ru.  L  Abbé 

fur  ce  texte,  les  difputes  des  Commenta-  ?€Tnetu  a  écr,t  auffi  fur  ce. même  fu;eu 

tcun  dans  l'édition  de  l'Abhé  d'Olivet,  (ï)  Pag-  44S» 
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partie  facrée  dans  le  corps  ;  c'eft  une  marque  d'ailleurs  que  la  téte  eft 
en  bon  état  ;  les  Médecins  ,  Hippocrate  entre-autres  ,  ont  fouvent  regardé 
l'éternuement  comme  un  ligne  du  rétabliflement  de  Phabitude  du  corps  dans 
certaines  maladies  :  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  le  faire  refpefter  te 
regarder  comme  un  préfage  heureux ,  môme  dans  des  chofes  très-étrangères 
à  l'état  phyfique  du  corps  ou  de  la  tôte  (i). 

J'ai  parlé  ailleurs  du  fait  qu'Ariftote  aflûre ,  qu'il  fe  forme  quelquefois  du 
bit  dans  les  mammelles  des  hommes  :  on  a  pluiîeurs  témoins  de  ce  fait  (a). 

Il  y  a  dans  le  grec ,  relativement  au  rein ,  ch.  /j ,  une  phrafe  qu'il  n'étok 
pas  poflîble  d'inférer  dans  la  traduction ,  parce  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur 
l'étymologie  du  mot  grec  cjui  lignifie  le  rein.  Derrière ,  dit  Ariftote ,  eft  la 
ceinture  (3)  ou  le  rein,  ofphus ,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  fa  nature  même  9 
car  il  femble  être  d'une  fubftance  lifte ,  ifophues  ;  ou ,  Ci  l'on  veut ,  les  reins 
font  deux  d'une  nature  femblable  :  le  mot  grec  étant  fufceptible  de  ce  double 
fens.  Il  eft  évident  que  s'exprimer  ainfi ,  ce  n'eft  pas  parler  françois ,  mais 
grec.  Au  furplus ,  la  diftribution  qu'Ariflote  fait  ert  ce  lieu  des  différentes  ré- 
gions du  corps  humain  »  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  nos  Anato- 
miftes  modernes ,  feulement  elle  eft  faite  avec  moins  de  précifion  (4). 


(  1}  Lee*,  ântiquar.  Lit.  XXIV.  cap.  37. 

(a)  Voyez  ci-deû"us  le  mot  Catvrt  , 
pag.  210 ,  &  joignez  aux  autorités  que  j'ai 
citées  dans  les  nous  6  &  7  >  l'expofition 
anatom.  de  M.  Winslov ,  traité  de  la  poi- 
trine ,  n.  24. 

(3)  Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer 

Îiu'Ariftote  fe  fert  ici  du  mot  3iâÇu(ji.a  pour 
ignifier  la  ceinture ,  fit  qu'ailleurs  il  s'en 
fert  pour  lignifier  le  diaphragme. 

(4;  Je  crois  devoir  tranferire  ici ,  mais 
en  l'abrégeant  un  peu ,  la  diftribution  du 
corps  de  1  Homme ,  par  M.  Winslo  w  (expof. 
anat.  traité  fommaire  )  ;  c'eft  le  meilleur 
commentaire  fur  tout  cet  endroit  d'Ariftote. 

u  On  divife  le  corps  humain  en  tête , 
en  tronc  &  en  extrémités.  On  fait  enfuite 
la  fubdivifion  du  tronc  en  col ,  en  thorax 
ou  poitrine  ,  &  en  abdomen  ou  bas-ven- 
tre ;  &  celle  des  extrémités  ,  en  deux  f'a- 
périeures  appellées  en  général  bras ,  &  deux 
inférieures  nommées  en  général  jambes  ». 

a  On  divife  la  tête  félon  les  parties 
externes,  en  chevelure  ou  partie  chevelue, 
&  en  face  ou  vifage  ». 
tt  La  chevelure  ou  partie  chevelue  cou- 


rre tout  ce  qui  répond  à  la  portion  fupé- 
rieure  de  l'os  coronal  ou  frontal  ,  aux  os 
pariétaux  ,  a  l'os  occipital  ,  à  la  portion 
lupérieure  &  à  la  portion  inférieure  de 
l'os  des  tempes  ». 

m  Le  haut  de  la  chevelure  ,  ou  partie 


chevelue,  eft  appellé  fo 


la  tête 


ou  fontanelle  ;  le  derrière  eft  nommé  oc- 
ciput; les  côtés  portent  le  nom  de  tem- 
pes. Le  fommet  eft  diftingué  de  l'occiput 

1>ar  une  efpece  de  tourbillon  de  la  cheve- 
ure.  Les  tempes  fe  terminent  en  bas  par 
les  oreilles  ». 

«  La  race  ou  le  vifage  comprend  tout 
ce  qui  ,  dans  toute  l'étendue  fuperficielle 
de  la  tête ,  fe  préfente  entre  la  chevelure 
ou  partie  chevelue  &  le  col ,  favoir  le  front, 
les  fourcils  ,-les  paupières  ,  les  yeux,  fe 
nez ,  la  bouche  ,  le  menton  ,  les  joues ,  les 
oreilles  ». 

'  u  Le  col  en  général  eft  divifé  en  gorge 
ou  partie  antérieure ,  en  chignon  ou  par- 
tie poftérieure ,  &  en  parties  latérales.  La 
gorge  commence  par  une  éminence,  &  fe 
termine  par  une  foffette.  Le  chignon  com- 
mence par  un«  fo(Te«e  appellée  le  creux 
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Ariftofe  a  remarqué  que  le  renflement  des  feflfes  parott  deftmé  à  fervir  à 
l'Homme  de  couffin  pour  s'afTeoir  ;  il  s'eft  expliqué  fur  cela  encore  Se  avec  plus 
d'étendue  dans  fbn  traité  des  'Parties ,  Liv.  IV.  ch.  10  9  à  la  fin  ;  ÔC  il  pré- 
tend que  l'Homme  n'a  point  de  queue ,  parce  que  ce  qui  ferviroit  à  la  for- 
mer eft  abforbé  pour  la  formation  de  la  partie  charnue  des  fefles  ,  ÔC  du 
gras  de  la  jambe.  Je  doute  qu'on  foit  fort  fatisrait  de  cette  raifon.  Si  l'on 
veut  une  raifon  de  ce  que  l'Homme  n'a  point  de  queue ,  il  faut  dire  que 
c'eft  parce  qu'elle  lui  feroit  très -incommode  pour  s'afleoir.  Dans  les  autres 
Animaux ,  les  derniers  os  de  l'épine ,  qui  forment  la  queue  ^  (brtent  en  dehors  '. 
au  contraire  dans  l'Homme  ,  le  coccyx  qui  eft  le  dernier  de  ces  os  ,  eft 
un  peu  courbé  vers  le  baflin.  Quelquefois  le  coccyx  s'eft  trouvé  avoir  une 


de  la  nuque  ,  qui  j'efface  en  descendant. 
Le  col  renferme  le  larynx  fit  une  portion 
de  la  trachée  artère  ,  le  pharynx  &  une 
portion  de  l'oefophage  ». 

«  Sout  le  nom  de  poitrine  on  comprend 
communément  tout  ce  qui  répond  à  l'éten- 
due du  fternum ,  des  côtes  &  des  vertèbres 
du  dos ,  foit  au  dehors  foit  en  dedans  ». 

«  Le  bas-ventre  commence  immédiate- 
ment au-deflbus.  de  la  poitrine  &  fe  ter- 
mine par  le  fonds  du  badin  des  os  inno- 
mmés. On  en  divife  la  circonférence  en 
régions.  Antérieurement  on  en  compte 
trois  ,  favoir  la  région  épigaftrique  ou  fu- 
péricure ,  la  région  ombilicale  ou  moyen- 
ne ,  &  la  région  hypogaftrique  ou  inférieu- 
re. Postérieurement  on  n'en  compte  qu'une 
fous  le  nom  de  région  lombaire  ». 

«  La  région  épigaftrique  commence  im- 
médiatement fous  la  pointe  xiphoïde  par 
un  petit  enfoncement  tuperfkiel  appelle  le 
creux  de  l'eflomac ,  &  fe  termine  pour  l'ordi- 
naire dans  l'adulte  au  deflus  du  nombril ,  à  la 
hauteur  d'une  ligne  tranfverfale  qu'on  tire- 


f.ILîfTt 
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roit  depuis  l'extrémité  des  dernières 
côtes  du  côté  droit  ,  jufqu'à  l'extrémité  des 
dernières  faufles  côtes  du  côté  gauche  ». 

a  On  fait  une  fubdiviiïon  de  cette  ré- 
gion en  trois  parties ,  favoir  une  moyen- 
ne appellée  épigafire  ,  &  deux  latérales 
nommées  hypocondres.  L'épigaflre  com- 
prend l'efpace  antérieur  qui  eît  entre  les 
fauffés  côtes  d'un,  côté  &  les  faunes  côtes 
de  l'autre  coté.  Les  hypocondres  font  les 
efpaces  couverts  des  faunes  côtes  ». 

•  La  région  ombilicale  commence  dans 
l'adulte  à  la  hauteur  de  la  ligne  tranfver- 


fale dont  je  viens  de  parler ,  8c  fe  terroi» 
ne  au-deitous  de  l'ombilic  à  la  hauteur 
d'une  ligne  qu'on  tireroit  parallèlement  à 
l'autre  ligne  depuis  la  crête  de  l'os  des 
îles  du  côté  droit ,  jufqu'à  la  crête  de  l'os 
des  îles  du  côté  gauche  ». 

«  On  divife  encore  cette  région  en 
trois  parties  ,  une  moyenne  appellée  pro- 
prement région  ombilicale ,  6c  deux  laté- 
rales nommées  communément  les  flancs  , 
anciennement  les  îles  ,  du  latin  itu.  Ces 
parties  latérales  répondent  à  Tefpace  qui 
eft  entre  le  bas  des  faufles  côtes  &  le 
haut  de  l'os  des  îles  ». 

«  La  région  hypôgaftrique  s'étend  de- 
puis les  bornes  inférieures  de  la  région 
ombilicale  jufqu'en  bas.  On  la  divife  auui  en 
trois  parties ,  une  moyenne  appellée  pubis , 
8c  deux  latérales  qu'on  appelle  les  aines  ». 

«  La  région  lombaire  eft  la  partie  pof- 
térieure  du  bas-ventre  ,  &  comprend  l'ef- 
pace qui  eft  depuis  les  dernières  côtes  de 
chaque  côté  ,  8c  la  dernière  vertèbre  du 
dos  »  jufqu'à  l'os  facram  &  les  parties 
voifines  de  la  crête  de  l'os  des  iles.  Les 
parties  latérales  de  cette  région  font  ap- 
pellées  lombes  ». 

«  Enfin  le  fonds  du  bas-ventre  qui  ré- 
pond au  baffin  du  fquelette  ,  fe  termine 
en  devant  par  les  parties  naturelles ,  6c  en 
arrière  par  les  fefles  8c  par  l'anus.  Les 
fefles  font  féparées  l'une  de.  l'autre  par 
une  raie  qui  mené  à  l'anus  ,  &  chaque 
feffe  eft  bordé  en  bas  par  un  grand  pU 
qui  la  diftingue  du  refte  de  la  cuifle  ». 

m  L'efpace  qui  eft  entre  l'anus  oc  les  par- 
ties naturelles ,  porte  le  nom  de  périné  ». 
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tourbure  oppofée  ,  6c  alors  l'Homme  a  paru  avoir  une  petite  queue  (1). 

Pline ,  qui  paraît  fi  crédule  dans  tant  d'autres  occafions ,  n'a  point  pardonné 
à  Ariftote  d'avoir  dit  férieufement ,  ch.  i5 ,  que ,  des  plis  qui  divifent  la  paume 
de  la  main ,  on  pouvoit  tirer  des  pronoftics  fur  la  longueur  ou  la  brièveté  de  la 
vie  (1).  Il  eft  étonnant  fans  doute  qu'Ariftote  ait  écrit  de  pareilles  rêveries  ; 
mais  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'on  y  ait  ajoûté  foi  auffi  long-tems  qu'on  l'a  fait, 
comme  l'éîabliffent  le  trop  grand  nombre  d'écrits  pleins  de  détails  fur  ces 
inepties  (3).  Ariftote  eft  plus  intéreflânt ,  lorfqu'au  traité  des  Parties ,  Liv.  IV. 
ch.  10 ,  H  expofe  les  avantages  de  la  conformation  de  la  main  6c  des  doigts. 

Lorfque  j'ai  dit  dans  ma  traduction,  que  le  deflous  du  pied  s'appelloit  la 
plante  du  pied ,  je  me  fuis  fervi ,  peut-être  fans  after  de  réflexion ,  de  Pex- 
preftion  françoife  ;  mats  j'avertis  qu'elle  ne  rend  point  l'expreflion  grecque  : 
Ariftote  dit  que  le  deftbus  du  pied  s'appelle  la  poitrine  du  pied  (4).  La  mê- 
me dénomination  de  Poitrine ,  a  été  appliquée  à  la  paume  de  la  main  (f  ). 
Tajoûte  que  le  deflus  du  pied ,  qui  n'avoit  point  de  nom  chez  les  Grecs , 
en  a  un  parmi  nous 6c  s'appelle  le  cou-de-pied. 

HUITRE  (6). 

Le  mot  Huître  a  deux  lignifications  dans  notre  langue  :  tantôt  il  indique 
une  efpece  particulière  de  coquillages  que  l'on  fert  fur  les  tables  ;  tantôt  il  in- 
dique un  genre  de  coquillages  qui  comprend  plufieurs  efpeces  différentes ,  dont 
l'une  eft  l'Huître  qui  fe  mange.  Ariftote  me  paraît  avoir  employé  le  mot 
oflrton  dans  ces  deux  fens  ;  je  crois  même  ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  au 
mot  Coquillage ,  qu  il  Ta  employé  quelquefois  dans  un  fens  plus  général  en- 
core ,  pour  défigner  toutes  fortes  de  teftacées.  D'un  autre  côté  il  me  paraît 
qu'il  s'eft  quelquefois  fervi  (Tune  expreftion  particulière,  limnojhton,  pour 
désigner  les  Huîtres  bonnes  à  manger.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  (7) , 
dont  la  réunion  indique  des  Huîtres  d'étangs ,  6c  cette  défignation  vient  fans 
doute  de  ce  que  les  Huîtres  d'étangs ,  ou  que  l'on  pêchoit  dans  des  endroits 
de  la  mer  qui  étoient  voifins  d'étangs ,  étoient  les  plus  eftimées  (8).  Oferois- 

(1  )  Voyez  le  lex.  de  Caftcllî.  V .  cauda  ;  chapitre ,  le  79- ,  intitulé ,  ChiromAntim  rd- 

&  M.  de  Buffon  ,  Hift.  nat.  T.  V.  p.  4;.  ùo  &  praiiBionts. 

(a)  Miror  Ariftotelem  non  modo  cre«  (4)  çijôct. 

didifle  prefeita  vit»  effe  abqoa  in  corpo-  Voyez  le  lex.  de  CaftelH.  V.  PtClu*. 

nous  ipfis  ,  verum  etiam  prodidiffe.  Htfl.  Xll±..^,tM  > 

Ub.  XL  cap.  f*  ,  n.  W  *V"«.f««  »  ™  -  «         ,  r«. 

(3)  Cardan  ,  par  exemple  »  dans  fon  (7)  ^'M  t  ftagnum,  Sç(ttv ,  oltreum. 

traité  de  varieiate  rentm  ,  a  un  fort  long  (8)  Voyez  Athénée ,  Deïpnof.  Lit.  Jll. 
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je  conje&urer  que  ces  Huîtres  d'étangs  pouvoient  être  les  mêmes  que  nos 
Huîtres  vertes,  des  Huîtres  que  l'on  faifoit  parquer  dans  de*  fortes 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  je  vais  rappeller  ce  qu'Ariftote  a  dit  des  Huîtres  ,  foit 
fous  le  mot  ofireon  ,  foit  fous  le  mot  Umnoftrcon.  Au  Liv.  /.  de  fort  Hlji. 
ch.  i  ,  il  parle  d'animaux  qui  ne  pompent  ni  l'air  ni  l'eau ,  &  il  donne  pour 
exemple  les  orties  de  mer  ck  les  ojirca  :  j'ai  traduit  les  Huîtres ,  elles  peu- 
vent en  effet  fervir  d'exemple  de  ce  qu'Ariftote  vient  de  dire  ;  mais  j'aurois 
pu  également  employer  le  mot  coquillage,  robferverai  en  partant  que  fob- 
fervation  d'Ariftote  n'eft  exacte  en  foi  ni  à  l'égard  des  Huîtres ,  ni  à  l'égard 
des  autres  coquillages  ;  on  a  découvert  leurs  ouies  qui  remplirent  la  même 
deftination  que  les  ouies  des  poiffbns  (t).  Au  mime  chapitre  ,  en  parlant 
d'Animaux  qui  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  quoiqu'ils  foient  détachés , 
il  donne  pour  exemple  encore  les  oflrea~Je  ferai  la  même  obfervation  que 
je  faifois  il  y  a  un  moment.  Les  Huîtres  font  ordinairement  attachées  à  un 
corps  quelconque,  mais  G  on  les  en  détache  pour  les  porter  ailleurs,  elles 
ne  meurent  pas  ,  &  cependant  lors  même  qu'elles  font  détachées  elles  ne 
fe  meuvent  pas  d'elles-mêmes.  L'exemple  des  Huîtres  juftifie  donc  la  pro- 
pofition  d'Ariftote  ,  mais  celui  d'autres  coquillages  pourroit  le  juftifier  éga- 
lement. Il  en  eft  de  même  encore  de  l'emploi  du  mot  oftrcon ,  au  commen- 
cement du  Livre  quatrième ,  pour  donner  un  exemple  de  teftacées. 

-  Mais  lorfqu'au  Liv.  V.  ch.  ;3 ,  Ariftote  dit  que  les  limnojlrea  Ce  forment 
dans  les  lieux  où  le  fonds  eft  bourbeux  (3)  ;  &  qu'un  peu  plus  loin  ,  il  dit 
que  fi  le  fonds  eft-  bourbeux ,  il  produit  des  ojirca  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  dernière  expreflion  ne  fignifie  que  des  coquillages  de  la  même 
clarté  que  les  premiers ,  puifqn*ils  viennent  dans  le  même  fonds ,  c'eft-à-dire, 
des  Huîtres.  Pareillement  lorfqu'au  traité  des  Parties ,  Liv.  111.  ch.  11 ,  à  U 
fin  y  il  parle  de  la  formation  des  mêmes  coquillages.  Ce  texte  eft  important 
à  remarquer.  Tous  les  teftacées ,  dit  Ariftote ,  s'engendrent  d'eux  -  mêmes  (4) , 
on  le  voit  en  ce  qu'il  s'en  forme  fur  le  bois  des  navirts ,  lorfque  commen- 
çant à  pourrir  il  fe  couvre  d'une  efpece  de  vafe  écumeufe  (  5  )  ,  6c  en  ce 

pag.  çt.  Voyex  aufli  Gefner ,  de  Oftreis  ,  une  faute  ;  puifqu'Ariftote  emploie  dacs 
in  Corollario.  les  deux  textes  que  j'indique  ici  la  mê- 
(1)  Voyez  dans  le  dictionnaire  de  Bo-  me  expreflion  grecque ,  je  devoi»  me  fer- 
mare  ,  V*.  Huître  ,  de  quelle  manière  les  vir  auffi  de  la  même  expreflion  françoife. 
pêcheurs  de  nos  jours  rendent  les  Huîtres  (4)  Voyei  ce  que  j'ai  dit  contre  la  gé- 
vertes.  ncration  Ipontanée  ,  c't-Jcfus  ,  pag.  344. 

ji)  Conchyliol.  Pan.  II,  pag.  48.  (<)  Il  y  a  une  obfervaiion  de  ce  f»;n. 

3)  J'ai  mis  dans  cet  endroit  de  la  tra-  re  dans  l'Hiftoire  des  voyag.  7.  XXXIII. 

tion  ,  vafeux  au  lieu  de  bourbeux ,  c'eft  pag.  pa. 

qu'il 
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qu'il  vient  des  Huîtres  (  Umnojlna  )  dans  des  lieux  où  il  n'y  en  avoir,  pas  , 
lorfquc  par  quelque  accident ,  ces  lieux  deviennent  bourbeux.  C'eft  ainfi 
que  la  flotte  étant  venue  débarquer  à  Rhodes ,  6c  les  matelots  ayant  jetté 
dans  l'eau  des  pots  caftes  &  autres  tétions ,  il  s'y  amafta  ,  avec  le  tems  t 
de  la  bourbe ,  6c  alors  il  s'y  trouva  des  Huîtres  (  o/lrta  ).  Une  preuve  au 
contraire  ,  continue  Ariftote  ,  que  ces  teftacées  n'ont  en  cux-mômes  aucun 
principe  pour  fe  reproduire ,  c'eft  que  des  pêcheurs  de  l'île  de  Chio ,  ayant 
pris  des  Huîtres  (ofirea)  à  Pyrrha,  dans  l'île  de  Lesbos  (i) ,  6c  les  ayant 
portées  dans  un  autre  endroit  de  la  mer  voifine  ,  &  où  les  eaux  formoient 
un  courant  (1)  ,  elles  groffirent  beaucoup ,  mais  elles  ne  produifirent  rien  , 
quoiqu'elles  y  reftaftent  long-tems.  Ce  que  l'on  appelle  les  œufs  dans  ces 
teftacées  n'eft  point  l'annonce  d'une^réproduction ,  mais  feulement  un  figne 
d'embonpoint ,  comme  l'eft  la  graiffe  dans  les  animaux  qui  ont  du  fang.  Les 
uns  en  ont  en  toute  faifon ,  les  autres  en  ont  au  printems.  Ces  œufs  dimi- 
nuent à  mefure  que  la  faifon  avance ,  6c  enfin  ils  difparoiffent  totalement. 
De  ce  genre  font  les  œufs  des  pétoncles  ,  des  moules  Ôc  des  Huîtres  (  lim* 
nojlrca  ). 

J'ai  rapporté  ici  ce  texte  d'Annoté  i  parce  que  c'eft  celui  où  il  s'eft  plu* 
étendu  fur  les  Huîtres  ,  mais  le  lieu  de  Pexplitjfeer ,  eft  lorfqu'il  fera  queftion 
des  teftacées  6c  de  leur  génération  (  3  ).  Ariftote  a  peu  parlé  d'ailleurs  des 
Huîtres  ;  il  a  feulement  remarqué  au  Liv.  IV.  ch.  4  de  fon  hijloirc ,  que  la 
coquille  de  l'Huître  étoit  raboteufè ,  6c  qu'elle  avoit  les  bords  épais.  On  peut 
voir  dans  Klein  (4)  6c  dans  M.  d'Argenville  (5) ,  la  defeription  des  efpeceç 
d'Huîtres  les  plus  remarquables. 

H  U  P  E  (6). 

La  Hupe  eft  un  oifeau  qui  fe  plaît  fur  les  montagnes,  ffîjl.  Liv.  I.  ch.  1 , 
te  Liv.  IX.  ch.  it.  Elle  ne  fait  point  de  nid,  mais  elle  entre  dans  des  troncs, 
d'arbres  6c  y  dépofe  fes  œufs  fans  autre  préparation.  L.  FI.  ch.  1.  Cependant 

(1)  Pyrrha  étoit  une  ville  de  Lesbos  qui      (3)  Sur  la  réproduâion  des  Huîtres  en 

donnoit  fon  nom  à  un  petit  golfe ,  dont  particulier  ,  voyez  le  mot  Huître  dans  le 

l'entrée  étoit  tournée  vers  le  midi.  Voyez  ditfionnaire  de  M.  de  Bomare. 
Strabon  ,  Gcogr.  Liv.  XIII.  pag.  6,7  ,  &  (4)  Cortch« ,  c*p.  1 ,  cUf.  2. 
les  cartes  de  M.  d'Anvdle.  )  i  r*     l  i-  1  n  -  1    1  <r  r 

(a)  Dans  le  teate  on  lit  tùt»Ti*hlt ,  Conchyhol.  Part.  I.  cUffe  a,  tam.  1. 

mais  il  paroit  que  Gaza  a  lu  tùfixûèui.  *7'  &  >utv' 

Voyez  les  variantes  de  l'édition  de  Syl-      (6)  **G4>*    En  Efpagnol,  El  abubilla. 

burge.  De  Funez ,  Liv.  I.  ch.  41. 

Tome  IL  Kkk 
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Ariftote  n'a  entendu  ceci  qu'avec  quelque  reftricTion  ,  puifqu'au  Lîv.  IX, 
ch.  /5,  il  ajoute  qu'elle  emploie  des  excrémens  humains  à  la  conftrucYion 
de  fon  nid.  Ariftote  dit  encore  que  la  Hupe  change  de  coalcur  de  l'été  à 
l'hiver  ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tous  les  oifeaux  fauvages.  Ibid.  & 
th.  49. 

On  peut  ajouter  quelques  traits  à  cette  defcription ,  d'après  Ariftophane, 
qui  s'eft  attaché  à  repréfenter  le  ramage  de  la  Hupe  (1),  &  d'après  Pau- 
fanias  ,  qui  dit  que  la  Hupe  ,  en  laquelle  on  raconte  que  Térée  a  été 
changé  ,  eft  un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu'une  caille  ,  qui  a  fur  le  fommet 
de  la  tête  comme  un  toupet  de  plumes  (1). 

Mais  c'eft  dans  l'ornithologie  de  M.  BriiTon  (3) ,  &  dans  l'hiftoire  des 
oifeaux  de  M.  Salerne  (4) ,  qu'on  trouvera  des  defcriptions  bien  plus  détail- 
lées. La  Hupe  eft  un  oifeau  à-peu-près  de  la  grandeur  du  merle ,  remarqua- 
ble par  une  Hupe  très-belle,  haute  de  deux  pouces  deux  lignes,  compofée 
de  deux  rangs  de  plumes  roufles ,  terminées  de  noir.  Les  couleurs  de  la  Hupe 
font  mêlées  de  blanc  ,  de  roux  &  de  noir  plus  ou  moins,  foncé  ;  fon  bec 
eft  long  de  plus  de  deux  pouces.  M.  Salerne  afîure  qu'il  a  vu  plusieurs  nids 
de  Hupe ,  &  qu'il  n'en  a  trouvé  aucun  qui  contînt  fiente  d'homme  ou  d'ani- 
maux :  il  ajoûte  néanmoins  que  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  fon  nid 
6c  fes  petits  puent  comme  une  charogne  :  mais ,  continue-t-il ,  cette  puan- 
teur des  petits  n'eft  que  fuperficielle ,  car  ils  (ont  fort  bons  à  manger ,  mê- 
me en  fortant  du  nid.  Le  même  Auteur  aflure  que  les  chafleurs  de  TOrléan- 
liois  atteftent ,  pour  l'avoir  éprouvé  ,  que  dans  1,' automne  la  Hupe  devient 
gratte  Se  eft  un  oifeau  exquis  au  goût  ,  pourvu  qu'on  ait  attention  de  lut- 
couper  la  tête  quand  elle  eft  encore  chaude  ,  parce  qu'autrement  fa  chair 
fentiroit  trop  le  mufe  (5). 

Par  rapport  à  l'identité  de  la  Hupe  avec  l'pifeau  dont  Ariftote  a  parlé , 

* 

(1)  ixoxol.  XCTOi.  wotcL  xoxoL 

là  iù.  ilw.  ilu.  irù.       Aves  V.  428  &  feq. 

(a)  i  it  ho}  lç  8v  ?£f<  M70Ç  ràv  T>    f°m  dc  défendre  de  manger  ,  parce  qoe 

f(«  a. XXccyvivai  ,  ofrcç  Hfvtç  fxiyidoç  fiiv    P™  fa  puanteur  il  fe  défend  affez  lu»-me- 

iXt?ov  içtv  ù-ip  SfTuya ,  ixi  rjj  xff aAjj    me  51  dou,e  que  k*  P,us  pauvres  puiflent 

2è  cl  r»  vlipà  èi  Atffi  fgîpa  i£mlcu*    faire  ,eur  rcPas  dc  ,a  chair  "aai8re 
Grac.  defer.  Lib.  X.  cap.  4.  voltante  de  cet  oifeau.  Qoeft.  proposes  > 

(3)  Ornithol.  Tom.  II.  p<g.  4„,  £c-  î«-  »  W  *a?'  Pljnc  avdit  de  'a 
t  \  u  n  a       r                                  HuPe  •  obfctnt  pafiu  avis  ,  Lib.  X.  cap.  19. 

(4)  Hift.  des  oifeaux, /Mg.  u9.  „t  r^  ^  qyon  prétend  qu'elle  va 

*  (j)  M.  Mkhaëhs  dît  au  contraire  que    chercher  des  inteâes  dans  la  Dente  de 
la  Hupe  eft  un  oifeau  qu'il  n'etoit  pas  be-  l'homme  ôc  des  animaux. 
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on  en  eft  afluré  d'abord  par  les  cara&ères  qu  Aî^x» 
lui  attribuent;  enfuite  parce  qu'ils  conviennent  que  cd  : 
la  fable ,  par  la  métamorphofe  de  Térée  :  or  cet  ont*-:  -rî 
Upupa  des  Latins  (i) ,  &  notre  Hupe.  Aufli  je  ne  vois  ix  v 
môme  fentiment  chez  les  Auteurs  (z). 

HYBRIS  (3). 

Dans  le  texte  de  Phiftoire  des  Animaux ,  tel  que  je  Pai  donné  v 
que  la  Hybris ,  que  quelques-uns  confondent  avec  le  ptonx ,  eft  ur, 
qui  ne  paroît  que  la  nuit  ,  parce  que  fes  yeux  ne  pourraient  pas  C^-. 
la  lumière  ;  qu'il  charte  comme  Paigle  ,  dont  il  eft  l'ennemi  ;  qu'il  pond 
œufs  &  niche  dans  les  cavernes  &  les  rochers.  Liv.  IX.  ch.  12. 

Le  nom  de  la  Hybris  exifte-t-il  dans  Ariftote  }  c'eft  une  première  quef. 
tion  fur  laquelle  on  peut  voir  les  variantes  ,  &  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Cy- 
mindis.  S'il  n'y  exifte  pas  ,  ce  fera  avec  la  Cymindis ,  &  non  avec  la  Hy- 
bris que  le  ptonx  fe  confondra.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  je  ne  trouve 
rien  dans  les  Modernes  qui  me  farte  connoître  ni  la  Hybris ,  ni  le  ptonx , 
comme  oifeau  diftingué  de  la  .Cymindis. 

HYENE  (4). 

Lorfqu'on  lit  dans  Pline  6c  dans  Elien  (5  ) ,  que  la  Hyène  eft  un  animal 
qui  non  feulement  a  les  deux  fexes ,  mais  qui  même  en  change  alternati- 
vement ,  &  eft  mâle  une  année  ,  Pautre  année  femelle  ;  qu  elle  imite  le 
langage  des  hommes  pour  attirer  les  bergers  &  les  dévorer  ;  que  ,  comme 
une  habile  magicienne,  elle  charme  les  chiens  &  les  rend  muets  ,  on  eft 
tenté  de  croire  qu'un  tel  animal  n'a  jamais  exifté  ,  &  que  c'eft  un  être  fa- 
buleux. Le  vrai  eft  que  la  Hyène  exifte ,  mais  qu'on  a  ajoûté  beaucoup  de 
contes  à  fon  hiftoire. 

(1)  Ovide  a  confervé  le  nom  grec , 

Tereus 

Vertitur  in  volucrem  cui  fiant  in  vertice  crins, 

Prominet  immodicum  pro  longi  cufpide  roftrum , 

Nomen  epops  volucri ,  faciès  afmata  videtur.   Mcutn.  Lib.  VU 

(»)  Voyez  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.      /,\        .  & 

Uv.  VU  ch.  ,0  ;  Gefner  ,  in  Upupa  ;  Sca-      )'{  •  « 

liger,/«f  ^//7o/«;leP.Hardouin,furPli-      )4l™1'*9*      — .« 

ne ,  Liv.  X.  ch.  20.  n.  44.  Klein ,  ordo      (î)  Pline»  H'ft.  Llb-  Y"1-  caP-  f<>  * 

av.  §.      «.       M.  Brillon  ,  M.  Saler-  caP' 8'T|,ie"  *  de  nat* 

ne  t  &c»  animal.  Lib.  I.  cap,  25.  &  Lib.  VI.  cap.  14* 

K  k  k  ij 


t 
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Ariftote  a  parlé  de  la  Hyène  dans  deux  endroits  de  Ton  hiftoire.  Ao 
Liv.  VI.  ch.  32 ,  il  remarque  qu'elle  eft  de  la  couleur  du  loup ,  mais  qu'elle 
a  le  poil  plus  è*pais ,  &  que  fa  crinière  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur 
de  Ton  dos  ;  mais  il  avertit  qu'il  eft  faux  qu'elle  réunifie  les  deux  fexes ,  & 
que  l'erreur  vient  de  ce  qu'elle  a ,  fous  la  queue,  une  ouverture  ou  fente  qui 
reflemble  à  la  vulve  d'une  femelle ,  mais  dont  le  fonds  n'eft  pas  ouvert. 
Au  Liv.  Vlll.  ch.  S.  Ariftote  obferve  que  la  Hyène  eft  autrement  appellée 
gtanus  ;  il  la  compare  au  loup  pour  la  grandeur  ;  il  dit  qu'elle  fe  met  en 
embufcade  pour  faifir  les  hommes  ;  qu'elle  vomit  pour  attirer  les  chiens  & 
les  dévorer  ;  enfin  ,  qu'elle  eft  tellement  avide  de  chair  humaine  ,  qu'elle 
déterre  m«?me  les  cadavres.  Ces  difFércns  traits  indiquent  une  bête  très-féroce 
&  très-dangereufe.  M.  de  Buffon  a  recueilli  tous  les  traits  qui  la  peignent  (1), 
de  môme  que  Bochart  a  raflemblé  tous  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  (1). 

Belort  a  penfé  que  la  civette  étoit  la  Hyène  des  anciens  (  3  )  :  mais  rl 
eft  facile  de  voir  qu'il  s'eft  trompé.  La  taille  de  la  civette  n'approche  pas 
*de  celle  du  loup  ,  6c  la,  civette  n'a  pas  la  férocité  de  la  Hyène.  Un  trait 
de  refTemblance  entre  les  deux  animaux  ,  eft  l'efpece  de  poche  qu'ils  ont 
près  de  Tamis  :  encore  la  pofinon  de  cette  ouverture  n'eft-elle  pas  la.  même 
.dans  les  deux  animaux  (4).  Il  fe  diftille  dans  le  fac  de  la  civette,  une  liqueur 
qui  eft  le  mufe. 

La  Hyène  Ce  trouve  dans  PAfrique  &  dans  plufieurs  contrées  de  l'Afie  (5). 

HYPERES  (6> 

Ariftote ,  au  lieu  où  iî  parle  des  chenilles  qui  marchent  par  ondulation  ; 
en  avançant  d'abord  une  partie  de  leur  corps  6c  courbant  enfuîte  le  refte 
^our  le  ramener  en  avant ,  chenilles  que  je  crois  être  celles  que  nos  Natura* 
liftes  nomment  arpenteufts  (7)  ,  a  dit  que  c'étoit  d'elles  que  venoient  les 
finies  5c  les  Hyperes ,  dont  les  couleurs  varient  félon  la  chenille  dont  ils 
forcent,  ffi/l.  Liv.  V.  ch.  ip. 

Il  eft  afTcz  évident ,  par  ce  texte  même  d'Ariftote ,  que  les  pénies  &  les 
Hypcres  dont  il  y  eft  queftion  ,  font  des  papillons  :  mais  il  eft  impoflîble  de 

(1}  Hift.  nat.  Tom.  VUL  pag.  jaj.  vir  à  l'Hift.  des  amm.  Pan.  L  pag.  i6k 
(2)  Hieroz.  Part.  IL  Lib.  111.  capp.  S       (5)  Zimmerm.  Zooï.  geogr.  pag.  366* 

€>  II.  HS  i/Tfftf,  TOC. 

'   (3)  Obfervat.  Lib.  IL  eap.  so.  (7)  Mém.  pour  fervir  à  l'hift.  des  iolec- 

(4)  Mém.  de  MM  de  l*Acad.  pour  fer-   t«s ,  Tout.  IL  mcm.  8  &  9» 
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reconnoître  ces  deux  efpeces  de  papillons,  qu'Ariftote  a  feulement  nommés, 
dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  obfervés  par  les  Modernes.  On  peut  voir 
quelques  exemples  de  la  variété  des  papillons  qui  fortent  des  chenilles  arpen- 
teufes ,  dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur.  Il  remarque  que  dans  leur  nom- 
bre ,  il  en  eft  dont  les  femelles  ont  les  aîles  fi  courtes ,  qu'au  premier  afpeft 
on  jugeroit  qu'ils  n'en  ont  point  du  tout  (  1  )  :  feroit-ce  entre  ces  femelles 
dont  les  aîles  font  fi  peu  apparentes  ,  8c  les  mâles  dont  les  aîles  font  fi 
étendues  8c  fouvent  fi  remarquables  par  leurs  couleurs ,  qu'Ariftote  auroit 
diftribué  les  deux  noms  de  pinics  8c  de  Hyptrts  ? 

JASEUR  (1) 

Oifeau  qui ,  fuivant  la  deferiprion  d'Ariftote ,  a  la  voix  bonne ,  6c  la  cou- 
leur belle  ;  eft  induftrieux  6c  d'une  figure  agréable.  Il  paroît  étranger  6c  on 
le  voit  rarement.  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  iC 

M.  Gueneau  de  Montbeillard  (3)  fait  du  gnaphalos  d'Ariftote,  le  Jafeur, 
6c  il  y  a  plufieurs  motifs  de  fe  ranger  à  cet  avis.  D'abord  on  obferve ,  d'a- 
près Gefner  (4) ,  que  l'expreffion  grecque  fignifie  un  matelas ,  6c  qu'on  a  pu 
donner  ce  nom  au  Jafeur  à  caufe  de  fes  plumes  foyeufes.  C'eft  d'ailleurs  un 
oifeau  dont  la  figure  8c  le  plumage  font  fort  agréables ,  8c  dont  on  a  ea- 
core  aujourd'hui  de  la  peine  à  déterminer  le  climat  propre. 

M.  BrifTon  en  fait  la  defeription  fous  le  nom  de  Jafeur  de  Bohême  (5). 
Il  eft  un  peu  plus  gros,  dit- il,  qu'une  alouette  hupée.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  plumes  douces  comme  de  la  foie.  Celles  du  fommet  de  la  t£te 
font  plus  longues  que  les  autres  ,  8c  Poifeau  peut  les  relever  en  forme  de 
hupe.  Son  plumage  eft  mêlé  de  noir ,  de  marron  ,  de  gris ,  de  jaune ,  de 
blanc ,  8cc. 

IBIS  (6). 

Ariftote  ne  femble  avoir  parlé  de  l'Ibis  que  d'après  Hérodote.  Il  diftin- 
gue  deux  efpeces  d'oifeaux  qui  portent  également  le  nom  d'Ibis ,  favoir ,  de 
blancs  6c  de  noirs.  Il  parle  des  uns  6c  des  autres  comme  d'oifeaux  particu- 
liers à  l'Egypte  :  les  blancs  fe  trouvent ,  dit-il ,  dans  toute  l'Egypte ,  excep- 
té à  Pclufe  ,  6c  les  noirs  ne  fe  trouvent  au  contraire  qu'à  Pélufè.  Hiji. 
Liv.  IX.  ch.  27; 


(1)  Ubi  moàbfpag.  36p. 

(3)  Hift,  nat,  des  o'if.  Tom.  FI.  p.  ,44. 


(4)  In  Gnaphalo. 

M  OrnithoL  Tom.  II.  pag.  jjj. 
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Voici  maintenant  le  texte  d'Hérodote.  «  Il  y  a  un  canton  de  l'Arabie  cpit 
m  eft  du  côté  de  la  ville  appellée  Butus  ,  où  je  me  tranfportai  pour  m'in- 
»  former  de  ce  qu'on  dit  des  ferpens.  Y  étant  arrivé ,  je  vis  effecYivement 
»  une  infinité  d'os  &  d'épines  de  ferpens  :  ils  étoient  par  monceaux  plus 
»  ou  moins  confidérables ,  mais  en  grand  nombre.  Le  lieu  où  ils  fe  trouvent  eft 
»  un  endroit  où  ,  après  une  gorge  étroite  qui  paffe  entre  les  montagnes, 
»  la  plaine  s'élargit  confidérablement ,  &  cette  plaine  eft  continue  avec  cel- 
»  les  de  l'Egypte.  On  dit  donc  qu'au  printems  ,  des  ferpens  ailés  volent 
w  de  l'Arabie  en  Egypte  ;  mais  que  les  oifeaux  qu'on  nomme  Ibis ,  viennent 
»  à  leur  rencontre ,  à  ce  défilé  dont  j'ai  parlé  ,  &  ne  les  laiflent  pas  pafler, 
»  mais  les  tuent.  C'cft  pour  cela  ,  difent  les  Arabes ,  que  les  Ibis  font  fort 
»  honorées  en  Egypte  ;  les  Egyptiens  en  conviennent  également  eux-mêmes. 
»  Voici  au  refte  la  defcription  de  l'Ibis  :  c'eft  un  oifeau  entièrement  de 
»  couleur  noire  foncée  ;  il  a  des  jambes  de  grue  &  le  bec  en  grande  partie 
»  recourbé  ;  il  eft  de  la  taille  du  crex.  Ceci  s'entend  des  Ibis  noires ,  qui  font 
m  celles  qui  fe  battent  contre  les  ferpens.  D'autres  Ibis  (  car  il  y  en  a  de  deux 
»  efpeces  ) ,  qui  font  leur  féjour  dans  les  lieux  habités  &  au  milieu  des  hom« 
»  mes ,  ont  la  tête  &  le  cou  chauves ,  &  font  blanches  par  les  ailes ,  mais 
»  non  par  la  tête ,  le  cou  ,  l'extrémité  des  aîles  &  du  croupion ,  ces  par- 
»  ties  étant  très-noires.  A  l'égard  des  jambes  &  du  bec ,  cette  Ibis  eft  fem- 
»  blable  à  la  précédente  (i)  ». 

Pour  fentir  la  parité  des  deux  textes  ,  il  fuffit  d'obferver  que  Pélufe  , 
qui  eft  nommé  par  Ariftote ,  eft  le  lieu  de  l'Egypte  le  plus  voifin  de  l'Ara- 
bie ,  fur  la  même  ligne  que  la  ville  de  Butus  (1).  Les  gorges  dont  parle 

(i)  ht  Zwçoc  Tijç  WçxCqç  kxlà  Bnïïy  Ae>««  A'(xCtoi  (ityxXuç  xtèt  Ai?vxlîc»v. 
wiXtv  fixXtçx  xij  xùfxvssr  2,  êç  rïiïo  ri    ipoXoyèm  Sè  xxt  Aiyjzltet  Six  rxOlx 


XoJ  Sè  ytav  «7s/.  eçt  Sè  h  z&p°s  «roç  b   zfôç  ràç  fytç  ,       iSty.  rStv 
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Hérodote  ,  étaient  donc  voifines  de  Pélufe ,  &  ainfi ,  c'eft  en  fuivant  Hé- 
rodote ,  qu'Ariftote  établit  dans  le  canton  de  Pélufe  les  Ibis  noires. 

Une  multitude  d'Auteurs  anciens  ont  parlé  de  l'utilité  dont  les  Ibis  étoient 
aux  Egyptiens ,  pour  les  délivrer  des  ferpens  ,  des  grenouilles  ,  des  lézards 
&  d'autres  animaux  femblables  (  i  ).  Elien  prétend ,  que  de  même  que  les 
Ibis  noires  défendent  l'entrée  de  l'Egypte  aux  ferpens  qui  viennent  de  l'Ara- 
bie ,  les  Ibis  blanches  en  défendent  l'entrée  à  ceux  qui  viennent  de  l'Ethio- 
pie (1).  L'Ibis  eft  fameufe  encore  ,  par  l'invention  des  clyfteres  qu'on  lui 
attribue  (3). 

Belon  a  donné  de  l'Ibis  noire  ,  une  defcription  qui  paroît  exaéte  (4)  ; 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  démontré ,  ce  me  femble ,  qu'il  s'étoît 
au  contraire  trompé  en  faifant  de  l'Ibis  blanche  une  efpece  de  cigogne.  H 
y  a  des  différences  eflentielles  entre  l'Ibis  ôc  la  cigogne ,  quant  au  bec  fur- 
tout  ,  quoique  ces  oifeaux  fe  rapprochent  beaucoup  d'ailleurs  (5).  Ceux-là 
fe  font  trompés  auflî ,  qui  ont  mis  la  cigogne  dans  le  genre  du  héron  (6)  : 
M.  HrifTon  place  les  Ibis  dans  le  genre  du  courly  (7)  ;  il  feroit  peut-être 
auflî  bien  d'en  faire  un  genre  tout-à-fait  particulier ,  fi  le  bec  du  courly  ÔC 
celui  de  l'Ibis ,  quoique  courbés  l'un  &  l'autre ,  ne  font  cependant  pas  cour- 
bés de  la  même  manière  (S). 

Tai  remarqué  au  mot  Génération ,  d'après  Ariftote  ,  que  c'étoit  une  fable 
de  fuppofer  que  les  Ibis  s'accouploient  par  le  bec  (9). 

ICHNEUMON  (to). 

Ariftote  parlant  de  l'Ichneumon ,  le  défigne  comme  un  animal  qui  habite 

(i)  Voyei  Diodore  de  Sicile,  Biblioth.  (4)  De  la  nat.  des  oi  féaux ,  Liv.  IV. 

Hift.  Lib.  I.  cap.  87;  Pline,  Hift.  L.  X.  ch.  9.  &  10. 

cap.  28.  n.  40  ;  Strabon ,  Gtogr.  Lib.  XVll.  (5)  Mém.  pour  fervir  à  l'Hift.  des  anim. 

pag.  823  i  Elien  ,  de  nat.  animal.  L.  X.  Pan.  III.  pag.  6t  6>  fuiv.  On  y  trouve 

cap.  39.  une  defcription  ttès-détaillée  d'un  Ibis  blanc: 

(a)  De  nat.  anim.  Lib.  II.  cap.  jj.  Il  c'eft  Texpreflion  de  MM.  de  l'Académie, 

me  femble  appercevoir  quelques  vefliges  Voyez  auffi  Gefner,  dt  Ibidt. 

de  cette  idée  dans  la  manière  dont  Cké-  (6)  Entre -autres  HaiTelquift  ,  voyage 

ron  parle  des  Ibis  :  Avenant  peftem  ab  dans  le  Levant ,  Part.  II.  pag.  21.  Voyez 

jEgypto  (  ibtt  )  cùm  volucret  angues  ex  les  queft.  propofées  par  M.  Mkhaëïïs  , 

vaftitate  Libye  ,  vento  Africo  ,  inveSas  in-  eu.  100.  &  Beckman  ,  de  Hift.  nat.  vtl, 

terficiunt  atqut  confumunt.  De  nat.  Detr.  cap.  j.  %■  6. 

Lib.  1.  n.  10 1.  (7)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  347  fi»  3 49, 

(3)  Cicéron  ,  de  nat.  Deor.  Lib.  II.  (8)  Comparez  la  figure  du  courly  dan» 

».  126  Pline  ,  Hift.  Lib  FUI.  cap.  27.  M.  Brjflbn  ,  avec  celle  de  l'Ibis  dans  les 

n.  41  ,  Plutarc.  de  Ifide  &  Ofiridt  ,  opp.  mém.  de  l'Académie. 

mot.  pag-  679.  Elien  ,  de  nat.  anim.  L  II.  (9)  Voyez  ci-deiTus ,  pag.  jyy. 


cap.  jf.  Phile,  dt  animal,  ptopr.  n.  16,  (10)  i%se-j(4uy ,  i. 
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eu  Egypte.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  <f.  Il  y  eil  en  effet  plus  commun  que  par- 
tout ailleurs,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  feule  contrée  où  il  fe  rencontre  (i). 
On  trouve  peu  de  chofes  fur  l'Ichneumon ,  dans  l'hiftoire  des  Animaux; 
Ariftote  obferv*  feulement ,  Liv.  VI.  ch.  ,  qu'il  a ,  ainfi  que  le  chat ,  le 
même  nombre  de  petits  que  le  chien ,  c'eft-à-dire  ,  communément  cinq  ou 
fix ,  Hiji.  Liv.  VI.  ch.  zo  ;  &  au  Liv.  IX.  ch.  (T,  il  parle  de  fes  combats 
contre  Pafpic  ,  combats  pour  lefquels  il  fe  forme  une  forte  de  cuirafle  en 
fe  roulant  dans  la  boue  ,  qu'il  laine  enfuite  fecher  ,  &  qu'il  n'entreprend 
pas  fans  appeller  a  fon  fecours  plufieurs  autres  Ichneumons. 

Pline  a  parlé  de  ces  mêmes  combats  (x)  ,  auffi-bien  que  Diodore  de 
Sicile  (3) ,  Strabon  (4)  &  Elien  (5).  Mais  Diodore  de  Sicile ,  Pline  &  Stra- 
bon ,  racontent  un  autre  fait  qui  feroit  bien  plus  merveilleux  :  c'eft  que  tan- 
dis que  le  Crocodile  dort  la  gueule  ouverte  ,  l'Ichneumon  fe  jette  dedans , 
s'avance  ,  lui  ronge  les  entrailles  &  fort  enfuite  par  une  ouverture  qu'il  lui 
fait  au  ventre  (6). 

On  conçoit  que  ce  (ont  là  des  fables.  La  vérité  eft ,  que  l'Ichneumon  eu 
un  animal  fort  précieux  pour  les  Egyptiens  ,  qu'il  délivre  des  rats  &  des 
fouris ,  objet  pour  lequel  on  le  nourrit  dans  les  maifons  comme  nous  avons 
ici  des  chats.  Il  détruit  aufli  les  Crocodiles  ,  non  pas  en  leur  rongeant  les 
entrailles  mais  en  brifant  leurs  œufs ,  vraifemblablement  pour  les  manger  (7), 
quoique  Diodore  affure  le  contraire.  Cette  utilité  de  Hchneumon  l'ayoit  tait 
mettre  en  Egypte  dans  la  claffe  des  animaux  facrés. 

Belon  a  donné  une  bonne  defeription  de  l'Ichneumon ,  qu'il  avoit  faite 
fur  les  lieux  (8).  On  peut  lire  dans  M.  de  Buffbn  (9)  ,  l'hiftoire  de  cet 
animal  :  il  l'appelle  Mangoujic  :  il  ma  paru  que  le  mot  d'Ichneumon  n'étoit 
pas  trop  barbare  parmi  nous ,  pour  qu'on  ne  pût  le  conferver. 

L'idée  générale  qu'on  peut  avoir  de  la  figure  de  l'Ichneumon ,  eft  celle  d'un 
animal  moins  gros  qu'un  chat ,  ayant  le  mufeau  long  &  très-effilé  ;  la  queue 
longue  &  finiffant  en  pointe.  Son  caraftere  réunit  la  hardiefle ,  le  courage , 
l'adrefte  oc  l'agilité.  Le  mâle  &  la  femelle  ont,  ainfi  que  quelques  autres  animaux , 
une  ouverture  au-deflbus  de  l'anus ,  ouverture  dont  le  fonds  eft  fermé  ,  mais  qui 
a  donné  lieu  aux  perfonnes  peu  attentives  de  les  croire  hermaphrodites  (10). 


1)  Zimmerm.  Zoolog.  gtogt.pag.  380.  (7)  Voyages  d'Haflclquift.  dans  le  Ler 

|  Htft.  Lib.  VIII.  cap.  24.  n.  36.  vant ,  Part.  II.  pag.  4. 

l  Bibliot.  Hift.  Lib.  I.  cap.  3$.^  8j.  (S)  Obferv.  Lib.  II.  cap.  22. 

4)  Geogr.  Lib.  XVII.  pag.  812.  19)  Hift.  nat.  Tom.  XI,  pag.  133. 

0  De  nat.  aiûm.  Lib»  III,  cap.  aj,  (ie)  Elien  ,  de  nat.  animal.  Lib.  X. 

6)  Ubi  juprà.  cap.  47, 

I  C  H  N  EU  MON 
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ICHNEUMON  insecte  (1). 

Llchneumon  infecte ,  dont  parle  Ariftote  ,  eft  une  efpece  de  guêpe  ;  ori 
joint  ordinairement  les  deux  noms ,  &  on  appelle  l'infecte  guêpe- Ichntumoru 
Ceft ,  dit  Ariftote ,  une  guêpe  plus  petite  que  les  autres ,  qui  tue  de  petites 
phalanges  &  les  porte  dans  le  trou  d'un  mur  ou  dans  quclqu'autre  trou.  Elle 
enduit  le  trou  avec  de  la  boue  :  c'eft-à-dire ,  qu'elle  le  ferme ,  &  elle  y  dé- 
pofe  fon  œuf  d'où  il  vient  une  autre  guêpe  femblable.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  20. 
Je  penfe  que  c'eft  de  ce  même  infecte  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  IX.  ch.  /. 
fag.  ij7 ,  que  l'Ichneumon  &  la  phalange  font  en  guerre ,  parce  que  Plchneu- 
mon  fait  la  chafie  aux  phalanges.  On  fait  que  les  phalanges  font  des  efpeces 
d'araignées  (2). 

Pline  a  répété  ce  qu'Ariftote  avoit  dit  des  guêpes-Ichneumons  ;  mais  il  y 
a  ajouté  un  fait  faux ,  lorfqu'il  a  dit  que  ces  guêpes  faifoient  éclore  leur  oeuf 
en  le  couvant  (3).  Ces  fortes  de  guêpes  font  bien  connues  de  nos  Naturaliftes  ; 
il  y  en  a  de  plufîeurs  efpeces  différentes ,  &  toutes  ne  donnent  pas  à  leurs 
petits  des  araignées  :  il  en  eft  qui  leur  donnent  des  vers;  d'autres,  des  mou- 
ches ;  d'autres ,  des  chenilles.  Ray  a  décrit  plufîeurs  efpeces  de  ces  infectes  (4), 
Svammerdam  a  parlé  précifément  de  l'Ichneumon  qui  tue  les  araignées  (ç). 
Il  lui  donne  le  nom  de  faujfc-guépt  :  6c  en  effet  les  guêpes-Ichneumons  dif- 
férent des  autres  guêpes ,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  leurs  aîles  fupérieure* 
pliées  en  deux  ainfi  que  celles-ci  les  ont  (6). 

Perfonne  n'a  mieux  décrit  les  procédés  de  ces  infecles ,  que  M.  de  R eau- 
mur  (7)  :  il  a  parlé  entre-autres  de  la  guêpe-Ichneumon  qui  donne  des  arai- 
gnées à  fes  petits  (8).  Ce  qu'Ariftote  en  a  dit  eft  très-exact ,  mais  il  eft  plus 
fatisfaifant  de  le  lire  avec  les  détails  que  donne  M.  de  Reaumur. 

Après  avoir  fait  ffiiftoire  de  la  guêpe-Ichneumon ,  Ariftote  ajoûte  qu'il  y 
a  de  petits  infectes  coléoptères ,  (ans  nom  particulier ,  qui  dépofent  des  vers 

(O  lxv*fyluv  »  ^*  P at>-  2S4»      en  trouve  une  à  peu  près  fera* 

fil  Voyez  Phalange.  blable  ,  dans  les  observations  de  Belon 

(3)  Vefp*  quae  Ichneumones  vocantur  Lib.  IL  c.  22. 

(  funt  autem  minores  quim  aliae  }  unum       (fi  B\bli*  nat.  pag.  27?. 

gCnan  fVT-i      TVf„ ^Tf"™  (6)  Mém.  pour  l'Hift.  des  inf.  T.  FI. 

appellatura ,  fit  m  ntdos  fuos  ferunt ,  dein-  •  '  r 

de  illinunt,  fit  ex  iis  incubando  fuum  ge-  *  s°!       ....               .   -  ,„ 

nus  procréant.  Hifl.  Lit.  XI.  cap.  21.  n.  24.  (?)  Voyez  le  huitième  Mém.  du  T.  FI. 

(4)  Hift.  infeÔ.  pag.  2jj  &  faiv.  Voyei  (8)  Ibid  ,  pag.  270.  Voyez  aufli  Beck- 
Air-tout  l'obfervation  qu'il  rapporte  à  la  man ,  4e  HtK.  nat,  vet.  cap.  3.  §.  a.  n.  o". 
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dans  de  petits  nids  qu'ils  fe  font  avec  de  la  boue ,  &  qu'ils  appliquent  con- 
tre les  murs  &  les  tombeaux.  Hifl.  Liv.  V.  ch.  zo.  Ces  coléoptères  ou  fca- 
fabées,  me  parohTent  être  ceux  que  M.  de  Reaumur  nous  apprend  être  le 
produit  de  vers  qu'il  a  trouvés  dans  les  nids  que  fe  conftruifent  les  abeilles 
maçonnes  (j). 

INSECTES  (i). 

5-  1.  Quels  font  les  Animaux  que  Von  nomme  Infectes  :  conflagrations 

générales  fur  ces  Animaux. 

§.  l.  De  la  conformation  intérieure  des  Infectes, 

§.  3.  De  la  conformation  extérieure  des  Infectes. 

§.  1.  Quels  sont  les  Animaux  que  l'on  nomme  Insectes  : 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  CES  ANIMAUX. 

La  dénomination  d' Infectes  eft  fort  ancienne ,  &  rien  ne  paroît  plus  facile 
à  faifir  que  l'idée  de  ceux  qui  les  premiers  l'ont  employée.  Parmi  les  Ani- 
maux, on  en  remarque  dont  le  corps  eft  partagé  par  des  incifions  plus  ou 
moins  profondes  :  je  donne  le  nom  d'Infeaes ,  a  dit  Ariftote  ,  à  tout  animal 
qui  a  des  incifions  fur  le  corps ,  (bit  qu'elles  paroiflent  fur  le  dos  feulement , 
foit  qu'elles  fe  voient  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  (3).  HiJL  Uv.  L  ch.  1. 
fag.  7 ,  &  Uv.  IV.  ch.  1.  Pline  a  fuivî  exaftement  la  même  idée  :  le  nom 
d'Infefles  eft  bien  établi  ,  dit-il ,  fur  les  incifions  que  l'on  remarque  dans 
les  Animaux  qui  portent  ce  nom  :  incifions  néanmoins  qui  peuvent  être  di- 
verfement  placées  (4).  Je  doute  qu'Ariftote  &  Pline  aient  rangé  les  vers  dans 
la  clafle  des  Infectes  ;  il  eft  vrai  qu'Ariftote  indique  quatre  clafles  principa- 
les des  Animaux  qui  n'ont  pas  de  fang ,  favoir  ,  les  mollufques  ,  les  teffa- 
cées ,  les  cruftacées  &  les  Infe&es.  Hifl.  Uv.  IV.  ch.  t.  Mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  foit  les  feuls  qu'on  puifle  diftinguer ,  &  je  ne  le  vois  pas  citer  des 
vers  pour  exemple  des  remarques  qu'il  fait  fur  les  Infectes. 

(1)  Mém.  pour  THift.  des  inf.  T.  VI.  .  w               .  e  «         „  . 

pap  81  &  fuiv.  Voyez  Siren.  .   W  ïure  omnia  infeaa  *PP«'l*ntnr  ab 

(a)  hlipx ,  rx.  incifuris  quae  nunc  cervicum  loco  ,  nunc 

(3)  On  pourroit  traduire  :  oui  ont  Jts  PcftoLrum  atqu«  a,vi  »  pr«cin«a  feparant 

ïncifions  fur  le  corps,  (oit  â  la  partie  ami-  membra  »  tenu'  modo  fi"u,a  c°n*rentu. 

Heure  feulement ,  foit  à  la  partie  antérieure  ^liquibus  verb  non  tota  incifura ,  eam  am- 

O  à  la  partie  pojlérieure.  deft  le  fens  de  b,c1te  mP  \.  fe<*       a.  r°»  auJ  /"P*"* 

U  traduûion  de  Scotus ,  qui  dit  .•  oui  ha-  tan,um  '  ,mP,,cat,s  flexih  vertebro  ,  nut- 

heru  rugationes  in  corpore ,  m  anttriori  oui  /pecktiore  nature  renun  arùfi. 

pojltriori.  cio.  Hifi.  LU.  XI.  cap.  1. 
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Plufieurs  Modernes  me  paroiflent  s'être  peu  écartés  de  la  définition  d'À- 
riftote  &  de  Pline.  Ray  ne  donne  pas  d'autre  définition  des  Infectes ,  que 
celle  de  ces  deux  Auteurs ,  feulement  il  comprend  dans  le  nombre  des  In- 
fectes ,  les  vers  qui  ont  effectivement  le  corps  compofé  d'anneaux  que  l'on 
peut  féparer  (  1  )  ;  &  quoique  Von-Linnée  n'ait  pas  défini  les  Infectes  de  la 
même  manière  qu'Ariftote  &c  Pline ,  néanmoins  il  fait  des  vers  une  claiTe  à 
part  ;  mais  il  comprend  panni  les  infectes ,  les  cruftacées  ,  tels  que  le  crabe , 
l'écrevifle,  &c  (2). 

M.  de  Reaumur  a  été  beaucoup  plus  loin.  Après  avoir  obfervé  que 
«  les  anneaux  dont  le  corps  d'une  infinité  de  petits  animaux  eft  compofé  9 
»  les  efpeces  d'incifions  qui  fe  trouvent  à  la  jonction  de  deux  anneaux  leur 
m  ont  apparemment  fait  donner  le  nom  d'Infectes  ,  il  ajoute  «  qu'aujourd'hui 
»  ce  nom  n'eft  plus  restreint  à  ceux  qui  ont  de  pareilles  inciflons ,  &  qu'on 
»  n'héfite  pas  à  mettre  une  limace  dans  la  clafle  des  Infectes  (3)  ,  quoi- 
»  qu'elle  n'ait  point  d'anneaux  diftincts  ».  M.  de  Reaumur  demande  fi  l'on 
peut  donner  un  autre  nom  aux  étoiles  de  mer  ,  aux  orties  de  mer  ,  &c. 
De  ce  que  la  limace  eft  un  infecte ,  il  en  conclut  que  le  limaçon  en  eft  un 
aufli  ;  6c  alors  l'hiftoire  des  coquillages  ne  lui  femble  être  qu'une  partie  de 
l'hiitoire  des  Infectes.  Enfin  M.  de  Reaumur  reculant  toujours  les  bornes  qui 
circonferivent  la  claflè  des  infectes ,  déclare  qu'il  n'aurait  aucune  peine  à  don- 
ner le  nom  d'infecte  à  un  crocodile  ,  quoiqu'il  convienne  que  ce  feroit  un 
furieux  infecte  (4).  Je  n'ignore  pas  que  l'on  peut  définir  les  mots  comme 
l'on  veut ,  en  avertuTant ,  ainfi  que  fait  M.  de  Reaumur ,  du  fens  qu'on  leur 
donne  :  mais  il  femble  aufli  que  c'eft  abufer  de  cette  liberté ,  d'attribuer  à 
un  mot  une  lignification  aufli  oppofée  à  fon  étymologie ,  que  contraire  au 
fens  dans  lequel  ceux  qui  nous  ont  précédés  fe  font  accordés  à  l'entendre. 
C'eft  au  moins  s'expofer  à  entraîner  quelque  confufion  8c  quelque  obfcurité  , 
fi  les  perfonnes  qui  fe  fervent  d'une  expreflîon  après  qu'on  lui  a  ainfi  attri- 
bué un  fens  tout  nouveau  ,  ne  font  pas  extrêmement  attentives  à  expliquer 
dans  quel  fens  ils  en  ufent. 

Je  ne  prends  ici  le  mot  d'Infecte  que  dans  le  fens  qui  lui  eft  donné  par 
Àriftote  &  par  Pline. 


0  Ray ,  Hift.  infejh  in  proleg.  en  la  mettant  an  nombre  des  vers. 

»)  Syftema  nat.  edit.  1756.  (4)  Mém.  pour  l'Htftoire  des  infeôes; 

(3)  Linnée  fépare  la  limace  des  iofeftes   Tom.  I.  pag.  y;  &  f8. 
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Ariftote  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  Infectes  étoient  Infectes ,  c*eft-a- 
dire ,  pourquoi  leur  corps  étoit  comme  divifé  en  différentes  parties.  La  ratfon 
en  cft,  félon  lui  ,  que  le  corps  de  ces  animaux  a  plusieurs  principes  vitaux , 
ce  qui  paroît  par  le  fait  que.  la  plupart  vivent  quoiqu'on  les  coupe  en  mor« 
ceaux.  C'eft  encore  afin  qu'ils  puiflent  fe  rouler  plus  facilement  en  boule ,  pour 
fe  garentir  des  dangers  qui  les  menacent.  Des  Partit?  ,  Liv.  IV.  ch.  €.  Le 
hérifTon  fe  met  en  boule  quoiqu'il  n'ait  pas  cTincifions  fur  le  corps.  En  gé- 
néral ,  je  ne  crois  pas  que  l'efprit  foit  aulfi  fatisrait  des  caufes  finales  aflignées 
par  Ariftote ,  qu'il  l'eft  des  belles  réflexions  de  Pline  fur  ce  que  la  conftruc- 
tion  du  corps  des  Infectes  nous  préfente  de  plus  admirable  que  celle  du. 
corps  des  grands  Animaux  (i). 

Si  l'on  confidere  les  parties  folides  &  les  parties  molles  qui  fe  réunifient 
pour  compofer  le  corps  de  diflerens  Animaux,  on  voit  que  chez  les  mol- 
lufques,  par  exemple ,  les  parties  folides  font  en  dedans,  les  parties  molles, 
«n  dehors  ;  que  chez  les  teftacées  au  contraire  &  les  cruftacées ,  les  partiel 
folides  font  en  dehors  6c  les  parties  molles  en  dedans.  A  l'égard  des  Infec- 
tes ,  Ariftote  obferve  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  ni  les  parties  foli- 
des ,  ni  la  chair , féparément  en  dedans  ou  en  dehors;  ils  tiennent  le  milieu, 
&  leur  corps  eft  ferme  en  dehors  &  en  dedans  ;  ils  n'ont  ni  arrête  ni  os , 
&  leur  corps  fe  (butient  lui-même  par  fa  folidité  naturelle  fans  avoir  befoin 
d'autre  appui.  Ariftote  obferve  aufli  que  les  Infectes  ont  de  la  peau ,  mais 
extrêmement  fine.  Hijl.  Liv.  IV.  chf  i  &  j. 

Ariftote  fait  ailleurs  une  autre  remarque  qui  peut  mériter  quelque  attention* 
11  obferve  que  tous  les  Infeftes  ont  plufieurs  pieds  :  c'eft,  dit -il  ,  parce 
qu'ayant  naturellement  peu  de  chaleur  &  de.  vivacité  ,  il  a  fallu  augmenter 
le  nombre  de  leurs  pieds  afin  de  faciliter  leur  mouvement.  Lorfque  leur  corps 
étant  allongé  eft  plus  froid  ,  le  nombre  des  pieds  eft  alors  encore  plus  grand, 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  genre  des  iules.  S'ils  ont  moins  de  pieds ,  ils  ont 
des  ailes  pour  fuppléer  au  petit  nombre  de  leurs  pieds.  Des  Parties  ,  L.  IV.  ch.  G, 

Les  parties  du  corps  des  Infectes  coupé  en  morceaux ,  confervent  une  for- 
ce de  vie.  C'eft  uoe  obfervation  dont  on  eft  journellement  témoin.  Ariftote 
excepte  les  Infectes  dont  la  nature  eft  très-froide  ,  ou.  que.  le  froid  lâifit 


(i)  In  magnis  corporibus,  aut  certè  ma-  Teôio  ?  Ubi  tôt  fenfus  collocavit  in  culice  ?■ 

joribns,  fecilis  officina  fequacr  materia  fuit.  Et  funt  afia  diflu  miaora.  Sed  ubi  vifum 

In  bis  tim  parvis  atque  tam  nullis  ,  quae  in  eo  prétendit  ?  Ubi  guftatum  adplicavit  ? 

wmo  ,  quanta  tu  ,  quam  inextricabilis  pet-  Ubi  odoxatum  iaferuit  ï  Hijl.  LA.  XI.  tag.  a. 
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promptement  à  caufe  de  leur  petheffe  r  ffijl.  Liv.  IV.  ch.  7.  H  remarque 
auffi  que  dans  les  Infeftes  qui  ne  font  pas  très-longs ,  comme  l'eft  la  fcolo- 
pendre ,  ta  tête  ou  le  ventre  ne  confervent  de  vie  qu'autant  qu'ils  font  unis 
au  corcelet.  Ibii.  Il  en  donne  pour  caufe  que  le  principe  de  la  vie  eft  ordi- 
nairement un ,  &  que  dans  les  Infectes  qui  ne  font  pas  fort  longs,  ce  principe 
unique  eft  placé  au  milieu  du  corps  ;  mais  que  dans  les  Infectes  dont  le  corp9 
eft  très -allongé,  il  y  a  plufieurs  principes  de  vie,  ce  qui  fait  que  différen- 
tes parties  de  leur  corps  peuvent  conferver  également  leur  vie  quoique  fé~ 
parées  les  unes  des  autres.  Des  Parties,  Liv.  IV.  ch.  S. 

La  plupart  des  Infectes  fe  retirent  ce  fe  tiennent  cachés  pendant  l'hiver  ; 
il  ne  faut  prefque  excepter  que  ceux  qui  habitent  avec  les  hommes  ,  &C  ceux 
qui  ne  vivent  pas  une  année  entière.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  14.  Le  fang  &  les 
autres  humeurs  fe  figent  6c  fe  congèlent  dans  leurs  vaiflèaux ,  &  alors  leurs 
mufcles  même  perdent  tout  mouvement.  Ils  ne  le  recouvrent  que  lorfqu'un, 
air  plus  doux  les  réchauffe  ,  ou  lorfqu'on  les  approche  du  feu  ;  ils  courent 
alors  &  ils  volent  même ,  mais  bientôt  ils  retombent  dans  leur  engourdif- 
fement,  fi  la  caufe  qui  l'a  fait  cefier  ne  fe  perpétue  pas  (1). 

Sur  la  génération  des  Infeâes ,  il  faut  voir  les  mots  Génération ,  Œuf  & 
Vtr;  fur  les  changemens  fucceffiû  que  plufieurs  éprouvent  dans  la  forme  de 
leur  corps  ,  il  faut  voir  le  mot  Chenille.  Voyez  aulfi'  les  mots  Scnfations, 
Sommeil,  &c 

$.  1.  De  la  conformation  intérieure  des  Insectes. 

Ariftote  compte  les  Infectes  au  nombre  des  Animaux  qui  n'ont  pas  de 
fang  ;  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1  ;  &  comme  il  prétend  ailleurs  qu'aucun  des  Ani- 
maux qui  n'ont  point  de  fang ,  n'a  de  vifeeres ,  des  Parties,  Liv.  III.  ch.  4* 
C'eft  une  conféquence  néceflaire  que  ,  félon  lui ,  les  Infedes  n'ont  point  de 
vifeeres  ,  ainfi  qu'il  le  dit  expreuement.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  7.  Cependant  il 
accorde  à  quelques  lnfeftes  un  eftomac.  Ibid. 

La  première  de  ces  obfervations  n'eft  vraie  qu'autant  qu'on  limitera  la  dé» 
finion  du  mot  fang  à  une  liqueur  rouge  :  alors  les  Infeftes  n'auront  point  de 
fang  :  autrement  ce  qu' Ariftote  a  dit  n'eft  nullement  exact  (1)  ,  &  Pline 
Favoit  déjà  remarqué  (3).  Au  furplus  voyez  le  mot  Sang. 

(1)  Swammerdam ,  BiW.  tut.  pa%.  8fj.      (3)  Sanguinom  non  effe  bis  (InfeâisX 
fa)  Voyez  Swammer dam.  Eiblia  nat.   fateor ,  ficut  ne  terr eftribus  quidem  canâis^. 
p*g.  wo.  verum  fimile  quiddam.  ffifl.  Lib.  XJ.  c.  p 
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Il  eft  auflt  peu  exaâ  de  dire  que  les  Infectes  n'ont  point  de  vifceresi 
Swammerdam  a  donné  la  description  anatomique  de  plufieurs  de  ces  Ani- 
maux t  6c  il  a  fait  connoître  leur  coeur  ,  leur  foie  ,  leur  poumon.  M.  de 
Reaumur  a  fait  remarquer  dans  la  chenille  ,  entre-autres  9  un  cœur;  qui  n'eft 
pas ,  il  eft  vrai ,  une  mafle  charnue  &  pyramidale  d'où  partent  les  vaifleaux  qui 
vont  diftribuer  le  fâng  à  toutes  les  parties ,  &  où  il  eft  enfuite  reporté  par 
d'autres  vaifleaux.  Le  cœur  des  chenilles  eft  un  long  vaifleau  appliqué  le 
long  du  milieu  du  dos  ,  depuis  la  tête  jufqu'au  derrière.  M.  de  Reaumur 
aflure  que  fa  fyftole  &  là  diaftole  ,  fes  mouvemens  alternatifs  de  contrac- 
tation  &  de  dilatation ,  font  aifés  à  appercevoir  dans  plufieurs  efpeces  de 
chenilles  rafes ,  &  fur -tout  dans  celles  dont  la  peau  eft  tranfparente  (i). 
Ariftote  n'avoit  pas  découvert  l'ufage  &  les  fondions  de  ce  long  vaifleau  :  il 
Pappellbit  un  inteftin  droit  qui  alloit  de  la  bouche  à  l'anus.  Hijl.  Liv.  1K 
ch.  y.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  S. 

Une  autre  découverte  non  moins  intéreflânte  &  qui  ne  paroît  due  qu'aux 
K'odernes ,  eft  celle  des  organes  de  la  refpi  ration.  Svammerdam  n'a  pas 
omis  d'en  faire  mention  (î)  ;  mais  ils  me  paroiflent  plus  complettement  dé- 
crits par  M.  de  Reaumur.  En  examinant  une  chenille ,  que  l'on  peut  pren- 
dre encore  ici  pour  exemple ,  on  apperçoit  fur  plufieurs  des  anneaux  qui 
forment  fon  corps ,  deux  taches  ovales  ,  une  de  chaque  côté  ;  elles  font  im- 
primées en  creux  dans  la  peau  des  chenilles  ;  on  les  a  appellées ,  d'après 
Malpighi ,  des  Jligmates  ,  &  on  a  découvert  que  c'étoit  autant  de  bouches 
par  où  l'air  eft  introduit  dans  les  poumons  des  chenilles.  Au  lieu  donc  que 
nous  n'avons  qu'une  ouverture  pour  donner  partage  à  l'air  entrant  dans  nos 
poumons  ,  les  chenilles  en  ont  dix-huit  qui  introduifent  l'air  dans  les  leurs  ; 
elles  ont  neuf  poumons  de  chaque  côté.  M*  de  Reaumur  ajoûte  que  le  fpec- 
tacle  que  fôurnifTent  les  trachées  de  ces  poumons ,  leurs  ramifications ,  leurs 
entrelacemens ,  eft  admirable  ;  mais  qu'il  y  a  des  infectes ,  tels  que  le  pro- 
fearabée  de  la  plus  grofle  efpece ,  où  on  les  voit  plus  groflès  &  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  chenilles.  Enfin  M.  de  Reaumur  rapporte  les 
expériences  par  lefquelles  on  s'eft  affuré  que  les  ftigmates  des  infeétes  font 
les  bouches  qui  leur  fervent  à  refpirer  :  la  plus  fimple  eft  de  couvrir  les 
ftigmates  d'huile  ,  c'eft  un  moyen  infaillible  de  faire  périr  l'Infecte  (3). 

(1)  Mémoire  pour  l'Hift.  des  Iafeâes,       #  %  M1  r    •   x  pu  a  •  ^  ,u 

Tom.  L  F*g.  ,6o.  .  /3)  Métru  pour  femr  à  lHuW  de» 

(*)  Biblia  nat.  pag.  3,2.  Infedej ,  Tom.  L  Mtm.  3, 
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Les  Anciens  paroiflent  avoir  été  fur  la  voie  de  découvrir  les  organes  de  la 
refpiration  des  Infectes.  Arirtote  n'ignoroit  pas  que  tous  les  Infectes  mouroient 
lorfqu'on  les  frottoit  d'huile  :  Hifi.  Liv.  FIJI,  ch.  27  ;  &  Pline  penfoit  que 
le  défaut  d'un  poumon  tel  que  le  nôtre  ,  n'étoit  pas  un  obftacle  à  ce  qu'ils 
puflent  refpirer  (1). 

§.  3.  De  la  conformation  extérieure  des  Insectes. 

Pai  déjà  annoncé  que  la  conformation  extérieure  des  Infectes ,  mettoit  en- 
tre-eux  des  différences  qui  peuvent  fcrvir  à  établir  des  fubdivifîons  dans  cette 
grande  famille  d'animaux. 

Ainfî  dans  le  nombre  des  Infectes ,  il  y  en  a  qui  font  ailés ,  &  d'autres 
qui  ne  le  font  pas.  Parmi  ces  Infectes  ailés ,  il  y  en  a  qui  ont  quatre  ailes , 
d'autres  qui  n'en  ont  que  deux.  Les  uns  ont  leurs  ailes  couvertes  d'un  étui, 
les  autres  les  ont  fans  étui.  HiR.  Liv.  1.  ch.  S  ,  Liv.  IF,  ch.  1  &  7 ,  &  des 
Parties ,  Liv.  IF.  ch.  G.  La  divifion  des  différentes  efpe^es  d'Infectes  eft  fort 
nettement  propofée  par  Ray 

Ariftote  fait  aux  mêmes  lieux  d'autres  remarques  qui  conviennent  à  plu- 
fieurs  claffes  d'Infectes  en  même  tems ,  &  que  je  ne  vois  point  démenties 
par  les  Modernes.  Par  exemple ,  il  obferve  que  les  ailes  des  infectes  ne  font 
pas  fendues ,  qu'elles  ne  font  pas  formées  de  plumes ,  mais  d'une  membra- 
ne d'une  nature  analogue  à  celle  de  la  peau.  Il  eft  aifé  de  s'en  convain- 
cre môme  à  l'égard  des  ailes  de  papillon ,  en  enlevant  cette  efpece  de 
pouffiere  ou  plutôt  ces  petites  écailles  (3) ,  colorées  de  différentes  nuances  , 
qui  couvrent  la  gaze  dont  elles  font  réellement  formées. 

Une  autre  remarque  d'Ariftote  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  les  Infectes  qui  n'ont 
pas  d'aiguillon  à  la  bouche ,  qui  ayent  des  dents  ;  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  en  môme  tems  l'aiguillon  à  fa  partie  poftérieure  &  deux  ailes  feulement  ; 
que  les  coléoptères  n'ont  point  d'aiguillon  ;  on  peut  voir  dans  fon  traité  des 
Parties ,  ubi  modb ,  les  caufes  qu'il  s'efforce  d'affigner  de  ces  différens  faits. 

Ariftote  a  parlé  des  yeux  des  Infectes ,  il  a  remarqué  que  quelques-uns 
avoient  les  yeux  fermes ,  &  que  par  cette  raifon  ne  voyant  pas  bien ,  la 
nature  leur  avoit  donné  les  pieds  de  devant  allongés ,  afin  de  s'en  fervir  pour 
tâter  &  fonder ,  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  6.  D'autres  perfonnes  ont  penfè 


(i)  Hift.  Lih.  XI.  cap.  3. 
(a)  Hift.  Infea.  In  proltgcm. 


(3)  Voyci  la  defeription  de  ces  partie» 
dans  les  Mém.  pour  fcrvir  à  l'Hift.  de» 
Infe&es ,  Tom.  I.  pag.  i$p  &  fuiy. 
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<pie  c'étaient  les  antennes  qui  étaient  defhnées  à  cet  ufage.  Mais  depuis  Àrifto^ 
te ,  on  a  fait ,  à  l'aide  du  microfcope ,  des  remarques  beaucoup  plus  curieu- 
fes  fur  la  conformation  de  l'œil  d'un  grand  nombre  d'Infecles. 

Beaucoup  de  ces  Animaux  ,  ont  l'œil  immobile ,  mais  très-faillant  :  il  eft 
formé  d'une  portion  de  fphere ,  dont  la  furface  paroît  un  réfeau  à  mailles 
régulièrement  fymmétrifées.  La  cornée  ne  femble  autre  chofe  qu'un  aflèmblage 
d'un  nombre  prodigieux  de  petites  lentilles  artiftement  encadrées  dans  des  mail- 
les, qui  forment,  chez  quelques  Infectes,  un  carré  ;  chez  d'autres,  un  hexagone.' 
La  cornée  entière  peut  être  comparée  à  un  verre  à  facette ,  mais  dont  les 
facettes  feroient  convexes.  Le  nombre  de  ces  facettes  eft  prodigieux  ;  on  ne 
les  compte  que  par  milliers.  Il  n'eft  pas  moins  poflible  cependant ,  qu'avec 
tant  de  facettes  ou  de  criftallins  ,  les  Infectes  voient  les  objets  (impies ,  ainfi 
que  nous  les  voyons  avec  deux  yeux  :  le  but  de  cette  conformation  eft  fans 
doute  de  fuppléer  à  la  faculté  de  tourner  les  yeux  &  la  tête  ,  fans  tourner 
le  refte  du  corps  ,  -faculté  dont  la  plupart  des  Infectes  font  privés.  Ce  font 
ces  yeux  que  l'on  nomme  yeux  à  réseau  (i). 

Il  refteroit  bien  des  remarques  à  faire  fur  la  conformation  &  la  différence 
des  antennes  ,  des  trompes  ,  des  aiguillons  :  mais  ce  n'eft  que  dans  Svam- 
merdam  ou  Reaumur  qu'on  doit  chercher  ces  détails  extrêmement  curieux* 
Leur  connoiflance  dépendent  en  grande  partie  d'inftrumens  qui  n'étoient  pas 
inventés  au  fiecle  d'Ariftote  ;  &  je  fortirois  de  mon  fujet,  fi  je  me  livrais  à 
des  deferiptions  que  le  texte  d'Ariftote  n'amené  point. 

JONC  (i). 

Ariftote  a  parlé  de  deux  oifeaux  dont  le  nom  dérive  de  la  même  racine  *, 
du  mot  Grec  qui  ftgnifie  Jonc .  J'ai  appellé  l'un  le  Jonc ,  &  l'autre  le  Jonco , 
afin  de  mettre  auflî  peu  de  différence  entre-eux  dans  notre  langue ,  qu'Arif- 
tote  en  a  mis  dans  la  flenne.  Ils  ont  de  commun  d'être  l'un  &  l'autre  bien 
peu  connus  ;  mais  celui  que  je  nomme  le  Jonc  ,  eft  encore  le  moins  connu 
des  deux.  Ariftote  n'en  dit  autre  chofe ,  fînon  qu'il  eft  ami  de  l'alouette. 
MjL  Lh.  IX.  ch.  i.  Et  à  l'égard  de  nos  Ornithologiftes  ,  je  n'en  vois  pas 
un  qui  le  décrive  :  Gefner  ne  l'a  nommé  que  pour  dire  qu'il  eft  le  même 
que  le  Jonco. 


(1)  Mém.  pour  fervir  à  l'Hift.  des  In»      fiS  rzeivtuv'* 
Cette»,  Tom.  L  Mém.  /.  (3)  De  avjbus,  in  Junco. 

JONCO 
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J  O  N  C  O  (i). 

Voyez  Tryngas 

IULE  (i). 

L'Iule  eft  un  infecle  dont  le  corps  eft  long ,  effilé ,  compofé  d'un  grand 
nombre  d'anneaux  ,  ôc  qui  a  une  multitude  de  pattes.  Ray  en  a  décrit  un 
qui  n'ayant  de  longueur  qu'un  pouce  un  quart)  avoit  le  corps  compofé  de 
44  anneaux,  ck  88  jambes  de  chaque  côté  (3).  Selon  M.  de  Bomare,  des 
deux  efpeces  d'Iules  connues  aux  environs  de  Paris  ,  Tune  noirâtre  a.  xoo 
jambes  ;  l'autre  jaunâtre  en  a  140  (4).  Cet  infè&e  approche  beaucoup  de 
la  fcolopendre ,  û  même  il  n'eft  pas  abfolument  du  même  genre. 

Ariftote  n'a  dit  qu'un  mot  de  l'Iule  dans  fon  hiftoire  des  Animaux ,  L.  IV. 
ch.  1  ;  H  l'a  cité  pour  exemple  d'infâme  non  allé  :  mais  comme  cet  infecte 
a  confervé  fon  nom  en  latin  &  même  en  fraaçois ,  il  eft  facile  à  reconnoî- 
tre.  Dans  fon  traité  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  S  9  Ariftote  a  employé  ce  nom 
comme  générique  (5),  peut-être  comprenoit-il  fous  le  nom  d'Iule  ,  les  feo- 
lopcndres.  On  voit  Numénius  ,  dans  Athénée  ,  tranfporter  ce  même  nom 
aux  vers  qu'on  appelle  entrailles  de  la  terre  (6).  Mais  Cafaubon  obferve 
avec  raifon  ,  d'après  Euftathe  ,  que  c'eft  un  abus  d'expreffion  ,  &  que  le 
nom  d'Iule  ne  convient  qu'aux  efpeces  de  vers  qui  ont  des  pieds ,  &  qui  ea 
ont  un  grand  nombre  (7). 

J  U  L  I  S  (8). 

La  Julis  ou  Julide  eft  du  nombre  des  poiflbns  qui  vivent  en  troupe.  Vljl. 
Liv.  IX.  ch.  2.  Sur  ce  feul  mot  d' Ariftote  ,  il  ne  feroit  évidemment  pas  pof- 
fïble  de  la  reconnoître.  Mais  Elien  a  ajoute  à  fa  defeription ,  que  la  Julide 
attaquoit  les  hommes  ,  comme  fait  une  troupe  de  mouches  (9).  Elien  a  mis 
ce  pouTon  au  nombre  des  faxatiles  ;  Numénius ,  dans  Athénée ,  lui  donne  l'épi- 
thete  de  glouton  ;  &  Dorion ,  dans  le  même  Auteur ,  indique  qu'on  apprête 
la  Julide  de  la  même  manière  que  les  petits  poiflbns  (10). 

En  réunifiant  ces  traits  épars ,  Rondelet  a  penfé  que  la  Julide  étoit  un  pe« 
tit  poiftbn  de  la  longueur  du  doigt ,  qu'on  nomme  ,  dit-il ,  gireUo  ou  girella  9 

Ji)  tZ^ixXoç ,  L  (6)  Deïpnof.  Lit.  Vil.  pag.  304  &  30$. 
))  Hift.  infect,  pag.  46.  On  peut  voir 
1  leur  defeription  dans  Jonfton  ,  de  in- 

fiffis ,  pag.  128.  Phile  a  répété  ce  qu'Elien  avoit  dit,* 

(4)  V°.  Inle.  Mimai,  propr.  n.  93. 

(5)  KaOarep  rstç  Mïuttift,  (10)  Deïpnof.  Lib.  Vil.  pag.  304* 

Tome  IL  M  m  m 


(6)  Deipnof.  Lib.  Vil.  pag.  304^30$. 
h)  In  Athen.  Lib.  VU.  cap.  if. 
(8) 

(9)  De  nat.  animal.  Lib.  II.  cap.  44I 
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fur  la  côte  de  Gênes  ;  ailleurs ,  don^tUa  ;  en  Italie ,  jurella  ou  Jula.  11  ajoute 
qu'il  a  trouvé  beaucoup  de  ces  poiflbns  à  Amibes ,  &  que  s'y  baignant  dans 
la  mer ,  il  les  voyoit  effectivement  accourir  en  troupe  autour  de  lui  comme 
tes  mouches  ,  &  lui  mordre  les  jambes  ;  mais  il  ne  dit  point  que  leur  mor- 
fure  rut  dangereufe ,  ainfi  qu*Elien  ,  &  ceux  qui  l'ont  copié ,  l'ont  préten- 
du (1).  Artédi  s'accorde  pour  faire  de  la  Julide  des  Anciens ,  le  poiffon  que 
Rondelet  à  décrit  (1).  Mais  on  ne  peut  pas  admettre  que  cette  Julide  foit 
la  donzclle  de  Belon ,  parce  que  celle-ci  vit  feule  tu ,  fuivant  l'expreffion  de 
Belon  (3)  ;  ce  qui  contredit  expreflement  le  caraftere  donné  par  Ariftote. 
Au  refte ,  on  peut  obferver  en  général ,  que  ce  nom  de  don^tlle  ou  dtmoi- 
j'dU  eft  donné  à  une  multitude  de  petits  poiflbns  différens ,  qui  n'ont  d'autres 
rapports  les  uns  avec  les  autres ,  que  d'être  parés  de  couleurs  agréables  (4). 

K  Ê  B  E  (5). 

Singe  qui  a  une  queue  ,  Hijl.  Liv.  IL  ch>  S  ;  voyez  le  mot  Singe.  Les 
Grecs  connoiflbient  un  autre  animal  prefque  du  même  nom ,  mais  qu'il  fe- 
foit  peut-être  imprudent  de  confondre  avec  le  Kébe  (6).  M.  de  BufFon  l'a 
foit ,  lorfqu'il  a  dit  que  les  Grecs  donnoient  aux  finges  à  longue  queue  le  nom 
de  Kcbos  ou  Kcpos  ,  &  que  ce  nom  indique  un  animal  dont  le  poil  eft  va- 
rié de  différentes  couleurs  (7).  L'identité  de  la  Mone  &  du  Kcbos  ,  que  l'on 
fonde  fur  l'étymologic  du  nom  de  Kcbos ,  peut  donc  être  réelle  comme  auflt 
elle  peut  ne  pas  exifter.  Ariftote  s'étant  contenté  de  dire  du  Kébc  que  c'eft 
un  Ange  qui  a  une  queue,  comment  fur  ce  peu  de  mots  déterminer  quel  eft, 
entre  le  nombre  des  linges  à  longue  queue  qui  ont  pu  être  connus  des  Arv- 
ciens ,  celui  dont  Ariftote  a  entendu  parler  ? 

LA'CERTO  (8). 
J'ai  employé  ici  le  mot  Lacerto ,  parce  que  c'eft  un  nom  connu  chez  les 


(1)  Rondelet  ,  des  poiflons ,  Liv.  VI.  &  crnribus ,  priores  manibus  fuère  fimiles. 

th.  7.  Voyei  auffi  Willughbi ,  de  pifcib.  PUn.  Hi(l.  Lit.  VIII.  c.  19.  Joignez  lano- 

pag.  3 24.  te  du  P.  Hardoain  fur  ce  texte. 

(2I  Synonim.  pifc.  pag.  yj.  (7)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  pag.  it.  &  /?. 

(3)  De  la  nat.  des  poiflbns  ,  Liv.  I.  Ky-cç  fignifie  en  grec  un  jardin  ,  &  c'eft 
pag.  248.  de-là  qu'on  a  eu  l'idée  que  Tefpece  de  fin- 

(4)  Voyet  M.  Duhamel,  traité  des  *Pè-  ge  dont  parloit  Ariftote  ,  étoit  un  finge  à 
ches  ,  fefl.  IV.  chap.  4.  art.  4.  poil  varié  :  Cepus ,  K^rrot.  genus  fimia*  cau- 

( 5)  Ki>6s;  ,  6.  data*  ;  nomen  rulit  a  colorum  varietate  que 

(6)  Pompeii  M3gni  primum  ludi  often-  înfignis  fptfotur ,  ut  hortus  floribus  diverfis 
derunt...  ex  iEihiopia  quas  vocant  xjiTMt,  confitus.  Gefner .  De  fmiis divers  ide  Ctf*» 
quarum  pedes  poûcrioies  pedibus  huraanis  (8)  raûfe*$  i. 
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Ichtyologiftes  ,  pour  défigner  un  poiflbn  ,  &  parce  qu'avec  une  légère  atten- 
tion au  mot  latin  lacer  tus ,  d'où  il  eft  dérivé ,  on  voit  que  c'eft  la  traduction 
littérale  de  l'expreflion  dont  Ariftote  s'eft  fervi.  Taurois  pu  également  ufer  du 
mot  têtard  ;  mais  ayant  une  autre  expreffion  préfente ,  j'ai  penfé  qu'il  n'étoit 
pas  mal  d'éviter  l'équivoque  de  l'identité  d'un  poiflbn ,  avec  un  animal  terreftre. 

Quel  eft  au  furplus  ce  Lacerto ,  lézard  -  poiflbn  ?  Ce  n'eft  pas  ce  qu' Arif- 
tote en  a  dit  qui  nous  le  fera  reconnoître  ;  il  remarque  feulement  que  ce 
poiflbn  vit  en  troupe.  Hiâ.  Liv.  IX.  ch.  2.  Athénée  nous  a  conlèrvé  un 
texte  où  la  manière  de  l'apprêter  eft  décrite  ;  on  coupoit  les  épines  dont  il 
eft  environné  (1),  &  après  l'avoir  ouvert  &  lui  avoir  ôté  les  ouïes,  on  le 
rempliflbit  d'une  efpece  de  farce  (1).  Mais  il  y  a  bien  des  poiflons  qu'on 
peut  apprêter  de  la  même  manière ,  &  qui  ont  autour  du  corps  des  épines , 
ou  plutôt  une  nageoire  fort  large  :  ce  que  je  ferais  porté  à  entendre  par 
l'expreflion  d' Athénée  :  épines  ou  nageoires  que  l'on  coupe  avant  de  fèrvir 
les  poiflons. 

Les  Modernes  ,  ou  pour  parler  plus  exactement,  Rondelet  qui  eft  ici ,  com- 
me fur  la  plus  grande  partie  de  PHiftoire  des  pohTons ,  le  feul  guide  de  tous , 
donne  d'abord  le  nom  de  lacerais  à  un  poiflbn  femblable  à  l'aiguille  (  3  )  ; 
enfuite  il  avertit  que  plufieurs  perfonnes  penfent  que  le  fauros  ,  lacertus, 
eft  le  même  que  le  trachouros  que  l'on  appelle  aufti  faurcl  ou  fieurcl  ;  à  Ro- 
me ,  fauro  ;  en  France ,  maquereau  bâtard  (4)  ;  en  tromeme  lieu  ,  il  obferve 
qu'à  Rome  on  appelle  le  maquereau ,  lacerto  (5)  ;  en  quatrième  lieu  ,  il  dé- 
crit un  poiflbn  qu'en  Languedoc  on  nomme  lacert ,  «  de  la  fimilitude  ,  dit- 
»  il  ,  du  lézard  de  terre  (6)  »►  ;  enfin  il  décrit  un  dernier  poiflbn  auquel  il 
ne  donne  d'autre  nom  que  celui  de  lézard  (7).  Voila  un  aflez  grand  nombre 
d'individus  accumulés  pour  mettre  en  défaut  toutes  les  conjectures- qui  fe- 
raient fondées  fur  l'identité  de  nom.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  autant 
multiplié  les  poiflons  auxquels  on  a  communiqué  le  nom  de  lézard ,  parce  qu'il 
paraît  qu'on  le  leur  a  donné  à  raifon  de  leurs  couleurs  analogues  à  celles 
du  lézard ,  &  qu'il  n'eft  pas  extraordinaire  de  trouver  cette  efpece  d'analogie» 

Je  ne  penfe  pas  que  par  le  mot  fauros ,  Ariftote  ait  entendu  le  maque- 
reau ,  parce  qu'il  le  d'écrit  fous  fon  vrai  nom  qui  eft  feombros.  Le  faurel  ou 


0  Tt(at6^pxç  ràç  ccxxvBxç  ràç  xuxA«. 
iS  Deïpnofoph.  LU.  VU.  pag.  32s. 

3)  Des  poiflons ,  Liv,  VUL  ch.  /. 

4)  Ibid.  chap.  6, 


(5)  Ibid.  ch.  7. 

(6)  Des  poiflons ,  Liv.  X.  ch.  11. 

(7)  Des  poiflons ,  Liv.  XV,  ch.  0, 
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fieurel  vit  en  troupe  ,  &  ainfi  il  porte  le  *ara&ere  indiqué  par  Ariftote  ;  3 
a  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  des  nageoires  hautes  &  dures  qu'il  eft  naturel 
de  couper  avant  de  le  fervir ,  ce  qui  nous  rapproche  de  lobfervation  d' Athé- 
née ;  &  il  a  en  outre  de  chaque  côté  une  ligne  de  petits  piquans ,  qui  ref- 
fembleroient  encore  mieux  aux  épines  qu'indique  le  fens  litttéral  du  grec. 
Mais  Athénée  parle  du  tracftouros  ailleurs  que  dans  l'endroit  où  il  a  parlé  du 
fauros  (  i  )  »  &  il  ne  dit  pas  que  ce  foit  le  môme  poiftbn.  Le  lacert  a  aufli 
de  très-longues  nageoires  fur  le  dos ,  mais  Rondelet,  loin  de  dire  qu'il  vit  en 
troupe  ,  aflure  qu'il  eft  aflez  rare.  A  l'égard  du  dernier  lézard  dont  parle 
Rondelet ,  il  ne  nous  apprend  pas  s'il  vit  en  troupe.  Dans  l'état  de  nos  con- 
•oiflances  aéhielles ,  c'eft  le  faurel  que  je  ferais  le  plus  porté  à-  croire  être 
le  lézard  ou  fauros  d'Ariftote. 

Belon  a  penfé  que  le  nom  de  lézard ,  appliqué  aux  poiflbns ,  étoit  un  nom 
de  genre  plutôt  qu'un  nom  d'efpece  (x)  ,  &  il  a  regardé  le  trackurus  (&u- 
tel  de  Rondelet  )  comme  une  des  efpeces  de  ce  genre  (3). 

LAEDUS  (4). 

Oifeau ,  ami  du  coureur ,  &  qui  habite  les  montagnes  &  les  rochers.  Hif, 
Liv.  IX.  ch.  u 

On  peut  voir  par  les  variantes ,  fur  le  lieu  que  je  viens  d'indiquer,  que  fa 
leçon  du  texte  eft  très-incertaine.  Avant  de  chercher  à  rapprocher  le  nom 
grec  d'un  nom  françois  *  il  faudrait  être  affuré  de  la  véritable  dénomination 
de  Poifeau.  Nous  n'avons  fur  ce  point  que  des  conjeôures  ;  &  à  l'égard 
du  rapport  de  cet  oifeau  avec  un  oifeau  qui  nous  foit  connu  ,  nous  man- 
quons même  de  conjectures.  . 

;  LA  IUS  (5). 

Nom  d'o'rfeau.  L*exiftence  de  ce  nom  dans  Ariftote  ,  fait  une  première 
queflion  ,  car  le  texte  eft  fort  incertain  en  cet  endroit  (6).  J'ai  fiiivi  celui 
qui  m'a  paru  être  le  mieux  affuré ,  mais  j'avoue  qu'il  ne  m'eft  pas  poflible 
de  dire  de  ce  Laïus ,  fuppofé  un  oifeau  exiftant ,  autre  chofe  que  ce  qu'Arif- 
tote  en  a  dit  :  (avoir  ,  qu'il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  merle  ,  qu'il  n'a  pas 


(1}  Deîpnof.  Lib.  VU.  p&t.  326. 
(1)  De  la  nat.  des  poifioos  ,  Liv.  L 
t*t>  '97- 

(3>  IbkL  pag.  ,8+ 


(4)  XasSéi,  £» 

(6)  Voyez  les  variantes ,  paç.  74?. 
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le  bec  rouge  comme  lui ,  &c  qu'il  fait  fa  demeure  fur  les  rochers  &  fur  les 
tuiles.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /g. 

Gaza  n'a  point  lu  en  cet  endroit  un  nom  propre ,  mais  une  fimple  épi- 
thefe  ,  &  il  a  traduit  :  «  il  y  a  dans  ce  môme  genre  (  du  merle)  un  oifeau  fem-' 
»  blable  au  merle  noir,  mais  dont  la  couleur  eft  moins  foncée  (i),  &  qui 
»  eft  plus  petit  *.  Belon  en  a  fait  le  merle  à  collier  (i).  Gefner  en  a  fait  avec 
Niphus  ,  le  paflereau  folitaire  (3) ,  ou  merle  folitaire  de  M.  de  Buffon  (4); 
Rien  n'empêche  que ,  même  en  fuivant  la  leçon  que  j'ai  adoptée  ,  on  adopte 
auflî  le  fentiment  de  Niphus,  de  Gefner,  de  M.  de  BuflEon:  avec  cette  feule 
obfervation  qu'alors  Ariftote  n'aura  pas  feulement  décrit  le  paflereati  folitaire  , 
mais  qu'il  aura  indiqué  de  plus  le  nom  propre  qu'on  lui  donnoit  en  Grèce» 

f  \ 

LAMIE  (5). 

Poiflbn  du  genre  des  félaques.  Hifi.  Liv.  V.  th.  S.  On  doit  le  mettre  dans 
la  craûe  des  chiens  de  mer,  &  non  des  raies  ,  car  il  ' a  le  corps  allongé. 
Ariftote  nomme  ailleurs  ce  même  poiflbn  ,  Liv.  IX.  ch.  37,  dans  un  lieu 
où  il  veut  indiquer  un  poiflbn  vorace  &  naturellement  redoutable.  Il  n'en 
dit  pas  davantage  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Lamie  eft  le  poiflbn 
vorace  le  plus  dangereux  qu'il  y  ait  dans  la  mer ,  auquel  nous  donnons  le 
nom  de  requin.  Athénée  obfqrye ,  d'après  Nicander  ,  que  le  lamia  eft  Ie! 
même  poiflbn  auquel  on  donne  le  nom  de  chien  carcharias  (6)  ;  or  cette 
obfervation  ,  rapprochée  de  la  defcription  du  chien  carcharias ,  eft  un  nou- 
veau motif  de  penfer  que  la  Lamie  n'eft  autre  que  notre  requin  (7), 

LANGOUSTE  (8). 

Le  nom  grec  employé  par  Ariftote ,  eft  traduit  chez  les  Latins  par  le  mot 
iocuffa ,  &  c'eft  de-là ,  vraifêmblablement ,  qu'eft  venu  le  nom  de  Langoufte  , 
au  lieu  duquel  quelques  Auteurs  emploient  la  dénomination  de  fauurtllt  de 
mer.  C'eft  une  des  quatre  efpeces  entre  lesquelles  Ariftote  partage  les  cruf» 
tacées.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  2  ,  &  des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  8.  J'ai  dit,  en  par- 
lant de  Pécreviflê ,  qu'on  avoit  quelquefois  confondu  les  noms  de  ces  trois 
cruftacées ,  la  Langoufte ,  Pécreviflê  &  la  fquille.  On  a  fait  plus  à  l'égard 

(t)  Sed  fiifca  coton  (  «vit  ).  ScaJîger  a      M  Xetptot ,  >j. 
traduit  de  la  même  manière.  US  Deîpnof.  Lit.  Vil.  par.  306. 

fi)  De  la  nature  des  oif.  Liv.  VI.  ch.  26.      (7)  Voyez  le  dictionnaire  des  Animaux, 

13)  De  avibu»  ,  in  merula,  fui  fintm.  aux  mots  Chitn  de  mrr>  &  Rtquin. 
(4)  Hiû.  des  oueaux ,  Tom.  VI.  pjg.  40,      (8)  ILxpccCsç ,  t. 
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de  la  Langoufte;  on  Ta  confondue  avec  le  crabe  ,  en  en-faifant  ainfi  une 
forte  de  cancre  (i).  Pline  peut  avoir  occafionné  cette  erreur,  lorfqu'en  don- 
nant la  terminaifon  latine  au  mot  employé  par  Ariftote  ,  il  dit  du  carabus  , 
tout  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Langoufte ,  6c  en  môme  tems  compte  ce  cruf- 
tacée  au  nombre  des  cancres  (a)  ;  mais  Terreur  eft  facile  à  appercevoir ,  6c 
il  eft  aifé  de  reconnoître ,  à  la  defcription  d'ATiftote  ,  que  le  cruftacée  dont 
il  parle  eft  notre  Langoufte  (3). 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  il  eft  encore  plus  étonnant  qu'on  (bit  tom- 
bé, confifte  à  dire  que  la  Langoufte  ,  celle  même  que  décrit  Ariftote  ,  n'a* 
Ças  de  pinces  comme  les  éçrevifles  &  les  cancres  (4)  ,  tandis  qu'Ariftote 
décrit  très-clairement  les  pinçes  de  ce  cruftacée ,  6c  que  fmguliérement  dans 
le  traité  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  8  ,  il  dit  que  les  cruftacées  de  l'efpece 
des  cancres ,  6c  ceux  de  l'efpece  de  la  Langoufte ,  fe  reflemblent ,  parce  que 
tous  deux  ont  des  pinces  (5).  * 

Partons  maintenant  aux  détails  de  la  defcription  de  la  Langoufte  par  Arif. 
tote  ,  fans  nous  arrêter  néanmoins  aux  obfervations  générales  qu'on  peut  voir 
fous  le  mot  cruftacées.  Ariftote  fait  de  U  Langoufte  la  première  des  quatre 
efpeces  de  cruftacées  qu'il  diftingue  :  il  fe  contente  même  quelquefois  de 
nommer  ce  cruftacée  en  y  rapportant  tous  les  autres  (6).  La  Langoufte  6c 
l'-écrevifle  font  deux  efpecés  voifmes  (7).  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  2.  Les  Lan- 
goufte* ont  de  chaque  côté  cinq  pieds  ,  y  compris  les  pinces  qui  terminent 

(  1)  Voyez  entre  autres  ,  le  nouveau  tra-  »  Latins  Locujla  ;  c'en  le  Carabus  des  An* 

dutteur  de  Pline  ,  dans  fes  notes  fur  le  »  ciens.  Elle  n'ha  aucunes  forces  ès  bras , 

chap.  3 1  du  Liv.  IX.  n  non  plus  que  l'ours  de  mer ,  au  contrai* 

(a)  Cancrsrum gênera Carabi ,aflaci,  main ,  n  re  du  Homar.  Ariftote  même  la  ainû 

paguri ,  &c.  Carabi  cauJa  a  ctzteris  cancris  ,  »  entendu  ».  Scaliger  a  dit  aufu*  après  avoir 

di'Lirtt.  Hijt.  Liv.  XI.  cap.  31.  Au  chapitre  parlé  des  éçrevifles  :  Diflimillima  verb  lo- 

précédent ,  Pline  avoit  employé  le  mot  eufta ,  nam  neque  forcipes ,  ut  aftaci ,  ha- 

locufla  ,  &  fous  ce  nom  il  avoit  rapporté  bet,  totaque  horrida  eft.  De  fubùl.  ai  Cari. 

Quelques  autres -traits-  qui  entrent  dans  la  ex.  iaj.  n.  2.  Gefner  les  avoit  peut-être 

efeription  de  la  Langoufte  par  Ariftote.  tous  deux  en  vue ,  lorfqu'il  a  dit  in  locufla  : 

(3)  Belon  ,  de  la  nature  des  poiflbns  ,  Valdè  minor  quofdam  etiam  doâos ,  ferip- 
Liv.  ILpag.        Rondelet,  des  poiftbns ,  fifle  ex  Ariftotele  locuftis  forcipes  deefle, 
Liv.  XVlll.  ch.  1.  Gefner ,  in  locufla  ma-  cùm  non  femel  Ariftoteles  aliter  doceat. 
rina.  Le  P.  Hardouin  fur  Pline  ,.  Lib.  IX.       (5)  rà  xwmvéty  *,  xxpxCvovi  KOpôfjuiâ 
cap.  30.  iisi ,  rû  ^tjAif  ïx^iv  ùfi^iritx. 

(4)  L'Auteur  de  cette  erreur  eft  Belon ,  (6)  r»  pakotHicTfaxa  ,  dov  xxçxCei 
qui  dans  fon  livre  de  la  nature  des  poif-  $  rai  auyTtv^  r«7<?<;.  De  genêt.  Lib.  111. 
tons  ,  Liv.  II.  pag.  fja ,  s'exprime  en  ces  cap.  8. 

termes  :  «  les  Marfeillois  nomment  Lan-       (7)  Gillîus  a  dit  auflt  ,  de  nomin.  p'ifc. 

»>gouftc,  ce  que  les  Genevois  difent  Ala~  cap.  72.  Carabos  ,  locufta,  aftaci  r 

»  goufle  ,  &  les  Grecs  Caravitra  ,  &  les  fimilitudinemque  gerit. 
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les  deux  rangées  de  pieds.  La  Langoufte  femelle  a  le  premier  pied  fendu  , 
au  lieu  que  celui  du  mâle  ne  l'eft  point.  Ibid.  On  pcnferoit  peut-être  que 
cette  différence  qui  fe  rencontre  entre  le  mâle  &  la  femelle  de  la  Langouf-. 
te,  relativement  a  la  conformation  de  l'un  des  pieds,  tombe  fur  la  pince  , 
&  que  c'eft  a  raifon  de  ce  que  le  mâle  n'a  pas  le  pied  fendu ,  ou  autrement 
a  raifon  de  ce  qu'il  n'a  pas  de  pince ,  que  quelques  Auteurs  ont  penfé  que 
la  Langoufte  n'avoit  point  de  pince.  Mais  Ci  l'on  fait  attention  aux  expreflioiis 
dont  Ariftote  s'eft  fervi ,  on  verra  que  ce  fyftême  ne  peut  pas  s'admettre. 
Lorfquil  parle  des  pinces,-  il  les  appelle  les  dernjers  des  pieds  ,  au  lieu  qu'il 
nomme  premier  pied  celui  qui  eft  conformé  d'une  manière  différente  dans 
la  femelle  &  dans  le  mâle  (i). 

Le  furplus  de  la  defeription  des  parties  extérieures  de  la  Langoufte ,  n'a  rieri 
qui  doive  nous  arrêter.  Obfervons  feulement  qu'une  différence  entre  la  Lan- 
goufte &  Pécreviffe  eft,  que  cellcci  a  la  croûte  unie,  au  Heifque  la  croûte 
de  la  Langoufte  eft  raboteufe.  Hijl.  1.  IV.  ch.  2.  «  Son  dos ,  dit  Rondelet, 
»  eft  fort  rude  &c  âpre  ,  plein  d'éguillons  (a)  ».  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à  la  defeription  des  parties  intérieures  ,  quoiqu'elle  foit  fort 
détaillée  dans  Ariftote,  Liv.  IV.  ch.  2  ,  parce  que  les  NaturaUftes  modernes 
jious  fourniffent  peu  d'obfervations  fur  ce  fujet.  Rondelet  qui  eft  prefque  le 
feul  qui  en  parle ,  ne  fait  que  traduire  Ariftote  (3).  Une  des  obfervations 
les  plus  curieufes ,  eft  que  les  Langouftes ,  &  il  paroît  qu'il  en  eft  de  même 
des  autres  cruftacées  ,  ont  des  dents  non-feulement  dans  la  bouche ,  mais 
auflî  à  l'entrée  de  l'eftomac ,  &  cette  obfervation  eft  confirmée  par  les  Mo- 
dernes (4).  Voyez  au  furplus  ce  que  je  dis  au  mot  cruftacées  &  tcjlucics. 

Ce  qu' Ariftote  rapporte  de  l'accouplement  des  Langouftes ,  Hijl.  Liv.  V, 
ch.  7  ,  donne  lieu  aux  mêmes  obfervations  que  ce  qu'il  rapporte  fur  l'accou- 
plement des  écreyifles  ;  ainfi  je  renvoie  au  mot  lerevijfc.  Il  décrit  leur  répro- 
duc"lion  &  leur  ponte  au  même  Livre ,  ch.  17.  Il  faut  remarquer  les  trois  états 
par  lefquels  paffent  leurs  œufs  :  d'abord  la  femelle  les  porte  dans  fon  corps  ; 
enfuite  il  fe  fait  une  première  ponte ,  les  œufs  paffent  fous  la  queue  ;  enfin  ils  fe 
détachent  de  la  queue.  Ils  demeurent  fous  la  queue  pour  y  être  en  quelque 
forte  couvés  &  pour  s'y  mûrir,  ainfi  que  le  dit  Ariftote.  Ils  y  demeurent, 
dit  Ariftote ,  ordinairement  pendant  vingt  jours  ,  &  ils  éclolèht  enfuite  en 


(i)  xiîxî  ï%%cn  TtV?£  «w  taÏ{  isx*-       (»)  De»  poiflbns  ,  Lh.  XVllL  ch.  u 
tf  »  ri  ir  à&vx  1*^4.  (4)  De  Bonure ,  an  mot  kwnjfu 
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quinze  jours.  Le  tems  où  les  ceufs  paflent  du  corps  de  la  femelle  fous  fa 
queue  ,  eft  avant  le  lever  de  l'armure  :  j'entends  le  lever  au  printems  ,  qui 
arrive  le  13  Février  (1),  &  cela  s'accorde  très-bien,  foit  avec  ce  qu'Arif- 
tote  dit  enfuite ,  que  le  tems  où  le  Cruftacée  qu'on  nomme  Vourfc ,  &  qui 
jette  Tes  oeufs  à-peu  près  dans  la  môme  faifon  que  la  Langoufte ,  eft  le  meil- 
leur ,  c'eft  l'hiver  &.  le  printems  avant  d'avoir  pondu  ;  foit  avec  ce  qu'il  dit 
ailleurs,  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  ty,  que  les  Langouftes  fe  dépouillent  de  leur 
vieille  croûte  au  printems  après  avoir  fait  leur  ponte.  Mais  je  ne  vois  pas 
comment  l'accorder  avec  ce  qu'il  dit ,  Liv.  V.  ch.  y ,  que.  la  faifon  de  l'ac- 
couplement de  ces  animaux  ôc  autres  femblables,  eft  le  commencement  du 
printems.  J'ai  déjà  obfervé  que  cette  époque  de  l'accouplement  s'accorde 
mal  avec  le  temps  de  la  ponte  des  écrevifles  (2). 

Ariftote  parle  de  la  mue  des  Langouftes  avec  plus  de  détail  que  de  Celle 
des  autres  cruftacées.  Au  Liv.  V.  ch.  ty  de  fon  hiftoire ,  il  dit  qu'elle  fe  fait 
dans  le  printems  ;  au  Liv.  Vlll.  ch.  ty ,  il  dit  qu'elle  fe  fait  quelquefois  au 
printems ,  quelquefois  en  automne.  11  oblêrve  que  cette  mue  ne  fe  fait  pas 
comme  celle  des  ferpens  :  les  Langouftes  ne  quittent  point  leur  vieille  croûte 
en  une  feule  pièce ,  mais  ils  parviennent  par  dirTérens  efforts  ck  à  force  de 
fe  gonfler,  à  la  faire  éclater  &  tomber  par  partie.  Il  eft  aifé  dès-lors  d'ap* 
percevoir  le  fens  &  la  vérité  de  ce  récit  d'Ariftote  :  «  On  a  pris  des  Lan* 
H  gouftes  dont  la  partie  qui  recouvroit  la  poitrine  étoit  molle  ,  parce  que  la 
»  vieille  enveloppe  étoit  déjà  brifée  en  cet  endroit  ;  &  dont  les  parties  pof- 
*  térieures  étoient  fermes ,  parce  qu'elles  étoient  encore  couvertes  de  la  vieil- 
»  le  croûte  ».  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  ty. 

Les  Langouftes  fe  nourriflent ,  entre  autres  objets  ,  de  poiflbns  ;  elles  n'en 
prennent  pas  feulement  de  petits  mais  même  de  gros ,  ôt  jufqu'à  des  congres. 
Voyez  les  détails  qu'Ariftote  donne  fur  ce  fujet ,  &  fur  les  combats  que  les 
Langouftes  fe  livrent  cntre-elles.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  2.  Elles  préfèrent  les 
fonds  inégaux  &  pierreux  :  on  en  trouve  aux  promontoires  de  Sigée  &  d'A- 
thos  (3).  En  hiver  &  au  printems ,  elles  cherchent  le  voifinage  des  côtes  ; 
en  été  ,  la  haute  mer.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  ty.  Elles  demeurent  cachées  environ 

(t)  Voyez  ci-deflus ,  pag.  42.  note  4.  Liv.  XVII L  ch.  1. 

[pS  Voyez  le  mot  EcreviJJï.  Au  furplus      (3)  Sigée  eft  l'un  des  promontoires  de 

Rondelet  affure  que  les  Langouftes  fraient  la  Troade ,  à  l'entrée  de  l'Hellefpont  vers 

au  printems  ,  portent  leurs  œufs  dans  leur  le  44  dégré  de  long.  &  le  40  de  latit.  B. 

corps ,  dans  les  mois  de  Mai ,  Juin  &  Juil-  Athos  eft  un  promontoire  de  la  Macédoi* 

let ,  &  que  ce  n'eft  qu'après ,  que  ces  œufs  ne ,  vers  le  42  dégré  de  long*  &  le  40 

paflent  fous  leur  queue.  Des  poiûoas ,  de  latitude  B. 

cinq 
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cinq  mois  ,  Liv.  VllL  ch.  ij ,  fans  doute  dans  le  tems  où  elles  changent  de 
croûte  :  enfin ,  Ariftote  afliire  qu'on  n'en  trouve  pas  dans  l'Euripe  Pyrrhéen  (1). 
HiJL  Liy.  IX.  ch.  37. 

LATAX  (1). 

Ariftote,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  difterens  Animaux  fe  nourrhTent, 
H'ifl.  Liv.  VllL  ch.  S  ,  dit  qu'il  y  a  des  quadrupèdes  fauvages  qui  prennent 
leur  nourriture  auprès  des  lacs  &  des  rivières.  Il  compte  dans  ce  nombre ,  le 
caftor ,  le  fathérion ,  le  fatyrion ,  la  loutre  &  le  Latax.  Le  caftor  6c  la  lou- 
tre ,  ont  chacun  leur  article  particulier  dans  ces  notes.  A  l'égard  du  fathérion 
&  du  fatyrion ,  Ariftote  ne  les  décrit  en  aucune  manière  :  il  donne  un  peu 
plus  de  détail  fur  le  Latax.  Celui-ci ,  dit-il ,  a  le  corps  plus  large  que  la 
loutre ,  &  la  dent  forte.  Son  habitude  eft  de  fortir  la  nuit  &  de  couper  avec 
fes  dents  les  arbrifleaux  qui  viennent  fur  le  bord  des  rivières  ;  il  a  le  poil 
ferme  ,  tenant  de  celui  du  phoque  6c  de  celui  du  cerf.  Ailleurs ,  Liv.  I. 
ch.  i ,  Ariftote  avoit  cité  le  Latax  comme  exemple  d'un  animal  qui  ayant 
des  pieds ,  prend  fa  nourriture  dans  l'eau  &  fe  reproduit  fur  la  terre. 

Je  joins  ici  ces  trois  animaux  ,  le  Latax ,  le  fathérion  &  le  fatyrion ,  non 
pas  précifément  parce  que  ce  font  des  animaux  qui  ont  les  mêmes  habitudes, 
mais  parce  qu'étant  tous  trois  4-peu-près  également  inconnus  aux  Naturalif- 
tes  (3)  ,  je  ne  vois  qu'un  feul  texte  de  M.  de  Buffon  qui  puifle  nous  donner 
quelque  lumière  fur  ces  animaux ,  &  que  dans  ce  texte  il  eft  queftion  des 
trois  enfemble  (4).  Le  célèbre  Naturalifte  montre  que  les  conjectures  à  cet 
égard ,  ne  peuvent ,  quant  à  préfent  au  moins ,  faire  retrouver  le  Latax  que 
dans  le  loup  marin  décrit  par  Belon  (5)  ;  le  Sathérion  ,  dans  la  zibéline ,  ce 
qui  étoit  déjà  l'idée  de  quelques  Anciens  ;  &  le  Satyrion ,  dans  le  defman  (6). 
Il  faut  fuivre  dans  l'ouvrage  même  de  M.  de  Buffon  les  raifonnemens  dont 
il  appuie  fes  conjectures ,  il  feroit  trop  difficile  de  les  abréger. 

LEKDE  (7> 
La  Lende  eft  ,  chez  Ariftote ,  le  produit  de  l'accouplement  des  pous ,  des 

(1)  Voyet  la  fituation  de  cet  Euripe,  &  29,  &  non  pas  18  &  19  ,  comme  on 

ci  deiTus ,  pag.  73.  lit  dans  l'édition  de  M.  de  Buffon ,  dont 

(%}  A«r«| ,  i(.  je  me  fer». 

(0  VoyerGefher.deqoadroped.  virip.      (6)  Voyet  ce  mie  l'on  lait  de  cet  ani- 

tn  Lutta  congtner.  mal  *  dans  le  huitumt  voL  de  l'hitt.  rut. 

(4}  Hift.  nat.  Tom.  XI. pag.  264  6»  fuiv.  de  M.  de  Buffon ,  pag.  372* 
)  De  la  nat.  des  p*UTons ,  Liv.  I.  p.  28      (7)  Unç , 
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puces  8c  des  punaifes  :  production  abfolument  ftérile ,  &  d'où  il  ne  réfuîr# 
point  un  animal.  Hijl.  Lw,  V.  ch.  i  &  31.  Des  obfervations  plus  précifes 
ont  appris  que  la  Lende  eft  exactement  l'œuf  du  pou  &  des  autres  animaux 
fernblables  ;  mais  comme  ces  œufs  n'éclofènt  qu'autant  que  plufieurs  circons- 
tances néceflàires  à  leur  développement  fe  réunifient  &  concourent ,  il  arri- 
ve fouvent  qu'ils  pérnTent ,  en  reftant  néanmoins  attachés  aux  cheveux ,  par 
exemple.  Delà  la  facilité  qu'on  a  eue  de  fe  perfuader  que  les  Lendes  étoient 
une  production  abfolument  ftérile  (1). 

LEPAS  (x). 

Ce  coquillage  eft  auiïï  connu  de  nos  purs  qu'il  Tétoit  du  tems  d'Annoté  ; 
l'identité  de  celui  dont  Ariftote  a  parlé  ,  ck  de  celui  que  les  Modernes  dé- 
crivent ,  n'eft  point  équivoque ,  foit  parce  qu'il  a  des  caractères  fixes  6c  bien 
faciles  à  reconnoître ,  foit  parce  qu'entre  les  difTérens  noms  que  divers  peu- 
ples lui  ont  donnés  (3) ,  on  a  toujours  confervé  fa  dénomination  originaire 
de  Lépas. 

Ariftote  cite  les  Lépas  pour  exemple  de  coquillages  unîvalves  ,  Hljï. 
Liv.  IV .  ch.  jf.  Klein  a  beaucoup  critiqué  cette  dénomination  de  coquilles 
xtnivalves,  quoîqu'univerfellement  reçue,  parce  que,  dit- il,  dans  un  coquil- 
lage de  ce  genre  ,  on  ne  voit  rien  qui  ferve  de  porte  (4).  On  aura  de  la  peine 
à  être  de  fon  avis,  fur-tout  à  l'égard  des  Lépas.  &  autres  coquilles  de  ce  gea- 
re  ,  fi  l'on  fait  attention  à  ce  que  dit  Ariftote  à  la  fin  du  même  chapitre , 
que  la  feule  coquille  des  univalves  leur  rend  le  même  fervice ,  en  couvrant 
leur  corps  fur  le  rocher ,  que  rendent  aux  bivalves  leurs  deux  coquilles  ;  & 
à  ce  qu'il  dit  encore  au  Traité  des  Parties ,  L.  IV.  ch.  S ,  que  fî  l'on  con- 
sidère que  ces  animaux  ont  la  chair  placée  entre  le  rocher  auquel  ils  s'at- 
tachent &  leur  coquille ,  ils  paroîtront  reflembler  aux  bivalves. 

Les  Lépas  font  du  nombre  des  teftacées  qui  fe  meuvent  ;  ifs  fe  détachent 
pour  aller  chercher  leur  nouritare.  Hift.  Liv.  IV.  ch.  4 ,  &  Liv.  Vlîl.  ch.  2, 
M.  d'Argenville  allure  qu'en  calculant  la  marche  du  Lépas ,  la  montre  à  la 
jnain ,  on  a  vu  un  de  ces  animaux  parcourir  en  une  minute  un  efpace  de 
huit  pouces  (5)  ;  on  peut  lire  dans  le  même  Auteur  (6)  ,  de  quelle  manière 

1}  Voyez  Swammerd.  £iblia.  nat. p.  jy.  ville ,  Conchyl.  p.  t.  pag.  186 ,  &.  par  Klein, 

i)  Àtxâç ,  ij.  Conclue,  %.  28  k 
3)  Les  Latins  l'ont  nommé  Pattlla  ;  les      (4)  Conclue,  §.  179. 
François  ,  CE/7  de  bouc.  Voyez  plufieurs       M  Conchylioî.  Part.  1.  pat.  jy. 
«nue*  noms  ruOeniblés  par  M.  d'Argen-      (6)  Conchyl.  Pan.  II.  pag.  2*, 
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ce  monument  progreflif  s'exécute.  Elien  a  dit  que  quand  le  Lépas  étoit  at- 
taché au  rocher  »  il  y  tenoit  (1  fortement  qu'on  ne  pouvoit  parvenir  à  l'en 
féparer  qu'avec  le  fer  (1)  :  cette  obfervation  eft  très-exaâe  ,  félon  M.  d'Ar- 
genville.  On  détache ,  dit-il,  le  Lépas  du  rocher  avec  un  infiniment  tranchant' 
ôc  pointu  ;  fa  coutume  eft  d'être  fi  adhérent ,  qu'il  faut  le  furprendre  pour 
l'arracher  (a). 

Ariftote  s'étend  beaucoup  dans  le  même  ch.  4  du  Liv.  IV  de  fon  hiftoirer 
&  dans  le  chap.  5,  fur  la  conformation  de  la  partie  charnue  du  Lépas  (5). 
J'ai  déjà  averti  que  tous  les  teftacées  étant  conformés  ,  à  cet  égard ,  à-peu- 
près  de  la  même  manière  ,  je  renvoyois  ces  détails  à  un  feul  mot ,  celui 
de  ufacUs*  Mais  dans  le  cours  des  obfervation*  d'Ariftote ,  chap.  4  ,  il  faut 
remarquer  l'indication  d'une  efpece  particulière  de  Lépas  qu'il  nomme  Jaw 
vage  ,  &  que  quelques-uns,  dit -il,  appellent  Oreille  de  mer.  Nos  Natura- 
Jiftes  modernes  décrivent  aufli  généralement  l'oreille  marine ,  qu'ils  décrivent 
le  Lipas  ,  mais  ils  féparent  ces  deux  coquillages  plus  que  ne  fait  Ariftote. 
M.  d'Argenville  les  met  dans  la  même  claffe ,  mais  dans  deux  familles  4if- 
tinére*  (4),  Klein  les  éloigne  bien  davantage  (5). 

11  eft  vrai  qu'en  jettant  les  yeux  fur  la  coquille  tant  du  Lépas  que  <3c 
l'oreille  de  mer,  il  eft  aflez  difficile  de  concevoir  comment  on  a  pu  regar- 
der l'oreille  comme  une  efpece  de  Lépas.  Ils  font  univalves  l'un  &c  l'autre  , 
&  l'intérieur  de  leur  coquille  eft  également  nacré  ,  mais  ce  font -là  leurs 
(èuls  traits  de  refiemblance.  Les  Lépas  font  généralement  des  coquillages  dont 
le  bord  eft  d'une  forme  (bit  ronde ,  foit  ovale ,  6c  dont  le  milieu  plus  élevé 
que  le  refte,  forme  une  pointe  conique  plus  ou  moins  éminente,  plus  ou  moins 
aiguë.  Les  Naturaliftes  en  diftinguent  un  grand  nombre  de  variétés,  entre 
lesquelles  Ja  différence  la  plus  remarquable  eft  qu'il  y  en  a  dont  le  fommet 
eft  percé ,  ek  d'autres  qui  n'ont  point  de  trou.  La  forme  des  oreilles  de  mer, 
eft  celle  d'une  oreille  d'homme  ;  il  çft  peu  de  dénomination  tirée  de  la  çora- 
paraifon  de  deux  objets,  qui  foit  mieux  fondée.  Ce  coquillage  eft  toujours 
percé  fur  le  bord ,  de  fîx  trous  au  moins  ;  &  ce  qui  eft  fingulierement  remar- 
quable ,  c'eft  que  quand  l'oreille  de  mer  ,  en 

étendant  fa  coquille  forme  un 


f  1}  De  nal.  animal.  Lib.  VI.  cap.  jf.  (4)  Conchyl.  Part.  J.  pag.  186 ,  &  tçi, 

?  al  Conchyl.  Pan.  11.  pag.  ai.  (5)  Il  met  le*  oreilles  de  mer  au  nom- 

\3)  Voyez  cette  defeription  bien  faite,  bre  de  ce  qu'il  appelle  cochlidts  ,  %.  49; 

par  M.  de  Tournefort ,  dans  fon  voyage  fit  les  Lépas  au  nombre  de  ce  qu'il  ap- 

£u  Levant.  Tom.  l.pag.  247.  &  fuiv»  pelle  Conclue,  §•  280.  &  fiqq, 
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nouveau  trou ,  elle  ferme  en  même  tems  un  des  anciens  (i).  Selon  Ariflofe, 
c'eft  auprès  des  creux  des  rochers  que  les  Lépas  fe  forment.  Hijl.  Ur.  V. 
çhap.  iS. 

LÉZARD   (i).  • 

Le  Lézard  eft  un  des  quadrupèdes  ovipares  les  plus  connus.  Le  nom  de  Lé- 
zard s'applique  à  plufîeurs  efpeces  :  auffi  Ariftote  dit-il ,  le  genre  des  Lézards. 
Hijl,  Liv.  y.  ch.  4.  Quelques  Modernes  ont  donné  une  fort  grande  étendue  à  la 
lignification  du  mot  Lézard ,  comme  mot  générique  (3).  Il  me  paroît  néan- 
moins difficile  de  comprendre  fous  ce  genre  ,  le  crocodile  qui  a  la  langue  fi 
différente  de  celle  du  Lézard  ,  la  falamandre  qui  n'eft  point  ovipare  de  la 
même  manière  que  Feft  le  Lézard  (4),  &c.  Mais  indépendamment  de  plu» 
fieurs  efpeces  de  Lézards  qu'Ariftote  peut  avoir  connues  fans  les  décrire  par- 
ticulièrement ,  je  penfe  que  le  ftellion  &  le  chalcis  (  5  )  dont  il  a  parlé , 
font  de  vrais  Lézards.  Au  furp|us  ,  en  reftreignant  même  l'application  du  mot 
Lézard  aux  animaux  que  je  crois  être  les  feuls  qu'il  comprend ,  les  Moder- 
nes ont  décrit  un  grand  nombre  de  Lézards ,  &  ils  en  connoiflent  un  plus  grand 
nombre  d'efpeces  que  ne  connoifToient  les  Anciens  ,  ne  fût-ce  que  ceux  qui 
fe  font  trouvés  en  Amérique  (6). 

Le  Lézard  eft  un  quadrupède  à  peau  écailleufe  cfc  ovipare,  qui  habite  dans 
des  trous  fous  terre  ,  Hijl.  L.  J.  ch.  1.  pag.  tt  ;  Ibid  ch.  5.  &  l.  Vlll.  ch.  4  Se* 
jambes  tant  de  devant  que  de  derrière  fe  plient  en  avant,  mais  un  peu  fur  le 
côté.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1.  pag.  55.  Gcfner  donne  une  idée  alTez  fenfible  de 
cette  flexion,  lorfqu*il  dit  qu'elle  eft  femblable  à  la  flexion  de  la  main  d'un 
homme- qui  marche  à  quatre  pattes  (7).  Dans  fon  traité  de  la  marche  d<t 
Animaux ,  ch.  i5 ,  Ariftote  remarque  que  tous  ces  quadrupèdes  ovipares  qui 
habitent  dans  des  trous  fous  terre  ,  ont  tes  articulations  &  la  flexion  des 
jambes  fur  le  côté ,  afin  de  pouvoir  entrer  plus  facilement  dans  leurs  trous , 
te  de  pouvoir  fê  pofer  fur  leurs  œufs.  Quand  ils  font  hors  de  leurs  trous, 

>— 1    ■ 

(1)  Voyez  plus  de  détails  fur  tout  ceci,  cauda  in  tongum  produ&u 
dans  les  ouvrages  de  M.  d'Argenvill«  fit      {4)  Voyez  Salamandrt. 

de  Klein ,  aux  lieux  déjà  cités.  M  Voyez  ce»  deux  articles. 

(2)  <r*Cf«,  fj.  On  dit  auffi  fréquemmeat       f6)  Voyez  KJein,  di/pof.  quadr.  %.  jt; 
taCfOç ,  è.  En  Efpagnol ,  El  lagarto  ;  de  le  Diâionn.  des  animaux,  V.  Lézard. 
Funez ,  Liv.  II.  ck.  34.  (7)  Pedes  in  obliquum  fleâuntur  ad  la* 

(3)  Ray  entre  autres,  Synopf.  quadr.  tera ,  eo  modo  quo  homo  manum  fleûi» 
pag.  26 i  ,  ou  il  s'exprime  ainfi  :  Lactrtos  chm  quadrupes  ingreditur.  Dt  quadr.  ovig. 
veto  animaiia  omnia  quadmptda  ovipara  ,  dt  Laccrto. 
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fl  faut  qu'ils  puiflent  foulever  leur  corps  ;  ce  qui  exige  que  leurs  jambes 
plient,  &  elles  ne  peuvent  plier  que  fur  le  côté. 

Ariftote  a  remarqué,  par  rapport  aux  parties  intérieures  du  Lézard  ,  qu'il 
avoit  la  rate  extrêmement  petite,  Hifl.  L.  II.  c.  iS  ;  &  ronde,  Ibid.  c,  ty  ; 
un  feul  eftomac ,  Ibid.  &  la  langue  fendue.  Il  prétend  au  traite  des  Parties , 
chap.  ty ,  que  la  double  langue  augmente  chez  ces  animaux  le  fens  du  goût , 
ce  qui  convient  à  leur  nature,  étant  des  animaux  friands.  Une  autre  obfer- 
vation  fur  la  ftru&ure  de  cette  langue  ,  c'eft  que ,  vue  au  microfeope ,  elle 
paroît  dentelée  comme  une  feie  (i). 

Les  teflicules  du  Lézard  font  en  dedans ,  de  même  que  chez  les  autres  qua# 
drupedes  ovipares ,  Mft.  Liv.  III.  ch.  /.  Cependant  l'Auteur  du  Diéhon.  des 
Animaux  décrit  d'après  Seba ,  un  Lézard  qui  a  les  teflicules  en  dehors  (a). 
Dans  la  femelle ,  la  matrice  n'a  qu'une  feule  entrée  ;  mais  cet  organe  fe  di« 
vife  enfuite  en  deux  parties.  Hifi.  Liv.  III.  ch.  i.  Klein  cite  un  Auteur  qui 
aflure  que  cette  entrée  eft  double  ,  &  que  la  verge  du  mâle  étant  double 
aufli ,  le  mâle  8c  la  femelle  s'unifient  doublement  (3).  L'accouplement  des 
Lézards  eft  d'ailleurs  le  même  que  celui  des  ferpens  ;  ils  s'entre-lacent  l'un 
avec  l'autre.  Hifi.  Liv,  V.  ch.  4.  La  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  la  terre  , 
Uid.  ch.  33.  Les  œufs  des  Lézards ,  continue  Ariftote ,  éciofent  dans  h  terre 
&  d'eux-mêmes  ;  car  le  Lézard  ne  vivant  que  fix  mois,  à  ce  que  l'on  dit , 
ne  peut  pas  aider  à  les  faire  éclorre  l'année  fuivante.  La  lettre  du  texte 
porte,  le  Lézard  ne  vit  pas  d'un*  année  à  C  autre ,  car  il  ne  vit  que  jix  mois. 
Si  le  Lézard  ne  vit  pas  d'une  année  à  l'autre  ,  il  meurt  donc  dans  l'année 
dans  laquelle  il  eft  éclos,  &  delà  encore  on  peut  conclure  que  l'œuf  n'é- 
clot  pas  dans  la  même  armée  où  il  eft  pondu.  C'eft  fur  ce  raifbnnement , 
que  la  manière  dont  j'ai  traduit  eft  appuyée. 

Mais  il  faut  obfèrver  que  dans  tout  ceci  il  n'y  a  qu'un  féul  point  qui  fbir 
véritable ,  c'eft  que  les  œufs  du  Lézard  éciofent  par  le  feul  effet  de  la  cha- 
leur du  foleil.  Us  éciofent  au  furplus ,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans  l'année  même 
de  la  ponte ,  &  il  eft  faux  aufli  que  les  Lézards  ne  vivent  que  fix  mois  ;  on 
en  a  gardé  huit  mois  fàns  manger  (4).  Les  Lézards  mangent  de  tout  ,  chair 
&c  herbe.  Hijl.  L.  VIII.  c.  4.  Us  fe  tiennnent  cachés  pendant  le»  quatre  moi» 

(1)  De  Bomare,  V.  Lézard.  (3)  Harderus  in  exercit.  anat.  30,  la- 

(2)  Di£t.  des  animaux  ,  Ve.  Lt\ari  ,  certes  uteros  penefque  binos  habere ,  qtii- 
p,  624.  &  Klein  difp.  quadrup.  paf.  104.  bus  femelUe  ac  mares  ûnguli  fruuntur. 
La  planche  de  Seba  que  ces  Auteurs  iad>  Difp-  quadr.  §.  fr. 

quent >  aft  la  105c  du  Tom.  L  (4)  De  Bomare ,  V°.  Lézard, 
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les  plus  froids  de  l'hiver ,  &  ils  ne  mangent  rien  alors.  Ibid.  ch.  tS.  Us  I* 
dépouillent  de  leur  vieille  peau  deux  fois  Tannée ,  au  printems  ôt  en  autora- 
fte.  Ibid*  ch.  ty.  Cette  obfervation  eft  confirmée  par  les  Modernes  (i). 

La  queue  des  Lézards  étant  coupée ,  elle  repoufie  ;  Hifi.  Liv.  II.  ch.  iy< 
Cette  obfervation  a  été  également  confirmée ,  mais  M.  de  Bomare  affure  (1)  , 
que  cette  nouvelle  production  diffère  du  furplus  de  la  queue ,  en  ce  qu  elle 
n'a  point  de  vertèbres  ofleufes  ni  cartilagineufes ,  &  que  ce  n'eft  qu'une  ef- 
pece  de  tendon.  Il  faut  ajouter  qu'il  fe  trouve  des  Lézards  qui  ont  la  queue 
fourchue ,  &  même  qui  ont  jufqu'à  triple  queue  ;  mais  il  n'y  en  a  toujours 
qu'une  feule  qui  ait  des  vertèbres.  On  affure  que  fi  l'on  coupe  un  Lézard 
çn  deux  parties ,  elles  fe  rejoignent  (3)  ;  cela  eft  vrai  de  fa  queue  (4). 

Ariftote  obferve  qu'en  Arabie,  les  Lézards  ont  plus  d'une  coudée  de  long, 
Jîijl.  Liv.  VllL  ch.  28 ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ont  plus  de  treize  de  nos  pou- 
ces ($).  Pline  a  répété  la  même  obfervation  ,  mais  il  y  a  ajouté  que  fur  le 
mont  Nyfâ ,  dans,  l'Inde ,  on  trouve  des  Lézards  qui  ont  vingt-quatre  pieds, 
de  long  (6).  Jonfton  parie  d'un  Lézard  de  huit  coudées  de  long,  apporté 
çl'Ethiopie  à  Rome  (7), 

MEVRE  (8)t 

Voyez  Dafypodt  ;  pag.  zyy, 

LIMAÇON   (9)  ET   LIMAS  (to). 

Ariftote  a  employé  deux  expreflions  qui  désignent  l'une  8t  l'autre  un  co« 
(]ui liage ,  &  entre  lefquelles  il  eft  affez  difficile  d'aftigner  une  différence  bien 
réelle  :  ce  font  les  mots  Cochîias  &  Cochlos.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  4.  Le  fentt- 
mcnt  lç  plus  probable  eft  que  le  mot  Cocfdos  s'entend  particulièrement  du 
Limaçon  de  mer ,  quoique  le  mot  Cochîias  foit  lui-même  quelquefois  appliqué 
au  Limaçon  de  mer  auffi-bien  qu'aux  autres  (11).  Nous  avons  pareillement 


De  Bomare ,  Vttbo ,  Lézard.  /Ethiopia  adve&un  ,  orit  hiatu  tanto  ut 

Ubi  modb.  Infantetn  caperçt  ,  fcribit  Volaterranus, 

(3)  Varîi,  apud  Gefner.  De  quadr.  ovip,  Tkaumatog.  natur.  dt  admir.  quadr.  cap.  zf. 
h  Lactuo  ,  lit.  Ct  Xxyuéç ,  i. 

(4)  Comme  lattefteSeba,  cité  pa/  Klein,  fg)  lLo%Xjxç ,  i. 
di/pojf.  quad.  §.  fi.  (to)  Kî^Aflç,  ô. 

(5)  Métrol.  pag.  ijg.  (11)  Confunduntur  apud  Grjçcos  ,  vel 

(6)  tacertj  Arabise  cubitales  ;  in  Indise  ipfum  Ariftotelem  ,  xé%kcç  &  xs%>.:x;  : 
rerb  Nyfa  monte ,  xxiv  in  longitudinem  ferè  tamen  Ariftoteli  Cochbi  Cochteain 
pedum ,  Hifi.  Lib.  VIII.  cap.  3p.  marinam  fienificat  ;  Cochîias  verô  terref- 

(7)  Lacertam  unam  ,  qao  cubitorum ,  trçm  Cochleam.  Gefner  ,  dt  aquat.  iq 
ftomam  juflu  Cardipaiis  UlyfljponçaJ&s  ex  Çoçhlt'u^  çorçUx  dt  Çecfil,  in  gtny 


Digitized  by  Goo 


t> ès  An i m av x  d'Aristotè,  471 

deux  expreffions  très-voifmes  Tune  de  l'autre,  &  q«i  ont  une  grande  affinité  , 
'avoir  celle  de  Limas  &  celle  de  Limaçon.  Comme  j'ai  trouvé  la  première 
employée  fpécialement  pour  défîgner  le  Limaçon  de  mer ,  je  m'en  fuis  fervi 
«ne  fois  dans  ce  fens  ;  mais  plus  ordinairement  j'ai  dit  Limaçon  de  mer 
Nous  avons  encore  la  Limace ,  ou  limaçon  nud  &  fans  coquille,  dont  je  ne 
vois  pas  qu'Ariftote  ait  fait  mention  d'une  manière  particulière. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Limaçons ,  de  mer,  d'eau  douce  &  de  terrée 
&  dans  ces  trois  clafles  principales,  on  peut  établir,  ainfi  que  l'ont  fait  le* 
Modernes  (i)  ,  pkf.eurs  fubdivifions,  à  raifon,  foit  de  la  forme  de  la  co, 
quille,  fou  de  fa  couleur.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas,  Ariftote  n'étant  point  en, 
tré  dans  ces  détails,  &  n'ayant  confideré  que  le  Limaçon  en  général. 

Ariftote  donne  les  Limaçons  pour  exemple  des  teftacées,  Hift.  Liv  IK 
ch.,;  ,1  obferve,  qu'a  l'exception  de  leur  tête ,  leur  chair  eft  entièrement' 
cachée  dans  la  coquille  ;  Ibid.  chap.  4  ;  cela  n'eft  pas  affez  précis  •  le  Li- 
maçon  fait  fortir  de  fa  coquille  plus  que  fa  tête.  Il  s'étend  hors  de  fa  co- 
quille jufqu'à  la  longueur  d'environ  trois  pouces.  Ariftote  dit  au  même  lieu 
quelque  chofe  de  la  conformation  intérieure  du  Limaçon,  mais  je  reviendrai 
fur  cela  dans  un  moment,  ainfi  que  fur  ce  qu'il  remarque,  Liv.  S.  ch.  /a 
que  c'eft  l'hiver  que  les  Limaçons  fe  trouvent  pleins  d'oeufs  ■  c'eft  l'hiver 
auffi  qu'ils  fe  tiennent  cachés,  Liv.  V.  ch.  ,j.  Une  autre  remarque  d'Arifto 
te  ,  qu'on  ne  voit  point  ni  porcs  nî  perdrix  avec  des  limaçons ,  parce  que 
les  porcs  &  les  perdrix  qui  les  mangent  n'en  lauTent  pas  un,  Hift  L.  IX 
ch.  37,  appartient  plus  à  l'hiftoire  du  porc  &  de  la  perdrix  ,  qu'à  celle  du" 
Limaçon.  Ariftote  a  parlé  des  dents  du  Limaçon  ,  dans  fon  Hift.  Liv.  1K 
ck.  4  ,  &  dans  fon  traité  des  Parties  ,  Uv.  IK  A  s    a  &  ' 
au  nombre  de  deux   qu'elles  font  fermes  &  pointues,  &  qU>i,  y\  emre  ce$ 
dents  une  partie  charnue  :  ,1  entre  au  même  lieu  dans  quelques  autres  dé- 
ta,b  que  je  ne  tranfens  pas  ici  ,  parce  que  j'y  reviendrai  également ,  en 
parlant t  de  h .  conformation  intérieure  du  Limaçon.  Au  traité  de  la  Généra- 
tion  ,  Uv.  I  I.  ch  n  ,  ,1  obferve  qu'on  a  vu  des  Limaçons  accouplés ,  mai, 
d  ajoute  quon  neft  pas  afiW  que  ce  foit  par  cette  voie  qu'ils  fe  rep  odui- 
fent.  Reprenons  ces  obfervations  &  joignons  y  quelques  détails 

Les  Limaçons  ne  font  gueres  connus  au*  environs  de  Paris,  „.«  comme 
«n  animal  incommode  qui  ronge  les  plantes  potagères ,  &  entant  même  Z 
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fruits.  Dans  plufieurs  provinces  on  mange  des  Limaçons  même  de  terre  J 
comme  des  limaçons  de  mer  ou  d'eau  douce.  Les  limaçons  de  terre  qu'on 
préfère ,  font  les  Limaçons  de  vigne.  Les  Anciens  mangeoient  auffi  des  Lima- 
çons  ;  on  le  voit  à  l'égard  des  Grecs ,  par  Athénée  qui  en  parle  dans  (es 
Deïpnofophiftes  (i).  Les  Romains  y  mirent  beaucoup  plus  de  prix,  puif- 
qu'ils  difpoferent  des  lieux  où  ils  en  nourriflbient  avec  grand  foin  (a). 

Ce  qui  frappe  d'abord  la  vue ,  lorfqu'un  limaçon  fort  de  &  coquille ,  ce 
font  ces  cornes ,  qui  font  au  nombre  de  quatre  chez  les  limaçons  terreftres, 
deux  plus  grandes  6c  deux  plus  petites ,  &  au  nombre  de  deux  feulement 
chez  les  limaçons  aquatiques.  La  deftination  des  deux  grandes  cornes  des 
Limaçons  terreftres,  eft, depuis  long-temps,  un  objet  de  difeuflion  entre  Ie$ 
Naturaliftes.  Pline,  qui  fuppofoit  les  Limaçons  avéugles  ,  regardoit  ces  deux 
cornes  comme  des  bâtons  que  l'animal  faifoit  mouvoir  devant  lui  pour  fon- 
der le  terrein  (3).  Mais  Svammerdam  a  découvert  dans  le  petit  point  noir 
qu'on  voit  à  leur  extrémité ,  tous  les  organes  d'fn  œil  qui  paraît  ou  ne  pa- 
raît pas ,  félon  que  la  corne  fe  développe  ou  rentre  en  elle-même ,  6c  qui 
eft  accompagné  d'un  nerf  optique ,  également  fufceprible  par  fa  conftruction 
de  s'allonger  ou  de  fe  raccourcir  (4).  Svammerdam  n'indique  pas  l'ufage 
des  deux  cornes  plus  petites.  A  l'égard  des  Limaçons  d'eau ,  leurs  yeux  ne 
font  pas  à  l'extrémité  de  leurs  cornes ,  mais  à  leur  baze  ;  les  cornes  fe  ter- 
minent en  pointe  ,  6c  elles  ont  beaucoup  moins  dç  mouvement  que  celles 
des  limaçons  térreftres  (5). 

Au-deflbus  des  grandes  cornes  du  Limaçon  6c  entre  fes  petites  cornes ,  on 
trouve  fa  bouche  ,  qui  eft  garnie  de  dents ,  comme  le  dit  Ariftote ,  mais 
il  s'eft  trompé  en  ne  comptant  que  deux  dents  ;  elles  font  au  nombre  de 
huit  (6)  ;  à  moins  que  comme  les  dents  fupérieures  ne  forment  qu'un  même 
tout ,  6c  les  dents  inférieures  un  autre  tout ,  on  ne  foutienne  qu' Ariftote  n'a 
pas  eu  tort  d'en  compter  deux  feulement  (7). 

(1)  Ltv.  II.  ch.  ti.  H'tjl.  Lib.  IX.  cap.  32. 

fuifle  Romanis  quondam  in  ufu  ,  qui  vis  '  "     1  * 

▼el  mediocriter  artentus  ,  ex  locis  «lutho-  (6)  Numerus  demium  .  plerumque  eft 

rum  moi  recitandis  perfuaderi  poterit.  oflonarius.  Swammerd.  pag.  108. 

Gefner ,  de  aquatil.  in  CochU'u  terreJlrHus.  (7)  Hi  dente*  omnes  cornea  quadatn 

(3)  Cochleae  aquatics  ,  terreftrefque  ,  concretionein  unumcoaluere....  unde  quia 

ezlerentes  fe  domicilio,  binaque  ceu  cor-  dentés  hi  omnes  inter  fe  rnutub  concreti 

nua  protendentes  contrahentelque  ,  oculis  funt  ,  )\*ud  quoque  nifi  pro  dente  uno 

firent  :  itaque  corniculis  prauenum  icer.  haberi  debent.  lbi<?\ 
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Ce  corps  charnu  qu' Ariftote  a  reconnu  dans  la  bouche  du  Limaçon  ,  eft 
décrit  par  Svammerdam ,  comme  formant  des  efpeces  de  lèvres  intérieures; 
mais  il  eft  plus  difficile  de  reconnoître  ce  qu'il  appelle  dans  Ton  traité  du 
fart.  Liv.  IV.  ch.  4 ,  une  trompe  placée  entre  l'aiguillon  6c  la  langue  (t).  Nous 
ne  connoiflbns  point  d'aiguillon  ni  de  dard  au  limaçon  ;  au  moins  nous  ne 
▼oyons  pas  qu'il  en  porte  à  la  touche  ;  6c  nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu'il 
ait  en  même  tenu  une  trompe  6c  une  langue.  Mais  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Li« 
maçons  aquatiques  qui ,  au  lieu  de  langue  6c  de  dents ,  ont  une  trompe  (z). 
La  langue  ,  telle  que  Svammerdam  la  décrit ,  mérite  d'être  remarquée.  Non- 
feulement  elle  eft  fufceptible  d'être  portée  en  avant ,  6c  d'êtrç  retirée  en  de- 
dans ;  mais  il  faut  obferver  de  plus  que  Ton  extrémité  eft  terminée  par  un 
petit  os ,  d'une  matière  telle  que  la  corne  ,  fépaté  en  deux  ou  trois  petites 
dents.  Le  Limaçon  s'en  fert  comme  d'un  crochet  pour  piquer  ce  qu'il  man- 
ge ,  6c  le  ramener  vers  (à  bouche  6c  (bus  les  dents ,  en  retirant  fa  langue  (3)* 

Il  tfy  aurait  pas  moins  de  fatisfaâion  à  fiûvre  Svammerdam  dans  la  def- 
cription  qu'il  donne  de  la  ftru&ure  de  la  tête  du  limaçon ,  de  Ton  cerveau  ; 
de  fon  goût ,  de  fon  odorat ,  6c  d'une  ouverture  placée  à  une  efpece  de 
bourrelet  (4) ,  que  forme  le  corps  du  Limaçon  à  l'endroit  où  il  refte  enfermé 
dans  la  coquille ,  ouverture  qui  lui  fert  à  refpirer.  Il  faudrait  encore  conlîderer 
ces  parties  charnues  qui  s'étendent  fous  le  corps  du  Limaçon  de  droite  6c  de 
gauche ,  parties  composes  d'un  grand  nombre  de  muicles  8c  qui  fervent  à 
l'animal  comme  de  pieds  pour  avancer  dans  fa  marche.  Mais  ces  détails  nous 
écarteraient  trop  loin  des  objets  dont  Ariftote  a  parlé  :  6c  il  faut  venir  a  ce 
qu'il  a  dit  des  parties  intérieures  du  Limaçon. 

Dans  fon  hiftoire ,  Liv.  IV.  ch.  4 ,  Ariftote  dit  qu'on  voit  dans  les  grands 
limaçons  de  mer ,  un  canal  qui  part  de  l'eftomac  ,  qu'une  membrane  mince 
unit  à  l'cefophage ,  qui  eft  long ,  blanc  ,  avec  des  incitions  6c  fans  aucune 
iflue.  Il  parle  au  même  lieu  de  mammelons ,  ou  corps  glanduleux ,  dont  les 

(1)         TfoCotxtix  ,  ptTtzÇù  nivlt*  (l)  In  *Pice  ling°*  <P*m  CodlIea  ex" 

&  yKûrtyç.  Cette  leçoo  peut  être  fautive.  f*rit  •  corneum  datur  oflkulum ,  in  duo» 

vcluti  vel  très  denticulos  admodum  te- 

(»)  Ammadverto  denubus  carere  hanc  neijOJ  dirifura  ;  quo  Cochlea  comeftur» 

Cochleam  (  aquaticam  ).  At  horum  loco  herbulas  prias ,  veluti  hamulo  ,  prenfat , 

pfobofcw  fare  hncila  e»  data  eft  ,  eu  jus  &  moi,  fubito  qûodàm  raptu ,  în  0$  tra. 

admimculo  fuara  iHa  efeam  reluri  fuâu  af-  ^  .  ças  ver0  deinceps  demibus  fuis  ae 

fumere  videmr  ;  uti  in  papilionibus  non-  vcl0citer  demordet.  Swammerd.  pag.  109, 

nall.lque  fcanbaorum  fpeciebus  quoque  (4)  Quelques  Auteurs  ont  appelle» 

obunet.  bourrelet  t  Je  manteau. 
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uns  font  blanchâtres,  les  autres  noirs.  Dans  Ton  traité  des  Parties,  Lîv.  1F. 
ch.  5 ,  il  dit  qu'après  la  bouche  du  Limaçon ,  il  y  a  comme  un  jabot  qui  j 
eft  contigu  ;  qu'enfuite  vient  Pœfophage  ,  après  cela  Feftomac  ,  dans  lequel 
eft  ce  qu'on  appelle  le  micon ,  &  qu'à  l'eftomac  eû  contigu  un  imeftin  fini- 
ple  qui  part  du  mecon. 

Tout  ceci  eft  aflez  obfcur  :  nous  en  conviendrons.  La  raifon  en  eft  que 
la  description  n'eft  pas  a(Tez  détaillée ,  &  que  d'ailleurs  on  n'étoit  pas  encore 
au  fait  d'opérations  aufli  délicates  que  celles  qu'exige  la  diflection  d'animaux 
tels  que  le  Limaçon  (i).  Il  eft  bien  plus  agréable,  d'étudier  l'intérieur  du 
Limaçon-,  avec  Svammerdam  (a). 

Le  Limaçon  a  un  cœur  en  forme  de  poire  ,  mais  qui  n'a  qu'une  feule 
oreillette ,  &  une  feule  cavité.  Il  en  part  une  artère  qui  fe  divife  en  pluneurs 
rameaux ,  6c  qui  porte  aux  différentes  parties  du  corps  de  l'animal ,  le  fang  > 
dont  le  fuperflu  revient  enfuite  au  cœur  par  des  veines  qui  fe  réunirent  en 
une  feule  pour  verfer  le  fàng  dans  le  cœur.  Ce  fang  eft  d'une  couleur  bleuâ- 
tre &  facile  à  diftinguer ,  foit  par  cette  couleur,  foit  par  <â  conftftance ,  de 
la  liqueur  qui  fort  d'une  multitude  de  glandes  dont  le  corps  du  Limaçon  eft 
parfemé ,  &  qui  le  lubréfie  perpétuellement.  Cette  liqueur  eû  blanche ,  for- 
me comme  un  vernis  &  a  beaucoup  plus  de  confiftance  que  le  fang.  Svara- 
merdam  à  décrit  aufli  le  foie  du  Limaçon  qui  contient  une  liqueur  verdâtre , 
6c  il  a  apperçu  un  autre  corps  qu'il  avoit  pris  d'abord  pour  la  rate,  mais  qu'a- 
près un  examen  plus  attentif,  il  regarde  comme  un  corps  gjanduleux  qui 
fépare  du  fang  du  Limaçon  la  matière  calcaire.  Je  penfe  que  c'eft  le  cœur 
Il  le  foie  du  Limaçon ,  qu'Ariftote  a  défigné  fous  le  nom  des  corps  noirâtres. 

Swammerdam  décrit  enfuke  l'eftomac  du  Limaçon ,  qui  le  termine  en  de» 
venant  plus  étroit,  6c  qui  forme  le  pilore,  d'où  ruinent  les  inteftins  grêles , 
qui  font  deux  ou  trois  replis  ,  &  qui  fe  terminent  par  un  rttlum ,  dont 
l'nTue  eft  au  bourrelet  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  auprès  de  l'ouverture 
qui  fert  d'entrée  à  l'air  dans  le  corps  du  Limaçon.  La  bile  fe  répand  du  foie 
par  plusieurs  vaifleaux ,  dans  les  inteftins  grêles.  Je  penfe  que  c'eft  cette  bile 
qu'Ariftote  appelle  le  micon  ;  mais  je  doute  qu'il  ait  diftingué  fufîîfamment 
les  inteftins  grêles  du  rc3um. 


A}\  Voyet daos Swammerdam,  hlee  wn  nîfi  fifiallisflo  negetîo  ,  ip£» 

*•  /*iv.  les  précautions  qu  il  faut  prendre  euamnum  vivemibus  ,  iaftiou  quear* 

pour  réuffir.  Magno  nuht  conduit  iabore,  , 

*it~U  ,  Cochlearum  amtome  :  û  quidem  (»>  P»g-  "7  &  iai*' 
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£hfin  Svammerdam  décrit  deux  vaifleaux  blancs  couchés  le  long  de  l'ef- 
tomac  8c  de  l'œfophage  ,  6c  qui  ont  leur  ouverture  dans  la  bouche  ;  il  penfe 
que  ce  (ont  des  glandes  fàlivaires  :  ce  peuvent  être  les  corps  blancs,  dont 
Ariftote  a  parlé  ;  enfin  ce  qu*il  appelle  un  canal  long ,  blanc ,  fans  hTue  r 
ayant  des  incitons  (  j'entends  étranglé  dans  certaines  parues  ) ,  peut  être  U 
matrice  dont  je  parlerai  dans  un  moment. 

Ainfi  l'on  retrouve  à-peu-prês  toutes  les  défîgnations  qui  font  trop  confu- , 
fcs  dans  Ariftote ,  6c  il  ne  refterôit  plus  qu'a  expliquer  ce  qu'il  a  dit,  L.  V* 
th.  tz,  que  c'eft  Fhiver*que  les  Limaçons  fe  trouvent  pleins  d'oeufs.  On  verra, 
au  mot  Tejiacies ,  que  ce  ne  font  pas  des  œufs  proprement  dits ,  mais  plutôt 
ces  parties  graflès ,  bonnes  à  manger.  Le  Limaçon  pond  avant  l'hiver ,  6c 
ainfi  il  ne  fauroit  avoir  des  œufs  l'hiver.  Peut-être  la  partie  dont  il  eft  ici 
queftion,  eft- elle  le  foie;  la  manière  dont  Svammerdam  le  décrit,  me  fait 
naître  cette  idée  (i). 

Ariftote  a  dit  qu'on  avoit  vu  les  Limaçons  s'accoupler ,  maïs  qu'on  igno^ 
roit  fi  cet  accouplement  étoit  le  principe  de  leur  réproduéHon.  Le  fait  a  été 
étudié ,  6c  on  a  découvert  une  fingularité  bien  remarquable.  Le  Limaçon  a  tous 
Jes  organes  néceflâires  pour  l'accouplement ,  mais  chaque  limaçon  a  en 
même  temps  les  organes  des  deux  fexes  ,  une  verge  6c  une  matrice  (a). 
Cependant  il  ne  fè  fuffit  pas  fèul  à  lui-même ,  il  faut  qu'il  ait  un  compagnon 
duquel  U  reçoit  en  même  temps  qu'il  lui  donne.  Il  féconde  6c  il  eft  fécondé 
-dans  le  même  tems.  Une  ouverture  que  le  limaçon  a  au  coté  droit  de  la 
tête ,  entre  ia  grande  6c  là  petite  corne  ,  laide  fortir  dans  le  tems  de  l'ac- 
couplement, deux  parties ,  dont  l'une  eft  un  vagin  ÔC  l'autre  une  verge.  Les 
deux  Limaçons  fe  dreflent  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  6c  fis  touchent  par  la 
partie  de  leur  corps  qui  rampe  fur  la  terre.  Après  plnfîeurt  mouvemens ,  la 
verge  de  l'un  entre  dans  le  vagin  de  l'autre  ,  6c  réciproquement.  Us  de- 
meurent  long-temps  dans  cet  état  ;  6c  ils  réitèrent  leur  accouplement  plufieurs 
fois  de  fuite  (j).  Le  réfultat  de  l'accouplement  eft  des  œufs  que  le  limaçon 
dépofe  en  terre ,  unis  ememble  comme  des  grains  de  chapelet.  Svammer- 
ikm  afïure  qu'il  y  a  une  efpece  de  Limaçon  aquatique  qui  eft  vivipare  (4). 

(1)  Hepar  mtnutt«  videtar  conftare  gra-  gane  pouvoit  être  ce  qn' Ariftote  appelle 

nulis  ,  xqualiter  drtTeminaris....  In  Cochlea  un  canal  blanc  ,  &c.  Matrix  ipfe  fenellua 

coâa  fapidius  nihil  eft.  pag.  itj.  eft  tubulus,  oblongus,  albiu  &  crifpatu*. 

(a)  le  vais  rranfcrire  la  description  de  psg.  a*. 
cette  partie  par  Swammcrdam ,  pour  afin*      ())  Voyex  Swammerd.  ftg.  #**  6fih» 
ser  ce  que  j'ai  dit  plua  haut ,  que  cet  or-      (4)  Pag.  169. 

O  o  o  ij 
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Je  finis  en  obfervant  que  les  Limaçons  ont  un  opercule ,  à-peu-prés  de 
la  même  nature  que  leur  coquille  ,  qui  en  ferme  exactement  l'ouverture , 
lorsqu'ils  veulent  s'y  retirer  entièrement.  L'opercule  des  Limaçons  aquatiques 
eft.  attache  à  ce  qu'on  appelle  le  pied  de  l'animal  (i)  ;  l'opercule  du  Lima» 
■çon  terreftre  eft  une  pièce  qu'il  travaille  lorfqu'il  veut  fe  renfermer  l*hivet  (z). 
Rien  ne  paroit  mieux  combiné  que  cette  différence.  Le  Limaçon  aquatique 
peut  vouloir  journellement  que  l'eau  n'entre  pas  dans  fà  coquille  ;  il  faut 
que  fon  opercule  foit  toujours  prêt ,  6c  il  feroit  trop  pénible  &  trop  long 
de  le  contraire  chaque  fois.  Le  Limaçon  terreftre  ne  ferme  fà  coquille  qu'à 
la  fin  de  l'automne  pour  pafler  l'hiver  ,  &  il  ne  la  rouvre  qu'au  primems  ; 
ainfi  tl  ne  fait  fon  opercule  qu'une  fois  dans  l'année. 

Par  rapport  à  la  formation ,  foit  de  cet  opercule  â  foit  de  la  coquille  du 
limaçon ,  voyez  le  mot  Tcjlacé** 

LIME  (3). 

Poiflon  du  genre  des  JUaquts ,  fflfi.  L.  F.  ch.  10 ,  Clivant  Texpreffion  <TA» 
riflote  ;  ou  des  cartilagineux  ,  fuivant  l'expremon  de  Pline  &  des  Naturalise* 
modernes.  Il  n'eft  ni  auffi  plat ,  ni  auffi  large  que  la  raie  »  mais  il  n'eft  pas 
non  plus  rond  comme  les  chiens  de  mer  :  il  tient  le  milieu  entre  ces  deux  gen- 
res (4).  Le  nom  de  Lime  eft  la  traduction  littérale  du  mot  rhinj,  employé  par 
Ariftote  ;.  tous  les  Ichtyologiftes  conviennent  que  c'eft  le  poiflon  qu'on  appelle 
en  françois  „  Vangt  (5.)  ;  mais  ayant  à  traduire  Ariftote  c'eut  été  un  défaut  de 
coftume  y  fi  l'on  peut  parler  ainf» ,  de  me  fervir  de  ce  nom.  faurois  pu  emr 
ployer  avec  Pline ,  celui  éefyuuine  (6)  »  mais  j'ai  préféré  la  traduction  de  la  dé- 
nomination Grecque ,  parce  qu'elle  indique  un  des  caractères  propres  de  ce  poi£ 
fon.  En  général  les  félaques  n'ont  point  d'écaillés ,  &  leur  peau  eft  rude  ,  Traitl 
dts  Part.  Liv.  IV.  ch.  /j.  Mais  celui-ci  l'a  fmguliérement  rude  %  de  manière 
qu'on  peut  s'en  fervir,  comme  d'une  lime,  pour  polir  le  bois  &  l'ivoire  (7> 


(t)  Voyez  la  ConchyCoL  de  M.  d'Ar-  alas  piôi  Angeli ,  fie  Hic  pinnas  habeac 

cenvilU  ,  Pan.  II.  pat.  3,  *  fuiv.  &  Je  Gillius  ,  de  nomin.  pi/c.  cap.  <o.  Voyez 

7\  S      î"'    !'  LMnaÇ»B  .        ^4.  Rondelet ,  des  poiffons,  Lh.  XJI.c/uioc 

(a)  Voyez  les  mêmes  Auteurs  qui  vieo-  Belon  ,  Ltv.  I.  ch.  69  ;  Gefner  in  f*u*- 

atT\  ftn  °-  ^ ;  A"édi  »  1ynom  Pift'  P'S- 

y\  t'"''  (6)  Rhina  qnem  fquatuor  vocamus.  £tijt+ 

■    [4)  iquatma  figura  corporis  longa,  fed  Liv.  XXXII.  cap.  $,.  Ailleurs,  il  dit,  fy*** 

jalde  iepreSh  eft,  fit  média  inter  canes  m,  voyez  la  note  fuîvante. 

/axaDL    y  '  ?ynopf'  fifc*  P*g-  *7-  (7)  Aquatil  uro  tegumenta  plura  fant..i 

(ï)  Rhma,  fquatma;  Maflll.eiifes  pif-  afpera  cute  ut  fquaHna ,  qua  lignum  & 

çem  Angelum  appelUnt,  Vod  tanVaa»  «bora  poliu^tur.  V  <%•  ^ 
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'  La*  Lime  devient  un  gros  portion  5  Rondelet  afTure  qu'il  s'en  trouve  de  la 
grandeur  d*un  homme  (i)  ;  Willughbi  dit  en  avoir  vu  qui  pefiàent  jufqu'à 
6a  livres  (x).  Ariftote  ne  fait  fur  fa  conformation  jintérieure  d'autre  temar« 
que,  finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  auprès  du  foie  ;  Miji.  IÀn  Uv  ch.xS<} 
elle  en  eft  tellement  près,  qu'elle  eft  attachée  au  milieu  de  ce  :vifeéifc  qui 
eft  grand  &  partagé  en  trois  lobes  (}).  Pour  le  furpUts  de  la  confcpmadon 
de  la  Lime ,  voyez  le  mot  Silaquc 

Suivant  Ariftote  ,  Hift.  Liv.  IX4  th.  37 ,  la  Lime  change  de  couleu* 
comme  le  polype  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  prend  la  couleur  des  objets  dont 
elle  approche.  Rondelet  contefte  la  vérité  de  ce  tau  ,.  &£  il  femble  4$u'il 
donne  u°aflèz  bonnes  raifons  pour  en  combattre  même  la  px>ffirpliié.  m  Léi 
»  bétes  qui  changent  ainfi  de  couleur,  dit-il,  le  Ibnt  ou  à  <raui£.£u*ttV  ont 
»  le  corps  tranfparent,  comme  le  chaméleon;  où; a  caufe  quiïls  ont  le  cuir 
»  lî  délié  6c  mince ,  que ,  félon  la  diverfe  agitation  d'huments  &  d'efprits^ 
»  ils  montrent  par  le  cuir  diverfes  couleurs  ;  ee,  qui  ne  fe  peut  dire  de  ce 
»  poiflon  qui  a  le  cuir  âpre  &  épais  (4)  », 

L'accouptement  dé  la  Lime  ,  a  la  différence  de  celui  des  autres  fSlaqùes 
ne  confifte  que  dan* le  frottement  du  mâle  contre 'ta  femelle,  ffi/f; ZtV. 
ch.  S.  Les  Limes  font  des  petits  vivans,  deux  fois  fonhée*  &t  fept  ou  huit 
à  chaque  fois.  Le  teins  de  la  première  portée  eft  ver*  4e-  educherdes  ptéia* 
des  ;  le  tems  de  la  féconde  en  automne  ,  i'dft  celle  qui  réuffit  le  mieur» 
Ibht.  th.  to  &  11.  On  cro'rroit  voir  une  conttadl&ion  dans  Ariftote,  forfV 
qu'au  livre  VL  ck.  'ir9  il  dit  que  la  féconde  portée  de  la  Lime  vient  e* 
automne  vers  îe  coucher  d'hiver  4e  la  pléiade  :  mais  k  fcmnon  <8  trouvé 
dans  le  texte  même  d" Ariftote ,  6p  dans  ce  mot  U  touchr  Skher.  On  dift 
tingue  en  effet  deux  levers  ÔC  deux  couchers  de  h  pléiade^  fan  qui  arrivé 
au  printems  êt  l'autre  en  automne  ;  le  premier  fe  compte'*  en>  Grèce ,  ait 
3  Avril  (5), -le  fecxmd,  quarante- quatre  joua  après  réquinôxe  d'automne^ 
&  il  eHoir*  regardé  comme-  Fépoqne  du- commencement  de-Phiver  (6). 

Ariftote  attribue  à  la  Lime  la  mé>e  faculté  qu'aux  chiens  de  mer,  de 
,   '  »ii   "  i  ■  ■ 

(1)  De»  poiflons,  Lin.  XII.  ch.  *oi  '.   '   'U)  3  no^aï  Apriljs ,  îh  Attira  Vergilî» 

(,)  Hepar  magnum  m»«  fobos  dm-    ^  awortnum  incho.t 

.W.llugfcbr,  m,  modi.  Vergîllarum  maiutihu*  occa/us  bytmem 

(4)  De.  poiflbas ,  Liv*  VI,  th*  a*       die  4*  UU.  taB.  ^      *  * 
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fétirer*le  nouveau  fes  petits  dans  ion  ventre  après  qu'ils  font  nés.  FaT  déjà 
yzxil  de  ceci  a  l'article  des  Chiens  de  mer  (i) ,  en  regrettant  que  les  Mo 
dénies  ne  nous  aient  appris  aucun  détail  fur  ce  fujet.  Selon  Oppien,  les  pe- 
tites Limés  ne  rentrent  point  dans  le  ventre  de  leur  mère ,  comme  les  pe- 
tits chiens  :  la  mere  les  couvre  feulement  de  fes,  nageoires  (1). 

Lorfque  la  Lime  veut  attraper  d'autres  poiflbns  ,  elle  fe  cache  dans  le 
fable ,  6c  en  laiûant  feulement  paraître  deux  appendices  ou  barbillons  qu'elle 
a  auprès  de  la  bouche  (3) ,  elle  attire  les  poiflbns  qui  les  prennent  pour 
des  brins  de  fucus. 

M.  Briflbn  obferve  que  la  Lime  ,  ou  ange ,  eft  un  poifion  fort  connu  à 
Paris ,  6c  que  c'eft  celui  qu'on  y  vend  le  plus  communément  fous  le  nom 
de  raie  (4).  Rondelet  aflure  qu'on  n'en  fait  aucun  cas  dans  le  Languedoc  ; 
mais  comme  on  confond  fur  la  table ,  la  Lime  avec  la  raie ,  je  me  réfenra 
d'en  dire  davantage  au  mot  Raie, 

LIME-RAIE  (5). 

Ariftote  obferve  au  L.  VI.  ch.  11  f  de  fon  .hiftoire,  que  les  poifTons  d*un# 
efpece  ne  s'accouplent  point  avec  ceux  d'une  autre  efpece ,  mais  il  annonce 
une  exception  pour  la  Lune  6c  la  raie  ;  il  paraît ,  dit-il ,  que  ces  deux  poiU 
fons  s'accouplent  l'un  avec  l'autre  ,  puifqull  exifte  un  poUTon  qu'on  nomme 
JUme-raie ,  qui  a  la  téte  6c  les  parties  antérieures  de  la  raie  ,  les  parties 
poftérieures  de  la  Lime.  Il  parle  encore  du  même  fait  dans  fon  traité  de  la 
génération  ,  Liv.  H.  ch.  S9  en  ces  termes  :  «  on  n'a  rien  vu  de  certain 
h  fur  ce  fujet  (  le  mélange  des  efpeces  )  relativement  aux  animaux  qui  ha- 
h  bitent  la  mer  ;  -cependant  les  poiflbn*  qu'on  appelle  Urnes-raies,  paroifTent 
*♦  fingulierement  venir  de  l'accouplement  d'une  Lime  6c  d'une  raie  (6)  ».  Je 
crois  que  ce  ne  ferait  pas  changer  le  Cens  du  texte  grec ,  que  de  paraphra- 
ser ainfi  ;  u  mais  s'il  eft  des  poiflbns  qui  viennent  de  Paçcouplement  ào 

'       '  ■■■  '  ■ 

(1)  Pag.  att.  , 
(a)  Tûbjr  4  fj/yjf  rtxiwv  moftrvveleu 

AAA*  ix  iç  tnj&mù  xetvy  iùetç  cïx  Kûvtset* 
AAAâ  ol  h  xtevfôw  vrotpdytç  à^olifuûêu  . 
tiw  ixi  irlioùyav ,  or*  yivvç  ixOvciv  ilMorç* 
Tyriv  i%{ndvvv  rskiyv  îiCov  àfifiKxXùrlti.  Halieut.  L.  /.  v.  f4t  &  feee. 
0)  Ces  appendices  ne  paroiflent  point      (c)  ^viCuloç ,  6. 
dans  la  figure  ni  dans  la  deferiptioo  don-      (6)  iri  H  7b>v  ùotXetrtiuv  tièy  x£UXo- 
née»  par  Willughbi  ,  mais  Rondelet  n'a   yov  twpxloti.  ioxiet  U  fiâXtççt  cl  civcCa- 
pas  manqué  de  les  décrire.  rat  xakiutvoi  y'tvisûxi  iic  fivHÇ  4  &&* 

(4)  SyûÊme  nat.  Qrdr.    p».    „.  f,  wihtfytfw* 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  n'A&isTots.  .  479 

*  deux  efpeces ,  ce  font  les  Limes-raies  ,  qui  paroiflènt  être  le  produit  de 
»  l'accouplement  de  la  Lime  &  de  la  raie  ».  Pline  a  répété  ce  qu'Ariftote 
a  voit  dit,  mais  il  Fa  fait  plus  affirmativement  (i). 

Rondelet  prétend  que  la  Limc-raU  eft  un  être  fabuleux  qui  n'exifte  poine 
dans  la  nature  (i)  ;  il  fait  même  une  diflêrtarion  à  ce  fujet  pour  prouver 
que  des  efpeces  différentes  ne  fauroient  fe  mêler  6c  produire  ,  ôc  il  fait  re- 
marquer qu'au  furplus  Ariftote  ne  parle  qu'avec  les  expreflîons  de  l'incertitude 
&  du  doute.  La  différence  de  l'accouplement  de  la  Lime  6c  de  celui  de 
h  raie  f  qu'Ariftote  établit  Hifi.  Liv.  K  ch.  S ,  me  paroït  effectivement  un 
grand  obftade  à  ce  qu'une  Lime  6c  une  raie  s'accouplent  enfemble.  Belort 
fit  d'autres  Savans  admettent  l'exiftence  xle  la  Limerait ,  8c  ils  ont  entraîné 
Gefner  (3).  "Willughbi  affirme  auffi  fon'exiftençe',  d'après  Fabius  Colnmna; 
il  la  décrit ,  6c  il  rejette  aflèz  durement  les  objections  de  Rondelet  (4). 
Ray  ne  la  fuppofe  pas  moins  (5).  Artédi  l'appelle  Raie  obiongue ,  n'ayant 
qu'un  rang  de  piquans  au  milieu  du  dos  (6).  Tous  difenr,  d'après  Colum- 
na ,  qu'on  la  trouve  fréquemment  à  Naples  ;  6c  leur  deicription  eft  effe&i- 
vement  conforme  à  ce  que  dit  Ariftote  ,  le  devant  du  corps  tenant  plus 
de  la  raie  que  de  la  lime  ,  8c  les  parties  poftérieures  tenant  plus  de  là 
Lime  que  de  la  raie.  Mais  fi  cren  eft  allée  pour-  donnet  le  démenti  à  Ron- 
delet,  fur  Pexiftence  d'un  poùTon  dont  ta' figure  tient  de  la  Lime  8c  de  la 
raie,  ce  n'en  efl  pas  affez  pour  décider  la  queftion  réellement  intéreuante, 
(avoir  fi  ce  poiflon  vient  de  l'accouplement  d'une  Lime  8c  «Tune  raie.  Ces 
deux  efpeces  fe  mêlent-elles  du  non  ?  Voila  ce  qui  refte  encore  indécis  , 
après  les  deferiptions  de  Fabius  Colnmna  8c  de  ceux  qui  l'ont  fufvi  ;  8c  plus 
b  Lime-raie  eft  un  pohTon  commun  ,  félon  le  dire  de  Columna  ,  moins ,  ce 
femble  ,  on  doit  être  porté  à  croire  qu'il  vienne  du  mélange  de  deux  efpeces 

(1)  Pifdura  direrfa  gênera  non  coeùnt  non  modo  Ariftotelîs  ,  fcd  noftxi  etiar» 

prarter  fquatinam  &  ranm  ,  es  qtnbat  feewt  doâorum  homtnum  aucloritate  corn» 

aafcitnr  priori  parte  nia  fimilis ,  6c  nomen  mon»  ,  Jovii ,  Gillii  ,  Bellon»  ,  oui  no» 

ex  «troque  compoGtom  apud  Gratcos  tra-  folùm  y'tretc  i»  mari  hune  pifcem,  fed 

kk.  Hifi.  Lik.  IX.  <*p.  jt.  nomina  etiam  fornaafque  tradîderunt.  D* 

(»)  Meo  quidem  pdkio  fides  ns  ha-  a^uatil  in  fytuttinoraia, 

benda  non  eft  «roi  rrrinobati  miftumque  (4)  Non  daei  hajufmodi  pifcem  Ron- 

genas  ,  prolemque  biformetn  no  bis  obtrn»  deletii»  nequiequam  probare  niriuir  ;  euffl- 

oui».  Rondelet  ap.  Gcfnerum ,  m  /?««/»-  que  et  experientia  réclamât ,  non  opu*  eft 

nia  j  6c  des  poi  fions  ,  Uv.  XII.  ckap.  2*.  arguraentis  ad  fentenuam  ejus  1  ' 

(3)  Etfi  Rondeletius  nufquam  m  rerum  Z>*  pifi.  pag,  ja\ 

1  hune  pheero  eomparere  patat ,  ego-  ( 5)  Synopf.  pifc.  par. 

•  afiqueo  &  alicabi  eff«  wbùror  ;  Synon.  pifc.  pag.  99. 
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différences  ;  car  ces  accouplémens  ,  fuppofés  poffibles  ,  ne  font  certaine- 
tient  pas  auffi  communs  mie  les  accouplémens  des  individus  de  même  efpece* 

.      LION  (i). 

Le  Lion  eft  décrit  par  tous  les  Naturaliftes ,  8c  Ton  nom  a  reçu  peu  d'al- 
tération '  dans ,  les  différentes  langues  6c  dans  les  différens  âges.  Ariftote  a 
fouvent  parlé  du  Lion  ;  il  en  fait  un  beau  portait  dans  fon  traité  de  I4  Ptym 
fionomit ,  ch.  6.  C'eft,  félon  lui,  fanimal  qui  préfente  de  la  manière  la  plus 
parfaite ,  les  idées  qu'on  peut  fe  former  du  fexe  masculin.  D  a  la  bouche  d'une 
belle  grandeur ,  la  race  quanée,  point  trop  chargée  d'oiTeroetis,  la  mâchoire 
fupérieure  n'excède  point  l'inférieure  ;  le  nexeft  plus  gras  que  maigre ,  les 
yeux  d'une  couleur  fauve  (x).  f  plutôt  enfoncés,  que  trop  ronds"  &  trop  faik 
Jans  ,.$ç  d'une  grandeur,  moyenne;  le  fourcil  d'une  belle  grandeur ,  le  front 
quarré ,  un  peu  concave  dans  le  milieu ,  &  un  peu  relevé  vers  le  nez  6c 
les  fourcils  :  au  haut  du  front  6c  au  droit  du  ner,  le  poH  revient  un  peu 
en  avant  &c  couvre  le  front.  La  téte  eft  d'une  grofTeur  moyenne,  le  cou 
d'une  jufte  proportion  pour  la  longueur  6c  la  grofleur*  couvert  de  poUs  roux 
qui  ne  font  ni  crépus  ni  plats  ;  les  parties:  voifiaes  des  clavicules  font  bien 
dégagées  ;  les  épaules  fortes ,  la  poitrine  vigoureufe ,  la  région  du  diaphrag* 
me  large  ;  les  flancs  6c  te  rable  bons  ;  la  partie  des  hanches  &  des  çuifTes 
point  chargée  de  chair  ,  les  jambes  fortes  ck  nerveufes  ,  la  démarche  fer- 
me ;  tout  l.e  corps  bien  articulé  6c  nerveux ,  n'étant  m  trop  fec  ni  trop  hu- 
mide» L'animal  marche  lentement ,  d'un  air  de  grandeur,  6c  avec  de  beaux 
mouvement  dans  les  épaules»  Ariftote  a  répété  plusieurs  traits  de  cette  def- 
-cription  dans  fon  ffijl.  L'tv.  H,  ch.  /.  ch.  y.  Il  continue  dans  fon  traité 
de  la  physionomie  ,  une  peinture  non  moins  belle  du  caractère  du  Lion  ; 
il  eft ,  dit-il ,  libéral ,  généreux^  grand ,  ardent  pour  la  victoire  ;  mais  doux , 
jufte  y  capable  de  s'attacher  à  ceux  avec  lefquels  il  vit  j  au  L.  /,  de  fon  I/ift, 

(ij  ,  è.  En  Espagnol  ,  //  Ucn  ,  d'eau.  Ce  qu' Ariftote  a  entendu  me  pa- 
ri e  Funer,  L.  II.  ch,  t.  roît  décidé  par  le  fait  &  par  l'expérience  t 

(2)  Ariftote  a  dit  z*pexùe  i^ôxXfAc.  «  l'iris  de  l'oeil  du  Lipo ,  difent  MM.  de 

Les  Auteurs  diûertent  beaucoup  fur  la  »  l'Acad,  des  Scienc  dans  leur  de/çription 

lignification  du  mot  ■zctpxèc,  dont  Ijéty-  »  de  quatre  Lions  :  l'iris  étoit  de  cette 

nnologie  peut  ûgnifier  feulement  un  oeil  »  couleur  pâle  qu'on  nomme  ifabdle  ;  le 

d'une  couleur  agréable.  Voyet  ConfUiuin,  i>  tapis  de  Ja  choroïde  paroiûoit  d'un  jau- 

dant  fpn  lexique  i  Gefher,  ut  Ltont  -,  liu.  n,  nç  plus  doré  ,  £t  il  n'avoit  rien  de 

fi  i  Coelius  Rhodig.  Var.  US.  Lib.  13,  »  cette  couleur  verte  que  la  plupart  des 

*ap.  8.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  des  »  Auteurs  donnent  aux  yeux  du  Lion  »» 

feua  b>eus  ;  les  autres ,  des  yeux  rerd*  Mém,  ppur  (ervir  à  yityU  pat.  /».  /.  f,  ,1. 

.  il 
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îl  appelle  le  Lion,  noble,  fier,  courageux;  au  Liv.  IX.  ch.  44, il  dévelop- 
pe davantage  (on  caractère,  mais  toujours  d'après  les  mômes  principes 
Cette  defcription ,  Toit  de  la  figure ,  foit  du  caractère  du  Lion ,  n'a  rien  qui 
foit  démenti  par  les  Modernes  (1).  La  lionne  n'a  point  de  crinière. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Lions  ,  l'un  plus  rond ,  qui  a  la  cri- 
nière plus  crépue  ,  6c  qui  eft  plus  timide  ;  l'autre  qui  eft  plus  courageux , 
ÔC  qui  a  une  plus  belle  crinière.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  44.  Mais  il  obferve  que 
tous  les  Lions  font  roux.  De  la  Gtnir.  Liv.  V.  lh.  G.  Pline  a  copié  la  premiè- 
re de  ces  alertions  (3).  Elien  diftingue  les  Lions  qui  viennent  de  l'Inde  f 
des  autres  Lions  ;  il  prétend  que  la  peau  de  ceux  de  l'Inde  eft  noire  (4). 
Oppien  va  plus  loin  ,  il  remarque  des  différences  entre  les  Lions  d'Armé- 
nie ,  d'Arabie,  d'Afrique  6c  d'Ethiopie  (5).  M.  de  Bufïbn  rejette  toutes  ces 
diftinftions  de  différentes  efpeces  de  Lions  ;  il  affure  qu'il  n'y  a  point  de 
Lions  à  crinière  crépue  (  obfervez  qu'Ariftote  n'a  pas  dit  que  certains  Lions 
euffent  la  crinière  abfolument  crépue ,  mais  qu'ils  l'avoient  plus  crépue  que 
d'autres  )  ;  que  les  lions  d'Afrique  6c*  d'Afie  fe  reflemblent  en  tout  ;  6c  que 
fi  ceux  des  montagnes  différent  de  ceux  des  plaines  ,  c'eft  moins  par  les 
couleurs  de  la  robe  que  par  la  grandeur  de  la  taille  (6). 

Dès  le  fiecle  d' Ariftote  ,  le  Lion  étoit  un  animal  peu  commun  ;  il  en 
fait  Pobfervation  ;  il  dit  qu'en  Europe  on  n'en  trouvoit  que  dans  les  pays 
renfermés  entre  I'Achélous  6c  le  NefTus  (7)  ,  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  y  ,  deux 
fleuves  qui  comprennent  l'efpace  fitué  entre  le  40  6c  le  43*  degrés  de  lon- 
gitude ,  6c  par  conféquent  une  partie  de  la  Thrace  6c  de  la  Macédoine. 
Ariftote  reprenant  la  même  obfervation ,  Liv.  VIII.  ch.  %8 ,  y  ajoute ,  que 
c'eft  cependant  en  Europe  qu'on  trouve  le  plus  de  Lions  (8).  Au  refte  il 
y  a  toute  apparence  qu'Ariftote  a  tiré  d'Hérodote  la  remarque  fur  le  lieu 
où  l'on  trouvoit  des  Lions  en  Europe  :  car  Hérodote  aflure  le  môme  fait 
en  parlant  de  ce  qui  arriva  à  Xercès  lorfqu'il  traverfoit  la  Paîonie.  11  avoit 

(1)  Voyez  au  même  lieu  ,  ce  qu'Ariftote  de  Lions ,  Bochart ,  Hiero^.  Lié.  111.  c.  #. 
dit  de  la  panthère  ,  animal  dans  lequel  il      (6)  Hift.  nat.  Tom.  Vlll.  pag.  108. 
prétend  trouver  les  traits  qui  donnent  une       (7)  Ou  mieux  le  Neftus  ,  ainfi  que 

idée  complette  du  fexe  féminin.  rappellent  Hérodote  &  Paufanias  ,  dans 

(z)  Voyez  entre  autres  ,  l'hiftoire  du  les  lieux  que  j'indiquerai  à  la  note  1  ,p.fuïv. 

Lion ,  par  M.  de  Buffon  ,  Hift.  nat.  T.  Vlll.  Pline  ,  L.  Vlll.  ch.  16.  &  M.  d'Anville  , 

pag.  100  ,  124.    <  Geogr.  anc.  Tom.  I.  pag.  287. 

M  Hiftor.  Lib.  Vlll.  cap.  if.  n.  18.  (8)  Pline  s'explique  autrement  :  il  dit 

(4)  De  animal,  nat.  Lib.  XVII.  cap.  26.  que  les  Lions  de  Pturope  font  bien  plus 

(5)  Devenat.  Lib.  III.  inpr'ytcip.  Voyez  torts  que  ceux  d'Afrique  &  de  Syrie, 
fur  cette  «Jiftinclion'des  différentes  efpeces  Vbi  modo. 
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dans  fon  armée  beaucoup  de  chameaux  ;  les  Lions  étant  defcendus  des  mon* 
tagnes  pendant  la  nuit ,  attaquèrent  les  chameaux  feuls ,  fans  toucher  ni  aux 
autres  bêtes  de  charge  ni  aux  hommes  (1).  Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
extraordinaire,  c'eft  qu'aujourd'hui  l'on  ne  trouve  plus  de  Lion  en  Europe; 
•  ils  ont  même  abandonné  l'Egypte ,  la  Paleftine  &  la  Syrie ,  où  il  y  en  eut 
'  autrefois  ,  &  où  les  voyageurs  attellent  qu'on  n'en  rencontre  pas.  Il  n'en 
exifte  plus  que  dans  le  refte  de  l'Afrique  &  dans  les  parties  méridionales  de 
1'Afie  ;  point  dans  l'Amérique  (î).  On  eft  divifé  fur  la  caufe  pour  laquelle 
les  Lions  ont  ainfi  difparu  de  provinces  qu'ils  ont  certainement  habitées. 
M.  de  Buffon  la  cherche  dans  l'augmentation  de  la  population  ;  M.  Zim- 
mermann  comparant  la  population  ancienne  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie ,  &c. 
avec  leur  population  aftuelle ,  rejette  le  fyftême  de  M.  de  Buffbn.  Il  indi- 
que deux  autres  caufes  :  l'une  eft  la  grande  quantité  de  Lions  que  Sylla, 
Pompée  &  Céfar  firent  conduire  à  Rome  pour  les  jeux.  M.  Zimmennann 
montre  qu'il  y  eut  mille  Lions  tués  a  Rome  dans  Pefpace  de  quarante  ans; 
il  affigne  pour  féconde  caufe  l'ufage  des  armes  à  feu  ,  qui  ont  caufé  plus 
d'effroi  à  ces  animaux  que  les  flèches  &  les  dards. 

Indépendamment  de  la  defcriptîon  générale  qu'Ariftote  a  donnée  du  Lion, 
il  fait  fur  différentes  parties  de  cet  animal ,  plufieurs  obfervations ,  dont  les  ^ 
unes  font  confirmées  ,  les  autres  conteftées  par  les  Modernes.  Il  remarque  , 
Hijl.  L.  IX.  c.  44 ,  que  le  Lion  a  les  os  de  la  tête  très-forts.  MM.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ont  trouvé  que  le  crâne  étoit  épais  de  quatre  lignes  à 
l'endroit  le  plus  mince ,  &  de  près  d'un  pouce  à  l'endroit  du  front.  Selon 
Ariftote ,  le  cou  du  Lion  eft  formé  d'une  feule  vertèbre.  Hijl.  L.  II.  ch.  1 , 
te  des  Part.  Liv.  IK  ch.  10,  C'eft  une  erreur  ;  le  cou  de  tous  les  quadru- 
pèdes eft  compofé  de  fept  vertèbres  (3).  Mais  on  peut  remarquer  avec 
MM.  de  l'Acad.  des  Sciences ,  que  cependant  le  cou  du  Lion  eft  fort  roide  :  ils 
l'attribuent  à  ce  que  les  apophyfes  des  vertèbres  du  cou  font  liées  avec  des 
ligamens  fi  forts  &  fi  durs ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'un  os  (4).  On  a 
Teproché  à  Ariftote  d'avoir  dit  que  les  os  du  Lion  étoient  fans  mouelle  & 
làns  cavité  (5);  mais  en  cet  endroit,  ce  n'eft  pas  Ariftote  qui  s'eft  trompé, 


(1)  Hiflor.  Lib.  VII.  cap.  ,2;  6  ,26.  Aff-         &  M.  de  Buffbn  ,  Hift.  nar. 

Paufanias  a  rapport  les  mêmes  faits  dans  Tom.  FI  II. 

fa  description  de  la  Grèce ,  Liv.  VI.  ch.  j.  (3)  Buffbn ,  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  p. 

(*)  Voyez  Zimmerm.  Z00J.  Céogr.  c.  2.  Buffbn  ,  Vbi  modi. 
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car  loin  de  dire  ce  qu'on  fuppofe  ,  il  dit  pofni veinent  que  le  Lion  a  de  la 
mouelle  dans  les  os  des  cuifles  &  des  jambes  de  devant  ;  il  eft  vrai  qu'il 
dit  qu'elle  eft  en  très-petite  quantité  :  &  c'eft  ,  ajoûte-t-il  encore  ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques  perfonnes  que  le  Lion  n'avoit  point  du  tout  de  mouelle  ; 
mais  ,  comme  on  voit  ,  il  combat  lui-même  ce  fentiment.  Hift.  Liv.  III, 
ch.  7  &  20.  Par  rapport  à  ce  qu'on  lit  au  même  lieu  ,  &  dans  le  traité  des 
Parties ,  Liv.  II.  ch.  g ,  que  les  os  du  Lion  font  fort  durs ,  &  qu'il  en  fort 
du  feu  lorfqu'on  les  brife  :  je  ne  vois  pas  qu'on  allègue  l'expérience  pour 
établir  le  contraire.  Epicure  s!eft  moqué  des  alertions  d' Ariftote  fur  les  os 
du  Lion  (i).  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  lut  parce  qu'il  avoit  mieux 
rencontré  la  vérité  que  n'avoit  fait  Ariftote.  Epicure  tournoit  en  ridicule 
Ariftote  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  dit  fur  les  Animaux.  Mais  il  confondoit  ce 
qu'il  avoit  dit  de  vrai  avec  ce  qu'il  avoit  dit  de  faux  (z). 

Ariftote  remarque  que  le  Lion  a  les  ongles  recourbés ,  Hijl.  L.  III.  ch.  5). 
Pline  a  ajouté  qu'il  avoit  des  efpeces  de  gaines*  dans  lefquelles  la  pointe  de 
l'ongle  entrait  pour  ne  pas  s'émouflèr  ,  que  l'ongle  étoit  retourné  quand  le 
Lion  courait ,  6c  qu'il  ne  montrait  fa  pointe  que  quand  l'animal  vouloit  fai- 
fir  fa  proie  (3).  Plutarque  a  parlé  du  même  fait  dans  deux  endroits.  Dans 
l'un ,  il  dit  feulement  que  le  Lion  retourne  l'ongle  en  dedans  lorfquril  mar- 
che (4)  ;  dans  l'autre  ,  il  dit  que  le  Lion  marche  les  ongles  enveloppés 
comme  dans  des  efpeces  d'étuis  (5).  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  dé- 
clarent n'avoir  pas  trouvé  ces  étuis  dont  parle  Pline  ;  Ray  aflure  les  avoir 
vus  (6).  Je  crois  qu'il  n'eft  pas  impoflible  de  concilier  ces  deux  témoigna- 
ges quelque  contradictoires  qu'ils  paroiuent.  MM.  de  l'Académie  ne  convien- 
nent-ils pas  que  l'extrémité  des  doigts  du  Lion  eft  tellement  conformée  9 
que  les  ongles  demeurent  levés  en  marchant  ,  6c  retirés  entre  les  doigts  ? 
11  me  femble  que  Pline  n'a  rien  dit  de  plus ,  &  qu'il  n'y  a  ici  de  différen- 
ce ,  que  dans  les  mots  dont  on  fe  fert  en  expliquant  cette  particularité. 


( i")  Buffon  ,  pag.  iiç.  (*\  Quanam  animal,  pag.  1779. 

(i)  Voyez  ces  railleries  d'Epicure,  dans  (6;  PÏinius  Leones  in  corporis  vaginas 

Athénée ,  Deipnof.  Lit.  VIII.  cap.  12.  ungues  condere ,  ne  mucrones  inceflu  re- 

(3)  Mirum  pardos,  pantheras  ,  Leones  fringantur  hebetentur  ve  ,  feribit.  Parifien- 
&  limilia  ,  condito  in  corporis  vaginas  Tes  id  negant  :  verùm  experientia  no  Ara 
unguium  mucrone  ,  ne  refringatur  hebe-  in  Leone  juvene  ,  admodum  manfueto , 
teturve ,  ingredi  :  averfifque  ta'culis  cur-  quem  propriis  manibus  traftavimus  ,  Pli*- 
rere,  nec  mfi  appetendo  protendere.  Hifi.  nio  fuffragatur  ,  &  Cl.  vir  Th.  Bartho- 
Lib.  VIII.  cap.  ii.  linus  idem  affirmât.  Synopf.  quadrup. 

(4)  De  curioht.  pag.  92*;  pag.  163, 
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Relativement  à  l'oflelet  (  voyez  Os.  )  Ariftote  remarque  que  le  Lion  a 
quelque  chofe  de  tortueux  ;  mais  il  femble  n'en  parler  que  d'après  des  def- 
(ins  peut-être  peu  exaéts  :  Hijl.  Liv.  II.  ch.  i.  Les  Modernes  ne  fe  font  pas 
expliqués  à  cet  égard.  Il  dit  au  même  lieu  ,  en  parlant  des  dents ,  que  le 
Lion  les  a  en  forme  de  feie  :  c'eft-à-dire ,  que  l'extrémité  aiguë  des  dents 
laifle  entre  chacune  des  intervalles  égaux.  Cette  defeription  ne  me  paro'it 
pas  tout-à-fait  exacle  :  la  defeription  de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  efl 
beaucoup  plus  claire  :  chaque  mâchoire  a  quatorze  dents  :  fix  molaires ,  lix 
incifives  &  deux  canines  ;  on  voit  néanmoins,  dans  la  defeription  des  incifi- 
ves  de  la  mâchoire  inférieure ,  que  l'aflertion  d'Ariftote  n'eft  pas  dénuée  de 
prétexte  &  d'une  forte  d'apparence.  D'ailleurs  Ariftote  lui-même  parle  dei 
dents  canines  du  Lion ,  qui  font ,  dit-il ,  au  nombre  de  quatre ,  deux  à  cha- 
que mâchoire ,  &  les  feules  qui  lui  tombent  à  l'âge  de  fix  mois.  Hijl.  L.  VI. 
th.  21 ,  &  de  la  Génêr.  L.  V.  ch.  8.  Enfin  Ariftote  a  remarqué  que  le  pied 
du  Lion  étoit  divifé  en  plufîeurs  doigts.  Liv.  IL  ch.  t.  Il  auroit  pu  obferver 
que  les  pieds  de  devant  avoient  cinq  doigts ,  Se  que  ceux  de  derrière  n'en 
avoient  que  quatre  (i). 

PafTons  aux  parties  internes  du  Lion*  Ariftote  prétend  qu'elles  font  fem- 
blables  à  celles  du  chien.  Hijl.  L.  IL  ch.  i.  Il  auroit  mieux  fait  de  les  com- 
parer à  celles  du  chat  :  du  moins  cela  fuit  des  mémoires  de  MM.  de  J'Aca- 
démie.  Il  remarque  que  l'eftomac  eft  petit  &  qu'il  n'a  pas  beaucoup  plus  de 
largeur  que  les  inteftins ,  Liv.  IL  ch.  ij  ;  en  effet  il  n'a  que  fix  pouces  de 
large  fur  dix-huit  pouces  de  long.  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  MM. 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  plus  de  détails  fur  la  conformation  intérieure 
du  Lion.  Un  Académicien  de  Pétersbourg  nommé  M.  Woltt ,  a  aufli  étudié 
la  conformation  intérieure  du  Lion  ;  je  n'indiquerai  ici  qu'une  feule  de  fes 
©bfervations  :  c'eft  que  la  vîtefle  du  fang ,  chez  le  Lion ,  eft  quatre  fois  plus 
grande  dans  l'aorte ,  &  cent  fois  plus  grande  dans  les  derniers  rameaux  fan- 
guins ,  qu'elle  n'eft  chez  les  autres  Animaux  :  ce  qui  paroît  contribuer  à  la 
force  &  au  courage  du  Lion  (i). 

Selon  Ariftote ,  le  Lion  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  jettent  leur  uri- 
ne en  arrière  ,  Hijl.  Liv.  IL  ch.  i ,  &  des  Part.  Liv.  IV.  ch.  10.  Ailleurs  il 
dit  qu'il  levé  la  cuifle,  comme  le  chien,  pour  phTer ,  Hijl.  I.  VIII.  ch. 


(i)  Ray  ,  VU  modi  ,  pag.  ,6S% 


(a)  J.  des  Savans  ,  pôur  le  mois  de 
Septembre  1774,  pag.  t886» 
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il  dit  auffi  que  les  Lions  s'approchent  à  reculons  &  s'accouplent  par  derriè- 
re. Hijl.  L.  V.  ch.  2.  M.  de  BufTon  dément  abfolument  ce  fait ,  &  il  at- 
fure  qu'il  eft  démontré  par  la  feule  infpccYion  des  parties  du  mâle  &  de 
leur  direction  ,  lorfqu'elles  font  dans  l'état  propre  à  l'accouplement  ,  qu'il 
fe  fait  à  la  manière  ordinaire  des  autres  quadrupèdes  (1).  Il  dément  aufli 
Ariftote  ,  fur  ce  que  celui-ci  a  dit,  Hijl.  Liv.  II.  ch.  1  ,  &  de  la  Gênér. 
Liv.  IK  ch.  10  ,  que  la  lionne  à  deux  mammelles  placées  fur  le  ventre  ; 
il  foutient  qu'elle  en  a  quatre  ;  mais  il  ne  contredit  point  Ariftote  fur  cette 
autre  oblèrvation ,  que  le  Lion  eft  furieux  &  que  fa  rencontre  eft  fingulié- 
rement  dangereufe  dans  le  tems  de  l'amour.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Ariftote  n'a  pas  dit  dans  quel  tems  le  Lion  s'accouploit ,  ni  quelle  étoit 
la  durée  de  la  geftation  de  la  lionne  ;  mais  feulement ,  que  les  jeunes  lion- 
ceaux naiftbient  au  printems ,  qu'à  deux  mois  encore  ils  avoient  de  la  peine 
à  marcher ,  &c  que  la  portée  de  la  lionne  n'étoit  fouvent  que  de  deux  petits  & 
de  fix  au  plus.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  31.  11  paroît  que  fur  tout  ceci  l'on  n'a  rien  de 
bien  certain  ;  M.  de  Buffon  conjecture  que  le  tems  de  la  geftation  de  la  lion* 
ne  eft  de  fix  mois.  Dans  ce  môme  lieu ,  Ariftote  combat  une  fable  qu'on  trouve 
dans  Hérodote ,  favoir ,  que  la  lionne  perd  fa  matrice  en  faifant  fes  petits.  La 
lionne ,  dit  cet  Hiftorien  ,  quoiqu'elle  foit  très-forte ,  ne  fait  dans  toute  fa  vie 
qu'un  feul  petit ,  parce  que  fa  matrice  fort  en  môme  tems.  La  raifon  en  eft ,  que 
le  lionceau  ayant  les  ongles  très-aigus ,  déchire  la  matrice  lorfqu'il  commence 
à  s'y  remuer  ;  à  mefure  qu'il  grandit ,  il  la  déchire  de  plus  en  plus  :  de  forte 
que  quand  il  naît ,  il  ne  refte  plus  rien  d'entier  (x).  Il  ne  faut  pas  beaucoup 
de  réflexion  pour  fentir  combien  ce  récit  eft  fabuleux  ;  mais  Ariftote  n'auroit 
pas  dû  en  le  rejettant ,  faire  un  autre  récit  auftî  peu  vraifemblable  ,  que 
dans  fon  hiftoire ,  Ibid ,  il  applique  aux  feules  lionnes  de  Syrie ,  mais  que 
dans  fon  traité  de  la  Gêner.  Liv.  III.  ch.  1 ,  &  ch.  /o,  il  rend  commun  à 
toutes  les  lionnes  ,  favoir ,  qu'à  leur  première  portée ,  elles  ont  cinq  lion- 
ceaux ,  mais  qu'aux  portées  fuivantes ,  elles  en  on»  toujours  un  de  moins  , 
&  qu'enfin  après  la  cinquième  portée  ,  elles  n'en  ont  plus. 

Il  eft  queftion  au  Liv.  VIII.  ch.  S.  de  l'hiftoire  des  Animaux ,  de  la  ma- 
nière dont  le  Lion  fe  nourrit,  &  je  ne  vois  dans  cet  endroit  rien  qui  ne 
foit  conforme  à  ce  que  difent  les  Modernes.  L'herbe  qui  tue  la  panthère  (3)  y 
eft  également  un  poifon  pour  lui.  Hijl.  L.  IX.  ch.  6.  La  dernière  remarque 


4%6  Notes  sur  l'Histoire 

d'Ariftote  que  nous  rapporterons ,  eft  que  le  Lion  &  le  thos  font  en  guer» 
re  ,  parce  qu'étant  carnafliers ,  leur  nourriture  à  l'un  6c  à  l'autre  eft  la  mé« 
me.  MJl.  Liv.  IX.  ch.  t. 

L  O  C  A  L  U  S  (i> 

Ariftote  ne  parle  de  cet  oifeau ,  que  pour  le  compter  dans  la  claffe  nom- 
breufe  de  ceux  qui  ont  des  cacum  ou  appendices  à  l'extrémité  du  conduit 
inteftinal.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  iyt  à  la  fin.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  fon  fujet  , 
étant  incertain  û  fon  nom  môme  doit  fe  trouver  dans  l'hiftoire  des  Ani- 
maux &  comment  on  doit  l'écrire  (z).  Gefner  a  penfé  que  c'étoit  un  nom 
italien  dont  on  avoit  fait  un  nom  grec  &  qu'on  avoit  introduit  mal»à-pro* 
pos  dans  le  texte  (3)  :  Scaliger  croit  qu'il  faut  lire  Cocalus  ,  &  il  décrit  le 
Cocalus  comme  un  oifeau  blanc ,  à  pieds  rouges  ,  de  la  groffeur  d'un  ra- 
mier ,  qui  vit  des  petits  pouTons  que  la  mer  laiffe  fur  la  côte  en  fe  retirant  (4). 

LOIR  (5). 

Il  n'y  a  que  deux  mots  de  Viliios  dans  l'hiftoire  des  Animaux  ;  mais  ils 
caraôérifent  le  Loir  :  c'eft  que  Viliios  fe  retire  l'hiver  dans  des  trous  d'ar- 
bres où  il  devient  très-gras.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  ly.  La  plupart  des  Auteurs 
ont  donc  vu  dans  Viliios  d'Ariftote,  notre  Loir.  Gaza,  Scaliger,  Agricola  (6) 
&  Wotton  {7) ,  ont  employé  pour  le  traduire  le  mot  latin  Çlis ,  qui  ligni- 
fie le  Loir  ;  Gefner  eft  perfuadé  que  Viliios  eft  notre  Loir  (8)  ;  M.  de  Buf. 
fon  eft  du  môme  fentiment  (9).  Je  n'ai  donc  pas  dû  faire  difficulté  d'em- 
ployer dans  ma  traduction ,  le  mot  Loir. 

On  peut  voir  dans  l'hiftoire  naturelle  de  M.  de'  BufFon  (10) ,  celle  du 
Loir  ;  il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l'écureuil ,  &  il  a  comme  lui ,  la 
queue  couverte  de  longs  poils.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  Ray  trouve  tant 
d'incertitude  dans  ce  que  l'on  dit  du  Loir,  qu'il  doute  môme  s'il  exifte  (11), 
 ,  :  

1)  XêKxXoç  ,  i.  (4)  Ad  Ariftotelem ,  Lib.  IL  cap.  17, 

i)  Voyc*  les  variantes  ,  p.  66 >.  m  iXniç  ,  ô. 

j)  \6kx\os  legitur  apud  Ariftotelem  (6;  De  animant,  fubterr.  pag.  jy. 

circa  finem  Libri  II,  Hift.  anim.  ubi  Ga-  (7)  De  différent,  anima!,  cap.  £7, 

za  vertit  ciconia  :  quafi  legerit  lîiXx^yéç  ;  (8)  De  quadrup.  in  GUrt. 


si  j  Voycr  les  variantes  ,  p.  663.  m  èXuiç  ,  ô. 

S)  De  anii 

j  . 

fed  apparet  hoc  nomen  Italicum  efle  avis       (9)  Hift.  nat.  Tom.  Fil.  pag.  341 


nochirnae  ,  ab  aliauo  forte  adfcriptum  ut       (10)  Ubi  modb. 
voccmafcalaphon(quximrnediatèlcquitur)  Quas  de  hoc  animali  (  glire  )  tra- 

interpretaretur  ,  &  a  librariis  poftea  perpe-  duntur  ,  adeo  varia  &  incerta  lunt  ,  ut 

ram  infertum.  Gefner,  de  avibus,  in  Alu-  dubuem  an  detur  ejufmodi  in  rerum  na-, 

font.  tura.  Synopf.  quadr.  p.  239, 
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bST  'e  peu,'<u'Ari,lo,e.a  d"  d"  L°ir'  11  y  a  "*  M'"*™  m  eft 
«aune ,  ou  qui  du  moins  ex.ge  une  explication.  Il  affûte  que  le  Loir  devient 

6  «ni».  II  ne  faut  pas  croire  que  ce  foi,  c„  n,  m  " 

<en  qu,l  s'engra.ffe,  &  M.  de  Buffon  a  eu  raifon  dWerver,  que  fi  dan, 

la  Grèce    les  Loirs  Ion,  plus  gras  après  l>hiver  qu'auparavant  "  c'eft  parce 

que  penan,  de  la  «m»,  peut-être  abondamment,  ,„„,«  ,«  foi  ' 
la  chaleur  les  ramme    on  les  aura  trouvés  très-gras  quoique  engourdis  (0 
Ma.s  ,e  remarque  aufli  qu'Ariftote  n'a  di,  nulle  par,  true  le  Loir  2  J 
geo„  rien  l'hiver  &  ,ue  «pendant  a  engraabitP  C'T  L^ZlZl 
1  on  trouve  cette  affertion  ,  &  je  ne  fais  où  il  l'a  prife  (a).  1 

LOUP  (j). 

«  n'y  a  d'incertitude  ici  ni  fur  le  nom,  ni  fur  l'individu:  le  Loup  eft  un 
ammal  trop  connu  pour  multiplier  les  obfervations  fur  fon  fujet.  ArirtoTe  le 
compte  au  nombre  des  Animaux  toujours  fauvaees  &  oui  J  v 
point  ;  i,  l'appelle  vigoureu,  ,  f(W  '&  ^^ZlTo^ 
«end  ,„.  les  habitans  de  l'Amérique  feptentrionale ,  f.  ferVo  t,  d^Lo 
appnvo.fés  comme  de  chiens,  &  l'on  ne  manque  Pl 
penfen,  que  le  chien  n'eft  ,urre  que  le  Loup  privé  (<>  ^ 

Le  Loup  a  en  effe,  de  grands  rrans  de  reffemblance  avec  le  chien  •  il 

s  accouple  comme  le  chien ,  &  i,  a  comme  lui  la  verge  offeufe         L  '/ 

ch.  ,  6-  a.  La  durée  de  la  gefta.ion  (,),  le  ,ems  de  mettre  b*   if'„  \ 

des  pe,i,s;  ,„u,  eft  femblabl,  dans  l'e  pece  du  Loud  kZjTù  a   7  ' 

les  pe.its  de  l'un  Se  de  l'au.re  naiffenïT  i        P  d" ch,en: 

,      ,        .  naillen,  également  aveuees.  JW<»  /;„  f; 

*  ^  M.  de  Buffon  fou.ien,,  d'après  l'Au.cur  d'un  ttalé  de  Wnerie  1 

le  tems  de  la  geftation  de,  louves  eft  d'environ  trois  mois  &  demi  T 

qne^chiennes  ne  po„en,  guères  plus  de  foixan.e  jours  («jf^ 

(t)  Hift.  nat.  Ton.  VU.  pag,  j4g  ~  ~  

(i)  Condiii  &  glircs  totà  hyeme  eu-  Prehen1d' foIent  «nés  domertid  &  fomî/ia- 

bant   m  arboribus  unquam  mortui  ,  ni-  rC*  V  atHue  «»«  **eri  qU1  propria 

h.lque  edtmt  :  pinguefeunt  ramen  per  id  n°m,na  ha  ~0t  ,uPori"n ,  vulpium  &  Co- 

tempu*  vehememer.  De  diiîercn,  anima!  8%,or."m-  DlfPof-  q^dn.p  ç.  3  v 
<*P.                                                 a''  »ur  rex,l},nce  de  Loup*  apprivoi^ 

(3)  AvsMv  ,  d.  En  Elpaenol  ,  tl  Uo  Uu.ionnaire  des  Animaux,  V»  A.,-' 
de  Funez    i/v  /,                                       (0  Selon  cen^MilMn^edic  uI* 

(4)  \oy«  Zurnnermann,  Zool  Géo^r.  «T'^v-nr  que  I*  Loup  Couple  comrre 

mum  coaibtu, .     Aian  ,  codeu^ue  com.       (6)  Hirt.  nac  r.«.  W.  Pag  ,ço 
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permis  de  douter  de  l'exacYitude  de  cette  obfervation  ,  avec  d'autant  plu*  de 
fondement,  que  M.  Zimmermann  cite  deux  Ecrivains  modernes  qui  attellent 
que  la  louve  ne  porte  que  neuf  femaines  (i).  Une  lettre  que  M.  de  Buffon 
rapporte  dans  fon  fupplément ,  &  dans  laquelle  on  lui  attefte  le  fait  qu'une 
louve  avoit  été  couverte  &  fécondée  par  un  chien ,  détermine  la  durée  de 
la  geftation  de  cette  louve ,  à  73  jours  au  plus  ,  &  à  57  au  moins  (i). 

Mais  un  autre  fait  qui  indique  encore  beaucoup  plus  d'affinité  entre  le  Loup 
&  le  chien  t  c'eft  la  poffibilité  du  mélange  de  ces  deux  efpeces.  Ariftote 
affaire  qu'à  Cyrene  (3) ,  les  Loups  s'accoupl oient  avec  les  chiennes  &  que 
cet  accouplement  étoit  fécond.  Hifi.  Liv.  Vlll.  ch.  28.  J'ai  déjà  parlé  de 
cet  accouplement  a  l'article  du  chien  ,  &  j'ajouterai  feulement  ici  que  Nf. 
Zimmermann  a  fourni  de  nouveaux  faits  (4)  à  joindre  à  ceux  que  M.  de 
Buffon  a  rapportés  &  qui  en  établirent  la  poffibilité. 

Ariftote  a  parlé  ,  relativement  aux  louves  ,  d'un  fait  que  l'on  racon- 
toit ,  mais  qu'il  traite  avec  raifon  de  fable  ,  fur-tout  par  rapport  à  la  caufe 
que  l'on  en  donnoit.  On  difoit  que  toutes  les  louves  mettaient  leurs  petits 
bas  dans  un  intervalle  de  douze  jours  ,  6c  que  c'étoit  une  faveur  qui  leur 
avoit  été  accordée  par  Jupiter ,  pour  les  récompenfer  de  ce  qu'elles  avoient 
accompagné  Latone  ,  lorfqu'étant  enceinte  d'Apollon  &  de  Diane ,  Jupiter 
la  métamorphofa  en  louve  ÔC  la  fit  pafler ,  de  chez  les  Hyperboréens  (5) , 
à  Délos  (6).  Hifi,  t.  VI.  ch.  3J.  Plutarque ,  qui  rapporte  cette  même  cau- 
fe fabuleufe ,  en  donne  en  même  tems ,  d'après  un  traité  d'Àntipater  fur  les 
Animaux ,  que  nous  n'avons  plus  ,  une  autre  caufe  plus  raifonnable ,  en  fup- 
pofant  d'ailleurs  la  réalité  du  fait  qu'on  fe  propofe  d'expliquer.  C'eft  que  les 
louves  mettent  bas  après  qu'elles  ont  mangé  la  fleur  des  arbres  qui  portent 
des  glands  :  tellement  que ,  quand  elles  n'ont  pas  de  cette  fleur  affez  abondam- 
ment ,  elles  avortent.  Ainfi  elles  doivent  mettre  bas  toutes  dans  le  même 
tems ,  favoir ,  dans  Iç  tems  où  ces  arbres  fleuriffent  (7).  Selon  Pline ,  l'in- 
tervalle de  douze  jours  n'a  pas  été  marqué  aux  Loups  pour  mettre  bas , 
mais  pour  s'accoupler  (S). 

(1)  Zoolog.  Géogr.  Ubi  moib  ,  n.  4.  ciens  connoiffoient.  Voyez  Strabon,  G«- 
(1)  Suppl.  à  l'Hift.  natur.  T.  V.  p.  ,3.  Liv-  *-  P-6*-  A 

(3)  Voyez  ci-deffiis  ,  pag.  39, ,  note  j,    ,  <6>  L',lc.  dc  Dc.Io$  f,  u"e  des  f>'c'JJ 

,  »       1  .    ....  ^  entre  le  37  &  le  38  degré  de  latiturf.  B. 

(4)  Zool.  Géograph.  Ubi  fup.  n.  3.  (?)  De  caufis  naturalib.  n.  38.  OpufcuU 

(5)  Les  Hyperboréens  étoient  les  peu-    tdit.  ht.  Tum.  lll.  p.  277. 

j>les  les  plus  près  du  Nord ,  que  les  An-      (8)  Hiftor.  lib,  VllL  cap,  22, 

Va 
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"Un  fait  plus  exaft ,  eft  la  fureur  du  Loup  dans  le  tems  de  fes  amours. 
Hijl.  Uv.  VI.  ch.  18. 

Ariftote  ne  s'eft  pas  moins  trompé  lorfqu*il  a  dit  du  Loup ,  que  lorfqurjl 
a  dit  du  lion ,  que  ces  Animaux  avoient  le  cou  formé  d'une  feule  vertèbre. 
Des  Parties ,  Liv.  IF,  ch.  /o.  Il  eft  compofé  de  fept  vertèbres.  Le  Loup 
ne  mange  jamais  d'herbe  à  moins  qu'il  ne  foit  malade ,  &  les  Loups  qui  vi- 
vent feuls  font  plus  dangereux  pour  les  hommes ,  que  ceux  qui  vont  en  ban» 
des.  On  rapporte ,  dit  Ariftote ,  que  le  Loup  mange  d'une  forte  de  terre , 
lorfqu'il  eft  preffé  par  la  faim.  Hijl.  Liy.  FUI.  ch.  S.  Ariftote  n'aflure  pas 
le  fait ,  comme  l'on  voit  :  6c  cela  étoit  prudent  ,  car  on  prétend  que  c'eft 
un  pur  conte»  dont  l'idée  a  pu  venir  de  ce  qu'on  aura  apperçu  des  Loups 
déterrer  des  relies  de  leur  charte  qu'ils  avoient  mis  en  réferve  (i).  Le  Loup 
eft  en  guerre  avec  l'âne ,  )e  taureau  6c  le  renard ,  parce  qu'étant  carnaflier , 
il  fe  jette  fur  eux.  Hijl.  Liy.  ch.  i.  On  conçoit  qu'il  feroit  facile  d'al- 
longer de  beaucoup  de  noms  la  lifte  des  animaux  avec  lefquels  le  Loup  eft 
en  guerre. 

On  a  dît  qu'auprès  des  Palus  Mxotides  (i)  ,  les  Loups  alloient  à  la  pêche 
avec  les  gens  du  canton  ,  &  que  fi  l'on  manquoit  à  leur  donner  leur  part 
de  la  pêche ,  ils  rongeoient  les  filets  lorfqu'on  les  mettoit  fécher.  Hijl.  L  IX, 
fh.jÇ.  C'eft  une  hiftoriette  qu^lien  a  répétée  d'après  Ariftote  (3). 

Les  Loups  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grèce  ;  Ariftote  en  at-' 
tribue  la  caufe  au  peu  d'ajxmdance  de  la  nourriture.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  z8. 
Pline  ajoute  qu'ils  font  plus  lâches,  en  mime  tems  que  plus  petits  (4).  Op- 
pien  a  décrit  cinq  espèces  de  Loups  différentes  :  ces  différences  çonfiftent 
principalement ,  à  l'égard  de  ceux  de  ces  animaux  qui  font  de  vrais  Loups , 
dans  la  grandeur  &  la  couleur  du  poil  (ç)  ;  mais  il  eft  très-vraifemblable 
qu'Oppien  a  confondu  avec  fes  Loups,  des  Animaux  d'une  autre  efpeçe. 

Je  finirai  par  remarquer  que  les  contes  qu'on  faifoit  à  nos  pères  dans  leur 
enfance ,  d'hommes  changés  en  Loups ,  ou  de  Loups  garoux ,  ont  une  ori- 
gine fort  ancienne.  On  peut  la  voir  dans  Pline  qui  parle  de  ces  métamor- 
phofes,  en  déclarant  qu'il  n'y  croit  nullement  (6).  Hérodote  avoit  fait  mention 

(Ù  y  oyez  Bomare.  V°.  Loup.  (4)  Inertes  lupos  parvofque  Africa  5c 

(%)  Les  Palus  Mxotides  font  une  partie  jEgyptus  gignunt.  Hijl.  Lib.  FUI,  cap.  3». 

de  mer  qui  fe  trouve  au-delà  du  45  de»  (5)  De  venat.  v.  a 03  6»  ftqq. 

gré  de  latitude  B.  au-deflus  du  Pont  Eur  (0)  Hornioes  in  Lupos  verti  rurfumque 

xin.  Voyez  les  cartes  de  M.  d'Anville.  reftitui  fibi ,  falfum  elfe  confidenter  exifti» 

(3)  De  nat.  anim.  l'A.  Fl.  cap.  6f,  mare  debemu» ,  aut  credçre  omnia  qu* 

Tome  lh  Q  q  q 


4ÇO  Notes  sur  l'Histoire 

du  même  fait  bien  avant  Pline;  il  parle  d'un  peuple  voifin  des  Scythes ,  dont 
cm  difoit  que  chacun  des  individus  devenoit  Loup  chaque  année  pour  quel- 
ques jours,  après  quoi  il  redevenoit  homme  (i). 

^  LOUP-INSECTE  (i). 

C'eft  unê  efpece  d'araignée ,  dont  Ariftote  ne  dit  autre  chofe ,  linon  qu'il 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  de  petits  qui  ne  font  pas  de  toile ,  6c  de  plus  grands 
qui  font  une  toile  inégale  ck  mal  trffue,  près  de  terre  ôt  des  mafures.  Ces 
Loups  fe  mettent  en  embufcade  dans  un  petit  trou  où  ils  attendent  le  mo- 
ment de  faifir  leur  proie.  Hijl.  Liy.  IX.  ch.  50.  Voyez  l'article  Araignée  , 
pag.  104. 

LOUP  t>E  Mer  (5). 

Les  Ichtyologiftes  s'accordent  unanimement  à  voir ,  dans  le  poiflbn  qu'A- 
riftote  appelle  labrax ,  celui  que  nous  nommons  le  Loup  (4).  En  effet  cette 
dénomination  françoife  indique  un  poiflbn  vorace  ,  &  l'expreffion  Grecque 
a  le  même  fens  (5)  ;  d'ailleurs  les  caractères  qu'Ariftote  donne  à  fon  la- 
brax,  fe  retrouvent  dans  notre  Loup. 

Ariftote  compte  le  Loup  dans  le  nombre  des  poiflbns  qui  ont  quatre  na- 
•geoires ,  deux  à  la  partie  fupérieure  fur  le  devant ,  &  deux  fous  le  ventre.  Hijl. 
L.  I.  c  S.  Ce  caractère  fe  reconnoît  dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  Loup  , 
&  dans  la  planche  que  Willughbi  en  a  donnée.  Il  dit  ailleurs  ,  que  c'eft 
un  poiflbn  à  écailles  &  ovipare ,  Uv.  VI.  ch.  /j  ;  qu'il  a  une  pierre  (6) 
dans  la  téte,  &  qu'il  fouffre  du  froid  (7) ,  Uv.  Vlll.  ch.  19  ;  qu'il  fe  nour- 
rit ordinairement  de  chair  quoiqu'il  mange  aufli  de  l'algue,  lbid.  ch.  2.  Tous 
ces  faits  font  confirmés  par  les  Modernes.  Il  faut  y  ajouter  encore  ce  que 
dit  Ariftote ,  Liv.  IV.  ch.  8 ,  que  le  Loup  à  l'ouie  très-fine  ;  que  cependant 


fabulefa  tôt  feculii   comperimus.   Hijl.  Artédi ,  fynonira.  pifc.  pag.  69. 

(1)  ktrcrtxi  uç  eleoç  èxaç,  drra^ ,  lùv  rtf*.  Atben.  Deïpnof.  Lib.  Vil.  cap.  ,7. 

Nf ufu>  ixxçbc  Xuxof  y  tvtloci  faêpxç  ixi.  (6)  Ou  plutôt  des  pierres  ,  car  elfes 

rat  VfMiç  Mru  h  rùulb  **Ttçx1ai.  font  au  nombre  de  deui.  Voyei  Beloa» 

H<pr.  Lib.  IV.  cap.  ioj.  de,  n0jflbr.» ,  Liv.  I.  pag.  1,3. 

y)  Avjwç  ,  i.  ^  EHen  a  une  fingu|icre  idee.  En  par- 

(3)  \x.Zfa%  ,  i.  iAm  jCJ  poiflfons  qui  ont  une  pierre  dans 

(4)  Voyez  Gilltus  ,  de  nominib.  pifc;  la  tête,  il  dit  que  cette  pierre  eft  très- 
eap.  3S  ;  Wotton  ,  de  différent,  animal,  froide  dans  l'hiver ,  &  que  par  cette  rai- 
tap.  ,72  ;  Rondelet  &  Belon,  dans  Gef-  fon  les  poiflbns  la  chauffent  :  mais  il  fe 

'.          lÏ  ,u,:mcm/.e  '  dt  "I""'!-  «  g^de  bien  d'expliquer  comment.  De  aniro. 

lupo  ,  WiUughbi ,  de  pifeibus ,  PH%  i?l  ;  nu.  Lib.  IX.  cap.j. 
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on  peut  le  frapper  avec  le  trident  lorfqu*il  eft  endormi  ,  Ibid.  ch.  10  ;  qu'il 
eft  du  nombre  des  poiflbns  qui  vont  par  bandes  (1),  mais  qu'il  fraye  deux 
fois ,  contre  l'oylinaire  de  ces  poiflbns  ;  favoir  l'été  &  l'hiver ,  Ibid%  ch.  n  , 
&  Liv.  VI.  ch.  ty  \  qu'il  dépofe  fes.  œufs  à  l'entrée  des  rivières.  Liv.  F. 
ch.  10.  Enfin,  qu'il  n'eft  pas  bon  lorfqu'il  eft  plein.  Liv.  Vlll.  ch.  30. 

Il  parolt ,  par  Athénée  (i)  ,  que  les  Grecs  faifoiem  grand  cas  du  Loup 
pour  la  table  t  fur-tout  de  celui  qui  venoit  de  Milet.  Les  Romains  eftime- 
.  rent  particulièrement  le  Loup  qu'on  prenoit  dans  le  Tibre ,  entre  les  deux 
ponts  de  Rome  (3)  ;  car  ce  ponTon  remonte  les  rivières  comme  le  faumon. 

Belon  (4)  aflure  que  le  Loup  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  le  même 
que  celui  qu'on  appelle  bar  ,  dans  certains  lieux  \  6c  M.  Duhamel  regarde 
aufli  comme  communs ,  les  noms  de  Loup ,  bar  &  lubine.  En  effet ,  il  dé- 
crit un  bar  qui  a  les  mômes  caractères  que  le  Loup  (5)  ;  mais  ce  bar  n'a- 
voit  que  dix  pouces  :  ce  qui  montre  que  le  Loup  eft  fujet  à  varier  beau- 
coup pour  la  grandeur.  Les  Anciens  partaient  du  Loup  comme  d'un  gros  poif- 
fon  (6) ,  &  M.  Duhamel  écrit  aufli  qu'on  lui  a  affuré  qu'on  pôchoit  des 
bars  de  trente  livres. 

Oppien  qui  a  parlé  du  Loup  de  mer  fous  le  nom  de  Labrax  (7) ,  a  em- 
ployé ce  même  nom  pour  défigner  un  poiflbn  d'eau  douce ,  qu*i!  aflure  ne 
point  fe  trouver  dans  la  mer  (8)  :  ce  peut  être  au  brochet  qu'il  l'ait  appli- 
qué ;  mais  ce  double  emploi  d'un  môme  nom  eft  capable  de  faire  naître  des 
équivoques.  11  pourroit  s'en  trouver  une  aufli  dans  notre  langue ,  en  ce  qu'on 
donne  quelquefois  le  nom  de  Loup  à  une  efpece  de  chien  de  mer  :  mais  il 
eft  facile  de  diftinguer  ce  Loup  du  Labrax  des  Anciens ,  ne  fût-ce  que  par- 
ce qu'il  n'a  point  d'écaillés  comme  en  a  le  Labrax  (9). 

LOUTRE  (10). 

La  Loutre  étoit  bien  connue  des  Grecs ,  comme  l'obferve  M.  de  BurTon  (1 1). 

(t)  Scion  Athénée  ,  L.  VU.  ch.  17,  Arif«  Lupos.  Hor.  Serai.  Uh.  II.  fat.  ».  Claudia 

tote  a  dit  ailleurs ,  que  les  Loups  font  rete  Lupus  ,  quamvis  immanis  &  acer. 

foliraires  :  nous  ne  trouvons  point  ce  tex-  Ovid.  Halieut.  v.  22. 

te  dans  fes  livres.  (7)  Halieut.  Lit.  II.  v.  130. 

(a)  Utl  moJb.  (8)  Halieut.  Lit.  I.  v.  u9.  Il  paroitroit 

(3)  Voyez  Pline,  Hijl.  Lit.  IX.  c.  17,  par  cet  endroit  qu'Oppien  n'a  pas  trop 
&  Gefner ,  de  aquatil.  in  Lupo ,  lit.  F.  connu  le  poiflbn  dont  il  parloit. 

(4)  Des  poiflbns,  Liv.  I.  pag.  113.  (o)  Voyet  Willughbi,  de  pifcib.f.  130. 

(5)  Traité  des  Pèches,  Part.  IL  /tél.  6.  (to)  intyk  •     En  Efpagnol  ,  la  nutrU 
th.  2.  art.  1.  0  Imtra.  De  Funei,  Liv.  II.  ch.  2p. 

(6}  Quo  pertinet  ergo  Proceros  odiffe      (11)  Hift.  natur.  Tom.  VII.  pag.  1)4. 

Q  q  q  U 
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Hérodote  en  a  parlé ,  mais  il  paroît  la  confondre  fous  quelques  rapports , 
avec  le  caftor  (i)  »  tandis  qu*il  y  a  des  différences  eflentielles  entre  l'un  Se 
l'autre  (i).  Ariftote  a  dit  peu  de  chofes  de  la  Loutre  :  il  la  compte  au  nom* 
bre  des  animaux  fauvages  qui  ,  ayant  des  pieds  ,  prennent  leur  nourriture 
près  de  l'eau ,  ou  dans  l'eau  même  ,  ôt  fe  reproduifent  fur  la  terre.  Hijl. 
Liv»  1.  ch.  i ,  &  Liv.  VIII.  ch.  S.  Il  ajo&te  dans  le  fécond  de  ces  deux  en- 
droits ,  que  la  Loutre  mord  le  chafîeur ,  Se  qu'elle  ne  lâche  prife  que  quand 
elle  a  entendu  l'os  fonner.  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  prétendent  que 
la  Loutre  n'eft  pas  afTez  forte  pour  mordre  de  manière  qu'elle  fente  craquer 
fous  fes  dents  les  os  des  parties  qu'elle  a  failles:  mais  j'obferverai  que  ce  n'eft 
pas  là  ce  qu'Ariftote  a  dit  :  6c  comme  je  vois  d'ailleurs  dans  M.  de  Buffbn , 
que  la  Loutre  mord  cruellement  les  chiens  qui  la  farfifient ,  au  point  de  leur 
brifer  les  os  des  jambes ,  il  me  paroît  aifé  de  concevoir  qu'elle  peut  même 
à  l'égard  d'un  homme ,  le  mordre  aflez  fort  pour  aller  jufqu'à  l'os. 

Tous  les  Auteurs  fe  font  accordés  a  reconnoître  la  Loutre ,  dans  Ytnyiris 
d' Ariftote  :  &  leur  fentiment  a  été  confirmé  par  la  découverte  de  la  mofaï- 
que  de  Paleftrine  ,  où  l'on  voit  deux  Loutres  tenant  chacune  un  poiûon 
à  la  bouche ,  &  défignées  l'une  &  l'autre  par  le  mot  inydris  (3). 

Sans  faire  ici  l'hiftoire  de  la  Loutre ,  je  dirai  en  deux  mots ,  que  c'eft  un 
animal  à-peu-près  de  la  grofteur  du  blaireau ,  qui  fe  nourrir  principalement 
de  poiiïbn ,  dont  il  fait  une  grande  dévaluation.  Il  eft  finguliérement  remar- 
quable par  les  membranes  qui  unifient  les  doigts  de  chacun  de  fes  qua  tre 
pieds ,  6c  qui  lui  donnent  une  grande  facilité  pour  nager.  On  prétend  qu'on 
a  dreffé  des  Loutres  à  aller  prendre  le  poiHon  pour  le  compte  de  leur  mal* 
tre ,  6c  à  le  lui  rapporter. 

L  Y  B  I  E  N  (4), 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  coureur.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /.  Que  con- 
jecturer d'après  une  défignation  de  ce  genre  ?  Auffi  n'y  a-t-il  ni  Interprète 
ni  Ornithologifte  qui  ait  tenté  l'application  de  ce  nom. 


(1)  Hïft.  Liv.  IV.  ch.  ,o9.  Hérodote  a 
employé  encore  ailleurs,  Liv.  II.  ch.  72 ,  le 
nom  tvuifiç ,  qui  eft  celui  de  la  Loutre  ; 
mais  je  penfe  que  dan»  cet  endroit  il  in- 
dique un  ferpent  d'eau  qui  porte  effe Vi- 
vement le  même  nom  que  la  Loutre. 


(1)  Mém.  pour  fervir  à  l'hiftoire  in 
Animaux  ,  Part.  I.  pag.  ifi. 

(3)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcriprion* , 
Tom.  XXX.  pag.  }j6. 
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LYNX  (i). 

On  verra  à  Particlé  de  la  Panthère  qu'il  y  en  a  une  efpece  qu'on  appelle 
Once,  On  aflure  que  ce  nom  eft  dérivé  de  celui  de  Lynx  (1).  Indépendam- 
ment de  cette  étymologie ,  il  eft  mention  dans  Gefner ,  d'un  Lynx  de  l'Inde 
ou  de  l'Afrique  ,  que  M.  de  Buffon  convient  pouvoir  n'être  qu'une  forte 
de  Panthère  (3). 

Cependant  la  plupart  des  Naturaliftes  veulent  que  le  Lynx  foit  le  loup 
cervier  (4) ,  fck  ils  Ce  fondent  en  grande  partie  fur  ce  caraftere  du  loup  cer- 
vier ,  qu'Elien  remarque  dans  le  Lynx  (5)  ,  d'avoir  une  houpe  de  poils  à 
l'extrémité  des  oreilles  (6). 

Mais  indépendamment  du  loup  cervier ,  M.  de  Buffon  décrit  (7)  un  autre 
animal  qui  porte  de  pareilles  houpes  de  poil  à  l'extrémité  des  oreilles.  Il  le 
nomme  le  caracal.  Cet  animal  habite  les  mêmes  climats  que  le  lion ,  6c  il 
a  pu  être  connu  d'Ariftote  plus  aifément  que  le  loup  cervier  qui  habite 
communément  les  pays  feptentrionaux  (8). 

Enfin  le  Lynx  eft  un  des  Animaux  repréfentés  avec  le  nom  au  bas  de  la 
figure,  dans  la  mofaîque  de  Palcftrine,  &  M.  l'Abbé  Barthélemi ,  qui  a  don- 
né l'explication  de  cette  mofaîque ,  obferve  que  l'animal  repréfenté  reflemble 
fort  à  un  cheval  (9). 

Ces  contradictions ,  &  l'aveu  de  Gefner  que  les  Auteurs  anciens  compren- 
nent différens  genres  d'Animaux  fous  ce  nom  de  Lynx  (10),  m'ont  déter- 
miné à  conferver  la  dénomination  Grecque. 

Ariftote  dit  du  Lynx,  qu'il  a  un  demi-oflèlet  (11).  Hifi.  Ltv.  11.  ch.  i. 

f  1}  Aûr£  ,4.  Klein ,  ordo  quadr.  Mr.  76.  Ray  ,  Synopf. 

(1)  Pour  femïr  la  poflibilité  de  cette  quadrup.  pag.  166*  Mémoire*  pour  l'Hift. 

itymologie  ,  il  ne  faut  pas  prononcer  nat.  des  Amm.  Part.  î.  p.  127.  De  Funez, 

Lynx ,  comme  nous  le  taifons  dans  notre  Liv.  II.  ch.  8.  11  lui  conferve  cependant 

langue  ,  mais  Lunx  ,  comme  le  pronon-  la  dénomination  el  Lynct. 
çoient  les  Grecs.  (7)  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  p.  320.  Char- 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  VIII.  pag.  312.  Bo-  leton  a  donné  la  defcription  &  la  figure 
chart  veut  que  le  Lynx  foit  l'once.  Hieroz.  du  même  animal  :  Dt  Jiftr.  an'un.  extrcit, 
Lib.  III.  chap.  7.  pdf.  21  &  ftqq. 

(4)  Lupus  cervaiius  ,  non  qubd  lupo  (8ï  M.  de  Buffon  ,  Tom.  171/.  p.  307', 
fit  fimilis  ;  fed  qubd  pari  cnm  co  avidita-  (9)  Mém.  de  l'Acad.  des  'Infcriptions. 
te  feratur,  &  in  cervos  hoftiliter  eat.  Ray,  Tom.  XXX.  pag.  J33  ,  1/1-4°. 

Synop/.  quadr.  pag.  166.  (10)  Apud  vetetes  duo  aut  plura  gênera 

(j>  De  nat.  animal.  Lib.  XÎV.  cap.  6.  hoc  nomine  (Lyncis)  comprchenfa  funt. 

(6)  M.  de  Buffon  ,  Hilt.  nat.  Tom.  VIII.  G*/ner ,  in  fcrit  lupo  congtn. 

F*f-  ?°3'  Geiher  ,  in  feris  lupo  congcner.  (1 1)  Voyez  au  mot  Os,  ce  que  j'appelle 

Jonfton ,  de  quadr.  Lit,  111,  tit,  1.  cap.  3,  l'oflelet, 
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pag.  63  ;  que  le  mâle  jette  fon  urine  en  arrière  comme  la  femelle  ;  IbU. 
pag.  65  ,  &  des  Parties  des  Animaux ,  Liv.  IV.  ch.  10  ,  où  il  obferve  que 
c'eft  une  particularité  que  peu  d'Animaux  ont ,  Se  qu'aucun  folipede  n'a  (i). 
Son  accouplement  fe  fait  à  reculons  6c  en  arrière  ,  comme  dans  les  autres 
efpeces  où  le  mâle  urine  en  arrière.  » 

Ces  caractères  feront  vraifemblablement  reconnoître  4  quelque  Natura- 
lifte,  le  Lynx  d'Ariftote.  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  n'ayant  diflequé 
que  la  femelle  d'un  loup  cervicr  n'ont  pas  pu  s'aflurer  de  la  difpofition  de 
la  verge  du  du  mâle ,  mais  ils  auroient  pu  vérifier  ce  qu'Ariftote  dit  du  demi- 
oflèlet  de  fon  Lynx. 

LYRE  (i). 

!  j 

Ariftote  nomme  ce  poiflbn  en  parlant  de  ceux  qui  rendent  une  efpece 
de  fon.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  Il  faut  voir  fur  ce  fon ,  ce  que  je  dis  au  mot 
Poiflbn.  Le  nom  de  Lyre  a  été  confervé  à  un  des  poiflbns  du  genre  des 
rougets-grondins  (3) ,  ou  au  moins ,  d'un  genre  tres-voifin  de  celui  de  ces 
rougets,  qui  a  à  la  tôte  deux  avances  ofleufes ,  que  l'on  prétend  avoir  quel* 
que  rapport  avec  la  Lyre  des  Anciens.  C'eft  le  malarmat  de  Belon.  Sa  des- 
cription ck  fa  figure  fe  trouvent  dans  le  traité  des  Pêches  de  M.  Duhamel  (4), 
ôcdansVillughbift). 

M  JE  N  I  D  E  (<5). 

r 

Les  Manides  font  des  poiflbns  qui  vivent  en  troupe,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  2, 


Elles  font  bonnes  quand  elles  font  pleines  d'oeufs ,  &  les  femelles  fe  distin- 
guent à  la  rondeur  de  leur  corps  ;  mais  dans  le  môme  temps  le  mâle  noir- 
cit &  ne  vaut  rien  à  manger  ;  il  contracte  une  mauvaife  odeur ,  de  forte 
^ue  quelques  personnes  lui  donnent  alors  le  nom  de  bouc.  Hijl.  Uv.  VI IL 
ch.  30.  Je  uc  fais  fi  le  changement  dont  Axiftote  parle,  relativement  au  mi- 
le ,  affefte  l'extérieur  ou  l'intérieur  de  fon  corps  ;  mais  au  même  lieu  ,  il 
dit  en  parlant  de  la  Manide  en  général ,  &  par  conféquent  du  mâle  comme 
de  la  femelle ,  qu'étant  d'abord  blancs ,  ils  deviennent  noirs  en  été.  Le  tems 
où  les  Manides  jettent  leurs  oeufs ,  eft  après  le  folftice  d'hiver.  Hijl.  L.  VU 
th.  if.  Ariftote  parie  au  même  Livre ,  th.  iS ,  de  petites  Manides.  Athénée 
a  parlé  de  Manides  blanches  (7).  En  général ,  la  Maniât  eft  un  petit  poiflbn 


.  r 

(1)  tùiv  àffêvwv  i\iya  Içiv  èriffôup^  (4)  Part.  II.  fefh  ch.  5.  , 
xci'  chu  Avy£,  Mvv ,  xx(j.v,Xoç ,  Smù-  (5)  De  pilcib.  Lit.  IV.  cap. 
jç  ,  (tûvjxcy  à'  iSè/  ixte?t*MTiKQv.  (6)  (juuvi%  ,  y. 

(i)  X^px  ,  (7)  Lit.  FIJ.  cap.  iS.  pag.  Ji7.  Mais 

\3)  Voyez  Coucout 
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qui  n'étoit  pas  fort  eftimé  (i)  ;  néanmoins  Athénée  en  fait  plufieurs  fois 
mention  dans  fes  Deïpnofophiftes  (x).  Si  quelques-unes  étoient  recherchées, 
c'étoient  celles  des  côtes  de  file  de  Lipare  (3) ,  aujourd'hui  Lipari,  île  voi- 
fine  de  la  Sicile  (4). 

Gaza  a  traduit  le  mot  Mccnis  d'Ariftote  -,  <par  celui  de  alcc ,  &  celui  de 
Mxnidion  ou  petite  Manidc  ,  par  celui  de  lialtcula.  Ces  expreflions  latines 
s'entendent  aujourd'hui  du  hareng,  &  dans  ce  fens,  Scaliger  (5)  a  eu  rai- 
fon  d'obferver  que  Gaza  les  avoit  employées  mal-à-propos  :  le  hareng  ne  fe 
péchant  que  dans  l'Océan ,  &  n'ayant  pas  été  connu  des  Anciens.  Mais  les 
recherches  de  Gefner  (6)  nous  apprennent  que  les  mots  alcc  &  aUcuta ,  ou 
halte  &  halccula,  font,  che2  tes  Anciens,  des  noms  génériques  qui  défignoient, 
ou  plufieurs  efpeces  de  petits  poiflbns ,  &  Gaza  a  pu  s'en  fervîr  dajis  ce 
fens  ;  ou  la  faufle  qu'on  faifoit  avec  ces  poiflbns.  Le  nom  de  Ma  ni  de  paroît 
effecYivement  être  chez  les  Anciens,  un  nom  de  genre  ,  plutôt  qu'un  nom 
d'elpece  particulière ,  &  Gillius^  regarde  également  comme  générique  le  nom 
françois  qu'il  croit  répondre  à  celui  de  Manidc  (7). 

Ce  nom  eft  celui  de  Mcàolc  ou  Mendole.  Rondelet  &  Belon  (8)  ,  Arté- 
di  (9)  »  Willughbi  (10) ,'  le  P.  Hatdoutn  fur  Pline  (1 1)  ,  &c ,  pfcnfent  tous 
que  cette  Mendole  eft  réellement  la  Manidi  des  Anciens  ;  6c  il  femble  en 
effet  que  fous  le  nom  de  Mendole ,  &  fous  ceux  de  çagarelle ,  jufclc ,  gerle  ' 
verrière  ,  picarelle ,  'on  comprend  plufieurs  efpeces  de  poiflbns  fort  approchan- 
tes les  unes  des  autres  (11).  Ce  font  en  général  de  petits  poiflons  ,  dont 
les  plus  gros  n'ont  pas  au-delà  de  fix  pouces  de  long.  Leur  caractère  eft 
d'avoir ,  fur  le  dos ,  un  grand  aîleron  en  partie  épineux  &  en  partie  flexi- 
ble ;  un  aîleron  flexible  derrière  l'anus  ;  I'aîle«on  de  la  queue  fourchu  ;  une 
tiageoire  derrière  chaque  ouie  ,  &  deux  fous  la  gorge  (ij).  Ce  que  les  Mo- 
dernes difent  de  la  Mendole  ,  s^accorde  avec  ce  qu'Arîftote  a  dit  de  la 

Manidc  ;  le  feul  fait  dont  on  pourrait  douter,  eft  le  changement  de  couleur 

. 

Athénée  Jie  paroît  mettre  aucune  difTéren-  (S)  Apud  Gefnerum  ,  de  Mana. 

ce  réelle  entre  les  Manides  &  le»  leuco-  (q)  Synonim.  pife.  pag.  61. 

mœnidt*  ,  ou  Manidts  blanches.  110)  De  pîfc.  pjg.  j/8. 

(1)  Gefner,  de  aquatil.  de  Mana,  in  Hift.  Lib.  IX.  cap.  26.  feff.  41. 

corail,  lit.  B.  (11)  Voyez  le  traité  des  f{éçhes  ,  par 

(a)  P*g  63. »      •  *9J'  3'3  »  ?*o.  M.  Duhamel ,  Pan.  ll.fefl.  4.  ch.  3.  an.  j, 

(3)  Deïpnof.  Lib.  1.  pag.  4.  &  addition  à  la  fuite  de  la  y.  feclion. 

(4)  Géogr.  ancienne,  Tom.  1.  p.  224.  (13)  Voyez  la  defeription  entière  de  M. 
(^)  Sur  Ariflote ,  Liv.  VI.  ch.  14.  Duhamel,  Ubï  modo.  Artédi  met  ces  poif- 

(6)  De  aquatil.  in  Alect,  &  in  Mana.  fons  dan»  le  genre  des  Spams,  Dorades, 

(7)  De  nominib.  pife.  cap.  jp.  &c  Gen.  pile.  gen.  28, 
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qu'Ariftote  attribue  à  la  Mtnidc  Comme  il  y  a  plufieurs  poiflbns  de  ce 
même  genre  qui  ne  varient  que  par  la  couleur ,  il  eft  poflïble  qu'on  en  ait 
péché  dans  difFérens  tems  de  différente  couleur,  qui  n'étoient  pas  des  indi- 
vidus de  la  môme  efpece. 

MAQUEREAU  (i). 

Le  Maquereau  eft  un  poiflbn  bien  connu ,  &  il  n'y  a  pas  un  Auteur  qui 
rie  rende  par  ce  nom  ,  le  Scombros  d'Ariftote  ,  le  fcombtr  &  le  fcombm 
des  Latins  (i).  Il  eft  du  nombre  des  poitTons  qui  vont  par  troupes.  L.  IX. 
ch.  2.  Les  Maquereaux  s'accouplent  à  la  fin  de  Février  (j)  »  &  jettent  leurs 
ceufs  au  commencement  de  Juin  (4).  Liv.  VI.  ch.  iy.  Ce  font  des  poi/Tons 
de  partage ,  &  comme  ils  font  plus  foibles  que  4es  thons ,  ils  partent  avant 
eux.  Liv.  VIII.  c/u  <i  &  13.  Ariftotç  n'a  parlé  que  du  voyage  que  les  Ma- 
quereau* font ,  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  du  Pont ,  mais  ils  font  une 
tien  plus  grande  route  (5).  11  paroît  que  c'eft  k  raifon  dç  la  rencontre  des 
Maquereaux  avec  les  petites  alolès  ,  ou  pucelltt  ,  vers  le  tems  où  celles-ci 
vont  frayer  avec  les  mâles  ,  qu'on  a  donné  au  fioafbcr  le  vilain  nçm  qu'il 
porte  en  France  6*  dans  quelques  autres  pays 

MARTKHORÇ  (7). 

.  •  ..  . 

Voici  un  animal  qui  ne  nous  arrêtera  pas  long-tems;  comme  il  eft  ern 
fièrement  fabuleux ,  nous  n'avons  aucune  obfeçvation  à  faire  fur  les  différera 
traits  de  fa  defçription.  Ctéfias  en  a  été  le  créateur,  c'eft  d'après  lui  qu'en 
ont  parlé  Ariftote ,  dont  on  peut  lire  la  defçription  ;  flifl.  Liv-.  II.  ch.  1 ,  à 
ta  fin  }  Paufanias  (8) ,  Pline  (9) ,  Elien  (19) ,  Philç  (i  1)  ,  Ôtc.  La  plupart 


(1)  «x^aCfûf ,  i.  (4)  Dans  lo  texte  ,  au  commencement 
(a)  Voyez  Gillius  ,  de  nomln.  pi/e.  e.  14.  du  mois  icaiombaUn  :  )  aurois  dû  dire  ,  i 
Rondelet  &  Belon  »  dans  Geuier ,  ainlt  la  fut  de  Juin  :  voyez  la  note  précédente, 
que  Gefner  lui-même  ,  de feombro.  Artédi,  (5)  Voyez  de  Bomare,  V°.  \iaqutrtau\ 
Synonim.  pifç.  pat.  48  ,  etc.  Les  Ichtyo»  3c  ce  que  je  dis  au  mot  Poijfon. 
logiftes  ont  fait  du  mot  Scombert  un  nom  (6)  Voyez  Belon ,  de  la  nat.  des  po  if- 
générique  qui  comprend  le  maquereau  pro»  fons  ,  Liv.  /.  p.  tgf  ,  &  dans  Gefner,  d> 
prement  dit,  le  thon,  &c.  Voyez  Arté-  fiombro.  Voyez  auffi  Lemeri,  cité  par  de 
di ,  Gouan ,  &c.  Bomare ,  Ubi  modb. 

(3)  Le  Grec  porte  à  la  fin  du  moi*\    (7)  f**(Tix6(xx 

èlaphibolion.  Comme  le f  mois  iUphibolion  (8)  GrjEciîe  defcrîpn  m%  Jx 

<les  Grecs,  eft  compofé  de  la  moitié  de  ;  C  U  A      ...   Tl...  r 

nos  mois  de  Février  &  de  Mars ,  j'aurais  (9)  «iftor.  Ub.  VIII.  cap.  2,. 

au  (B  bien  fait  de  traduire  ,  an  commence»  (IO)       nat«  animal.  Lib.  IV.  cap.  au 

peut  de  Mor/t  (u)  De  animal,  propriet.  n.  j$.  p.  i5o. 
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^flt  indiqué  Ctéfias  pour  leur  Auteur  ,  en  annonçant  aflez  là  peine  qu  lu 
avoient  à  l'en  croire.  Philoftrate  a  auflî  accufé  fon  récit  de  faufïeté  (1).  Pho 
tkis  nous  ayant  confervé  l'extrait -du  texte  de  Ctéfias  (z),  je  vais  le  rapporj 
ter  ,  afin  que  l'on  connoifle  la  fourcè  dans  laquelle  tous  ceux  qui  ont  parlé  ' 
de  la  Martichore ,  ont  puifé  >  &  qu'on  puiflfe  comparer  fa  defcription  à  celle. 
d'Ariftote. 

Selon  Ctéfias  donc ,  la  Martichore  eft  un  animal  de  l'Inde ,  qui  a  la  face 
de  l'homme,  la  taille  du  lion ,  le  poil  de  la  couleur» du  cinabre.  Elle  a- trots- 
rangées  de  dents,  les  oreilles  femblables  a  celles  de  l'homme,  &  les  yeux 
bleus  comme  lui.  Sa  queue  eft  celle  du  feorpion  ,  l'aiguillon  eft  de  plu» 
d'une  coudée  de  longueur  ,  &  outre  celui  qui  eft  à  l'extrémité  ,  H  y  en  * 
encore  d'autres  de  chaque  côté  de  la  queue.  Si  on  attaque  la  Martichore 
par  devant ,  elle  courbe  fa  queue  &  lance  fon  aiguillon  ;  fi  on  l'attaque  par 
derrière  ,  elle  lance  ce  même  aiguillon  en  ligne  directe.  Elle  le  lance  corn* 
me  fi  elle  tirait  une  flèche,  &  le  jette  jufqu'à  îa  diftànce  el'ùn  pléthre  (3); 
Tout  animal  qu'elle  frappe ,  meurt ,  excepté  l'éléphant.  La  groffeur  de  ee 
trait  eft  celle  d'un  petit  jonc.  Le  nom  de  Martichore  fignifie  en  Grec  mangeur 
ét 'hommes ,  parce  qu'en  effet  quoiqu'elle  dévore  auffi  d'autres  Animaux ,  elle 
dévore  un  plus  grand  nombre  d'hommes.  Ses  armes  font  fes  ongles  &  fes- 
aiguillons  :  ceux-ci  renaiffent,  dit- on  ,  après  avoir  été  lancés;  Ces  animaux 
font  en  grand  nombre  dans  l'Inde.  Ceux  <jui  les  chaffeiit  vont  armés  de  flè- 
ches 6c  montés  fur  des  éléphant  (4).  [' 

Il  y  a  quelque  variation  fur  la  manière  d'écrire  le  nom  de  la  Martichore; 

(1)  Voyez  la  note  au  commencement  *periM#  rie ,  xtyrit  T$  xévlw  ,  $ 
du  texte  de  Photius  ,  dan*  l'éditioa  d'Hc-  vxvluç  i  xevrxSeic  aroÛ^xu.  ixv  U 
rodote  de  Gronovius ,  pag.  6j6,  niftctùev  f*xz*)rxi  irpiç  aùriv  ,  # 

(*)  Bfclioth.ca  ,  pag.  67.  '!l  ^  '  f  K  £f  *S 

(3 l  Un  peu  plis  de  14  toifes.  Voyet  Juôtlxç  izoltivwv.  fixWu  Sè  Srov  vXéôfW 

jîi-deflus  ,  pag.  i7o.  f/f  p^-,  i,  zdvlai  ,  ïç  &  /3*ÀÀ*  ,  xxv* 

(4)1*1 vtpi  ri  pixp1t%6px  rï  iv  xvlott  1w;  xrroxltivti  ,  TArçy  kxîpxvloç.  reç  Sè 

(  Ivio'ç  }  tivlsi  Oqfi*'  ù)(  73  irfÔJUTSv  ht-  xêvlfx  ivii  êçt  rà  jAtv  piyxoç  otov  xohxtx*, 


*(*>•  7ify  Sè  xifXQ/  ï%u  èhxvjep  exopriot.  î,  roîç  xêvTfotç'  rà  li  icivlf x  tx\vj  t  ^ 

h  yiTsipûr^ç ,  h  y  à  ri  Kf>7foy  izst  •  A*.*'-  **v  »  ixetià''  ixToÇejôiji  ,  xva^ûisdxi.  t?t 

£cv  xvi%;u>ç.-  è'%u  Si  ij  èx  vXxyu  tjJç  x/f»  2s  zoXhx  iv  IvSix^.  àvox'liivmw  >iè 
x*  'é>ôx  i,  è'vôx ,  xhlpx.  i'^tj     £,  £t*  &X'  7c<V  iUixvtv  faoz*(4**°i  xvdpuixm  « 

Jome  11.  R  r  f 
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I^iotius,  Elien,  &c.  écrivent  Marûchore  ;  on  le  trouve  de  mime  dans  quel- 
ques manufcrits  4'Ariftote  ;  dans  d'autres  ma  nu  faits ,  dans  Pline ,  &c.  il  eft 
é^crit  Mantichon  ;  Paufanias  a  dit  Martiort.  Le  même  Paufanias  penfe  que 
«et  animal  n'cft  autre  que  le  tigre ,  dont  la  peur  Ô£  l'imagination  ont  Gran- 
ge les  traits  dans  l'efprit  de  ceux  qui  le  fuyoiertt  (i)  ;  Gefner  a  peafé  que 
c'étoit  le  Ltucrocota  de  Pline  (i) ,  animal  qui  paraît  auffi  fabuleux  que  la 
Manichore  ,  &  que  Pline  diftinguc  de  la  Martichore  :  mais ,  félon  Gefner , 
tous  ces  noms  ne  font  que  différens  noms  barbares  donnés  à  la  byene  (j). 

MARTINET  (4). 

C'eft  une  faute  que  l'emploi  de  ce  mot  dans  la  traduction  Se  dans  la  ta- 
ble ,  pour  rendre  le  mot  Dripanîs.  Je  me  flatte  que  je  ne  ferais  pas  tombé 
dans  cette  erreur,  fi  l'hiftoire  des  hirondelles ,  par  M.  de  Montbeillard ,  avoit 
été  publique  à  l'époque  ou  j'écrivois.  En  effet,  Ariftote  qui  ne  nomme  la 
Drèpanis  qu'au  Liv.  7.  ch,  1  de  fon  hiftoire  ,  dit  qu'on  la  voit  feulement 
en  été  ,  lorfqu'it  pleut ,  6c  que  c'eft  alors  qu'on  la  prend ,  cet  oifeau  étant 
rare  d'ailleurs.  Or  M.  de  Montbeillard  a  appuyé  par  de  nouvelles  obferva- 
toons  le  fait  remarqué  par  Ariftote  ,  que  c'eft  principalement  quand  il  pleut 
qu'on  voit  l'hirondelle  de  rivage  (5)  :  &  à  l'égard  de  cette  autre  énoncia- 
tion  d'Annoté  ,  qu'on  prend  la  D ripants  quand  elle  paraît  en  nombre ,  ce 
qui  indique  un  oifeau  qu'on  recherche  pour  le  manger  :  M.  de  Montbeillard 
remarque  que  les  petits  de  ces  hirondelles  prennent  beaucoup  de  gra'rffe  & 
une  graine  très-fine ,  comptable  à  celle  des  ortolans  ;  auffi ,  ajoûte-t-tl ,  on 
lait  une  grande  confommation  des  birondeaux  de  rivage ,  en  certains  pays  , 
par  exemple ,  a  Valence ,  en  Efpagne  (6)  ;  au  contraire  ,  le  grand  Martinet 
lie  vaut  rien  à  manger  (7).  Je  devois  donc  traduire  hirondelle  de  rivage. 

Cependant  le  P.  Hardouin  ,  dans  fes  notes  fur  Pline ,  ne  veut  pas  qae 
la  Drèpanis  foit  l'hirondelle  de  rivage  (8).  Mais  les  deux  raiforts  qu'il  en 
— —  ■ 

(1)  Gracias  defcrip.  LU.  IX.  cap.  21.  rundinem  efle  concédant  ,  qnod  Gaxa  & 
(1)  Hift.  Lib.  Vlîl.  cap.  21.  Scaliger  volunt,  a  me  cette  non  impetra- 

*  (3)  De  quadrup.  in  Hyana.  bunt.  Quorfum  enim  obfecro  graca»  ap- 

(4)  Ipixavît,  ij.  pellatlonis  vocabulo  avem  enuncuflet  Ph- 

(0  Hift.  des  oif.  Tom.  XlI.pag.  ,86.  n!u$  •  ^.im  ^)zt,?° .in  ore  va]j 
'):{,.  •  g;  nomine  indigrtavit  ?  Accedit  eo  qiiod 

(6  .  rarom  inventu  Drepanim  ipfe  &  Phiiofo- 

v)        P*g>  4*5*  phus  afleveTat  :  at  funt  m  ripi*  flominum 

(8)  Qnanquam  îfs-ocvtç  ruoribus   &  Italiae  Galliaque  ,  ut  ut  eft  de  Gracia ,  hi- 

fennis  &  facie  hirandini  proxima  ab  Arifî  rundines  riparias  perfrequenteji  Emtndj^ 

totele  effe  dicatur  ,  ut  tamen  ripariam  hî^  ad  Plin.  Lit.  Xi.  a.  108. 
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donne  ne  font  pas  convaincantes.  L'une  eft  que  Pline  ayant  d'abord  déftgné 
cet  oifeau  fous  le  nom  commun  d'hirondelle  de  rivage  (i)  ,  n^uroit  pas 
employé  enfuite  une  expreflion  étrangère  pour  le  même  objet  ;  la  féconde 
raifon  eft  que  l'hirondelle  de  rivage  eft  très-commune  fur  le  bord  des  riviè- 
res en  Italie  &  en  France,  tandis  que  Pline  afiure,  comme  Ariftote  ,  que 
la  Dripanis  eft  rare.  On  répondra  a  la  première  dé  ces  deux  raifons,  qu'il 
n'eft  pas  extraordinaire  que  Pline  ait  donné  à.  un  même  animal  le  nom  grec 
&  le  nom  latin  ,  &  qu'il  l'ait  décrit  fous  ces  deux  noms  (  x  )  ;  à  la  fé- 
conde ,  que  l'hirondelle  de  rivage  peut  être  plus  commune  en  France  &  en 
Italie,  qu'en  Grèce;  &  que  Pline ,  en  copiant  Ariftote,  n'aura  pas  tait  cet*, 
te  attention  nécefiaire  à  la  différence  des  lieux. 
Au  furplus  voyez  le  mot  Hirondelle. 

MELANURE  (3). 

Ariftote  n'a  dit  dans  fon  hiftoire ,  qu'un  mot  du  Mélanure  ,  (avoir  qu'il 
vit  d'algue.  Liv.  Vlll.  ch.  2.  Athénée  ajoute  qu'il  a  ,  ainfi  que  le  farge, 
les  parties  yoifines  de  la  queue  tachetées  de  noir  ,  tc<  plufieurs  lignes  de  la 
m<2me  couleur  fur  le  corps.  Athénée  affine  qu'il  rapporte  cette  remarque  , 
d'après  Ariftote  (4) ,  mais  nous  ne  la  trouvons  point  dans  ceux  de  fes  ou- 
vrages qui  nous  reftent.  Nous  voyons  feulement  que  l'étymologie  même  du 
nom  Mélanure  ,  annonce  un  poiflbn  qui  a  la  queue  noire.  Elien  repréfente 
le  Mélanure  comme  le  plus  timide  des  poiftbns  ,  qui  demeure  prefque  tou- 
tou jours  au  fonds  de  la  mer  &  qui  n'en  fort  que  quand  elle  eft  agitée  (5). 

Ces  différents  traits  réunis  me  font  penfer  que  Rondelet ,  Belon ,  &  les 
Autres  (6)  ,  qui  ont  penfé  que  le  Mélanure  d'Ariftote  étoit  un  poiflbn  du 
genre  des  /parus  ou  dorades ,  que  l'on  connoît  fous  les  noms  iïObladc  , 
JJlade  ,  Nigroil ,  Oculata  (7)  ,  ne  fe  font  pas  trompés.  Les  taches  noirâ- 
tres de  fa  queue,  les  lignes  noires  qu'il  a  fur  le  corps,  fon  habitude  d'être 
ordinairement  enfoui  dans  la  vafe ,  s'accordent  avec  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  du  Mélanure.  C'eft,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  un  poiflbn  du  genre 
des  dorades ,  qui  n'a  fouvent  que  huit  à  neuf  pouces  de  longueur  ,  quoique 


j  


(1)  Tertîum  eft  earutn  (  hirondinum  )  («)  De  nat.  animal.  Lib.  J.  cap.  4,. 

gcnus  qua  ripa,  «calant ,  «que  ita  ioter-  *     y       Anidi  {       itn.  pîfc.  p.  ,8. 

p.d.ficam.  mft.  Lib.  X.  e.  „.  „,  49  £  JusTde  nomin.  pifc.  cap.  ,/ 

<*)  VoyelDafypodetpaf.  27a.1t.? 68.  #  v  „  '         ~  .       ,        zj  «a 

3)  (teXavïfoç  'i.  (7)  Voyea  M.  Duhamel ,  traité  des  M. 

4)  DeïpnoC  Lib.  VU,  cap,  i#,  die» ,  Part,  II.  fia.  4.  eh.  2.  art.  1. 

R  r  r  ij 
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quelquefois  il  s'en  trouve  du  poids  de  deux  livres.  En  général  ,  il  eft  peu 
cftimé  (i). 

MENSTRUES. 

Les  Menjïmes  font  un  écoulement  périodique  d'une  certaine  quantité  de 
fang ,  que  les  femelles  perdent  par  la  vulve.  Je  me  fers  de  Fexpreffion  gé- 
nérale de  femelle,  parce  que,  comme  Fobferve  Ariftote,  dont  Paffertion  eft 
confirmée  par  les  Modernes  (a) ,  les  femmes  ne  font  pas  feules  fujettes  à  de 
pareils  écoulemens  ;  les  femelles  de  phifieurs  animaux  vivipares  y  font  fu« 
,  jettes  aufli  f  quoiqu'ils  ne  foient  pas  auffi  abondans  chez  elles,  qu'ils  le 
font  chez  les  femmes.  Iftfi.  Liv.  VI.  ch.  t8  &  24.  Ils  ne  reviennent  pas 
non  plus  auût  fréquemment  chez  les  femelles  des  autres  Animaux.  Ariftote: 
expofe  le  principe  de  cette  plus  grande  abondance  d'écoulement  chez  les 
femmes  ,  au  Liv,  VU.  ch.  2  de  fort  Higo'irc  ;  il  faut  voir  tout  ce  qu'il  y 
dit ,  ainfi  qu'au  ch.  1  %  fur  leur  nature  6c  fur  leur  retour.  Il  traite  encore 
de  ces  mêmes  objets  dans  fes  livres  de  la  Génération  ,  Liv.  /.  ch.  ig  , 
'Liv.  II.  ch*  4,  Liv.  III.  ch,  t  &  Liv.  IV.  ch;  2.  Mais  je  n'extrais  point 
ici  ce  qui  n'a  aucun  befoin  de  commentaire  ;  je  me  contente  d'avertir  qu'on 
peut  comparer  la  doctrine  cT  Ariftote  avec  celle  de  l'Auteur  de  l'aràtomie 
d'Heifter  (3). 

Mais  il  y  a  dans  les  textes  d'Ariftote  ,  trois  endroits  qui  me  paroiÏÏênt 
mériter  quelques*  obfervations  ;  le  premier,  fiir  la  nature  du  fang  qut  eft  h 
matière  des  écoulemens  périodiques  ;  Infécond  fur  le  tems  de  Tannée  où 
ces  écoulemens  fe  manifeftent  ;  le  trohleme  fur  l'intervalle  après  lequel  ils 
reviennent. 

Ariftote  dit  que  le  feng  menftruel  ,  eft  tel  que  celui  qui  fortiroit  <Tune 

plaie  récente.  Hifi:  Liv.  VU.  ch.  /.  Il  n'en  dit  pas  davantage  r  &  il  a  rai- 

fon  :  ûne  pareille  liqueur  n'a  rien  de  remarquable,  &  ne  peut  pas  produire 

plus  d'effet  que  du  fang  qui:  feroit  forti  par  toute  autre' voie.  Cependant  h 

imariere  de  ces  écoulemens  eft  regardée  par  Pline  ,  comme  un  poifon- 

affreux  ,  capable  de  produire  des  maux  infinis  (4).  Toutes  les  fables  elfe 
»      [  -.       .- 1 .  ■    1  -         1       1  i  l  ■ .  1 

(1)  Traité  des  Pêches,  VU  modb.  &  fr»âuS  arboram  quibus  infed«r« 

.  »   »  e    ~  *     decidunt  ;  tpcaiiorum  ruleor  alpeftu  ipto 

(a)  Anatom,  «he.fter,  pag.  s7,  *         heb<titllf\  Paciw  [<tfT;  piftrinjkur  ef>o- 

13)  Pag-        Ju'<lu'a  a7ï-  •  rifque  okor  ;  alYei  apium  emoriumur ,  î»«- 

(4)  Nihil  facile  reperiatur  molierum  pro-  eiiam  ac  ferrum  rubigp  protiaus  corripu; 

fluvio  magis  monftiificum.  Acefcunt  fu-  odorque  dirui;  &  in  rabiem  agumur  guf- 

perventu  mofta ,  fterilefcunt  tacra*  Bruges  tato  eo-  canes  ,  atque  infanabili  veDenov 

■npriuntur  infita  ,  «ruruouir  h«rt«rum  g««  morfui  aôituiu.  Hifi,  IÀb%  VIL  cap, 
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Pline  étoient  encore  répétées  très-férieufement  dans  le  i6*  fieclc,  par  Car* 
dan  (i);  mais  à  la  fin  du  même  fiecle ,  Dulaurens  commençait  à  les  nier(i). 
Aujourd'hui  les  perfonnes  inftruites  difent  ,  avec  l'Auteur  de  l'anatomie 
d'Heifter  (  3  ) ,  «  que  le  fang  menftruel  n'a  pas  de  plus  mauvaifes  qua- 
»  lités  que  l'autre ,  fi  ce  rr*eft  peut  être  qu'il  ait  fait  un  long  féjour  dan* 
»  les  couloirs  ». 

A  l'égard  du  tems  de  l'année  où  les  femmes  ont  leurs  règles ,  Ariftotfr 
dit  que  c'eft  à  la  fin  des  mois.  Hifi.  Liv.  VII.  ch.  2.  Ailleurs  il  infifte  moins- 
formellement  fur  cette  aflertion  ;  il  dit  ,  au  contraire  ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
tems  précifément  fixé  pour  le  retour  des  règles ,  mais  qu'elles  parouTeni 
plus  fouvent  à  la  fin  des  mois  :  &  il  cherche  à  en  rendre  raifon  :  c'eft  que 
la  fin  des  mois  eft  plus  froide  à  caufe  que  la  Lune  n'éclaire  plus.  De  la 
Glnir.  Lib.  II.  ch.  4 ,  6c  Liv.  IV.  ch.  2.  On  voit  qu'Ariftote  parle  des  mois 
lunaires  ;  mais  dans  quelque  hypothefe  qu'on  fe  place ,  fon  obfervatron  ne 
paroit  pas  plus  exa&e  :  il  n'y  a  point  de  rapport  entre  le  cours  de  la  Lune 
&  les  mois  des  femmes* 

Sur  le  retour  des  écoulemens  périodiques  ,  Ariftote  dit  que  peu  de  fentf 
mes  ont  ces  écoulemens  chaque  mois ,  ôt  que  chez  la  plupart  ils  ne  repa- 
roiflent  qu'après  un  mois  d'intervalle.  Hiji,  Liv.  VIL  ch.  2.  Mercurialis  a 
voulu  défendre  Ariftote  ,  en  difant  que  le  fens  de  fa  phrafe  étoit ,  que  peu 
de  femmes  avoient  des  écoulemens  périodiques  abondans  chaque  mois  ,  & 
que  la  plupart  ne  les  avoient  abondans  que  le  troifieme  mois  (4).  Il  dk 
bien  difficile  d'admettre  ,  foit  la  réalité  du  fait  en  lui-môme ,  foit  l'interpré- 
tation que  Mercurialis  donne  aux  expreffions  cPAriftote.  Niphus  dit  qu'il  en 
étoit  peut-être  ainfi  des  femmes  grecques  (5)  ^  mais  cette  nouvelle  fuppo- 
fition  eft  démentie  par  les  textes  (THippocrate ,  qui  affirme  que  toute  femme 
qui  eft  laine ,  a  fes  règles  chaque  mois  (6).  Ailleurs  ,  Hippocrate  obferve 
que  la  quantité  de  fang  qu'une  femme  bien  portante  perd  par  cette  voie  , 
va  à  deux  cotyles  attiques  (7),  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  &  que  l'é- 
coulement dure  deux  ou  trois  jours  (S)» 

f\)  De  rerom  vartet.  Lit.  VUl.  cap.  4,       (7)  M.  de  BufFon  a  cité  ce  texte  d'Hip- 

?x)  Lib.  VIII.  comr.  anatom.  fu.  8.  pocrate,  en  employant,  au. lieu  de  co/v/<r, 

(3)  Pag.  2fj.  le  mot  imine  ,  dont  fe  fen  Foëfius  ,  &  il 

(4S  Variar.  lecï.  Lih  V.  cap.  4,  a  dit  que  les  deux  émines  d'Hippocrate  , 

1  A  I  Arift.  Lib.  VU.  cap.  2^  fcifoient  neuf  onçes  pour  le  pords.  HiJl. 

(6)  xaTjtuifyuc  ys/xi^i  txïç  ùytxtvi-  nat.  Tom.  IV.  pag.  240.  Je  crois  voir  ici 

tau  çxivovlxi  xxH'  kxxçsv  1£v  fJLUvây.  deux  erreurs  :  la  première  dans  l'emploi 

M>*  Jtptimtjlri  parut ,  ftS.  3.  pag.  j8r  de  l'émine  pour  la  cotyle  ;  l'craine  étoît 


joi  Notes  sur  z'ffr  st  o  i  x  m' 

On  a  prétendu  que  dans  la  conflit  ut  ion  primitive  de  l'efpece  humaine  l 
les  femmes  n'étoient  pas  fujettes  au  tribut  qu'elles  payent  tous  les  mois  à 
la  nature  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  qu'elles  y  font  aujourd'hui  gé- 
néralement fujettes ,  &  qu'en  général  aufli ,  une  femme  qui  n'a  pas  fes  rè- 
gles n'a  point  d'enfans.  Te  dis  toujours  en  général ,  parce  qu'Ariftote  aflure 
qu'on  a  vu ,  quoique  rarement ,  des  exemples  du  contraire  :  il  montre  mô- 
me comment  cela  peut  arriver.  Hift.  Liv.  VII.  ch.  2 ,  &  de  la  Génération , 
Zriv.  //.  ch.  4.  Hippocrate  n'admet ,  ce  femble ,  aucune  exception  (a).  M. 
de  Buflbn  admet  l'exception  d'Ariftote  ;  il  rapporte  même  ce  que  l'on  dit  , 
que  dans  le  Brélîl  les  femmes  n'ont  point  d'écoulemens  périodiques  (3). 
Albert  le  Grand ,  cité  par  Niphus  (4) ,  aflure  avoir  vu  des  Biles  qui  faifant 
des  jeûnes  rigoureux  &c  de  longues  abftinences ,  s'étoient  defféchées  au  point 
de  n'avoir  jamais  eu  leurs  règles. 

Mais  tous  ces  faits  ne  font  que  des  exceptions  :  il  eft  tellement  naturel 
aux  femmes ,  au  moins  dans  leur  état  a&uel ,  d'avoir  des  écoulemens  pé- 
riodiques ,  que  fi  les  routes  ordinaires  font  fermées  par  quelque  accident , 
il  n'eft  prefque  point  de  voie  que  la  nature  ne  s'ouvre  pour  décharger  les 
femmes  de  cette  plénitude  furabondamte  (5). 

MERE   DE    CIGALE  (6). 

« 

Ceft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  la  nymphe  de  la  cigale.  Voyez 
Cigale  y  pag.  223. 


plue  grande  que  la  cotyle  ;  la  féconde  (ij  Syrtéme  phyfique  &  moral  de 
dans  I  évaluation  de  deux  émines ,  a  9  on-  me  oc  de  la  femme.  Pan.  11.  ch.  2. 
ces  de  poids  en  fang  humain  :  les  deox  (%)  De  his  quai  uterum  non  genwt, 
émines  de  fang  dévoient  pefer  plus  de  ftff.  r.  0.  243. 
%%  onces  en  fang  ;  chaque  émine  pefant  (y  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  268. 
en  huile  10  onces.  Suivant  les  rapports  14)  In  Hift.  anim.  Lib.  VU.  cap.  2. 
donnés  par  M.  Paufton  ,  entre  l'huile  d'o-  (5)  Voyez  la  diflertarion  de  Triller  , 
live  &  le  fane  (  Mctrol.  pag.  8g  &  gi  ).  Je  menfibtu  per  M'es  Ltonidx  fili*  erumptif 
&  fuivant  l'évaluation  qu'il  tait  de  la  co-  ùbut.  Il  la  commence  par  cette  phrafe  : 
tyle  {pag.  236  6>  261.  )  ,  je  trouve  que  Tarn  variai,  infolicae  *  immo  pœnè  incom- 
les  deux  cotyles  attiques  ,  dont  parle  Hip-  prehenfibiles  funt  viae  menftruorum  ,  na- 
pocrate  ,  doivent  donner  jtnviron  16  on-  turali  fuo  atque  confueto  itinere  ,  van» 
ces  &  demi  de  fang.  La  quantité  de  9  dt  caufis ,  excluforum  ,  ut  nulla  ferè  cor- 
onces  ,  produit  de  l'évaluation  de  M.  de  ports  pars ,  nullumque  membrum  invenia» 
BurTon  ,  lui  fembloit  déjà  confidérable  ;  tur ,  in  quod  turbato  rerum  ordine  ,  im- 
celle-ci  l'eft  bien  plus  t  fie  cependant  il  petum  non  fecerint,  atque  per  idem  ,  vio« 
parott  que  c'eft  celle  qu'Hippocrate  indi-  lenta  quafi  efTugia  quaefiycrint.  Qpufcul^ 
que  réellement.  mtd.  Tom.  I.  pag.  J24. 
(8)  De  morbis  mol.  Lit,  I.ftR.j.  p.tff.  (6)  nrltyo^T^et ,  \x 
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MERLE  (i). 

Le  Merle  étant  un  oifeau  fort  commun  ,  Ton  nom  a  toujours  été  bien 
connu,  &  j'apperçois  peu  d'équivoque  à  ce  fujet  (z).  La  defcription 
complette  du  Merle  fie  de  Ta  vie ,  fe  trouve  dans  nos  Ornithologiftes  ;  ils 
confirment  la  plupart  des  traits  qu'Ariftote  a  inférés  dans  fon  hiftoire  des 
Animaux. 

Au  Liv.  V.  ch.  #3  ,  Ariftote  remarque  que  le  Merle  fait  deux  pontes , 
mais  que  la  première  périt  à  caufe  du  froid ,  cet  oifeau  pondant  avant  tout 
les  autres.  En  effet ,  il  commence  à  couver  dès  le  mois  d'Avril ,  félon  M* 
Salerne  (3).  M.  de  Montbeillard  obferve  que  la  première  ponte  eft  de  cinq 
ou  fix  œufs ,  &  la  féconde  de  quatre  ou  cinq  feulement  (4).  Ariftote  compte 
le  Merle  dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  cachent  pendant  l'hiver.  Hijl, 
Liv.  Vlll.  ch.  iG.  Pline  dit  qu'il  pafle  dans  une  autre  contrée  (5.)  ;  mai» 
fur  ce  point  les  Modernes  ne  font  pas  d'accord  avec  eux  (6) ,  fie  il  y  a  ap». 
parence  que  fi  on  rencontre  moins  de  Merles  l'hiver ,  c'eft  qu'ils  font  reti- 
rés dans  les  bois  les  plus  épais  pour  y  chercher  la  nouriture  qui  leur 
convient. 

Le  dedans  du  nid  du  Merle  eft  mateîafle*  avec  du  poil  fi:  de  la  laine; 
Hifi.  Liv.  IX.  ch.  13.  On  peut  ajoûter  que  ces  oifeaux  emploient  à  la 
même  fin  des  brins  d'herbe  6c  de  petites  racines  ,  fit  qu'ils  font  ordinaire- 
ment leur  nid  dans  des  buiflbns  ,  ou  fur  des  arbres  de  hauteur  médiocre  (7); 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Merles,  le  noir  qui  fe  trouve  par-tout, 
Se  le  blanc  qui  ne  fe  trouve  qu'à  Cyllene  en  Arcadie  (8).  ffijf.  Liv.  IX. 
ch.  iç).  Il  eft  certain  que  le  Merle  eft  ordinairement  noir;  à  l'égard  des 
Merles  blancs ,  il  y  en  a  ailleurs  que  fur  le  mont  Cyllene  ;  fielon  parle  de 
ceux  qu'on  trouve  en  Savoie  6c  en  Auvergne  (9)  ,  6c  M  Salerne  obferve 

(1)  K^r7i/foç,  i.  Lit.  X.  cap.  24. 

(a)  Peut-être  en  naîtra-t  il  d'après  l'idée  (6)  Voyei  Klein  ,  de  avibus  errât, 

que  plufieurs  Modernes  ont  eue  de  ne  plus  §.  24  6c  15  ;  ôt  lUift.  natur.  des  oif. 

appeiler ,  en  latin  ,  le  Merle  Amplement  Tom.  VI.  pag.  10. 

Mcrula  ,  mais  turdus  niger ,  afin  d'en  faire  (7)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  VI.  p.  6  €ry. 

un  même  genre  avec  ta  grive  ,  &c.  Je  ne  (8)  Cyllene  étoit  une  montagne  de 

vois  au  furplus  que  Klein  ,  qui  n'ait  pas  l'Arcadie ,  près  des  frontières  de  l'Achaie, 

attribué  au  merle  le  nom  grec  k6t1-j%oç  ,  vers  le  3   degré  de  longitude  ,  &  au-delà 

il  lui  donne  le  nom  de  K/£A>f.  Ordo  av.  du  38  degré  de  Latitude  B.  Voyez  les 

fam.  a  Ken*  f-      S-  cartes  de  M.  d'Anville  ,  &  fa  Géographie, 

(3>  Hift.  des  oif.  pat.  tyj.  pag.  277. 

(4)  Hift.  nat.  t'es  oi£  Tom.  VI.  pag.  6.  (9)  De  la  nat  de»  oifeaux  ,  Liv.  VU 

(5)  Abeunt  Merula  in  vicina.  Mft.  ch.  jj. 
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plus  généralement ,  que  quoiqu'il  foit  rare  de  voir  des  Merles  blancs ,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  gueres  de  pays  où  il  ne  s'en  rencontre ,  mais  qu'ils 
font  plus  communs  dans  le  Nord  (  i  ).  Les  Anciens  étoient  perfuadés  qu'il 
ne  s'en  trouvoit  réellement  qu'à  Cyllene  (a).  Le  Merle  blanc  ne  diffère  au 
refte  du  Merle  noir ,  que  par  la  couleur  de  fes  plumes. 

Enfin  Ariftote  attribue  au  #  Merle  un  changement  de  couleur  &  de  voix 
fuivant  les  faifons.  L'été ,  il  chante  ;  en  hiver ,  il  n'a  plus  qu'un  fifflement 
6c  un  cri  perçant  ,  fans  aucune  mélodie  ;  de  noir  qu'il  étoit  ,  il  devient 
roux.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  49.  Le  premier  de  ces  faits  eft  vrai  ;  par  rapport 
au  fécond ,  on  peut  avoir  été  trompé  par  une  faufie  apparence  ;  les  jeunes 
Merles  ,  qui  font  plus  roux  que  noirs ,  étant  communs  en  automne  ,  on 
peut  avoir  penfé  que  c'étoit  de  vieux  Merles  qui  devenoient  roux  ;  mais 
il  eft  poflible  auffi  que  ce  changement  foit  l'effet  de  la  mue  (3).  La  femelle 
du  Merle  eft  moins  noire  que  le  mâle  ;  elle  a  des  nuances  de  brun ,  mê- 
lées de  îbux.  6c  de  gris.  On  la  prendroit  pour  un  oifeau  d'une  autre  efpece  (4)f 

MERLE   POÏSSQN  (5)» 

Ariftote  a  employé  le  mot  Cottyphos ,  pour  défigner  un  oifeau  &  un  poif* 
fon.  Les  Latins  fe  fervent  de  la  même  manière  du  mot  Mtmla  ;  &  en  Fran- 
çois le  nom  de  Merle  s'applique ,  dans  nos  ports ,  à  une  efpece  de  pouTons  , 
comme  on  s'en  fert  ailleurs  pour  défigner  un  oifeau. 

Le  Merle  poiflfpn  eft  rangé  ,  par  Artédi ,  dans  le  genre  des  Labrus  (6). 
C'eft  dans  ce  même  genre  qu'eft  la  grive  de  mer  dont  j'ai  déjà  parlé  :  S* 
vraifemblement  il  ny  a  d'autre  différence  entre  ces  deux  poifTons,  que  celle 
de  la  couleur.  Les  poiffons  du  genre  des  Labrus  font  de  couleurs  fort  va-* 
riées  (7)  ;  M.  Duhamel  en  décrivant  un  poiflbn  qu'on  lui  avoit  envoyé 
fous  le  nom  de  grive  ou  Merle  de  mer  ,  &  qu'il  met  dans  la  clafle  des 
ferrans ,  lefquels  font  aujfi  du  genre  des  Labrus  d' Artédi ,  nous  apprend  que 
les  pêcheurs  lui  donnent  le  nom  de  grive  ou  celui  de  Merle  ,  félon  la  cou- 
leur. Ils  l'appellent  Merle  ,  quand  fa  couleur  eft  rpuge  -  brun  tirant  au 


(1)  Hift.  des  oîfeaux  ,  pag.  176.  (3)  Hift.  nat.  des  oif.  Ton.  VI-  pag.  fi 

(2)  Menilae  circa  CyUenem  Arcadiae  ,  U)  Ibid.  pag.  2. 
nccufqiiamaliubi,caodid*iufcuntur. Pline,  U)  Kir%pO(\  è. 

Hijl.  Lib.X.  cap.  30.  Voyez  auffi  Elien ,  de  16)  Gênera  p'tfe.  gtn.  27. 

nat.  anim.  Lib.  V.  cap.  27  ,  &  Paufanias  ,  (7)  Labris  color  admodum  varius  ,  muU 

Pfeript.  gr.  Lïb.  Vltl.  cap.  ,7.  tiplex  $t  pufchçr.  Artfdi  ,  «i  modà. 

poprprç 
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pdUfpre  (i).  Athénée  parle  en  môme  tems  de  la  grive  Se  du  Merle,  poif- 
fons  (î)  ;  Oppien  paroît  abfolument  les  confondre  (3). 

Ariftote  a  peu  parlé  des  Merles  poiflbns ,  6c  tout  ce  qu'il  en  a  dit  leur 
eft  commun  avec  les  grives.  C'eft  d'abord  ,  qu'ils  fe  retirent  par  couples 
l'hiver,  de  la  même  manière  qu'ils  fe  réunifient  pour  produire.  Hijl.  L.  VI  IL 
ch.  tS.  C'eft  enfuite  ,  qu'ils  changent  de  couleur  fuivant  les  faifons.  IbiJ, 
ch.  30.  En  difant  que  les  Merles  fe  retirent  l'hiver  par  couples  comme  pen- 
dant le  temps  du  frai  ,  Ariftote  infinue ,  ce  femble ,  que  dans  cette  efpece 
le  mâle  n'a  qu'une  feule  femelle.  Oppien  lui  en  donne  plufieurs ,  il  lui  fait 
ce  que  nous  dirions  aujourd'hui ,  un  ferrail ,  où  le  Merle  jaloux  garde  fes 
femelles  avec  beaucoup  de  vigilance  (4).  Elien  (5)  &  Phile  (6) ,  ont  dit 
quelque  chofe  d'approchant;  le  récit  d'Oppien  eft  beaucoup  plus  orné  :  mais- 
comme  ce  ne  font  dans  les  trois  Auteurs  que  des  fables ,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  davantage. 

Sur  le  changement  de  couleur  auquel  Ariftote  fuppofe  les  Merles  fujets , 
répéterai  Pobfervation  que  j'ai  faite  en  parlant  des  grives,  qu'il  eft  fort 
poflîble  que  ce  changement  ne  foit  pas  réel  *,  &  qu'on  ait  été  induit  en  er- 
reur f  parce  qu'on  aura  péché  dans  un  tems  des  individus  qui  étoient  natu- 
rellement d'une  autre  couleur  que  des  individus  péchés  dans  un  autre  teraw 

MÉROPS   (7).  ' 

Le  nom  de  Mérops  étoit  particulier  aux  Béoriens  ;  ils  le  don  noient  à  un 
oifeau  qui  niche  fous  terre  dans  des  trous  où  il  fe  fourre.  Hijl.  Liv.  VI, 
ch.  1.  S'il  étoit  vrai,  comme  Ariftote  l'allure  en  cet  endroit ,  que  le  Mérops  eût 
feul  cette  habitude ,  on  feroit  plus  allure  de  le  reconnoître  ;  mais  l'hirondelle 
de  rivage  &  le  martin-pêcheur  nichent  aufli  au  fond  des  trous  qu'ils  favent 
fe  creufer  (8).  Ailleurs ,  Ariftote  dit  que  le  Mérops  niche  dans  des  endroits 
efearpes ,  mais  où  la  terre  eft  molle  ,  &  qu'il  s'y  niche  quelquefois  à  une 
profondeur  de  quatre  coudées  :  c'eft-à-dire,  d'environ  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces (9).  Il  décrit  fon  plumage  comme  jaune  en  deflbus ,  couleur  d'eau  fur 


(1)  Traité  des  pêches,  Part.  II.  fia.  4. 
ch.  3.  art.  2.  Il  eft  a  obferver  que  M.  Du- 
hamel ne  fuit  pas  tout-à-fait  Artédî ,  re- 
lativement au  genre  fous  lequel  les  Mer- 
les &  les  grives  de  mer  doivent  être  ran- 
gés. Selon  Artédi  ,  ce  font  des  Labrus  : 
au  Jieu  que  M.  Duhamel  en  fait  des  Spams, 

(a)  Deïpnof.  Lib,  VIL  cap.  //. 

Tome  IL 


(3)  Halieut.  Lib.  IV.  V.  tji  &  ftqq, 

(4)  Ubi  modb. 

(5)  De  nat.  animal.  Lib.  L  cap.  14. 

(6)  De  animal,  propr.  pag.  ap7. 

(7)  /ae'f  0-p  ,  6. 

(8)  Hifl.  nat.  des  oif.  Tom.  XII.  p.  180. 

(9)  Voyez  ci-deflus ,  pag.  ij4» 
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le  corps,  rouge  à  l'extrémité  des  aîles  (i).  Sa  ponte  eû  de  fix  ou  fept  œufs. 
Il  cft  difficile  d'en  fixer  le  tems  d'une  manière  précife ,  parce  que  la  leçon 
du  texte  eft  incertaine  (i).  D'après  celle  que  j'ai  fuivie  ,  j'ai  traduit  vers 
t automne  ;  félon  Gaza  ,  c'eft  en  été  ;  Scaliger  a  dit  ,  après  tautomnt.  Hiji. 
Liv.  IX.  ch.  /j.  Au  même  lieu,  Ariftote  dit  encore  du  Mérops,  qu'on  ra- 
contait qu'il  nourriffoit  fes  pere  &  mere  dès  qu'il  étoit  affez  fort  pour  le 
faire  ,  &  qu'alors  fes  pere  &  mere  demeuroient  dans  le  nid  (3).  Enfin 
Ariftote  met  le  Mérops  au  nombre  des  oifeaux  deftrufteurs  des  abeilles. 
Hijloire ,  Liv.  IX.  ch.  40.  Je  ne  vois  aucun  endroit  où  il  indique  le  nom 
qu'on  lui  donne  ailleurs  qu'en  Béotie  (4). 

On  a  fait  fur  cet  oifeau  un  conte  :  on  a  prétendu  qu'il  voloit  à  reculons  (5). 

Scaliger  a  déclaré  qu'il  ne  connohToit  nullement  le  Mérops  (6).  Belon 
a  penfé  que  c'étoit  un  oifeau  qu'il  avoit  trouvé  très-commun  en  Crète ,  & 
il  lui  a  donné  le  nom  de  Guêpier ,  nom  qu'il  obferve  appartenir  déjà  à  un 
autre  oifeau  qu'il  n'a  pas  pu  reconnoître  (7).  On  a  prefque  généralement 
fuivi  cette  idée  de  Belon  (8)  ;  &  en  effet  fi  l'on  retranche  ce  qui  eft  fable, 
dans  l'hiftoire  du  Mérops ,  le  Guêpier  des  Modernes  a  la  plupart  des  traits 
communs  avec  le  Mérops  d'Ariftote.  M.  de  Montbeillard  dit  que  le  guê- 
pier niche  au  fond  des  trous  qu'il  creufe  dans  les  côteaux  dont  le  terrein 
eft  moins  dur,  &  auxquels  il  donne  jufqu'à  fix  pieds  &  plus  ,  6c  que  la 
femelle  y  pond  fix  ou  fept  œufs  blancs  (9).  On  a  aufli  dans  fes  couleurs, 
le  verd  d'eau  que  lui  attribue  Ariftote  ;  mais  il  eft  plus  difficile  de  retrou- 
ver la  couleur  jaune  qu'Ariftote  donne  au  deffous  de  fon  corps ,  ainfi  que 
le  rouge  qu'il  place  à  l'extrémité  de  fes  aîles  (10).  Je  regrette  de  ne  point 
trouver  dans  les  Modernes  le  tems  où  le  guêpier  fait  fes  petits  ;  fi  cet  oi- 
feau eft  le  Mérops  d'Ariftote ,  on  auroit  fixé  d'après  leur  obfervation  la  le- 
çon de  fon  texte. 


(1)  Pline  a  dit  du  Mérops  :  Merops  vo- 
catur  genitores  fuos  reconditos  palcen»  ; 
pallido  intus  colore  pennarum  ,  fuperne 
cyaneo  ,  priraori  fubrutilo.  Nidificat  in 
fpecu ,  fcx  pedum  defoffa  altitudine.  Hift. 
Lit.  X  cap. 

(1)  Voyei  les  variantes,  f<i£.  746. 

(1)  On  a  vu  que  Pline  dit  la  même 
chofe  ;  on  la  recrouve  aufli  dans  Elien  , 
de  nat.  anim.  Lib.  XI.  cap.  30. 

(4)  Bochart  obferve  qu'on  donne  au 
Mérops  les  noms  fuivans  ,  aç^  ,  àtfé- 


x*c ,  &  Y.tçcTiQÇ.  Hieror.  Part.  II.  Lib.  II. 
cap.  2j. 

(5)  Elien,  De  nat.  anim.  Lib.  I.  cap.  40. 

(6)  Sur  Ariftote  ,  L.  VI.  cap.  1.  p.  640. 

(7)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV.  ch.  27. 

(8)  Voyex  Gefner  in  bittope  ;  Ray  , 
Syncpf.  av.  p.  49  ;  Salerne ,  Hift.  des  oi- 
feaux ,  pag.  124  ;  Klein  ,  Ordo  av.  §.  /î. 
n.  10  ;  BiiiTon ,  Ornithol.  Tom.  IV.  p.  fjj, 
Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  XII.  pag.  tyj. 

(9)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  pap  180. 
(îo)  Voyez  la  description  du  Guêpier, 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  d'Aristote.  507 

MÉSANGE  (1). 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  puiflc  .y  avoir  d'incertitude  dans  la  dénomination 
de  cet  oifeau.  Les  Auteurs  font  unanimes  ,  &  les  caractères  donnés  par 
Ariftote  fe  retrouvent  bien.  La  MéTange ,  dit-il ,  eft ,  félon  ce  qu'on  aflure , 
l'oifeau  qui  pond  le  plus  d'oeufs  ;  elle  niche  dans  les  arbres ,  fe  nourrit  de 
vermifleaux  ;  fa  langue ,  comme  celle  du  roflignol ,  n'eft  pas  pointue,  ffljl. 
Liv.  IX.  ch.  iS ,  &  Liv.  FUI.  ch.  j.  M.  de  Montbeillard  aflure  que  c'eft 
le  propre  des  Méfanges  d'être  plus  fécondes  qu'aucun  autre  genre  d'oifeau  (1)  ; 
il  ajoute  qu'elles  pondent  jufqu'à  dix -huit  ou  vingt  œufs,  &  fouvent  dans 
des  trous  d'arbres  (3).  On  convient  généralement  qu'elles  fe  nourriflent  d'in- 
fe&es ,  cependant  elles  mangent  auffi  des  graines  &c  de  la  chair.  Dans  l'ef- 
tomac  d'une  Méfange  ouverte  au  mots  de  Septembre  ,  j'ai  trouvé  des  reftes 
d'înfeôes  ,  des  pattes  plus  ou  moins  entières.  La  l?.ngue  de  la  grofle  Mé- 
fange ,  ou  Méfange  charbonnière ,  eft  fenfiblément  tronquée  par  le  bout ,  fe 
terminant  par  trois  pu  quatre  filets  (4).  Un  autre  attribut  de  la  Méfange  , 
eft  de  manger  beaucoup  d'abeilles  ;  on  ne  doit  pas  le  lui  contefter ,  puis- 
qu'il y  a  des  pays  où  on  ne  donne  à  la  Méfange  d'autre  nom  que  celui  de 
croquc-abeilU  (<f). 

Ariftote  a  diftingué  trois  efpeces  de  Méfanges.  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  3. 
Dans  ce  genre ,  comme  dans  la  plupart  des  autres ,  les  Modernes  connoif- 
fent  &  diftinguent  un  bien  plus  grand  nombre  d'efpeces.  M.  Briflbn  en  comp- 
te dix-huit  (6).  Il  eft  affez  facile  de  reconnoître  parmi  nos  Méfanges  celles 
dont  Ariftote  a  parlé.  U  dit  que  la  première  efpece  eft  la  plus  grande ,  de 
la  taille  du  pinfon ,  &  qu'on  l'appelle  Méfange-pinfon.  C'eft  notre  Méfange 
charbonnière ,  ou  grofle  Méfange  de  M.  Briflbn  ,  qui  la  compare ,  comme 
Ariftote ,  au  pinfon  pour  la  grofleur.  Elle  eft  d'autant  plus  reconnoiflable , 
que ,  félon  M.  Salerne ,  elle  a  confervé  dans  quelques  endroits  fon  nom  de 
Méfange-pinfon.  Ariftote  dit  de  fa  féconde  Méfange  ,  qu'on  l'appelle  Mé- 
fange de  montagne ,  parce  qu'elle  habite  les  montagnes  ,  &  qu'elle  a  Une 
longue  queue.  Les  Modernes  connoiflent  bien  la  Méfange  à  longue  queue , 


par  M.  Briflbn  ,  Ornithol.   Tom.  IV. 

{>ag.  574  &  fuïv.  Cependant  voyez  auflî 
a  defcripjion  qui  eft  dans  le  dift.  des 
anim.  V».  Guêpier  ;  fi  elle  eft  exa&e  ,  elle 
s'accorde  mieux  avec  celle  du  Mérops 
4*  Ariftote. 


fi)  myiôaXoc ,  S. 

?a)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  X.  p.  86. 

13)  Ibid.  pag.  89  &  90. 

14)  Ibid.  pag.  toS. 

M  Salerne,  Hift.  des  oif.  pag.  tn. 
(6)  Ornithol.  Tom.  III.  pag.  S39 
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&  ils  la  décrivent.  Elle  eft  effecYivement  très-remarquable  par  la  longueur 
de  fa  queue  qui  eft  faite  comme  celle  de  la  pie  ;  mais  cette  Méfange  n'eft 
pas  bornée  à  habiter  les  montagnes.  Enfin  Ariftote  dit  de  fa  troifieme  Mé- 
fange ,  qu'elle  reffemble  aux  deux  premières ,  n'en  différant  que  par  la  gran- 
deur &  étant  la  plus  petite.  Belon  en  a  fait  la  Méfange  bleue  (i)  ;  mais  il 
ne  paroît  pas  avoir  connu  la  petite  charbonnière ,  qui  étant  au-deffous  de  la 
Mélange  bleue  pour  la  taille ,  &  plus  femblable  pour  les  couleurs  à  la  Mé- 
fange-pinfon  ,  réunit  plus  parfaitement  les  caractères  qu'Ariftote  lui  donne. 
Je  penfe  donc,  avec  M.  de  Montbeillard  (1) ,  que  c'cft  de  celle-ci  qu'Arif- 
tote a  parlé  ;  &  peut-êrre  même  que  c'eft  la  tête  noire  dont  il  parle  au 
Liv.  IX.  ch.  i5,  Mais  voyez  Tête-noire. 

MILAN  (3). 

Le  Milan  eft  un  oifeau  de  proie  de  la  clafïe  de  ceux  qu'on  pourroit  ap» 
peller  lâches ,  à  la  différence  des  aigles  qui  font  des  oifeaux  braves  &  cou- 
rageux. On  le  diftingue  facilement  des  autres  oifeaux  de  proie,  par  fa  queue 
fourchue ,  comme  celle  de  l'hirondelle. 

Je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  n'ait  rendu  le  mot  Iclinos  d'Ariftote ,  par  le 
mot  Milvus  en  latin ,  &  le  mot  Milan  en  françois.  Les  traits  de  la  defcrip- 
tion  d'Ariftote ,  conviennent  au  Milan.  I!  met  YIctinos  dans  la  claflè  des  oi- 
feaux qui  ont  l'ongle  recourbé ,  qui  font  carnivores ,  &  qui  ne  boivent  que 
rarement.  Hijl.  L.  Vlll.  ch.  3.  Cet  oifeau  ne  pond  ordinairement,  dit  Arif- 
tote ,  que  deux  œufs  ;  quelquefois  néanmoins  il  a  jufqu'à  trois  petits.  Hijl. 
Liv.  VI.  ch.  6.  Telle  eft  aufli  la  ponte  du  Milan  (4).  Ariftote  obferve  de 
plus  qu'il  a  la  rate  très-petite  ,  &  le  fiel  près  des  înteftins.  Hijl.  Liv.  II. 
ch.  iS.  II  dit  qu'il  eft  en  guerre  avec  le  corbeau  ,  mais  ami  de  la  harpaye. 
Liv.  IX.  ch.  1.  Enfin  il  le  compte  au  nombre  des  oifeaux  qui ,  à  la  vérité , 
ne  quittent  pas  le  pays  ,  mais  qui  fe  cachent  pendant  quelques  jours ,  en 
fe  retirant  dans  des  creux  d'où  on  les  voit  fortir  lorsqu'ils  paroiffent  pour  la 
première  fois.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  16.  Klein  contefte  ce  fait,  &c  il  affure 
que  les  Milans  n'ont  d'autres  retraites  que  les  grandes  forêts  où  ils  s'enfon- 
cent à  mcfure  que  l'hiver  avance  ,  &  où  ils  font  toujours  la  guerre  aux 
quadrupèdes  &  aux  oifeaux  (  5  ).  Cependant  il  paraît  réiulter  d'un  vers 

{\\  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  VU.  ch.  s6.  (4)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  L  pag.  184. 
11)  Hift.  nat.  des  oif.  Toft.  X.  pag.  m,  (5)  Milvum  regalem  praeter  omnem  ne- 
(3)  '*™ee  »  $>  celButetn  ,vcl  in  arbore  per  bycmem  con- 
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d'Ariftophane  ,  que  les  Milans  ne  paroiflbient  pas  en  Grèce  dans  tous  les 
tenu  de  l'année ,  6c  qu'on  ne  commençait  à  les  y  voir  qu'au  tems  de  la 
tonte  des  brebis  (i). 

Au  lieu  où  Ariftote  a  parlé  de  la  ponte  du  Milan,  il  dit,  félon  la  leçon: 
que  j'ai  fuivie  ,  que  le  Milan  ne  pond  que  deux  ou  trois  œufs ,  mais  que 
le  Milan  Etolien  en  a  quelquefois  quatre.  Hifl.  Liv.  VI.  ch.  (T.  Il  y  a  de 
l'incertitude  fur  cette  leçon  ,  &  on  peut  voir  dans  les  variantes  (i)  que 
plufieurs  Auteurs ,  auxquels  il  faut  joindre  Gefner  (3) ,  ont  penfé  qu'il  n'é- 
toit  pas  queftion  en  cet  endroit  d'un  Milan  ,  furnommé  Etolien  ,  mais  de 
la  chouette.  En  fuppofant  qu'Ariftote  ait  parle  de  deux  efpeces  de  Milans, 
on  peut  croire  ,  avec  Belon  (4)  &  avec  M.  de  Buffon  (5)  ,  que  ce  Milan 
Etolien  eft  le  Milan  noir  :  celui  qu'Ariftote  appelle  fimplement  Jdinos  étant 
le  Milan  royal. 

MITTE    QUI    MANGE    LE  PORREAU  (6). 

Il  eft  difficile  de  dire ,  d'après  Ariftote ,  rien  de  fatisfaifant  fur  cet  infec- 
te ;  parce  que  fon  texte ,  indépendamment  de  l'incertitude  de  la  leçon ,  pa- 
roît  contenir  une  de  ces  erreurs  communes  dans  fon  fiecle,  fur  la  génération 
fpontanée  des  Animaux.  En  décrivant  la  production  de  plufieurs  vers  ,  che- 
nilles ,  &c.  il  dit ,  félon  la  leçon  que  j'ai  fuivie  :  les  Praficouridcs  fe  for- 
ment dans  les  ruches  :  ce  font  des  animaux  ailés.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  t$.  Mais 
fuivant  d'autres  leçons ,  il  faudroit  dire  que  ces  animaux  fe  forment  de  cer- 
tains fcarabées ,  ou  peut-être,  des  choux  (7).  Tout  eft  incertain ,  &  peu  exact. 

A  l'égard  du  mot  Praficomis  employé  par  Ariftote ,  il  fignifie  qui  coupe , 
qui  mange  le  porreau  :  &  c'eft  pourquoi  j'ai  traduit  la  Mitte  qui  mange  le 
porreau.  M.  de  Bomare  nous  décrit  cet  infecte ,  comme  un  infecte  volant , 
du  genre  des  fcarabées ,  qui  s'attache  flngtuiéremcnt  aux  porreaux  (8). 

.  ,      -  .       ,nj.  faas  mutant  ,  in  proximas  fylvas  denfiflï- 

dit,  vel  tn.grare  jubet  Schwenkfeld.us  :  mas          vemesp  ubi fecuri7feris  dru- 

fortè  qubd  h*c  av.*  .pf«  hyeme  tn  conf-  d,bu$  &          rii$  ;              ^  j. 

peftum  non  vcn,t.  Quando  arborum  foha  bonSnibus  hau/rar6  Rentes, 

in  Pruflia  decidunt  ,  acc.pitres  ftat.one»  Dg  ^  enM  g  ^  ^ 

(1)  IxTiyoç  0  «5  (XiTÀ  Ittvlx  ^atvtiç  èréfxv  ufxv  <zrcf«iVe/. 

Hvtxx  lîtxlitv  wçx  zçoCxlwv  xUov  jjfWv.     Ares ,  v.  714  b  7»/. 

(»)  Pag*  7°8,  (6)  *f**9**W  »  4» 

ï,)  De  Ulula,  in  C.  ,  <7>  V°y«  ^  variantes,  & 

V>{  le  commentaire  de  Scahger ,  fur  l'Hitt.  de» 

(4)  De  la  nat.  de»  oif.  Liv.  II.  ch.  17.  Anim  ^  y  ftf,  ^  6qo 

(5)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  I.  p*g.  »86,       (8)  Diâ,  d'Hift.  natur.  V°.  Mm: 
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MOLLUSQUES  (i> 

Animaux  dont  Ariftote  fait  un  genre  particulier.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  6".  Il  les. 
diftingue  expreflement  des  poiflbns ,  puifqu'U  donne  pour  caractère  commun 
à  tous  les  poiflbns,  d'avoir  du  fang,  Liv.  II.  ch.  / j  ,  &  qu'il  remarque  au 
Contraire  que  les  Mollufques  n'ont  point  de  fang  (1).  Mais  comme  ces  ani- 
maux vivent  dans  l'eau ,  ainfi  que  les  poiflbns  ,  plufieurs  Naturaliftes  les  ont 
compris  fous  la  dénomination  très-générale  de  poiflbns  (3).  Aujourd'hui  on 
les  clafle  parmi  les  vers-marins  &  les  zoophytes ,  ou  animaux-plantes  (4). 
Je  crois  que  c'eft  abufer  de  l'un  &  l'autre  nom  ,  que  de  le  donner  à  des 
Animaux  qui  ont  des  caractères  très-diftingués  du  ver ,  &  qui  n'ont  aucun 
caractère  de  la  plante. 

Les  Mollufques  ou  Mous,  font  des  Animaux  qui  n'ont  point  de  fang (5), 
&  dont  les  parties  charnues  font  au  dehors,  les  parties  folides  (ou  fermes) 
étant  en  dedans  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  1.  Les  Mollufques  paroiflent  à  l'extérieur, 
comme  une  mafle  toute  de  chair ,  qui  cède  au  toucher  :  mais  cette  chair  cft 
d'une  fubftance  particulière  :  elle  tient  le  milieu  entre  le  nerf  &  la  chair  :  elle 
a  la  mollefle  de  la  chair,  avec  la  faculté  de  s'étendre  comme  le  nerf ,  &  fes 
fibres  ne  font  pas  longitudinales ,  mais  circulaires ,  ce  qui  donne  plus  de  force 
à  l'animal.  Des  Parties ,  Liv.  IL  ch.  8.  &  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  /.  C'eft  à  raifon 
de  cette  mollefle  de  leur  corps,  qu'on  les  appelle  Mollufques  ou  Mous.  Ceux 
qui  ont  été  le  plus  connus  des  Anciens  (6) ,  font  les  calmars ,  les  polypes  &c 
les  feches.  Hijl.  Liv.  1.  ch.  (T,  &  Liv.  IV.  ch.  r. 

Ariftote  a  décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  parties  extérieures  6c  intérieu- 
res des  Mollufques ,  au  Liv.  IV .  de  fon  Hijloire ,  ch.  1 ,  ck  aux  Chapitres  V 
&  IX.  du  Liv.  IV.  de  fon  TraiU  des  Parties  des  Animaux. 

Commençons  par  l'examen  des  parties  extérieures  :  ce  qui  va  être  rappellé 
fera  tiré  indirtinctement  des  deux  ouvrages  d'Ariftote  qui  viennent  d'être  cités. 

Le  corps  des  Mollufques  peut  fe  divifer  en  deux  parties.  Tous  les  pieds 

( i\  iixkxKix ,  t«.  dans  leurs  traités  fur  les  poiflbns. 

(2)  Je  ne  vois  qu'un  endroit  ou  Arif-  (4)  Voyez  de  Bomare  ,  V°.  Mous ,  & 
tote  femble  étendre  le  nom  de  poiflbn  V°.  Zoophitti  ;  &  Von-Linnée  dans  fou 
jufqu'aux  mollufques ,  c'eft  lorfqu'en  par-  fyftème  de  la  nature. 

lant,  au  Liv.  IX.  ch.  2  de  Ton  hiftoire,  (5)  Dans  la  fignification  qu'on  donne 

des  poiflbns  qui  vont  en  troupe  ,  il  nom-  ordinairement  au  mot  fang  ,  qui  indique 

ne  au  milieu  de  plufieurs  poiflbns  ,  le  une  liqueur  rouge ,  &c. 

grand  calmar.  (6)  Mollia  font  loligo ,  fepia  ,  polypos 

(3)  Voyez  Rondelet ,  Belon  &  Gefner,  &  cetera  ejus  generis.  Plut.  L.  IX.  cap.  28, 
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de  ranimai  font  à  la  partie  qu'on  peut  appeller  antérieure.  C'eft  un  caractère 
qui  n'eft  commun  qu'à  eux ,  d'avoir  les  pieds  raflemblés ,  pour  ainfi  dire  % 
tous  en  un  feul  point.  La  partie  poftérieure  n'eft  qu'une  mafle  informe.  Ce 
tronc  que  l'on  a  quelquefois  appelle  mal-à-propos  la  tête ,  eft  entouré  de  na- 
geoires. La  tête  eft  au  milieu ,  entre  les  pieds  &  le  ventre.  Dans  un  autre 
endroit,  Hijl.  pag.  iy5 ,  Ariftote  dit  que  la  tête  des  Mollufques  eft  au  mi- 
lieu de  leurs  pieds  :  le  fait  eft  que  le  bec  des  Mollufques  eft  précifément 
entre  leurs  pieds  ;  la  tête  eft  au-defTous  du  bec  &  des  pieds ,  après  les  pieds 
&  avant  le  ventre ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  defeription  que  Swam- 
merdam  a  donnée  de  la  feche  (i),  &  dans  la  belle  figure  de  ce  Mollufque 
gravée  à  la  fuite  de  fon  ouvrage  (x). 

Dans  tous  les  Mollufques ,  les  pieds  font  au  nombre  de  huit  :  on  les  ap- 
pelle aufli  les  bras  £c  les  filets  ,  parce  qu'ils  leur  fervent  pour  faifir  leur 
pote  &  pour  nager  ;  leur  mouvement  eft  fort  prompt.  Hijl.  Liv.  /.  cfu  3» 
Il  n'y  a  même  que  les  bras  du  polype  qui  lui  fervent  à  marcher  :  ceux  des 
calmars  &  des  feches  femblent  trop  petits  ,  relativement  à  la  grofleur  de 
leur  corps.  Les  calmars  &  les  feches  ont  deux  de  ces  bras  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres  ;  Ariftote  leur  donne  le  nom  de  trompes, 

La  conftruftion  des  bras  des  Mollufques  mérite  la  plus  grande  attention. 
Us  font  garnis  de  cellules  ,  ou  en  termes  d'anatomie ,  de  cotylédons  &  d'<*- 
cètakuUs  ;  d'autres  ont  appelle  ces  cavités  des  fuçoirs.  Ce  n'eft  pas  l'ex- 
preflion  d'Ariftote ,  mais  c'eft  l'expreflion  la  plus  propre  pour  faire  entendre 
l'effet  de  leur  méchanifme.  11  faut  confidérer  que  dans  toute  leur  longueur , 
il  font  garnis  de  petits  corps  convexes  à  l'extérieur  ,  concaves  en  dedans  , 
attachés  au  bras  par  une  forte  de  pédicule  ,  Se  cerclés  par  le  bas  d'une  par- 
tie un  peu  plus  ferme ,  de  la  fubftance  de  la  corne.  Ce  font  comme  autant 
de  ces  petits  calices  dans  lefquels  les  glands  de  chêne  font  enfermés  en  par- 
tie. Cela  pqfé ,  lorfque  l'animal  veut  faifir  quelque  chofe  ,  il  applique  fon 
bras  &  touche  ce  qu'il  faifit  avec  fes  fuçoirs.  Les  fibres  mufculeufes  qui 
forment  le  corps  du  fumoir ,  fe  contractent  &  rétréciftent  fa  cavité  ;  le  muf- 
cle  du  pédicule  exerçant  aufli  fon  aftion ,  s'éloigne  de  l'objet  touché  &  aug- 
mente la  hauteur  de  la  cavité  :  il  fe  forme  un  vuide  ,  &  alors  l'eau  envi- 
ronnante qui  prefle  fortement  contre  les  parois  extérieures  de*  fuçoirs,  ne 
.  permet  plus  à  l'objet  faifi  de  fe  détacher  des  bras  de  ranimai.  Cet  effet  eft 

—   .  . .  i     ,,,  —      ■  ■  — — —  - 

(i)  Roftrum  mctlio  inter  pedes  loco  fi-    confpicitur.  Biblia  natura ,  Tom.  11. p.  8So. 
tomceinimr...Subroftroôc«uribu*caput      (2)  Pl.  50.  Fig.  1. 
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le  même  que  celui  des  ventoufes  appliquées  fur  la  peau  ,  &  qui  y  àef* 
nent  par  la  preflion  de  l'air  environnant ,  tant  qu'elles  font  vuides  d'air. 
C'eft  la  comparaifon  de  Rondelet  6c  de  Swammerdam  (i),  &  elle  fait  bien 
entendre  le  réfultat  de  la  defcription  de  Swammerdam ,  plus  détaillée  que 
celle  d'Ariftote ,  mais  dont  on  voit  qu'Ariftote  n'avoit  pas  moins  l'idée  (z). 
Elle  lait  concevoir  encore  ce  que  dit  Ariftote ,  que  s'il  s'élève  une  tempê- 
te, ces  animaux  jettent  leurs  trompes  fur  un  rocher,  &  qu'elles  leurs  fer- 
vent alors  d'une  ancre  qui  les  affure  contre  les  flots. 

Ariftote  appelle  touche ,  la  partie  par  laquelle  les  Mollufques  avalent  leur 
nourriture  ,  &  il  dit  qu'elle  a  deux  dents  :  il  paroit  plus  vrai  de  l'appelkr 
un  bec ,  dont  les  deux  parties  font  ce  qu'Ariftote  appelle  dents.  C'eft  l'ob» 
fervation  de  Rondelet-,  qui  compare  ce  bec  à  un  bec  de  perroquet  (3); 
Svammerdam  le  décrit  de  la  même  manière  (4).  Aucun  des  Mollufques  n'a 
de  langue ,  dit  Ariftote  ,  ils  ont  feulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
charnu  qui  en  tient  lieu.  Swammerdam  a  décrit  cette  chair  fongueufe,  ou  lan- 
gue ,  dont  la  ftrufture  eft  admirable.  Il  s'y  trouve  fept  os  cartilagineux  , 
garnis  chacun  de  plus  de  foixante  petites  papilles  aufK  cartilagineufes  & 
en  forme  de  dents ,  d'un  grand  fecours  à  l'animal  pour  la  déglutition  (5). 

Les  yeux  des  Mollufques  font  fort  grands  ;  ils  font  au  nombre  de  deux  : 
un  fur  chaque  côté  de  la  tête  ;  par  conféquent  entre  les  pieds  &  le  ven- 
tre ou  le  corps. 

r 

Paflbns  aux  parties  intérieures.  Selon  Ariftote ,  aucun  des  Mollufques  n'a 
tes  vifceres  propres  aux  Animaux  qui  ont  du  fang  ,  point  de  cœur ,  point 
"de  veines ,  point  d'organes  pour  refpirer  ;  mais  ils  ont  une  partie  qui  corref- 
pond  au  cœur ,  chez  les  autres  Animaux ,  Se  qu'Ariftote  nomme  la  Myris. 
Ils  ont  de  plus  un  réfervoir  où  eft  renfermé  ce  qu'on  appelle  leur  ancre. 
Il  n'y  a  donc  ,  fuivant  la  doctrine  d'Ariftote ,  dans  l'intérieur  de  leur  corps, 
&  à  la  place  de  tous  les  vifceres  chez  les  autres  Animaux ,  qu'un  œfophage 

(1)  Sepia  acetabulorum  adminiculo  haud      /.)  ^  p0ifl-on$t  Liv.  XVI.  ch. 
aliter  fe  ad  obvia  corpora  adfigic  ac  cucur-       (     Roftrum  pfittaci  roftro  fimile ,  binis 
bmila  ,  fudhi  velut,  cuti  adhaerefcum.  Et  _    ....    r  '  «  •»•«"«:,  un» 

profcabperquamappofnaefthxc  compa-  Ift""^  BiblT« 

fauo  Rondeletii.  Biblîa  natur*  ,  pag.  878.  cft  '  xCO™at*  B,bh  nat<  88°- 

(a)  Pline  a  dit  très-bien,  en  parlant  des      (0  Bibl.  nat.  pag.  882.  Athénée  avoit 

polypes  :  per  brachU  velut  acttabulis  difper-  defa  d,t  <luc  «$  de«>«  femblables 

fit ,  haujïu  quoiam  adhartfcunt.  Hifl.  L.  IX,  *  un  bec  d'épervicr  :         ^A*v«»-  fat* 

cap.  2p.   *  fax"  US*xoç.  Deïpn.  LU.  VU.  p.  3z6. 

long 
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long  &  étroit  ,  fuivi  d'un  ample  jabot ,  comme  chez  les  oifeaux  ,  enfu'ue 
un  eftomac  ,  un  inteftin  mince  qui  revient  vers  la  bouche  ,  ÔC  qui  a  un 
orifice  en  dehors.  11  y  a  .  en  outre  la  myùs  que  l'œfophage  traverfe ,  &  le 
réfervoir  de  l'encre  qui  a  la  même  iflue  que  celui  des  excrémens.  Ariftote 
diftingue  très-expreflement  la  myùs ,  du  réfervoir  de  l'encre.  Des  Parties  , 
Liv.  IV.  ch.  5.  Les  Mollufques  jettent  cette  encre  lorfqu'ils  ont  peur  :  cela 
leur  arrive  par  la  même  caufe  qui  fait  que  certains  hommes  timides  laiflent 
tout  aller  lorfque  la  peur  les  prend.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  5.  Enfin  , 
dit  Ariftote ,  les  Mollufques  ont  dans  le  corps  des  efpeces  de  poils. 

La  defeription  de  l'intérieur  de  la  feche ,  par  Swammcrdam ,  nous  four- 
nit des  détails  plus  exaôs ,  &  qui  rectifieront  ce  qu'Ariftote  ne  paroît  pas 
avoir  aflez  bien  vu  (i).  Au  haut  du  tronc  ,  dans  la  partie  qu'on  pourroit 
appeller  le  thorax  ,  eft  un  fac,  mufculeux  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir  ren- 
verfé  ,  &  que  Swammerdam  nomme  le  réfervoir  commun  des  excrémens. 
Ceft  par  ce  fac  que  pafïênt  les  excrémens ,  la  liqueur  féminale ,  les  œufs , 
l'encre  ;  &  comme  le  fac  étant  très-voifin  des  yeux  ,  les  liqueurs  qui  y 
paffent  pourraient  nuire  aux  yeux  ,  il  y  a  à  l'entrée  du  fac  &  de  chaque 
côté,  un  petit  corps  en  forme  d'œuf,  qui  paroît  fervir  à  en  fermer  exacte- 
ment l'ouverture.  On  voit  en  même  tems  que  ce  fac ,  &  avant  de  péné- 
trer plus  avant ,  les  ouies  de  l'animal  toutes  parfemées  de  vaifleaux  propres 
à  porter  le  fang  (  ou  plutôt  la  liqueur  qui  en  tient  lieu  )  &  que  leur 
blancheur  fait  remarquer. 

Ceft  dans  cette  même  portion  du  corps  de  la  feche ,  qu'on  peut  appel- 
1er  le  thorax ,  que  fe  trouve  la  mytis ,  fur  laquelle  on  voit  flotter  un  canal 
qui  n'eft  adhérent  à  tien ,  &  qui  eft  proprement  l'inteftin  rectum  de  la  fe- 
che. A  l'extrémité  de  cet  inteftin  ,  eft  une  ouverture  par  laquelle  l'encre 
de  la  feche  fe  dégorge  :  le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  la  partie  la 
plus  baffe  du  ventre  ;  mais  il  eft  plus  près  de  la  mytis  dans  les  calmars  & 
les  polypes.  Ariji.  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  S.  Vers  la  partie  la  plus  baffe* 
du  rectum  f  on  voit  deux  vaifleaux  qui  fervent  à  l'éjaculation  de  la  liqueur, 
féminale. 

Swammerdam  décrit  la  mytis  comme  un  corps  d'une  fubftance  lâche  6c 
fongueufe,  femblable  au  foie,  fous  laquelle  pafTe  l'œfophage.  Peut-être  a-t-ello 
la  même  deftination  que  le  foie  dans  les  autres  Animaux.  L'encre  de  la 


(i)  Biblia  nat.  p ag.  884  &  fuivi 

Tome  II, 


T  t  t 


514  Notes  sur  l'Histoire 

feche  étant  dépotée  dans  un  vafe  de  verre  ,  y  forme  une  concrétion  folide, 
dont  on  retire  un  fort  beau  noir  en  la  broyant. 

En  procédant  à  une  diffeétion  ultérieure  ,  on  peut  fuivre  l'œfophage  qui 
pafie  fous  la  mytis  ,  &  qui  va  jufqu'au  ventricule  ou  eftomac  ,  lequel  t$ 
parfemé  de  plusieurs  vaifieaux  fanguins.  Il  eft  compofé  de  trois  tuniques, 
dont  la  plus  extérieure  eft  membraneufe,  &  la  féconde  mufculeu  t  ;  la  iroi- 
iîeme  fe  détache  facilement  des  deux  autres.  L'inteftin  rectum  pan  immédia- 
tement du  ventricule ,  &  fous  cet  înteftin  on  apperçoit  une  appendice  du 
ventricule  ,  tournée  en  Ipirale  comme  une  coquille  de  limaçon  :  ce  peut 
être  le  pancréas. 

Dans  le  ventre  de  la  feche ,  on  trouve  Ton  cœur  qui  eft  triangulaire ,  il 
n'a  qu'un  ventricule  &  deux  oreillettes.  Du  coeur ,  il  part  une  grande  artère 
qui ,  après  s'être  partagée  en  deux  principales  branches ,  fe  fubdivife  en  une 
infinité  de  rameaux ,  &  porte  la  liqueur  qui  tient  lieu  du  fâng. 

On  conçoit  que  je  ne  parcours  ici  que  les  traits  principaux  de  la  descrip- 
tion de  Swammerdam.  Il  faut  remarquer  encore  avec  lui ,  un  peu  de  cer- 
velle dans  la  téte  de  la  feche,  &  cet  os  qui  le  trouve  fur  fon  dos,  enve- 
loppé de  chair  de  toutes  parts.  Swammerdam  en  décrit  la  fubftance  fort  au 
long  :  il  eft  allez  connu  parmi  nous  ;  on  le  met  dans  les  cages  des  ferins 
&  dans  les  volières.  Dans  les  calmars  ,  Pos  eft  d'une  fubftance  différente  , 
il  eft  cartilagineux  ,  plus  mince  &  plus  étroit  :  on  l'appelle  le  glaive  du 
calmar.  A  l'égard  des  polypes ,  ils  n'ont  dans  le  corps  aucune  partie  folide 
de  ce  genre  y  mais  feulement ,  autour  de  la  tête  ,  une  partie  cartilagineufe 
qui  fe  durcit  avec  l'âge. 

Ariftote  décrit  l'accouplement  des  Mollufques  au  Liv.  V.  de  fon  hijloire  , 
ch.  S.  Je  ne  vois  point  d'obfervations  qui  détruifent  ni  qui  confirment  ce 
qu'il  en  a  dit.  Mais  on  doit  rejetter  ce  fait  que  quelques  perfonnes  avan- 
çaient ,  de  la  vérité  duquel  Ariftote  paroît  n'avoir  été  aucunement  perfua. 
dé ,  &  qu*au  contraire  il  combat  :  de  la  Gêner.  Liv.  I.  ch.  iS  :  lavoir,  qu'un 
des  bras  du  polype  mâle  portoit  un  organe  qui  s'introduifoit  dans  un  des 
bras  de  la  femelle  (i).  Les  femelles  jettent  leurs  œufs  par  l'ouverture  du 
même  conduit  qui  fert  dri(7ue  à  leurs  excrémens  :  il  y  a  dans  le  bas  du  rectum , 
une  ouverture  par  laquelle  les  œufs  defeendent  dans  ce  conduit  (i).  J'ai 

«inlï'L?™?*  effC  anft0,ne         de*   Rondelet,  ap.  Cefn.  De  pofypie  in  génère. 
wonflrat.  Milu  lspms  polypos  dùTecanti 

nunquam  vifa  funt  acetabula  ifta  majora.      (*)  BiWia  nat"  P*S'  899- 
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employé  ici  dans  ma  traduction  ,  le  mot  cvcru  :  c'eft  la  traduction  littérale 
de  l'expreflion  grecque  (i)  ,  expreffion  dont  Ariftote  fe  fert  en  parlant  de 
l'évent  du  dauphin  &  de  la  baleine  (z)  ;  en  effet  la  môme  ouverture  qui 
fert  aux  Mollufques  à  jetter  leur  encre ,  leurs  excrémens ,  leurs  oeufs ,  &c. 
leur  fert  aufli  à  rejetter  l'eau  qui  pafle  dans  leur  corps  lorfqu'ils  ouvrent  la 
bouche  pour  faifir  leur  proie ,  HiJI.  IV.  ch.  i ,  &  ainfi  cette  ouverture  fait 
la  fonction  de  l'évent  dans  les  cétacées. 

Ariftote  aflure  que  les  Mollufques  couvent  leurs  œufs ,  non  pas  de  fuite 
&  fans  interruption ,  mais  de  tems  à  autres.  HiJI.  Liv.  V.  ch.  t8.  Il  obferve 
encore  que  tous  les  Mollufques  font  carnivores ,  Liv.  VLll.  ch.  2  ;  qu'aucun 
d'eux  ne  fe  trouve  dans  le  Pont-Euxin ,  Jbid.  ch.  28  ,  &  qu'ils  font  meil- 
leurs pour  le  manger  lorfqu'ils  font  pleins.  Ibid  ch.  30.  Ceci  s'entend  des 
femelles  &  du  tems  où  elles  portent  leurs  œufs  avant  de  les  jetter. 

Voilà  les  obfervations  qui  étoient  à  faire  relativement  aux  Mollufques  en 
général  ;  on  peut  en  fuite  confulter  les  articles  particuliers  du  calmar  y  du 
polype  &  de  la  feche. 

MORDELLE  (3). 

UOrJodacnc  ,  fuîvant  d'autres  leçons  Orfadacn*  ,  &  Ortaiacni ,  vient  l 
dit  Ariftote ,  de  vers  qui  fe  métamorphofent  après  s'être  formés  dans  la  tige 
du  chou.  Liv.  K  ch.  1$,  Gaza  a  traduit  ce  mot  par  celui  de  Mordilla  ;  6c 
comme  cette  expreffion  convient  aflez  à  l'étymologie  de  l'expreffion  grec- 
que (4) ,  j'ai  penfé  devoir  l'employer  dans  ma  traduction  en  me  fervant  du 
mot  Mordelle. 

Mais  les  Auteurs  modernes  ont  décrit  plufieurs  infectes  fous  le  même  nom 
de  Mordclla  ou  Mordelle  ;  Se  lequel  de  ces  infectes  fera  VOrfodacnê  d'Ari£- 
tote  ?  Svammerdam  appelle  Mordelle  ,  ou  Orfodacné  d'Adrien  Junius",  l'in- 
fecte qu'on  nomme  perle  ou  niveau  d'eau  9  Libella  (<)  :  c'eft  une  mouche 
à  quatre  ailes ,  une  demoifelle  aquatique.  M.  de  Bomare  décrit  fous  le  nom 
de  Mordelle ,  un  infecte  à  étui ,  qui  fe  diftingue  par  Tes  antennes ,  dont  les 
articles  triangulaires  repréfentent  les  dents  d'une  feie  (6).  Le  même  Auteur 
parle  aufli-tôt  après ,  d'infectes  qu'il  appelle  du  même  nom  de  Mordclla  en 


(\}  xaret  <pt/mjTijf«.  mords  ,  l'autre  de  tff»  ,  j'excite  ,  j'élève: 

fi)  Hift.  Liv.  VI.  ch.  ta.  cfaoixKvvi  fembleroit  donc  fignifier  ,  qui 

13}  6(ffoèdKvtj ,  if.  Voyez  les  variantes,  mord  fortement. 

(4)  é{<rcàdKyti  paroît  formé  de  deux  U)  Biblia  nat.  pag.  ait. 

parties  qui  viennent ,  Tune  de  Ukw  ,  je  (6)  DiO.  d'Hift.  nat.  V.  Mordelle. 

T  t  t  ij 
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latin,  &  du  nom  de  Mordicantes  en  françois.  L'Auteur  du  dictionnaire  de*- 
Animaux  en  avoir  parlé  (  i  ) ,  &  il  avoit  dit  qu'Ariftote  en  faifoit  men- 
tion. Charleton  a  vraifemblablement  fourni  cet  article  à  l'Auteur  du  di&ion- 
naire  des  Animaux  (i).  Je  penfe  que  c'eft  là  YOrfodacnc  d'Ariftote. 

MORMURE  (3), 

On  ne  trouve  dans  Phiftoire  des  Animaux ,  qu'un  mot  fur  le  poîfTon  ar> 
pelle Mormyros  :  favoir,  que,  comme  la  dorade  ck  les  autres  poiflbns  qu'on 
nomme  coureurs  ,  le  Mormurt  fraie  Tété.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  ty.  Ce  qu'A- 
thénée en  a  dit  (4)  ne  le  rendroit  pas  plus  reconnoiflable  ;  mais  il  a  con- 
fervé  fon  nom  ,  ou  à  très-peu  près ,  fur  un  grand  nombre  de  côtes  ,  &  il 
eft  aifé  de  le  retrouver  dans  le  A/orme,  Mormo  ,  Mormillo  (5).  Le  Mormure 
eft  un  poiflbn  de  la  clafle  de  la  Dorade  ,  plus  effilé  néanmoins.  11  eft  dis- 
tingué des  autres  poiflbns  de  ce  même  genre  ,  par  des  bandes  brunes ,  tran£- 
verfales  &  parallèles  ,  qui  tranchent  le  fonds  de  fa  couleur ,  du  dos  au  ven- 
tre (6).  Artédi  compte  douze  de  ces  bandes  (7)  ;  Willughbi  &  Ray  difent 
qu'il  y  en  a  onze  ou  douze  (8).  Les  épithetes  que  les  Anciens  lui  ont 
données ,  indiquent  cette  variété  de  couleur  (9).  Ce  n'eft  pas  un  gros  poif- 
fon  :  rarement  en  pêche-t-on  qui  aient  vin  pied  de  longueur  (10)» 

t\\  V*.  Mordicantes.  Mordicantes ,  mordeût  :  on  donne  ce  nonr 

(2)  Il  eft  curieux  &  intéreflant  ici  ,  aux  mouches  à  deux  ailes  dentelées  ;  leur 

comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  bouche  eft  large  :  elles  aiment  à  piquer  la 

occafions  ,  de  remonter  à  la  fource ,  &  peau  rendre  des  petits  enfans  ,  &  elles  y 

de  voir  de  quelle  manière  les  chofes  fe  font  des  ampoules.  De  Bomare. 

dehgurem  en  partant  par  plufieurs  bouches.  /.)             ,  J.  Dans  Archeftrate  cité 

Des  trois  Auteurs  que  je  viens  de  cirer ,  par  Athénée  ,  usmulo;  ,  de  même  dans 

Charleton  eft  le  plus  ancien  :  l'Auteur  du  Oppjen. 

DifHonnaûe  des  Animaux  a  écrit  enfuite  ;  v\  Deïpn.  Z/*.  VIL  cap.  i8~ 

M.  de  Bomare  le  dernier.  Voici  le  texte  /  \  1/         **   r\  J     1     t  -.i 

de  chacun.  Mordella  (  a  mordendo  )  <Wa-  S$  Vo,Tz        ?"hamel  \  Tra,t*  dw 

ixKVVi  Arift.  Infefrum  volucre,  ex  mufea-  Fch"             V       *  'r  *'  3> 

rum  génère,  ore  largo  ,  &  prope  demi-  \  "J  Gf,,I,us de  .nonu  P'^  "£  ,0'; 

culato  ,  puftnlas  puerorum  appetens.  De-  Artéth  •  fy»omm.  pife.  pag.  62  ,  &c. 

feriptam   habeas  apud  Schwenckfeldum.  (6)  Voyei  M.  Duhamel  ,  Ubt  moi'o  ; 

Charleton  ,  exerch.  pag.  4i.  Mordicantes  ,  &  Willughbi ,  de  pife.  pag.  329* 

mouches  à  deux  ailes  ,  dont  la  bouche  (7)  Gênera  pifeium ,  gen.  2$.  ».  9  ;  & 

eft  large ,  prefquc  dentelées ,  lefquellcs  ai-  fy  non.  pile  pag.  62, 

ment  à  faite  des  ampoules  fur  la  peau  (8)  Willughbi  ,  Ubi  modU  ;  Ray ,  Sj- 

tendre  des  petits  enfans.  DiH.  des  Anim.  nopff  pife.  pag.  134» 

(9)  Pifl«  Mormyres.    Ovid.  halieut.  v.  tto. 

uoffrjioç  àiiXoi  i%ôvç.   Oppian.  halieut.  Lib%  U  v,  iopw 
(10)  Willughbi  ,  Ubi  fuptà. 
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MORPHNUS  (1). 

Ceft  le  nom  qu'Homère  donne  à  l'aigle  qu'Ariftote  appelle  le  Plangus  > 
Ou  le  Plaintif.  Voyez  le  mot  Plangus, 

MORVEUX  (x). 

Le  mot  de  Morveux  que  j'emploie  pour  délîgner  le  poiflbn  dont  il  eft  ici 
queftion ,  eft  la  tradu&ion  littérale  de  l'expreflîon  grecque  dont  Ariftote  s'eft 
fervi.  C'eft  une  efpece  de  muge  ,  dont  Ariftote  remarque  feulement  le 
temps  du  frai  ,  qui  eft  en  hiver.  Uijl.  Liv.  V.  ch.  //  ,  &  Liv.  VI.  ch.  ij. 
Le  Morveux ,  dit-il ,  porte  trente  jours.  Rondelet  rapporte ,  que  fur  les  cô- 
tes de  Provence  &c  de  Gènes  ,  on  le  nomme  maxon  ;  il  le  décrit  comme 
femhlable  au  famé  (  Kefireus  )  à  l'exception  qu'il  a  la  tête  moins  pointue  , 
qu'il  eft  plus  baveux ,  &  qu'il  a  la  chair  plus  gluante  (3).  Ce  pourrait  être 
auffi  le  mulet  (  ou  muge  )  fauteur ,  dont  parle  M.  Duhamel ,  &  dont  il  dit 
que  les  écailles  font  couvertes  d'une  mucofité  (4).  Je  foupçonne  que  le 
Péraas  d' Ariftote  eft  le  même  que  le  Morveux  :  Voyez  Pensas* 

MOUCHE  (y). 

Le  nombre  des  Mouches  eft  immenfe ,  &  mon  objet  ne  fauroit  être  d'en 
décrire  les  différentes  efpeces  ,  ni  même  d'en  donner  la  notice.  Cela  feroit 
tout-à-fait  étranger  au  texte  d' Ariftote  :  il  faut  confulter  à  cet  égard  nos  Na- 
turaliftes  modernes  (6).  La  Mouche  dont  Ariftote  a  parlé  ,  fous  le  nom 
muia ,  eft  la  Mouche  vulgaire  à  deux  ailes  ,  qui  porte  un  aiguillon  en  de- 
vant. Hijl.  Liv.  I.  ch.  5 ,  &  Liv.  IV*  ch.  7.  Il  s'eft  expliqué  moins  exacte- 
ment dans  le  fécond  de  ces  deux  endroits ,  lorfqu'il  a  dit  que  la  langue  des* 
mouches  piquoit  jufqu'au  fang.  D'abord  l'organe  qu'Ariftote  appelle  Tangue  , 
n'en  eft  pas  une  ,  mais  une  trompe  ,  ainlî  qu'il  l'explique  lui-même  alTez 
clairement  au  traité  des  Parties  ,  Liv.  II.  ch.  ty  ;  enfuite  les  mouches  ont 
le  long  de  leur  trompe  «ne  coubfTe ,  qui  renferme  un  ou  plufieurs  aiguil- 
lons (7).  Ariftote  parle  du  bourdonnement  des  mouches,  &  il  l'attribue  avec 

(1)  (USffvcV,  i.  des  Infefles  ;  Swammerdam  .  Biblia  nat. 

(*)  f*6£«v  ,  ô.  Pf£-  278  &  279  ;  les  mémoires  de  M.  de 

(3)  De  la  nat.  des  poiiï.  L.  IX.  eh.  y.  Rcaumur ,  &  lïir-tout  le  troifieme  mena» 

k  (4)  Traité  des  pêches  ,  Part.  IL  ftS.  6.  du  quatrième  volume. 

f*g>  H4-  C?)  Voyez  la  defcription  de  cette  par- 

(<)  iavïh,  ij.  tic  ,  dans  les  mém.  de  M.  de  Réaumur  > 

(6)  Par  exemple  ,  Ray ,  dans  fon  hift.  Tom.  IV.  pag.  220. 
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raifon  à  l'élévation  &  à  Pabaiflement  fucceflîf  de  leurs  ailes  ;  mais  il  ne 
paroît  pas  avoir  connu  certaines  ouvertures  que  ces  infeftes  ont  auprès  des 
ailes  ,  ouvertures  qui  fervent  à  faire  entrer  l'air  dans  leurs  efpeces  de  pou- 
mons 6c  à  l'en  faire  fortir.  C'eft  cet  air  qui  étant  frappé  par  les  ailes ,  con- 
court au  bourdonnement  que  font  les  mouches  :  à  quoi  l'on  doit  ajouter 
encore  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  la  difpofition  de  cette  partie 
des  ailes  qui  fert  au  bourdonnement  (i). 

Ariftote  a  été  plus  exafr  fur  ce  qui  regarde  la  réproducYion  des  mouches," 
que  fur  ce  qui  regarde  celle  de  plufieurs  autres  infe&es  ;  il  a  parlé  de  leur 
accouplement ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  8  ,  accouplement  qui  a  lieu  jufques  dans 
l'hiver  ;  lbid.  ch.  g  ;  6c  il  a  dit  que  les  Mouches  produifoient  des  vers. 
lbid.  ch.  i.  6c  de  la  Gêner.  Liv.  I.  ch.  8.  Ailleurs  néanmoins ,  Hijl.  L.  V. 
ch.  ig ,  il  prétend  que  les  Mouches  viennent  de  vers  qu'on  trouve  dans  les 
excrémens  féparés  de  la  litière  ;  6c  rapprochant  de  ce  texte  un  autre  texte 
du  traité  de  la  Gêner.  Liv.  1.  ch.  16 ,  il  feinbleroit  entendre  que  ces  vers 
fe  forment  d'eux-mêmes  dans  les  excrémens.  Toutes  les  Mouches  ne  pro- 
viennent pas  de  vers  qui  vivent  dans  les  excrémens  ,  6c  ces  vers  ne  fe  for. 
ment  pas  d'eux-mêmes.  Il  ne  feroit  pas  exaft  non  plus  de  dire  de  toutes 
les  Mouches ,  qu'elles  produifent  des  vers  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  qui 
produifent  des  vers  vivans  ,  quoiqu'elles  foient  moins  communes  que  celles 
qui  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (î). 

C'eft  une  obfervation  dont  on  eft  journellement  témoin ,  que  les  Mou- 
ches communes  goûtent  à  tout.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  //.  Il  y  a  une  autre  ob- 
fervation d'EIien ,  à  laquelle  il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on  eût  fait  plus  d'at- 
tention 6c  plutôt  :  c'eft  que  fi  une  mouche  fe  noie ,  il  ne  faut  que  la  met- 
tre  dans  de  la  cendre  ,  au  foleil  ,  pour  la  rappeller  à  la  vie  (3).  On  fait 
aujourd'hui  que  le  même  remède  peut  être  employé  pour  les  hommes  :  6c 
en  partant  d'après  ce  premier  eflâi ,  on  a  découvert  des  fecours  plus  efficaces. 


(1)  AI2  membranace* ,  tenues ,  mobi-  ma.  Svamm.  Bibl. 

les ,  feapulis  adju-aj  ,  aëris  ex  fubtus  poû-  (2)  Voyez  le$  mém.  de  M.  de  Reau- 

tis  fiftulis  pulmonalibus  propulfi  interven-  mur ,  Tom.  IV.  mém.  10  :  6c  obferver  aufli 

tu ,  ejufmodi  Arepitum  tacilè  excitare  pof-  que  quand  Ariftote  parle  de  la  réproduo 

funt...  Mufcarum  ala»  mirifico  modo  eâ  tion  des  tnfeôes  par  la  voie  des  vers, 

parte  fabrefaâa  funt  quâ  flridori  ciendo  ce  font  Couvent  des  œufs  qu'il  prend  pour 

inferviunt  :  quanquam  tamen  fabrica  iflhaîc  des  vers.  Voyez  le  mot  Ver. 

in  aliis  &  aliis  mufeis  longé  fit  diverfifti.  (3)  De  nat.  anijnal.  Lit>.  IL  c*p.  tf. 
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M  O  U  C  H  E-A  SILE  (1)  et  TAON  f». 

II  y  a  deux  infcâes  qu'Ariftote  a  prefque  toujours  réunis ,  lorfqull  a  eu  oc- 
canon  d'en  parler  :  c'eft  celui  qu'il  nomme  Œjlrus  ,  &  celui  qu'il  nomme 
Myôps  :  je  parlerai  aulfi  de  l'un  &  de  l'autre  dans  ce  même  article ,  afin 
dcviier  des  répétitions  qui  deviendroient  néceflaires ,  fi  je  féparois  ce  que  j'ai 
à  en  dire.  J'ai  traduit  le  premier  ,  Mouchc-afiU  ;  le  fécond  ,  Taon  :  on  verra 
dans  un  moment  quelles  ont  été  mes  raifbas.  Je  commence  par  l'indication 
des  textes  d'Ariftote. 

La  Mouche-afile  &  le  Taon  font  dans  la  clafle  des  infeétes  qui  ont  deux 
ailes  &  un  aiguillon  en  avant  :  Hijl.  Liv,  I.  ch.  S  :  leur  langue  eft  très-forte. 
lbid.  Liv.  IK  ch.  7.  Au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  ty ,  Ariftote  décrit 
cette  langue ,  plutôt  comme  une  trompe  que  comme  une  langue ,  ck  il  dit 
qu'elle  leur  fert  d'aiguillon.  En  traduifant  à  la  lettre  le  texte  du  traité  des 
Parties  que  je  viens  de  citer  ,  il  faudrait  fuppofer  que  le  Taon  ne  perce 
que  la  peau  de  l'homme  ,  &  que  la  Mouche-afile  perce ,  foit  la  peau  de 
/'homme ,  (bit  celle  des  animaux  (3).  Si  la  leçon  d'Ariftote  eft  exacte ,  ce 
qui  peut  ne  pas  être  (4) ,  fon  obfervâtion  ne  Teft  pas.  Le  Taon  &  la  Mou- 
che-afile fe  nourriflent  de  fang.  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  u.  Les  Taons  lorfqu'ils 
font  près  de  leur  fin  ,  deviennent  ridés ,  ck  leurs  yeux  fe  remplirent  d'eau. 
lbid.  Liv.  V.  ch.  20. 

Un  texte  fort  précieux  d'Ariftote ,  eft  celui  du  ch.  10.  du  Liv.  V.  de  fon. 
Hiftoire  ,  où  il  indique  une  différence  réelle  entre  la  Mouche-afile  &  le  Taon  , 
à  raifon  de  leur  origine.  Le  Taon ,  dit-il ,  vient  du  bois  :  ceci  tenoit  à  des 
idées  fur  la  génération  fpontanée,  que  j'ai  combattues  ailleurs  (5).  U  ajoute  : 
de  petits  animaux  plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  rivières,  produifent  les 
Mouches-afiles.  On  verra  dans  un  moment  que  cette  obfervâtion  eft  vraie. 
Ce  font  fans  doute  ces  animaux  plats  qu'Ariftote  a  appelles  Empis  ,  au 
Liv.  1.  ch.  1.  de  fon  Hifi.  lorfqu'il  a  dit  que  la  Mouche-afile  fe  formoit  de 


(1)  cTçpoi  ,  i. 

(2)  fAVCDlp*  i. 

(3)  cire  clçfCi  *  ol  [tûuztç  ,  cl  peu  rà 
rSL'V  àySfCtizw  ci  ii  S,  rx  rûv  xkXxv 
Zmmp  iéff^ac'x  hxtfîn.  Niphus  dans  fon 
commentaire  fur  cet  en  cl  1  oit ,  entend  que 
ce   l'ont  les   (tfl'i  (  mouches  aûles  )  qui 
piqu«nt    les  homme*  ,  Ôt  les  Myop<s 


(  taons  )  qui  piquent  les  beftiaux. 

(4)  Par  exemple ,  fi  on  lifoit  dam  Te 
texte  que  j'ai  rapporté  ,  cri  (xh  ,  éri  , 
au  lieu  de  ti  (jlvj  ,  cl  ïé  ,  Arirtote  atroit 
dit  que  les  mouches  afi'es  &  les  taon» 
percent  la  peau  des  homme»  &  quelque- 
fois même  le  cuir  des  Animaux  :  ce  qui 
eû  vrai. 

(O  A.«  rnr,t  Génération  ,  p.  343.  &  fuiv. 
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l'empis  de  rivière  ;  mais  dans  cet  endroit  encore  t  il  faut  fuppofer  que  1« 
texte  d'Ariftote  n'eft  pas  fautif  (t). 

Elien  a  remarqué  d'autres  différences  entre  la  Mouche -afile  &  le  Taon. 
La  Mouche  -  afile ,  eft  ,  félon  ce  qu'il  rapporte  ,  femblable  à  une  grande 
Mouche  ,  ayant  le  corps  ferme  &  dur  9  &  un  aiguillon  fort  qui  fort  de  la 
bouche  ;  cet  infecte  bourdonne.  Le  Taon  reflcmble  a  la  Mouche  qu'on  ap- 
pelle Mouche  du  chien ,  fon  bourdonnement  eft  plus  fort  que  celui  de  la 
Mouche-afile ,  mais  fon  aiguillon  eft  plus  petit  (1). 

Voilà  donc  deux  infectes  qui  ont  des  caractères  communs ,  mais  qui  font 
néanmoins  très  -diftingués  l'un  de  l'autre.  J'ai  rendu  le  mot  (SJJrus  par  ce- 
lui de  Moucht-afilt ,  parce  que  cette  dernière  expreflion  eft  en  ufage  parmi 
nos  Naturaliftes  :  elle  vient  de  la  langue  latine  ,  où  il  eft  certain  ,  par  ce 
que  dit  Virgile  ,  qu'elle  étoit  employée  pour  rendre  le  mot  ŒJIros  des 
Grecs  (}).  A  l'égard  du  Myôps  ,  ce  ne  peut  être  ,  d'après  les  caractères 
qu'Ariftote  lui  donne ,  que  le  Tabanus  des  Latins ,  ou  notre  Taon  (4).  Mais 
quoique  ces  infectes  foient  bien  diftingués,  comme  l'on  voit, l'un  de  l'autre, 
cependant  on  a  quelquefois  confondu  Se  leurs  individus  &  leur  nom.  Cher 
les  Greçs  ,  les  Poètes  confondirent  les  deux  expreflions  ŒJIros  &  Myôps  (5). 
Chez  les  Latins ,  Pline  a  évidemment  confondu  dans  un  texte  ,  VAfUus  8c 
le  Tabanus  (6)  ;  on  pouroit  citer  plufieurs  autres  exemples  femblab/es  (7) , 
&  conclure  d'un  texte  de  Séneque ,  que  de  fon  tems  le  mot  Jfilus  n'étoit 


(3)  Eft  Jucos  Silari  circa  ,  ilicibufque  virement 
Plurimus  Albumum  volitanj  :  cui  nomen  afilo 


Romanum  eft  ;  (Eftron  Graiî  vertére  vocantes  : 
A  fper ,  acerba  fonans  ,  quo  tota  exterrira  fylvis 
Diffugiunt  armenu  ,  &c.  Gtorg .  Lit.  III.  y.  i4g  &  fan. 
(4)  Voyez  Scaliger  fur  Ariftote   Lh  I    &  6    }      ^  fe  ^       .  d 

tl  49  '       n      V  Hvut  ^  JJ'  .  &  iWein  pulopoZ™  * 

Lit.  IV.  cap.  14.  Dans  le  M  «T.  grec  de    „„,..,„,  Jt  k»a;«u    n  r~.M'wr,""iM"-< 

l'hift.  des  Animaux,  qui  eft  à  ia^iblio-  ^Tfi,  *"* 

thequedu  Roi.'on  lit  fur  le  mot  y.^  ,  -u«         •  • 

ftwa  m  iftTttxsx  lie  Siç.  .  W  yuibufdam  aculcus  m  ore ,  nt  aiîlo. 

(0  Apud  Gracos  probat*  auftoritatis  f,ve  tabanum  dici  placet  Hifi.  L.  II.  c.  af. 

fynonima  funt  cïspoç  &  pjw4>.  Ita  Io  apud  (7)  Voyez  Bochart  ,  Kun^  Pan.  IIX 

Afchylum  (  in  Prometheo  vinâo  ,  v.  544  ?Y»  c*P*  '4* 

plus 


Digitized  by  Google 


i>es  Animaux  d'A  ri  s  t  o  t  e.  511 

plus  en  ufagc  (1).  Parmi  nous  ,  je  vois  que  M.  de  Reaumur  (î)  ,  après 
avoir  dit  que  les  Naturalift.es  conviennent  que  le  Tabanus  ou  Taon ,  qui  eft 
une  Mouche  bien  connue  ,  eft  diiferent  de  YAJilus  ,  ajoute ,  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  la  Mouche  à  laquelle  le  nom  à'AJilus  eft  propre  ;  que  Vallif- 
niert  veut  qu'il  foit  donné  à  la  Mouche  qui  occafîonne  la  production  de 
la  tumeur  des  boeufs  :  auflî ,  continue  M.  de  Reaumur  ,  l'appellerai -je  vo- 
lontiers en  françois  AJîle  ;  que  Swammerdam  ,  au  contraire  ,  a  donné  le  non» 
à*AJîlus  à  la  mouche  à  corcelet  armé,  qui  vient  de  vers  aquatiques  (3). 

Le  caractère  donné  par  Ariftote  à  la  Mouche-afile ,  d'être  le  produit  d'ani- 
maux plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  rivières  ,  devoit  mettre  fur  la  voie 
pour  déterminer  quel  eft  cet  infecte.  Svammerdam  s'y  eft  attaché  ,  &  il  a 
reconnu  véritable  ce  que  dit  Ariftote.  Il  a  reconnu  auflî  que  la  trompe,  ou, 
comme  Elien  l'a  appellé ,  l'aiguillon  de  l'afile  étoit  plus  grand  que  celui  du 
Taon  (4).  Swammerdam  fait  d'ailleurs  l'hiftoire  la  plus  complette  &  la  plus 
détaillée  de  cette  Mouche  (5);  il  ne  laiflè  à  défirer  qu'une  chofe ,  c'eft  la 
defeription  de  l'aiguillon  avec  lequel  il  faut  qu'elle  pique  pour  fucer  le  fang; 
il  convient  ne  l'avoir  pas  vu  ,  quoiqu'il  ne  doute  nullement  de  fon  exiften- 
ce  (6).  M.  de  Reaumur  ne  décrit  pas  non  plus  l'aiguillon  de  la  Mouche 
qu'il  appelle  Mouche  à  corcelet  armé  :  &  c'eft  ce  qui  laideron  quelques 
doutes  fur  l'identité  de  la  Mouche  -afile  de  Swammerdam  &  d' Ariftote  (7) , 
s'il  ne  paroiftbit  pas  d'ailleurs  que  l'une  &  l'autre  fe  nourriffent  de  fang  (8). 


(1)  Mille  res  inciderunt  ciira  fortè  de  i,\  Biblia  nat.  p»g.  649-694. 
Platone  loqueremur ,  qui  nomina  deftde- 

rarent ,  nec  haberent  ;  quaedam  verb  cùm  (6)  Aculeum  hue  ufque  in  bac  Mufca 

hibuiflent,  faUidio  noftro  perdidiflent . . .  videre  mihi  haud  contigit...  An  furama 

Hune  quem  (Elhum  Graici  vocant...  an-  «ulei  in  Mufca-afilo  tenentudo  ÔC  fiibti- 

lum  noftri  vocabant...  putp  intelligi  tflud  Uws  effecerir  ut  eum  invemre  non  potue- 

yerbum  interifle.  Epifl.  j8.  «■'""»       verb  in  detegendo  tuenm  infdi- 

(1)  Mém.  pour  lhittoire  des  Infères ,  cior  .  ignoro.  Praiterea  etiam  nequeo  et- 

Tom.  IV.  mém.  n.  p.  S4o.  ponere  quanam,  ratione  animalculum  ift- 

(3)  Ces  mouches  à  corcelet  armé ,  font  "oc  languinem  fugat;  quippe  qui  td  nun- 
décrites  dans  le  même  volume,  Mém.  8,  <lUi,m  obfervando  ditlici.  Equidcm  in  ge- 
P*§'  341'  nerali  mea  infecrorum  hiftoria  dixi  animal- 

(4)  Mufca  afili ,  mi  refle  memorat  Arif-  culis  hifee  aculeura  in  ore  daturo  elle  . 
toteîcs  ,  ex  îatiufculis  quibufdam  nafeitur  q"otl  vel  hodiedum  credo  ;  quamvis  im- 
beftiolis  fljvios  occupantibus.  Biblu  nat.  prsfentiarum  demonltrare  haud  valeam. 
pjg.  627.  Jure  etiam  a  Mouteto  dicitur  Bibl.  nat.  pag.  688. 

afilos  eue  Tabani*  muitb  rariores  &  non  (y)  Voyei  M.  de  Bomare ,  V°.  Taon, 

nifi  circa  aquas  vo!,rj  ;  imb  &.  probofei-  » 

dis  magnitucùne  Tauanos  ctiaoi  luperare.  4  (8)  Voy«  le  tMte  dc  Swammerdam , 

IkiJ.  pjg.  649.  *  h  nou  6. 
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A  l'égard  des  Taons ,  il  font  bien  connus ,  comme  l'a  dit  M.  Reaumur  ; 
&  l'on  peut  lire  dans  Tes  mémoires  ,  la  description  qu'il  fait  ,  fur-tout  des 
aiguillons  dont  leur  bouche  eft  armée  (i). 

MOUCHERON  (x). 

Petits  infectes  que  le  pic  cherche  dans  l'écorce  des  chênes.  H.  L.  IX.  ch.  g. 
On  penfe  allez  généralement ,  que  le  Cnips  &  le  Scnipe  cfAriftote ,  ibnt  le 
même  infefre ,  &  qu'il  n'y  a  ici  qu'une  différence  dans  la  manière  d'écrire  le 
même  mot.  Cela  eft  fort  vraifemblable.  Mais  s'il  n'y  a  qu'un  feul  nom ,  ne  fi« 
gnifie-t-il  qu'un  feul  individu  ?  Ariftote  dit  du  Cnips,  qu'il  fent  de  loin  l'odeur 
du  miel.  Hifl.  Liv,  IV.  ch.  à*.  Il  dit  du  Scnipe ,  que  le  pic  le  trouve  fur  le 
chêne  :  ce  n'eft  pas  le  lieu  où  il  doit  le  chercher ,  s'il  eft  attiré  par  le  mieL 
Ces  difficultés  me  portent  à  croire  qu'il  eft  queftion  de  deux  individus  dif- 
tincls  ;  ôc  c'eft  pourquoi  j'ai  employé  deux  noms  différens.  Ici  je  me  fers  du 
nom  de  Moucheron  ,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  le  pic  trouve  d'autre 
mfefte  ailé  entre  les  écorces  du  chêne.  On  peut  voir  au  mot  Cnipc ,  pour- 
quoi j'ai  confervé  dans  l'autre  texte ,  le  nom  grec. 

MOULE  (3). 

La  Moule  eft  un  teftacée  bivalve  ,  qui  s'ouvre  &  fe  ferme ,  les  deux  pat»* 
lies  de  la  coquille  étant  attachées  d'un  côté  feulement.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  4  , 
j&  des  Parties  des  Anim.  Liv.  IV,  ch.  j.  La  coquille  eft  lifle  (4)  6k  mince 
fur  les  bords,  ffifi.  Liv.  IV.  ch.  4.  Ajoûtez  que  les  deux  pièces  de  cette 
coquille  fônt  arrondies  par  leur  extrémité,  pointues  dans  la  partie  oppofée 
qu'on  nomme  le  talon  ;  &  que  la  charnière  qui  les  unit ,  a  très-peu  de  jeu. 
Leur  couleur ,  en  dedans ,  eft  d'un  bleu  pâle ,  reftemblant  afTez  à  la  couleur 
du  plomb  :  l'extérieur  eft  fouvent  chargé  de  corps  étrangers  qui  y  font  ad- 
hérons (5). 

Les  Moules  font  du  nombre  des  teftacées  qui  font  une  cire  (6*).  Hift. 
Liv,  V.  ch.  iS.  Eiles  nanTent  en  tas  ,  attachées  les  unes  aux  autres ,  &t 

(1)  Tom.  IV.  mém.  5.  p.  224  b  fith.  n'eft  pas  polie  comme  en  dedans;  elle  eft 

(a)  exvtip ,  i.  lifte  en  ce  fens  ,  qu'elle  n'a  point  d'apo- 

(?)  uvç    i.  phyfes  ,  d'épines  ,  de  parties  faillantes  , 

/,  »      '   •   j      r       .     .    .  .  comme  la  pourpre ,  &c.  Réc.  de  pièces 

t.  &°  S:  D^  a  '        fo?  mém.0,re  lu  à  de  l'Acad.  de  la  Rochelle  ,  pag.  8,1 

laflemblee  de  1  Académie  de  la  Rocbelte,  -    /.)  Voyei  le  Mém.  de  M.  Dupati. 

dit  que  la  coquille  de  la  Moule  à  l'exté-  déjà  cité 

rieur  ,  eû  raboteufe  :  cela  veut  dire  qu'elle  J(6)  Voyez  au  mot  Tcjlacée. 
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ayant  ces  faifceaux  ligamenteux  qu'on  appelle  byjfus.  Le  byffus  ne  paroît  point 
fervir  à  la  Moule  à  prendre  fa  nourriture  ,  comme  le.  prétend  Belon  (i); 
ce  n'eft  pas  non  plus  une  foie  qu'elle  file  ;  ce  font  des  filets  déliés  ck  iné- 
gaux 9  fuivant  l'âge  de  la  Moule ,  qui  partent  de  Ton  corps  même.  Ils  naïf- 
fent  &  croùTent  avec  elle  (i).  Au  refte,  il  y  a  une  très -grande  différence 
entre  le  byfliis  de  la  Moule ,  6c  celui  de  la  Pinne  :  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fin  (3). 

Quelques  teftacées  ont ,  dans  leur  coquille  ,  des  cancres  blancs  &  fort 
petits  ;  c'eft  dans  les  efpeces  de  Moules  dont  la  coquille  eft  renflée ,  qu'il 
s'en  trouve  le  plus  fréquemment.  Liv.  V.  ch.  li.  L'exiftence  de  ce  petit 
cancre ,  dans  un  grand  nombre  de  Moules ,  eft  connue  ;  Belon  obferve  qu'à 
peine  font -ils  comparables  à  une  grofle  lentille  ,  mais  qu'ils  n'en  ont  pas 
moins  tous  leurs  membres  parfaitement  formés  ,  &  qu'ils  ont  des  œufs  fi 
petits  ,  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  (4).  M.  Dupati  remarque  qu'il  y  a 
de  ces  petits  cancres  dans  la  plupart  des  Moules ,  ck  fouvent  plufieurs  dans 
une  feule  (5).  Les  pêcheurs  prétendoient ,  au  rapport  d'Ariftote ,  qu'ils  fe 
formoient  en  même  temps  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitoient.  Liv. 
chap.  iS. 

Un  point  beaucoup  plus  fîijet  à  difficulté  ,  c'eft  le  véritable  fens  de  la 

partie  du  texte  d'Ariftote  que  j'ai  traduit  par  ces  mots  ,  Us  Moules  dont  la 

coquillt  efi  renflée  (6).  Gaza  ck  Scaliger  ont  traduit ,  Us  MouUs  qui  ont  As 

forme  d'une  baignoire  (7).  Rondelet ,  dans  Gefner ,  veut  qu'on  traduite  Us 

MouUs  qui  naifftnt  dans  des  lieux  profonds  :  mais  Gefner  prouve  que  l'ex- 

preffion  ,  qui  eft  la  racine  du  mot  employé  par  Ariftote  (8)  ,  ne  fignifie 

pas  feulement  une  baignoire ,  dont  le  fond  plat  auroit  peu  d'analogie  avec 

la  forme  de  la  coquille  d'une  Moule  9  mais  auffi  des  vafes  dont  le  fond  eft 

en  forme  de  carône  ,  ce  qui  ,  rapporté  aux  Moules ,  indique  celle  dont  la 

coquille  a  plus  de  capacité  (9).  C'eft  ce  fens  que  j'ai  tâché  de  rendre. 

..il  ■  1 

(1)  «  Entre  autres  infiniment  que  les  fine.  Rondelet ,  des  poifions  couverts  de 

s»  Moules  ont  pour  prendre  leur  pâture  ,na*  teft  dur.  Liv.  I.  ch.  40. 

n  ture  leur  a  baillé  certaines  barbes  ,  com-  (4)  De  la  nat.  des  portions  ,  Ubi  fupri. 

»  me  chevelures ,  telles  que  a  la  Pinne  de  (5)  Rec.  de  l'Acad.  de  la  Rochelle, 

»  mer ,  defquelles  peuvent  attirer  quelque  pag.  88. 

u  menu  fablon  en  leurs  eftomacs  oc  s  en  (6)  ht  1o7ç  pvrt  lotç  irjîXûhrt. 

m  nourrir  ».  Des  Poiffins  ,  L.  II.  p.  421.  (7)  Mytuli  foliati  ,  Ga^a.  Mytuli  folii 

faj  Voyez  le  Mém.  de  M.  Dupati.  cavitatem  referentes.  Scaliger. 

(j)  11  y  a  autant  de  différence  entre  le  f8^  jrûeAjç. 

byjjits  de  la  Moule  &  celui  de  la  pinne ,  (9)  Haec  figura  magis  in  majoribus  my* 

comme  entre  étoupe  de  chanvre  &  foie  tulis  fpectatur  t  nimirum  ut  è  duabus  my- 

V  V  V  ij 
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Les  Moules  ont-elles  un  mouvement  progreflif  quelconque,  ou  bien  de- 
meurent-elles perpétuellement  fixées  dans  l'endroit  où  elles  font  nées  ?  C'eft 
une  queftion  controverfée.  MM.  Poupart ,  de  Reaumur ,  &c.  leur  accordent 
la  faculté  de  fe  mouvoir  quoique  très-lentement  ;  M.  Dupati  leur  refufe  cette 
ûculté  (1). 

11  y  a  des  Moules  de  mer ,  de  rivière  &  d'étangs  :  &  parmi  ces  diffé- 
rentes moules  ,  différentes  efpeces  (i).  Ce  font  les  Moules  de  mer  qu'où 
mange  le  plus  communément.  On  pêche  les  meilleures  dans  des  efpeces  de 
parcs  ,  appellés  Bouchots  à  Moules ,  dont  M.  Dupati  a  donné  la  deferip- 
tion  (3).  Les  Anciens  les  mangeoient  auffi  ;  ils  préféroient  celles  d'Ephefe, 
&  ils  mettoient  celles  qu'ils  nommoient  femelles  au-deflus  des  mâles  (4).  Je 
ne  fais  par  quel  caractère  ils  diftinguoient  leur  prétendu  fexe  :  ce  qui  eft 
certain ,  c'eft  que  la  Moule  eft  hermaphrodite  (5).  On  peut  voir  dans  M. 
Dupati  une  defeription  détaillée  de  la  partie  charnue  de  la  Moule  (6). 

L'identité  du  coquillage  que  nous  connoiiTons  fous  le  nom  de  Moule ,  8c 
du  Mus  d'Ariftote  ,  eft  généralement  avouée  :  on  ne  pourrait  propofer 
«ju'une  difficulté.  Athénée  cirant  un  vers  d'Epicharme ,  qui  avoit  parlé  de 
la  Telline  la  plus  agréable  au  goût ,  dit  que  cette  Tclline  eft  celle  que  les  Ro- 
mains appellent  mytïlum ,  c'eft -à- dire ,  Moule  (7).  On  remarquera  d'abord 
que  le  texte  d'Athénée  eft  corrompu  en  deux  endroits  :  d'ailleurs  ,  certaines 
efpeces  de  Tcllincs  ne  font  pas  fi  éloignées  d'autres  efpeces  de  Moules  (8)  , 
qu'un  Poëte  n'ait  pu  en  confondre  le  nom  ;  l'explication  d'Athénée  n'a  peut- 
être  même  d'autre  objet  que  d'avertir  qu'il  faut  entendre  par  la  TtUine  d'E- 
picharme ,  une  Moule. 


tuli  teftis  urraqve  per  Ce  feapham  vel  TÛf-  (4)  Athénée  ,  DeîpooC  Liv.  ///.  p.  87 

Picv  référât  ;  unde  zvtXùien  ab  Arirtotele  &  90. 

diûas  fufpicor ,  idque  zut'  i&zw ,  quia  /,)  j>€  Bomare,  V9.  Moule. 

quamvis  &  aliat  forfan  longiufculae  con-  {()  R      d     .        d    l'Académie  de 

chae  repenantur  non  diflimili  hgurâ ,  pye-  .  U  '  \~ 

Ion  tarr.en  minus  exaâè  repraefement.  Gefru  Jrc ,    ?"  „    ,  - 

in  conchis  div.  pa*.  279.  (7)  àvli  T.  tty%ot  **A?T 

(1)  Voyez  de  Bomare  ,  V°.  Moule ,  &  içiv  3'  àôtçev  Xféxi.  Ceft  le  vers  cite 

'le  Rec.  de  pièces  de  l'Académie  de  la  Ro-  Pa'  Athénée  ,  &  voici  fon  commentaire: 

cbelle.  Tyiv  Tt^Xivav  Xtyofxhviv  lauç  *>|aw  if» 

(a)  De  Bomare,  Ubi  moJb.  Klein,  Pxpcuct  uùtXqv  ènitâfrst. Deïpn.  I.  ItL 

Conclue  ,  par.  is7.  Rondelet ,  des  poiflbns  P*g-       Joignezy  la  note  de  Dalechamp  , 

couverts  de  teft  dur,  L.  I.  ch.  37  &  3$.  &  les  obfervauons  de  Cafaubon,  Ltb.  m. 

Belon  ,  des  poitTons.  Liv.  II.  pae.  401.  8» 

(3)  Rec.  de  pièces  de  TAc.  de  la  Rochelle.  (8)  Voyez  Klein ,  Conch* ,  p*g. 
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MUGE  (r). 

Le  nom  de  Kejlreus  fut  chez  les  Anciens  un  nom  générique  de  poifl*ons  , 
comme  celui  de  Muge  l'eft  chez  les  Modernes  (1).  Je  n'emploierai  ici  que 
ce  dernier  nom  ;  car  il  eft  inconteftable ,  non  feulement  d'après  le  fuffrage 
unanime  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  mais  d'après  tous  le* 
traits  de  la  defeription  du  Muge  ,  rapprochés  de  ceux  de  la  defeription  du 
Kejlreus  ,  que  la  première  de  ces  expreffions  rend  exactement  la  féconde. 
Au  lieu  du  nom  de  Muge ,  on  donne  quelquefois  à  ce  poiflbn  celui  de  mu- 
let (3)  ;  mais  je  ne  m'en  fuis  pas  fervi ,  pour  éviter  toute  confufion  avec 
le  Surmulet ,  qui  eft  une  autre  efpece  de  poiflbn. 

Ariftote  parle  clairement  de  quatre  efpeces  de  Muges ,  lorfqu'il  dit ,  ffijl, 
Liv.  V.  ch.  11  ,  que  les  premiers  Muges  qui  ont  des  œufs,  font  les  Grojfts- 
levres ,  après  eux  ,  le  Sarge ,  enfuite ,  le  Morveux  &  le  Capiton  (4).  Dans 
quelques  endroits  ,  par  exemple  au  Liv.  Vlll.  ch.  2  de  fort  Hijl.  Ariftote 
a  fait  du  mot  Capiton  ,  un  nom  générique  ,  peut-être  fynonime  à  celui  de 
Muge  ,  peut-être  deftiné  à  indiquer  feulement  plufieurs  efpeces  comprifes 
fous  la  dénomination  plus  générale  de  Muge.  Dans  ce  même  lieu  il  nom- 
me le  Peraas ,  comme  étant  une  des  deux  efpeces  de  capitons ,  &  par  con- 
férjuent  comme  étant  un  muge  :  mais  il  paraît  aflez  vraifemblable  que  ce 
Peraas  n'eft  autre  que  le  morveux  (5).  Ailleurs  ,  Ariftote  fait  mention  d'un 
poiflbn  qui  fe  pêchoit  dans  l'étang  de  Siphes  ,  &  auquel  il  communique  le 
nom  de  Muge  ,  mais  je  ne  crois  pas  que  c'en  foit  un  véritable  ;  j'en  dirai 
deux  mots  à  la  fin  de  l'article.  Athénée ,  ou  plutôt  les  Auteurs  qu'il  a  com- 
pilés ,  diftinguent ,  comme  Ariftote  ,  plufieurs  efpeces  de  Muges  ;  les  uns  éta- 
bliflent  plus  de  fubdivifions  qu 'Ariftote ,  ou  du  moins  ils  emploient  des  noms 
differens  ;  les  autres  comptent  un  moindre  nombre  d'efpeces  (6).  En  géné- 
ral ,  on  peut  obferver  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  beaucoup  de  variété  parmi  les 
Anciens  (7).  Elle  peut  venir  de  l'inattention  des  Compilateurs  («). 


(ij  Héçfivç  ,  i.  Je  anim.  nat.  L'ib.  IX.  cap.  jf. 
(a)  Voyez  Gefner,  de  Mugilibus  in  ge-       (7)  Voyez  Cafaubon  fur  le  lieu  d'Athé- 

nere  ,  in  corol.  née  que  je  viens  d'indiquer. 

(3)  Belon  ,  de  la  nat.  des  poi fions ,  (8)  Autores  diverfts  nominîbus  fa?p£ 
pag.  ao f.  Duhamel  ,  traité  des  pêches ,  eamdem  fpeciem  reprefentant  dum  oihil 
Part.  II.  ftfl.  6.  pag.  14J.  voluntomittere:  quemadmodum  ipfe  Athe- 

(4)  Voyez  ces  différens  articles.  naeus  omnia  ex  omnibus  coaverrens.  Sea- 

(5)  Voyez  Peraas.  liger ,  fur  l'HiJl,  des  Anim,  Liv.  II.  ch.  \6, 

(6)  Deïpnof.  Lit.  VIL  cap,      Eliea,  pag.  219, 
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En  même  tems  que  le  nom  de  Muge  eft  pris  comme  nom  générique ,  il 
s'applique  à  un  individu  particulier  ,  qui  diffère  des  autres  quant  à  la  gran- 
deur &  à  la  bonté ,  &  qui  a  la  tête  plus  pointue  ;  mais  auquel  les  efpeces 
particulières  de  Muges  reflemblent  d'ailleurs  prcfque  en  tout.  Ce  Muge  eft 
celui  qui  eft  décrit  par  Rondelet  ,  fous  le  nom  de  famé  (i)  ;  par  Belon  , 
fous  celui  de  mulet  (1)  ;  6c  par  M.  Duhamel ,  fous  le  même  nom  de 
mulet  6c  fous  celui  de  meuille  (3).  Il  faut  voir  cette  dernière  defcription , 
avec  celle  de  Willughbi  (4)  ,  pour  avoir  une  connoiflance  parfaite  du 
Muge  :  je  m'arrête  particulièrement  à  ce  que  dit  Ariftote  ,  en  avertiflant 
que  les  traits  de  fa  defcription ,  qui  font  fufceptibles  d'être  généralifés ,  s'ap- 
pliquent à  tous  les  poiuons  de  Tefpece  du  Muge. 

Le  Muge  eft  du  nombre  des  pouTons  écailleux  ,  ovipares  ,  Hijl.  Liv.  FI. 
chap.  13  y  6c  qui  vont  par  bandes  ,  Ibid.  Liv.  F.  ch.  0.  Il  remonte  de  la 
mer ,  dans  les  rivières  6c  dans  les  lacs.  Ibid.  Liv.  FI.  ch.  /4,6c  Liv.  FUI. 
ch.  /o.  Dans  la  mer  ,  il  habite  le  long  des  côtes.  Ibid.  Liv.  FUI,  ch.  13. 
Ce  pouTon  excelle  par  la  fubtilité  de  Poule ,  Hijl.  Liv,  IF.  ch.  8  ,  6c  par 
l'agilité  de  fon  corps.  Ibid.  Liv.  IX,  ch.  37.  Les  Anciens  prenoient  les  Mu- 
ges t  en  les  frappant  avec  le  trident ,  lorfqu'ils  les  trouvoient  endormis.  Hijl. 
Liv,  IF.  ch.  10.  Ils  fe  fervoient  auffi  d'un  Muge  femelle  qu'ils  attachoient 
à  la  ligne  pour  attirer  les  mâles  dans  le  filet ,  6c  réciproquement  d'un  Mu- 
ge mâle  pour  y  attirer  les  femelles.  Liv.  F.  ch.  S  (5).  On  peut  voir  dans 
M.  Duhamel  (6)  ,  les  moyens  dont  on  fe  fert,  de  nos  jours,  pour  faire 
avec  fuccès  cette  pêche  ,  plus  difficile  que  celle  de  beaucoup  d'autres  poiflbns, 
non  feulement  à  caufe  de  la  grande  agilité  du  Muge  ,  qui  fouvent  faute  par 
deflus  le  filet ,  mais  encore ,  parce  qu'on  ne  fait  comment  l'appâter  pour  le 
prendre  au  ham  ;  le  Muge  ne  mangeant  point  de  chair.  HijL  L.  IX.  ch.  37. 
Toutes  les  efpeces  de  Muges  fe  nourrirent  d'algue  6c  de  fable.  Hijl.  L.  VIII. 
ch.  2.  A  la  lettre,  Ariftote  a  dit  tout  Muge  fi  nourrit,  ÔCc.  6c  peut-être 
faut- il  garder  cette  expreffion,  foit  parce  qu'Ariftote  a  dit  au  même  lieu ,  le 
capiton  6c  le  Muge  font  Us  ftttls  qui  ne  mangent  point  de  chair  ;  foit  parce 


(t)  Des  Poiuons,  Liv.  VU.  ch.  1.  tempore  ,  e  vivariis  marem  linea  lonein- 

(%   De  la  nat.  des  poiflbns,  pag.  a  or.  qua  per  os  ad  branchiss  religata  emiUura 

(3)  Traité  de»  pêches ,  Part.  IL  /<#.%.  in  mare  ,  eademque  linea  retraâum ,  fe- 
psg.  14J.  min*  fequamur  ad  littus ,  rurfufque  terni- 

(4)  De  pifeibus ,  pag.  174.  nam  mares  partus  tempore.  Hijl.  LU.  IX. 
(j)  Mugilibus  tanta  falacitas  ;  ut  in  cap.  17-  fefi.  26. 

Phcenice  ÔC  Naxbonenfi  provincia,  coïtus  (6)  Ubi  fuprà. 
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qu'il  dit  encore  au  même  lieu  ,  que  le  farge  ,  qu'on  l'a  vu  compter  au  nombre 
des  Muges,  mange  le  furmulet  (1).  Athénée,  en  rapportant  ce  qu'Ariftote 
a  dit ,  que  les  Muges  ne  mangent  point  de  chair ,  &  qu'ils  ne  fe  mangent 
pas  les  uns  les  autres  ,  a  altéré  fon  texte  ,  lorfqu'il  a  ajouté  que  le  Muge 
avoit  néanmoins  les  dents  en  forme  de  fcie  (1)  ;  Rondelet  (3)  obferve  qu'A- 
riftote n'a  parlé  nulle  part  des  dents  du  Muge ,  &  il  aflure  que  dans  le  fait 
il  n'en  a  point  (4). 

Ariftote  a  dit  encore  du  Muge,  qu'il  étoit  le  plus  gourmand  &  le  plus 
infatiablc  des  poifTbns.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  2.  Ceci  a  fourni  une  féconde  re- 
marque à  Rondelet.  Comment,  s'objecle- t»il ,  accorder  ce  fait,  avec  ce 
qu'Ariftote  a  dit,  que  le  Muge  n'eft  point  Carnivore  ?  Et  il  répond  :  nulle  con- 
tradiction :  c'eft  ,  au  contraire  ,  précifément  parce  que  le  Muge  ne  prend 
aucune  nourriture  fubftantielle ,  qu'il  doit  manger  beaucoup  8t  fouvent  (5). 
De  fuite ,  Ariftote  ajoûte  que  le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  n'eft  pas  â 
jeun  :  j'entends,  que  comme  il  fe  nourrit  d'algue  6c  qu'il  avale  beaucoup 
4e  bourbe  ,  il  n'eft  pas  bon  fi  on  le  prend  avec  ces  impuretés  dans  le  corps. 
En  effet ,  Scaliger  nous  apprend ,  qu'à  Venife  on  eftimc  finguliérement  les 
Muges  qui  ont  été  pris  vuides  ;  leurs  entrailles ,  que  l'on  mange ,  étant  alors 
éc  meilleur  gout  (6).  Cependant  Scaliger  lui-même  &  Wotton  (7)  , 

(t)  Voye»  le  mot  Sarge.  Voyei  au  Ai  finuata  eft,  apparent  quafi  vîlli  breviûuni{ 

Çefner,  im  Magil.  de  capiton* ,  Ht.  C.  palatum  médium  ,  fauces  &  maxilla  infe» 

/a)  DeïpnoC  Lïb.  VU.  cap.  16.  nor  omnino  glabra  funt.  Defcript.  pife. 

(*)  De  Ceftreo ,  apud  Gefner.  in  Mu-  pag.  71  6»  73.  Selon  Gouan ,  les  mâchoi- 

gilibut.  res  du  Muge  font  denticulces  ;  les  dents 

(4)  Voici  de  quelle  manière  s'expriment  font  tris-petites  ,  recourbées,  égales,  a 

k  cet  égard  les  Modernes  ,  &  peut-être  un  feul  rang,  une  plus  grofie  au  finus  de 

trouvera-t-on  que  l'état  des  dents  du  Mu-  la  bouche;  la  langue  denticulée  au  bout , 

ge  exige  encore  quelque  examen.  Ab  an-  d'ailleurs  aflez  line.  Genres  des  poijfons  t 

gulo  maxillae  inferioris ,  dit  Willughbi ,  tu-  pag.  tjp.  M.  Duhamel  ,  après  avoir  dit 

sSerciiIum  prominet  t  quôd  in  foramine  que  le  molet  (  muge  ")  n'a  point  de  dents , 

anaxilUe  fuperiori  infculpto  recipitur.  Den-  ajoûte  :  «  néanmoins  a  celui  que  je  décris  , 

«es  in  maxillis  nulli  ;  verùm  lingua  non  *  il  m'a  paru  fentir  avec  le  doigt  des 

nihil  fcjbra.  A  lingua  ad  cufpidem  ma»  »  afpérités  à  la  mâchoire  inférieure;  Pé- 

xilUe    inférions    carribgo  rigida   exten-  »  minence  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette 

diuir.  Palato  utrinque  oiTiculum  afperum  »  mâchoire  &  qui  fe  loge  dans  une  cavi- 

incù.    De  pifeib.  pag.  274,   Artétli  dit  n  té  de  la  fupérieure  ,  m'a  paru  être  des 

d'abord  :  Ofhculum  utrinque  in  maxilla  »  dents  incifives  ;  néanmoins  ,  comme  ce 

fuperiore  dirc&è  fub  naribus .  quod  infer*  »  poifton  étoit  fec  ,  il  refte  fur  cela  quel» 

na  fui  parte  dentibus  quafi  ferrarum  eft  ;  »  ques  incertitudes  m.  Traité  des  pêches  , 

£r  en  fuite  :  Denticuli  exiles,  i°.  utrinque  Pan.  II.  fetl.  6.  pag.  144. 

in  lineua,  qu«  cattilaginea  eft  ;  a°.  oflicu-  (0  Apud  Geinerum  ,  Ubi  fuptà. 

lum   tubrotundura  ,  demiculis  afperum  ,  (6)  Sur  l'Hift.  des  anim.  Liv.  VIII. 

utrinque  a  lateribus  medii  palatii  ;  30.  in-  ch.  j.  pag.  874.  &  Liv.  II.  ch.  16.  p.  319, 

tus  in  apice  maxiliat  friperions ,  poftquam  (7)  De  differ,  anim.  cap.  17p. 
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traduifent  tout  autrement  que  je  ne  l'ai  fait ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  né- 
gation dans  l'édition  d'Aide ,  qu'ils  ont  fuivie  ;  ils  font  dire  à  AriAote ,  que 
te  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  eft  à  jeun.  Wotton  appuie  la  leçon  d'Aide  , 
du  texte  d'Athénée  ;  mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'édition  de  cet  Auteur., 
qui  eft  la  plus  cftimée  (t),  "Wotton  a  tort  d'invoquer  Athénée,  on  y  lit  la 
négation  qui  eft  dans  le  texte  d'Ariftote. 

L'cftomac  du  Muge  a  ,  félon  Ariftote ,  plufieurs  appendices  d'un  côté » 
&:  une  feule  de  l'autre,  ffifl.  Liv.  II.  ch.  ty.  Au  traité  des  Parties,  L.  III. 
ch.  14 ,  il  fait  une  autre  obfervation  ,  c'eft  que  l'eftomac  du  Muge  eft  char- 
nu comme  le  gtfier  des  oifeaux.  Ces  deux  remarques  font  confirmées  par 
les  Modernes  (1). 

Le  Muge  ne  fraye  qu'une  fois  l'année  ;  Hijl.  Liv.  V.  ch.  g  ;  il  cherche 
pour  dépofer  fes  œufs ,  l'embouchure  des  rivières.  Ibid.  ch.  10.  C'eft  en  hi- 
ver qu'il. les  jette  ;  Ibid.  ch.  11  ;  &  il  eft  un  des  premiers  à  fe  reproduire, 
Ibid.  Liv.  VI.  ch.  ly  (3).  Tous  les  poiiTons  font  malades  ÔC  éprouvent  une 
certaine  agitation  jufqu'â  ce  qu'ils  aient  jetté  leurs  œufc  ;  le  Muge  eft  celui 
de  tous  qui  s'agite  le  plus,  Ibid,  Le  Muge  n'eft  pas  bon  dans  cet  état. 
Liv.  VIII.  ch.  30. 

Il  paroît  qu'on  débitait  plufieurs  fables  fur  la  réproducYion  des  Muges  ; 
car  Ariftote  parle ,  dans  fon  traité  de  la  Génération ,  Liv.  III.  ch.  11 ,  d'une 
«fpece  de  Muges  qui  fe  reproduifent  par  la  voie  de  vers.  Au  même  traité  , 
Liv.  II.  ch.  S  ,  il  parle  de  Muges  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  dont  le 
lit  eft  fangeux  ,  &  parmi  lefquels  il  n'y  a  ni  mâle  ni  femelle.  Enfin  ,  il  dit 
nettement ,  dans  fon  Hijl.  Liv.  V.  ch.  11  ,  qu'il  y  a  des  Muges  qui  ne  font 
point  le  fruit  de  l'accouplement  ,  mais  qui  naiflent  du  limon  &  du  fable  ; 
&  au  Liv.  VI.  ch.  iS ,  il  combat  feulement  ceux  qui  difoient  que  tous  les 
Muges  venoient  du  limon  6c  du  fable  ;  mais  au  môme  lieu ,  il  ajoute  une 
autre  erreur ,  c'eft  qu'il  y  a  des  aphyes  'qui  (ont  le  produit  de  Muges  (4). 


(3)  Je  trouve  ici  une  difficulté  fur  le 
;ems  où  le  Muge  fraye.  Ou  fait  avec  lej 


(ï)  Ventriculus  fingularis  figurât ,  non 
magnus  ,  durus  ,  mtifculofus  &  fubrotun- 
dus  ,  omnino  ut  in  avibus  granivoris  ,  cum 
procedu  tamen  ad  latus  finiftrum.  Appen- 
dices pylori  6  ad  7 ,  brèves  &  admodum 
enfle.  Artédi ,  Dtftnpt.  v'ifc.  pag.  ?j.  De 
même  Willughbi ,  dt  pi/c.  pag.  274. 


(1)  Edition  de  Lyon  ,  x6ta  ,  in-fol. 
pag.  308. 


(4)  Voyez  le  mot  Aphyt  &  le  mot 
Génération. 


oeuf*  de  ce  poiflbn  ,  un  mets  que  Ton 
appelle  la  boutargue  ;  &  de  la  manière 
dont  M.  Duhamel  décrit  la  préparation 
qu'on  donne  aux  oeufs  pour  les  conierver  , 
il  parait  que  cette  préparation  fe  fait  en 
Juin  &  Juillet.  Les  Muges  femelles  porte- 
roient  donc  leurs  oeufs  fix  mois  }  Cepen- 
dant AriAote  dit  expreflement  de  plufieurs 
efpeces  de  Muges ,  qu'ils  ne  portent  que 
30  jours.  Hijl.  Liv.  VI.  eh.  17. 
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La  pluie  ,  ou  peut-être  le  froid ,  fait  du  tort  aux  Muges ,  les  aveugle  5c 
tes  rend  malades.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  /o.  Ariftote  alfure  qu'il  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  Muges  vivre ,  quoiqu'ils  aient  eu  la  queue  mangée  par  le 
loup  de  mer».  6c  que  quoique  ces  deux  poiflbns  foient  fort  ennemis,  néan- 
moins il  y  a  des  tems  où  ils  vivent  réunis.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  2,  Quand  le 
Muge  a  peur,  il  cache  fit  tête,  croyant  ainfi  tout  fon  corps  caché.  Ib'uU 
Liv.  Vlll.  ch.  2. 

II  me  refte  à  parler  du  Muge  de  l'étang  de  Siphes.  Ariftote  dit ,  au  L.  11. 
Je  fon  Hijloire ,  ch.  /j  ;  au  traité  des  Parties  ,  Liv.  11.  ch.  13  ,  6c  au  traité 
de  U  marche  des  Animaux ,  ch.  y  ,  qu'il  y  a  dans  l'étang  de  Siphes ,  une 
efpece  de  Muge  qui  n'a  que  deux  nageoires.  Nos  Modernes  ,  qui  claflent 
les  efpeces  de  poiflbns  par  le  nombre  des  nageoires  ,  ne  reconnoitroient 
point  pour  Muges ,  des  poiflbns  à  deux  nageoires  feulement  ,  le  caractère 
du  Muge  étant  de  porter  quatre  nageoires ,  deux  à  la  poitrine ,  6c  deux  au 
ventre.  Il  eft  aflez  difficile  au  furplus  de  concevoir  que  dans  le  même  gen- 
re ,  deux  efpeces  aient  l  une  quatre  nageoires ,  6c  l'autre  deux  feulement  (1). 
Par  rapport  à  l'étang  de  Siphes  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit ,  il  étoit 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fon  voifinage  de  Siphes ,  petite  ville  fur  la  côte  de 
la  Boeotie  ,  qui  eft  baignée  par  le  golphe  de  Corinthe  ,  tout  près  de  la 
Phocide  (1). 

MULET  (3). 

H  y  a  trois  objets  principaux  à  examiner  dans  ,cet  article  :  d'abord ,  l'ori- 
gine ,  la  formation ,  la  vie  6c  le  caractère  du  Mulet  :  en  fécond  lieu  ,  la 
queftion  de  fa  voir  fi  les  deux  expreffions  employées  par  Ariftote  pour  défi- 
gner  le  Mulet ,  font  parfaitement  fynonimes  ;  ou  du  moins  fi  l'une  de  ces 
expreffions ,  en  même  tems  qu'elle  eft  appliquée  au  Mulet ,  ne  Peft  pas  auffi 
à  un  animal  différent  du  Mulet  ?  en  troifieme  lieu ,  la  fécondité  ou  la  non- 
fécondité  du  Mulet. 

On  connoit  aflez  généralement  le  Mulet.  On  fait  qu'il  eft  le  produit ,  ou 
de  l'âne  avec  la  jument ,  ou  du  cheval  avec  l'ânefle.  Ce  que  les  Latins 
appelloient  proprement  Mulus  ,  6c  ce  que  nous  appelions  proprement  Mulet , 

(1)  Wotton  foupçonne  que  ces  prétendus  Voyez  les  cartes  de  M.  d'Anville.  Voyez 

Muges  ,  ne  font  que  des  efpeces  d'anguil-  auffi  Paufanias ,  Gt*e.  defc.  L.  IX.  eh.  yt. 

les.  De  Differ.  anim.  c*p.  179.  Il  appelle  cette  ville  r/«-«  mais  c'eft  parce 

(*)  Entre  le  38  fit  le  30  degrés  de  lat.  qu'il  écrivoit  dans  la  dialecte  dorique. 

B,  fie  le  40  fit  41  degré»  de  longitude.  (3)  Jjp'sw,  6,  fic^ffûc,  i  £  4* 
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eft  le  produit  de  lanc  avec  la  jument  (i).  Le  produit  du  cheval  6c  de  TC- 
nefle  avoic-il  un  nom  particulier  chez  les  Grecs  ?  Je  ne  le  vois  pas  (i). 
Pline  dit  que  les  Latins  appelloient  Hinnulus ,  1  animal  qui  naiflbit  de  l'ac- 
couplement du  cheval  avec  l'ânefle  (3).  M.  de  Buffon  a  affeaé  à  l'animal 
qui  naît  de  l'ânefle  couverte  par  un  cheval  ,  le  nom  de  Bardtau  :  j'en  ai 
fait  un  autre  ufage  (4)  ;  ainfi  je  ne  me  fervirai  ici  que  du  feul  mot  de  Mu- 
let :  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  je  n'apperçois  dans  Ariftote  aucune 
diftincYion  établie  entre  ces  deux  produits  ,  quoiqu'ils  aient  des  différences 
très-réelles  qu'il  faut  voir  dans  M.  de  BurTon  (<). 

Quelle  eft  l'origine  des  Mulets  ?  Qui  le  premier  a  imaginé  de  croîfer  les 
deux  races  du  cheval  &  de  l'âne ,  ou  de  mettre  à  profit  l'effet  du  hazard  i 
Bochart  s'eft  donné  la  peine  d'examiner  cette  queftion  :  il  n'y  a  trouvé  qu'in- 
certitude (6) ,  &  vraifemblablcment  on  n'en  fera  pas  furpris.  Comment  le* 
Mulets  peuvent-ils  fe  produire?  c'eft-à-dire,  comment  réfulte-t-il  de  deux 
animaux  différera  ,  un  individu  qui  n'cft  femblable  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ? 
Voilà  une  autre  queftion  qui  embarrafle  les  Auteurs  de  fyftêmes  fur  la 
Génération  :  ils  fe  tourmentent  beaucoup  pour  réfoudre  ce  problème  :  je 
ne  trouve  aucune  folution  affez  précife  pour  la  préférer  aux  autres  &  la 
rapporter. 

Ariftote  cite  les  Mulets  comme  exemple  des  Animaux  qui  font  toujours 
privés.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1.  11  les  compte  dans  la  claflè  de  ceux  qui  ont  un 
toupet  de  crin ,  &  le  pied  terminé  par  un  ongle  d'une  feule  pièce.  Hijl. 
Liv.  1.  ch.  6%  &  Liv.  //.  ch.  /.Il  obferve  encore  que  le  Mulet  perd  les  dents 
que  nous  appelions  dents  de  lait ,  Hijl.  Liv.  11.  ch.  1 ,  &  qu'on  ne  lui  trou- 
ve point  de  véficule  du  fiel.  Ibid.  ch.  iS. 

La  Mule  eft  plus  grande  que  le  Mulet ,  &  elle  vit  plus  long-tems.  HîJÏ. 
Liv.  IV.  ch.  //.  La  nourriture  du  Mulet  eft,  comme  celle  du  cheval  &  de 
l'âne ,  le  fourrage  &  le  grain.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  8.  Le  Mulet  eft  dans  fa 



(1)  Voyez  Bochart,  Hieroz.  Lit.  II.  nulos  antiqui  vocahant,  contraoue  Mulo* 

*»f'  >9-  quos  afini  &  equ*  generarent.  Plin.  Hift. 

(a)  Ou  du  moins  je  n«  rois  fur  cela  Lib.  Vlll.  cap.  44. 

quWrtitode  &  obfcurité.  Preuve  ,  ces  /a  Voyez  ci-deflus  les  mots  £srdtou% 

textes  d'Hcfyche  :  T.yvoc  *  6  jccr^p  U-  (f/;  &  Biiti%m. 

1$  hm  T*T(dç\i,  mrfr  ijprtn.  On  A  ty.        nat.  Supplément,  Tiwn.  V.fû%.  #» 

peut  comparer  ces  teites ,  avec  ceux  d*A-  fulv' 

riftote  que  j'ai  indiqués  au  mot  Bidtt.  (6)  Quacumque  proferuntw  de  Mulo- 

(3)  Equa  &  afioa.  genitos  mares  ,  nia-  nun  origine ,  funt  vaUè  iacerta.  fyrà. 
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force  après  la  chute  de  fes  premières  dents,  ffifl.  Liv.  VI.  ch.  22.  Cet  ani- 
mal vit  très-long-tems ,  &  Ariftote  a  rapporté  l'hiftoire ,  fouvent  répétée  d'après 
lui  (1) ,  d'un  Mulet  qui  avoit  vécu  à  Athènes  jufqu'à  80  ans.  Il  allure  qu'on 
fit  un  décret  pour  défendre  aux  marchands  de  grain  de  le  chafTer  quand  il 
viendroit  manger  dans  leurs  coffres.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  24.  Si  j'avois  voulu 
m'exprimer  fuivant  nos  ufages  actuels ,  j'aurois  dit  :  lorfqu'il  viendroit  man- 
ger dans  leurs  facs.  Ariftote  a  penfé  que  le  Mulet  vivoit  plus  long-tems  que 
le  cheval  &  l'âne  dont  il  provient ,  parce  que  ne  s'accouphint  pas ,  il  diffi- 
pe  moins.  De  la  longueur  de  la  vie ,  ch.  i.  Cardan  rejette  cette  raifon ,  en 
obfervant  que  ceux  des  chevaux  qui  ne  s'accouplent  pas  vivent  peu  :  il  en 
donne  une  autre  aflez  peu  facile  à  concevoir ,  c'eft  que  la  liqueur  féminale 
du  cheval  &  de  l'âne  n'étant  pas  abfolument  fcmblable  ,  ne  fe  mêle  qu'a- 
vec peine ,  &  qu'un  pareil  mélange  qui  étoit  plus  difficile  ,  étant  une  foi» 
confommé ,  tient  plus  fortement  (î). 

Les  deux  noms  qu'Ariftote  a  employés  pour  défigner  le  Mulet ,  font  Oreus  & 
Hémionos.  Le  premier  (îgnirte ,  en  quelque  forte  ,  le  montagnard ,  l'animal 
qui  fert  dan*  les  montagnes  ;  le  fécond  lignifie  le  demi-âne  (3).  L'une  Se 
l'autre  dénomination  conviennent  également  au  Mulet  :  mais  ce  n'eft  pas  cette 
feule  raifon  qui  m'a  fait  pen/br  avec  tous  les  Traducteurs  d'Ariftote  ,  que 
les  mors  Oreus  &  Hémionos  fîgnifioient  l'un  comme  l'autre  le  Mulet ,  cela 
réililte  d'ailleurs  de  plufieurs  textes  d'Ariftote.  Tous  ceux  où  il  emploie  le 
mot  Oreus ,  ne  peuvent  s'entendre  que  du  Mulet  ;  &  dans  le  L.  VI.  ch.  36", 
il  déclare  exprefTément  qu'il  a  pris  le  mot  Hémionos ,  pour  le  produit  de  l'accou- 
plement du  cheval  &  de  l'âne.  Un  autre  texte  de  fon  traité  de  la  Rhéi.  L.  II l. 
ch.  z  ,  fournit  encore  une  preuve  de  cette  identité.  Il  rapporte  qu'un  hom- 
me qui  avoit  remporté  dans  les  jeux  la  victoire  avec  des  Oreus  (  des  Mu- 
les )  ,  s'étant  adrefle  à  Simonide  pour  qu'il  célébrât  fa  victoire ,  mais  ne  lui 


(1)  Entre  autres  ,  par  Pline  ,  Hijl. 
J,ih.  VIII.  cap.  44  ;  Elien  ,  de  nat.  anim. 
Lit.  FI.  cap.  4p  ;  Plutarque  ,  Quanam 
anim.  bc.  Opp.  Tom.  III.  pag.  iy8f.  Ce 
dernier  nous  donne  quelques  détails  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  Ariftote  ;  par  exemple , 
il  nous  apprend  que  le  temple  de  la  conf- 
truclion  duquel  Ariftote  parle  en  cet  en- 
droit ,  &  qu'il  nomme  Amplement  le  tem- 
ple ,  eft  celui  que  Périclès  fit  conftraire 
dan»  la  Gtadelle  confacrée  à  Minerve.  Il 


ne  dit  pas  que  l'on  défendit  aux  marchands 
d'interdire  au  mulet  l'approche  de  )cm% 
grains  ,  mais  qu'on  ordonna  qu'il  feroit 
pourri  aux  dépens  du  public ,  comme  les 
Athlètes  que  l'âge  mettoit  hors  de  fervicc. 

(2)  Qu*  non  conreniebant ,  riim  mix- 
ta  funt ,  caufam  validam  mixtionis  forti»a 
funt.  Dt  fubul  Lib.  XII. 

(3)  Voyez  Bochart  ,  Hiero{.  Lit.  II. 
cap.  19 ,  &  Gefner ,  in  quadrup.  de  Mu- 
lo ,  lit.  H. 
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ayant  pas  offert  une  récompenfe  fufEfante  ,  Simonide  ne  voulut  point  tra> 
vailler ,  prétextant  que  fes  vers  n'étoient  pas  faits  pour  célébrer  des  demi- 
ânefles  ,  Hînùonos,  Le  vainqueur  augmenta  fes  offres ,  &  alors  Simonide 
chanta ,  honneur  aux  filles  des  chevaux  aux  pieds  légers.  Le  mot  demi-lnefle  t 
Hcmionos  ,  n'eft  donc  pas  moins  fynonime  au  mot  Oreus ,  Mule ,  que  l'é- 
toient  dans  l'Ode  de  Simonide  les  expreffions  filles  des  chevaux. 

Mais  ce  qu'il  eft  très-important  de  remarquer,  c'eft  que  fous  le  mot  Hi- 
mionos ,  Ariftote  a  compris  des  Animaux  qui  ayant  beaucoup  de  relTemblan- 
ce  avec  les  Mulets ,  n'étoient  cependant  pas  de  vrais  Htmionos ,  produits  du 
cheval  &  de  l'âne.  Les  Mules  de  cette  partie  de  la  Syrie ,  qui  eft  au-deftus 
de  la  Phénicie  ,  dit- il,  Liv.  VI.  ch.  24.  dt  fon  Hijloire  ,  font  une  efpece 
femblable  à  celle  des  autres  Mulets" ,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  même  :  6c 
au  mime  Livre ,  ch.  $G ,  il  ajoute  qu'on  voit  en  Syrie  des  Animaux  qu'on 
nomme  Hêmionoi  ,  &  qui  reflemblant  au  produit  du  cheval  6c  de  l'âne, 
font  néanmoins  une  efpece  différente  ;  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Mu- 
let, comme  le  nom  d'âne  aux  ânes  fauvages ,  à  caufe  de  quelque  reflem- 
blance ,  &  qu'ils  différent  des  vrais  Mulets  par  la  vîteiTe ,  attribut  par  lequel 
les  ânes  fmvages  différent  également  de  l'âne  proprement  dit.  Enfin  il  rap- 
porte qu'on  avoit  amené ,  fous  Pharnace ,  père  de  Pharnabaze  ,  quelques- 
uns  de  ces  Mulets ,  différens  des  Mulets  proprement  dits ,  en  Phrygie  ;  qu'il 
en  avoit  été  amené  neuf,  mais  qu'il  n*en  reftoit  plus  que  trois. 

Je  commence  par  déterminer  les  lieux  dont  parle  Ariftote.  La  Syrie  au- 
defTus  de  la  Phénicie,  eft  une  contrée  au-delà  du  55'  dégré  de  longitude, 
entre  le  30  &  le  36*  dégrés  de  latitude  B.  Elle  eft  confinée  au  midi  par 
les  déferts  de  l'Arabie.  La  Phrygie ,  où  Pon  avoit  amené  neuf  des  Animaux 
dont  parle  Ariftote ,  &  qui  n'avoient  pas  pu  y  vivre  ,  puifque  de  neuf  ils 
étoient  réduits  à  trois ,  étoit  une  autre  contrée  de  l'Afie ,  plus  occidentale  , 
car  elle  eft  entre  les  47*  &  51*  dégrés  de  longitude  ,  &  plus  au  nord  ,, 
étant  au-delà  du  38*  dégré  de  latitude  (t).  Théophrafte  ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  avpit  également  parlé  de  Mulets  féconds  qui  formoient  une  efpece  par- 
ticulière ;  il  les  mettoit  en  Cappadoce  (1).  La  Cappadoce  étant  limitrophe 
à  la  Phrygie  ,  ces  Mulets  de  Théophrafte  pouvoient  bien  être  les  mêmes 
qu'Ariftote  nous  apprend  avoir  été  amenés  de  Syrie  en  Phrygie. 


(1^  Voyez  les  carte»  de  M.  d'Anville.  in  Cappadocia  tradit  :  fed  efle  id  animai 
(a)  Theophraftus  Mulas  volgô  parère   fui  generis.  Plin.  Hift.  LU.  FUI.  cap.  44. 
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Mais  connoiflbns-nous  aujourd'hui  ces  mêmes  animaux  de  Syrie ,  qui  rc£ 
fembloient  à  des  Mulets ,  fans  être  des  Mulets  ?  M.  de  BurTon  avoit  foupçonné 
que  ce  pouvoit  être  un  animal  que  les  Tartares  Mongoux  appellent  Crigithai  (i)  , 
fur  lequel  il  a  donné  peu  de  détails.  Ce  même  animal  a  été  décrit  plus  exacte- 
ment dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg ,  par  M. 
Pallas ,  fous  le  nom  de  Equus  htmionus.  La  taille  &c  la  conformation  intérieure 
de  l'animal ,  font  à-peu-près  celles  du  cheval  :  la  tête  eft  plus  allongée  que 
celle  du  cheval ,  plus  allongée  même  que  celle  de  l'âne  ;  il  fe  rapproche 
du  zèbre  par  les  oreilles  &  la  queue  ;  de  l'âne ,  par  la  forme  de  la  corne 
du  pied  ;  le  furplus  de  Tenfemble  de  fon  corps  6c  fes  membres  bien  déga- 
gés ,  le  font  reffèmhler  au  Mulet  ,  mais  fon  dos  a  une  forme  arquée  qui 
hii  eft  propre  ;  il  a  aufli  fous  les  narines  une  éminence  cartilagineufe  en 
forme  de  verrue.  M.  Pallas  penfe  que  cet  animal  eft  YHimionus  d'Arifto- 
te ,  &  il  aflure  qu'il  eft  originaire  du  pays  des  Mongules  ou  Mongoux  (z). 
La  Tartarie  eft  aflez  voifîne  de  la  Syrie ,  pour  qu'on  puifle  foupçonner  que 
YHcmionos  d'Ariftote  a  paflé  de  Tune  de  ces-  contrées  dans  l'autre. 

En  traitant  de  la  fécondité  des  Mulets ,  il  faut  d'abord  féparer  ce  qu'A- 
riftote  a  dit  des  Mulets  de  Syrie.  Il  aflure  qu'ils  s'accouplent  &  que  cet  ac- 
couplement eft  fécond  ;  mais  ,  comme  il  l'obferve  lui-même  ,  c'eft  une  ef- 
pece  différente  des  Mulets  qui  proviennent  du  cheval  &  de  l'âne.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  premiers  foient  féconds ,  comme  le  font  tous  les  autres 
.  Animaux  qui  s'accouplent  avec  un  individu  de  leur  efpece  :  c'eft  à  ce  qui 
regarde  les  autres  Mulets,  qu'il  faut  s'arrêter. 

Dans  le  fens  étendu  que  nous  donnons  au  mot  Mulet,  fens  où  il  com- 
prend tout  individu  né  de  deux  animaux  qui  ne  font  pas  abfolument  les 
mêmes ,  il  ne  faut  pas  dire ,  comme  Pline  l'a  fait ,  que  tous  les  Mulets  font 
ftériles  (3).  Les  quadrupèdes  qui  naiflent  d'un  bouc  &  d'une  brebis  ;  les 

(1)  Hift.  nat.  Tout.  XII.  pat.  220  &  236.  |iqua  &  eleganria  membrorum  magîs  cum 
(a)  L'extrait  du  mémoire  de  M.  Pallas  ,  hybrido  Mulo  .convenir ,  fed  propriam  & 
a  été  donné  dans  le  Journal  Encyclopédi-  privatam  habet  conformationem  dorfi  ar- 
que ,  pour  Tannée  1776.  T.  IV .  Part.  III.  cuatam  &  fimul  carinatam  ,  infignemque 
pag.  400.  On  y  tranfent  le  précis  de  U  fuD  naribus  cartilaginum  prominemiam 
defeription  dans  les  termes  mêmes  de  1  on-  verruciformem. 
•inal  :  Us  voici  ;  Hemionus  magnitudine  &. 

ftmaurà  interna  proximè  ad  caballum  ac-  (3)  Obfervatnm  i  duobns  dtverfis  gene- 

cedit;  caput  eodem  .  rmo  &  afino  Ion-  r,bus  nau,  terni  generis  tien  ,  &  neutri 

pus  habet.  Auriutn  proportione  &  cauda  pare™»""  eue  fimilia,  eaque  ipfa  qua*  funt 

vaccina  cum  zébra  anguftis  veftigiis ,  for-  ita  nata  non  g'gn«re  •  'n  omni  animaliuiu 

nuque  ungukxum  cum  ajino  >  ftatura  rc-  g«nere.  Hifi.  Lté.  FUI.  cjP.  44. 
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oilcaux  qui  naiffent  d'un  fer'm  &c  d'un  autre  oifeau,  ne  font  pas  ftériles  (i). 
Mais  il  n'en  eft.  pas  ainfi  du  Mulet  né  du  cheval  6c  de  l'âneffe  ,  ou  de 
l'âne  &  de  la  jument.  En  même  tems  qu'on  trouve  un  affez  grand  nombre 
d'exemples  particuliers ,  foit  de  Mules  qui  ont  l'ait  des  petits ,  foit  de  Mu- 
lets qui  ont  engendre  (z)  ,  il  faut  reconnoîte  que  généralement  parlant  >  la 
Mule  &  le  Mulet  font  ftériles ,  quoiqu'ils  paroiffent  avoir  tous  les  organes 
néceffaires  à  la  réproduction.  Les  exemples  particuliers  n'établiffent  point 
l'ordre  commun  des  chofes  ;  &  M.  de  Buffon  a  d'ailleurs  raifon  de  regret- 
ter qu'on  n'ait  pas  affez  circonftancié  ces  faits  particuliers  ,  en  expliquant 
par  qui  les  Mules ,  que  l'on  affure  avoir  produit ,  avoient  été  couvertes  ; 
quelles  femelles  les  Mulets,  que  l'on  affure  avoir  engendré,  ont  couvertes, 
&  fur-tout  de  quelle  efpece  de  Mulets  on  parloit  :  fi  c'etoit  de  Mulets  pro- 
duits par  une  jument ,  ou  de  Mulets  produits  par  une  âneffe  (3)  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  &  l'ordre  général  étant  reconnu ,  que  le  produit  du 
cheval  avec  l'âneffe ,  ou  de  l'âne  avec  la  jument  ,  eft  ftérile ,  on  s'eft  oc- 
cupé de  rechercher  les  caufes  de  cette  ftérilité.  Plutarque ,  dahs  l'abrégé  des 
opinions  des  anciens  Philofophes  (4)  ,  dit  qu'Alcméon  penfoit  que  les  Mu- 
lets étoient  ftériles ,  parce  que  la  liqueur  fpermatique  eft  trop  claire ,  c'eft- 
à-dire ,  trop  froide  ;  &  la  Mule ,  parce  que  fa  matrice  ne  s'ouvre  pas  con- 
venablement. Empcdocle  fuppofoit  que  tout  le  vice  venoit  de  la  mauvaife 
conformation  de  la  matrice  de  la  Mule  ;  &  Dioclès ,  dans  (es  de/criptioru; 
anatomiques  ,  affuroit  s'être  convaincu  plufieurs  fois  par  (es  propres  yeux  , 
de  ce  défaut  de  conformation. 

Ariftote ,  de  la  Génération ,  Liv.  II.  ch.  8 ,  a  combattu  le  lentiment  d'Em- 
pedocle ,  qui  avoit  été  fuivi  par  Démocrite.  Il  a  auflî  rejetté  quelques  au- 
tres raifons  qu'on  auroit  voulu  donner  de  cette  même  ftérilité ,  parce  qu'el- 
les étoient  combattues  par  le  fait  ,  dont  il  étoit  bien  inftruit ,  que  d'autres 
Animaux  provenus  du  mélange  d'efpeces  différentes  ,  n'étoient  pas  ftériles  : 
c'eft  dans  le  tempérament  même  du  cheval  &  de  l'âne ,  qu'il  a  penfé  qu'on 
devoit  trouver  la  caufe  de  la  ftérilité  du  Mulet.  D'abord  ,  a-t-il  dit  ,  le 


1)  Hift.  nat.  Snpptëm.  Tom.  V.  p.  28.  devenir  pleine,  mais  qu'elle  ne  porta  pas 

a)  Hérodote  a  parle  d'une  Mule  qui  fon  petit  à  terme.  Hift.  Lib.  VI.  ch.  34. 

fit  un  petit  dan»  l'armée  de  Darius ,  lorf-  Eft  in  aanalibus  noftris ,  dit  Plint ,  Mulas 

qu'il  attiegéoit  Babylone  ,  Hift.  Lit.  III.  peperiiïe  faepe  ,  verùm  prodigii  loco  ha- 

cap.  ijy  ,  &  d'une  autre  Mule  qui  fit  un  bitum.  Hift.  Lib.  VIII.  cap.  44. 

muleton  hermaphrodite.  Hift.  Lib.  VU.  (3J  Hift.  nat.  Suppl.  Tom.  V.  pag.  49. 

ch.  j7.  Ariftote  dit  qu'on  a  vu  une  Mule  (4)  De  placit.  philofopb.  Lib.  V.  cap.  14. 
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cheval  &  l'âne  ne  font  qu'un  feul  poulain  ;  en  fécond  lieu  ,  leurs  femelles 
ne  font  pas  toujours  en  état  de  concevoir  ;  en  troifieme  lieu ,  la  jument  ne 
jette  que  très-peu  de  ce  iuperftu ,  que  nous  nommons  Us  mois  dans  les  fem- 
mes ;  en  quatrième  lieu ,  l'âneffè  rejette  facilement  la  liqueur  fpermatique  do 
mâle ,  il  faut  la  battre  pour  lui  faire  retenir  ;  en  cinquième  lieu ,  l'âne  eft  un 
animal  froid  ,  ck  par  conféquent  fa  liqueur  fpermatique  eft  froide  auflî.  Si 
l'on  joint  enfemble  toutes  ces  confîdé rations  ,  on  conclura  que  quand  de! 
individus  de  l'efpece  du  cheval  &c  de  t'efpece  l'âne  s'accouplent,  la  liqueur 
fpermatique  peut  produire  fon  effet ,  parce  que  la  chaleur  de  l'un  des  deux 
individus  corrige  la  froideur  de  l'autre  ;  mais  l'individu  qui  réfulte  de  cet 
accouplement ,  doit  manquer  des  qualités  néce flaires  pour  fe  réproduire.  11  s'en 
faut  peu  que  le  cheval  ne  foit  ftérile  ;  il  le  feroit  fi  fa  liqueur  fperrrtatique 
étoit  un  peu  plus  froide  ,  &  c'eft  dans  cet  état  qu'elle  fe  trouve  dans  le 
Mulet.  De  même  ,  peu  s'en  faut  que  l'accouplement  de  l'âne  &  de  l'âneflTe 
ne  foit  ftérile  ,  l'accouplement  avec  un  animal  d'une  autre  efpece  ,  devant 
donc  être  naturel'ement  moins  fécond  que  l'accouplement  naturel ,  ce  qui 
vient  de  cet  accouplement  doit  être  tout-à-fait  ftérile.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas 
aflez  pour  faire  naître  un  animal ,  que  la  femelle  le  conçoive ,  il  faut  qu'elle 
le  nourriflè ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  qu'avec  ce  qui  eft  la  matière  des  menf- 
trues  ;  la  Mule  n'a  point  de  ces  menftrues ,  par  conféquent  elle  ne  peut  pas 
nourrir  fon  petit.  Ainfi ,  conclut  Ariftote ,  il  pourra  arriver ,  comme  on  l'a 
▼u  arriver  en  effet ,  qu'une  Mule  conçoive ,  mais  elle  ne  portera  pas  fon 
petit  à  terme;  pareillement  le  Mulet  peut  engendrer  (1)  ,  parce  que  le  mâ- 
le eft  d'une  nature  plus  chaude  que  la  femelle  ,  mais  il  ne  produira  qu'un 
Ginnos  (x)  ,  parce  que  ce  fera  un  Mulet  imparfait ,  ou  nain. 

Si  l'on  rapproche  maintenant  les  fentimens  des  Modernes,  fur  l'infécon- 
dité du  Mulet,  des  fentimens  des  Anciens  ,  on  verra  que  M.  de  Buffon  a 
adopté  le  fyftême  d'Ariftote.  Il  dit  exprefTément ,  comme  Ariftote  l'a  dit , 
que  «  les  deux  efpeces  du  cheval  &  de  l'âne  ,  peu  fécondes  par  elles-mê- 
»  mes ,  venant  à  fe  mêler  ,  l'infécondité  primitive ,  loin  de  diminuer  dans 
»  l'animal  métis ,  ne  pourra  qu'augmenter ,  que  le  Mulet  fera  non-feulement 
»  plus  infécond  que  fon  pere  6c  fa  mere  ;  mais  peut-être  le  plus  infécond 

(1)  Ce  qu'on  lit  dans  PKne,  feroit  pen-  quem  voeaverint  ginnom  ,  id  eft,  parvum 

1er   qu'Ariftote  parle  en  cet  endroit  de  Mulum.  Hifl.  Lib.  VIII.  cap.  44. 

Faccouplemenc  d'un  Mulet  avec  une  ju-  (a)  Nous  appelions  le  Ginnos  ,  bidet , 

ment.  Plint  dit:  In  plurium  Graxorum  eft  dans  l'efpece  des  chevaux.  Voyet  Bidtt, 

monumenti* ,  cum  equa  Mali  cottu  natum,  pag.  nu 
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h  de  tous  les  Animaux  métis  (i)  ».  Les  idées  de  M.  de  Bufïbn  font  néan- 
moins plus  développées  &c  rendues  avec  plus  de  précifion  que  celles  d'Ariftote. 

M.  Bonnet  penfe  que  le  Mulet  eft  ftérile  ,  «  non  pas  que  Tes  organes 
h  générateurs  foient  extérieurement  mal  conformés  ,  mais  parce  qu'ils  le 
»  font  intérieurement.  On  le  reconnoît  ,  continue -t- il ,  par  la  liqueur  que 
»  le  Mulet  fournit  ;  elle  manque  de  ces  animalcules  qui  fourmillent  dans 
»  toutes  les  liqueurs  prolifiques...  C'eft  un  indice  certain  du  défordre  fur- 
»  venu  aux  organes  générateurs  (i)  ».  Voilà ,  ce  me  femble ,  le  fentiment 
d'Alcméon ,  fur  la  trop  grande  fluidité  de  la  liqueur  fpermatique  du  Mulet , 
renouvellé  ;  mais  il  eft  préfenté  à  la  moderne  ,  avec  cette  mention  d'ani- 
malcules qu'Alcméon  ne  connoiflbit  pas. 

MURE  ()). 

Le  Mure  eft  un  poilTon  aflèz  femblable  à  la  murène  ;  Ariftote  indique  en 
quoi  confifte  leur  différence.  La  murène ,  dit-il ,  a  le  corps  tacheté  &  plus 
foible  ,  au  lieu  que  le  Mure  eft  plus  fort  &  d'une  feule  couleur  femblable 
à  celle  de  la  réfine.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  ;o.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  la  maniè- 
re dont  Athénée  a  tranfcrit  ce  texte  d'Ariftote ,  il  faudra  dire  que  la  couleur 
du  Mure  eft  femblable  à  celle  de  l'oifeau  qu'on  nomme  torcol  (4).  Ariftote 
ajoute ,  au  lieu  qui  vient  d'être  cité ,  qu'on  prétend  que  le  Mure  &  la  Mu- 
rène font,  l'un  le  mâle  &  l'autre  la  femelle  d'une  même  efpece.  Cependant, 
indépendamment  de  la  différence  de  la  couleur,  qui  n'eft  pas  importante, 
Dorion  cité  par  Athénée  (5),  aflure  que  le  Mure  n'a  point  d'arrêtés  mêlées 
dans  la  chair  comme  la  murène.  Le  Mure  décrit  par  Rondelet ,  a  la  tête 
plus  pointue  que  la  murène,  &  il  refTemble  davantage  au  ferpent  ,  fi  mê- 
me il  n'eft  pas  ur  véritable  ferpent  de  mer  (6).  Un  autre  caraftere  du  Mure 
eft ,  félon  Ariftote ,  ubi  modb  ,  d'avoir  des  dents  en  dedans  U  en  dehors  ; 
j'entends  qu'il  a  des  dents  au  bord  de  la  mâchoire ,  qui  fortent  de  la  bou- 
che ,  &  qu'il  en  a  aufli  au  palais ,  &  peut-être  jufques  au  fonds  de  la  bou- 
che ,  comme  Willughbi  en  décrit  dans  la  murène  (7). 


(OHift. 
&  futv. 


nat.  Supplcm.  Tom.  V.  p.  3t.  ro  ,  ap.  Gen.  &  Cafaubon  ,  ai  Aihtn. 

Lib.  FIL  cap.  18 ,  veulent  quoa  corrige 

(a)  Contemplation  de  la  nat.  Part,  FIL  ce  texte ,  par  celui  d'Ariftote. 

<A.  12.  (c)  Ubi  modb. 

(3)  tfjLÛfoç  ,  Ô.  De  même  qu'on  dit  fôl  Voyet  Willughbi ,  ie  pife.  pag.  109. 
Cfiùfatva.  (7)  In   marginibu*   utriuique  maxill* 

(4)  <5  fiJfse  ,  rè  %fâ(Jta  opotov  i'%si  (  murenae  )  dentium  valdè  exilium  ordo 
fu?n.  Lit.  FIL  cap.  18.  Rondelet ,  ta  my  unicus  ;  in  medio  palato  duo  dentés  reli- 

MURENE 


■ 
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MURENE  (1). 

Il  n'y  a  point  d'équivoque  fur  le  nom  de  la  Murène  ;  fa  dénomination 
eft  Ja  même  en  Grec ,  en  Latin  ,  en  François ,  &c.  (2).  La  feule  queftion 
que  l'on  a  élevée  fur  le  nom  de  la  Murène  ,  a  été  de  favoir  s'il  ne  com- 
prend pas  notre  lamproie  comme  notre  Murène ,  mais  il  eft  impoflible  de 
confondre  ces  deux  poiflbns  ;  des  caractères  trop  fenfibles  les  diftinguent  l'un 
de  l'autre.  Scaliger  a  remarqué  quelques-unes  de  ces  différences  :  elles  con- 
fident dans  la  forme  de  la  bouche  ,  des  dents ,  des  ouies ,  de  l'épine  du  dos. 
Dans  la  lamproie,  cette  épine  n'eft  qu'une  efpece  de  cartilage  (3). 

La  Murène  eft  tachetée  (4) ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  10 ,  facile  à  diftinguer  des 
autres  poiflbns ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  nageoires  (5)  ;  elle  fe  meut  dans 
Teau  comme  le  ferpent  fur  la  terre.  Hijl.  Liv.  I.  ch.  S ,  6c  Liv.  IL  ch.  13  ; 
des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  13  ;  de  la  marcht  des  Anim.  ch.  S.  Lorfqu'on  dit 
que  les  Murènes  n'ont  point  de  nageoires ,  il  faut  l'entendre  des  nageoires 
proprement  dites ,  que  la  plupart  des  poiflbns  ont  à  la  poitrine  &  au  ven- 
tre ,  &  qui  font  ce  qu'Ariftote  défigne  toujours  par  l'expremon  dont  il  fe 
fert  (6)  :  car  la  Murène  a  d'ailleurs  ce  que  les  Ichtyologiffes  appellent  l'ai- 
leron ,  efpece  de  nageoire  qui  y  partant  près  du  derrière  de  la  téte ,  fuivant 
le  milieu  du  dos  ,  va  jufqu'a  la  queue  ,  &  tournant  le  long  de  la  queue  , 
revient  jufqu'â  l'anus ,  de  même  que  dans  l'anguille  &  le  congre  (7).  A  l'éV 
gard  de  ce  qu'Ariftote  dit ,  que  la  Murène  nage  dans  l'eau  comme  le  fer- 
pent fur  terre ,  ainfi  que  des  caufes  qu'il  donne ,  de  ce  que  la  Murène  n'a 
pas  de  nageoires  ;  voyez  le  mot  Serpent» 

Les  ouies  de  la  Murène  font  moins  développées  *  moins  articulées  ,  fi  l'on 

guis  majores  longiorefque ,  întrorfum  mo>  GiUiai ,  de  nom.  pife.  cap.  46. 
biles  ;  in  nonnulli*  unicus  tantîjm.  Inferius  (j)  Artédi  reconnoît  &  décrit  la  Ma- 
in palato  linea  deimculomm  deorfum  ten-  rené  d  Ariftote  ,  qn'il  appelle  Murons 
dens  ;  in  fundo  quoque  oris  quatuor  Ion*  omnium  au&orum ,  pinnit  ptRoral\buscartns\ 
ga  oflicula  demata.  De  p'tfc.  pag.  103.  mais  en  raifant  du  mot  Murent ,  un  nom 
(0  ftûpeuva ,  >>.      auffi  <rç*ûf*<v*.|  générique ,  il  y  comprend  l'anguille  &  le 

(.)  Ubique  gémium  in  hune  diem  Mo-  con^:  ",a  W  tT'f'cUïÎTr 
rxn*  nuncupatar.  Gilliui  ,  de  nom  oife  votlues-  P'JC'  S'"'  ,8m  Gouan  *  Ult 
  mA  '  "    '   de  même. 

4  (6)  irlefûrict. 

(3)  Scaliger ,  fur  Thift.  des  Anîm.  Z.  //.      >7)  No(l  procui  a  capjte  {„  me<n0  jor. 

Fag.  217.  Voyei  aufli  Salvwn  ,  pag.  60  t  {0  incipit  pînna  qua  ad  caudam  ufque  er- 

fic  Ray  ,  Synqp.  pt/e.  pag.  jj.  tenditur  ,  eamque  cingens  ad  anum  con. 

(4)  Alia  colore  fubnigro  luteis  maculis  tinuatur ,  ut  in  anguiUa  &  congro.  Wilr 
diftinâo  ;  alia  albo  nigru  maculis  diûinâo,  lughbi ,  de  pifeib.  pag.  103. 
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peut  fe  fervîr  de  cette  expteflion  ,  que  ne  le  font  celles  des  autres  poiffons. 
//if.  Liv.  II.  ch.  ij.  Pline  a  été  plus  loin  ;  il  a  dit  que  la  Murène  n'avoir 
point  douies  (i),  &  il  s'eft  trompé.  Ses  ouies  font  au  nombre  de  quatre 
lames  de  chaque  côté  ,  comme  le  dit  Ariftote  au  même  lieu ,  &  il  cft  vrai 
que  la  manière  dont  elles  font  ouvertes ,  a  quelque  chofe  de  différent  des. 
autres  poiflbns;  l'ouverture  eft  moins  dilatée. 

La  Murène  eft  Carnivore  ,  elle  ne  mange  même  que  de  la  chair  (î)  T 
Hijl'.  Liv.  V1ÏL  ch.  2  ,  particulièrement  celle  du  congre.  Hijl.  Liv.  IX.  ch  2r 
On  la  trouve  dans  la  haute  mer ,  comme  près  des  côtes  ;  lbid.  ch.  »j  ; 
quelquefois  elle  vient  à  terre,  Hijl.  Liv.  F.  cluip.  10  ,  &  fuivant  la  re- 
marque de  Theophrafte  (3)  ,  elle  y  peut  vivre  un  certain  tcms ,  parce  que 
les  ouies  .étant  .petites  ont  bcfoin  de  moins  d'humide.  Ariftote  fait  la  même 
©hfervation  fgr  tous  les  poifions  longs  en  général ,  &  il  en  donne  pour  caufe 
qu'ayant  peu  de  chaleur  ,  ils  n'ont  pas  befoin  cPêtre  fi  fréquemment  rafraî- 
chis par  l'eau  qui  pafTej  dans  leurs  ouies.  Des  Parties ,  Liv.  IP\  ch.  ij.  Dans 
Fhiyer  elle  fè  renferme  &  fe  tient  cachée,  lbid.  ch.  tS.  Willughbi  a  remar- 
qué avec  raifon,  qu'il  étoit  étonnant  que  ce  poiflbn  qui  ne  remonte  point 
les  rivières ,  vécût  néanmoins  dans  l'eau  douce  &c  même  s'y  engraiflat  (4)  ; 
on  fait  que  les  Romains  avoient  des  viviers  qu'ils  en  rempliflbient  (5).  Arif- 
tote compte  la  Murène  dans  le  nombre  des  poiflbns  qui  ont  la  ve'/îcule 
du  fiel ,  tantôt  plus  voifine ,  tantôt  plus  éloignée  des  inteftins.  Hijl.  Liv*  IL 
chap.  tS.  \ 

L'accouplement  de  la  Murène ,  eft  celui  des  Animaux  qui  ont  le  corps 
allongé  &  qui  n'ont  point  de  pieds  ;  le  mâle  &  la  femelle  s'entrelacent» 
Hijl.  Liv,  K  ch.  4.  Le  peuple  difoit ,  au  rapport  de  Pline ,  que  les  Murè- 
nes venoient  à  terre  pour  s'y  accoupler  avec  le  ferpent  (6)  ,  ou  avec  la 
vipère  (7).  Oppieiï  s'eft  amufé  à  décrire  les  préparatifs  de  cet  accouple- 
ment ,  fur-tout  la  manière  dont  le  ferpent  dépofe  fon  venin  fur  une  pierre 
avant  d'aller  joindre  la  Murène  ,  &  le  chagrin  mortel  qu'il  éprouve ,  lorf- 
qu'à-  fon  retour  il  ne  trouve  plus  ce  venin  précieux  (8)  ^  mais  tout  cela  eft 

(1)  Pinnx  aliquibus  nu  11*  ut  Murants  „  (3)  Apud  Àthen.  Deïpn.  Lit.  IL  c.  18I 

quibus  neç  branchi*.  Hijl  L.  IX.  cap.  20.  w  De  pifcib.  pa.  ,OA. 

(*)  Et  même  de  la  chair  humaine,  fi  )  ^            r  r  \< 

on  lui  en  dpnne.  L'hirtoire  de  Vcdius  Pol-  <0  Voy«  Gefner  >  ln  M«r*™* 

lio ,  qui  tajloit  dévorer,  par  fes  Murènes  ,  (6)  Hift.  LU.  IX.  cap.  23. 

les  elclaves  qu'il  condamnoit  à  la  mort ,  (7)  Voyez  Athénée  ,  Detpn.  Lib.  VIL 

«A  aflez  connue.  Voyez  Pline  .  Lib.  IX.  pag.  312. 

cap.  23  ,  Séneque  ,  de  ira,  Lib.  111.  (S)  Halieuticon,  Lib.  VIL  v.  SS4  &  fa. 
cag.  40 ,  &c. 
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pur' conte,  qui  ne  fut  pas  cru  môme  des  Anciens  (1).  La  Murène  au  fur- 
plus  jette ,  dans  toute  faifon ,  des  œufs  qui  prennent  un  accroifTement  très- 
prompt  (i),  Hift-  Lîv.  V.  ch.  10  ,  &  Ariftote  remarque  que  fes  œufs  ne 
font  pas  de  la  môme  nature  que  ceux  des  poiflbns  écailleux  ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  ne  font  pas  comme  une  mafle  de  grains  de  fablé  réunis.  Hifi.  L.  111. 
chap.  to. 

J'ajouterai  deux  mots  aux  obfervatîons  d'Ariftote  ,  fur  la  Murène.  Sa 
morfure  eft  fort  mauvaife  (j)  ;  fa  plus  grande  force  eft  au  bout  de  la  queue; 
M.  de  Bomare  affure  que  cela  vient  de  ce  que  la  grande  arrête  de  ce  poil-' 
fon  eft  renverfée  de  haut  en  bas  ,  enforte  que  les  côtcs  de  l'arrête  ,  qui ,  ' 
dans  tous  les  autres  poiffbns  /  font  penchés  vers  la  queue,  remontent  dans  ' 
celui-ci  du  côte  de  la  tête  (4). 

MURIN  (5). 

Ariftote  dit,  au  Ixv.  Vlll.  de  fon  Hifi.  ch.  rg ,  que  les  pïures  nuifent  au 
muge  ,  au  capiton ,  &  à  celui  que  quelques  perfonnes.  appellent  Mur  in.  On! 
ne  voit  rien  ailleurs  fur  ce  poîflbn^  Rondelet'  penfe  qu'il  y  a  ici  une  faute 
de  copifte ,  &£  qu'au  lieu  de  Munnos ,  il  faut  lire  muxinos ,'  nom  qui  indi- 
que ,  comme  le  mot  muxôn ,  le  morveux ,  poûTon  de  refpece-  des  .muges. 
Sa  raifon  eft ,  qu'Ariftote  parle  des  muges  en  cet  endroit  ;  &  tqu'âprès  avoir, 
nommé  le  capiton,  qui  eft  une  des  efpeces  de  ce  poifTon ,  il  eft  à  croire 
qu'il  aura  nommé  le  morveux  qui  en  eft  une  autre  (6).  Je  rfài  rien  à  re-- 
prendre  dans  ces  conjectures,  mais  je  n'ai  rien  non  plus  à  y  ajoûter. 

MUSARAIGNE  (7). 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofe  de  la  Mufaraigne ,  &  cé  qu'il  en  a  dit  n'euY> 
qu'erreur.  C'cft  au  fujet  des  chevaux  qu'il  en  parle.  Selon  lui  ,  la.  morfure. 
de  la  Mufaraigne  eft  extrêmement  dangereufe  pour  les  chevaux  ,  comme 
pour  toutes  les  autres  bêtes  de  charge  ;  elle  leur  fait  venir  des  puftules ,  & 
elle  eft  encore  plus  dangereufe  lorfque  la  Mufaraigne  eft  pleine  ,  parce 

(0  Voyez  Athénée,  ubi  modb.  fy)  Voyez  Willughbi,  ubi  fup. 

(»)  En luppofam cette obfervation vraie,  (4)  V,°.  Murène.  w 

La  queftion  que  M.  de  Bomare  propofe  151  /xvfjvef,  i. 

d'examiner  ,  (  V°.  Murène ,  )  favoir  fi  la  l6l  De  Myro ,  apud  Gefn.  in  Mugilibui. 

Murène  n'eft  pat  un  animal  vivipare  &  (7)  uuytt\\n ,  >}.  En  Efpagnol  ,  Mufa- 

de  Tordre  de  l'anguille  ,  fe  trouve  décidée  ranpo  ,  &  el  Mufganno.  Oe  runez,  L.  II. 

pour  U  négative.  ch.  6.  &  ch.  26. 

Y  y  y  ij 
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qu'alors  les  puftules  qu'elle  caufe  s'ouvrent.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  24. 

Il  ne  paroît  pas  y  avoir  la  moindre  difficulté  à  traduire  l'exprcflion  d'A- 
riftote .  par  le  mot  de  Mufaraigne  (1),  animal  de  la  morfure  duquel  Plme 
a  fouvent  parlé  comme  d'une  morfure  venimeufe  (i).  C'eft  un  petit  qua- 
drupède de  moindre  taille  que  la  fouris ,  qui  fe  trouve  dans  les  greniers  à 
foin ,  dans  les  écuries ,  dans  les  granges  (j),  &c.  Mais  en  l'examinant  avec 
attention  ,  on  s'eft  apperqu ,  quoique  aflez  tard  (4)  ,  que  la  Mufaraigne  ne 
pouvoit  pas  ,  d'après  la  conformation  de  fa  bouche ,  mordre  ni  piquer  U 
peau  du  cheval  ;  6c  que  la  maladie  du  cheval ,  qu'on  appelle  Mufaraign* 
ou  muftttt ,  qui  fe  manifefte  par  une  petite  tumeur  à  la  partie  fupérieure  & 
interne  de  la  cuifle ,  accompagnée  de  dégoût  >  de  trrfteflè ,  d'abattement ,  &c. 
6c  que  la  mort  fuit  aflez  promptement,  fi  l'on  ne  fe  hâte  d'y  remédier,  eft, 
à  proprement  parler  ,  un  anthrax  ou  charbon ,  qui  provient  de  liqueurs  ar- 
rêtées dans  les  glandes  inguinales  6c  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  (5). 
la  Mufaraigne  n'eû  d'ailleurs  pas  plus  venimeufe  qu'elle  n'eft  capable  de 
mordre  (6). 

MYSTICETUS  (7). 

Ariftote ,  après  avoir  dit  que  les  Animaux  n'ont  point  de  poils  intérieu-* 
rement ,  6c  obièrvé  que  le  dafypode  en  a  cependant  en  dedans  des  joues , 
ajoute ,  qu'on  remarque  encore  le  Myjlicetus,  qui,  au  lieu  de  dents,  a ,  dans 
la  bouche ,  des  foies  fembhbles  à  celles  du  porc,  ffift.  Liv.  JJI.  ch.  /z.  Anftote 
ne  dit  rien  de  plus  ,  6c  peut-être  le  nom  de  l'animal  a-t-il  été  mal  confer- 
vé  (8).  On  ne  fait  pas  même  s'il  s'agit  ici  d'un  animal  aquatique  ou  ter* 
relire.  Cependant  îl  a  plu  à  uu  grand  nombre  de  Naturalises  de  faire  de 
ce  Myjlicctus  ,  une  baleine  ,  parce  qu'ont* ils  dit  ,  la  baleine  n'a  point  de 
dents,  mais  des  barbes  au  lieu  de  dents  (9).  11  eft  vrai  que  l'on  appelle 
barbes ,  ce  que  les  baleines  ont  au  lieu  de  dents  ;  mais  il  y  a  telle  de  ces 
barbes  qui  a  (ix  6c  huit  pieds  de  long  :  il  faut  convenir  qu'Ariftote  choifif 
bien  mal  fes  comparaifons ,  fi  ce  font  de  pareilles  barbes  qu'il  aflimile  à  des- 
foies  de  porc. 

il)  Voyez  Gefner ,  in  mure  arsneo.        l'Académie  des  Science»  ,  le  13  Décent 
(1)  HiA,  Lib>  VIII.  cap.  <8  ,  &  alibi   bre  17J7.  Cours  d'Hipprarr.  pag.  144. 
pafjim .  ubi  de  remediis  ad  mor(us  venenatos.     .  (ç)  Cours  d'Hippratr.  Ubi  moJà. 

(3)  De  Buflon  ,  Hift.  natur.  T.  VU.    J  (6)  De  Buffon .  Hijl.  uat .  pag.  v8. 

t.  •  ir     -  (71  HWITOÇ ,  i. 

(4)  M.  la  Foflê  affure  «tre  le  premier  (8)  Voyer.  les  variantes  fur  cet  endroit, 
«m  la  démojxrc.  dans  un  mémoire  lu  a      (9)  »  U  dis  qye  cette  grande  bête  , 

♦  *  ■ 
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Mais  ce  n'étoit  pas  affez  de  cette  première  erreur  ;  Gaza  a  traduit  l'ex- 
prcflion  d'Ariftote  par  mufculus  pifcis ,  fans  doute  parce  que  Pline  dit  que 
le  mufculus  pifcis  n'a  point  de  dents ,  mais  des  foies  qui  lui  garnifTent  toute 
la  bouche ,  la  langue  même  &  le  palais  (i).  Ce  mufculus  pifcis  eft  fort  cé- 
lèbre dans  Pline  ;  il  en  fait  le  guide  de  la  baleine  (i)  ,  &  il  lui  donne  le 
nom  de  bcllua  (3).  Les  Grecs  parlent  aufli  d'un  guide  dont  la  perte  fuffit  pour 
faire  périr  les  baleines  ,  qui  ne  favent  plus  où  aller  quand  il  leur  manque  ; 
mais  ils  n'en  donnent  point  le  nom  propre  ,  &  ils  le  décrivent  comme  un 
petit  poiflbn  :  Plutarque  eft  même  plus  précis ,  il  fait  ce  poiflbn  de  la  taille 
d'un  goujon  (4).  Ainfi  le  Myjlicaus  fera  la  baleine ,  le  mufculus  pifcis  de 
Pline  ,  une  bête  énorme ,  bcllua ,  &  en  même  tems  un  petit  poifTon  de  la 
taille  d'un  goujon.  M.  de  Pauv  ,  dans  fes  notes  fur  Phile ,  emploie  toute 
Ton  érudition  &  fon  efprit  pour  concilier  ces  différens  textes ,  &  leur  don- 
ner de  la  concordance  &  du  fens.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  (impie  :  ce 
prétendu  guide  de  la  baleine  n'exifte  pas  (5)  ;  tout  ce  que  l'on  a  dit  à  ce 
fujet  n'eft  que  fable ,  ÔC  il  n'eft  pas  furprenant  que  des  fables  ne  foient  pas 
d'accord  entre  elles. 

Le  Myfticetus  ne  fera  donc  ni  la  baleine  qu'Ariftote  a  décrite  d'ailleurs 
fous  le  nom  qu'on  lui  donne  ordinairement ,  ni  le  conducteur  de  la  baleine. 
Que  fera-t-il  ?  Je  llgnore.  Si  c'eft  un  poiflbn ,  je  ferois  porté  à  croire  que 
c'eft  un  de  ceux  du  genre  que  Von-Linnée ,  &  après  lui  Gouan,  ont  ap- 
pellé  Chatoion ,  c'eft-à-dire ,  dents  de  foie.  Us  leur  donnent  pour  caractère 
d'avoir  les  dents  comme  des  foies ,  flexibles ,  ferrées  l'une  contre  l'autre  & 

t  la  baleine  vulgaire  )  n'étant  la  baleine  nitudinem  vada  prsenatans  demoaftrat  , 

des  Anciens ,  eft  (Avçix^oi  d'Ariftote ,  &  oculorumque  vice  fungiwr.  tfijl.  £.  /jf. 

ce  que  je  conclus  d'une  marque  propre  a  cap,  62. 

fui  6l  non  commune  à  autre  bête  marine,       (,)  Ut  a  beiluîs  ordiamur  ,  Balanx 

Suelle  qu'elle  foit ,  c'eft  qu'il  n'a  point  de  Priftes,  MufcuK.  Hifi.  Lit.  XXXII.  c.  „. 
ents  en  la  bouche;  mais  au  Ueu  d'icelles,      ,  ■»  %  ,  >  .« 

W.llughb.  ,  de  pfc.t.  Lé,  IL  cap.  4.  Ar-    J  r~  ^  A  £ 

tédi  ,  Synon.  rag.  ,«7.  Bnflb»  ,  Ord,  ,.    £  *  A   pimarc   Qu^am  ^  / 

(,)  Mufculus  mannus  qu,  batenam  an-  ^  £^     ^  ; 

fecedtt,  dentés  nullos  habet:  ied  pro  t»s,  feu*  «...  '  r    3  » 

inti»  os  hirtum  ,  &  linguam  etiam  ac  pa-  '  J?'    '    _  ,  _  ,  , 

latum.  Hift.  L<b.  XL  cap.  37.  (0  De  duce  Balan*  muftela  vel  afia 

(a)  Amiciti*  exempla  funt  bauena  Se  q*»piam  fibulolo  pifce  t  hodie  mrlla  a  quo- 

mufculus  :  quando  pr*gravi  fupemlioniro  quav,n  ht  mentiç.  Sihonftldm,  ,  apud  Wil- 

pondère  obtuus  eju*  oeuhi-  iafeftanûa  jnag-  H^'  *><  P'J"*-  W>-      "f-  * 
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en  très-grand  nombre  (i).  Von-Linnée  parle  de  deux  efpeces  particulières 
de  ces  poiflbns  ,  dont  Tune  fe  trouve  dans  la  mer  rouge  &  dont  Haflel- 
quift  fait  auffi  mention  (î)  ,  l'autre  fur  les  côtes  de  i'Afie  ;  Ariftote  peut 
bien  les  avoir  connus. 

NAUTILE  (3). 

Le  Nautile  n'a  pas  changé  de  nom  depuis  Ariftote  jufqu'a  nos  jours  ; 
les  Cortchyliologiftes  modernes  en  parlent  fous  la  même  dénomination  ;  ils 
difent  de  lui  à-peu-près  tout  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  au  Liv.  IY.  ch.  /.  & 
au  Liv.  IX.  ch.  37  de  fon  hiftoire.  Dans  le  premier  de  ces  textes,  Ariftote 
diftingue  deux  efpeces  de  Nautile  ,  l'un  qui  porte  particulièrement  le  nom 
Nautile ,  ou  de  nautique ,  &  dont  il  dit  qu'il  n'a  pas  le  corps  attaché  à  fa 
coquille  ;  l'autre  auquel  il  ne  donne  pas  de  nom  propre ,  mais  qui  eft  at- 
taché à  fa  coquille  comme  le  limaçon  à  la  fienne.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons à  un  texte  où  Athénée  cite  Ariftote ,  mais  où  il  cite  apparemment 
un  ouvrage  que  nous  n'avons  plus ,  cette  féconde  efpece  de  polype  fe  nom- 
moit  Trcpjtchrôs  (4).  Dans  l'une  &  l'autre  efpece  ,  l'animal  qui  habite  la 
coquille  dont  nous  parlons ,  eft  un  polype. 

Klein  a  diftingue ,  dans  le  nombre  des  Nautiles  dont  il  donne  la  deferip- 
tion,  la  première  &  la  féconde  des  efpeces  d'Ariftote  (ç).M.  d'Argenville, 
en  entrant  dans  un  peu  plus  de  détails  ,  marque  les  caractères  qui  les  /em- 
parent ,  &  qui  rappellent  effectivement  les  différences  qu'Ariftote  a  mifes 
entre  elles,  On  nomme  l'une  de  ces  deux  efpeces  ,  Nautile  papiracé  :  ce 
nom  lui  a  été  donné  à  raifon  de  ce  que  fa  coquille  eft  extrêmement  min- 
ce ;  c'eft  le  premier  Nantile  d'Ariftote ,  qui ,  dit-on ,  n'eft  pas  attaché  à  fa 
coquille.  L'autre  Nautile  a  la  coquille  beaucoup  plus  épaifle  ,  &  partagée 
intérieurement  en  quarante  cellules  ou  cloifons.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage 
même  de  M.  d'Argenville  ,  la  figure  de  la  coquille  des  deux  efpeces  de 
Nautiles  (6)  ;  on  y  trouve  aufli  la  copie  de  plufieurs  figures  de  l'animal 
qui  lubite  la  coquille  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  porte  bien  la  reflêm- 
blancc  avec  le  polype  (7)  ,  mais  je  n'y  apperçois  pas  cette  membrane 

(1)  Dentés  fetacei ,  flexiles,  confertifli-      (4)  Deîpnof.  Lit.  VII.  cap.  19.  p.  y8._ 

fni  ,  numerofillîmi.  Linntcus.  Dentés  acuti,  Vexpreflîon  grecque  Tfîy t 

conferti  ,  flexiles  ,  œquales ,  labiis  partim  re  ,  oui  change  de  couleur. 
te!Ji.  Gouan.  /  n  Cochlides ,  §.  /.  6  ,  &  7. 

(i;  \  orages  dans  le  Levant,  Part.  11.      )/.  r     ,  ,  „^  ,  '     r  . 

pal  $0.  (6)  ^-onchyl.  Pan.  1.  p.  199.  &  fuiv. 

(3)  ;x-j1:\cet  i.  (7)  Ibid.  Part.  II.  pag.  27. 
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mince  comme  une  toile  d'araignée ,  qu'Ariftore  dit  s'étendre  entre  les  bras 
du  pofype  6c  lui  fervir  de  voile  pour  voguer  fur  la  mer.  Je  crois  qu'on  a 
cherché  a  embellir  un  peu  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  l'hiftoire  du  po- 
lype. En  voyant  fa  coquille  flotter ,  on  en  a  fait  un  petit  navire  ;  les  bras 
du  polype  qui  pendoient  dans  l'eau  ,  ont  été  deux  rames  ;  6c  pour  que  rien 
ne  manquât  à  l'équipement  du  vaifleau  ,  on  a  fuppole  une  voile  étendue 
entre  deux  autres  bras.  On  lui  a  même  donné  un  gouvernail.  Ces  hiftoriet- 
tes  fê  retrouvent  dans  Pline  (i),  dans  Elien  (1)  ,  dans  Oppien  (3),  6c 
dans  Phile  (4).  Chacun  d'eux  les  a  plus  ou  moins  ornées  ,  félon  le  talent 
qu'il  avoit  pour  la  ficYion. 

NECYDALE  (5). 

Voyez  Bombylty  page  131. 

NERF  (6). 

«  Les  Anatomiffes ,  dit  M.  "Winflov  ,  appellent  Nerf  ^  les  cordons  blancs 
*  qui  fortent  du  cerveau  ,  du  cervelet  6c  de  la  moëlle  de  l'épine  ,  6c  qui 
»  fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  peut ,  continue  ce  cé- 
»  Iebre  Anatomifte  ,  regarder  chaque  cordon  particulier  comme  un  vaifleau 
h  membraneux ,  dont  la  cavité  eft  occupée  par  quantité  de  cloifons  mem— 
»  braneufes  ,  longitudinales  ,  6c  remplies  de  filets  médullaires  ou  moelleux 
»  entre  ces  cloifons  ,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  (7)  ». 

Si  Ton  compare  cette  defeription  exa&e ,  avec  ce  qu'Ariftote  a  dit  des 
corps  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  nerf ,  on  verra  qu'il  n'y  a  rien  de 
moins  conforme  que  les  deux  textes.  En  premier  lieu ,  Ariftote  fait  partir 
les  nerfs  du  cœur ,  parce  que  ce  vifeere  a  de  Nerfs  dans  fa  propre  fubftance  r 
Taorte  étant  une  veine  nerveufe,  6cc.  En  fécond  lieu  ,  Ariftote  fuppofe  cet- 
te différence  entre  les  veines  6c  les  Nerfs ,  que  les  Nerfs  ne  partent  point  y 
comme  les  veines, d'un  principe  unique,  pour  fe  communiquer  à  toutes  les- 
parties  du  corps.  Hijf.  Liv.  III.  ch.  5. 

Ces  deux  proposions  font  deux  erreurs  mamfeftes*  Dulaurens  s'eft  don- 
né la  peine  de  diflerter  fur  la  première ,  6c  de  réfuter  chacune  des  raifons 
d'Ariflote  6c  de  fes  fe&ateurs.  II  rapporte  auffi  les  explications  très -forcées 
^ue  Ton  donnoit  au  texte  d'Ariflote ,  pour  concilier  fon  fenrimenr  avec  celui 


fi)  Hift.  Lit.  IX.  cap.  2p. 

(iS  De  animal,  nat.  LU.  IX.  cap.  34» 

#3)  Haficut.  Lit.  I.  y.  jj8. 

^4)  De  animal,  propr.  iu  roj. 


M  ytxvSaXtç ,  è. 

(6)  yiiîfov,  ré. 

(7)  Expofit.  anat.  Traité  fommaire  , 
iu  16  &  17. 
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des  Anatomiftes,  qui  affirment  que  les  nerfs  partent  du  cerveau  (i).  A  eft 
plus  à  propos  de  convenir  de  l'erreur  d'Ariftote  ;  elle  eft  tellement  évidente , 
que  l'Auteur  de  l'introduction  à  l'Anatomie ,  écrite  en  langue  Grecque ,  qui 
a  prefque  par-tout  copié  Ariftote ,  s'eft  abftenu  de  le  copier  en  cet  endroit, 
quoique  fur  ce  fujet  même  il  ait  pris  quelques  autres  de  Tes  phrafes  (i).  Il 
ne  faut  pas  même  rejetter  l'erreur  d' Ariftote  fur  le  peu  de  connoiflances 
anatomiques  que  l'on  avoit  dans  fon  ûecle  ;  car  Hippocrate  avoit  écrit  avant 
lui ,  que  les  Nerfs  venant  du  derrière  de  la  tête ,  fuivoient  le  long  de  l'épi- 
ne ,  de  l'ifchion  »  6c  fe  diftribuoient  delà  dans  les  difTérentes  parties  du  corps 
dont  il  donne  le  détail  (3). 

La  féconde  propofition  d'Ariftote  n'eft  pas  plus  vraie  ,  6c  elle  femblc 
même  contradictoire  avec  la  première  :  fi  les  Nerfs  partent  du  cœur  ,  il 
faut ,  pour  fe  répandre  dans  les  difTérentes  parties  du  corps,  qu'ils  foient  con- 
tinus les  uns  aux  autres.  Dans  la  réalité ,  tous  les  Nerfs  ne  partent  pas  d'un 
point  unique,  comme  les  veines  partent  du  cœur  (  ou  plutôt  y  retournent )'» 
le  cerveau  6c  la  moelle  allongée  font  le  principe  des  Nerfs  ;  mais  la  moel- 
le allongée  n'étant  qu'une  production  du  cerveau,  on  pourroit  bien  dire 
que  tous  les  Nerfs  partent  du  cerveau.  Ce  font  des  détails  très-intéreflàns 
à  fuivre  que  la  production  des  Nerfs  qui  fortent  toujours  par  paire  ,  c'eft- 
à-dire ,  également  de  ebaque  côté  ,  du  cerveau ,  du  cervelet  &  de  la  moelle 
de  l'épine  ;  mais  ces  détails  font  longs ,  6c  plus  ils  font  intéreffans ,  moins  d 
eft  poffible  de  les  abréger.  Il  faut  les  lire  dans  quelqu'un  de  nos  Anato- 
miftes modernes ,  par  exemple ,  dans  l'Anatomie  d'Heifter ,  donnée  par  M, 
de  Sénac  ;  on  y  trouvera  en  même  tems  l'expofé  des  difrerens  fyftêmes  fur 
l'action  des  Nerfs  (4). 

Mais  quelle  peut  avoir  été  la  fource  de  ces  deux  erreurs  d'Ariftote  r  Je 
crois  que  c'eft  de  n'avoir  nullement  connu  la  nature  des  Nerfs ,  6t  d'avoir 
pris  pour  des  Nerfs ,  ce  qui  n'eft  que  des  tendons ,  des  fibres  membraneu- 
fes  ôc  des  ligamens.  Fo'éfius ,  fur  Hippocrate ,  a  fait  une  remarque  qui  ap- 
puie cette  conjecture  (5)  ,  6c  je  vois  que  Caftel  ,  dans  fon  dictionnaire 

(1)  Hift.  anat.  hum.  corp.  LU.  IV,  A.  De  oflium  n»t.  Opp.  fia.  3.  pag.  174* 
Contr.  anat.  au.  7.  (4)  Pag.  6^7  &  814. 

J»  ri >  vtv(vv  xAijflec  lie  iyztçxX*  i,       (5)  ...Fîbr»  in  cordi»  folidam  fubftan- 

rï  pueXi.  xzà  %1ay  èt  al  oùjô-jfftif  î  tiam   inferuntur  ;  ha* que  membranorum 

Ktvfoeiç.  Inttod.  anat.  cap.  //.  extremitates  Herophîlo  nervofa  corpuiçula 

(3)  vtûfuy  HKfvriç  etnb  ri  hl*  &xpi  dicuntur...  eit  quo  fortafle  effectuai  eft 

xxpx  féztv  ,  xxpà  i<t%iov  ,  h  atfota ,  iç  ut  hujgs  loci  auQoritate  du$us  Arifloteles  , 

f-yiî 1  ,  xvÂpx; ,  èç  %sïpxç.  x.  r.  has  fibra*  £c  nervofa  corpora  nervoi  efie 

interprète 
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interprète  des  termes  de  médecine  ,  dit ,  fur  le  mot  Nerf,  que  cette  expref- 
fion  fe  prend  dans  un  fens  étendu  oc  dans  un  fens  étroit  ;  que  dans  un  fens 
étendu,  elle  comprend  les  tendons  Scies  ligamens  (1).  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  manière  de  penfer,  c'eft  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  fituation  des 
Nerfs ,  6c  des  principaux  d'entre  eux.  Us  font  fur-tout ,  dit-il ,  aux  articula- 
tions ÔC  aux  jointures  des  os  ;  il  y  en  a  au  jarret  un ,  d'où  dépend  l'aftion 
du  faut  ;  un  autre  ,  qu'on  appelle  le  Tendon ,  Ôtc.  Voyez  tout  ce  texte.  Mfi, 
Liv.  III.  ch.  4.  Les  erreurs  d'Ariftote ,  fur  les  Nerfs  ,  ayant  été  apperçues 
par  les  Modernes ,  qui  d'après,  cela  n'ont  point  fuivi  fa  docVme ,  rendent 
a-peu-près  inexplicable  ce  qu'il  dit  dans  cet  endroit  fur  la  fituation  6c  le 
nom  de  quelques  Nerfs  principaux. 

U  y  a  dans  ce  même  lieu',  une  obfervation  fur  laquelle  les  expreffions  du 
texte  biffent  une  équivoque.  Ariftote  dit  à  la  lettre  :  la  veine  peut  être  brû- 
lée ,  mais  tout  le  Nerf  eft  corrompu  fi  on  le  brûle  (i).  Qu'eft-ce  que  cela 
fignifie  }  J'avois  penfé  d'abord  que  cette  obfervation  portoit  fur  la  diffé- 
rente manière  dont  le  feu  agiflbit  fur  ces  deux  flibftances  ,  lorfqu'elles  y 
font  jettées  :  mais  l'expérience  ne  m'ayant  rien  montré  qui  confirmât  ou  in- 
terprétât le  texte  d'Ariftote ,  pris  dans  ce  fens ,  j'ai  penfé  qu'il  étoit  queftion 
des  opérations  chirurgicales.  On  applique  le  feu  aux  veines  pour  les  crifper 
6c  arrêter  les  hémoriagies  :  le  furplus  du  vaifteau  ne  fouffre  point  de  cette 
opération.  Si  l'on  faifoit  la  même  choie,  foit  à  un  Nerf  proprement  dit,' 
fbit  à  un  tendon,  il  feroit  perdu  abfolument,  il  ne  pourrait  plus  être  d'au* 
cun  ufage  ,  il  feroit  vicié  en  entier  (3).  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  Ari£ 
tote  joint  à  fon  hiftoire ,  des  obfervations  qui  tiennent  à  la  Médecine  ou  a 
la  Chirurgie. 

Ariftote  a  propofé  encore  au  même  lieu ,  ffijl.  Liv.  III.  ch.  S ,  la  quef- 
tion de  favoir  comment  les  Nerfs  étoient  nourris ,  Ôc  il  a  dit  qu'ils  Péfoient 
par  une  liqueur  blançhe  ,  muqueufe  6c  gluante  qui  les  environnoit.  Ce 


exiftimarit  ,  &  cor  nervorum  principium      (»)  Ga^a  traduit  :  Nervus  ignem  non 

elle  affirmant.  Foëfius  ,  in  Lib.  Hipp.  de  patitur  cum  vena  patiatur.  Scaliger,  vena 

corde  t  not.  jo,  quoque  ignem  pati  poteft  ,  nervus  au  te  m 

(1)  Nervus  accipitur  latè  &  ftriclè.  Latè  ieni  corrumpitur.  Et  dans  fon  commentaire 

incluait  prauer  nervos  propriè  diâo*  ,  fur  et  texte  ,  /'/  dit  :  Non  eu  ievis  coniide- 

etiam  tendincs  &  ligamenta.  Caftel.  Lex.  ratio  quid  intelligat  per  irvfûtrUai  :  nam 

med.  Wotton  dit  auffi  :  Ligamentum ,  «vv-  elixatur  tam  vena  quam  nervus  ;  at  igni 

htfxoç  :  hsc  vel  nervorum  nomine  vp-  ficco  admota  vena  eodem  modo  contrahi- 

cant  Ariftoteles  &  Plinius.  De  dijfcr,  anim»  tur  quo  nervus  6c  membrana.  Pag.  322, 
lib.  I.  cap.  ,9.  (3)  x&v  iôeifslxt. 
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fentiment  eft  le  réfultat  d'une  difcuffion  qu'il  a  inférée  dans  un  autre  traité  (i), 
où  plufieurs  de  Tes  réflexions  me  paroiflènt  continuer  à  prouver  qu'il  a  ap- 
pelle le*  tendons,  des  Nerfs  :  celles-ci  entre  autres,  que  le  Nerf  fe  termine 
clans  la  chair  ,  &  qu'il  n'a  dans  fa  fubftance  aucun  vaifleau  qui  contienne 
rien  d'humide  :  fuppoiitions  absolument  contraires  à  la  defcription  de  M. 
Winflov  que  j'ai  rapportée.  Au  furpras  il  efl  fort  difficile  d'expliquer  de 
quelle  •  manière  les  Nerfs.,  airrii  que  le  cerveau  &  la  moelle  allongée,  fe 
nourriflent  :  leur  fiibûance  ne  paroît  pas  afiez  connue ,  pour  qu'on  puifle 
prendre  un  parti  entre  les  différons  fyftêmes. 

r  NERITE  (i). 

Arilrote  a  décrit  le  Nérite  comme  un  coquillage  univatve,  qui  a  Toper* 
cule  lifle  ,  grand ,  rond  f  approchant  pour  la  forme  ,  de  celle  du  buccin. 
Hijl,  Liv.  IV.  ch.  4.  La  figure  de  cette  coquille  fe  conçoit  bien  mieux  en 
jettant  un  coup  d'oeil  fur  les  planches  gravées ,  de  la  Conchyliologie  de  M* 
d'Argenville.  Parmi  nos! Modernes,  les  Nérites  forment  une  partie  de  la  fa- 
mille des  coquillages ,  qu'on  appelle  limaçons  à  bouche  demi-ronde.  On  les 
«bilingue  du  refte  de  cette  famille ,  en  ce  que  la  coquille  du  Nérite,  a  en  dedans 
de  fa  bouche,  de  petites  appendices  fàillantes,  qu'on  nomme  gencives,  &r  dents 
ou  quenottes  (\).  Par  rapport  à  la  différence  qu'Ariitote  met  entre  l'animal 
qui  habite  cette  coquille,  &  le  buccin,  il  tau*  voir  ce  que  je  dirai  au  mot 
Tefiacce.  Je  renvoie  aufli  à  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Cancre  (4)  ,  pour  ce  qui  eft 
de  l'habitation  d'animaux  étrangers  dans  les  coquilles  de  Nérites.  M.  d'Ar- 
genville  a  fait  graver  une  coquiUe  de  Nérite  avec  un  de  ces  animaux.  Au 
chap.  8  ,  du  même  Liv.  IV  de  fon  hiftoire ,  Ariftote  parle  des  précautions 
qu'on  prend  pour  pécher  les  Nérites  ;  &C  au  Liv.  V.  chap.  tS ,  il  dit  qu'ils 
fe  forment  auprès  des  creux  des  rochers  :  mais  tout  ceci  ne  donne  Eeo  k 
aucune  remarque  particulière  ,  du  moins  après  ce  que  je  dis  au  mot  Tefiaue. 

NUTRITION   et  ACCROISSEMENT. 

M.  Bonnet  a  dit  que  «  les  corps  organifés  (ont ,  fi  l'on  veut ,  des  ouvra- 
»  ges  à  rézeau.  Une  force  fecrete  chaflè  l'aliment  dans  les  mailles  ;  il  les 
»  aggrandit  &  les  garnit  peu-à-peu.  Il  srmfinue  encore  entre  les  élémens  du 


'1)  TSf  i  zvtvnatoç ,  cap.  6  6  S.  Voyez  aufli  Klein  ,  CochCdes  ,  §.  t6 , 

,*)  vit rnfc  .  17  b  18. 

3)  ConchyL  Part.  II.  pag.  210  Ôt  fuir.      (4)  Page  x6s. 
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h  tiflu  même.  Le  rézeau  s'étend,  s'épaiffit  &  s'endurcit  enfin  (1)  ».  On  ex- 
plique ainfi  la  manière  dont  la  Nutrition  s'opère ,  5c  même  l'Accroiffement  : 
mais  le  principe  de  l'un  comme  de  l'autre,  demeure  ignoré. 

On  conçoit  que  ,  foit  pour  la  Nutrition  ,  (bit  pour  l'Accroiffement  ,  il 
exifte  une  réparation  ,  un  choix.»  un  triage  entre  les  différentes  parties  des 
alimens  que  nous  prenons.  Car ,  dit  Ariftote  h,  les  Animaux  prennent  des 
alimens  dont  la  matière  varie  beaucoup ,  mais  l'Accroiflement  que  le  corps 
en  reçoit  ,  eft  toujours  l'effet  de  la  convenance  de  la  nourriture  avec  le 
corps  de  l'animal,  ffijl.  Liv.  Vlll.  ch.  1,  Mais  qui  eft-ce  qui  tait  ce  triage? 
Comme  un  bon  économe,  dit  encore  Ariftote  dans  fon  traité  de  la  Gêner. 
Liv.  IL  ch.  <f ,  la  nature  ne  biffe  rien  perdre  de  ce  dont  on  peut  faire  quel- 
que emploi.  Lorfque  les  provifions  font  arrivées  à  l'office ,  on  met  le  meil- 
leur à  part ,  pour  les  maîtres  ;  ce  qui  eft  inférieur ,  ou  le  fuperflu  des  ali- 
mens de  la  première  qualité  ,  eft  deftiné  aux  valets  ;  ce  qui  refte  de  moins 
bon ,  eft  livré  aux  bêtes  qu'on  nourrit  dans  la  mai/on.  Voilà ,  continue  Arif- 
tote ,  ce  que  l'ame  (i)  fera  quand  elle  aura  été  jointe  au  corps  *  6c  ce  que 
la  nature  fait  feule  dans  le  fœtus.  Les  alimens  les  plus  purs  ,  forment  les 
chairs  6c  les  autres  organes  des  fenfations  ;  leur  excédent ,  forme  les  os , 
les  nerfs,  les  poils  ;  après  cela  ,  les  ongles  &  tous  les  autres  objets  de  ce 
genre.  La  comparaifon  de  ce  qui  pâffe  dans  le  corps  humain ,  avec  la  fage 
diftriburjon  des  provifions  dans  une.maifon  confidérahle  ,  attache  un  inftant; 
mais  bientôt  on  fent  tout  le  vuide  de  ce  qu' Ariftote  a  dit  ;  en  s'interrogeant 
foi-même  ,  chacun  s'affure  que  l'ame  n'a  aucune  part  à  la  fecrétion  6c  à  la 
cUftribution  des  différentes  parties  des  alimens  ;  il  faut  une  autre  puiilàncc 
crue  l'ame ,  6c  s'il  étoit  poffible  de  fe  fervir  de  cette  expreffion ,  une  puiffari- 
ce  plus  animale. 

Infiftera-t-on  à  demander  quelle  eft  cette  puiflànce  a&ive  ?  Nous  fommes 
forcés  de  répondre  que  nous  l'ignorons.  Nous  pouvons  bien  excufêr  notre 
ignorance ,  en  difànt  avec  M.  de  Buffon  ,  que  les  forces  ou  puiflànces ,  tel- 
les que  celles  dont  il  s'agit ,  ne  tombent  pas  fous  nos  fêns ,  parce  que  leur 
action  fe  faifânt  fur  l'intérieur  des  corps  ,  6c  nos  fens  ne  pouvant  nous  ter 
préfenter  que  ce  qui  fe  fait  à  l'extérieur  ,  elles  ne  font  pas  du  genre  det 
chofes  que  nous  pui fiions  appercevoir  (3).  Mais  ces  exeufes  même  ne  font 
qu'attefter  de  plus  en  plus  Je  fait  de  notre  ignorance.  , 

£"tOTpL  delan""  p-y"-  ,k-'-    W  m.  »u  tm.  m.  w  «. 
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Si  la  Nutrition  préfente  ainfi  un  phénomène  ,  à  vrai  dire ,  inexplicable  ; 
puifqu'on  en  ignore  la  caufe  ,  l'Accraiflement  en  préfente  un  plus  grand 
nombre ,  &  de  plus  difficiles  à  expliquer.  L'Accro  flement  fuppofe  d'abord 
la  (écrétion  6c  te  choix  des  parties  qui  conviennent  à  l'augmentation  du 
corps ,  ce  qui  fait  naître  la  même  queftion  qui  eft  déjà  inloluble  à  l'égard 
de  la  Nutrition  :  mais  voici  quelques  autres  phénomènes  aufii  intéreftans  à 
expliquer,  6c  fur  lefquels  notre  ignorance  eft  égale. 

Des  Animaux  qui  paroiflent  formés  de  fubftances  femblables ,  dont  le  corps 
eft  également  compofé  d'os ,  de  nerfs ,  de  chair  6c  de  fang ,  acquièrent  en 
beaucoup  moins  de  tems  un  volume  beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
que  d'autres  Animaux  acquièrent  dans  un  efpace  de  tems  beaucoup  plus  long. 

L'Accraiflement  de  l'animal  devient  plus  lent,  à  proportion  de  ce  que 
l'animal  s'éloigne  de  l'mftant  de  fa  conception* 

L'Accraiflement  cefle  :  6c  pourquoi  ?  On  fait  qurrl  y  a  des  fecrétions  de 
certaines  liqueurs  qui  peuvent  abforber  une  partie ,  ou  fi  l'on  veut ,  la  tota- 
lité des  particules  qui  auraient  été  deftinées  à  l'Accraiflement  6c  à  l'aug- 
mentation de  l'animal  :  mais  il  vient  un  tems  auflt  où  ces  fecrétions  ne  fe 
font  plus ,  6c  cependant  le  corps  ne  recommence  pas  à  croître. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  fatisfàifant  fur  toutes  ces  queftions ,  pas  plus  dans 
les  Phynologiftes  modernes ,  que  dans  Àriftote.  Celui-ci  fait  de  longs  raifon- 
nemens  dans  fon  traité  de  la  Génération ,  &  de  la  Corruption,  L.  I.  ch.  S y 
pour  décider  fi  c'eft  la  matière  qui  croît  6c  qui  augmente ,  ou  fi  c'eft  la 
forme  ?  Dans  fon  traité  de  la  Génération  des  Animaux ,  Liv.  IL  ch.  G ,  iî 
emploie  encore  les  raifonnemens  ,  pour  établir  quelles  font  les  parties  qui 
doivent  croître  les  premières.  Mais  ce  que  nous  demandons ,  c'eft  la  caufe 
méchanique  qui  fait  que  ces  parues  croiflent  réellement  les  premières ,  6c 
que  l'Accraiflement  s'arrête  lorfqu'il  eft  arrivé  à  un  certain  terme.  Ariftote 
avoit  prévu  la  queftion ,  6c  il  avoit  promis  de  la  réfoudre  ,  mais  je  ne  vois 
pas  qu'il  lait  fait  :  6c  je  ne  penfê  pas  qu'on  fok  fort  fetisfait  de  ce  que 
Scaliger  a  dit  fur  ce  même  fujet ,  que  la  puiflàncc  qui  fait  croître  ceflê  alors 
ion  action ,  quoiqu'elle  même  continue  à  fubfifter ,  parce  qu'ayant  rempli  Ci 
fin ,  qui  étoit  d'arriver  à  telle  mefure ,  fon  action  n'aurait  plus  de  terme  (i). 

Les  phénomènes  relatifs  à  la  Nutrition  6c  a  PAccroiffement  ,  font  donc 
de  profonds  myfteres  pour  nous  ;  dans  l'état  actuel  de  nos  connoiflànces  , 


(i)  Eaew.  ad  Cardan,  tx.  i9l.  n.  18. 
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îl  ne  nous  eft  pas  poffible  3e  les  expliquer,  &  tout  ce  que  nous  pouvons 
remarquer ,  ce  font  quelques  particularités. 

Quand  l'homme  a  pris  fa  croiflànce ,  il  a  le  haut  du  corps  d'un  moindre 
volume  que  le  bas ,  c'eft-à  dire ,  moindre  que  les  cuifles  &  les  jambes.  Dans 
fon  premier  âge  au  contraire  ,  c'eft  la  partie  fupcrieure  jdç  Ton  corps  qui  eft 
la  plus  confîdérable.  11  n'en  eft  pas  de  môme  chez  les  autres  Animaux  ; 
dans  quelques-uns ,  comme  dans  le  chien ,  les  parties  antérieures  &  les  par- 
ties poftérieures  reçoivent  un  Accroiflement  égal  ;  dans  d'autres ,  tels  que 
les  Animaux  du  genre  du  cheval,  le  haut  du  corps  devient  plus  grand  que 
le  refte  ,  la  partie  comprife  entre  l'ongle  de  leur  pied  &  le  haut  de  leur 
cuifle ,  ne  recevant  aucune  augmentation.  Hifl.  L.  II.  ch.  1.  Les  premières 
de  ces  obfervations  ne  me  paroiflènt  pas  démenties  par  les  Modernes  :  à  l'é- 
gard de  la  dernière  ,  j'ai  de  la  peine  à  me  figurer  que  les  os  de  la  cuiflè 
&  de  la  jambe  d'un  poulain  aient  toute  la  grandeur  qu'ils  auront  dans  le 
cheval  adulte.  Au  furplus ,  les  variantes  annoncent  de  l'incertitude  fur  la  le* 
çon  de  ce  texte. 

Aflèz  généralement,  les  poiûons  croiuertt  très-vite.  Hifl.  Liv.  V.  ck.  10'. 
II  ne  faut  donc  pas  tenir  à  leur  égard  ,  la  même  règle  que  l'on  a  penfé 
pouvoir  établir  à  l'égard  des  autres  Animaux ,  qu'ils  mettent  d'autant  plus  de 
tems  à  prendre  leur  croiflànce ,  que  leur  vie  doit  être  plus  longue.  En  gé- 
néral ,  les  pohTons  vivent  long-tems.  Cependant  on  peut  remarquer  que  YOf 
phus ,  cité  par  Ariftote ,  pour  exemple  de  ceux  qui  croiffent  le  plus  promp- 
tement,  Hifl.  Liv.  V.  ch.  10  ,  n'a  pas  une  vie  bien  longue.  Elle  n'eû  que 
de  deux  ans,  félon  Athénée  (1). 

Ariftote  a  beaucoup  parlé  d'Animaux  qui  fé  tiennent  cachés  pendant  un 
certain  tems  de  Tannée ,  6c  qui  alors  ne  mangent  point.  La  manière  de  vi- 
vre de  ces  Animaux ,  fournit ,  fur  l'article  de  la  Nutrition ,  une  obfervatior» 
importante.  La  plupart  des  Animaux  d'une  certaine  taille ,  prennent  leur  nour- 
riture à-peu-près  journellement  :  ceux-ci  la  prennent  dans  un  feul  tems  de 
Tannée ,  pour  foute  l'année.  Comment  les  effets  de  la  nourriture  qu'ils  ont 
prife ,  peuvent -ils  s'étendre  a  des  intervalles  n  éloignés  ?■  tous  leurs  organes? 
n'étant  pas,  pendant  la  durée  de  leur  retraite,  dans  une  inertie  abfolue. 


(1)  Deîpnof.  Lit.  VII.  cap.  iS ,  p.  jty 
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(ENANTHE  (i). 

Ariftorc ,  après  avoir  parlé  de  la  difparution  du  coucou ,  dit  que  lVifeau 
appellé  par  quelques  perfonnes  ,  (BLnanthc  (  fleur  de  vigne  ) ,  difparoît  au 
lever  de  la  canicule ,  &c  reparoît  à  fon  coucher ,  parce  qu'il  fuit  les  gran- 
des chaleurs.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  49.  Pline  a  répété  le  même  fait  (x)  ;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  rien  dit  de  plus  de  cet  oifeau  :  de  forte  qu'il  eft  réel- 
lement impoflïble  de  dire  quel  il  eft.  Belon  en  a  fait  le  vitrée  ou  cul-blanc  ; 
mais  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  pour  fe  convaincre  qu'il  n'a 
eu  aucune  raifon  fuffifante  d'identifier  ces  deux  oifeaux  (3).  Cependant  quel, 
ques  perfonnes  l'ont  fuivi ,  mais  fans  nouveaux  motifs  (4)  ;  d'autres  ont  été , 
avec  raifon  ,  plus  réfervés  (5).  Pline  fait  mention  d'un  oifeau  qui  Ce  cache 
précifément  le  jour  de  la  canicule ,  comme  il  l'a  dit  auili  de  YŒnanthe,  &  il 
appelle  cet  oifeau  Parra  (6)  :  c'eft  peut-être  le  même  que  YŒnanthc  ,  ainfi 
mie  le  P.  Hardouin  le  penfe  (7)  ;  mais  ce  peut  auffi  être  un  autre  oifeau, 

CE  S  T  R  E  (8). 

Les  poîiïbns  ne  font  pas  moins  fujets  que  les  quadrupèdes  ou  les  oifeaux , 
à  être  attaqués  par  des  in  (eft es  qui  vivent  à  leurs  dépens.  M.  Duhamel  nous 
apprend  dans  fon  traité  des  Pêches  (9)  ,  que  M.  Fougeroux  a  préparé  la 
defeription  de  plufieurs  infeftes  qui  s'attachent  aux  poifîons  ;  &  lui-même, 
dans  cet  endroit,  a  donné  une  defeription  auez  détaillée,  d'un  infecte  de  ce 
genre  qui  s'attache  aux  faumons.  Ariftote  a  parlé  de  plufieurs  de  ces  infec- 
tes ;  il  a  fait  mention  de  pous  qui  s'attachent  aux  poiffons ,  Ô£  il  a  décrit 
J'Œftre  qui  s'attache  au  thon  &  à  l'efpadon.  Hijl.  L.  V,  ch.  31 ,  &  L.  Vlll. 
th.  ig.  Cet  Œftre  ne  paroît  pas  être  l'infecïe  décrit  par  M.  Duhamel  ; 

(il  chdvBtj ,  y.  (4)  Gefner  in  GEnamhe  ;  Briflbn ,  Or- 

(1)  (Enanthe...exorientefirtoocculrata>  niih.  Tom.  III.  pag.  447;  Ray,  Synopf. 

ab  occafu  ejufdem  prodit  :  quod  miremur,  av.  pag.  7/,  Su, 

ipfis  diebus  utrumque.  Hirt.  Lit.  X.  c.  ap.  /-)  M.  de  Bufton ,  Hift.  nat.  des  oif. 

(3)  «  Si  ce  neut  fcé  qu'avons  vu  vo-  Tom.  IX.  psg.  3A9.  Le  P.  Hardouin  fur 

»  1er  le  cul  Liane  ,  par  demis  les  buiflons  pjjne ,  Lit.  X.  ckap.  2.0. 


n  de  Crète ,  n'euflions  olé  l'affermer  avoir 
1»  quelque  nom  ancien  ;  &  de  fait  ne  lui 


ckap.  29. 

(6)  In  hoc  mirari  benignitatem  aaturat 

»»  en  trouvons  aucun  plus  convenable  que  fu«ur7«-'-  avem  Parrara  orien<«  C»°  » 

»>  de  le  nommer  en  Grec  Œnanthe ,  que  ,p, n       '  ^^,fappa'*re  '  donec  oca<1 
».  Gaza  tourne  en  Latin  Vinfiora  ,  qui  Llh'  XVI[L  eaP'  29' 

»  eft  appellation  conforme  à  ce  que  les  (7)  Ubi  fuprà. 
»  François  le  dient  un  Vitrée,  n  De  la  nat.  (8)  slçfeç  ,  Ô. 
iu  oi/taux ,  Liv.  VII.  ch.  12.  (9)  Part.  II.  fe&  1.  ch.  ti.  art.  I, 
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maïs  Rondelet  a  confirmé  les  obfervatîons  d'Ariftote ,  d'après  ce  qu:I  avoit 
vu  lui-même  (1).  Il  donne  la  figure  de  cet  infecte,  qu'il  appelle  Taon- 
marin  ;  &  il  ajoute  à  la  defeription  d'Ariftote  ,  qu'au  lieu  de  bouche ,  il  a 
un  petit  tuyau  allongé ,  &  de  côté  &  d'autre ,  comme  deux  mains  qui  fe 
tournent  vers  fa  bouche  ;  qu'au  bout  du  corps  il  a  fix  pieds.  Le  conduit  ou 
tuyau  qui  lui  fert  de  bouche  ,  dit  encore  Rondelet  ,  reflemble  à  la  queue 
du  feorpion  ;  Tes  pieds ,  aux  bras  du  feorpion  ;  fon  corps ,  à  celui  de  l'arai- 
gnée. Il  cft  certain  que  voilà  des  mots  qui  rappellent  ce  que  dit  Ariftote  : 
néanmoins  il  faut  convenir  que  quand  on  lit  dans  Ariftote ,  que  l'OEftre  du 
thon  eft  une  efpece  de  petit  ver ,  de  la  figure  du  feorpion  ,  &c  de  la  grofTeur 
d'une  araignée ,  on  ne  feroit  pas  d'abord  porté  à  croire  que  ce  foit  dans 
la  bouche  de  ce  ver  qu'il  raille  chercher  fa  reflemblance  avec  la  queue  du 
feorpion.  Je  dirai  même  que  la  figure  donnée  par  Rondelet,  ne  préfente 
pas  aux  yeux  la  moindre  idée  dir  feorpion.  Cette  figure  peut  être  mal  faite; 
mais  je  crois  auffi  que  fur  cet  objet  ,  ainft  que  fur  une  multitude  d'autre* 
qui  regardent  les  Animaux  aquatiques ,  nous  n'avons  pas  de  connoifTances 
allez  exactes  pour  vérifier  d'une  manière  prêche  les  indications  d'Ariftote. 

J'avertis  que  Belon  a  donné  aux  huîtres ,  te  nom  cPOEftres  (a).  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  Œftres  avec  celui  dont  je  viens  de  parler.  Belon  a  parlé 
ailleurs  de  ce  même  CEftre  qu'il  nomme  tavan  ,  il  le  confond  avec  le  pou 
de  mer  (3).  La  ^figure  &  la  defeription  qu'il  en  donne ,  ont  encore  moins 
de  rapport  avec  le  texte  d'Ariftote  ,  que  ce  qui  a  été  dit  par  Rondelet, 

CE  U  F  (4). 

Les  Animaux  fe  multiplient ,  les  uns  par  la  production  d'un  nouvel  ani- 
ma! y  qui  en  fortant  du  fein  de  fa  mère ,  a  déjà  les  lignes  de  la  vie.  :  les 
autres  par  la  production  d'un  corps  qui  renferme  le  germe  de  l'animal ,  &c 
la  provifâon  d'alimens  qui  lui  fera  nécefTaire  pendant  les  premiers  tems  y 
mais  qui  ne  préfente  aux  yeux ,  en  fortant  de  la  mere ,  qu'un  aflemblage  de 
liqueurs  &  de  membranes  réunies  fous  une  enveloppe  commune  ,  fans 
aucun  mouvement  :  de  troifiemes  enfin  fe  multiplient  par  la  production  d'un 
ver.  Les  premiers  s'appellent  vivipares  ,  les  féconds  ovipares ,  les  troifîemes 
pourroient  être  nommés  vermipares.  J'ai  parlé  de  ceux-ci  au  mot  Vtr  ;  je 


(1)  A  p.  Gefner.  de  aquatii.  in  Afilo  ,   eh*  7.  pag.  417. 

fit  des  infe&es  &  Zoophyte»  ,  ch.  8.  f  3)  Ibid.  fag.  442. 

(2)  De  1*  tut.  des  poiûons,  Liv.  IL      (4)  ùév,  ré. 
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n'ai  rien  à  ajoûter  à  ce  que  j'ai  dit  des  premiers ,  au  mot  Génération  ;  cet» 
qui  doivent  m'occuper  en  ce  moment,  font  les  Animaux  ovipares. 

Si  j'embraflbis  des  fyftémes ,  je  dirois  que  tous  les  Animaux  dans  l'uni- 
vers ,  font  ovipares  :  mais  en  me  renfermant  dans  la  lignification  plus  étrôi- 
te  de  cette  expreflion ,  je  dis  feulement  que  dans  prefque  toutes  les  dattes 
des  Animaux ,  il  s'en  trouve  qui  font  ovipares.  Parmi  les  quadrupèdes ,  on 
a  pour  exemple ,  la  tortue  ;  parmi  les  reptiles ,  le  fexpent  ;  dans  le  nombre 
des  félaques ,  la  grenouille  de  mer.  Tous  les  oifeaux  que  nous  connouTons , 
font  ovipares  ;  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  j  ;  tous  les  poiflbns  ,  proprement  dits  ,  le 
font  pareillement.  A  l'égard  des  infectes ,  nous  appelions  Œuf,  ce  qui  les 
reproduit  :  Ariftote  l'appelloit  ver  ,  mais  il  fe  trompoit  (i)  ;  &  c'étoit  en 
prenant  cette  erreur  pour  une  vérité ,  qu'il  avoit  cru  pouvoir  mettre  en  thefe , 
dans  fon  traité  de  la  Génération ,  Liv.  III.  ch.  i ,  qu'aucun  animal  qui  n'a 
point  de  fang  ne  produit  d'Œuf  (x). 

Il  y  a  aflez  peu  de  différence  entre  les  Œufs  que  pondent  les  quadrupè- 
des vivipares ,  ôc  ceux  dçs  oifeaux  ;  de  la  Génération ,  Liv.  III.  ch.  x  :  les 
Œufs  de  tortue  ,  entre  autres ,  ont  une  enveloppe  dure ,  comme  les  Œufs 
des  oifeaux  ;  le  blanc  y  eft  également  diflingué  du  jaune ,  &  on  les  trou- 
ve d*aufli  bon  goût  que  les  Œufs  de  poule  (3). 

Les  Œufs  des  oifeaux  différent  entr'eux  ,  relativement  à  l'intérieur  *  en 
ce  que  l'Œuf  des  oifeaux  de  rivière  a  plus  de  jaune  que  l'Œuf  des  oifeaux 
qui  habitent  les  lieux  fecs  ;  le  jaune  de  l'Œuf  des  premiers ,  eft ,  par  pro- 
portion ,  plus  confidérable  que  le  blanc.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2.  Ariftote  ali- 
gne pour  principe  de  cette  différence  »  que  le  jaune  n'étant  qu'une  partie 
terreftre  deftinée  à  la  nourriture ,  au  lieu  que  le  blanc  eft  la  partie  deftinée 
à  la  formation  de  l'animal ,  l'Œuf  doit  avoir  plus  de  jaune  que  de  blanc  , 
félon  que  l'animal  dont  il  eft  le  produit  ,  a  plus  de  chaleur  &  d'humidité. 
De  la  Génération ,  Liv.  ///.  ch.  1. 

Ariftote  déduit  ,  Jbid.  du  même  principe ,  la  première  différence  qu'il  y 
a  entre  les  Œufs  des  oifeaux  &  les  Œufs  des  poiflbns  :  favoir ,  que  les  Œufs 
des  poiflbns  n'ont  pas  deux  couleurs  dtftin&es  (4).  11  n'y  a  pas  ,  félon 

(1)  Voyez  le  mot  Vtr,  œuf*  des  poiflbns  cartilagineux  (  félaques 

(2)  ilh  «-/iKifjioy  ùiTixiT.  d' Ariftote  )  qui  font  de  la  groUeur  d'on 

(,)  Voyez  Belon  ,  de  la  nature  des  oif.  .œuf  deJ> oul?  >fott™™™  du  Wanc  &  da 
Liv.  I.  ch.  g.  Jaune  f«Pares  1  un  de  1  «litre  ,  &  qu'on  y 

/  \  r      j       a   1  j*    tr  ,      apperçoit  facilement  la  çicatricule.  Pkilof, 

(4)  Cependant  Artédi  allure  que  le»   j^yol.  pag.  ja. 

Ariftote, 
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Ariftote  ,  aflez  de  chaleur  dans  les  poiflons  ,  pour  que  le  blanc  de  l'Œuf 
(oit  féparé  du  jaune  :  tout  eft  confondu ,  &  fe  trouve  ainfi  d'une  feule  cou- 
leur ,  qui ,  comparée  au  blanc ,  paroît  jaune  ;  &  comparée  au  jaune ,  pa- 
raît blanche.  Une  autre  différence  confidérable  entre  l'Œuf  des  poiflbns  & 
l'Œuf  des  oifeaux ,  c'eft  que  le  premier  n'a  pas  toute  fa  perfection  ni  le  volume 
qu'il  doit  avoir  ;  il  augmente  lorfqu'il  eft  dehors  :  Ariftote  compare  cet  ac- 
croiflement  à  l'augmentation  de  volume  que  prend  la  farine  paitrie  avec  l'eau. 
De  la  Générât.  Liv.  111.  ch.  4.  La  grande  fécondité  des  poiflbns  a  rendu 
néceffaire ,  ajoûte-t-U ,  lbid.  ch.  1 ,  cet  accroiflement  de  l'Œuf  hors  le  corps 
de  la  femelle  qui  le  produit.  Il  feroit  impoflible  que  tous  les  Œufs  d'une 
carpe,  par  exemple  (1),  fuffent  renfermés  dans  fon  corps,  s'ils  avoient  la 
grofleur  qu'ils  doivent  avoir  avant  que  le  poiflbn  paroifle  au  dehors.  A  Té-  * 
gard  des  oifeaux  ,  l'Œuf  fort  de  la  mere  avec  toute  la  grofleur  dont  il  eft  fu£ 
ceptible  :  feulement  il  eft  encore  mou  à  l'inftant  où  il  fort  ,  mais  à  peine 
eft-il  dehors  qu'il  durcit.  Hifi.  L.  VI.  ch.  2 ,  &  de  la  Génér.  L.  111.  ch.  2. 

Je  remarquerai  encore  relativement  à  l'intérieur  de  l'Œuf,  qu'immédia- 
tement fous  la  coquille ,  il  y  a  une  première  membrane  qui  eft  en  quelque 
forte  propre  à  la  coquille  ;  enfuite  une  autre  membrane  qui  enveloppe  le 
blanc  ,  puis  une  dernière  qui  enveloppe  le  jaune  :  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  3.  Je 
ne  parle  point  ici  de  celle  qui  enveloppe  l'embryon. 

Relativement  à  l'extérieur ,  les  Œufs  des  oifeaux  différent  les  uns  des  au- 
tres ,  non- feulement  quant  i  la  grofleur  de  l'Œuf  ,  mais  auflî  quant  à  la 
couleur  de  la  coquille ,  étant  quelquefois  blancs ,  quelquefois  jaunes ,  quelque- 
fois marqués  de  petits  points  rouges.  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  a._  Ces  petits  points 
rouges  ne  font  vraifemblablement  que  des  gouttes  de  fang  que  la  femelle 
répand  dans  la  matrice  :  car  elles  s'effacent  avec  le  terra.  Un  des  deux  bouts 
de  l'Œuf  eft  plus  pointu,  l'autre  plus  applati:  c'eft  celui-ci  qui  fort  le  pre- 
mier :  lbid  :  ou  plutôt  qui  devient  tel  en  fortant.  En  effet ,  dès  que  l'Œuf 
eft  encore  mou  au  moment  où  il  fort  ,  il  eft  fenfible  que  la  partie  fur  la- 
quelle il  tombe  doit  s'applatir  ou  s'élargir. 

Mais  jufqu'ici  nous  ne  connoiflbns  que  ce  qu'on  apperçott  de  l'Œuf  à  la 
Ample  vue  ,  &  nous  ne  découvrons  encore  rien  qui  le  diftingue  des  êtres 
inanimés.  Cependant  après  un  certain  efpace  de  tems ,  à  l'aide  d'une  cha- 
leur tempérée ,  il  fortira  de  l'Œuf  un  animal  vivant.  Qu'eft-ce  donc  que  l'Œuf? 


(1)  Plurima  &  tantum  mn  innumtra ,   dit  Artédi  ,  Philof.  lehtyol.  pag.  j$. 

Tome  II.  A  a  a  a 
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Suivant  Paracelfe  ,  un  Œuf  n'eft  rien  moins  qu'un  petit  monde  (i).  Mais 
c'eft  là  une  idée  d'Alchymifte  :  Ariftote  a  dit  plus  Amplement  &  avec  plus  de 
vérité  ,  que  l'Œuf  étoit  un  corps  dans  lequel  la  nature  avoit  renfermé  en 
même  tems  ,  &  la  matière  qui  forme  l'animal  &  l'aliment  qui  le  nourrit  : 
que  le  fœtus  de  l'oifeau ,  par  exemple,  étoit  dans  l'Œuf,  comme  le  foetus 
de  l'animal  vivipare  eft  dans  la  matrice  ;  qu'il  y  trouve  les  mêmes  mem- 
branes ,  la  même  nourriture  ,  les  mêmes  moyens  pour  s'approprier  cette  nour- 
riture :  de  forte,  continue  Ariflote,  qu'on  pourroit  dire  en  quelque  maniè- 
re ,  qu'au  lieu  que  chez  les  animaux  vivipares ,  la  matrice  eft  dans  la  merc , 
chez  les  animaux  ovipares ,  la  mere  eft  dans  la  matrice  :  de  la  Génération , 
Liv.  III.  ch.  2  :  c'eft-à-dire  ,  dans  l'Œuf. 

Je  ne  faurois  ne  pas  remarquer  en  pafTant ,  avec  quelle  confiance  & 
avec  quelle  certitude  ,  l'Auteur  de  la  nature  arrive  toujours  au  même  but 
par  des  voies  qui  femblent  n'annoncer  que  des  différences.  Tout  animal  étant 
extrêmement  petit  à  Pinftant  de  la  conception  ,  il  lui  faut  une  nourriture 
proportionnée  à  fa  délicatefte.  Le  fœtus  d'une  femelle  vivipare  demeure 
dans  le  fein  de  fa  mere  :  fes  parties  communiquent  avec  celles  de  fa  mere , 
&  il  reçoit  d'elle  ,  à  chaque  inftanf ,  la  nourriture  convenable  préparée  par 
les  organes  de  la  mere.  Le  fœtus  d'une  femelle  ovipare ,  demeure  beaucoup 
moins  de  tems  joint  &  uni  à  fa  mere  ;  il  eft  mis  hors  de  fon  fein  peu  de 
tems  après  fa  conception  ;  mais  elle  lui  fait ,  en  quelque  forte ,  fa  provifîon 
à  Pinftant  de  fon  départ  :  ou  plutôt  il  paroît  que  fouvent  le  petit  n'eft  conçu 
que  quand  fa  provifîon  eft  déjà  faite.  Parmi  les  infe&es,  les  uns  ne  prepa~ 
rent  pas  la  nouriture  du  petit  qui  doit  les  reproduire ,  mais  Us  dépofent  leur 
Œuf  au  milieu  d'amas  de  cette  nourriture  rafferablée  d'ailleurs  ;  les  autres , 
tels  que  l'abeille  ,  forment  une  cellule  où  ils  dépofent  le  petit  infecte  dans 
une  enveloppe  qui  lui  eft  propre ,  &  à  côté  ils  dépofent  les  alimens  qu'il 
lui  faudra.  Par  l'un  de  ces  moyens  ,  quel  qu'il  foit ,  l'embryon  eft  nourri  , 
il  fe  développe  ;  &  le  but  eft  également  atteint  ,  foit  que  le  fœtus  foit 
renfermé  dans  une  matrice  ,  fous  la  coquille  d'un  Œuf,  dans  la  pulpe  d'un 
f  uit ,  ou  dans  la  cellule  d'un  gâreau  de  miel  :  foit  que  la  nourriture  ne  ("oit 
préparéo  que  dans  une  fuite  d'inflans  qui  accompagnent  fon  développement , 
ou  qu'elle  foit  renfermée  fous  une  même  enveloppe  avec  lui ,  ou  qu'il  doi- 
ve la  prendre  dans  un  corps  étranger. 


(i)  Voyez  Cartel  .  !cx  V»  Oon. 


jitized  by  Google 


des  Animaux  d'Aristote.  555 

Mais  je  reviens  à  la  reproduction  des  individus  par  la  voie  de  l'Œuf. 
On  a  loué,  avec  rai  fon  ,  Ariftote ,  d'avoir,  dans  un  liecle  où  une  obfcurité 
profonde  voiloit  la  nature ,  appliqué  fes  recherches  à  la  génération  du  pou- 
let (1).  Pour  conferver  dans  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet,  l'ordre  qu'il  y  a  mis 
lui-même,  il  faut  diftinguer  deux  tems  :  celui  où  l'Œuf  le  forme  clans  le  corps 
de  la  poule ,  &  celui  où  elle  le  couve  après  l'avoir  pondu. 

Lorfque  la  femelle  a  été  couverte-,  elle  conçoit  ,  dit  Ariftote  ,  dans  la 
partie  fupéricure  de  l'abdomen ,  au-deflbus  du  diaphragme.  D'abord  il  ne  pa- 
roît  qu'un  petit  point  blanc  ,  qui  devient  enfuite  rouge  £k  fanguin  ;  il  aug- 
mente ,  fa  fubftance  entière  paroit  d'un  jaune  roux  ;  devenu  plus  gros ,  le 
jaune  fe  fépare  du  blanc  ;  le  jaune  fe  place  au  milieu ,  le  blanc  autour.  IJiJl. 
Liv.  VI.  ch.  2  ,  te  de  la  Ginlrau  Liv.  111.  ch.  1.  Suivant  M.  de  BurTon  , 
l'Œuf  ayant  acquis  fa  maturité  dans  l'ovaire  ,  fe  détache  de  fon  pédicule  , 
parcourt  Voviduclus  dans  toute  (à  longueur  ,  chemin  faifant  s'affimile ,  par 
une  force  qui  lui  eft  propre ,  la  lymphe  dont  la  cavité  de  cet  oviduSus  eft 
remplie,  en  compofe  fon  blanc,  fes  membranes,  fes  coquilles  (î).  Ariftote 
connoiflbit  bien  ce  pédicule  qui  attache  l'œuf,  ck  qui  eft  comme  un  cordon 
ombilical  pour  lui  porter  fa  nourriture  :  mais  il  fuppofe  que  ce  pédicule  te- 
noit  l'Œuf  attaché  à  la  matrice  jufqu'au  moment  de  fa  fortie  ,  &C  qu'il  ne 
s  effaçoit  qu'à  Pinftant  où  la  coquille  prend  fa  confiftance  :  il  donne  en  preu- 
ve ,  qu'on  le  voyoit  encore  aux  Œufs  qui  fortoient  de  la  poule  avant  d'a- 
voir atteint  toute  leur  perfection.  De  la  Génération  Liv.  111.  ch.  2. 

Une  partie  très-eftentielle  qui  fe  trouve  dans  l'Œuf,  dès  l'inftant  même 
de  fa  première  formation  ,  &c  dont  Ariftote  n'a  pas  parlé  ,  eft  une  petite 
vélîcule  lenticulaire  placée  à-peu-près  fur  l'équateur  du  jaune  de  l'Œuf,  & 
fixée  fondement  à  fa  furface.  Les  Modernes  l'appellent  la  cicatricule  (3) , 
&  c'eft  là ,  dans  l'intérieur  de  cette  veficule ,  que  font  les  premiers  rudimens 
du  poulet.  Les  deux  pôles  du  globe  que  forme  le  jaune  ,  font  marqués  par 
deux  corps  qu'Ariftote  nomme  chala^x ,  &  qu'il  déclare  ne  concourir  pour 
rien  à  la  formation  du  petit.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2.  Le  mot  chala^a  fignifie 
grains  de  grêle  :  j'ai  traduit  globules  ;  les  Modernes  fe  fervent  du  mot  cordons  : 

(1)  De  Sénac,  Traité  du  cœur,  L.  II.  jet .  mais  \\  ne  nou$  en  a  p0înl  tranfmis 

ch.  1.         362.  Il  paroit  ,  par  ce  qu'on  lit  ]e  détail. 

dan,  H-Vpocrate     De  n.t.  puen  .  Opp.       ,}  ^       deJ   iC  T  ;// 

ftS.  i.  psi.  246  ,  que  de  fon  tems  on      \  *  _^  _  _  ,        T  * 

avoit  déjà  fait  de»  oblcrvations  fur  ce  fu-      (3)  °«  ,  Uhi  modb  ,  pag.  xoj. 

A  a  a  a  ij 
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mais  indépendamment  de  ce  que  cette  expreflîon  ne  rend  pas  l'idée  cFAriftote, 
il  me  femble  qu'elle  convient  aflez  mal  à  la  forme  &  à  la  deftination  des 
.corps  dont  il  s'agit ,  qui  fervent  feulement  comme  de  points  de  réunion  où 
viennent  s'attacher  les  différentes  membranes  qui  enveloppent  le  blanc  & 
le  jaune. 

Un  Œuf  tel  que  je  viens  de  le  décrire ,  peut  exifter  dans  une  femelle  qui 
n'aura  jamais  eu  de  communication  avec*  le  mâle.  Ariftote  connoiflbit  bien 
ce  fait  :  il  réfute  l'affertion  des  perfonnes  qui  prétendoient  que  les  Œuts 
qu'on  voyoit  être  produits  fans  communication  apparente  avec  le  mâle  T 
étoient  des  reftes  de  la  matière  des  Œufs  conçus  par  la  voie  de  l'accouple- 
ment. Hlfl.  Liv.  VL  ch.  2.  Il  remarque  que  ces  Œufs  ont  le  blanc  6c  le 
jaune ,  comme  ceux  qui  font  fécondés  :  d'où  il  conclut  que  c'eft  la  femelle 
qui  fournit  également  ces  deux  parties  de  l'Œuf.  De  la  Gtnir.  L.  III.  ch.  i. 
Il  va  même  plus  loin  ;  il  obferve  que  ces  Œufs  conçus  fans  la  participation 
du  mile  ,  ne  peuvent  pas  être  mis  dans  la  clafle  des  corps  femblables  à  de 
la  pierre  &  du  bois  ;  qu'ils  éprouvent,  en  périmant ,  une  forte  de  corrup- 
tion comme  les  Animaux  (i) ,  &c  en  confequence  il  veut  qu'on  leur  donne 
une  efpece  d'ame  (i)  :  mais  il  eft.  fort  embarraffé  de  dire  laquelle  :  il  ex- 
clut l'ame  fènfible  :  mais  il  penfe  qu'ils  ont  une  ame  végétale  <îu  genre  de 
celle  des  plantes.  De  la  Gêner.  Liv.  11.  ch.  S  y  &  Liv.  III.  ch.  y,  Arifîote 
n'ayant  pas  connu  la  cicatricule  de  l'Œuf,  n'a  pas  pu  avertir  qu'elle  fe  trou- 
voit  même  dans  les  Œufs  non  -  fécondés.  Elle  y  eft  effectivement  ,  &C  l'on 
apperçoit  même  quelque  chofe  dans  fon  intérieur  (3)» 

Ce  fait  que  l'Œuf  qui  fe  forme  dans  la  poule  fans  aucune  communication 
avec  le  coq ,  a  toutes  les  parties  qui  fe  trouvent  dans  l'Œuf  fécondé  ,  efî 
fans  contredit  un  des  plus  importans  que  l'on  ait  pu  remarquer  ,  relative- 
ment à  l'hiftoire  de  la  réproducYton  des  êtres  animés  ;  &  il  faut  voir  dans 
la  Contemplation  de  la  nature,  les  conféquences  que  M.  Haller  &  M.  Bonnet, 
en  ont  tirées  en  faveur  de  la  préexiftence  des  germes  (4). 

Les  Œufs  fans  la  communication  de  la  femelle  avec  le  mâle  ,  étoienr 
nommés  du  tenu  d'Ariflote ,  Œufs  du  vent ,  &  par  quelques  perfonnes ,  Œufs 
du  {éphire,  parce  que  c'étoit ,  difoit-on  ,  au  printems  ,  Iorfque  le  zéphire 


fi}  tçi  tïIwv  tS>v  ùZv  çôopd  Ttç.        "  des  Animaux  ,  ta  y.  ipt. 
.  (a)  Non  pas  yïf  ,  mens  ,  maïs  ^vxA  %      (3)  Voyei  M.  de  Buffon  ,  Vbi  fup. 
anima.  Voyez  la  différence  de  ces  deux   pag.  117. 

expreffions  ,  ci-deiïus  ,  au  mot  Charatfen       (4)  Contempl.  de  la  aat.  P.  VU.  eh.  10. 
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/buffle,  qu'il  s'en  formoit  un  plus  grand  nombre  (i).  Ariftote  remarque  aufli 
que  tous  les  oifeaux  indiftin&ement ,  ne  pondent  pas  de  ces  Œufs  :  ce  font 
feulement  les  oifeaux  d'un  tempérament  fécond  &  lafcif ,  tel  que  la  pou- 
Je  ,  la  perdrix  ,  la  femelle  du  pigeon ,  &c.  Hljî.  Liv.  VI.  ch.  2  ,  &c  de  la 
Génir.  Liv.  III.  ch.  i. 

Ces  Œufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle ,  ne  produifent  aucun 
animal  ;  fi  on  les  donne  à  couver ,  les  liqueurs  ne  s'épaififlent  point ,  le  blanc 
&.  le  jaune  demeurent  dans  l'état  naturel  :  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  2.  Mais  Arif- 
tote aflure  qu'on  peut  les  rendre  féconds ,  en  donnant  le  mâle  à  la  femelle 
avant  que  le  blanc  foit  féparé  du  jaune.  Hijl.  ibid,  &  de  la  Génér.  Liv.  IL 
ch.  S  ck  Liv.  III.  ch.  y.  Il  aflure  encore  que  fi ,  avant  cette  même  époque  > 
la  femelle  eft  cochée  par  un  autre  mâle  que  celui  qui  Pavoit  couverte  d'a- 
bord ,  fon  petit  changera  à  raifon  du  fécond  mâle.  Ibid.  Il  faut ,  félon  lui , 
dix  jours  à  compter  de  l'accouplement ,  pour  que  l'Œuf  de  la  poule  foie 
entièrement  formé ,  &  un  peu  moins  de  tems  pour  l'œuf  du  pigeon.  Hijl, 
Liv.  FI.  ch.  2.  M.  de  Buflfon  dit  qu'on  ne  fait  pas  encore  quelle  doit  être 
précifément  la  condition  d'un  Œuf  pour  qu'il  puifle  être  fécondé  ,  ni  juf- 
qu'à  quelle  diftance  l'aftion  du  mâle  peut  s'étendre  (a)  ;  cependant  il  rap- 
porte ,  d'après  Harvey ,  que  l'Œuf  d'une  poule  feparée  du  coq  depuis  vingt 
jours ,  ne  s'eft  pas  trouvé  moins  fécond  que  ceux  qu'elle  avoit  pondus  peu 
après  l'accouplement  (3).  L 

Ariftote  prétend  que  le  petit  de  l'oifçau  fort  de  fa  mere  dans  un  fens  op« 
pofé  à  celui  dans  lequel  fortent  les  autres  Animaux.  Ceux-ci  fortent  par  la 
tête  :  le  poulet  par  les  pieds.  De  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  2. 

L'Œuf  étant  une'  fois  forti  de  la  femelle  ,  la  production  du  petit  s'achève 
par  la  féparation ,  la  diftincYion  qui  fe  fait  de  fon  corps  d'avec  une  partie 
de  l'Œuf,  &  par  la  nutrition  dont  le  furplus  de  l'Œuf  lui  fournit  la  matiè- 
re. De  la  Générai.  Liv.  III.  ch.  2.  Ariftote  rejette  le  fentiment  d'Alcmson 
de  Crotone ,  qui  fuppofoit  que  le  blanc  fervoit  à  la  nourriture  du  poulet  & 
le  jaune  à  fa  formation.  Ibid.  C'étoit  aufli  le  fentiment  d'Hippocrate  (4), 
Scaliger  (5)  s'eft  mocqué  avec  raifon  de  Cardan,  félon  lequel  le  jaune  étoit 

■  ■  ■ 

».  -  — 

M  Hift.  nat.  des  oîf.  Tom.  IV.  p.  aa.  Si  néanmoins  cet  ouvrage  eft  réellement 

(2)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  lll.  p.  116.  d'Hippocrate.  Voyez  les  notes  de  Foèlius, 

(.3)  Ibid.  pag.  104.  fur  le  commencement  de  ce  traité. 

(4)  De  natura  pueri ,  Opp.jtÛ.  3.  p.  247.  (5)  Exercit.  ad  Cardan.  a88. 
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la  matière  des  ailes  &  des  cuifles  de  l'oi(eau  ;  &  le  blanc  ,  la  matière  du 
furplus  (1).  Dans  la  réalité,  ce  n'eft  ni  le  blanc  ni  le  jaune  qui  forment 
le  corps  du  poulet  :  il  eft  tout  entier  dans  la  cicatricule  placée  entre  le  jau- 
ne 8c  le  blanc  ,  &  l'effet  de  l'incubation  (c  borne  ,  comme  le  dit  M.  de 
Buffon  ,  au  développement  de  l'embryon  du  poulet ,  tout  formé  dans  la  ci- 
catricule de  l'Œuf  fécondé  (1). 

Les  obfervations  d'Ariftote  fur  les  effets  de  l'incubation ,  ne  commencent 
qu'au  quatrième  jour ,  après  trois  jours  &  trois  nuits ,  ou  après  72  heures  ; 
&  le  premier  fait  qu'il  remarque ,  eft  que  le  jaune  étant  monté  vers  la  par- 
tie la  plus  pointue  de  l'Œuf ,  on  voit  dans  le  blanc  une  efpece  de  point 
de  fang  ,  qui  faute.  C'eft  le  cœur  ,  dit  Ariftotc  ;  il  a  du  mouvement ,  il 
donné  naiffanec  à  deux  vaifleaux  fanguins ,  otc.  Hijl.  Liv.  FI.  ck.  3. 

Les  obfervations  des  Modernes  ,  aidés  du  Microfcope ,  dattent  d'un  tems 
bien  plus  voifm  du  commencement  de  l'incubation.  Après  fix  heures  d'incu- 
bation ,  Malpighi  a  vu  dans  une  liqueur  cryftalline ,  un  cercle  blanchâtre , 
auquel  aboutiflfoient  de  petits  canaux.  Après  40  heures  d'incubation ,  il  a  vu 
clairement  les  battemens  du  cœur.  M.  Hàller  n'affure  avoir  apperçu  les  pre- 
mières traces  du  coeur  qu'après  48  heures  (3)  ;  il  étoit  encore  blanc,  mais 
il  battoit  (4).  M.  de  Buffon  affirme' que  le  cercle  blanchâtre  ,  que  l'on  ap- 
perçoit  après  fix  heures  d'incubation  j  eft  la  tête  du  poulet  &  Vép'me  de 
fon  dos;  que  la  liqueur  cryftalline  dans  laquelle  il  nage ,  eft  celle  de  l'am- 
nioS  (5).  Ariftote  n'avoit  diftingué  le  corps  du  poulet  qu'après  avoir  vu  bat- 
tre te  cœur  ;  il  y  avott  remarqué  la  tête  &  les  deux  yeux  très-faillans.  Ceft 
dès  le  troifîeme  jour  que  dans  la  fuite  ,  toutes  ces  parties  ont  été  apper- 
ç^ues  &  diftinguées. 

Le  fixieme  jour  de  l'incubation  ,  dit  Ariftote ,  on  voit  clairement  le  pou- 
let entier  &C  fes  différentes  parties.  Selon  les  obfervations  des  Modernes , 
on  voit  déjà  les  plumes  poindre  fur  la  peau  dont  il  eft  recouvert  (6). 

Il  faut  fuivre  la  continuation  du  développement  du  poulet ,  dans  Ariftote 
même.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  3.  En  parlant  du  tems  ou  le  poulet  fort  de  l'Œuf, 
fl  remarque  que  le  poulet  fe  détache  du  cordon  ombilical  fans  qu'il  en  refte 

(1)  De  fubtilitate ,  Lit.  Xll.  pa&.  4^8.   Se  de  quelques  autres  du  même  genre, 

(2)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  ///.  p.  ,31.    dans  le  traité  de  M.  de  Sénac  ,  de  la  rtruc- 

(3)  Haller  obfcrvoit  en  Suifle  ,  Malpi-    ,u?  ***** .  Liv  II.  ch.  ,.  n  j.  &  /W. 

gh.  ?  en  Icalie.  *         Jj>  !1    pniI!        'J*m  J IL  W 

6  A  .   ,  .  .  {(*)  D«  Buffon  ,  Hiû.  des  oifeaux  , 

(4)  Voyci  1  extrait  de  ces  oblervat.ons    Tom,  ///,  pag.  I2+ 
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aBfolument  aucune  trace  fur  fort  corps.  Comment  expliquer  ce  fait  ?  M.  Bonnet 
a  donné*  fur  cela ,  d'après  M.  Haller ,  une  belle  &  grande  idée.  11  prétend 
que  le  jaune  de  l'Œuf  n'eft  que  Pinteftin  du  poulet  :  ce  font  fes  propres 
expreflîons  ;  &  il  faut  continuer  à  l'entendre  lui-même.  «  Une  membrane 
»  tapifle  intérieurement  le  jaune  de  l'Œuf  &  cette  membrane  qui  n'eft  que 
»  la  continuation  de  celle  qui  revêt  Pinteftin  grêle  du  poulet ,  eft  commu- 
»  ne  à  l'eftomac ,  au  pharynx ,  à  la  bouche ,  à  la  peau ,  à  l'épiderme.  Une 
«  autre  membrane  revêt  extérieurement  le  jaune ,  &  cette  membrane  n'eft 
»  que  la  continuation  de  celle  qui  recouvre  Imteflin  ;  elle  s'unit  au  méfen- 
»  tere  &  au  péritoine.....  Le  jaune  eft  donc  eiTentielleroem  une  dépen- 
»  dance  des  inteftins  de  l'embryon  ,  &  ne  compofe  avec  lui  qu'un  même 
»  tout  organique.  Ainfl ,  dans  les  premiers  tems  ,  le  poulet  eft  en  quelque 
»  forte  un  animal  à  deux  corps  ;  la  tûte ,  le  tronc  &  les  extrémités  com- 
»  pofent  l'un  de  ces  corps  ;  les  inteftins  &  le  jaune  compofent  l'autre.  A 
»  la  fin  de  l'incubation ,  le  fécond  corps  eft  repoufle  dans  le  premier ,  & 
»  les  deux  n'en  font  plus  qu'un  feul  (1)  ». 

Le  développement  du  poulet ,  effet  naturel  de  l'incubation  de  la  poule  , 
peut  être  également  produit  par  une  chaleur  artificielle  entretenue  au  degré 
de  celle  de  la  mère.  Ariflore  parle  de  l'ufage  de  l'Egypte ,  de  faire  éclorre 
des  Œufs  dans  du  fumier  dont  on  empliflbit  une  fofle.  WJl.  L.  VI.  ch.  2. 
L-Wage  s'y  eft  perpétué;  mais  au  lieu  de  fortes  à  fumier  ,  on  s'y  eft  fervi 
de  fours.  «  Lorfque  nous  navigions  fur  le  Nil ,  dit  Belon  ,  Ton  nous  mon- 
»  troit  les  fours  efquels  les  Egyptiens  font  couver  les  Œufs  des  oyes ,  can- 
»  nés,  poules,  &  autres  tels  animaux  avec  la  chaleur  artificielle  (i)  ».  La 
mémoire  de  cette  pratique  ne  s'étoit  pas  non  plus  entièrement  perdue  hors 
J*  Egypte  :  Pierre  Crefcent  Bolonois,  qui  a  écrit  au  commencement  du  15e 
fîecle  ,  le  premier  livre  auque.1  on  pourroit  donner  le  nom  de  Maifon  rufli- 
■que ,  dit  qu'on  rapporte  que  ,  dans  certaines  contrées  on  fait  tellement  régler 
la  chaleur  des  fours ,  qu'on  y  fait  éclore  des  Œufs  de  poule  par  milliers  ; 
on  les  y  tient,  dit-il,  vingt  jours  (3).  Cardan  qui  écrivoit  dans  le  i6f  fîe- 
cle ,  a  parlé  de  plufieurs  manières  de  faire  éclore  des  poulets  ,  au  mqyop 
de  la  chaleur  artificielle  ,  &  il  en  eft  une  qu'il  avoit  vu  pratiquer  (4).  Sca- 
liger,  dans  le  même  fiecle ,  a  décrit  avec  quelque  détail,  les  fours  dont  on 

(t)  Contempl.  de  la  nat.  P.  VU.  ch.  ,0.       ^  r>  agricult.  Lib.  IX.  cap.  86. 
(z)  De  la  nat.  des  oifeaux  ,  Liv.  I. 
ch.  9.  pjg.  30.  (4)  De  fubutt.  Lib.  XII.  pag.  4S9. 
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fe  ferten  Egypte (i);  d'où  il  réTulte  que  ce  quia  été  dit  dans  notre fîecle; 
fur  la  manière  de  faire  éclore  des  Œufs  ,  foit  par  la  chaleur  du  fumier, 
foit  par  celle  du  feu  ordinaire  ,  n'étoit  nouveau  que  par  les  détails  (i). 
Ariftote  voulant  continuer  à  foire  voir  que  toute  chaleur  artificielle  peut  faire 
éclore  un  Œuf ,  raconte  un  fait  arrivé  à  un  homme  de  Syracufe  ;  ce  fait 
prouve  certainement  que  l'homme  dont  il  s'agit  étoit  un  grand  buveur, 
mais  il  n'eft  pas  auffi  facile  a  concevoir  que  celui  de  l'Impératrice  Julie 
(  autrement  nommée  Livie  ) ,  qui  étant  enceinte ,  fit  éclore  un  Œuf ,  que 
tantôt  elle  tenoit  elle-même  dans  fon  fein ,  tantôt  elle  mettoit  dans  le  fein 
de  fa  nourrice  ,  pour  préfager  d'après  le  fexe  du  petit  qui  naîtroit ,  fi  elle 
auroit  elle  même  un  enfant  mâle  (3). 

Après  avoir  examiné  itout  ce  qui  a  rapport  à  la  réproducTion  de  1  animal 
par  la  voie  de  l'Œuf,  il  me  refte  à  parcourir  quelques  particularités  obfer- 
vées  par  Ariftote. 

Il  prétend  d'abord ,  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2  ,  que  les  Œufs  allongés  &  poin- 
tus renferment  des  femelles ,  au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  courts  &  qui 
ont  un  cercle  vers  le  petit  bout ,  produifent  un  mâle.  Pline  a  dit  littérale- 
ment le  contraire,  fai  cité  fon  texte  &  celui  de  Columelle ,  dans  les  varian- 
tes (4) ,  ainfi  que  la  traduction  de  l'hiftoire  des  Animaux ,  par  Scorus ,  qui 
eft  conforme  au  texte  de  Pline.  Belon  dit  qu'on  penfe  que  les  Œufs  longs 
font  les  mâles ,  6c  les  plus  longs  les  femelles  (  5  ).  Crefcent  s'eft  exprimé  de 
la  même  manière  (6)  ,  &  l'on  voit  que  le  fentiment  de  ces  Auteurs  eft  con- 
forme à  celui  de  Pline  ;  mais  Avicenne ,  Albert  le  grand  &  Niphus ,  ont 
foutenu  l'opinion  d'Ariftote  (7)  ;  il  eft  très-poffible  que  ,  ni  l'obfervation 
d'Ariftote  ,  ni  celle  de  Pline  ,  ne  foit  fondée. 

Ariftote  remarque  ,  Hijl,  Liv.  Fl,  ch.  2 ,  deux  faits  qu'on  regardoit ,  dit- 
il  ,  comme  des  prodiges.  Le  premier  eft ,  qu'on  a  vu  des  Œufs  qui  n'avoient 
que  du  jaune  ,  &  qui  produifoient  des  petits  également  jaunes  ;  le  fécond 

(1)  Ad  Cardan,  exerc.  ajt  béret  nutrici  per  finum  tradendo  ne  inter- 
na) Voyez  l'analyfe  de  cette  pratique,  mineretur  tepor.  Nec  falfo  augurât  a  pro- 
dans le  dictionnaire  de  M.  de  Bomare ,  à  ditur.  Hifl.  Lit.  X  cap.  j$.  Joignez  la  no. 
la  fuite  du  mot  Coq ,  fit  dans  l'Hift.  nat.  te  du  P.  Brottier  fur  cet  endroit, 
des  oif.  Tom.  III.  pag.  132.  (4^  Pag.  704. 

(3)  Julia  Auguita  ,  prima  fua  juventa  (f)  De  la  nat.  des  oifeaux  ,  Liv.  /. 

Tiberio  Caefare  ex  Nerone  gravida ,  cum  cil.  p.  pag.  ap. 

Earere  viriletn  fexum  admodum  cuperet,  (6)  De  agricult.  Lià.  IX.  cap.  86. 

oc  ufa  eft  puellari  augurio,  ovum  in  fi-  (7)  Voyez  Niphus  fur  le  texte  d'Arif- 

nu  fovendo ,  atque  cum  deponcndum  ha-  tote  ,  &  Gefner ,  in  gallin* ,  Ut.  C. 
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eft ,  qu'on  a  trouvé  dans  des  coqs ,  des  (Eufs  qui  étoient  auffi  tout  jaunes. 
Ce  qu'il  y  auroit  de  plus  étonnant  dans  le  premier  de  ces  deux  phénomè- 
nes ,  feroit  Pefpece  de  relation  qu'Ariftote  met  entre  la  couleur  de  lXEuf  & 
celle  du  poulet  qpi  en  fort  ;  mais  la  leçon  du  texte  eft  fi  incertaine  ,  qu'il, 
eft  inutile  de  chercher  à  expliquer  ce  que  l'on  ne  fauroit  afïurer  qu'Ariftote 
ait  dit.  A  l'égard  du  fécond  phénomène ,  c'eft  une  vieille  erreur  de  fuppo- 
fer  des  (Eufs  dans  des  coqs ,  ou  pondus  par  des  coqs  :  feulement  je  remar- 
que que  depuis  Ariftote ,  au  lieu  de  fuppofer  ces  (Eufs  fans  aucun  blanc 
on  les  fuppofoit ,  au  contraire ,  fans  aucun  jaune  :  c'étoit  d'un  de  ces  Œufs 
qu'on  faifoit  venir  le  bafilic  (i). 

Dans  fon  hiftoire ,  Ariftote  ne  dit  qu'un  mot  des  (Eufs  qu'il  appelle  Ku- 
nofoura.  &C  ourina  (  urines  &C  urines  de  chien  ).  Il  obferve  qu'ils  fe  font 
particulièrement  en  été.  Liv.  VI.  ch.  2.  Mais  dans  fon  traité  de  la  Générât, 
Liv.  III.  ch.  2  y  il  s'explique  davantage.  De  même ,  dit-il ,  que  la  chaleur 
fait  aigrir  le  vin  en  y  mêlant  la  lie ,  de  môme  P(Euf  fe  gâte  par  le  mélan- 
ge du  jaune  avec  le  blanc.  Il  eft  fenfible  par  cette  explication  ,  que  les 
<Eufs  dont  parle  Ariftote  ,  font ,  ainfi  que  l'obferve  Belon  (i)  ,  ceux  que 
nous  nommons  couvis  ;  quoiqu'il  paroifTe  aufli  que  par  le  mot  ourinon  il 
entend  quelquefois  un  de  ces  (Eufs  que  nous  appelions  clairs.  Hijl.  L.  VI. 
ch.  4.  Mais  il  n'eft  pas  aufli  facile  de  découvrir  l'étymologie  des  noms  qu'A- 
riftote ,  &  après  lui  ,  Pline  (3)  ,  ont  employés  pour  les  defigner.  Le  P. 
Hardouin  avertit  que  le  mot  ourina  ,  qu'on  lit  dans  Ariftote  ,  peut  dériver 
de  plufieurs  racines  :  d'un  mot  qui  fignifie  queue  ;  d'un  autre  qui  lignifie  vent  ; 
d'un  troifieme  qui  fignifie  mine  ;  il  penfe  que  c'eft  cette  dernière  racine  qu'on 
doit  préférer ,  mais  je  ne  vois  pas  encore  très-clairement  le  rapport  de  l'ex- 
preflion  d'Ariftote  avec  la  chofe  à  laquelle  elle  eft  appliquée  :  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  le  peuple  appelloit  ces  (Eufs ,  urine  de  chien  ,  comme 
étant  l'urine  de  cet  aftre  qu'on  nomme  chien  ou  canicule.  Il  y  a  plufieurs 
expreflions  populaires  qui  n'ont  pas  beaucoup  plus  de  fens. 

Enfin  Ariftote  remarque  dans  fon  hiftoire  Liv.  VI.  ch.  4  ,  &  dans  fon 
traité  de  la  Gêner.  Liv.  IV.  ch.  4 ,  que  quelquefois  il  fort  deux  poulets  d'un 

(1)  Voyez  dans  le  dictionnaire  de  Bo-  &  M.  Salerne  ,  Hirt.  des  oif.  pjg.  tiS. 

mare  ,  V°.  Coq  ,  le  précis  d'un  mémoire  (2)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  I.  ch.  p. 

prélentè  par  M.  do  la  Peyronie  ,  à  l'Aca-  (3)  Quod  irritum  eft  urimim  votant  : 

demie  des  Sciences  ,  contre   l'exiftence  Hijl.  J.iv.  X.  cjp.  ;8.  Fiunt  incubatione 

des  prétendus  Œufs  de  coq  ;  M.  de  Buf-  derelicla  quae  alii  Cynofura  dix-^re.  Ibid. 

fon,  H'tt.  des  oileaux ,  Ttm.lll.  p.  top  ;  cap.  6o, 
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feul  Œuf,  favoir ,  lorfqu'il  y  a  deux  jaunes  diftin&s  oc  enveloppés  chacun 
de  leur  membrane  propre  ;  mais  que  quand  les  deux  jaunes  font  confon- 
dus ,  il  vient  un  poulet  monftrueux.  M.  de  BufTon  a  remarqué  qu'il  n'étoit  pas 
tare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une  feule  coque  (i),  mais  on  fera  atten- 
tion que ,  d'après  fa  doctrine  &  celle  même  d'Ariftote ,  ce  n'eft  pas  l'exif- 
tence  de  deux  jaunes  qui  eft  la  caufc  de  celle  de  deux  poulets,  c'eft  la 
double  cicatriculc  dont  chacune  contient  un  germe. 

Sur  la  féconde  obfervation  d'Ariftote ,  que  quand  les  deux  jaunes  ne  font 
pas  féparés  par  leur  membrane  propre ,  il  vient  un  poulet  monftrueux ,  on 
pourroit  demander  d'abord  ,  comment  on  s'aflure  alors  qu'il  y  a  deux  jau- 
nes ,  puifque  rien  ne  les  diftingue  ni  ne  les  fépare  ?  Je  répondrai ,  qu'on  en 
juge  par  la  grande  abondance  du  jaune  :  c'eft  enfuite  la  furabondance  de  la 
nourriture  qui  donne  lieu  à  la  production  du  monftre.  Cette  furabondance 
diftend  les  parties  molles  &  délicates  qui  dévoient  former  les  membres ,  ÔC 
elle  lenr  donne  une  configuration  extraordinaire. 

OISEAU  (i). 

§.  i.  Confîdcrations  générales  fur  Us  Oifeaux. 

§.  i.  Confîdcrations  particulières  fur  les  Oifeaux  de  proie» 

§.  3.  Sur  les  Oifeaux  aquatiques. 

%.  4.  Sur  les  Oifeaux  de  nuit. 

§.  1.  Considérations  générales  sur  les  Oiseaux. 

Les  oifeaux  forment  une  des  grandes  clartés  des  Animaux.  Leur  caractère 
propre  ,  celui  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  Animaux ,  eft  d'avoir  le 
corps  couvert  de  plumes.  Nifi.  Liv.  1.  ci.  i,  &  des  Part.  Liv.  IV.  ch.  12. 
C'eft  encore  un  de  leurs  attributs  d'avoir  un  bec  5c  de  voler  ;  des  Parties , 
Jlid.  Mais  ces  attributs  n'appartiennent  pas  aux  Oifeaux  feuls  ;  les  molluf- 
cues  ont  un  bec  (3)  ,  la  chauve-fouris  vole  :  &  il  y  a  de  grands  Oifeaux, 
tels  que  l'autruche  &  le  cafoar ,  qui  ne  volent  point  (4).  A  l'égard  de  l'at- 
tribut de  n'avoir  que  deux  pieds  ,  l'Oifeau  le  partage  avec  l'homme  feuL 
Ainfi  pour  définir  les  Oifeaux  &  indiquer  en  même  tems  leurs  principaux 
attributs ,  on  peut  dire  que  ce  font  des  Animaux  bipèdes ,  aîlés  fck  couverts 
de  plumes  (5). 

(  1)  Hift.  des  otf.  Tom.  111.  pag.  106.      pag,  fis. 

(a)  bpvtç .  Kiit.  des  oifeaux ,  Tcm.  1.  pag.  6j. 

(3)  Voyez  ci-deflus  au  nwt  Mollujqutj ,      (5)  Avcs  funt  bipcdta ,  aligera  ,  plumo- 
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En  voyant  un  Oifeau  &  en  s'arrêtant  d'abord  a  fa  forme  extérieure  pour 
en  faire  quelque  comparaifon  avec  les  autres  Animaux ,  tels  que  les  quadru» 
pedes ,  l'attention  fe  fixe  fur  le  bec ,  les  plumes ,  les  ailes ,  la  queue  &  les 
doigts  des  pieds. 

La  forme  du  bec  eft ,  en  général ,  connue  :  mais  elle  varie  beaucoup  dans  le 
détail.  Par  rapport  a  l'ufagc  de  cette  partie  ,  la  nature ,  dit  Ariftote ,  ayant  don- 
né à  l'éléphant  une  trompe  qui  lui  fert  de  main;  à  quelques  infectes,  une 
langue  qui  leur  fert  de  bouche  ;  a  donné  à  l'Oifeau  un  bec  oiTeux  qui  lui 
iêrt  de  mains  &  de  dents  ;  il  explique  en  même  tems  les  avantages  que  cha* 
que  Oifeau  tire  de  la  forme  de  bec  particulière  à  fon  efpece.  Des  Parties  , 
Liv.  IV.  ch.  ix. 

Toutes  les  plumes  des  Oifeaux  ont  un  tuyau,  ffijl.  Liv.  II.  ch.  12  ,  & 
des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  12.  Mais  cette  obfervation  n'eft  pas  la  feule  à  fai- 
re. Ces  tuyaux  font  creux ,  &c  cette  conformation  concourt  à  la  légèreté  de 
la  plume  ,  dont  la  furface  eft  d'ailleurs  très-grande  ,  &  difpofée  ,  foit  que 
Ton  prenne  chaque  plume  en  particulier  ,  foit  qu'on  examine  leur  réunion 
qui  forme  l'aîle ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  foutenir  l'Oifeau 
dans  les  airs  (t). 

L'aile  tient  lieu  à  l'Oifeau  des  bras  &  des  pieds  de  devant  des  autres 
Animaux  (  du  moins  telle  eft  la  première  apparence  )  :  car  dans  la  réalité , 
les  ailes  ne  doivent  être  confidérées  que  comme  un  membre  propre  aux  Oi- 
feaux ,  &  il  faut  remarquer  leur  attache  qui  eft  au  lieu  où  nous  avons  l'o- 
moplate. Des  Parties ,  Liv.  IV.  chap.  12.  On  obfervera  encore  que  les  aî« 
les  ne  peuvent  être  de  quelque  utilité  aux  Oifeaux ,  qu'autant  que  le  corps 
a  la  difpofition  que  nous  lui  voyons  :  fi  le  corps  de  TOifeau  étoit  droit 
comme  le  corps  de  l'homme ,  &c  que  l'Oifeau  eut  les  ailes  placées ,  dit  Arif- 
tote ,  comme  les  Amours  qu'on  peint  ailés  ,  ils  ne  pourraient  pas  s'en  fer- 
vir.  Ce  qui  fait  voir ,  continue  Ariftote ,  qu'un  homme  ne  fauroit  être  ailé. 
De  la  marche  des  Anim.  ch.  11.  Les  ailes  font  plus  grandes  6c  les  plumes 
qui  couvrent  le  corps  de  l'Oifeau  font  plus  abondantes  ,  félon  qu'il  eft  def- 
tiné  à  un  vol  plus  étendu.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  12. 

La  queue  de  TOifeau  n'eft  pas  feulement  différente  de  celle  des  autres 


la-  Haec  definitio  avibus  propria  eft  ,  pra  produâis  facile  diftinguuotur.  Klein  ,  Ord» 
reliquis  voUtilibus  ;  qua  ab  infettis  voli-   atium ,  1. 

tamibus  ,  à  vefpertilionibus  fimilibufque  (1)  tfirt.  nat.  des  oifeaux,  Tom.  1. 
&  à  pifeibus  ,  pinnii  latcralibus  in  alai   pag.  4$.  * 
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Animaux  en  ce  qu'elle  eft  compofiéc  de  plumes  ,  mais  aufli  en  ce  que  ces 
plumes  font  attachées  à  une  partie  propre  à  l'Oifeau  ,  favoir  le  croupion^ 
au  moyen  duquel  la  queue  lui  fert  comme  d'un  gouvernail  pour  fe  diriger 
dans  l'air.  Aufli  ceux  des  Oifeaux  qui  n'ont  pas  le  croupion  aflez  bien  con- 
formé pour  cette  manoeuvre  ,  tels  qne  les  |>aons  qui  ont  les  plumes  trop 
grandes ,  les  coqs ,  &  en  général  tous  les  oifeaux  qui  ne  volent  pas  beau- 
coup ,  ne  peuvent  pas  voler  bien  droit  ;  &  l'on  voit  que  les  animaux  qui 
volent  Se  qui  n'ont  point  de  croupion  ,  les  chauve-fouris ,  les  hannetons , 
font  portés  çà  &  là  dans  l'air ,  comme  le  feroit  fur  les  eaux  un  navire  qui 
auroit  perdu  fon  gouvernail ,  De  la  marche  des  Jnimaux ,  ch.  10.  Plufieurs 
Oifeaux  qui  ne  peuvent  pas  fe  fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol , 
y  fuppiéent  par  la  longueur  de  leurs  jambes ,  qu'ils  étendent  en  volant ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  le  héron  ,  &  autres  Oifeaux  aquatiques  ;  au  lieu  que  le* 
Oifeaux  dont  les  pieds  font  courts  &  qui  ont  le  croupion  fort ,  les  rappro- 
chent de  leur  ventre.  De  la  marche  des  Amm.  llid  ;  des  Parties  ,  Liv.  IV. 
ch.  /2,6k  Hijl.  Liv.  IL  ch.  11. 

Les  Oifeaux  font  fiffipedcs,  &  dans  ceux  mêmes  dont  les  pieds  font  pal- 
més ,  on  apperçoit  facilement  la  diflincYion  des  quatre  doigts  :  c'eft  le  nom- 
bre qu'ils  en  ont  ordinairement  ;  trois  font  en  avant ,  un  eft  en  arrière  pour 
fervir  de  tojon  ;  il  y  a  quelques  exceptions  en  petit  nombre.  Hijl.  Liv.  If. 
ch.  12  ;  je  les  fois  remarquer  aux  articles  particuliers  (i).  Il  y  a.  d'ailleurs 
des  variétés  confidérablcs  quant  à  la  forme  des  pieds  ,  des  doigts  &  -des  on- 
gles qui  les  terminent.  Les  principales  confident  en  ce  que  parmi  les  Oi- 
feaux ,  les  uns  ont  les  ongles  crochus  :  ils  ont  ce  que  nous  appelions  des 
ferres  :  tels  font  les.  Oifeaux  carnafliers  ;  d'autres  ont  les  doigts  unis  par  une 
membrane  :  on  les  nomme  palmipèdes  :  ce  font  les  Oifeaux  qui  panent  pref- 
que  toute  leur  vie  dans  l'eau  où  ils  nagent  ;  enfin  de  troifiemes  ont  les  doigts 
&  les  ongles  prefque  plats  ,  mais  ils  font  armés ,  comme  le  coq  ,  d'un  er- 
got ,  calcar ,  éperon ,  qui  leur  fert  pour  fe  défendre  :  cet  ergot  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Oifeaux  dont  l'ongle  eft  recourbé.  Hijl.  Liv.  IL  ch:  12  ,  Se 
des  Parties ,  Liv.  IV,  ch.  ix. 

L'œil  des  Oifeaux  a  auffi  quelque  chofe  de  particulier  dans  fa  conforma- 
tion :  j'en  parlerai  au  mot  Scnfations ,  ainfi  que  des  autres  fens  des  Oifeaux. 
Par  rapport  aux  mufcles  des  Oifeaux ,  on  doit  remarquer  la  force  de  ceux 

(.)  Voyez  le  mot  Pic,  le  mot  7W,  *  i'article  dc  raMruchc  •  fou§  Ie  ™0t 
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de  la  poitrine,  qui  font  mouvoir  les  ailes.  Ariftote  a  bien  obfervé  que  le  de- 
vant de  la  poitrine  des  Oifeaux  étoit  formé  en  pointe  &  très  charnu  :  mais 
il  en  a  donné  une  faufte  raifon,  lorfqu'il  a  dit  que  c'étoit  parce  que  ce  qui 
eft  aigu  eft  foible  s'il  n'eft  pas  abfolument  couvert.  Des  Parties ,  Liv.  IV \ 
ch.  13.,  J'ai  déjà  eu  occafion  de  remarquer  qu'Ariftote  connoiflbit  peu  la  na« 
ture  &  l'ufage  des  mufcles  (i).  La  force  des  mufcles  pecloraux  eft  deftinée 
à  rendre  laclion  du  vol  poflible  &  facile  (z)  :  car  elle  demande  une  puif- 
fance  confidérable ,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  un  moment. 

La  conformation  des  os  des  Oifeaux  a  auffi  quelque  chofe  de  remarqua- 
ble :  mais  je  réferve  à  en  parler  au  mot  Os  ;  ainfi  que  de  leurs  vifeeres  , 
au  mot  Fifceres  :  j'obfervcrai  feulement  ici  ,  qu'il  eft  vrai ,  ainfi  que  le  dit 
Ariftote  ,  Hijî.  Liv.  11.  ch.  12  ,  que  les  Oifeaux  n'ont  point  d'épiglotte.  L'en- 
trée  du  larynx  parolt  comme  une  fente  perpendiculaire  au  bec  ,  qui  s'ouvre 
&  fe  ferme  à  volonté. 

Plufieurs  Oifeaux  fe  font  remarquer  par  leur  chant  ,  &  Ariftote  obferve 
que  tous  ceux  qui  chantent,  chantent  beaucoup  plus  dans  le  tems  de  leurs 
amours  :  ffifl.  Liv.  1.  ch.  1 ,  &  Liv.  IX.  ch.  4$.  Cette  obfcrvation  eft  juf- 
te  :  mais  il  y  en  auroit  quelques,  autres  à  ajouter ,  foit  fur  la  force  de  la  voix 
des  Oifeaux  ,  foit  fur  la  correfpondance  marquée  qui  fe  trouve  entre  les  or- 
ganes de  leur  voix  &  ceux  de  leur  génération.  On  a  expliqué  la  caufe  de 
la  force  de  la  voix  dans  les  Oifeaux ,  par  la  defeription  des  organes  qui  fer- 
vent à  la  former  (3)  ;  mais  on  n'a  pas  auflîi  clairement  expliqué  la  corref- 
pondance des  organes  de  la  génération  ,  quoiqu'elle  foit  encore  plus  remar- 
quable dans  les  Oifeaux  que  dans  les  autres  Animaux  (4). 

Tous  les  Oifeaux  font  ovipares.  J'ai  fuffifainment  parlé  au  mot  Œuf,  de 
la  multiplication  des  Animaux  par  cette  voie. 

La  nourriture  des  Oifeaux  varie  beaucoup  à  raifon  des  objets  dont  ils  la 
tirent  ;  cependant  la  plupart  nourriïïent  leurs  petits  avec  des  animaux ,  vers, 
infe&es  ,  &c.  Ariftote  eft  entré  dans  un  grand  détail  fur  ce  fujet  :  Nijl, 
Liv.  Vlll.  ch.  3  :  &  fon  texte  eft  aflez  facile  à  entendre  pour  n'avoir  pas 
befoin  de  commentaire.  II  y  remarque  qu'en  général ,  les  Oifeaux  boivent 
peu  ;  ailleurs  ,  chap.  G- ,  il  dit  que  les  Oifeaux  boivent  en  afpirant  ;  que 

(1)  Voyez  le  mot  Chair,  pag.  180.  (4)  Vovez  l'Hift.  des  oifeaux,  Tom.  I. 

(3)  Voyez  lHift.  des  oif.  Ttm,  I.  /.  23»  que,  f  f9mt  £x///, 
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ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  cou  allongé  ,  boivent  par  intervalles  pendant 
lefquels  ils  relèvent  la  tête  ;  que  le  porphyrion  feul  boit  comme  l'ours  ,  en 
mordant  l'eau  pour  ainfi  dire  (i). 

La  température  la  plus  avantageufe  pour  les  Oifeaux ,  eft  la  chaleur  avec 
la  fécherefle.  On  reconnoit  qu'ils  font  malades  quand  leurs  plumes  font  hé- 
riffées.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  12.  Les  Oifeaux  éprouvent  tous  les  ans ,  ce  qu'on 
nomme  la  mue ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  plumes  tombe  &C 
fe  renouvelle.  De  la  Génération,  Liv.  F.  ch.  3  (1).  Ariftote  remarque  que 
les  plumes  une  fois^  coupées ,  ne  s'allongent  ni  par  le  bout  qui  a  été  coupé 
ni  du  côté  de  la  racine ,  &  que  la  couleur  des  plumes  eft  fujette  à  éprou- 
ver des  changemens ,  à  raifon  de  l'âge ,  chez  les  grues  ;  à  raifon  de  la  tem- 
pérature ,  chez  les  autres  Oifeaux  ;  par  exemple ,  qu'un  froid  violent  les  fait 
blanchir.  Hijl.  L.  III.  ch.  12. 

Les  habitudes  des  Oifeaux  relativement  aux  lieux  qu'ils  choififtent  pour 
fixer  leurs  domiciles  ,  à  leurs  voyages ,  à  leurs  migrations ,  font  une  nouvel- 
le fource  de  variétés  parmi  ces  animaux.  Il  faut  voir  fur  tous  ces  objets ,  les 
textes  môme  d'Ariftote:  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  18 ,  &  Liv.  IX.  ch.  11  &  4$: 
Pline  a  fort  bien  décrit  la  variété  de  leurs  migrations  (3)  ;  mais  fur  ce  fujet 
encore  ,  il  eft  intereflant  de  confulter  une  duTertation  particulière  de  Klein  (4), 
que  j'ai  fouvent  citée  à  différens  articles ,  6c  entre  autres ,  à  celui  de  l'hi- 
rondelle. 

C'eft  par  le  moyen  du  vol  que  les  Oifeaux  font ,  dans  certains  tems  de 
Tannée  ,  ces  grand*  voyages  qui  les  tranfportent  prefque  fubitement  d'un 
climat  à  l'autre ,  &  qu'ils  pourvoyent  journellement  à  leurs  befoins.  Le  vol 
confifte  dans  le  battement  prompt  &  fréquent  de  l'air  par  les  ailes  de  l'Oi- 
feau ,  de  la  marche  des  Anim.  ch.  iS.  Mais  c'eft  peu  de  connoître  le  principe 
de  cette  aftion ,  il  faut  confidérer  en  même  tems  quelle  eft  l'importance  de 
fes  effets.  Klein  afliire ,  d'après  Scheuchzer ,  qu'un  Oifeau  qui  s'élève  en  l'air 
doit  furpaffer  une  force  30C0  fois  plus  grande  que  le  poids  de  fon  corps, 
&  que  lorfqu'il  commence  à  voler,  il  furpaffe  une  force  xiooo  fois  plus 
grande  (5).  M.  de  BurTon  prétend  que  l'Oifeau  parcourt  plus  de  750  toifes 

  _  _    • 

(;)  Voici  de  quelle  manière  Pline  a  ex.  (l)  Voyei  ci-deflbus  le  mot .  P.iL 

Eriroé  ce  qu'Annote  dit  lur  et  fujet  :  Bi-  )  \  U  a   r-     ~    1  0 

uni  avtt  juHu  :  tx  hi*  ouibus  hnga  colla ,  W  M,lt«  f* 

inie  ipittcnuj,  &  cafr.t  rtjup'mato  vtlut  in-  (•*)                  trraiicit  6»  migraJoriu ,  \ 

funitnits  flki.  Porphyrio  foltu  ,  morju  bibih  la  luitc  de  lon  Ordo 

ffijlçr.  Lib.  X.  cap.  46.  (5)  Qrdo  avium.  $.  #. 


Digitized  by  Google 


2>  E  S  AN  I  M  AU  X  D*A  RI  S  T  0  T  E.  J<$7 
par  minute ,  &  qu'il  peut  parcourir  jufqu'à  deux  cent  lieues  par  jours  (i). 

La  clafle  des  Oifeaux  étant  fort  nombreufe  ;  la  configuration  de  plusieurs 
parties  de  leur  corps ,  quoique  les  mômes  au  fonds ,  la  variété  de  leur  nour.» 
rirure  &  de  leurs  mœurs  ,  établiflant  entre  eux  des  différences  aflez  confi- 
dérables  ;  on  s'eft  fervi  de  ces  différence;  pour  former  parmi  eux  des  gen- 
res ,  des  efpeces ,  des  tribus ,  des  familles.  Plufieurs  de  ces  divifions  ont  été 
indiquées  par  Ariftote  :  fouvent  il  parle  des  Oifeaux  à  ongle  recourbé ,  des 
Oifeaux  fauvages ,  des  Oifeaux  péfans ,  &c.  comme  d'autant  de  genres  par- 
ticuliers :  cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  formé  d'ordre  méthodique  qui 
comprît  tous  les  Oifeaux.  La  divifion  la  plus  générale  qu'il  ait  donnée ,  eft 
que  les  Oifeaux  fe  partagent  en  Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la 
terre  ;  Oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  5c  des  lacs  ;  Oifeaux  qui 
la  prennent  auprès  de  la  mer  ;  Oifeaux  palmipèdes  qui  pafTent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  dans  l'eau.  Hijl.  Liv.  VlU.  ch.  3.  Pline  vouloit  que  la 
forme  du  pied  des  Oifeaux  fervît  de  caractère  principal  pour  les  clafTcr  (z)  ; 
plufieurs  fiecles  enfuite ,  Scaliger  propofa  un  alTez  grand  nombre  de  divifions 
dans  la  clafTc  des  Oifeaux  (}).  Après  lui  font  venus  les  différens  Méthodif- 
tes ,  Ray ,  Von-Linnée  ,  Klein ,  M.  Briffon  ,  &c.  La  divifion  de  Ray  eft 
fondée  principalement  fur  la  manière  de  vivre  6c  fur  la  différente  grandeur 
des  Oifeaux  (4).  Celle  de  Von-Linnéé,  fur  la  forme  du  bec  &c  des  pieds  (5). 
Klein  a  établi  fes  familles ,  d'après  la  forme  des  pieds  ;  fes  genres  ,  d'après 
la  forme  du  bec  ;  fes  tribus ,  d'après  la  figure  de  la  tête ,  ou  d'après  quel- 
que autre  remarque  confidérable  que  fournit  la  forme  du  corps  (6).  M.  Brif- 
fon  a  diftribué  la  totalité  des  oifeaux  en  16  ordres ,  divifés  félon  la  forme  des 
doigts ,  des  jambes ,  du  bec  ,  le  nombre  des  doigts  ,  la  fituation  des  jam- 
bes ,  leur  longueur  Se  la  grandeur  des  aîles  (7). 

11  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  propofer  des  remarques  fur  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  généial  aux  Oifeaux  qui  compofent  chacune  des  familles  de 
Klein ,  ou  des  ordres  de  M.  BrifTon  :  mais  Ariftote  ayant  fait  quelques  ob* 
fervations  communes  à  de  grandes  divifions  d'Oifeaux ,  tels  que  les  Oifeaux 


tt]  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  1.  paf.  43.  (3)  Exercit.  ad  Card.  227. 

(1)  Volucnirn  prima  diftinaio  pedibu*  /  )  S       f>  meth<  ar>     -  f> 

maxime  confiât  :  aut  emm  aduncos  uncues  ;  (  c  A 

habent,  aut  digitos  ,  aut  palmipedum  in  ")  Syftcma  natur*. 

génère  funt ,  uti  anferes  &  aquatic»  ferè  (6)  Ordo  avium ,  §.  2. 

aves.  Hift.  Lit.  X;  cap,  ,1,  (7)  Onùthol.  Tom  1.  pag.  j;. 
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de  proie  ,  les  Oifeaux  aquatiques  &  les  Oifeaux  de  nuit ,  je  vais  les  rap- 
peller  fucceflîvement. 

2.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  proie. 

Parmi  les  Oifeaux  de  proie ,  on  appelle  les  uns  ,  Oifeaux  diurnes  ,  les 
autres ,  Oifeaux  nocturnes  ;  les  premiers ,  parce  qu'ils  volent  &  pourfuivent 
leur  proie  en  plein  jour ,  les  féconds  ,  parce  qu'ils  ne  chafTent  qu'après  le 
coucher  ou  avant  le  lever  du  foleil.  Anftotc  a  parlé  des  Oifeaux  de  proie, 
fous  le  nom  d'Oifeaux  qui  ont  l'ongle  crochu  ,  parce  que  ce  font  fuivant 
lui ,  deux  attributs  relatifs  l'un  à  l'autre  d'avoir  l'ongle  recourbé  ,  &  d'être 
carnivores.  Ces  Oifeaux  ne  pourroient  pas ,  dit  Ariftoie ,  avaler  de  grain , 
quand  même  on  le  leur  introduiroit  dans  le  bec.  H:fl.  Liv.  y III.  ch.  j.  Il 
9  dit  avec  la  môme  généralité  ,  qu'aucun  des  Oifeaux  qui  ont  l'ongle  re- 
courbé ne  vit  en  troupe,  ffijî.  Liv.  I.  ch.  /.  M.  rie  Buffbn  adopte  pleine- 
ment fon  obfervation  (  i).  Ray  veut  qu'on  en  excepte  les  vautours  (i) , 
que  Delon  dit  avoir  vu  voler  par  troupes  de  ço  &  6o  (3). 

Les  Oifeaux  à  ongle  recourbé  font  peu  féconds ,  à  l'exception  de  la  cref- 
ferelle ,  qu'on  a  vu  pondre  jufqu'à  quatre  œufs  &  plus.  Hijl.  L.  FI.  ch.  1, 
Cette  obfervation  a  été  confirmée  par  celles  des  Modernes.  Ils  ont  égale- 
ment afliiré  une  autre  obfervation  ,  que  ces  Oifeaux  frappent  leurs  petits 
pour  les  faire  fortir  du  nid ,  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler.  Liv.  FI.  ch.  6". 
Les  Oifeaux  de  proie  ne  boivent  point  du  tout ,  excepté  la  creflerelle ,  & 
un  petit  nombre  d'autres  efpeces  ,  qui  môme  ne  boivent  que  rarement  : 
Liv.  FUI.  ch.  3  :  c'eft  encore  une  obfervation  qui  paroît  ne  pas  s'écarter 
du  vrai  ,  pourvu  qu'on  excepte  le  cas  où  ces  Oifeaux  font  malades  (4)  ; 
néanmoins  M.  de  Buffon  foupçonne  que  fi  l'on  penfe  qu'ils  ne  boivent  pas , 
c'eft  parce  qu'ils  font  attentifs  à  ne  boire  que  quand  on  ne  les  voit  pas  (5); 

(1)  Hift.  des  oif.  Tarn.  I.  pag.  94.  Vautours  :  c'eft  a  caufe  de  la  quantité  des 

f  ai  Synopf.  av.  pag.  2.  alimens  qui  s'y  rencontrent  :  Or  il  ne  fcut 

(3)  Ray  n'a  pas  cité  le  lieu  où  Bclon  pas  confondre  le  fait ,  qu'on  trouve  beau- 

•'exprime  ainfi.  Je  trouve  dans  la  deferip-  coup  d'animaux  d'une  certaine  efpece  dans 

tion  du  grand  &  du  moyen  Vautour  de  un  lieu  qui  leur  fournit  de  quoi  fe  nour- 

Belon ,  que  les  premiers  font  fréquens  en  rir  amplement ,  avec  le  cara&ere  de  vivre 

Egypte  ,  &C  qu'il  a  vu  les  féconds  tn  irou-  en  troupe. 

pe ,  dans  les  campagnes  qui  font  entre  le       (4)  JV'iphus,  fur  le  texte  d'Arîftote  que 

Caire  &  la  Mer  rouge.  Mais  i\  Ton  fait  je  viens  de  citer,  dit  dans  fon  commen- 

attention  à  la  fuite  du  texte  do  Bclon ,  taire  :  Cum  fuer'utt  fana  ,  nam  obftrvav'imvs 

on  s'appercevra  qu'il  aftlgne  au  même  tems  ajlnres  ,  falcontt  &  fparverios  ,  cùm  fut  int 

la  caule  pour  laquelle  on  trouve  dans  les  i'ifirmi  b;bcrt. 

lieux  dont  il  parle  ,  cette  multitude  de      (5)  Hift.  des  oifeaux ,  Tom,  l.  p.  ijp. 

il 
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ïl  donne  môme  les  motifs  qui  peuvent  leur  difter  cette  précaution. 

Voici  d'autres  remarques  d'Ariftote  :  tous  les  Oifeaux  à  ongle  recourbé* 
ont  le  col  court  ,  la  langue  large  ,  &  imitent  ce  qu'ils  voient  faire.  Hijl. 
Liv.  Vlll.  ch.  12.  Il  eft  ordinaire  aux  Oifeaux  ou  de  fe  baigner,  ou  de  fe 
rouler  dans  la  poulfiere  (  pour  fe  délivrer  des  infectes  qui  les  incommo- 
dent ),  mais  les  Oifeaux  à  ongle  recourbé,  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre.  Hift. 
Liv.  IX.  ch.  49.  Ces  mômes  Oifeaux  ont  beaucoup  de  plumes  &C  des  allés 
grandes ,  fur-tout  eu  égard  à  la  grofleur  de  leur  corps  ;  la  forme  de  leurs 
ongles  fait  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  marcher.  Des  Parties ,  Liv.  IV. 
çhap.  12. 

11  y  a  quelques  remarques  générales  à  ajouter  :  par  exemple ,  que  les  Oi- 
feaux de  proie  font  en  état  de  fe  pafler  de  manger  pendant  long-tems  ;  que 
leurs  excrémens  font  fluides  &  comme  du  lait  ;  que  la  femelle  eft  plus  grof- 
fe  que  le  maie ,  plus  belle ,  plus  forte  &  plus  courageufe  ;  d'où  vient  qu'on 
appelle  le  mâle  ntrctltt  dans  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  de  proie,  parce 
qu'ils  eft  d'un  tiers  environ  moins  grand  &  moins  fort  que  la  femelle  (i). 

On  fait  que  l'on  eft  parvenu  à  drefler  plufieurs  efpeces  d'Oifeaux  de  proie 
pour  la  chan*e  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  l'art  de  la  fauconnerie.  Il  eft 
ancien ,  &  il  a  été  pratiqué  autrefois  plus  en  grand ,  fi  nous  en  croyons  ce 
qu'Elien  dit,  d'après  Ctcfias,  que  les  Indiens  fe  fervoient  d'aigles,  de  cor- 
beaux &  de  milans  pour  charter  le  lièvre  &  le  renard.  Ils  les  accoutumoient 
à  cette  chafle  en  leur  faifant  pourfuivre  des  animaux  privés  (z). 

§.  3.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  aquatiques. 

Ariftote  penfe  qu'on  pourroit  divifer,  à- peu -près  tous  les  Oifeaux,  en 
Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la  terre ,  &  en  Oifeaux  qui  la  pren- 
nent foit  auprès  des  rivières  &  des  lacs ,  foit  auprès  de  la  mer.  Hijloirc  , 
Liv.  F III.  ch.  3.  Cette  propofition  eft  plus  exafte  fous  ditTérens  rapports , 
qu'elle  ne  le  paroîtroit  d'abord  :  en  fuppofant  qu'Ariftote  ait  voulu  établir  un 
forte  de  parité  entre  le  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  &  cehii  des  Oifeaux 
terreftres ,  fa  propofition  peut  être  foutenue.  En  effet ,  M.  de  Buffon  obferve 
que  la  quantité  des  Oifeaux  d'eau ,  en  y  comprenant  ceux  de  rivage  &  les 
comptant  par  le  nombre  des  individus ,  peut  être  aufli  grande  que  celle  des 
Oifeaux  de  terre  (3). 

(  1)  Voyez  M.  de  Buffon  ,  Hift.  des   Pline .  Hift.  Liv.  X.  cap.  19. 
Oifeaux  ,  Tom.  I.  pag.  8$      fuiv.  Ray ,       (i)  De  nat.  animal.  LU.  IV.  cap.  ±6. 
Synopfis  avium ,  pag.  1  &  2.  Voyez  auifi       (3)  Hift.  des  Oif.  Tom.  Xlll.  p.  jf3- 
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La  multitude  des  Oifeaux  aquatiques  Te  partage  en  deux  grandes  famil- 
les ,  les  palmipèdes  &  les  fiflipedes.  Hijl.  L.  VIIL  ch.  j ,  &  L.  IX.  ch.  n. 
Il  faut  joindre  aux  premiers ,  ceux  qui ,  fans  avoir  les  doigts  abfolument  unis 
par  des  membranes ,  les  ont  cependant  garnis  dans  toute  leur  longueur ,  d'ap- 
pendices membraneufes  (  tels  que  la  foulque  ).  Cette  conformation  de  leurs 
doigts  eft  analogue  à  la  manière  dont  ils  vivent  ;  ils  s'en  fervent  pour  na- 
ger ,  de  même  que  les  matelots  fe  fervent  de  leurs  rames ,  6t  les  poiflbns 
cle  leurs  nageoires.  -Ces  mômes  Oifeaux  ont  le  cou  long  ,  car  il  le  leur  fal- 
loit  tel  pour  faifir  leur  nourjKW  plus  commodément  ;  &  ils  ont  les  jambes 
courtes  pour  mieux  nager.  Leur  long  cou  eft  comme  le  rofeau  de  la  ligne 
tlu  pécheur ,  leur  bec  eft  la  ligne  oc  l'hameçon.  Des  Part.  L.  If.  ch.  12. 

Les  Oifeaux  aquatiques  fiflipedes ,  ont  le  col  allongé  pour  pouvoir ,  quoi- 
que haut  montés ,  atteindre  l'objet  de  leur  nourriture  :  leurs  jambes  font  hau- 
tes ,  parce  qu'ils  font  deftinés  à  paflèr  leur  vie  dans  les  marais.  N'étant  point 
deflinés  à  nager  ,  ils  n'ont  pas  les  pieds  palmés  ;  mais  habitant  des  terres 
molles  &  gliftantes ,  ils  ont  les  jambes  longues  &  les  doigts  longs  ;  quelques- 
uns  ont  même  aux  doiyrs  un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  au- 
tres Oifeaux.  Des  Parties  ,  ubi  modb. 

Je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  dernière  obfervation  :  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  y  ait  des  Oifeaux  aquatiques  fiflipedes  dont  les  doigts  portent 
un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  doigts  des  autres  Oifeaux  :  feu- 
lement l'efpace  qui  eft  entre  les  articles ,  eft  plus  long.  A  l'égard  des  autres 
obfêrvations ,  elles  font  confirmées  par  les  Modernes ,  mais  on  peut  y  ajou- 
ter. Par  exemple ,  ce  n'eft  pas  afTez  de  dire  que  les  Oifeaux  qui  font  pref- 
que  toujours  à  la  nage  ,  ont  les  pieds  conformés  de  la  manière  qui  eft  la 
plus  commode  pour  nager  ;  il  faut  dire  encore ,  avec  M.  de  BurTon  ,  que 
toute  la  forme  de  leur  corps  indique  afTez  qu'ils  font  navigateurs  nés.  Leur 
corps  eft  arqué  &  bombé  comme  la  carene  d'un  vaifleau  ;  leur  queue  courte 
&  raffemblée  en  un  feul  faifeeau  y  fert  de  gouvernail  ;  le  duvet  épais  6r 
luftré  d'huile  qui  revêt  tout  le  corps  ,  eft  un  goudron  naturel  qui  le  rend 
impénétrable  à  l'humidité  ,  en  même  tems  qu'il  le  fait  flotter  plus  légère- 
ment fur  la  furface  des  eaux  (1).  Je  n'extrairai  rien  de  plus  du  difeours  de 
M.  de  BurTon  fur  les  Oifeaux  aquatiques,  parce  qu'il  doit  être  lu  en  entier; 
il  eft  intéreflant  d'y  voir  leurs  moeurs  ,  &  on  ne  peut  pas  manquer  d'ad- 
mirer avec  lui ,  comment  ces  Oifeaux ,  habitans  de  roches  inacceffibles ,  & 

(1)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XIII.  pag.  342. 
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de  montagnes  de  glaces ,  fervent  a  rendre  la  nature  vivante  5c  aaimée  dans 
fes  parties  les  plus  froides  &  les  plus  hideufes. 

§.  4.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  nuit. 

Dans  le  nombre  des  Oifeaux  qu'on  appelle  Oifcaux  de  nuit  ,  Ariftote 
diftingue  manifeftement  deux  clafTes ,  lorfqu'il  dit  que  quelques-uns  ont  l'on- 
gle recourbé  :  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  j.  Ceux-ci  font  les  Oifeaux  de  proie  noc- 
turnes :  les  autres  font  Oifeaux  de  nuit ,  fans  être  Oifeaux  de  proie. 

Le  nom  d'Oifcaux  de  nuit ,  n'indique  pas  que  les  Oifeaux  qui  le  portent 
ne  fortent  que  la  nuit  &  en  pleine  nuit  :  Ariftote  s'explique  très-clairement 
à  cet  égard  ,  en  avertiflant  que  quand  il  dit  que  les  Oifeaux  qui  ne  voient 
pas  bien  pendant  le  jour ,  vont  à  la  chaffe  la  nuit ,  il  n'entend  pas  parler 
de  toute  la  nuit,  mais  du  tems  du  crépufcule  du  foir  &  du  matin.  Hijloirc, 
Liv.  IX.  ch.  j4.  Belon  confirme  cette  obfèrvation.  *t  Qui  s'enfermera ,  dit- 
n  il ,  la  nuit  avec  l'Oifeau  le  plus  clairvoyant  de  tous  ceux  qui  feront  nom- 
»  brés  ci-après ,  le  mettant  en  une  chambre  où  il  n'y  ait  aucune  clarté  ,  en 
t»  forte  que  le  lieu  foit  totalement  obfcur ,  &  aille  vers  l'Oifeau ,  trouvera 
»  qu'il  ne  voit  rien  lui-même.  Ceft  une  preuve  facile  à  eflàyer ,  pour  mon- 
n  trcr  que  où  il  fait  extrême  obfcurité ,  ni  les  Oifeaux ,  ni  les  Animaux  de 
*  nuit,  ne  voient  aucunement  ♦»  (1). 

Cardan  remarque ,  a  l'occafion  des  Oifeaux  de  nuit,  qu'en  fuppofant  l'exif- 
tence  de  quadrupèdes  nocturnes  ,  les  Oifeaux  nocturnes  doivent  toujours 
<!tre  en  bien  plus  grand  nombre ,  ôc  il  s'efforce  d'en  affigner  la  raifon  (i). 
Scaliger ,  qui  a  pris  à  tâche  de  le  contredire  fur  tout ,  combat  fes  argumens. 
Il  afTigne  pour  raifon  du  même  fait  ,  la  différence  de  la  conformation  de 
l'organe  de  la  vue  (3). 

Ce  que  je  difois  il  y  a  un  moment ,  s'applique  à  tous  les  Oifeaux  de  nuit 
fans  diftin&ion  ;  il  y  a  d'autres  obfervations  qui  me  paroiflent  plus  particu- 
lières à  ceux  de  ces  Oifeaux  qui  font  Oifeaux  de  proie.  Ceft  d'abord  que 
leur  proie  eft  de  petits  animaux ,  tels  que  rats ,  lézards  &c  fphondyles.  Hijl. 
Liv.  Vlll.  ch.  34.  Il  faut  ajouter  que  ces  Oifeaux  ayant  le  gofier  très-large, 
avalent  les  rats ,  les  fouris ,  &c.  en  entier  ;  leur  eftomac  extrait  en  quelque 


(t)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  ch.  29.  noâurna*  frequentiores...  caufi  el  quèd 

(ai  Hoc  folùtn  (  canis  levis  )  inter  qua-  in  acre  non  adeo  impedimenta  funt  volao* 

tuor  habentu  pedes  animalu  noilurnum  di-  tibus  avrbus.  De  fubtilit.  pag.  394. 

ci  poteft.  Al'u  eue  poftant,  fed  tamen  ave*       (3)  Ad  Cardan.  Excre.  214.  n.  2. 

C  c  c  c  ij 
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forte  de  ces  animaux,  tout 'ce  que  l'Oifeau  en  peut  tirer  de  nourriture;  & 
ils  vomiflent  enfuite  le  refte  ,  c*eft-à-dire  ,  la  peau  ,  le  poil ,  les  os ,  &c 
fous  la  forme  d'une  pelotte  (i). 

Ariftote  dit  en  particulier  du  hibou  ,  Hift.  Liv.  FUI.  ch.  iz  ,  que  c'eft 
un  Oifeau  grand  caufeur ,  &  qui  aime  à  imiter  ce  qu'il  voit  faire.  Lorfqu  on 
veut  le  prendre ,  un  des  chafïcurs  danfe  ,  &  tandis  que  le  hibou  le  contre- 
fait, Pautre  chafleur  le  tourne  &  l'attrape.  Au  lieu  de  caufeur,  M.  de  Buffona 
«lit ,  bavard  ou  criard ,  &  il  oblervc  que  «  tous  ces  mouvemens  bouffons  &  fi- 
»  tiriques ,  attribués  au  hibou  ,  par  les  Anciens  ,  appartiennent  aufli  à  preA 
'»  que  tous  les  Oifeaux  de  nuit  :  6c  que  dans  le  fait  ils  fe  réduifent  à  une 
*»  contenance  étonnée ,  à  de  fréquens  toumemens  de  cou  ,  à  des  mouve- 
y*  mens  de  tête  en  haut  ,  en  bas  &  de  tous  côtés ,  à  des  craquemens  de 
»  bec  ,  à  des  trépidations  de  jambes  &  des  mouvemens  de  pieds  dont  ils 
»  portent  un  doigt  tantôt  en  arrière  &  tantôt  en  avant  »  (i). 

Klein  a  fait  une  remarque  bien  plus  importante ,  relativement  à  la  con- 
formation de  leurs  oreilles  :  mais  peut-être  faut-il  la  vérifier  encore.  Il  afTiire 
que  le  conduit  auditif  eft  dirigé  d'une  manière  abfolument  oppofée  dans  l'o- 
reille droite  &  dans  l'oreille  gauche ,  de  manière  qu'ils  doivent  entendre  les 
fons  aufli  parfaitement ,  foit  qu'ils  viennent  d'en  haut  ou  d'en  bas  (3).  Enfin 
dans  les  Oifeaux  de  ce  genre ,  le  doigt  extérieur  de  ceux  de  devant ,  peut 
fe  retourner  en  arrière  &  faire  l'office  du  doigt  poftérieur  :  c'eft  ce  qui  a 
fait  croire  qu'ils  avoient  deux  doigts  derrière  (4). 

Les  Oifeaux  de  proie  noéhirnes  fe  divifent  en  deux  clafTes ,  ceux  qui  ont 
des  plumes  qui  forment  fur  leur  tête  des  efpeces  de  cornes,  ou  d'oreilles 
droites ,  &  ceux  qui  n'en  ont  point  (5).  Du  premier  genre  font  le  grand- 
duc  ,  le  hibou  ou  moyen  duc  ,  &C  le  petit-duc  ;  on  les  réunit  quelquefois 
fous  le  nom  commun  de  hibou.  Les  autres  font  défignés  fous  le  nom  géné- 
rique de  chouette  ou  chat-huant ,  deux  noms  qui  font  d'ailleurs  ,  comme  ce- 
lui de  hibou  ,  des  noms  d'efpeces  particulières.  La  nomenclature  de  ces 

(1)  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  par  Saler-  I°c°  ponitur  ,  foveam  triangularem  a-'iim 
«e  »  P*g>  S'  >  &  par  M.  de  Buflfon ,  T,  //.  fd>'  oppofitam  habens  ;  conirarium  pknè 
p*g.  174  5»  tj;.  finiftra  aure  obtinet ,  fie  ut  aJtera  coa- 

(a)  Hift.  des  Oif.  Tom.  11.  pjg.  ,40.      c]P\tn*°  foo°  *  »f«ri<>»hM  locis    à  fu- 
,  :  .       .....  *    .         penoribus  venienti  altéra  aptata  videatur. 

(3)  In  auditono  h.atu  externo  cav.tates   0rdl)  avium    c  atf 

feapham  eonchamqie  auns  hununs  non  f  )  Ornithol.  deBriflbn,  Tom.  1.  p.  477. 

quidem  exaâè  referentes ,  oppofita  ratione  \^  Noâuje  auritae.  Noôu»  non  aun* 

collocatsfuntjnamconcavum  ad  meatum  fcu  pcnnuiis  aurium  iaftar  extantibus  ca- 

auditonum  tendens  m  aure  dextra  mfimo.  r€ntJs.  Ray  s      f  + 
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Oifeaux  eft  aflcz  incertaine  6c  confufe  dans  la  plupart  des  Ornithologiftcs  ; 
»  en  général ,  dit  M.  Salerne  ,  il  refte  encore  de  quoi  glaner  dans  l'hif- 
»  toire  des  Oifeaux  de  nuit ,  &  quelque  chofe  de  nouveau  à  en  dire  (1)  ». 
M.  de  BuflTon  a  donné  une  attention  finguliere  à  cette  nomenclature ,  &  je 
crois  qu'il  l'a  beaucoup  éclaircie  (î). 

Ariftote  a  mis  au  nombre  des  Oifeaux  de  nuit  qui  ont  l'ongle  recourbé  , 
&  qui  font  par  conféquent  Oifeaux  de  proie  ,  le  corbeau  de  nuit ,  le  chat- 
huant ,  le  grand-duc  ,  l'effraie  ,  la  chouette  &  le  petit-duc.  Hijl.  L.  VIIL 
ch.  3  (3).  Il  a  diftingué  deux  efpeces  de  petits-ducs ,  Liv.  IX.  ch.  jS  ;  & 
ailleurs,  il  a  parlé  de  Votas  (4)  ,  L.  Vlll.  ch.  12  ,  que  je  crois,  avec  M. 
de  BufTon ,  être  le  hibou ,  autre  Oifeau  de  proie  nocturne.  Il  faut  voir  fous 
chacun  de  ces  noms  ,  ce  qui  peut  être  particulier  à  ces  différens  Oifeaux. 

Les  Oifeaux  de  nuit ,  qui  ne  font  pas  Oifeaux  de  proie  proprement  dits  , 
ou  du  moins  dont  Ariftote  fait  mention  ,  fans  dire  expreflement  qu'ils  ont 
l'ongle  recourbé  ,  font  le  Çychramc  ,  le  Ptonx  6c  le  Tctu-chevn ,  dont  il 
faut  voir  les  articles  particuliers.  M.  de  Buffon  obferve  aufli  que  la  plupart 
des  Oifeaux  de  rivage,  paroiflent  être  demi -nocturnes.  Il  cite  pour  exem- 
ple ,  le  héron  ,  la  beccaffe ,  le  butor ,  &c.  même  les  oies  &  les  canards 
fauvages  (5). 

OISEAU-BLED  (6). 

11  y  a  ,  dit  Ariftote ,  un  Oifeau  qui  habite  les  rochers  &  qui  fe  trouve 
principalement  à  Scyros  (7)  ,  qu'on  nomme  bleu.  Ariftote  décrit  enfuite 
cet  Oifeau ,  comme  plus  petit  que  le  merle ,  plus  gros  que  le  pinfon ,  ayant 
les  pieds  grands ,  les  cuifles  courtes  (8) ,  le  bec  mince  &  long ,  &c  tout  le 
plumage  bleu,  ou  verd  de  mer.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  21.  J'ai  confervé  littérale- 
ment la  dénomination  d'Ariftote  ,  en  n'appellant  pas  cet  Oifeau  autrement 
que  XOifcau-bUu ,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  dans  notre  langue ,  un 
nom  propre. 

Belon  a  penfé  que  l'Oifeau-bleu  d'Ariftote ,  étoit  le  merle-bleu  (9) ,  & 
il  donne ,  en  effet ,  à  ce  merle  ,  un  caractère  qui  convient  à  POifeau  décrit 

(\\  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  pat.  jy.  (7)  Scyroi  eft  une  île  de  la  mer  Egée, 

îij  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  II.  p.  iof.  vis-à-vis  de  l'Eubéo  ,  vers  le  39  degré  de 

(3)  vvKltxéfect; ,  y\aC% ,  Cùaç ,  è'Afcç ,  latit.  B,  Se  le  41  de  longitude.  Voyez  les 
xiyùkieç ,  c%ùr\>.  cartes  de  M.  d'Anvilie. 

(4)  ùléç.  (8)  11  faut  dire  le  tarft  court  ,  fui  van  t 
(ç)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XII I.  p.  351 ,   M.  de  Montbeillard  ,  Hift.  nat.  des  Oif. 

£  Tom.  XV.  p.  329.  Tom.  VI.  pag.  36. 

(6)  Kû«>flf,  d.  (9)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  VI  ch.  34. 
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par  Ariftote ,  favoir  ,  de  faire  fon  nid  fur  la  pointe  des  rochers ,  ainfi  qu'il 
l'a  vu  en  Crète,  à  Corfou ,  &c.  Mais  le  bec ,  le  pied  &  les  jambes,  que 
décrit  Ariftote ,  ne  font  point  du  tout  le  bec  ,  le  pied  ôc  les  jambes  du 
merle  (i).  Auffi  M.  de  Montbeillard  déclare-t-il ,  par  ces  raifons  mêmes, 
qu'il  doute  fort  que  le  merle-bleu  foit  l'Oifeau  dont  Ariftote  a  parlé  (1). 
Je  ferois  très-porté  à  croire  ,  avec  Gefner  (5)  ,  que  l'Oifeau-bleu  eft  du 
genre  des  pics  ;  mais  dans  le  nombre  des  pics  qui  ont  été  décrits  ,  au  moins 
dans  ceux  de  l'ancien  monde  ,  je  n'en  vois  aucun  qui  ait  la  couleur  bleue , 
ou  verd  de  mer. 

OISEAU  de  Roche  (4). 

L'Oifeau  qu'Ariftote  nomme  Charadrios ,  prend  fon  nom ,  ainfi  que  l'ob- 
ferve  le  Scholiafte  d'Ariftophane  ,  des  lieux  qu'il  habite  (5)  :  c'eft-à-dire , 
les  ravines  &  les  fentes  qui  fe  trouvent  entre  les  pierres  des  ravines.  J'au- 
rois  donc  dû  traduire  Oifeau  de  ravine  plutôt  qu'OiJèau  de  roche  ;  mais  j'ai 
fuivi ,  peut-être  un  peu  trop  légèrement ,  Gaza ,  qui  dit  Rupex.  Ariftote  l'a 
compté  au  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  :  Hifi.  L.  Vlll.  ch.  3  :  ainfi  que  le 
fait  Ariftophane  ,  qui ,  à  la  lettre ,  l'appelle  un  Oifeau  de  rivière  (6).  Ariftote 
a  dit  ailleurs  ,  que  ce  même  Oifeau  habitoit  les  ravines ,  les  cavernes  & 
les  roches  ;  qu'il  étoit  d'une  voix  &  d'une  couleur  défagréables  ;  qu'il  pa- 
roi/Toit la  nuit  &  fe  cachoit  le  jour.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  11.  Cet  Oifeau  en- 
core ,  paroît  avoir  été  célébré  par  les  Anciens  ,  comme  ayant  la  vertu  de 
guérir  la  jauniffe  :  il  falloit ,  félon  les  uns  ,  le  manger  ;  félon  d'autres  ,  il 
fufhïoit  de  le  voir  (7). 

Belon  n'a  point  tenté  d'expliquer  lequel  de  nos  Oifeaux  modernes  étoit 
le  Charadrius  des  Anciens  (8)  ;  Gefner  a  penfé  que  ce  pouvoit  être  un  Oifeau 

(1)  En  comparant  dans  l'Ornithologie  pag.  36 ,  4  la  note. 
de  M.  Briflbn  ,  Tom.  IL  pat.  228  &  283 ,  (3)  Omnino  Caruleum  de  génère  pico- 
les dimenfions  du  merle  bleu  avec  celles  rumefle  conjecerim.  Gefner,  de  aviitu,  in 
du  merle  commun ,  on  voit  que  le  bec  du  Cxrutto, 


merle  bleu  n'eft  que  d'une  ligne  plus  long  ,  (a)  %xfxàftôç  ,  i. 

fur  quatorze  ,  que  celui  du  merle  corn-  (5)  ùvo;/.xTST£Tiivi1xi  rb  Spveov  y  rxfà 

mun  ,  &  que  (es  pieds  font  de  deux  li-  70  h  Iscîi  xx?xZçxi<;  hxtfidtv.  In  aves, 

gnes  plus  courts  ,  fur  quinze  ,  que  ceux  v.  1141. 

du  merle  commun.  Ce  n'étoit  pas  le  cas ,  (6j  0/  %x(xfytci  ^  7*\\x  xolxfii'  6f- 

daas  un  endroit  où  Ariftote  rappelle  le  vex.  Aves,  v.  1141. 

merle  pour  le  comparer  à  l'aurre  Oifeau  (7)  Voyez  le  Scholiafte  d'Ariftophane 

qu'il  décrit,  de  dire  que  celui-ci  a  le  bec  fur  le  vers  267  de  la  Comédie  des  Oiù 

ïc  les  pieds  longs.  &  Gefner  ,  in  Charairio. 

(a)  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  Tom.  VI.  (S)  De  la  nat.  des  Oit  Z.  ///.  ch.  »7. 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  d'Aristote.  575 

<ju*il  décrit ,  mais  dont  il  ne  donne  pas  le  nom  en  françois.  Il  dit  feulement 
qu'il  eft  poflible  que  POifeau  qu'il  décrit,  foit  le  Guillemot  de  Belon  (i); 
or  le  Guillemot  de  Belon  eft  un  pluvier  (i)  ;  &  la  figure  gravée  dans  Gef- 
ner  indique  auflî  un  pluvier.  De  là  eft  apparemment  venue  l'idée  de  plufieurs 
Ornithologiftes ,  &  entre  autres  de  M.  Briflbn  (3),  qui  font  du  Charadrius, 
le  petit  pluvier  a  collier.  Il  eft  vrai  qu'on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer , 
dans  les  rochers  ;  &  on  peut  être  fondé  à  dire  de  lui  ,  qu'il  eft  d'une 
couleur  défagréable  ,  &  qu'il  fe  cache  le  jour  (4).  Cependant  à  l'égard  de 
fon  habitation  dans  les  rochers ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nom  du 
Charadnus ,  indique  plutôt  des  ravines  formées  par  les  torrens  qui  ont  dé- 
couvert des  roches ,  qu'il  n'indique  des  rochers  au  bord  de  la  mer.  Haflêl- 
quift  a  nommé  cinq  efpeces  de  Charadnus ,  mais  il  n'en  a  pas  donné  une 
defeription  affez  détaillée  pour  afturer  fi  l'on  y  trouveroit  le  Charadnos  d'A« 
riftote  (5)  ;  auflî  M.  Michaëlis,  qui  connoiflbit  ce  qu'Haftelquift  a  dit  fur 
ce  fujet ,  ne  fe  tient-il  pas  certain  que  le  Charadrius  des  anciens  Grecs  ,  foit 
celui  des  Naturaliftes  modernes  (6).  Il  faut  peut-être  conclure,  avec  Char- 
leton ,  qu'on  ne  connoît  pas  le  Charadrius  des  Anciens  (7). 

QISEA  U-TACHETÉ  (8). 

Nous  n'avons  dans  Ariftote ,  qu'un  mot  fur  cet  Oifeau  :  il  vit  en  guerre 
avec  l'alouette.  H'tjl.  Liv.  IX.  ch.  t. 

Belon  ,  Aldovrande  ,  Jonfton  ,  BrifTon  &  l'Auteur  du  Dictionnaire  des 
Animaux  ,  ont  fait  de  cet  Oifeau  ,  notre  chardonneret.  L'interprète  de 
Théocrite  ,  cité  par  Gefner  (  de  cardutlc  )  ,  appuie  cette  conjecture.  Il  eft 
vrai  que  le  plumage  du  chardonneret  eft  très -varié  (9).  Mais  cet  attribut, 
commun  à  bien  d'autres  Oifeaux ,  eft  trop  vague  pour  afturer ,  fur  ce  feul 
rapport ,  l'identité  du  chardonneret  avec  l'Oifeau  qu' Ariftote  nomme  Ample- 
ment tacheté. 

OMBRE  (10). 
L'Ombre  eft  nommé  dans  la  lifte  des  poiftbns  qui  ont  une  pierre  (ou 


(1)  Gefner,  in  Charj&i».  vans,  pag.  421. 

ri)  De  la  nat.  des  0\î.  Liv.  V.  ch.  18.      (7)  Charadrius ,  quasnam  aris  fit ,  igno» 

1 3)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  63.  ratur.  Extrcit.  pag.  114. 

(4)  Buffon ,  Hift.  des  Oif.  T.  XV.  p.  14p.      (S)  xsmXU. 

(5)  Voyages  dans  le  Lerant,  Part.  II.      (9)  V.  Briflbn  ,  Ornith,  Cl.  3.  ord.  p. 

/*•*£•  23  &  24-  Stnri  31'  n' 

(6)  Queft.  prop.  à  une  fociété  de  Sa»      (10)  rxiawx  ,  if. 
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plutôt  des  pierres  )  dans  la  tète.  MJI.  Liv.  FUI.  ch.  19.  On  le  reconnoît,' 
parce  qu'il  a  confervé  en  latin  &  en  fran^ois  ,  le  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné.  Quelquefois  on  l'appelle  en  françois ,  maigre  ;  mais  les  Au- 
teurs qui  ont  ufé  de  cette  dénomination ,  avertiffent  qu'elle  défigne  le  même 
poilTon  qu'on  appelle  Ombre  (1).  A  l'égard  de  la  dénomination  à'Ombre, 
on  en  donne  pluficurs  étymologies ,  entre  lefquelles  je  préférerois  celle  de 
Rondelet.  11  dit  que  l'Ombre  a  le  corps  rayé  de  plufieurs  lignes  tranfverfales , 
qui  femblent  faire  ombre  les  unes  aux  autres ,  l'une  étant  apparente ,  l'autre 
obfcure ,  &C  toujours  ainfi  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  (t). 

Il  y  a  deux  efpeces  d'Ombres ,  celle  de  mer  6c  celle  de  rivière  :  elles 
ont  plufieurs  caractères  qui  les  différencient  ,  entre  autres  la  forme  de  la 
queue  ,  qui  eft  fourchue  dans  l'Ombre  de  rivière.  Cette  Ombre  eft,  mîfe , 
par  M.  Duhamel ,  dans  la  famille  des  faumons ,  &  elle  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  les  truites  (3);  l'Ombre  de  mer  en  eft  abfolument  différente,  & 
Rondelet  aflure  que  celle-ci  n'entre  jamais  dans  l'eau  douce.  C'eft  un  poif- 
fon  aflez  grand  ,  mais  Belon  eft  le  feul  qui  lui  donne  jufqu'à  trois  coudées 
de  long  ,  &  50  à  60  livres  de  poids.  Willughbi  dit  n'en  avoir  vu  que  de 
la  grandeur  d'une  carpe.  Il  y  a  beaucoup  de  reflemblance  entre  l'Ombre  & 
le  coracin.  C'eft  de  l'Ombre  de  mer  qu'Ariftote  a  parlé ,  ainfi  que  les  au- 
tres Auteurs  anciens ,  tels  que  Pline  (4)  &  Athénée  (ç).  Bclon  eft  même 
perfuadé  qu'ils  n'ont  point  connu  l'Ombre  de  rivière  (6). 

ORCHILE  (7). 

Cet  oifeau  n'eft  nommé  qu'une  fois  dans  Ariftote ,  au  lieu  où  il  dit  que 
c'eft  un  des  ennemis  du  chat-huant.  Ht  fi.  Liv.  IX.  ch.  1. 

Ariftophane  l'a  nommé  dans  deux  de  fes  pièces  ;  Aratus ,  dans  fes  phé- 
nomènes. C'eft  ,  dit-il ,  un  ligne  de  tempête  ,  lorfque  l'Orchile  entre  dans 
des  trous  en  terre.  Son  Scholiafte  ne  nous  apprend  rien  de  plus,  &  Avie- 
nus  ,  fon  interprète  ,  s'eft  contenté  de  donner  une  terminaifon  latine  au  nom 
grec.  Héfyche  l'indique  fans  autre  défignation  que  celle  d'un  petit  oifeau  de 
peu  de  prix  (8), 

(1)  Voyei  Rondelet  &  Bclon  ,  dans  (4)  Hift.  Liv.  IX.  ch.  16.  Pline  a  copié 
Gefncr  ,  de  aquatil.  de  Umbra  mar.  &  Ar-  en  cet  endroit  ce  qu'Ariftote  avoit  dit  , 
tédi ,  fynon.  piie.  pag.  6j.  Willughbi  ,  que  ce  poiflbn  a  une  pierre  dans  la  têt*. 
pag.  app.  fo)  Deïpnof.  Lib.  VU.  cap.  20.  p.  ji:. 

(1)  Ap.  Gefn.  de  aquat.  in  Umbra ,  &  (6)  De  la  nat.  des  poif.  Liv.  I.  p.  110. 
des  poiUons  ,  Liv.  V.  ch.  p.  (7)  ofX<A0c,  £. 

(})  Des  pèches,  P.  Il.ftfl.  a.ch.  4.  art.  1.       (8)  Il  dit  qu'on  le  nomme  auffi 
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Dans  une  pareille  obfcurité  ,  c'eft  abufer  de  la  faculté  de  conjeôurer , 
que  de  tenter  de  rendre  Pexpreffion  d' Ariftote  par  un  nom  qui  nous  foit 
connu.  Cependant  on  a  fait  de  l'Orchile ,  le  roitelet  hupé  (1)  ;  mais  Gef- 
ner  ,  qui  femble  adopter  ce  fenthnent ,  eft  le  premier  à  remarquer  que  le 
texte  d'Ariftote  le  contredit ,  parce  qu'il  eft  mention  du  roitelet  fous  un  nom 
qui  n'eft  pas  équivoque  (a).  Le  prétexte  de  confondre  l'Orchile  aVec  le 
roitelet ,  eft  que  celui-ci  fe  fourre  dans  des  trous ,  &c  que  TOrchile  en  fait 
autant ,  fi  l'on  en  croit  Aratus. 

ORCYNS  (3). 

Ariftote  n'a  nommé  ces  poifïbns  que  pour  obferver  qu'ils  jettent  leur  frai, 
en  haute  mer.  Hifi.  Lxv.  V.  ch.  10.  Si  les  Orcynés  d'Ariftote ,  font  le  mê~ 
me  poifton  que  VOrcynos  d'Oppien ,  il  faut  dire  que  c'eft  un  poiflbn  grand 
&  fort  (4).  Elien  6c  Oppien  ont  dit  de  lui ,  que  quand  il  fe  fentoit  pris 
à  l'hameçon ,  il  cherchoit  à  dilater  fa  plaie  pour  fe  débarrafler  (5).  Si  ce» 
mômes  Orcynés  d' Ariftote  ,  font  VOrcynos  d'Archeftrate  ,  dans  Athénée  » 
ils  ne  font  autres  que  des  grands  thons  (6).  Ailleurs ,  Athénée  a  dit,  d'aprè» 
Dorion ,  que  VOrcynos  étoit  commun  fur  les  côtes  d'Efpagne  6c  de  Tof- 
cane ,  &  d'après  Hicéfius ,  que  la  partie  de  ce  pohTon  la  plus  agréable  au 
gout  ,  étoit  celle  qui  fe  trouve  au-defious  de  la  tête  (7).  Voila  les  feuls 
éclairciflemens  que  je  puiûe  donner  fur  des  poiflbns  qu* Ariftote  a  nommés 
(ans  les  décrire. 

OREILLE   de  Mer  (8). 

Ou  Lépas  fcuvage ,  félon  Ariftote.  Voyez  le  mot  Upas ,  page  ify. 

ORFRAIE  (9). 

L'Orfraie  eft  un  oifeau  plus  grand  que  l'aigle  &  de  couleur  cendrée. 
Hift.  Liv.  FUI.  ch.  3.  J'entens  plus  grand  que  les  aigles  communs ,  &  non 

jr/yf>)ç.  Voyex  tous  ces  testes,  dans  Gef-   gen.  41.  efo.  17. 
ner  ,  de  avibtu ,  in  Orchilo.  (i)  Tfèfti/«. 

(1)  Briffbn  ,  Omhh.  cl.  3.  ©rd.  10.      (3)  6{*wet ,  oh 
(4)  —  ûs"ifflTA»c 

OfKJvnv  <yevti^.   HaTieut  Lib.  I.  v.  183, 
C( xyvci  psyotxviTttç.    Ibid.  Lib.  lll.  v.  ijj. 
(î)  Oppien ,  ubi  modo  ;  Elien  ,  de  nat.  anim.  Lib.  1.  cap.  49, 

QfXsivcv ,  »\Xoi  i'  ojZ  %qT9i.    Deïpnof.  Lib.  Vit.  cap.  14I  paf.  30U 
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pas  plus  grand  que  l'aigle  franc  :  car  à  l'égard  de  celui-ci  ,  Ariftote  dît  f 
Liv.  IX.  ch.  32  ,  qu'il  eft  au-deffus  même  de  rOrfraie;  L'Orfraie  reçoit  les 
petits  de  l'aigle ,  lorfque  ceux-ci  font  chaffés  de  leur  nid  ,  Liv.  VI.  du  €  y 
&  il  en  prend  foin.  Ibid.  ch.  34.  L'Orfraie  a  l'organe  de  la  vue  imparfait  9 
fes  yeux  (ont  couverts  d'une  taie.  Ibid.  ■  ,  ,  : 

La  Phénê  d'Ariftote ,  eft  certainement  XoJJifragus  ou  ofiifraga  des  Latins , 
&  de  Pline  entre  autres  (i).  On  convient  encore  que  le  nom  à'Orfraie  eft 
dérivé  de  celui  â'ojfîfraga  (1)  ;  cependant  on  a  fouvent  employé  le  nom 
d'Orfraie  pour  indiquer  deux  autres  oifeaux,,  l'aigle  de  mer  &  l'effraie  ()). 
Mais  j'emploie  ce  nom  dans  fa  fignincation  primitive ,  comme  dérivé  d'o^F» 
fraça  ,  fynonime  à  la  Phcnê  d'Ariftote.  C'eft  l'ufage  que  M.  de  Buffbn  en 
a  fait  ,  &c  foifeau  dont  j'entens  parler  dans  cet  article  ,  eft  précifément 
celui  dont  il  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  à* Orfraie  :  orfeau  prefque 
auffi  grand  que  le  grand  aigle ,  qui  fe  tient  près  des  bords  de  la  mer ,  ou 
aux  environs  des  lacs  5c  des  rivières  poirTonneutés.  Il  y  enlevé  le  plus  gros 
poiffon ,  &  prend  aufli  du  gibier  fur  la  terre.  M.  de  Buflfbn  a  peine  à  croi- 
re qu'il  fe  charge  d'élever  les  petits  de  l'aigle  ,  parce  qu'il  ne  pond  que 
deux  œufs&  qn'U  n'élevé  ordinairement  qu'un  petit.  Mais  il  juftifie,  par  une 
obfervation  d'Aldrovande ,  la  remarque  d'Ariftote ,  que  l'Orfraie  a  une  taie 
fur  Pceil  :  feulement  M.  de  Buffbn  fe  plaint  qu'Ariftote  ait  conclu  de  là  que 
l'aigle  royoit  beaucoup  moins  qui  les  autres  oifeaux,:  l'unique  conféquence 
réfultante  de  la  conformation  de  l'œil  de  cet  oifeau  étant ,  «t  qu'il  porte  fur 
m  le  milieu  de  tous  tes  objets  qu'il  regarde ,  une  tache  ou  un  petit  nuage 
»  objeur  ,  &  qu'il  voit  mieux  de  côté  que  de  face  (4)  ».  Mais  il  ne  me 
paroît  pas  qu'Ariftote  dife  rien  qui  excède  cette  conféquence ,  puifqu'il  f« 
contente  d'obferver  que  l'Orfraie  a  l'organe  de  la' vue  imparfait. 
.  Ariftote  né  compte  rpoint  l'Orfraie  parmi  les  aigles  :  M*  de  BurTon  rap- 
porte plusieurs  preuves  de  la  folidité  de  cette  diftinéïion.  Néanmoins,  dès  le 
lems-ile  Pline*  on  le  confondoit  quelquefois  avec  l'aigle  ;  on  le  nommoit 
l'aigle  barbu  à  caufe  d'une  barbe  de  plumes  qui  lui  pend  fous  le  menton  (j). 

 m  : —  — - — 1 — 1  •  

(1)  Voyez  les  autorités  que  rapporte  (3)  V.  les  articles  de  l'aigle  de  Mer, 
Belon  ,  de  la  nature  des  oifeaux.  Liv.  il.  pqg.69,  6t  de  l'effraie ,  pag.  apj.  Voy« 
ch.  8.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  deux  aufli  Gefner,in  Otfîfraga,  à  la  fin  de  l'article, 
oifeaux  de  YoJJSfr*gus  &  de  Yoffifragà;  mais  (4)  Hift.  des  o'rfeaox  ,  Tarn.  I.  pag.  tf?. 
Gefner  a  montré  qu'il  n'y  avoit  point  de  6»  fuiv. 

diftinQion  1  fàîrei  De  avib.  in  Ojfifi-aga.        (5)  Quidam  adjicium  genus  aquilae  quam 

(2)  V.  Belon  ,  de  la  nat.  des  oifeaux,  barbatam  vocant ,  Tufq  verb  oflifragaro. 
**v.  IL  <h.?.      .  pun,  HijL  Lit.  X.  cap.  j. 

•  - 
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Plufieurs  Modernes  l'ont  rangé  pareillement  dans  la  clafTe  des  aigles ,  fous 
le  nom  de  grand  aigle  de  mer  (1). 

O  R  P  H  U  S  (1). 

Athénée  met  fur  la  voie  pour  reconnoître  Y  Orphus ,  en  rapportant  un 
texte  d'Hicéfius ,  dans  lequel  cet  Auteur  dit  que  le  phagre  (  pagre  ) ,  le  chro- 
mis ,  l'anthias,  l'acamas ,  le  rynodon  (dentale),  la  fynagris  fit  l'Orphus, 
font  des  pouTons  du  même  genre  (3).  Ariftote  a  fait  plufieurs  obfervations 
fur  ce  poiflbn,  lavoir,  qu'il  croît  promptement,  ffijl.  liv.  F.  ch.  10  ;  qu'il 
eft  Carnivore  ,  Ibid.  Liv.  FUI.  ch.  2  ;  qu'il  fe  tient  près  des  côtes ,  ch.  ij  ; 
6c  qu'il  y  a  un  tems  où  il  demeure  caché,  chap,  tS.  Deux  vers  d'une  an- 
cienne Comédie ,  confcrvés  par  Athénée ,  fuppofent  bien  la  qualité  de  Car- 
nivore dans  YOrphus  :  on  dit  d'une  vieille  femme ,  qu'on  la  jettera  pour 
fervir  de  pâture  aux  Orphus ,  aux  pagres  fit  aux  fé  laques.  Athénée  nous  don« 
ne  encore  quelques  traits  relatifs  à  la  defcriprion  de  l'Orphus  ,  favoir ,  qu'il 
a  les  dents  en  forme  de  fcie  ,  qu'il  ne  vit  point  en  troupes  ,  qu'on  ne 
lui  trouve  aucun  conduit  pour  la  liqueur  féminale ,  fie  que  quoique  le  tems 
de  fa  vie  ne  fok  pas  long  ,  étant  bornée  i  Tefpace  de  deux  ans  ,  il  l'a 
dure ,  -vivant  encore  long-tems  quoique  déjà  coupé  par  morceaux.  Enfin  il 
cite  un  vers  de  Numénius ,  qui  lui  donne  une  épithete  dont  le  fèns  eû 
rude  tout  autour  (4).  Elien  a  répété  une  partie  de  ces  obfervations  (ç). 

En  réunifiant  ces  différens  traits  ,  Rondelet  a  cru  retrouver  YOrphus 
d'Ariftote ,  dans  un  poiflbn  auquel  il  conferve  le  nom  d'Orphe ,  fie  qui  fem- 
ble  en  effet  avoir  tous  les  caractères  qu'Ariflote  indique.  Rondelet  remarque 
même  qu'il  a  le  trou  des  excrémens  fort  petit  fie  feulement  une  petite  fente 
qu'on  n'apperçoit  qu'en  lui  preflànt  le  ventre  (6)  :  c'eft  là  fans  doute  ce 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  l'Orphus  n'avoit  point  de  vaifleaux  fperma- 
tiques  ;  on  n'en  apperçoit  pas  Fiflue.  Attédi  met  le  po'uTon  décrit  par 
Rondelet ,  dans  la  clafle  du  fpare ,  avec  le  chromis ,  le  pagre ,  fitc.  (7). 
M.  Duhamel  a  décrit  aufïï  TOrphe ,  mais  il  convient  ne  l'avoir  pas  vu , 
&  il  paraît  n'en  avoir  parlé  que  d'après  Rondelet  (8). 

Belon  a  décrit  un  poiflbn  qu*il  nomme  Orphus ,  fie  qu'il  aflîire  ne  fe 

■  '  " 

(\\  Briflbn  ,  OrnithoL  Tom.  I.  p.  437.  (6)  Des  poUfons,  Ln>.  V.  ch.  */ ,  8c 

(x)  âe *>ii  >  S-  apud  GeCn.  in  aquatil.  Je  Orpè*. 

(3}  Deïpnofop.  t.  VIL  cap.  22.  p.  327,  (7)  Synonim.  pife  pag.  63. 

(A  xtfiTWxlac.  Ibid.  cap.  1$.  p.  (8)  Des  Pèches  ,  Pan.  IL  fiS.  2.  ck.  a. 

(5;  De  nau  animal.  Lik.  V.  cap.  18.  dru  4.  §.  10. 
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trouver  point  fur  nos  rivages ,  mais  être  commun  en  Grèce.  Il  dit  que 
fis  écailles  font  âpres ,  &  facile  du  dos  garnit  de  dix  aiguillons  (i).  Ceci 
s'accorde  bien  avec  l'épithete  de  Numénius ,  dans  Athénée.  Il  y  a  une  dif- 
férence fenfîble  entre  les  figures  que  Rondelet  &  Belon  donnent  chacun  de 
leur  Orphus.  Mais  cette  différence  eft-elle  réelle  dans  le  pouTon  (1)?  U' fau- 
drait avoir  les  deux  pouTons  (bus  les  yeux ,  pour  les  comparer. 

Gaza  a  traduit  le  mot  Orphus  d'Ariftote ,  par  celui  de  cernua  ;  mais  il  pa- 
roît  que  cernua  n'eft  pas  même  latin  ;  &  que  c'eft  feulement  une  expref- 
(ion  en  ufage  parmi  le  peuple  de  Rome  ,  pour  défigneT  différentes  efpeces 
de  poiffons  peu  recherchés  (3). 

Elien  rapporte  que  dans  le  golfe  de  Myre ,  en  Lycie  (4) ,  il  y  avoit 
des  Orphes  que  les  Prêtres  de  ce  lieu  nourriflbient  avec  la  chair  des  veaux 
qu'ils  avoient  immolés.  On  tiroit  des  pré  (âges  de  la  manière  dont  ils  la  pre> 
noient  ou  la  rejettoient  (5).  Seroit-ce  par  cette  raifon ,  que,  dans  Athénée, 
Àrchippe  appelle  YOrphe Prêtre  du  Dieu  (6).  Cafaubon  avoit  promis  de 
donner  fur  ce  fujet  une  diflertation  (7).  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  tenu  parole. 

ORTIE  de  Mer  (£). 

Nous  n'avons  en  françois  qu'une  feule  exprelîipn  pour  rendre  les  deux 
mots  Acalêphi  &  Knidê ,  qui  lignifient  en  grec  l'Ortie.  Ces  deux  expre  Li- 
ftons grecques  s'appliquent ,  amft  que  notre  expreflion  françoiiê  ,  à  une  plan- 
te &  à  un  animal  :  c'eft  dans  le  dernier  fens  que  nous  le  prenons  ici.  Arif- 
*ote  nous  «attefte  que  les  deux  mots  AcaUphi  &t  Knidê ,  font  fynonimes  (9) , 
lorfque  dans  fon  traité  des  Parties  des  Animaux,  Liv.  IV.  ch.  Sy  \\  s'expri- 
me ainfi  :  ce  que  quelques-uns  appellent  Knidê ,  &  d'autres  Acalêphê,  n'eft 
point  dn  genre  des  teftacées,  &  eft  plutôt  hors  des  genres. que  nous  avons 
définis.  Ce  font  des  êtres  dont  la  nature  eft  équivoque  entre  la  plante  & 
l'animal.  En  effet ,  il  eft  de  l'animal  de  fe  mouvoir  &  de  te  porter  vers  fa 
nourriture-,  comme  tont  quelques-unes  de  ces  Knidê  &  AcaUphi  (  Orties  )  , 
,&  de  fentir  ce  qu'il  rencontre.  11  eft  également  de  l'animal  s  de  faire  fervir 

( i\  De  là  nat.  des  poiflons ,  L.  h  p.  tffj,  (6)  Deîpnof.  Lik.  VIL  cap.  18.  p.  jij. 

(i)  Artédi  ne  voit  également  fur  cela  /-)  Ad  Athen.  loc.  mox  laudamm#  ' 

cm  un  fuiet  de  micihon.  Ubi  fuira.  #o(  <                  „  , 

(5).  Voyez  Belon  ,  de  la  nat.  des  poif.  ,  <8   "<*AW  *  '  &         '  * 

liv.  1.  pag.  (9)  Selon  Gefner  ,  le  mot  ix*À>j« h  , 

(4)  Entre  les  47  &  48  degrés  de  longi-  ^um  la  diction  grecque  commune  ;  le  mot 
«ude  ,  les  36  &  37  degrés  de  latitude  S.  >  ^  diôion  uûtée  dans  l'A  t  tique.  I» 

(5)  De  nat.  animal.  Lik.  Xll.  cag.  j.  .  »>qus^  de  Unie*  > 

i'  '   ■  '  -i 
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à  fa  défenfè  les  parties  fermes  &c  dures  de  Ton  corps.  Mais  avoir  une  orga- 
nifation  très-fimple ,  s'attacher  facilement  aux  rochers ,  tient  plus  de  la  na- 
ture de  la  plante  ;  ainfi  que  d'avoir  une  bouche  fans  avoir  aucun  orifice  ap- 
parent qui  ferve  d'iflue  aux  excrémens.  Si  Ariftote  avoit  connu  les  Orties 
de  mer,  aufli-bien  qu'on  les  connoît  aujourd'hui ,  il  les  auroit  encore  rappro- 
chées de  la  plante  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  pouvoir  être  multipliées 
de  bouture  &c  greffées  (1). 

On  voit  par  le  texte  d'Ariftote  :  &  c'eft  pourquoi  je  l'ai  traduit  en  en- 
tier :  quelles  étoient  fes  idées  fur  la  nature  des  Orties  de  mer.  Rondelet  lui 
a  reproché  d'avoir  fait  de  ces  Orties  un  être  équivoque  entre  la  plante  & 
l'animal  :  mais  fans  examiner  fi  l'on  trouve  dans  cette  difpofuion  toute  la 
précifion  avec  laquelle  un  Philofophe  doit  s'expliquer ,  il  me  femble  qu'elle 
vaut  autant  que  celle  de  Rondelet ,  félon  lequel  les  Orties  de  mer  &  au- 
tres êtres  femb'.ables,  forment  une  clafTe  d'Animaux  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement parfaits  (x). 

Ariftote  prétend ,  au  Liv.  L  dt  fort  ffijl.  ch.  i  ,  que  les  Orties  de  mer 
ne  pompent  ni  l'air  ni  l'eau  ;  il  en  diftingue  qui  vivent  toujours  attachées, 
d'autres  qui  fe  détachent  la  nuit  pour  aller  prendre  leur  nourriture.  Au  L.  IV,. 
ch.  6%  il  les  décrit  avec  plus  d'étendue  :  il  fait  remarquer  qu'elles  n'ont 
point  de  coquille  ,  comme  les  teftacées  ;  que  tout  leur  corps  eft  charnu  ; 
mais  que  comme  elles  s'attachent  fortement  aux  rochers,  le  rocher  leur  eft  ce 
que  la  coquille  eft  aux  teftacées.  Leur  bouche  eft  au  centre  de  leur  corps  ; 
fi  quelque  petit  poiflbn  s'en  approche  ,  elles  le  faififTent  &  le  mangent.  II 
faut  voir  tout  cet  endroit  d'Ariftote,  ainfi  que  ce  qu'il  dit  encore  au  L.  F. 
ch.  /6~,  au  Liv,  FIJI,  ch.  i  &  z.  Il  y  diftingue  de  nouveau  les  différentes 
efpeces  d'Orties ,  les  unes  fixes ,  les  autres  errantes  ;  les  unes  grandes  ,  les 
autres  petites  :  mais  tous  ces  textes  font  clairs  ,  te  ce  que  j'ai  feulement  à 
faire ,  eft  de  reformer ,  par  les  obfervations  des  Modernes ,  quelques-unes  des 
remarques  d'Ariftote. 

Il  y  a  réellement  des  Orties  de  mer  qu'on  appelle  fixes ,  oc  d'autres  qu'on 
appelle  errantes  :  mais  fi  le  mouvement  de  celles-ci  eft  beaucoup  plus  fêrt- 
fible  que  le  mouvement  des  premières ,  ne  croyez  pas  néanmoins  que  les 
Orties  fixes  n'aient  aucun  mouvement.  Elles  en  ont  un ,  mais  très-lent  ;  de 

(,)  Voyez  M.  Bonnet  ,  contempl.  de      «  In,™aliî  m?  ***** 
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forte  que ,  fui  vaut  les  obfervations  de  M.  de  Reaumur  ,  à  peine  avancent- 
elles  d'un  pouce  en  un  heure  (t).  I/fcTue  de  leurs  excrémens  paroît  être  la 
bouche  même ,  car  c'eft  par-là  qu'elles  rejettent  les  arrêtes  ou  la  coquille 
des  poiflbns  6c  des  reftacées  dont  elles  fe  font  nourries  (a).  Ce  que  dit 
Ariftote ,  que  Tété  la  chair  des  Orties  fe  diflbut ,  doit  s'entendre  des  Orties 
errantes,  auxquelles  M.  de  Reaumur  propofoit  de  donner  le  nom  de  gelée 
de  mer,  parce  que  leur  chair  6c  leur  enfemble  a  la  confiftance  d'une  vraie 
gelée.  M.  de  Bomare  qui  en  a  vu  beaucoup  dans  les  parages  de  Cette  &t 
aux  îles  cTHieres  ,  affûte  que  la  chaleur  de  la  main  les  diflbut  prefqu'en- 
tiérement  (3). 

Le  nom  d'Ortie  ,  donné  à  ces  animaux ,  ne  doit  pas  faire  illufion  &  por- 
ter à  l'idée  de  quelque  rapport  entre  leur  figure  oc  celle  de  la  plante  nom- 
mée Ortie  :  le  rapport  eft  entre  les  démangeaifons  &  les  élevures  à  la  peau , 
que  ces  animaux  caufent  par  l'impreffion  de  leur  chair  lorfqu'on  les  touche. 
Hifi.  Liv.  IK  ch.  fj  ,  ÔC  Liv.  IX.  ch.  37.  De  nos  jours  on  a  nié  abfolu- 
ment  cet  effet  (4)  :  peut-être  feroit-ce  affez  de  dire  qu'il  n'eft  pas  aulfi 
confidérable  que  les  Anciens  le  fuppofoient  (5).  A  Pégard  de  la  figure  des 
Orties  de  mert  elle  paroît  fort  difrerente,  félon  les  différens  états  dans  lef- 
quels  on  les  examine.  Quand  elles  font  abfolument  fermées ,  il  me  femble 
que  la  figure  dont  elles  approchent  le  plus ,  eft  celle  de  la  tête  d'un  cham- 
pignon ,  d'un  champignon  dont  on  aurait  ôté  le  pédicule.  Quand  elles  font 
épanouies,  elles  développent  un  grand  nombre  de  filets,  qui  font  cependant 
plus  ou  moins  multipliés ,  6c  qui  leur  donnent  des  figures  fort  différentes. 
Rondelet  en  a  fait*  graver  plufieurs. 

Les  Orties  de  mer  font  appellées  fur  les  côtes  de  Normandie,  cul-tPane(6), 
6c  on  prétend  que  ce  nom  exprime  bien  leur  figure.  Scaliger  rapporte  que 
les  Bordelois  les  nomment  Cubalfaut  (7). 


t\\  Voyez  auffi  M.  Bonnet ,  Ubi  fitp.  Gefner  ,  de  aquatil.  in  Vrtieis  ;  Gefner 

(1)  M.  Bonnet  allure  que  fi  la  coquille  lui-même .  Ibid.  l'Auteur  du  Di&ionnaire 

«  tiop  de  peine  à  fortir  par  la  bouche ,  des  Animaux ,  &  M.  de  Bomare ,  V.  Or- 

parce  que  ce  fera ,  par  exemple ,  une  co-  lies  de  mer. 

quille  de  moule  qui ,  après  être  entrée  en  (4)  Entre  autres ,  M.  Bonnet. 

long ,  ne  fe  préfente  qu'en  large  pour  for-  (5)  Voyei  les  Auteurs  qui  viennent 

tir ,  il  fe  fait  à  la  bafe  de  l'Ortie  une  lar-  d'être  cités. 

ge  plaie ,  qui  fe  confolide  prefque  auffitôt  (6)  De  la  nat.  des  poiflbns ,  Lh:  II. 

après  la  fortie  de  la  coquille.  pag.  34;. 

(3)  Voyex  Rondelet  0c  Belon  ,  dans  (7)  Exercit.  ad  Cardan,  a  10,  «.  a. 
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O  R  Y  X  («). 

Lorfqu'Ariftote  indique  les  carafteres  généraux  qui  diftinguent  les  quadru- 
pèdes ,  il  dit  qu'il  en  eft  ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  qui  ont  la  tête  armée 
d'une  feule  corne.  Il  met  de  ce  nombre  lane-d'inde  ,  dont  j'ai  déjà  parlé , 
&  VOryx ,  auquel  il  attribue  d'avoir  le  pied  fourchu ,  à  la  différence  de  l'â- 
ne  d'inde  ,  qui  l'a  d'une  feule  pièce.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  /.  Ariftote  n'a  rien  dit 
de  plus  de  cet  animal ,  dont  beaucoup  d'autres  Auteurs  ont  parlé  ,  or.  dans 
des  termes  aflez  diflférens  (a).  Je  penfe  qu'il  eft  un  de  ceux  qu'Hérodote 
compte  parmi  les  bêtes  féroces ,  c)u'on  trouve  en  grand  nombre  dans  la  par- 
tie de  l'Afrique,  qu'il  dit  occupée  par  des  peuples  laboureurs,  &  qui  peut 
être  vers  le  30*  degré  de  latitude  B.  Il  fait  cet  animal  de  la  grandeur  d'un 
bœuf  (3).  Oppien  le  décrit  auflï  comme  un  animal  féroce  ,  terrible ,  épou- 
vantable ;  mais  il  paraît  lui  attribuer  deux  cornes  (4).  Pline ,  au  contraire  , 
femble  mettre  VOryx  dans  le  genre  des  chèvres  (5).  Bochart  a  prétendu 
que  ,  malgré  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  textes  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  VOryx ,  il  ne  s'agit  chez  tous  que  du  même  animal  dont  ils  ont 
décrit  des  variétés.  Le  même  a  fait  graver  un  ancien  tableau ,  trouvé ,  dit-on  , 
en  Italie ,  qui  repréfente  plufteurs  Oryx  en  différentes  fituations.  Mais  indé- 
pendamment de  ce  que  ce  tableau  n'a ,  pour  ainfi  dire ,  aucune  authentici- 
té ,  il  eft  difficile  de  juger  a  fon  infpection  de  la  grandeur  des  Oryx  :  tout 
ce  que  l'on  voit ,  c'eft  que  leur  tête ,  la  forme  de  leur  corps  &  leur  queue , 
font  celles  d'un  daim.  Ils  ont  le  pied  fourchu  ,  6c  il  fort  du  milieu  du  front 
une  corne  droite,  dont  la  longueur  égale  la  moitié  derefpace  qui  fe  trouve 
entre  la  racine  de  l'oreille  &  la  queue. 

Belon  avoit  penfé  que  VOryx  étoit  la  gazelle;  Bochart  affûte  qu'il  fe  trom- 
pe ,  &  que  le  gazel  ou  gazai  des  Arabes ,  n'eft  autre  que  le  petit  du  che- 
vreuil (Caprca)  ;  une  autre  preuve  que  la  gazelle  n'eft  point  VOryx  d'Arif- 
tote  ,  c'eft  qu'elle  a  deux  cornes.  Gefner  rapporte  avoir  entendu  dire ,  qu'en 
Tranftlvanie  on  trou  voit  des  chèvres  fauvages  avec  une  feule  corne ,  mais  il 
ajoure  fur  cela,  qu'il  n'a  rien  de  certain.  II  rapporte  encore  ,  qu'on  lui  a  écrit 


(1)  *f  ^£  »  texte  *tUft'  *e  Pcn'"c  »  avec  Gefner  , 

(»)  Voyer  leurs  textes  raffemblés  dans  <"J  >>  qu'on  doit  lire  l^tç 

kner  ,  i  ,m*J:  in  Oryp  ;  &  dans  Bo-       M  £  VCnat'  L*\       v'  * 

art  .  ftieroV  Liv.  111. ?fk.  26.  #  <*  .  °*TX   'n  Plunraas 

rt    ..    ,  tranitii'uramurjfuni  caprex..  .luot  &  ory- 

(3)  H.Û.  L*.  IV.  céP.  ,9z.  Oa  lu  dans  ge4.  ^ft.  LU.  Vlll.  ZP.  „. 
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qu'il  fe  trouvoit  fur  le  mont  Carpathe  ,  vers  la  Ruffie  6c  la  Tranfilvanie  \ 
des  bêtes  fauves  abfolument  femblables  au  chamois  ,  à  l'exception  qu'elles 
n'avoient  qu'une  feule  corne  qui  partoit  du  milieu  du  front  mais  ce  té- 
moignage n'étant  confirmé  par  aucun  autre ,  il  demeure  toujours  fort  incer- 
tain quel  étoit  VOryx  d'Ariftote.  C'eft  le  cas  de  faire  la  même  remarque  que 
nous  avons  déjà  faite  à  l'article  Ane-eTinde ,  d'après  M.  Guettard  :  il  paraît 
qu'outre  le  rhinocéros ,  il  exifte  quelqu'autre  quadrupède  portant  une  feu- 
le corne  fur  le  front  ;  mais  on  n'a  point  encore  de  connoîfjances  affez  pré- 
cités pour  peindre  cet  animal  &  donner  fon  hiftoire. 

O  S  (x). 

§.  i.  Des  Os  en  général, 

§.  i.  Idée  du  fquelette  de  Chomme. 

$.  3.  Comparai/on  du  fquelette  de  C homme  avec  ceux  des  quadrupèdes , 
des  oifcaux  &  des  poijfons. 

§.  1.  Des  Os  en  général. 

• 

Les  Os  font  des  parties  fermes  5c  folides ,  deftinées  à  foutenir  les  parties 
molles  du  corps  de  ranimai.  Leur  néceffité  eft  fenfible  ;  6c  les  Animaux  qui 
n'ont  point  d'Os ,  ont  des  parties  analogues  6c  correfpondantes  qui  rempli  f- 
fent ,  à  leur  égard  ,  le  même  objet.  Dans  certains  animaux  ,  tels  que  les 
cruftacées  6c  les  teftacées  ,  toute  la  partie  folide  eft  en  dehors  du  corps  » 
dans  d'autres ,  tels  que  les  infêftes  ,  les  parties  dures  $C  molles  paroiffent 
confondues  ;  dans  les  mollufques  ,  la  fubftance  de  leur  corps  eft  moyenne 
entre  la  chair  6c  le  nerf,  6c  quelques-uns  ont  d'ailleurs  des  parties  folides 
qui  répondent  aux  arrêtes  des  poiflbns.  Des  Parties ,  Liv,  II.  ch.  8. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  ait  expliqué  d'une  manière  préçife  quelle  eft 
la  nature  des  Os.  11  faut  y  fuppléer  par  les  obfervations  des  Modernes.  «  La 
»  fubftance  des  Os ,  dit  M.  Winslow  ,  eft  un  tifTu  de  fibres  folides ,  ditfe- 
»  remment  difpofé  fuivant  la  conformation  de  chaque  Os.,..  Cette  fubftan- 
»  ce  eft  en  partie  compacte  ou  folide ,  en  partie  cellulaire  ou  fpongieufe  , 
»  6c  en  partie  reticulairc.  La  partie  compare  ou  folide  ,  occupe  principa- 
»  lement  le  dehors  de  l'Os,  &  la  cellulaire  ou  fpongieufe,  le  dedans  (3)»». 
J'ajoute  ,  d'après  M.  de  Sénac  ,  que  les  interfaces  qui  fe  trouvent  entre 

«  ?'T£TJ;  mri°W-  (3)  E.POS..  mmm.  ..  1+  * 
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les  filets  de  la  partie  réticulaire  font  taphTés  d'une  membrane  qui  y  forme 
des  véficules ,  &  que  c'eft  dans  ces  véficules ,  qui  font  comme  des  grappes 
de  raifin ,  que  les  vaifleaux  fanguins  filtrent  une  matière  huiteufe  qu'on  nom- 
me moelle.  Les  vaifleaux  fanguins ,  dit  encore  M.  de  Sénac  ,  entrent  dans 
la  fubftance  des  Os  pour  les  nourrir  ;  le  fang  leur  fournit  un  fuc  plâtreux 
qui  Ce  dépofe  dans  les  cellules  placées  entre  les  lames  ofieufes.  Dans  les  Os 
plats  on  ne  trouve  point  do  mobile  ,  mais  feulement  la  partie  compare  ÔC 
iblide  ,  S:  la  fubftance  fpongieufe  qui  fe  nomme  diploê  dans  les  Os  du  crâ- 
ne (i). 

Arillote  avoit  obfervé  que  c'eft  le  fang  qui  nourrit  les  Os  :  des  Parties,. 
Liv.  11.  ih.  G  :  il  avoit  remarqué  aufli ,  Hijl.  Liv.  111.  ch.  20  ,  que  la  mobi- 
le ne  fe  trouve  que  dans  les  os  creux  ;  mais  il  n'avoit  obfervé  ni  les  véfi- 
cules dans  lefquelles  elle  eft  contenue  ,  ni  mcSne  une  membrane  qui  envi» 
ronne  le  total  de  la  mobile  dans  chaque  Os,  &  qui  fert  à  l'Os  comme  de 
période  interne  (î)  :  car  en  difant  ,  dans  cç  même  lieu,  que  tous  les  li- 
quides du  corps  font  renfermés  dans  des  vaifleaux  ,  il  s'exprime  ainfi  :  «  le 
»  fang  eft  contenu  dans  les  veines,  la  moelle  dans  les  Os,  les  autres  liqui- 
»  des  dans  des  membranes ,  dans  des  peaux ,  ou  dans  les  inteftins  ».  Les 
autres  obfervations  qu'Ariftote  fait  encore  au  môme  lieu  ,  fur  la  moelle 
font  que  ,  dans  la  jeunette ,  la  moelle  eft  abfolument  fanguine  ;  que  dans 
la  vieillefle  ,  elle  approche  de  la  nature  de  la  graiffe ,  ou  de  celle  de  l'a- 
xonge  (  fuit")  félon  que  les  Animaux  ont  de  la  graille  ou  du  fuif.  Dans  fon 
traité  dcs^Parties  ,  Liv.  11.  ch.  6*,  où  il  répète  d'ailleurs  les  mêmes  faits, 
il  ajoute  que  la  mobile  cft  l'excrément  recuit  &  condenfé  de  l'aliment  fan- 
guin  qui  fe  diftribue  dans  les  Os  ,  &  dans  l'épine  du  dos  :  mais  quoiqu'il 
afligne  ainfi  le  même  principe  à  la  moelle  qui  eft  dans  les  Os  longs ,  &  à 
la  moelle  épiniere ,  il  avertit  que  ces  deux  efpeces  de  moelles  ne  font  pas 
abfolument  de  même  nature  ;  que  la  moelle  épiniere  n'a  pas  la  même  qua- 
lité graifïeufe  ,  &  qu'au  contraire ,  comme  elle  fe  prolonge  entre  les  vertè- 
bres de  l'épine  pour  les  réunir  ,  elle  eft  gluante  ,  nerveufe  6c  fufceptible 
d'extenfion. 

Les  Modernes  mettent  bien  plu*  de  différence  entre  la  moelle  allongée  &C 
la  moelle  des  Os  ;  ils  regardent  la  première  comme  une  prolongation  du 


1)  Anatom.d'Heïfter ,  psg.  40  &  fuiv.  pag.  42  ,  &  Expofit.  anatom.  de  Winf- 
i)  Anatomic  d'Heïfter  ,  uti  moib  ,    low  ;  dts  Os  frais ,  n.  72  £  77. 
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cerveau  &  le  principe  des  nerfs  (1)  ;  au  lieu  qu'ils  ne  regardent  la  féconde 
que  comme  une  fubftance  onftueufe  &  grade  ,  dont  la  deftination  eft  de 
rendre  la  fubftance  de  l'Os  en  quelque  manière  fouple  &  moins  caftante  , 
en  s'y  infinuant  peu-à-peu  fck  fans  cefle ,  jufqu'à  la  vieillefle  ,  dans  laquelle 
les  Os  en  «tant  dépourvus  deviennent  très-fragiles  (i). 

Ariftote  affirme  que  les  Os  font  comme  les  veines ,  en  ce  qu'ils  partent 
tous  du  même  principe  ,  favoir ,  de  l'épine  du  dos ,  &  qu'il  n'en  exifte  au- 
cun dans  le  corps  ,  qui  foit  ifolé.  Hift.  Liv.  111.  ch.  7.  11  infifte  fur  cette 
afTertion  dans  fon  traité  des  Parties ,  L.  II.  ch.  $ ,  où  il  s'efforce  d'en  don- 
ner la  raifon  ,  en  difant  qu'un  pareil  Os  ifolé  n'auroit  aucun  principe  de 
mouvement,  5c  qu'il  ne  ferait  dans  la  chair  qu'une  épine  qui  la  pique- 
rait. Néanmoins  ce  fait  ,  comme  Riolan  l'a  déjà  remarqué  (3)  ,  n'eft  pas 
exact ,  puifque  l'Os  hyoïde,  ou  l'Os  de  la  langue,  eft  tout-à  fait  féparé  des 
autres  Os.  On  peut  y  joindre  l'Os  qui  fe  trouve  dans  le  cœur,  &  dans 
la  verge  de  quelques  animaux.  Ariftote  lui-même  a  dit  que  les  dents  qu'il 
compte  parmi  les  Os ,  touchoient  à  la  vérité  à  d'autres  Os ,  mais  n'y  étoient 
pas  joints  &  unis  (4).  De  la  Gêner.  Liv.  II.  ch.  €. 

Une  autre  remarque  fur  les  Os  en  général ,  c'eft  qu'ils  varient  quant  à 
la  dureté  ,  à  la  force ,  à  ta  fermeté,  félon  la  nature  de  l'animal  :  c'efl-àdire, 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort.  Ainfi  les  mâles  ont  les  Os  plus  durs  que 
les  femelles  ;  les  Animaux  carnafliers  les  ont  plus  durs  au(fi  que  ne  les  ont 
ceux  qui  ne  vivent  pas  de  cette  manière.  Hift.  Liv,  III,  ch.  7 ,  &  des  Paru 
Liv.  IL  ch.  5. 

Enfin  Ariftote  obferve  qu'aucun  animal  n'a  d'os  fur  Peftomac  &  le  ven- 
tre (5)  :  il  en  donne  la  raifon  :  c'eft  que  des  Os  ainfi  placés ,  feraient  un 
obftacle  au  gonflement  que  caufent  les  alimens ,  &  à  l'accroiflement  du  fœ- 
tus dans  le  fein  de  fa  mere.  Hifi.  L.  III.  ch.  7 ,  &  des  Part.  L.  II.  ch. 

§.  1.  Idée  du  squelette  de  l'homme. 

Le  fquélette  de  l'homme ,  c'eft-à-dire ,  l'auemblage  de  tous  les  Os  qui 
forment  la  charpente  de  fon  corps,  contient  deux  cens  quarante-cinq  pièces, 

(aj  Expoûtf^l  de  WînflW,  Traité     ,  (*>  L'expreffion  xttXlx  qu'Ariftore  em- 

des  Os  frais,  a.  71  6,  77.  Ploie'  «ft  équivoque,  elle  fign.he  lerto- 

(3)  Commentaire  fur  le  livre  des  Os  ,mac  *  .Ic  v.en,re  :  ,ma!s  P«"  "  «re  faut-il 
de  Galien  ,  eh.  43.  ,a  traduire  »«  par  le  mot  ventrt  ;  Pline  a 

(4)  itlanm  ,  «ÀÀ'  où   c^WKan  JjL'  ff*  ''nimalium  cire*  vaurem  offa* 
T6i(  éçotç.  HiJL        M»  caP'  37-  «•  82. 
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fans  même  y  comprendre  de  petits  Os  qu'on  nomme  fcfamoLUs  ,  &C  qui 
font  placés  aux  articulations  des  doigts  (1).  On  n'attend  pas  (ans  doute  que 
je  donne  l'hiftoire  de  tous  ces  Os ,  celle  de  leurs  articulations  &  de  leur 
figure  ;  mon  objet  eft  de  préfenter  une  idée  générale  du  fquélerte  de  l'hom- 
me ,  d'indiquer  &  d'expliquer  les  principales  obfervations  d'Ariftote.  J'aver. 
tis  que  dans  l'idée  générale  que  je  préfente ,  je  m'attache  à  M.  Winflow. 
La  diviflon  ordinaire  du  fquélette,  eft  en  tête,  trpnc  &  extrémités. 
La  tête  fe  divife  en  deux  parties  générales  ;  la  première  eft  une  boëte 
ofleufe  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  crâne  :  elle  eft  compofée  de  huit 
Os  ,  dont  un  eft  intérieur  ,  favoir  l'Os  cribleux.  Les  Os  de  la  tête  (ont 
joints  en  partie  par  des  futures  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'ils  s'engrainent  mutuelle- 
ment par  de  petites  dents  dont  leurs  bords  font  garnis.  L'autre  partie  de  la 
tête  comprend  plusieurs  pièces  qui  forment  la  majeure  portion  de  la  face. 
Les  deux  pièces  principales  font  les  deux  mâchoires ,  qui  portent  enfemble , 
ordinairement ,  trente-deux  dents.  La  mâchoire  fupérieure  fe  divife  en  treize 
pièces ,  du  nombre  defquelles  font  les  Os  de  la  pommette ,  les  Os  du  nez  , 
Jes  Os  du  palais  ,  &c. 

Le  tronc  fe  divife  en  trois  parties ,  une  commune  qui  eft  l'épine  ;  deux 
propres ,  qui  font ,  le  thorax ,  ou  la  poitrine ,  &  le  baflin.  L'épine  eft  com- 
pofée, i°.  de  vingt-quatre  vertèbres,  fept  cervicales,  douze  dorfales,  cinq 
lombaires  ;  i°.  d'un  Os  nommé  fa  cru  m ,  avec  fon  appendice  appellée  coccyx. 

Lé  thorax  eft  formé  par  les  côtes  ôc  le  Jlernum ,  qui  eft  compofé  de  deux 
ou  trois  pièces  ,  &  placé  antérieurement  à  l'oppofé  de  l'épine.  Les  côtes 
font  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  ,  toutes  attachées  par  derrière 
aux  vertèbres  du  dos.  Les  fept  premières  de  chaque  côté,  qui  viennent  join- 
dre immédiatement  le  jlernum  ,  font  nommées  vraies  côtes  ;  les  cinq  autres 
attachées  au  Jlernum  par  des  cartilages  qui  dépendent  plus  bas  que  cet  Os^ 
&  qui  ne  font  pas  l'arcade  entière  comme  les  premières  ,  font  nommées 
laufTes  côtes* 

Le  baflîn  eft  formé  de  deux  grands  Os  qu'on  appelle  Os  des  hanches  ; 
on  les  divife  en  trois  portions ,  dont  chacune  a  fon  nom  propre.  La  portion 
fupérieure  ,  poftérieure  ,  &  en  même  tems  la  plus  grande ,  eft  appellée  Os 
des  Iles  ;  la  partie  inférieure ,  Os  ifchion  ;  la  partie  antérieure  ,  Os  pubis. 
La  réunion  de  ces  trois  portions  forme  une  cavité  confidérable ,  qui  reçoit 
la  tête  du  fémur ,  &  qu'on  nomme  la  cavité  cotyloïde. 

(1)  Expofit.  anat.  de  Winflov ,  Traité  de»  Os  fecs.  n.  sj. 

E  e  e  e  ij 
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Les  extrémités  du  fquélette  font  au  noiT.hre  de  quatre  ,  deux  fupérieuree , 
Tune  de  chaque  côté  du  thorax  ;  deux  intérieures,  attachées  à  chaque  c6:é 
du  bajfin. 

Chacune  des  extrémités  fupéricures  eft  divifée  en  épaule ,  bras ,  avant-bras 
&  main.  L*épaule  a  deux  pièces ,  une  antérieure ,  appeîlée  clavicule  ;  l'autre 
poftérieure ,.  nommée  omoplate.  Le  bras  eft  formé  d'un  Os  appelle  humenis ; 
l'avant-bras  ,  de  deux  Os ,  cubims  &  radius  ;  la  main  a  d'abord ,  le  carpe 
ou  poignet ,  formé  de  huit  Os  ;  enfuite  le  métacarpe ,  compofé  de  quatre 
os ,  &  enfin  cinq  doigts ,  qui  ont  chacun  trois  phalanges. 

Les  extrémités  inférieures  fe  partagent  en  cuifles ,  jambes  &  pieds.  La 
cuifle  a  un  f.ul  os,  qui  eft  le  fémur;  la  jambe,  deux  grands  Os,  le  tibia 
&  le  péroné  y  &  un  petit  Os,  nommé  la  rotute ,  placée  au-deflus  de  la  tu- 
bérofîté  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  du  tibia.  L'extrémité  inférieure 
du  tibia  forme  la  malléole  interne  ;  l'extrémité  inférieure  du  plront ,  forme 
la  malléole  externe.  Le  pied  eft  divifé  en  tarfe  ,  métatatie  ,  &  doigts.  Le 
tarfe  eft  compofé  de  fept  Os ,  dont  le  premier  &  le  plus  voifin  des  Os  de 
la  jambe ,  eft  l'aftragale  ;  le  calcancum  eft  le  fécond  &  forme  la  partie  pos- 
térieure du  pied.  Ces  deux  Os  méritent  Singulièrement  d'être  remarqués ,  à 
raifon  des  obfervations  que  je  ferai  dans  le  §.  fuivant.  Les  doigts  font  com- 
posés chacun  de  trois  phalanges ,  excepté  le  pouce  auquel  on  n'en  donne 
que  deux  ;  mais  on  attribue  cinq  Os  au  métatarfe  ,  au  Heu  qu'on  n'en  don- 
ne  que  quatre  au  métacarpe. 

L'Os  hyoïde  ou  Os  de  la  langue ,  eft  fitué  au  milieu  de  l'intervalle  des 
angles  de  la  mâchoire  inférieure  ;  il  eft  petit  &  refïemble  à  un  arc. 

Il  y  a  encore  dans  la  cavité  intérieure  de  l'oreille ,  trois  petits  Os  qu'on 
nomme  letrier,  l'enclume  &  le  marteau. 

Ces  idées  générales  préfeote*  à  l'efprit ,  il  eft  facile  d'entendre  les  dirTé- 
rens  textes  tTAriftote  &  d'appercevoir  ce  qui  eft  à  réformer  dans  fes  ob- 
fervations. Il  remarque  dans  la  portion  antérieure  du  crâne  ,  une  partie 
qu'on  nomme  dans  les  enfàns ,  la  fontanelle ,  &  qui  ne  s'oflifie  que  la  der- 
nière. Hijî.  Liv.  L  ch.  y.  Ceci  ne  demande  qu'un  peu  plus  d'explication. 
La  fontanelle  fe  trouve  à  l'endroit  de  la  réunion  de  trois  des  Os  du  crâne  , 
favôir,  l'Os  frontal  &  les  deux  Os  pariétaux.  De  fuite  Ariftote  dit,  qu'on 
remarque  dans  le  crâne  des  hommes  ,  trois  futures  qui  fe  réunifient  au  mê- 
me point  ;  que  dans  le  crâne  des  femmes ,  il  n'y  a  qu'une  future  circulaire  , 
&  qu'on  a  vu  des  crânes  d'hommes  qui  n'avoient  aucune  future.  Il  a  répété 
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les  mêmes  obfervations  au  Liv.  111,  ch.  y  ,  &  il  y  .1  ajouté  que  la  tête  étoit 
compofée  de  fix  Os ,  &  non  pas  de  quatre  feulement ,  parce  qu'on  devoit 
en  compter  auprès  des  oreilles,  deux  qui  (ont  petits  en  comparaifon  des  autres. 

Ariftote  n'avoit  pas  afTez  exactement  obfervé  ce  qu'il  décrit  ici.  Il  peut 
bien  fe  faire  que ,  contre  la  loi  commune  de  la  nature  ,  il  fe  rencontre  des 
crânes  fans  future  ;  mais  en  prenant  l'état  des  chofes  dans  l'ordre  généra! , 
Ariftote  n'a  pas  bien  diftingué  tous  les  Os  de  la  tête ,  Ô£  il  n'a  pas  vu  tou- 
tes les  futures  qu'ils  formoient.  A  l'égard  de  la  différence  qu'il  met  pour  le 
nombre  des  futures ,  entre  le  crâne  de  l'homme  &  celui  de  la  femme ,  elle 
na  aucune  réalité  (1). 

L'Os  qui  fupporte  la  tête,  vient  de  l'épine  du  dos,  ainfi  que  les  clavicules 
&  les  côtes.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  y.  Ariftote  me  paroît  s'être  trompé  ,  en 
fuppofant  quelque  dépendance  entre  les  clavicules  &  l'épine.  C'eft  aux  omo- 
plates que  les  clavicules  font  attachées.  Ce  qu'il  a  obfervé  enfuite ,  que  les 
omoplates  font  attachées  à  l'épine,  les  bras  aux  omoplates  &  les  mains  au 
bras ,  eft  plus  vrai ,  ainfi  que  ce  qu'il  ajoute  au  chap.  i5 ,  qu'on  diftingué 
d<ms  les  extrémités  fupéricures  ,  l'épaule  ,  le  bras  proprement  dit  (  ancôn  )  , 
l'olccrane ,  le  coude  ;  &c  dans  les  doigts ,  les  phalanges ,  &  les  articles  (  con- 
dyles  ).  Il  a  bien  obfervé  auflî ,  qu'après  les  hanches  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  par- 
tie inférieure  de  l'Os  des  hanches ,  étoit  la  cavité  cotyloïde  ;  puis  les  Os 
de  la  cuifTe  &  de  la  jambe ,  dont  les  malléoles  font  partie  ;  enfuite  les  Os 
du  pied  :  que  la  cuifte  eft  compofée  du  fémur  qui  a  une  tête  à  chaque  ex- 
trémité ;  qu'elle  eft  fuivie  de  la  rotule ,  partie  mobile  ;  puis  de  la  jambe  y 
qui  a  deux  Os  &  deux  malléoles  ;  que  le  pied  fuit ,  &  que  fa  partie  pof- 
terieure  eft  le  talon  (  pterna  en  grec  ,  en  latin  cakancum  ).  Mais  Ariftote 
n'a  pas  parlé  de  Yafiragale  ,  qui  eft  entre  les  Os  de  la  jambe  &  le  calca- 
neum  ;  à  moins  que  ce  ne  foit  l'aftragale  auquel  il  donne  le  nom  de  puma. 
Ariftote  avertit  que  l'Os  de  la  cuifte  &  ceux  de  la  jambe  ,  ou  peut-être 
ces  derniers  feulement  ,  car  la  leçon  du  texte  eft  équivoque ,  fe  nommoient 
colencs.  Ibld. 

On  doit  joindre  à  ces  obfervations ,  celles  qu'Ariftote  fait  dans  fon  traité 
des  Parties  ,  Liv.  II.  ch.  y.  L'épine  eft  ce  qui  foutient  les  Animaux  félon 
une  ligne  ou  perpendiculaire  ou  droite;  mais  comme  il  falloit  que  le  corps 

(1)  Q11*  de  futur»  prodidit  Ariftoteles,  hum.  corp.  Lib.  II.  controv.  anat.  qu.  8. 
won  cumdem  efle  numerum  in  maribus  &  Voyez  auflîRiolan  ,  Introd.  à  la  do&rine 
feminis  ,  Ulla  lunt.  Dulaureni  ,  Hift.  anat.   des  Os,  ch.  23. 
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pût  plier  pour  fe  preter  aux  mouvemens  de  ranimai ,  en  même  tems  que 
cette  épine  eft  une  par  fa  continuité  ,  elle  eft  divifée  en  pluiieurs  parties 
par  la  diftinclion  des  vertèbres.  De  l'épine  ,  ajoute  Ariftote  ,  viennent  let 
Os  des  bras  &  des  cuifles  qui  lui  font  continus  ;  ils  fe  touchent  &  ils  font 
fortement  attachés  les  uns  aux  autres  dans  les  endroits  où  la  flexion  exige 
qu'ils  foient  féparés.  L'extrémité  d'un  Os  forme  une  cavité ,  l'extrémité  cor- 
refpondante  de  l'autre  Os  forme  une  partie  ronde  ;  ou  bien  étant  tous  deux 
foit  ronds ,  foit  caves  ,  il  y  a  entre  deux  un  aftragale  (  petit  Os  )  qui  faci- 
lite la  flexion  &  l'extenfion  ;  quelques  Os  fe  touchent  par  des  extrémités 
femblables,  mais  ils  font  liés  par  des  nerfs.  11  y  a  aufli  des  parties  cartila- 
gineufes  qui  s'étendent  dans  les  articulations ,  ou  elles  forment  comme  des 
couffins  pour  empêcher  que  les  Os  ne  s'ufent  par  le.  frottement. 

Après  ces  détails',  qui  fuppofent  beaucoup  de  connoiiTances  anatomiques, 
on  eft  bien  furpvis  de  lire  ,  Hijl.  Liv.  I.  ch.  iS  ,  que  le  long  du  dos  font 
rangées  les  côtes  ,  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Cette  aflertion  eft 
d'autant  plus  étonnante  ,  qu'au  môme  lieu  Ariftote  rejette  une  erreur  qui 
confiftoit  à  fuppofer  un  peuple  à  fept  côtes  (i)  ;  ck  qu'on  voit  qu'il  n'igno- 
roit  pas  l'cxiftence  des  fauftes  côtes  ,  puifqu'au  Liv.  F.  ch.  y.  de  fon  hlf- 
toirc  ,  il  remarque  qu'une  partie  des  côtes  fe  joignent  au  jiernum ,  &  que 
les  autres  ne  s'y  joignent  pas.  Hippocrate,  ou  l'Auteur  du  traité  de  la  na- 
ture des  Os  ,  n'a  pas  commis  la  même  faute  ;  il  compte  douze  côtes  de 
chaque  côté  (i).  L'Auteur  de  l'introduction  grecque  à  l'anatomie  ,  s'eft  éga- 
lement gardé  de  copier  Ariftote  en  cet  endroit  (3).  On  a  voulu  changer  la 
leçon  du  texte  d'Ariftore ,  mais  indépendamment  de  ce  qu'il  eft  fembl.i- 
ble  dans  tous  les  manuferits ,  on  remarque  qu'Euftathe  ,  dans  fon  commen- 
taire fur  Denis  le  géographe ,  l'a  cité  tel  qu'on  le  lit  aujourd'hui  (4).  Pline 


(1)  Suivant  les  différentes  leçons  ,  ce 

Eeuple  eft  les  Lychniens  ,  Lygniens  ou 
ygyens.  M.  d'Anville  parle  d'une  ville  qui 
fe  nommoit  Lychmdus  ,  &  qui  étoit  en 
Macédoine  ,  près  d'un  lac  00 ù  fort  le 
Drin.  Géogr.  anc.  Tom.  I.  pag.  234.  Sui- 
vant fes  cartes  ,  cette  ville  eft  entre  le 
40  &  41  degrés  de  lat.  B,  &  le  38  & 
39  degrés  de  longitude.  Ne  font  ee  pas  les 
peupk-s  de  ce  canton  qa'Arirtote  indique 
ici  ?  C'eft  cette  conjecture  qui  m'a  fait 
adopter  le  Xjynuv  de  Duval.  Sylburge 
obferve  que  Gaza  ayant  lu  htyuuv  ,  8t 
voyant  ,  dans  Etienne  de  Byfance  ,  des 
At)       pLtcs  à  l'occident  de  l'Efpagne , 


a  cru  pouvoir  traduire  Turduli  :  car  c'.A 
ainfi  qu'on  doit  lire ,  fuivant  les  ancien- 
nes éditions  de  Gâta  :  &  non  Tardait , 
comme  portent  les  éditions  de  Cafaubon , 
de  Duval ,  &c.  ni  Turdoli  ,  comme  c'ans 
l'édition  de  Leïmar,  en  1597  ,  in  8°.  Lf» 
Turduli  étoient  des  peuples  de  lu  Borique 
en  Efpagne  :  ils  habitoient  à-peu-prés  fous 
le  38  degré  de  lat.  Voyer  M.  d'Anvj'.le  , 
Géog.  anc.  Tom.  I.  pag.  34. 

(1)  Hippocr.  oper.  StS.  3.  pag.  274. 

(3)  Cap.  35. 

(4)  Voyez  la  note  fur  le  lieu  de  I'in- 
troduilion  grecque  qui  vient  d'être  cite. 
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auflî  s*cft  exprimé  <lc  la  même  manière  (i).  Si  Ariftote  n'avoit  donné  à 
l'homme  que  fept  côtes,  on  croiroit  qu'il  a  parlé  feulement  des  vraies  cô- 
tes ,  dont  le  nombre  eft  effectivement  de  fept  ;  mais  il  n'eft  pas  poflible  de 
fuppofer ,  avec  Caelius  Rhodiginus  (i) ,  que  pour  compter  huit  côtes  il  ait 
joint  la  clavicule  avec  les  côtes ,  puifqu'il  a  appellé  cet  Os  par  fon  nom. 
Tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  excufer  A  ri  dote ,  c'eft  que  les  côtes  qui 
font  ordinairement  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté ,  fe  trouvent  quel- 
quefois en  nombre  plus  ou  moins  grand ,  Toit  d'un  côté ,  foit  des  deux  cô- 
tés (3)  ,  &  que ,  comme  Riolan  l'allure  en  propres  termes ,  on  a  trouvé  plus 
d'une  fois  une  huitième  côte  attachée  au  cartilage  xiphoïde  qui  fait  la  pointe 
du  jlcrnum  (4).  Les  linges  ont  de  chaque  côté  huit  vraies  côtes  Il  eft 
donc  poflible  que  dans  un  tems  où  les  diflecYions  anatomiques  étoient  rares  , 
Ariftote  ait  vu  un  homme  qui  avoit  huit  côtes  attachées  au  fitmum ,  &  que 
d'ailleurs  ayant  ouvert  plus  de  finges  que  d'hommes ,  il  ait  cru  pouvoir  af- 
firmer que  les  côtes ,  en  ne  parlant  que  des  côtes  vraies ,  étoient  au  nom- 
bre de  huit. 

§.  3.  Comparaison  du  squélette  se  l'homme  avec  ceux 
des  quadrupedes  ,  des  oiseaux  et  des  poissons. 

En  général ,  dit  Ariftote  ,  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Os  des  Ani- 
maux vivipares  &  fanguins.  La  nature  des  Os  des  oifeaux  ne  s'en  éloigne 
pas  non  plus  beaucoup.  Les  arrêtes  des  poiffons  s'en  éloignent  davantage  , 
ainfi  que  les  cartilages  des  félaques  :  mais  tout  animal  qui  a  du  fang ,  a  une 
épine  ,  foit  de  la  nature  de  l'Os  ,  foit  de  la  nature  de  l'arrête.  A  l'égard 
des  autres  Os ,  les  Animaux  qui  n'ont  point  les  parties  auxquelles  ces  Os 
appartiennent ,  ne  les  ont  pas  :  &c  ceux  qui  ayant  ces  parties ,  les  ont  con- 
formées d'une  autre  manière ,  ont  auiïï  dans  les  Os  des  différences  du  plus 
au  moins  ;  quelquefois  ils  n'ont  qu'un  rapport  d'analogie.  Hiji.  Liv.  111.  ch.  7. 

Le  réfultat  de  ces  vues  générales  ,  eft  que  le  corps  de  tout  animal  de 
la  clafle  qu'Ariftote  appelle  Animaux  fanguins  ,  eft  foutenu  par  une  char- 
pente ou  offeufe ,  ou  d'une  nature  à-peu-près  femblable  ,  dont  la  baze  & 
la  pièce  principale  eft  l'épine  du  dos.  Cette  charpente  n'a  pas  toujours 

(1)  Cofta  hommi  tantùm  o&onx.  Hiji.  (4)  Anthropogr.  Liv.  V.  paf.  84*  ,  & 

lib.  XI.  cap.  37.  n.  82.  comment,  lur  le  livre  des  Os  de  Galien  , 

(1)  Antiou.  lett.  Lib.  IV.  cap.  4.  (^  JU 

(3)  VTindow  .  Expofu.  anat.  Traité  des  '    *   .  ,       ~n    ,  . 
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ablblument  la  même  coupe  ,  ni  les  mêmes  acceflbires  ;  mais  fa  préfence  eft 
toujours  la  même  ,  parce  que  Ta  née  édité1  eft  toujours  égale  :  ainfî  on  ne 
conçoit  point  d'édifice  Tans  une  forte  de  carcafle  d'une  forme  quelconque , 
mais  toujours  compofée  de  matériaux  fermes ,  qui  raflemble  toutes  les  parties 
de  l'édifice  ,  en  fait  un  tout  &  allure  fa  confiftançc. 

Si  l'on  entre  de  là  dans  le  détail ,  &  que  l'on  s'occupe  d'abord  de  la 
comparaifon  du  fquélette  des  quadrupèdes  avec  le  fquélette  de  l'homme, 
on  ne  tarde  pas  à  appercevoir  des'  différences  qui  fautent  aux  yeux  ,  & 
dont  Ariftote  a  fait  remarquer  quelques-unes  :  par  exemple ,  que  les  parties 
placées  en  devant  dans  l'homme  ,  font  en  deflbus  dans  les  quadrupèdes ,  6c 
tournées  vers  la  terre  ;  que  la  poitrine  des  Animaux  eft  beaucoup  plus  étroi- 
te que  celle  de  l'homme ,  HiJÎ.  Liv.  11.  ch.  i  ;  que  les  Animaux  qui  (  tels  que 
le  chien)  ont  la  tête  ronde,  l'ont  en  même  tfcms,groflè  ;  &c  que  la  partie 
de  leur  face  qui  forme  le  deflbus  de  la  tête  ,  eff  petite  ;  tandis  que  ceux 
qui  portent  un  toupet  de  crin  (  le  cheval ,  par  exemple  ) ,  ont  la  tête  pe- 
tite &  les  mâchoires  allongées.  Liv.  I.  ch.  tC. 

Paflbns  à  d'autres  particularités.  Ariftote  afîiire  que  le  crâne  n'eft  pas  le 
même  dans  tous  les  Animaux ,  &  que  le  chien  ,  par  exemple  ,  l'a  d'une 
feule  pièce  ;  au  lieu  que  d'autres  l'ont ,  comme  l'homme ,  de  plu/îeurs  pie- 
ces  :  HiJI.  Liv.  11 1.  ch.  y. 

Ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  II.  ch.  i  ,  de  fort  hijloire ,  de  la  différence  en- 
tre la  flexion  des  membres ,  c'eft-à-dire ,  des  jambes  de  devant  &  de  der- 
rière chez  les  quadrupèdes ,  &  la  flexion  des  bras  &  des  jambes  dans  l'hom- 
me ,  mérite  plus  d'attention.  Il  prétend  que  cette  flexion  eft  toute  contraire 
dans  les  quadrupèdes  &  dans  l'homme ,  &  que  l'éléphant  feul  fe  rapproche 
à  cet  égard  de  l'homme.  Cette  erreur  eft  encore  aufli  commune  ,  quoiqu'elle 
ait  été  relevée  par  plu  fleurs  perfonnes ,  qu'elle  eft  ancienne  ;  un  peu  de  in- 
flexion fufBt  pour  la  rejetter  (i).  Je  commence  par  la  comparaifon  des  ex- 
trémités inférieures  de  l'homme  ,  avec  les  extrémités  poftérieures  des  qua. 
drupedes. 

De  la  hanche  de  l'homme  il  part  un  Os  qui  s'articule  dans  la  cavité  co 
tyloïdc ,  &  qu'on  appelle  le  femur  :  c'eft  fOs  de  la  cuifle.  A  cet  Os  i'oM 


•  ■ 

(i)  Véûle  ayant  été  un  des  premiers  &  de  Galien.  Voyez  fes  extrclt.  ad  £>- 

à  éciire  contre  cette  erreur,  Scaliger  le  dan.  104  ,  ».  21  ;  &  27p.  Yoyez  aulTi  le» 

comh  .tiit  Se  rît  tous  les  efforts  pour  dé-  mém.  de  MM.  de  l'Acad.  de»  Science*  , 

fendre  conuc  lui  le  ientiment  d'Artfote  pour  ferv.  à  l'hift.  des  Anina.  Part.  III.  p  4-*- 

an^u.cs 
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Articulés  les  deux  Os  de  la  jambe  :  le  pli  que  fait  la  cuifle  avec  l'Os  des 
hanches ,  eft  en  devant  :  le  pli  que  fait  l'Os  de  la  cuifle  avec  les  Os  des 
jambes ,  eft  en  arrière.  Au  bas  des  Os  de  la  jambe  ,  font  les  Os  du  tarfe  , 
favoir  d'abord  l'aftragale  ,  enfuite  le  calcancum ,  puis  le  furplus  des  Os  du 
tarfe ,  ceux  du  métatarfe  6c  les  doigts.  Le  pli  que  tous  ces  Os  réunis  font 
avec  les  Os  de  la  jambe  ,  eft  en  dedans. 

En  fuivant  de  la  même  manière  les  Os  des  extrémités  inférieures  des 
quadrupèdes ,  on  voit  un  Os  articulé  dans  la  hanche  ,  6c  dont  le  pli  avec 
les  hanches  eft  en  dedans.  On  voit  après  cela  deux  Os  qui  répondent ,  l'un 
au  tibia ,  l'autre  au  perone ,  quoique  fouvent  celui-ci  ne  paroUTe  en  quelque 
forte  qu'un  cartilage  ;  le  pli  de  cette  partie  avec  la  précédente ,  eft  en  de- 
hors. L'aftragale  eft  placé  au  bas  de  cette  même  partie ,  il  eft-  fuivi  du  caU 
cxncum ,  qui  eft  extrêmement  allongé  ,  &  de  plufieurs  Os  plus  ou  moins 
diftincls ,  félon  les  diverfes  efpeces  d'Animaux  ,  qui  répondent  aux  Os  du  . 
tarfe,  du  métatarfe,  6c  à  ceux  des  doigts  du  pied.  Le  pli  que  forment  tous 
ces  Os  avec  ceux  de  la  jambe,  eft  en  dedans.  La  même  comparaifon  en- 
tre les  extrémités  antérieures  des  quadrupèdes  ,  s'établit  8c  fe  fuit  faci- 
lement. 

Mais  qu'eft-il  arrivé  ?  Au  lieu  de  confidérer  les  extrémités  des  quadrupè- 
des de  la  même  manière  que  l'on  conftdéroit  celles  de  l'homme ,  en  com- 
mençant par  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  terre,  6c  en  dépendant  à 
celles  qui  y  touchent ,  on  les  a  regardées  dans  un  fens  abfolument  contrai- 
re. Prenant  donc  pour  le  pied ,  dans  le  cheval ,  par  exemple ,  le  fabot  6c 
les  Os  de  la  couronne ,  on  a  regardé  la  partie  qui  y  eft  contigue ,  comme 
Ja  jambe ,  6c  la  partie  au-deflus  de  celle-ci ,  comme  la  cuifle  :  la  cuifle  elle- 
même  étant  extrêmement  courte ,  on  Ta  confidérée  comme  une  prolonga- 
tion des  Os  des  hanches  ,  maigri  l'articulation  qui  détermine  fa  nature.  Alors 
donc  on  a  dû  ,  en  prenant  pour  le  genou  la  féconde  flexion  au  -  f^fliis 
de  terre ,  dire  que  le  pli  du  genou  étoit  en  dedans ,  6c  le  pH  de  la  cuifle 
en  dehors  :  tandis  que  la  première  6c  la  féconde  flexion  appartenant  au  pied , 
6c  ne  paroiflant  différente  qu'à  raifon  du  prolongement  du  cakaneum ,  il  fâl- 
loit  chercher  le  genou  dans  ce  qui  fembloit  être  la  troifieme  flex^n. 

Et  ce  qui  démontre  clairement  que  la  fource  de  l'erreur  a  été  la  grande 
longueur  du  calcancum  6c  le  peu  de  longueur  du  fimur  ,  c'eft  l'exception 
qu'on  a  faite  pour  l'éléphant.  Comme  les  Os  du  tarfe  font  fort  courts  dans 
Tome  II.  F  f  f  f 
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cet  animal,  &  qu'au  contraire  le  fémur  eft  long  (i) ,  on  ne  s'eft  pas  mépri* 
en  regardant  le  fémur  comme  une  partie  de  la  hanche ,  ni  une  partie  du 
pied  comme  la  jambe  ,  &  on  a  dit  que  les  membres  de  l'éléphant  avoient 
la  môme  flexion  que  ceux  de  l'homme. 

La  première  erreur  d'Ariftote  ,  l'a  conduit  à  une  féconde.  En  donnant 
une  idée  générale  du  fquélette  de  l'homme  ,  j'ai  dit  qu'immédiatement  au- 
deflbus  des  Os  de  la  jambe ,  étoit  un  Os  qu'on  nommoit  aftragale ,  fie  en- 
filite  le  calcaneum.  Cet  aftragale  eft  aufli  dans  les  Annnaux  ,  entre  les  Os 
de  la  jambe ,  6c  cet  immenfe  calcaneum  qui  allonge  le  pied.  Ariftote  l'a- 
yoit  remarqué  fur-tout  dans  les  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu ,  &  il  Ta 
appellé  ajlragale  :  mais  comme  il  parle  en  même  tems  du  jeu  que  Ion  rai- 
foit  avec  cet  Os ,  je  me  fuis  fervi  dans  ma  traduction  du  mot  ojftlct.  Arif- 
tote cherchant  ce  même  Os  dans  d'autres  animaux  ,  &  dans  l'homme ,  à 
.  la  même  diftance  du  bout  du  pied  où  il  le  voyoit,  par  exemple»  dans  le 
mouton ,  &  ne  le  trouvant  point ,  a  affirmé  que  l'homme  &c  plufieurs  au- 
tres animaux  ne  l'avoient  pas  :  H'ifi.  Liv.  11.  ch.  i  :  ce  qui  eft  faux  :  feu- 
lement la  forme  n'eft  pas  toujours  la  même ,  &  Ariftote  a  raifon  de  dire  , 
par  exemple ,  que  l'oflelet  du  porc ,  comparé  à  celui  du  bœuf  ou  du  mou- 
ton ,  n'eft  pas  aufli  bien  formé  :  c'eft-à-dire ,  que  les  élévations  de  cet  Os 
ne  font  pas  aufli  faillantes  ,  ni  les  creux  aufli  renfoncés  >  dans  l'oflelet  du 
porc  y  qu'ils  le  font  dans  l'oflelet  des  autres  animaux  que  j'ai  nommés. 

Ariftote  en  faifant  mention  du  jeu  de  l'oflelet ,  a  marqué  les  noms  que 
Ton  dormoit  à  fes  dirTérens  côtés.  Cailius  Rhodiginus  (x) ,  Se  Scaliger  (3) , 
en  ont  donné  l'explication  :  je  renvoie  a  leurs  écrits  ,  parce  que  l'objet  ne 
me  parott  pas  aflez  important  pour  les  extraire  en  cet^ndroit. 

Il  y  a  un  autre  Os  que  la  plupart  des  quadrupèdes  n'ont  point ,  mais  ce- 
lui-ci eft  à  la  partie  antérieure  de  l'animal  :  c'eû  la  clavicule.  Comme  il  eft 
deftùtf  à  empêcher  que  le  bras  ne  fe  détache  du  thorax,  dans  les  mouve- 
mens  qu'on  lui  donne  pour  le  porter  en  arrière ,  il  étoit  inutile  aux  ani- 
maux qui ,  comme  le  cheval  &  le  bœuf,  ont  les  jambes  de  devant  toujours 
dans  la  même  fituation ,  fans  les  porter  en  dehors  ;  mais  on  trouve  les 

*   

(0  Voyaz  h  figure  du  fqvélette  de  l'élé-  & ,\urT  ' 
phant  ,  dan,  les  mémoires  de  MM.  de  ^JSS^  a  * 

t Académie  des  Scienc.  Part.  M.  pU  23  ;   &  0)  Sur  1Hlftoire  dcs  AnuB-  Fé* 
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clavicules  dans  les  quadrupèdes  qui  portent  leurs  doigts  de  devant  a  la  bou- 
che ;  dans  les  écureuils ,  par  exemple.  On  les  trouve  auffi  dans  le  finge  (i). 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  la  comparaifon  du  fquélette  de  l'homme 
avec  celui  des  quadrupèdes  ,  &  je  paffe  à  la  même  comparaifon  avec  le 
fquélette  de  l'oifeau. 

Belon  a  eu  une  idée  finguliere  :  il  a  fait  graver  en  regard ,  deux  fquélet- 
tes ,  l'un  d'homme ,  l'autre  d'oifeau.  Il  a  fufpendu  celui  de  l'oifeau  par  la 
tête ,  ainfi  que  celui  de  l'homme ,  de  forte  que  tous  deux  font  repréfcntés 
perpendiculairement  (z).  Autant  on  eft  frappé  de  la  différence  de  conforma- 
tion entre  un  homme  &  un  oifeau  ,  quand  on  les  confidere  en  vie ,  autant 
eft-on  étonné  de  la  refTeinblance  de  leur  fquélette ,  quand  on  jette  les  yeux 
fur  les  deux  figures  de  Belon. 

Il  y  a  néanmoins  des  différences  ,  ainfi  qu'il  y  a  des  conformités  très- 
réelles.  Les  Os  de  la  tête  ont  leurs  futures  :  l'oifeau  a  des  clavicules  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  de  l'homme ,  parce  que  les  efforts  de  fes  ailes 
font  plus  grands  que  ceux  auxquels  nos  bras  font  fujets  :  mais  entre  les  deux 
clavicules ,  il  y  a  un  Os  qui  eft  propre  à  l'oifeau ,  favoir  l'Os  de  la  lunette. 

L'épine  du  dos  n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  de  vertèbres  que  dans 
l'homme.  Entre  le  cou  6c  le  croupion ,  Belon  ne  compte  que  fix  vertèbres , 
dont  la  conformation  eft  fort  différente  de  celle  des  vertèbres  de  l'homme. 
Le  Jlcrnum  auffi ,  eft  différemment  conformé ,  ôc  les  côtes  feulement  au  nom- 
bre de  fix.  A  l'égard  des  extrémités  inférieures ,  &  de  la  flexion  de  leurs 
différentes  parties ,  elles  ne  femblent  différentes  de  celles  de  l'homme ,  que 
par  la  même  raifon  qui  femble  mettre  tant  de  différence  entre  les  quadru- 
pèdes &  l'homme ,  favoir ,  la  longueur  du  calcantum. 

Une  autre^emarque  importante  à  faire  fur  le  fquélette  des  oifeaux ,  c'eft 
la  grande  légèreté  de  leurs  Os.  M.  de  Buffon  remarque  que,  dans  les  Os 
des  oifeaux ,  les  cavités  font  proportionellement  beaucoup  plus  grandes  qu'el- 
les ne  font  dans  les  Os  des  quadrupèdes ,  Se  que  les  Os  plats  qui  n'ont  point 
de  cavité,  font  plus  minces.  Le  fquélette  d'un  grand  oifeau  ( l'onocrotale  ) , 
ajoûte-t-il ,  d  après  MM.  de  l'Académie ,  ne  pefe  que  vingt-trois  onces  (3). 

Par  rapport  aux  poifïbns  ,  non -feulement  ils  ont  cette  épine  dorfale 


la  fin  de  l'article. 


(0  Voyez  M.  de  Bomare  ,  V°.  Os  à 
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néceffaire  pour  foutenir  toute  la  maffe  du  corps  ;  les  côtes  même  ne  font  pas 
difficiles  à  appercevoir  dans  plufieurs  efpeces.  Des  Auteurs  attentifs  y  ont 
trouvé  auffi  des  omoplates ,  des  clavicules  ,  un  fiernum ,  des  Os  du  baf- 
ûn  (i).  Toutes  ces  parties  font  fenfibles  fur-tout  dans  les  poiffons,  tels  que 
la  carpe ,  que  Ton  appelle  ronds  ,  &  qui  ont  des  nageoires  au-deflbus  des 
ouies ,  &  au  bas  du  ventre.  Ces  nageoires  répondent  aux  extrémités  fupc- 
rieures  &  inférieures  de  l'homme. 

Mais  il  y  a  aufli  des  différences  considérables  entre  le  fquélette  de  fhom- 
me  &  celui  des  poiffons.  La  première  eft  dans  la  nature  de  l'arrête ,  qui  dif- 
fère de  celle  de  l'Os.  La  féconde  eft  dans  la  multitude  des  Os  de  la  tête; 
Artédi  en  a  compté  quatre-vingt  dans  la  tête  d'une  perche. 

Une  troifieme  différence  eft  dans  la  difpoiîtion  du  thorax  ;  c'eft  la  plus 
petite  des  cavités  du  corps  du  poiffon  ;  &  quelles  n'eft  pas  formée  par  les 
côtes  ,  mais  feulement  par  les  vertèbres ,  le  fitrnum  ,  les  clavicules  &  les 
omoplates. 

L'articulation  des  Os  eft  encore  très -différente  de  celle  des  Os  de  l'hom- 
me ,  non  pas  quant  aux  vertèbres  ,  maïs  quant  aux  axerons  du  dos  ,  du 
ventre  &c  de  la  queue.  Ces  parties  font  compofées  de  plufieurs  pointes  d'é- 
pines oppofées  les  unes  aux  autres ,  articulées  à  l'endroit  où  elles  le  touchent 
par  l'extrémité  la  plus  groffe.  Une  de  ces  pointes  eft  en  quelque  forte  im- 
plantée dans  la  chair  du  poiffon  ,  tandis  que  l'autre  pointe  qui  eft  faillante 
en  dehors  y  forme  l'aileron.  En  général ,  plufieurs  des  Os  du  poiffon  paroifV 
Cent  ifolés ,  je  veux  dire ,  qu'on  n'apperçoit  pas  d'articulations  &c  de  liga- 
mens  qui  les  attachent  avec  d'autres  Os  :  peut-être  ces  figamens  ont  échappé 
aux  Obfervateurs. 

Enfin  ,  indépendamment  des  Os  dont  je  viens  de  parler ,  il  y  a  plufieurs 
efpeces  de  poiffons  qui  ont,  dans  la  chair  même,  une  mulrfthde  de  petites 
arrêtes  r  entre  lefquelles  on  ne  voit  aucune  liaifon^  Artédi  appelle  ces  anê- 
tes ,  Os  des  mu/des.  Il  penfe  que  leur  ufage  eft  de  foutenir  les  mutcles ,  & 
de  leur  donner  plus  de  confiftance  ,  afin  que  les  mouvemens  du  poiffon 
s'exécutent  mieux. 

Tels  font  les  principaux  rapports  &  les  principales  différences  qu'on  re- 
marque entre  le  fquélette  de  l'homme  &c  celui  des  animaux  les  plus  confi- 
dérables  i  cette  comparaifon  intéreffante  par  elle-même  ,  le  deviendra 

(i)  Artédi ,  Philofoph.  Ichtyol.  pae.  to.        •  ,  %      *  c      »      r»#  j 
Goui ,  khryol.  phHoî>*  él  DùLd>  Tmti  des  Pêche$  '  ?aTU     llUmd'  *  ** 
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davantage  à  mefure  que  l'on  avancera  dans  la  connoiflance  de  Panatomie 
des  Animaux  ;  elle  a  encore  beaucoup  de  progrès  a  (aire. 

OURS  (1). 

Il  n'y  a  pas  d'équivoque  fur  la  nomenclature  de  l'Ours ,  ainft  je  n'ai  qu'à 
rapporter  les  obfervations  d'Ariftote ,  &  à  les  comparer  à  celles  des  Modernes. 

Le  pied  de  devant  de  l'Ours  reflêmble  à  une  main.  Hijl.  Liv.  II.  ch.  i. 
Il  faut  remarquer  cependant  que  le  pouce  n'eft  point  réparé  des  quatre  au- 
tres doigts ,  &  que  le  plus  gros  doigt  eft  placé  où  eft  le  petit  doigt  de  l'hom- 
me ,  en  dehors  ;  qu'au  poignet  il  y  a  une  callofité  ;  que  les  doigts  de  la 
main  font  mal  formés  &  peu  propres  aux  mages  qu'ils  ont  dans  la  main 
de  l'homme ,  étant  gros ,  courts  6c  ferrés  Tun  contre  l'autre  comme  le  font 
ceux  de  nos  pieds  (i). 

L'Ours  a  du  poil  fur  tout  le  corps ,  Hijl.  Liv.  IL  ch.  i ,  ck  c'eft  la  lon- 
gueur de  ce  poil ,  prefqu'égal  par-tout ,  qui  le  rend  finguliérement  difforme. 
Lorfqu'il  eft  dépouillé  de  fa  peau  ,  ainfi  que  MM.  de  l'Académie  des  Scien- 
ces l'ont  fait  repréfenter ,  (on  corps  paroit  bien  articulé  ;  il  faut  fur-tout  re- 
marquer la  forme  des  mufcles  de  fes  cuhTes  &  de  fes  jambes  de  derrière. 
Le  deflbus  du  pied  eft  charnu  :  Ibid  :  on  aflure  même  que  c'eft  un  bon 
manger  (3).  La  femelle  de  l'Ours  a  quatre  mammelles  :  Ibid  ;  je  ne  vois 
rien  de  contraire  à  cette  obfervation.  Mais  Ariftote  ne  paroit  pas  avoir  eu 
raifon  de  citer  l'Ours  comme  exemple  des  quadrupèdes  qui  ont  l'eftomac 
ample  :  car  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  trouvé ,  dans  deux  Ours 
qu'ils  ont  dùTéqués ,  que  l'eftomac  n'avoit  pas  plus  d'un  pied  de  long  tk  fix 
pouces  feulement  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ils  ont  obfervé  auflî ,  que  l'ef- 
tomac fe  rétréciflbit  vers  le  milieu  »  dç  forte  qu*il  y  avait  comme  deux  ef- 
tomacs  (4). 

L'Ours  eft  omnivore ,  il  grimpe  fur  les  arbres  ,  mange  du  fruit  ,  des  lé- 
gumes ,  de  la  chair ,  du  poifton  &c.  Hijl.  Liv.  VIII.  cfu  S.  Ces  faits  font 
exacts:  feulement  on  a  prétendu  qu'il  y  avoit  des  Ours  qui  ne  mangeoieru 


(1)  â;x73;  ,      En  Efpagnol ,  El  Qfo ,  dans  PI  marque  ,  De  caujli  natur.  cap.  22. 

de  Funez ,  Liv.  II.  ch.  /.  Il  en  cherche  la  raifon  .  mail  celle  qu'il 

(a)  Mém.  pour  fervir  a  Thiftoire  des  préfente  n'eft  pas  fatisfaifante.  Ce  met»  eft 

Anim.  Tom.  77/.  Pan.  I.  pag.  84.  regardé  à  la  Chine  comme  délicieux.  Vovtt 

(3)  Mém.  pour  Thift.  des  Anim.  Ubi  l'hrft.  des  Voyages.  Tom.  XXI.  pag.  '21  f 

moJ*  ;  Si.  Hift.  nat.  de  Buflfon  ,  T.  Vlll.  &  38o. 

jpag.  34.  La  meme  obfervarioa  fe  trouve      (4).  Mém.  pour  l'hift.  des  Anim.  p.  87, 
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que  de  la  chair  ;  d'autres  qui  ne  mangeoient  que  des  fruits  ;  &  on  avoit 
même  pris  occafion  de  là  pour  diftinguer  plufieurs  efpeces  d'Ours  toutes 
différentes  les  unes  des  autres  (1)  »  mais  cette  diftincYion  ne  femble  pas 
fondée  ;  il  paroît  que  l'Ours  règle  fa  nourriture  félon  les  lieux  &  les  cir- 
constances où  il  fe  trouve  (i).  La  manière  dont  l'Ours  boit ,  eft  remarqua- 
ble; il  mord  l'eau  pour  ainfi  fort.  Hijl.  Liv.  VII I.  ch.  cf. 

La  femelle  de  l'Ours  eft  plus  courageufe  que  le  mâle  ;  Hijl.  Liv,  IX. 
ch.  1.  Quand  elle  eft  obligée  de  fuir  avec  fes  petits ,  elle  les  fait  marcher 
devant  elle  ;  elle  les  porte  même  ,  6c  quand  elle  eft  trop  preffée  par  le  chaf- 
feur  ,  elle  monte  fur  un  arbre.  Ibid.  chap.  6.  Elien  ajoute  que  quand  les 
petits  de  l'Ourfe  font  fatigués ,  elle  en  prend  un  dans  fa  gueule  ,  l'autre 
fur  fon  dos ,  &  que  c'eft  ainfi  qu'elle  monte  à  un  arbre  (3).  Mais  elle  ne 
fuit  avec  fes  petits  ,  qu'autant  qu'elle  fe  voit  dans  l'impoflibilité  de  fe  dé- 
fendre ,  car  la  préfence  de  fes  petits  la  rend  furieufe.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18. 

Dans  ce  qu'Ariftote  a  dit  fur  l'accouplement  &  la  réproduftion  des  Ours , 
il  y  a  quelques  faits  vrâis ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  faux.  Il  eft  vrai , 
par  exemple ,  que  l'Ourfe  reçoit  le  mâle  de  la  même  manière  que  les  au- 
tres femelles,  à  l'exception  qu'elle  fléchit  les  jambes  &  fe  couche  à  terre, 
Hijl.  Liv.  V.  ch.  2  ,  ck  Liv.  VI.  ch.  30  ,  &  non  fur  le  dos  comme  on  l'a 
mal-à-propos  prétendu  (4).  Il  eft  vrai  encore  qu'elle  fait  ordinairement  un 
ou  deux  petits ,  jamais  plus  de  cinq  (5).  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  30.  Mais  il  eft 
faux  d'abord ,  que  l'Ourfe  ne  porte  que  trente  jours ,  comme  Ariftote  le  dit 
au  même  lieu  :  des  obfervations  exactes  ,  faites  pendant  plusieurs  années , 
fur  des  Ours  nourris  à  Berne  ,  établirent  que  la  durée  de  la  geftation  de 
l'Ourfe  eft  de  fept  mois  (6).  L'erreur  d'Ariftote  ,  ou  la  défe&uofité  du  tex- 
te ,  dans  le  lieu  où  il  eft  queftion  du  tems  que  l'Ourfe  porte ,  a  occasion- 
né une  autre  erreur  6c  des  corrections  affez  mal  faites  (quoique  je  les  aie 
fuivies  en  partie  )  dans  l'endroit  où  il  eft  queftion  de  la  fàifon  de  l'accou- 
plement de  l'Ours.  Suivant  la  leçon  la  plus  commune ,  Ariftote  fixott  cet 
accouplement  au  mois  Elaphébolion  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fin  de  Février  :  ce 


(1)  Voyez  M.  de  Buffbn ,  Hift.  natur. 
Tom.  VIII.  pag.  24.  6»  fttiv. 

(2)  Voyez  M.  Zimmermann  ,  Spec. 
Zool.  Géograph.  cap.  2.  part.  1.  ftd.  1. 
».  2.  &  ITiilt.  des  voyages  ,  Tom.  LXXIV. 
pjg.  296. 

(3)  De  nat.  animal.  Lit.  VI.  cap,  9. 


(4)  Voyez  l'Hift  nat.  par  M.  de  Baf- 
fon ,  Tom.  VIII.  pag.  29. 

(5)  Buffbn  ,  Ibid.  pag.  30. 

(ft)  Ces  obfervations  font  rapportées 
dans  le  Supplément  à  l'Hift.  nat.  de  M. 
de  Buffbn  ,  Tom.  V.  pag.  328. 
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qui  ne  pouvoit  s'accorder  ni  avec  les  autres  textes  d'Ariftote  ,  ni  avec  le  texte 
de  Pline.  On  a  remplacé  le  mot  Elaphêbolion ,  par  celui  de  Pofcidon  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'à  la  place  du  mois  de  Février ,  on  a  mis  le  mois  de  Décembre  (1): 
&  c'eft  la  leçon  que  j'ai  fuivie  ;  mais  elle  ne  vaut  pas  mieux  que  la  leçon 
commune.  Suivant  les  obfervations  que  j'ai  déjà  citées ,  c'eft  au  mois  de  Juin 
que  POurfe  entre  en  chaleur ,  6c  ainfi  il  faudroit  que  le  texte  d'Ariftote 
portât  le  mois  Hecatombaïon. 

Il  eft  faux  pareillement ,  que  les  petits  de  l'Ours  naiflent  comme  une  maf- 
fe  inarticulée ,  ainfi  que  le  dit  Ariftote ,  Hift.  Liv.  VI.  ch.  30  ;  à  plus  forte 
raifon  doit-on  rejettér  ces  contes  d'Oppien  ,  que  l'Ourfe  fe  fait  en  quelque 
forte  avorter  afin  de  fatisfaire  plutôt  fa  paflion  pour  le  mâle  (1).  Les  petits 
de  POurs  font  fi  bien  faits,  lorfqu'ils  naifTent ,  qu'on  ne  les  prendroit  pas 
pour  des  Ours  ;  ils  ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  femaines  ,  &  ils 
n'ont  d'abord  guère  plus  de  huit  pouces  de  longueur  (  3  )  :  ces  deux  der- 
niers faits  font  conformes  aux  obfervations  d'Ariftote.  Ce  qui  avoit  pu 
l'induire  .en  erreur  fur  les  autres  points  ,  c'eft  qu'il  paroît  que  fes  chaf- 
Teurs  n'avoient  point  vu  d'Ourfe  pleine.  On  n'a  jamais  pris  d'Ourfe  pleine  r 
dit-il  ;  ou  du  moins  cela  eft  très-rare  &  très-difficile.  Hift.  Liv.  VI.  ch.  30  , 
&  Liv.  VIU.  ch.  ly. 

Un  autre  fait  dont  Ariftote  a  parlé  y  eft  la  retrâîte"de  l'Ours ,  qui ,  lors- 
qu'il eft  en  liberté ,  fe  tient  caché  pendant  un  certain  tems  de  l'année.  Cette 
retraite  eft  confirmée  par  les  Modernes  (4)  ;  M.  de  Buffon  doute  feulement 
qu'il  foit  vrai ,  ainfi  qu'Ariftote  l'affirme  ,  que  les  Ours  ne  prennent  alors 
aucune  nourriture  (5).  On  prétend  que  comme  ils  font  fort  gras  lorfqu'ils 
entrent  dans  leur  retraite ,  ils  fe  fuffifent  à  eux-mêmes.  Selon  Elien ,  cette 
grande  plénitude  eft  une  maladie  dont  ils  ne  peuvent  fe  guérir  que  par  une 
longue  diète  (6).  Ariftote  ajoute  que  quand  ils  fortent  de  leur  retraite  ,  ils- 
mangent ,  dit-on  ,  de  VArum  pour  s'ouvrir  les  inteftms  dont  le  défaut  de 
nourriture  avoit  rapproché  les  parois,  &  qu'ils  mâchent  du  bois  comme  fi 
lé»  dents  leur  faifoient  mal.  Hift.  Uv.  FUI.  ch.  ty ,  &  Liv.  IX.  ch.  G.  L'y/. 
rum  ,  autrement  nommé  pied  de  veau  ,  eft  une  plante  d'une  faveur  fort  acre- 


(1)  Voyez  le»  variantes ,  pag.  7io.  On  (j)  Supplément  à  KHift.  natur.  T.  V. 

;ut  voir  aufli  Beckman  ,  de  Hift.  nat.  Pa$'  339- 

>x.  cap.  f.  %.  m.  (4)  Hift.  de»  Voyages.  T.  LVII.  p.  223. 

„  „  ~                                      ,   .  (5)  Hift.  nat.  Tom.  VIU.  pag.  27. 

(a)  De  venat.  Ub.  lit.  y.  ,/a.  &  ftqq.  ^  De  nat  ^im.  Lib.  VI.  cap.  y. 
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&  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  (t).  Plutarque  qui  rapporte  le  môme  fait , 
que  les  Ours  mangent  de  VArum  quand  ils  fortent  de  leur  retraite ,  ajoute 
que  lorfqu'ils  éprouvent  des  envies  de  vomir ,  ils  vont  auprès  d'une  four- 
milliere  &  s'y  couchent ,  la  langue  hors  de  la  gueule.  Elle  eft  imbibée  d'une 
falive  douce  qui  attire  les  fourmis  ;  lorfque  l'Ours  s'apperçoit  que  fa  langue 
en  eft  couverte ,  il  la  retire  6c  avale  les  fourmis  ,  ce  qui  le  foulage  confi- 
dérablement  (z).  Pline  prétend  que  les  Ours  connoiflènt  encore  un  remède 
pour  une  troifieme  maladie.  Lorfqu'ils  fortent  de  leur  retraite,  leurs  yeux 
font  comme  appéfantis  &  engourdis  ;  ils  vont  alors  fe  jetter  fur  des  gâteaux 
de  miel ,  afin  de  fe  faire  piquer  la  face  par  les  abeilles  ,  &  de  fe  débarraf- 
fer  ainfi  de  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  les  incommode  (3). 

Ariftote  a  parlé,  dans  fon  traité  de  la  Génération,  Liv.  F.  ch.  6%  d'un 
Ours  blanc  ;  mais  il  ne  regarde  cette  variété  que  comme  accidentelle  & 
tenant  à  des  caufes  particulières.  Nous  connoiflbns  aujourd'hui  un  Ours  qui 
habite  les  terres  les  plus  feptentrionales ,  &  dont  la  race  paroît  être  cons- 
tamment blanche  (4).  On  a  même  penfé  que  ce  pouvoit  être  une  efpece 
différente  de  l'Ours  commun  qui  eft  brun  ou  noir:  mais  on  n'a  pas  encore 
recueilli  aflez  de  faits  pour  établir  cette  diverfité  d'efpeces  (5). 

OpRSE,  Crustacée  (6). 

Efpece  de  cruftacée  qui  jette  fes  œufs  à -peu -près  dans  le  même  tems 
que  la  langoufte  ,  &  qui ,  comme  tous  les  autres  cruftacées ,  n'çft  bonne  que 
l'hiver  &  le  printems  avant  d'avoir  jetté  fes  œufs.  Hifl.  Liv.  V.  ch.  ty. 

Ariftote  ne  dit  rien  de  plus  de  l'Ourfe  ,  &  ainfi  il  ne  nous  apprend  pas 
fi  l'on  doit  la  rapporter  à  un  des  quatre  genres  principaux  entre  lefquels  il 
a  partagé  les  cruftacées  (7) ,  ou  fi  c'eft  une  autre  efpece  particulière.  Be- 
lon  &  Rondelet  fe  font  divifés  fur  ce  point.  Belon  fait  de  l'Ourfe  de  mer 
une  grande  langoufte.  (8).  Rondelet  veut  que  ce  foit  un  cancre  que  l'on 
nomme  autrement  migraine  (9).  Scaliger  s'eft  intéreffé  dans  cette  querelle, 
ôt  il  veut  que  ce  foit  la  fquille  de  la  plus  grande  efpece  (10)  ;  mais  il  femljie 

(1)  Voyex  M.  de  Bomare  ,  V°.  Pied   fon ,  Tom.  XII.  pag.  34p. 
de  veau.  Œ\  àçSiÇ ,  if. 

(2)  Qusnam  animal  ,  &c.  pag.  1793  ,       (7)  Voyez  CruJIacies ,  page  268. 

&  de  caufis  nat.  cap.  26.  ^(8)  Ou  fauterelle  ,  fuivant  fa  manière 

f  3)  Hift.  Liv.  VIII.  ch.  36.  de  s'exprimer.  De  la  nat.  des  poiflons , 

(4)  Hift.  des  Voyages,  Tom.  LXXlll.  Liv.  II.  pag.  349. 

P*g-  108.  (9)  Des  PoiObns,  Liv.  XVlll.  ch. 

(0  Voyei  l'Hift.  nat.  de  M.  de  Buf-  (10)  Squillarum  fpecies  fummae  du*. 
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împofiîble  de  prononcer  d'une  manière  certaine  d'après  le  peu  d'indications 
qu'Ariûote  nous  a  données. 

OUTARDE  (i). 

La  nomenclature  de  l'Outarde  a  été  fi  bien  difeutée  par  M.  de  BufFon  (î) , 
&  Hiiftoire  qu'il  a  faite  de  cet  oifeau  me  paraît  fi  complette  ,  que  cet  ar- 
ticle fera  fort  court  :  autrement  les  rapports  &  les  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  exigeraient  une  affez 
longue  difeuflion.  Je  me  contenterai  de  deux  obfervations  :  la  première  eft 
que  les  erreurs  dans  lefquelles  on  eft  tombé  relativement  à  l'Outarde ,  ve- 
nant de  la  confufion  qui  a  été  faite  de  deux  Oifeaux  très  -  différens  ,  mais 
dont  le  nom  eft  à-peu'près  le  même,  favoir  YOtus ,  hibou #  &  VOtis ,  Ou- 
tarde ;  on  évitera  toutes  ces  erreurs  en  diftinguant  les  attributs  de  ces  deux 
Oifeaux. 

Ma  féconde  observation  a  pour  objet  d'ajoûter  une  preuve  à  toutes  celles 
que  M.  de  fiuffon  a  données  de  l'identité  de  notre  Outarde  &  de  VOtis 
des  Grec*.  Pline  dit  expreflément  que  les  Efpagnols  appelaient  avis  tarda  , 
Foifèau  que  les  Grecs  nomment  Otis  (j)  ;  or  de  Funez ,  Auteur  efpagnol ,  nous 
apprend  que  l'Outarde  s'appelle  en  Efpagnol  abutarda ,  &  que  ce  mot  eft 
formé  de  ceux-ci ,  avis  tarda  (4).  Vabutarda  des  Efpagnols  ,  qui  eft  notre 
Outarde ,  eft  donc  VOtis  des  Grecs. 

M.  de  Buffon  penfe  que  le  nom  Otis,  dérivé  d'un  mot  qui  fignifie  oreil- 
le (5) ,  peut  avoir  été  donné  par  les  Grecs  à  l'Outarde  ,  parce  que  l'Ou- 
tarde d'Arabie ,  vraifemblablement  plus  connue  des  Grecs  que  les  autres  ef- 
peces  ne  le  furent ,  porte  une  huppe  qui ,  regardée  de  profil  6c  d'un  peu 
loin ,  refiemble  a  des  oreilles  un  peu  couchées,  &  qui  fe  portent  en  arrière  (6). 

Voyons  maintenant  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  l'Outarde  :  je  le  citerai  feul , 
parce  que  les  textes  des  autres  Auteurs  exigeraient  des  difeuflions  pour  lef- 
quelles j'ai  déjà  renvoyé  a  l'ouvrage  de  M.  de  Buffon. 

L'Outarde  a  ftefophage  ample  dans  toute  fa  longueur.  Hifi*  Liv,  IL 


Una...  maxima  ;  Urfa  haec  eft  Ariftotelis.  (3)  Proximaeeis  ( tetraontbus )  funt  quas 

Ubi  enim  porreda  jacet  urfi  corium  ex-  Hilpania  ave»  tardas  appellat ,  Gnecia  oti- 

tenfum  reprsefentat.  De  fubtilit.  ad  Carda-  das.  Hifl.  LA.  X.  cap.  as. 

num  ,  Extrt.24f.  n.  a.  (4)  Hiftor.  gêner.  LU.  /.  cap.  tj  &  28. 

$  KftVde.  Oifeaux  ,  T*m.  III.  p.  r.  M  'U  »  ùr6ç  '  oreiUe- 

*  }L.  (9  Hift.  des  Oif.  Tom.  III.  pH,  7+ 

Tome  II.  G  g  g  g 
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ch.  ty.  M.  de  Buflon  avertit  que  les  Modernes  &  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences ,  ont  obfervé  ,  au  contraire  ,  que  rœfophage  de  l'Outarde  s'élar- 
gifïbit  feulement  en  approchant  du  gofier  :  mais  en  même  tems  il  indique 
quelle  peut  avoir  été  la  caufe  de  l'erreur  d'Ariftote.  L'Outarde  mâle  a  fous 
la  langue  une  efpece  de  poche ,  ou  réfervoir ,  deftiné  ;  dit-on ,  a  conferver 
une  abondante  portion  d'eau  :  ce  réfervoir  eft  fort  ample  &  fort  large  dans 
toute  fon  étendue.  Un  défaut  d'exa&itude  dans  l'obfervation  l'aura  fait  pren- 
dre pour  l'cefophage  (i). 

On  trouve  dans  l'Outarde ,  comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  oi- 
feaux ,  des  appendices  vers  le  bas  des  inteftins.  Hift.  Liv.  IL  ch.  ty.  MM. 
de  l'Académie  ont  décrit  trois  cetcum  dans  l'Outarde  ,  favoir ,  deux  à  la 
jonftion  du  colon  à  l'iléon ,  &  un  troifieme  à  un  peu  plus  d'un  pouce  de 
Tanus  (i). 

Les  grands  oifeaux  couvent  trente  jours  ,  félon  Tobfervation  d'Ariftote , 
que  je  ne  vois  pas  être  démentie  par  les  Modernes  ;  il  met  l'Outarde  dans 
le  nombre  de  ces  grands  oifeaux.  ffiJI.  Liv.  VI.  ch.  6. 

Enfin  ,  il  y  a  dans  Ariftote  un  troifieme  texte  qui  ,  d'après  la  leçon 
commune  ,  a  jetté  beaucoup  d'incertitude  dans  la  recherche  de  l'oifeau 
qu'Ariftote  a  appellé  Otis.  Suivant  cette  leçon  commune  ,  Ariftote  a 
dit  que  l'Outarde  ne  couve  point  fes  œufs,  mais  qu'elle  les  fuipend  à  un 
arbre ,  enveloppés  dans  une  peau  de  lièvre  ou  de  renard,  ffiji.  Liv.  IX. 
ch.  33.  Tai  fuivi  cette  même  leçon  &  j'ai  eu  tort;  il  faut  s'attacher  à  celle 
que  j'ai  annoncée  dans  les  variantes  (3) ,  6c  dont  le  fens  eft ,  qu'on  trouve 
en  Scythie  un  oifeau  de  la  grandeur  de  l'Outarde,  qui  ne  couve  point  fes 
oeufs,  &c.  Aux  autorités  que  ;'ai  indiquées  dans  la  variante  ,  on  joindra  ua 
texte  de  Pline ,  très-conforme  à  cette  leçon  (4). 

OYE  (5). 

L'Oye  eft  un  oifeau  généralement  connu ,  &  je  ne  vois  pas  que  perfon- 
ne  contefte  que  le  Chên  des  Grecs ,  foit  notre  Oye.  C'eft ,  comme  le  dit 
Ariftote  ,  un  oifeau  pefant ,  qui  a  des  membranes  entre  les  doigts ,  &  qui 
habite  près  des  lacs  &  des  rivières.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  3. 

(1)  HHL  des  Olf.  Tom.  lit.  ».  36.  (4)  In  Scythia  arîs  magnitiidine  Otids, 

«  Mte.  pour  nu.  *.  Ate  JJ^JS*  ïJSïïfcfiÏÏl  'mit 

Fart.  IL  pag.  107  6*  ttf.  «cunuwous  ramwriua  iiugzm*. 
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Àriftote  a  donné  de  belles  qualités  à  l'Oye ,  lorfqu'il  a  dit  d'elle  qu'elle 
paroiflbit  connoître  la  décence  ,  &  étoit  toujours  fur  fes  gardes.  Hift.  L,  I. 
ch.  i ,  à  la  fin.  Mais  il  n'y  a  réputation  fi  ancienne  qui  ne  foit  fujette  à 
être  attaquée.  Scaliger  dément  Ariftote  (i),  &  le  P.  Hardouin,  dans  fes 
notes  fur  Pline,  fe  range  du  parti  de  Scaliger  (i). 

L'Oye  a  l'cefophage  ample  dans  toute  fa  longueur  ,  6c  des  appendices 
vers  la  partie  inférieure  des  înteftins.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  ty.  Sa  verge ,  qui 
ne  s'apperçoit  point  dans  d'autres  tems,  eft  fort  fenfible  au  moment  où  le 
mâle  quitte  fa  femelle  ,  Liv.  J1L  ch.  i.  Après  l'accouplement ,  la  femelle 
va  fe  plonger  dans  l'eau.  Liv.  VL  ch.  2.  L'Oye  femelle  pond  fans  avoir  eu 
communication  avec  le  mâle  (3).  Ibid.  La  durée  de  fon  incubation  eft  de 
trente  jours  (4).  Liv.  VI.  ch.  S.  C'eft  la  femelle  qui  couve  feule  ;  &  dès 
qu'elle  a  commencé  à  fe  mettre  fur  fes  ceufc ,  elle  ne  les  quitte  plus.  Ibid. 
chap.  8. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  ait  diftingué ,  comme  le  font  les  Modernes , 
l'Oye  lâuvage  de  l'Oye  domeftique  ;  mais  en  même  tems  qu'il  parle  de 
l'Oye  commune ,  il  parle  d'une  autre  plus  petite  à  laquelle  il  donne  pour 
caraftere ,  d'aller  en  troupe.  Or  Belon  (5)  ôc  Klein  (6)  ,  décrivent  l'Oye 
fauvage  comme  plus  petite  que  l'Oye  domeftique ,  &  M.  Salerne  dit  que  les 
Oyes  fauvages  volent  en  l'air  par  bandes  avec  beaucoup  d'ordre  (7)  :  mais 
le  même  Auteur  ajoûte ,  d'après  Ray  (8) ,  que  l'Oye  fauvage  égale  l'Oye 
domeftique  par  la  grandeur.  M.  firuTon  a  prononcé  en  faveur  de  Belon  & 
de  Klein  (9). 

O  Y  E-R  E  N  A  R  D  (10). 
Le  nom  tiOyc-renard ,  eft  la  traduftion  littérale  de  l'expreflion  grecque 

(1)  Verecundom  anferem  cur  dixerit  phus  dixerit  nulla  fatis  probabilis  nunc  ra- 

Philofophus,  nefcio.  Si  eft  propterea  quod  tio  occurrit  j  quas  tnverecundura  probenr, 

a  coitu  aiunt  fefe  purificare ,  nugc  Nam  plorinue  quas  Scaliger  attigit.  Ad  Plin. 

&  extra  aquas  coït  &.  publici.  Quia  puel-  Lit.  X.  cap.  20. 

lanim  verberibus  non  deterrentur  a  coïtu.  (3)  Voyex  le  mot ,  <Euf ,  pag.  ffi. 

Ad  haec ,  quat  verecundia  ^  fi ,  quod  non  ^  m.  Salerne  fait  la  même  obferva- 

verentur  facere  ,  vereantur  faâum.  Pœni-  ,jon  ^         j<s  Qif.  pag.  407. 

tente*  potiu, ;  diças.  Pr.terea  camus  quo-  (  )  D   ,a  ^  des  Qif  ^  jjj  rf  § 

modo  deprehendatur ,  *què  mjhi  incom-  ~  .       .        n  ,a 

pertum  eft.  Nift  idcirco  intelligas  quia  vel  (*)  Ordo  avium ,  §  68  n.  3. 

altidimos  pontium  fornices  cùm  fubeunt ,  (7)  Hift.  des  Oif.  pag.  40 f. 

caput  tune  cervicefque  fummittunt  ne  of-  181  Synopfis  av.  pag.  136. 

fendant.  Ai  Hijl.  Anitn.  pag.  29.  (9)  Ornithol.  Tom.  VL  pag.  267. 

(x)  Cur  verecundum  anferem  Philofo-  (to)  %*iv*\û*viÇ ,  6* 

C  c  c  c  ij 
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employée  par  Ariftote.  Scaliger ,  fur  l'hiftoire  des  Animaux  (i)  ,  a  dit  qu'il 
ne  favoît  quel  étoit  cet  oifeau  ,  &  nous  avouerons  que  nous  n'en  (avons 
pas  plus  que  lui ,  quoique  parmi  les  Modernes ,  les  uns  aient  prétendu  que 
c'étoit  la  tadorne  ,  &  les  autres ,  que  c'étoit  POye  nonette  ou  cravant  ; 
mais  on  va  voir  par  les  motifs  même  de  ces  affermons ,  combien  elles  mé- 
ritent peu  de  confiance. 

Ariftote  a  parlé  de  POye-renard  en  même  tems  que  de  l'Oye ,  pour  re« 
marquer  d'abord ,  que  comme  l'Oye ,  l'Oye-renard  eft  un  oifeau  palmipè- 
de fcV  pefant  qui  habite  le  bord  des  lacs  &c  des  rivières.  Hijl  L.  FUI.  ch.  j. 
Enfuite ,  que  la  femelle  de  l'Oye-renard  a  ,  de  même  que  la  femelle  de 
l'Oye  ,  des  œufs ,  fans  communication  avec  le  mâle.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  2. 
Il  n'en  a  rien  dit  de  plus.  Hérodote  compte  l'Oye-renard  au  nombre  des 
oifeaux  facrés  de  l'Egypte  (a).  Ariftophane  l'a  nommé  deux  fois  dan*  fes 
Comédies  (  3  )  ;  l'application  qu'il  fait  de  fon  nom  ,  peut  indiquer  un  oi- 
feau adroit  &  rufé.  Athénée  cite  deux  Auteurs  qui  mettoient  au  premier  rang 
de  bonté  parmi  les  oeufs ,  les  œufs  de  paon  ,  6c  au  fécond  rang ,  ceux  de 
l'Oye-renard  (4).  Elien  affure  que  l'Oye-renard  eft  très-bien  nommé,  par- 
ce qu'avec  la  figure  de  l'Oye ,  quoiqu'un  peu  pkis  petit ,  il  a  toute  la  ma- 
lice du  renard  (5).  Ailleurs ,  Elien  dit  que  pour  fauver  fes  petits  qu'il  aime 
beaucoup,  l'Oye-renard  fait  comme  la  perdrix >  fe  roulant  devant  le  chaf- 
feur  de  forte  qu'on  croiroit  qu'on  va  mettre  la  main  detTus,  &  néanmoins 
«'éloignant  toujours  pour  donner  à  fes  petits  le  tems  de  Ce  mettre  en  fure- 
té (6).  Pline  remarque  feulement  fur  cet  oifeau  ,  qu'il  eft  du  genre  des 
Oyes  (7). 

Voila. les  obfervations  des  Anciens  fur  l'Oye-renard  :  parmi  les  Moder- 
nes ,  Belon ,  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  s'exprime  en  ces  termes ,  après 
avoir  donné  la  defcriprion  de  l'Oye-nonette  :  «  Et  nous  cherchant  quel  nom 
»  pouvoit  obtenir  cette  Oye  des  Anciens  ,  &  n'ayant  trouvé  aucun  autre 
»  oifeau  qui  pût  plus  raifonnablement  avoir  le  nom  de  vtdpanfcr  ,  avons 
»  facilement  accordé  qu'elle  doit  être  nommée  vtdpanfcr ,  &  en  Grec  chi- 
»  rudopix  (8)  ».  Il  rapporte  enfuite  les  obfervations  d'Elien  ,  mais  il  ne  dit 
pas  les  avoir  vénfices. 


(1)  Pag.  894.  Le  P.  Hardouin  fur  Plin. 
Liv.  X.  ch.  22  fcR.  ap,  ne  nous  apprend 
rien  de  plus  ;  quod  genus  id  avium  fit  , 
dit  il ,  difceptant  inttr  fe  faiptorej. 

(i\  HUt.  LU.  II.  cap.  7a. 

(3)  Ave»  ,  v.  129s  ;  Lyfiftr.  v.  p;S. 


(4)  Deïpnof.  lit.  II.  cap.  16.  p.  j8. 
(<f.)  De  nat.  anim.  LU.  V.  cap.  30. 
16)  De  nat.  anim.  Ltb.  XI.  cap.  j8» 

(7)  Hiftor.  Lit.  X.  cap.  21. 

(8)  De  la  nat.  des  Oit  Liv.  III.  du  p 
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Gcfncr ,  après  avoir  dit  que  Belon  dans  fes  obfervations ,  fait  de  l'Oye- 
renard  ,  Poifeau  qu'il  appelle  bievre ,  cite  une  lettre  où  Turner  lui  marque 
que  c'eft  l'oifeau  qu'on  nomme  en  Angleterre  ,  à  bergander  ,  lequel ,  dit 
Turner  ,  niche  dans  les  terriers  de  lapin  ,  comme  feroit  un  renard.  Mais 
Gefner  perfonnellement  ne  prend  aucun  parti  (i).  Charleton  a  adopté  cet- 
te interprétation  (i).  De  là  eft  venue  l'idée  d'en  faire  la  tadorne  ,  efpecc  de 
canard  qui  eft  le  bergander  des  Ànglois.  Mais  la  tadorne  fe  trouve  aux  bords 
de  la  mer  (5).  Ce  n'eft  donc  pas  l'oifeau  décrit  par  Ariftote  comme  fré- 
quentant les  lacs  ôt  les  rivières. 

PAGRE  (4). 

Le  nom  Phagros  d'Ariftote  ,  au  lieu  duquel  Rondelet  remarque  que  le$ 
Grecs  ont  dit  auffî  Pagros ,  fe  reconnoît  dans  le  nom  du  Pagre ,  poifTorr 
décrit  par  nos  Auteurs,.  Ariftote  n'en  a  dit  autre  chofe ,  finon  qu'on  le  trou- 
ve indiftinftement  dans  la  haute  mer  &  fur  les  côtes ,  ffiji.  L.  FUI.  eh.  tj, 
tsc  qu'il  a  une  pierre  dans  la  tête.  lbid.  ch.  ty.  Selon  Athénée ,  Ariftote  a 
dit  quelque  part  que  ce  poiffon  étoit  Carnivore ,  folitaire ,  qu'il  avoit  le  cœur 
en  triangle  ,>&  que  c'étoit  au  printems  qu'il  étoit  dans  fa  vigueur.  Le  mê- 
me Auteur  en  cite  d'autres  plus  anciens ,  qui  affirhilent  le  Pagre  au  chro- 
mis,  à  l'orphe,  à  la  fynagris,  6tc  (5).  Rondelet  contefte  la  qualité  de  fo- 
litaire qu'Ariftote  ou  Athénée  attribuent  au  Pagre  ;  il  aflure  qu'on  les  prend 
toujours  en  nombre  fur  les  côtes  du  Languedoc  (6). 

Les  Modernes  mettent  le  Pagre  dans  le  genre  des  fpares  (7)  ;  on  peut 
voir  fa  defcription  ,  dans  Willughbi  (8)  6*  dans  M.  Duhamel  (9).  Gillius 
a  remarqué  qu'il  y  avoit  une  grande  reflemblance  entre  le  Pagre  Ô£  le  rou- 
get ,  de  forte  qu'on  les  a  quelquefois  confondus  :  mais  il  a  fait  en  même 
tems  plufieurs  obfervations  d'après  lefquelles  on  peut  les  diftinguer  (10). 


(1)  In  avibu»,  de  Vulpanfere. 
(*)  Exercitat.  pag.  103. 

(3)  Briflbn ,  Ornithol.  Tom.  VI.  p.  349. 
SaTerne ,  Hift.  des  Otfeaux ,  pag.  413. 

(ç)-Deïpnof.  Lit.  VIL  chap.  22.  p.  327. 
f6)t  A  p.  Gefner.  de.  aquatil.  in  Pag'o. 

(7)  Artédi ,  fynon.  pifc.  p.  64.  Voyex 
mot  ^parc. 

(8)  De  pifeib.  pag.  jith 


(9)  Traité  des  Pèches,  Part.  II.  fcû.  4. 
ch.  4  an.  4.  pag.  29. 
.  (  10)  Pagrus  eft  capite  rotundiori ,  Rubel- 
lio  longion  ;  hic  tenuiori  habiiu  ,  caodâ. 
longice  ,  ille  craûlon  ,  &  taudâ  brevio- 
r«  ;  hujus  eitrema  pars  maeU  atienuatur  , 
iiltus  multum  larga  &  crafia  ;  Pagri  pin- 
nx  in  imam  ventris  partem  inflexx  ,  Ri> 
bellionis  verb  mapi%  in  dorfum  f  minent. 
Gilliut-,  de  nom.  pile.  cap.  20.  Voyei  auiH 
Willughbi ,  Uti  madè. 
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PANTHERE  (i). 

La  Panthère  dont  je  vais  parler,  eft  celle  de  Geiher  (2)  &  de  M.  de 
Buflbn  (3). 

La  Panthère  eft  un  animal  toujours  fauvage ,  Hifi.  L.  I.  ch.  1 ,  pag.  11 , 
qui  ne  fe  trouve  qu'en  Ane  &  point  en  Europe  ;  Liv.  Vlll.  ch.  %8  ;  fes 
pieds  font  divifés  en  plufieurs  doigts ,  Liv.  II.  ch.  1 ,  pag.  6*7 ,  &  (es  mam- 
melles  au  nombre  de  quatre ,  font  placées  fur  le  ventre,  Ibid.  pag,  66.  Ses 
dents  font  en  forme  de  foie ,  pag.  6j. 

Dans  cette  efpece ,  la  femelle  a  plus  de  courage  que  le  mâle.  Hijl.  L.  IX, 
ch.  1.  pag. 

Lorfqu'une  Panthère  a  avalé  de  ce  poifon  qu'on  appelle  la  mort  à  la 
Panthère ,  elle  cherche  des  excrémens  humains  ;  c'eft  pour  elle  un  contre- 
poifon.  On  prétend  encore  que  fâchant  que  les  autres  Animaux  aiment  à 
fentir  l'odeur  qu'elle  répand ,  elle  fe  cache  pour  qu'ils  approchent  (ans  crain- 
te ,  alors  elle  fe  jette  fur  eux  ,  6c  elle  attrape  ainfi  jufqu'à  des  biches. 
Liv.  IX.  ch.  G.  pag.  5Si, 

Ajoutez  à  ces  défignations ,  que  les  doigts  du  pied  de  devant  de  la  Panthère 
font  au  nombre  de  cinq ,"  ceux  de  derrière  au  nombre  de  quatre  (4) ,  &  que 
les  taches  dont  fa  peau  eft  marquée ,  font  comme  des  yeux  femés  fur  un 
fonds  blanc  (5).  En  comparant  la  defcription  de  M.  de  Bi'ffon  (6)  à  celle- 
ci  )  on  en  trouvera  les  caractères  aflez  exacts ,  Ci  ce  n'eft  que  les  taches  de 
la  Panthère  ne  font  pas  auflî  petites  que  Pline  femble  le  faire  entendre ,  & 
que  la  couleur  blanche  fur  laquelle  elles  font  jettées  ,  appartient  aux  par* 
ties  voiïines  du  ventre,  les  autres  parties  étant  d'un  beau  fauve.  On  trou- 
vera ces  obfervations  exactes  encore ,  en  les  comparant  à  la  defcription  du 
tigre  &  de  la  ti greffe  (7) ,  donnée  dans  la  3*  Partie  des  Mém.  de  l'Aca- 
démie pour  fervir  à  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  :  on  verra  feulement , 
qu'au  lieu  de  dire  que  les  quatre  mammelles  de  la  Panthère  font  placées 


(1)  xdfiaXiç  t  fa  &  cruelquefois  aum  (5)  Panthera  fit  Tigris  macularum  va- 

T^fiaAif.  On  peut  voir  des  étymologies  rietate  prope  fol*  beftiarum  fpeâantur. 

de  ce  mot  ,  dans  les  notes  de  Pauw  fur  Pantheris  in  candido  brèves  macularum 

Phile  ,  pag.  146  ,  fit  dans  Klein  ,  Ord.  oculi.  Pline ,  Liv.  VIII.  ch.  17. 

fuadr.  pag.  77.  (6^  Hift.  nat.  Tarn.  VIII.  pag.  sjp. 

fa)  In  Panthera.  (7)  Ce  font  de  véritables  Panthères  df> 

(3I  Tom.  VIII.  pag.  259.  crites  fous  le  nom.  de  Tigre  6c  de  Ti- 

(4)  Elien  ,  de  nat.  animal.  LU.  IV.  greffe.  Voyei  M.  de  Buffon ,  Vki  mUb , 

c.  49.  Gillius,  Liv.  II.  ch.  20  &  21.  Gef-  pag.  267. 
ner ,  in  Panthera. 
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fur  le  ventre ,  il  faut  dire  que  deux  font  au  bas  de  la  poitrine  &c  deux  au 
bas  du  ventre. 

Gillius  (1),  d'après  Oppien  (î)  ,  a  diftingué  deux  efpeces  de  Panthères. 
Il  appelle  l'une  des  deux  Lynx ,  c'eft  celle  que  nos  Auteurs  décrivent  fous 
le  nom  d'Once.  "M.  de  Buflfon  en  a  diftingué  une  troifieme  à  laquelle  il  af- 
fecte le  nom  de  Léopard ,  nom  que  l'on  a  quelquefois  donné  à  la  Panthè- 
re ,  d'après  le  préjugé  qu'elle  étoit  le  produit  du  lion  &  du  pard  :  c'étoit 
l'once  qu'on  appelloit  vraifemblablement  le  pard.  Ces  trois  efpeces  paroif- 
fent  à  l'extérieur  ne  différer ,  la  première  d'avec  les  deux  autres ,  que  parce 
qu'elle  eft  plus  grande ,  Se  les  deux  autres  entre-elles ,  qu'en  ce  que  le  léo- 
pard eft  d'un  plus  beau  fauve  que  la  Panthère. 

On  apprivoife  en  quelque  manière  l'once  allez  pour  l'employer  à  la  chaf- 
fe  (3).  Quelquefois  on  s'eft  fervi  de  la  Panthère  ,  mais  elle  conferve  tou- 
jours fon  caractère  féroce  (4). 

Le  poifon  qu'Ariftote  appelle  la  mort  à  la  Panthère  ,  eft  l'aconit  (5); 

Par  rapport  à  cette  odeur  que  répand  la  Panthère  &  dont  elle  fe  fert 
comme  d'un  appât  pour  attirer  fa  proie ,  c'eft  une  qualité  fort  équivoque  , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  manqué  d'être  célébrée  par  Elien  &  par  Phile  (6).  On 
voit  qu'Ariftote  n'en  parle  que  comme  d'un  ouï-dire  :  on  ne  fait  trop  de 
quelle  partie  de  fon  corps  la  faire  fortir  (7)  ;  il  y  a  long-tems  que  ,  dans 
rimpoffibilité  apparemment  de  la  reconnoître  ,  on  difoit  qu'elle  n'étoit 
fenfible  que  pour  les  bêtes  (8). 

Ariftote  prétend  ,  dans  fon  traité  de  la  Phyjtonom'u ,  ch.  S ,  qu'entre  les 
Animaux  qui  paroiflent  forts  ,  courageux  ,  c'eft  la  Panthère  qui  réunit  le  plus 
de  caractères  du  fexe  féminin ,  de  même  que  le  lion  réunit  les  attributs  du 
fexe  mafculin  ;  mais  il  faut  lire  dans  l'Auteur  même  les  détails  de  cette 
defeription. 

JxS  Ubi  fuprà.  eft  ici  queftion. 

11  De  Venat.  Lib.  III.  v.  63  &  ftqq.       (6)  Elien ,  de  nat.  anim.  Lit.  V.  e.  40. 
j)  M.  de  Buffon  le  dit  de  l'Once  j   Phile ,  de  Anim.  propr.  pag.  >4a. 
ner ,  du  Léopard  ,  in  Panifiera ,  L  E.        (7)  Elien  dit  que  c'eft  de  la  bouche 

(4)  Gefoer  &  M.  de  Buffon ,  Ubi  fup.   que  fort  cène  odeur.  M.  de  Pauv ,  Air 

(5)  Pantheras  perfricata  carne  aconito  rhile ,  veut  que  ce  foit  de  la  partie  op- 
(  renennm  td  eft  )  barbari  venamur.  Oc-   pofée  à  la  bouche. 

cupat  illico  fauces  earum  angor  :  quare  (8)  hx  "il  tûv  (jÙv  Çûwv  Hèv  sùZSêç 
pardalianches  id  venenum  appellavére  qui-  içiV  ,  é£«  rifc  itatfixXiw  oi  i,  <xù- 
dam.  Pline  ,  Lib.  VIII.  cap.  17.  Voyez  lofe  toïç  fyftciç  ;  Ga^a  a  traduit  :  Cur 
Gefoer ,  in  Panthera ,  lit.  E ,  ii  in  Lupo ,  animantium  nullum  fuaviter  olct  excepta 
lit.  H.  a.  Dans  ce  dernier  endroit  ,  Panthera,  quae  etiam  ipfa  non  niû  beftii» 
il  differte  amplement  fur  l'aconit  dont  il  ita  olet.  Arifl.  Problemat.  feB.  13. 
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PAON  (i). 

M.  de  Buffon  penfe  que  le  Paon  n'a  été  connu  en  Grèce  que  depuis 
Alexandre  (z).  Je  doute  de  l'exa&itude  de  cette  obfervation  ,  parce  que  je 
vois  qu'il  eft  mention  de  cet  oifeau  dans  deux  Comédies  d'Ariftophane, 
qui  furent  repréfentées  ,  l'une  la  3'  année  de  la  88e  Olympiade  (  3  )  ;  Tau- 
tre  la  Xe  année  de  la  91*  (4);  &  qu'Alexandre  n'eft  né  que  la  i*  année 
de  la  98'.  Athénée  nous  a  même  confervé  des  textes  de  Poètes  plus  an- 
ciens ,  tels  qu'Eupolis  ,  qui,  ont  également  fait  mention  du  Paon  (  5  ).  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  parlé  du  Paon  dans  l'hiftoire  des  Animaux,  comme  d'an 
oifeau  déjà  fufîifamment  connu.  Ariftote  lui  attribue  au  Liv.  I.  dt  fin 
ch.  1 ,  à  la  fin,  deux  qualités  :  d'aimer  à  paroître  beau ,  &c  d'être  envieux 
ou  jaloux.  On  ne  lui  conteftera  pas  la  première  de  ces  deux  qualités  :  par 
rapport  à  la  féconde ,  elle  n'a  rien  de.  bien  réel ,  fi  comme  l'obferve  M.  de 
BufFon  (6) ,  on  ne  la  donne  au  Paon ,  que  parce  qu'on  a  prétendu ,  aînfi 
que  l'allure  Pline ,  qu'il  avaloit  fa  fiente ,  pour  priver  les  hommes  des  avan- 
tages qu'ils  pourroient  en  retirer.  La  femelle  du  Paon  a  ,  comme  plufieurs 
autres  oifeaux ,  des  œufs  (  ftériles  )  fans  communication  avec  le  mâle.  Hijl. 
Liv.  VI.  ch.  2.  Ariftote  a  donné  plus  de  détails  fur  le  Paon ,  la  durée  de 
fa  vie ,  le  tems  de  l'incubation  de  la  femelle ,  Sec.  au  Liv.  VI.  ch.  g.  Son 
texte  eft  fort  clair  ,  &  on  peut  voir  dans  l'hiftoire  du  Paon ,  par  M.  de 
BufTbn  ,  que  les  obfervations  d'Ariftote  font  ,  en  général  ,  confirmées  par 
l'expérience ,  fauf  les  variations  qu'entraînent  la  différence  &  l'inégalité  des 
climats. 

PAPILLON  (7). 

Il  y  a  deux  expreflîons  différentes  dans  Ariftote ,  favoir  pjychi  &  kipîo- 
los  que  j'ai  traduites  également  par  celle  de  Papillon.  Je  crois  ,  en  effet ,  que 
c'eft  ce  qu'elles  lignifient  l'une  5c  l'autre ,  mais  je  penfe  que  la  féconde  étant 
employée  par  Ariftote  ,  pour  indiquer  un  Papillon  qui  vole  autour  de  la 
lumière  des  lampes ,  Hijl.  L.  VIII.  ch.  27  ,  elle  fignifie  plus  particulièrement 

(1)  raûv ,  è.  non  eolligas  nHè  raros  Pavones fuiffe  ttmpri' 

(i)  Voyez  l'Hift.  nat  des  Oif.  Tom.  IV.  bus  ipfius ,  fti  ali^uéndo  fuiffe  rartt.  Ai 

p*g.  if.  M.  de  Buffon  fe  fonde  fur  des  Athtn.  Lit.  IX.  cap. 

vers  d'Antiphane  oii  il  eft  queftion  de  la       M  Acharn.  v.  63. 

rareté  de  cet  oifeau  ;  mais  Cafaubon  a      (4)  Aves,  ».  192  <•  270. 

averti  de  ne  pas  conclure  de  ces  vers ,  '  15)  Deïpnof.  Liv.  IX.  ck.  $2, 

que  les  Paons  euffent  été  rares  du  tems      (6)  Ubi  modfc ,  pag*  43. 

même  d'Antiphane  :  Ex  Antiphanis  verbis      (7)  y-ioXoç ,  6.  foxy ,  (J, 
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le  Papillon  no&urne  ou  phalène ,  le  mot  Pfychê  demeurant  fans  doute  réfervé 
aux  papillons  diurnes.  Peut -être  cependant  auflî  le  mot  Hêpiolos  eft -il  feu- 
lement le  nom  d'un  individu  ,  au  lieu  que  le  mot  Pfychê  eft  certainement 
dans  Ariftote  le  nom  d'un  genre.  Voyez ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  /o  ;  6c  le  traité 
de  la  Gcnêr.  Liv.  I.  ch.  18. 

Ariftote  n'a  pas  donné  une  defeription  fort  étendue  de  ces  infectes.  Si  les 
belles  couleurs  de  quelques-uns  attirent  l'attention  ,  le  grand  nombre  des 
autres  fait  négliger  la  majeure  partie  de  Fefpece  ;  d'ailleurs,  ils  ne  peuvent 
intérefter  qu'autant  qu'on  fuit  leurs  opérations  6c  leur  développement  :  ob* 
fervations  fort  difficiles  (ans  le  fecours  des  inftrumens  microfeopiques  qui 
n'étoient  pas' inventés  au  fiecle  d'Ariftote. 

Ce  Philofophe  n'a  dit  de  V  Hêpiolos ,  que  le  mot  que  j'ai  déjà  rapporté  ;• 
c'eft  en  parlant  d'un  des  infectes  qui  incommode  les  abeilles  dans  leurs  ru- 
ches :  il  dit  qu'il  reflemble  à  VHêpiolos  qui  vole  autour  de  la  lumière  des 
lampes  (1). 

A  l'égard  des  Papillons  qu'Ariftote  indique  par  le  mot  Pfychê ,  il  obferve 
qu'ils  ont  de  petites  cornes  devant  les  yeux  ;  nous  donnons  à  ces  cornes 
le  nom  ^antennes.  Il  eft  curieux  d'examiner  leur  conftruétion  6c  leurs  dif- 
férentes formes  ;  mais  c'eft  avec  M.  de  Réaumur ,  qu'il  faut  fuivre  ces  dé- 
tails (i).  Ariftote  ne  s*eft  occupé  d'aucune  de  leurs  autres  parties  :  je  me 
contenterai  d'obferver  ,  en  général  ,  que  tous  les  Papillons  ont  fix  pattes , 
dont  deux  font  ordinairement  plus  petites  6c  fouvent  peu  apparentes  ,  &c 
quatre  aîles  ;  ces  aîles  font  couvertes  de  petites  écailles ,  qui ,  à  la  fimple 
vue ,  femblent  être  des  pouflieTes  :  ce  font  ces  pouffieres  dont  les  différentes 
couleurs  donnent  aux  aîles  de  certains  Papillons  de  fi  belles  variétés.  Une 
autre  partie  très-remarquable  dans  un  grand  nombre  de  Papillons ,  c'eft  leur 
trompe.  Il  y  en  a  qui  l'ont  très-longue  6c  qui ,  au  moyen  de  cet  organe  , 
ne  (ê  pofent  pas  fur  les  fleurs  pour  les  fucer  ;  ils  voltigent  autour ,  6c  plon- 
gent feulement  leur  trompe  dans  le  calice  (3). 

(1)  Voyez  ci-deffus ,  au  mot  AbtilUs ,  mur  ;  j'en  ai  trouvé  ,  \  Fleuri  près  Meu- 
pag.  $6.  don  ,  plufieurs  individus  voltigeant  ,  au 

(2)  Mém.  pour  l'hift.  des  Inf.  Tom.  1.  coucher  du  foleil  ,  autour  de  belles  de 
pag.  216  &  fiùv.  nuit  (  Jalap),  à  la  fin  de  Septembre.  Le 

(3)  De  ce  genre  eft  le  Phalène  que  corps  de  ce  Papillon  eft  long  d'un  pouce 
M.  de  Réaumur  décrit,  Tom.  J.  pag.  292 1  neuf  lignes  ;  (à  trompe  excède  trois  pou- 
&  dont  il  dit  qu'il  ne  fait  s'il  y  en  a  qui  ces  de  longueur.  Swammtrdam  qui  l'a  dé- 
portent une  trompe  plus  longue.  On  l'a-  crit  8c  qui  l'a  fait  très-bien  représenter ,  le 
voit  envoyé  d'Amboife  à  M.  de  Réau-  nomme  Papilio  ptrnix  ;  il  donne  quatre 
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Mais  revenons  aux  textes  d'Ariftote.  11  dit ,  en  général ,  que  les  Papillons 
viennent  de  chenilles  ;  &  qu'il  y  a  une  efpece  de  Papillon  qui  produit  un 
corps  dur  femblable  à  un  grain  de  cartame  (i),  dont  le  dedans  erf  liquide. 
Hifl.  Liv.  V.  ch.  ig.  J'ai  parlé  au  mot  Chenille,  de  ce  qu'on  appelle  la  mé- 
tamorphofe  des  chenilles  en  Papillon  ;  par  rapport  à  ce  que  dit  Ariftote  de 
cette  production  femblable  à  un  grain  de  cartame  ,  c'eft  feeuf  pondu  par 
la  femelle  du  Papillon ,  &  il  a  eu  tort  de  reftreindre  cette  production  à  une 
feule  efpece  de  Papillon. 

PARDALUS  (z). 

La  defeription  du  Pardalus  dans  Ariftote ,  eft  plus  étendue  que  celle  de 
beaucoup  d'autres  oifeaux.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  23.  Cependant  le  nom  de  cet 
oifeau  ne  s'étant  pas  confervé  \  &  peut-être  l'oifeau  lui-même  n'ayant  jamais 
été  fort  commun ,  car  je  ne  le  trouve  nommé  que  dans  Ariftote  ,  on  ne  fait 
aujourd'hui  quel  il  eft.  Belon  fuppofe  que  c'eft  le  gros-bec  (3)  ;  mais  indé- 
pendamment de  ce  qu'il  me  paroît  avoir  mal  traduit  le  texte  d'Ariftore, 
M.  de  Buffon  allure  que  le  gros-bec  ne  fait  entendre  fa  voix  que  rare- 
ment (4)  ,  au  lieu  qu'Ariftote  dit  du  Pardalus  ,  qu'il  a  beaucoup  de  voix. 

Tumer,  cité  par  Gefner  (5) ,  en  fait  un  pluvier  ;  d'autres  en  ont  fait  un  van- 
neau (6).  Toutes  ces  fuppofïtions  font  inadmiflibles  parce  que  les  pluviers 
&  les  vanneaux  font  beaucoup  plus  gros  que  ta  grive  ;  &  qu'au  contraire , 
Ariftote  compare  le  Pardalus  ,  pour  la  grofleur ,  à  un  oifeau  qu'il  dit  être 
au-deflbus  de  la  grive. 

PASSEREAU   et   AUTRUCHE  (7). 

Si  je  raftembfe  dans  un  même  article  deux  oifeaux  fi  diflférens  ,  ce  n'eft 
pas  que  je  les  fuppofe  d'un  même  genre,  eomme  l'a  fait  mal-a-ptopos 
Cardan  (8) ,  juftement  repris  par  Scaliger ,  fur  ce  fujet ,  atnfi  que  fur  quel- 
ques autres  contes  relatifs  à  TAutrache  (9)  ;  je  les  réunis ,  parce  que  les 
Grecs  fe  font  fervis  de  la  même  expreflion  pour  les  défigner  l'un  &  l'autre. 

ponces  de  longueur  à  fa  trompe  ,  &  il       (4)  Hift.  nat.  des  Oif.  Ton.  VI.  p.  167* 

allure  qu'il  vient  d'une  chenille  qui  man-       /.)  De  avibu$,  in  ParJalo. 

ge  l'écorce  &  le  bois  du  faule.  Biblia  nat.  )l\  v  m  •  u  j  n  -ir  - 
~  „         <,     o    x  .  l        £  (o)  Voyez  lUroith.  de  iJriiïon. 

pjg.  324  6»  j<8  ;  &  ta».  29.  fig.  3.  \  j  7 

(1)  Ou  Saffian  bâtard  :  vovez  fa  def-      (7)  crf *06;  ,  à,  Si.  ç(cuûiev  ,  rô. 

cription  dans  M.  de  Bomarc  %  V.  Cartame.       (8)  E  Pafleris  génère  eft  ftruthiocame-r 

(1)  xxfdaho;  ,  i.  lus.  De  fubtil.  pag.  404. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  Fil.  ch.  30.      (9)  Exerc  ad  Card.  230, 
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Peut-être  le  mot  flrouthos  a-t-il  été  clans  l'origine ,  un  de  ces  noms  dont  ta 
lignification  très -étendue  embrafle  prefque  la  totalité  du  genre  :  je  fereis 
porté  à  le  croire ,  en  voyant  qu  aujourd'hui  encore  il  comprend ,  pour  ainlî 
dire ,  &  fous  certain  rapport ,  les  deux  extrémités  du  genre.  Scaliger  aflure 
qu'on  l'a  employé  pour  fignifier  la  poule  (i)  ;  mais  dans  la  fuite  on  l'a  ref- 
treint  à  indiquer  l'Autruche  &  le  Paflereau ,  ou  moineau.  Souvent  ,  il  eft 
vrai ,  on  y  a  joint  quelque  épithete  pour  défigner  ou  le  pays  de  l'Autruche 
ou  quelqu'un  de  fes  attributs  :  ainfi  Ariftote  dit ,  lorfqu'il  parle  de  l'Autru- 
che ,  le  flrouthos  de  Lybie  (  d'Afrique  )  ;  mais  fouvent  auflî  ,  &  lorfque  la 
fuite  du  difcours  annonçait  qu'on  ne  parloit  pas  du  Paflereau  ,  les  Anciens 
employoient  le  mot  flrouthos  feul  (î).  A  l'égard  de  l'ufage  du  mot  flrou- 
thos employé  feul  pour  fîgnifier  paflereau ,  il  eft  très-fréquent  (3). 

Ariftote  a  peu  parlé  de  l'Autruche  dans  fon  hiftoire.  H  y  a  feulement  re- 
marqué ,  Liv.  IX.  ch.  iS ,  qu'en  difant  que  la  méfange  eft  l'oifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d'œufs ,  il  fait  exception  de  l'Autruche  qui  en  pond 
davantage. 

Mais  dans  le  traité  <Us  Parties  ,  liv..  IV.  ch.  14 ,  Ariftote  fait  des  obfer- 
vations  plus  importantes  au  fujet  de  l'Autruche.  Elle  tient ,  dit-il ,  de  l'oi- 
feau &c  du  quadrupède.  Elle  a  des  ailes  ,  ce  qui  n'appartient  pas  au  qua- 

(a)  Bochart  dans   fon  Hiérozo.con  ,    Q6ç  f,  ^y«A>f. 
Part.  II.  Liv.  II.  eh.  14 ,  obferve  que  l'Au- 

truche  eft  appellée  par  Hérodote  çfiâiç  O)  M.  de  Buffon  dit  que,  félon  la  plupart 
Kxrâ'yeMç  ;  par  Ariftophane  ,  Xénophon ,  des  Interprètes  Uàn  Naturaliftes ,  le  moi- 
Athénée  ,  ' 

Héraclidc 

rsjç  ;  par  Elien  ^/firafflf  i  P«  ^aufanias  étant  rfayA/nj*.  Hift.  des  Oif.  Tom  VI. 

çertii  tûv  ccrl^uv  ;  par  Hérodien  pxw  P*g<  *<>*■  Je  ne  trouve  point  l'expreflion 

fifioç  ;  par  Héfyche  xypoç  ;  mais  qu'on  rj  «yAj7ijf  dans  Ariftote  ,  &  s'il  a  pris 

peut  citer  aufli  plufieurs  textes  ou  le  mot  le  mot  çftûtç ,  appliqué  à  un  autre  oiieau 

çfHÔâç  eft  employé  feul  pour  fignifiïr  l'Au-  Sue  l'Autruche  ,  comme  générique  ,  il 

truche.  On  peut  citer  entre  autres  un  tex-  "ut  Hw  ce  ^oit  eonume  le  nom  d'un 

te  où  Théophrafte  parle  des  plumes  de  8enre  bien  Peu  étendu  :  car  tout  ce  qu'il  dit 

fïrtuthos ,  dont  on  orne  les  cafques.  A  l'é-  du  çptôôç  convient  finguliérement  au  Paf- 

gard  du  mot  çffooxxpviXoc.  Bocîurt  aveiv  fer""  ou  moineau  domeftique.  Cependant 

tit  qu'il  eft  plus  nouveau  ;  il  ne  fe  rap-  Ie  ne  ™e  pas  que  d'autres  Grecs  qu'Arif- 

pelle  pas  l'avoir  vu  dans  aucun  Auteur  tote  aient  diftingué  plufieurs  efpeces  de 

plys  ancien  que  Strabon  &  Diodore.  Elien  firouthot.  Alexandre  de  Myndes,  par  exem- 

fait  le  mot  çfosûâç  de  genre  différent  ,  Ple  »  diûingooit ,  au  rapport  d'Athénée  , 

felon  qu'il  l'entend  du  Paflereau  ou  de  le  J?™»*"  domeftique  &  le  fimuthot  fau- 

l'Autruche.  Dans  le  premier  cas ,  il  dit ,  vaSe-  Deipnof.  Lié.  IX^.  10. 
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drupede  :  mais  comme  fi  elle  n'étoit  pas  oifeau  ,  elle  ne  peut  pas  s'élever 
en  l'air  ,  &  Tes  plumes  qui  font  en  quelque  forte  comme  des  poils  ,  ne 
peuvent  pas  lui  fervir  à  voler.  De  plus ,  comme  quadrupède  ,  elle  a  des 
cils  à  la  paupière  fupérieure  ;  ces  cils  &  ceux  de  la  paupière  inférieure , 
font  épais  ;  elle  a  la  tête  &  le  haut  du  cou  nud  ;  mais  comme  oifeau ,  elle 
a  les  parties  inférieures  du  corps  couvertes  de  plumes  :  comme  oifeau  elle 
a  deux  pieds  ;  mais  comme  quadrupède  elle  a  le  pied  fendu  ,  terminé  par 
des  ongles  &  non  par  des  doigts.  La  caufe  de  ces  efpeces  de  contrariétés, 
continue  Ariftote ,  eft  que  l'Autruche  a  la  grandeur ,  non  d'un  oifeau ,  mais 
d'un  quadrupède  :  car ,  en  général ,  un  oifeau  doit  être  de  la  moindre  grofleur 
poflible ,  une  mafle  confidérable  ne  pouvant  pas  fe  mouvoir  en  l'air. 

M.  de  Buffon  en  rendant  juftice  a  la  vérité  de  ces  obfervations ,  a  fuivi 
beaucoup  plus  loin  les  différens  effets  de  cette  efpece  de  mélange ,  de  la 
nature  de  quadrupède ,  &  de  la  nature  de  volatile ,  qui  fe  trouve  dans  l'Au- 
truche. Je  renvoie  fur  cela  ,  ainfi  que  fur  toute  l'hiftoire  de  l'Autruche ,  à 
fon  ouvrage  (i). 

Par  rapport  au  Strouthos ,  pris  dans  le  fens  de  Paflèreau ,  Ariftote  le  comp- 
te au  nombre  des  petits  oifeaux,  lorfqu'au  Liv.  II,xh.  q  de  fon-ffiftoite , 
il  dit  que  le  Paflèreau ,  l'hirondelle ,  &  autres  petits  oifeaux ,  ont  l'eftomac 
allongé ,  &  que  les  appendices  ou  cacum  de  fes  inteftins  font  très-peu  fen- 
fibles.  Il  remarque  aufli ,  Ib.  ch.  iS ,  que  cet  oifeau  a  le  fiel  près  des  inteftins. 

Au  Liv.  VllL  ch.  3  ,  Ariftote  compte  le  Paflèreau  parmi  les  oifeaux  qui 
fe  nourriflent  de  vers.  M.  de  Buffon  convient  en  effet ,  qu'il  mange  une  aflêz 
grande  quantité  d'infeâes ,  quoiqu'il  mange  encore  plus  de  grain.  (1)  Il  eft 
du  nombre  des  oifeaux  qui  fe  baignent  6c  qui  fe  roulent  dans  la  pouflSere  ; 
Hijl.  Liv.  X.  ch.  40  ;  le  froid  violent  le  fait  quelquefois  devenir  blanc . 
Hift.  Liv.  III.  ch.  12.  M.  de  Buffon  parle  en  effet  de  moineaux  blancs, 
mais  il  regarde  cette  couleur  comme  une  variété  dans  l'efpece  (j) ,  &  M, 
Klein  dit  plus  expreflément  encore  que  les  moineaux  font  des  petits  qui  font 
blancs  (4)  ;  au  lieu  que  le  fens  littéral  du  texte  d'Ariftote  indique  que 
c'eft  le  même  individu  qui  avoit  été  de  la  couleur  ordinaire  du  moineau, 
qu'on  voit  devenir  blanc. 


(î)  Hift.  des  Oif.  Tom.  II.  pat.  *u.  ,  s  w  n~, 

fa)  Hift.  des  .Oif.  T*m.  VLpag.  *tJ.  <W  Nojinunquam  albos  gtgut  puDo*. 

(3)  Ubi  modfc ,  pag.  21t.  Urdo  av*  5»  4*.  «•  «• 
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'  L'accouplement  du  Paflereau  avec  fa  femelle  eft  fort  prompt  ;  il  faute  fur 
elle  &  la  femelle  refte  debout.  Hift.  Liv.  V,  ch.  2.  Ariftote  rapporte  qu'on 
prétendoit  que  le  Paflereau  mâle  ne  vivoit  qu'un  an ,  &  qu'on  en  donnoit 
pour  preuve  qu'on  ne  voyoit  au  printems  aucun  Paflereau  avec  cette  bar- 
be ou  tache  notre  qu'ils  ont  au  menton  à  la  fin  de  l'année.  On  ajoûîoit 
que  les  femelles  vivoient  pins  long-tems.  Hift.  Liv.  IX.  ch.  7.  M.  Salcrne 
aflure  qu'on  a  vu  des  moineaux  vivre  en  cage  jufqu'à  huit  ans  (i).  Mais 
comme  cet  oifeau  eft  fort  lubrique ,  il  eft  poffible  qu'il  abrège  fes  jours 
lorfqu'il  a  toute  liberté  de  fe  fatisfaire. 

PASTENAQUE  (1). 

Le  poiflbn  auquel  Ariftote  donne  le  nom  de  tourùrtUc ,  a  été  appellé  par 
les  Latins,  Paftinaca,  ainfi  que  l'attefte  Pline  (3).  Nos  Ichthyologiftes  fran- 
cois  ayant  adopté  cette  exprelfion  latine ,  j'ai  penfé  pouvoir  les  fuivre  fans 
inconvénient ,  puifque  l'individu  dont  il  s'agit  eft  certain. 

La  Paftenàque  eft  du  nombre  des  félaques  (  ou  cartilagineux  )  plats  ;  les 
Modernes  la  rangent  dans  le  genre  des  raies  (4).  Belon  obferve  même  qu'on 
la  vend  à  Paris  fous  le  nom  de  raie  (5).  Les  mêmes  Modernes  ont  diftin- 
gué  plufieurs  efpeces  de  Paftenaques ,  foutes  aflez  reflemblantes  les  unes  aux 
autres  ;  Ray  (6)  en  compte  jufqu'à  cinq  efpeces,  à  la  tete  defquelles  il 
met  l'aigle  de  mer  (7). 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofe  de  la  Paftenàque  qu'il  n'ait  dit  de  toutes  les 
raies  ;  ainfi  il  remarque  ,  Hift.  Liv.  1.  ch.  1.  pag.  ly ,  que  comme  la  raie  , 
elle  n'a  point  de  nageoires  ;  au  Liv.  V.  cfu  S ,  qu'elle  s'accouple  comme 
la  raie;  au  Liv.  IX.  ch.  37,  qu'elle  fe  cache  pour  attraper  les  poiflbns 
qui  lui  fervent  de  nourriture  :  il  ne  dit  point  de  quelle  manière  ;  Pline  pré- 
tend qu'elle  les  perce  avec  le  dard  ou  aiguillon  dont  je  parlerai  dans  un 
inftant  (8).  Ariftote  aflure  que  la  Paftenàque ,  ainfi  que  les  autres  félaques, 
vit  dans  la  haute  meT.  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  13.  Selon  Oppien ,  elle  vit  dans 
les  lieux  où  il  y  a  de  la  vafe  &  du  limon  (9)  ;  je  ne  fais  pas  pourquoi 

r 

(1)  Hift.  des  Oifeaux,  pag.  264,  (€)  Synopf.  pîfc.  pag.  23  6>  fa. 

if.  (7)  Voyez  ci-deffi»  ,  pag.  7z. 

(3)  Voyez  ci-deffou,  .  pag.  fuiv.  n.  4.  JV  Pa?,na?  "  occulte . . 
V:                               ».   t ,.           tranfeumes  radio ,  quod  relum  eft  ei .  fi- 

(4)  Voyer,  entre-autre. ,  Artédi ,  ge-   gen$.  Hift.  Lit.  IX.  cap.  42. 

sera  pife.  gm.  4/ ,  n.  3  ,  4  &  f.  (0)  z^om  i,  h  rvjàywt  SaAaVmfç 

(5)  Des  poiflbn»,  Liv.  I.  pag.  82,         lêfCwlxt  Halieut.  Lit.  J.  v.  102. 
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"Wotton,  en  citant  cet  Auteur  le  traduit  comme  s'il  avoit  dit  que  la  Pafte- 
naque  habite  près  des  rivages  (1)  :  ce  qui  met  entre  Oppien  6c  Ariftote 
une  côntradi&ion  qui  n'exifte  pas. 

Il  me  paroît  étonnant  qu  Ariftote  ayant  occafîon  de  parler  de  la  Pafte- 
naque ,  n'ait  rien  dit  d'un  aiguillon  qu'elle  porte  fur  la  queue  ck  qui  la  ca- 
raflérife.  C'eft  une  efpece  de  dard  ,  long  comme  le  doigt,  implanté  vers 
le  tiers  de  la  queue ,  &  garni  de  dents  dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté 
de  la  tête  de  l'animal  (i)  :  de  forte  que  quand  il  eft  entré  dans  quelque 
corps ,  il  eft  difficile  de  le  retirer  ;  quelquefois  il  a  jufqu'à  fix  pouces  de 
long  (3).  Pline  (4),  Elien  (5),  Oppien  (6),  Phile  (7),  &c.  (8),  ont  fait 
une  defeription  effrayante  du  venin  que  cet  aiguillon  porte  avec  lui  ;  c'eft 
un  des  poifons  employés  par  Circe  ;  il  flétrit  &  fait  périr  tout  ce  qu'il  tou- 
che; fes  atteintes  fe  font  même  fentir  au  rocher  fuivant  ce  qu'on  lit  dans  Op- 
pien ,  mais  il  paroît  que  fon  texte  eft  fautif  (9).  Les  Modernes  ne  difent  pas 
que  l'aiguillon  de  la  Paftenaque  ne  foit  pas  venimeux  ;  mais  l'effet  de  fon 
venin  n'influe  pas  fur  le  corps  du  poiflon  ,  car  on  mange  la  paftenaque 
comme  la  raie. 

P  E  I  N  T  A  D  E  (10). 

Ariftote  n*a  dit  que  deux  mots  de  Poifeau  qu'il  appelle  MêUagris.  En  dé- 
crivant les  variétés  qui  fe  rencontrent  dans  les  œufs  des  oifeaiu ,  il  dit  que 
l'œuf  de  la  Mtlcaçris  te  celui  du  faifan  font  marqués  de  peints.  HiJIoin, 
Liv.  VI.  ch.  2.  Mais  Athénée  nous  a  confervé  l'extrait  d'un  ouvrage  de 
Clitus  de  Milet  ,  difciple  d' Ariftote  ,  qui  contient  une  defeription  très- 
détaillée  de  la  Mélèagr'ts.  Voici  fes  paroles. 

(1)  Pelagius  pifeis  ut  Ariftoteles  tradit;  Lib.  11.  cap.  36.  Elien  prétend  même  que 

veriim ,  ut  Oppiano  place  t  in  locis  cceno-  la  plaie  que  fait  cet  aiguillon  eft  incura- 

fis  ,  nec  longé  a  littore.  De  differ.  animal,  ble  ;  mais  Gefner  obferve  que  cette  aûer- 

L.  VIII.  cap.  163.  tion  eft  fauffe. 

Willughbi ,  pag.  67.  (6)  Halieuticon ,  Lib.  II.  v.  462— jof. 


Gillius  lut  donne  cette  longueur  ,       (7}  De  anim.  propr.  n.  pi. 

~  l  'n 


Je  aomin.  p'tfc.  cap.  48  ;  &  il  ajoute  en  (8)  Voyez  Gefner  ,  de  aquatilibus ,  in 

parlant  de  ce  même  aiguillon  ,  quo  nihil  pajlinaca. 

ufijuam  neflilentius  mare  gênerai.  (9)  On  lit  dans  le  texte  d*Oppien  en 

(4)  Nollum  ufquam  exfecrabilius  (  ve-  parlant  des  effets  de  l'aiguillon  de  la  Paf- 
nenum  )  quàm  radius  fuper  caudam  ejni-  tenaque  ,  i,  -izw  tx.zxu.oi  :  M.  de  Pav 
nens  trygonis,  quàm  noftri  paftinacam  ap-  foutient  dans  fes  notes  fur  Phile  ,  v.  314, 
pellant ,  quincunciali  (  q^uinque  pollicum  )  que  cette  leçon  ne  peut  pas  fubfmer ,  & 
magnitudine  ;  arbores  ,  mfuas  radici ,  ne-  qu'il  faut  lire  ^  tçÎ(xvov  enaKure ,  ce  qui 
cat  ;  arma ,  ut  telum  ,  perforât  ;  vi  ferri  s'accorde  bien  avec  les  mots  qur  prête- 
6c  veneni  malo.  H'tji.  Lib.  IX.  cap.  48.  dent ,  «AAi  »,  'èfvoç. 

(5)  De  nat.  anim.  Lib.  I.  cap.  36  ,  Si.  (to)  {xi>.tx?{iç  ,  >t. 
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«  Dans  le  temple  de  Minerve ,  à  Léros  ,  il  y  a  de  ces  oifeaux  qu'on 
»  appelle  McUagris.  Le  canton  où  on  les  nourrit  eft  marécageux.  Cet  oi-  ' 
»  feau  n'a  pas  d'attachement  pour  fes  petits ,  il  les  néglige  ;  de  forte  qu'il 
»  faut  que  les  Prêtres  en  aient  foin.  Sa  grandeur  eft  celle  d'une  poule  de 
>»  forte  race  :  fa  tête  petite ,  proportionnément  à  fon  corps ,  &  nue  :  il  por- 
»  te  une  crête  charnue ,  ferme  ,  couleur  de  bois ,  &  qui  reflemble  à  une 
t*  tête  de  clou  ronde.  Le  long  des  joues  ,  il  a  ,  en  guife  de  barbe  ,  deux 
»  morceaux  de  chair  pendans  &  plus  rouges  qu'ils  ne  font  dans  les  pou- 
»  les ,  mais  il  n'a  point  cette  crête  qui  eft  fur  le  bec  des  poules  :  c'eft  une 
f>  partie  qui  femble  lui  manquer.  Son  bec  eft  plus  pointu  &  plus  grand  que 
*>  celui  de  la  poule.  Son  cou  eft  noir,  plus  gros,  &  plus  court  que  celui 
f*  des  poules.  Tout  le  corps  eft  tacheté  :  il  a  fur  un  fonds  noir  une  mul- 
»  titude  de  points  blancs  ,  plus  grands  que  des  lentilles  :  ce  font  de  petits 
»  ronds  dans  des  lofanges  noires  ;  tout  le  plumage  eft  ainfi  varié  ,  le  noir 
»  étant  femé  de  blanc  6c  le  blanc  étant  fur  un  fonds  noir.  Les  aîles  font 
»  marquées  de  traits  blancs  qui  forment  comme  des  dents  de  fcie ,  ou  de 
»  petites  flammes  parallèles  les  unes  aux  autres.  Ces  oifeaux  n'ont  point 
»  d'ergots  (  ou  éperons  )  a  leurs  jambes  ,  Se  en  cela  ils  reftemblent  aux 
t*  poules.  Les  femelles  font  ,  à  très-peu  près.,  femblables  aux  mâles,  aufli 
»  eft- il  difficile  de  les  diftinguer  (i)  ». 

11  eft  inconcevable  que  les  Anciens  nous,  ayant  lai/Té  une  defeription  fi 
exacte  de  la  MéUagris ,  des  Auteurs  qui  connoiflbient  la  Peintade ,  ou  poule 
de  Numidie ,  ne  l'aient  pas  trouvée  dans  cette  defeription  ,  &  qu'ils  aient 
préféré  d'appliquer  le  nom  de  MéUagris  au  coq  d'inde  ,  qui  ,  étant  origi- 
naire d'Amérique ,  n'a  pas  été  connu  des  Anciens.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
Gefner  (1)  &  à  Belon  (3) ,  dont  on  peut  dire  que  le  fentiment  a  été  adop- 
té aveuglément  (4).  L'erreur  n'a  cependant  pas  été  univerfelle.  Niphus  , 
dans  fon  commentaire  fur  l'hiftoire  des  Animaux ,  dit  que  la  Méliagris  eft 
la  poule  de  Tunis  :  c'eft  un  des  noms  de  la  Peintade  ;  d'autres  ont  douté  ; 
îls  ont  fenti  qu'il  n'étoit  pas  fi  manifefte  que  la  Mêlcagris  fut  le  coq  d'inde  (5)  'y 

{j}  Deîpnof.  Lib.  XIV ,  cap.  30.  cmas  vulgo  Indicas  vocamus.  Cafaub.  ad 

(a)  De  avibus ,  in  Gallinis  fylveftrib.  Athen.  Lib.  XIV.  cap.  20.  Voyei  aufli. 

de  Mticigndt.  Charleton  ,  exercit.  pag.  8t. 

(3)  Belon  ,  de  la  nat.  des  Oif.  Uv.  V.  (5)  Narratione  Cliti  fatis  confiât  pullun» 

ch.  9  &  10.  quem  vocant  Indum  efle  Meleagridem.Cùm. 

(4Ï  Defcriptionem    Meteagridum   auœ  tamen  jEtolam  faciat  avem  &  paluftrem. .. 

affertur  ex  Clito  ,  Ariftotelis  difeipulo  ,  non  fine  difquifitione  hiftoria  eft.  Scaliger  , 

nemo  non  videt  gallinis  iïs  çonvenire  »  Extrc.  ai  Card.  238.  Voyez  aufli  le  P. 
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enfin  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ayant  démontré  que  la  MUéagns  ne 
pouvoit  être  que  la  Peintade  (i),  on  a  diftingué  la  MiUagris  des  Anciens, 
que  Ton  a  reconnue  être  la  Peintade ,  de  la  Mêléagris  des  Modernes ,  qui  cil 
le  coq-d'inde  (z).  Mais  cette  identité  de  nom  appliqué  à  des  individus  tout 
difTérens ,  n'eft  propre  qu'à  jetter  de  robfcurité  fur  l'étude  de  l'Hiftoire  na- 
turelle ,  &  il  eft  à  penfer  que  Ton  ne  donnera  plus  le  nom  de  McUagr'u 
qu'à  la  PcintatU ,  fur-tout  depuis  que  M.  de  Buffon  a  préfenté  fous  un  nou- 
veau jour,  la  démonftration  de  MM.  de  l'Académie. 

Je  renvoie  pour  l'hiftoire  de  cet  oifeau ,  à  M.  de  Buffon ,  où  on  la  trou- 
vera complette  (3). 

P  Ê  L  A  M  I  D  E  (4). 

Les  Modernes  font  de  la  Pélamide  6c  du  thon ,  deux  poiflons  diftinfls  ; 
les  Anciens  appelloient  Pélamides  les  thons  de  la  première  année.  Voyez 
ce  que  je  dis  à  ce  fujet ,  au  mot  Thon,  Pline  a  nommé  la  Pélamide-,  //- 
mofa  (5) ,  comme  qui  diroit  bourbeufe  :  c'eft  la  traduction  du  terme  grec. 

PÉLICAN  (6). 

Ariftote  a  dit  de  Poifeau  qu'il  nomme  Péleam,  qu'il  change  d'habitation  i 
allant  du  Strymon  au  Danube  (7)  ,  volant  en  grandes  troupes.  Hijloirt , 
Liv.  FUI.  ch.  12.  Il  a  dit  encore  de  lui  ,  que  fréquentant  le  voi/înage  des 
rivières ,  il  avale  de  grands  coquillages  unes ,  &  qu'après  les  avoir  échauf- 
fés dans  une  poche  qui  précède  fon  eftomac  ,  il  les  rejette ,  pour  y  pren- 
dre la  chair  (  ra  chaleur  les  ayant  fait  ouvrir  )  &  la  manger.  Hifi,  L.  IX, 
chap,  10. 

Lorfqu'après  ces  obfcrvations  d'Ariftote,  on  lit  ce  que  Belon  a  écrit  du 
Pélican  (8)  ,  il  n'eft  pas  poflible  de  ne  pas  reconnoître  dans  le  Pélican  de 
Belon ,  le  Péltcan  d'Ariftote.  Belon  a  vu  cet  oifeau  fur  le  Strymon ,  ils  y 
font  fi  communs  que  les  eau*  en  paroiffent  couvertes.  Il  remarque  auffi  dans 

Hardouûî,  nout  &  emmJ.  ai  Plin.  Lib.  X.   -  U)  Hift.  Lit.  IX.  cap.  if. 
n,  34.  16)  xtXexâv ,  i. 

(7)  Le  ' 


(1)  Mém.  pour  l'Hiftoire  des  Animaux.  %  (7)  Le  Strymon  eft  un  fleuve  de  la 

Part.  II.  pat.  83.  Macédoine  ;  le  Danube  ,  ou  fuivant  l  ex- 

v    -    d  *      c       r  preffion  d'Ariftote,  l'Ifter,  ce  qui  n'indique 

A a>  ,  Synopf.  av.  pag.  V     ,a       fe  inférieure  d»u  ^  Ju  ^ 

&  ,3  ,&  Klein,  Ordo  av.  §.  „.  n.  a,  ^  ^  faifoit  |ff  Jimite$  dfi  u  Mjcfie  ^ 

W  "*  4"  l'un  de  ces  fleuves  à  l'autre  ,  il  y  a  une 

(3)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  M.  p.  232.  diftance  d'environ  cinq  à  fix  degrés. 

(4)  xqXXfiJç ,  >v  (8)  De  la  nat.  des  Oif.  £.  ///.  ch.  2. 

le 
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le  Pélican,  le  Tac  qu'il  a  fous  le  bec.  La  defcription  que  MM.  de  l'Àcad. 
des  Sciences  ont  faite  de  deux  Pélicans  (  1  )  ,  eft  encore  extrêmement  pro- 
pre a  confirmer  ce  fentiment  ;  ils  ont  remarqué  que  cet  oifeau  a  de  très- 
grandes  ailes  6c  vole  très-haut ,  ce  qui  convient  bien  à  un  oifeau  de  paf- 
fage ,  tel  qu'Ariftote  décrit  le  Pélican  ;  de  forte  que  je  ne  vois  pas  le  plus 
léger  doute  ,  relativement  à  l'identité  du  Pélican  d'Ariftote ,  avec  celui  de 
Belon  &  de  MM.  de  l'Académie ,  ou  avec  l'Oifeau  qui  eft  décrit  fous  le 
nom  de  grand  gofier  dans  Phiftoire  des  voyages  (i). 

Cependant  Cicéron  ,  dans  fon  traité  de  la  nature  des  Dieux  (3) ,  ayant 
répété  ce  qu'Ariftote  a  dit  du  Pélican ,  qu'il  avale  les  coquilles  pour  les  rc- 
jetter  quand  la  chaleur  les  a  fait  ouvrir,  mais  ayant  appellé  cet  oifeau  PU- 
ta/ea  ,  ÔC  Pline  lui  ayant  donné  le  nom  de  Plaua  (4)  ,  il  en  eft  réfulté* 
une  équivoque.  On  a  prétendu  que  le  Pélican  étoit  l'oifeau  qu'on  nomme  la 
palette ,  ou  la  fpatule  (y) ,  oifeau  tout  différent  du  Pélican ,  &  qui  n'ayant 
point  de  poche  fous  le  bec  comme  le  Pélican ,  ne  fauroit  faire  ce  qu'Ariftote 
attribue  au  Pélican.  Peut-être  l'équivoque  n'auroit-elle  pas.: eu.  lieu,  ft  Cicéro» 
&  Pline  euftent  été  plus  attentifs  à  rendre  exactement  ce  qui  avoit  été  dit 
par  Ariftote.  Il  déftgne  très-formellement  une  partie  feparée  de  l'eftomac  &c 
qui  eft  avant  l'eftomac ,  comme  étant  le  réfervoir  où  le  Pélican  dépofe  les 
coquilles  qu'il  avale  ;  au  lieu  que ,  fui  van  t  Cicéron  6c  Pline ,  c'eft  dans  l'efc 
tomac  que  les  coquilles  entrent  tout  d'abord  ,  &  c'eft  de  là  qu'elles  ibrtent 
enfuite.  On  s'eft  arrêté  aux  textes  de  ces  Auteurs ,  &  Pexiftence  d'une  po» 
che  féparée  de  l'eftomac ,  n'eft  plus  entrée  dans  le  nombre  des  caractères 
dont  la  réunion  devoit  faire  connoître  l'oifeau  dont  il  étoit  queftion. 

Suidas  &  Héfyche  ,  cités  par  Gefner  (6) ,  introduiroienr  une  bien  autre 
erreur  :  car  ils  font  du  Pélican  un  pic  ;  mais  toutes  ces  erreurs  ne  doivent 
pas  nous  arrêter  davantage  ,  étant  afliirés  ,  comme  il  paroît  que  nous  le 
fommes ,  de  connoître  le  véritable  Pélican  d'Ariftote. 

Ceci  étoit  écrit  lorfque  le  16e  vol.  de  l'Hift.  des  Oifeaux  ayant  para  , 

(1)  Mémoires  pour  l'Hifloire  de»  Anina.  (4)  Platea  cutn  devoratis  fe  îrnpfevit 

Part.  lit.  pag.  18p.  conchis ,  calore  ventru  codas  evomit ,  at» 

(i)  Tom.  X.  pjg.  40f.  que  ex  ils  efculenta  legit  ,  teftas  excer- 

(3)  Platalea  avis  fersbitur  conchis  fe  fo-  nen».  Hifl.  IÀb.  X.  cap.  40. 

1ère  complere  ,  eafque ,  cum  pomaeki  ta-  (5)  Mém.  pour  fervtr  a  l'Hiftoire  des 

lore  eoncoxerit ,  evomere ,  atque  ita  eligere  Anim.  Part,  III.  pag.  aj.  Hift.  wt.  des 

ex  iis  que  funt  efculenta.  D«  nat.  Dtor.  Oifeaux ,  Tom.  XIV.  p.  202. 

lab.  II.  a.  124.  (6)  De  avibui,  in  Ptltcane, 

Tome  IL  I  i  i  i 
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• 

J'y  ai  vu  que  M.  de  Buffon  reconnoît ,  ainfi  que  Belon  &  MM.  de  l'Acad, 
notre  Pélican  ,  dans  le  Pélican  d'Ariftote.  Il  faut  lire  l'hiftoire  qu'il  donne 
de  cet  oifeau.  La  feule  remarque  que  j'en  extrairai  ici ,  c'eft  que  ,  fuivant 
M.  de  BufFon  ,  Ariftote ,  en  difànt  du  Pélccan  qu'il  avale  des  coquillages 
minces  5c  les  rejette  à  demi-digérés  pour  en  féparer  les  écailles ,  lui  attri- 
bue une  habitude  qui  convient  mieux  a  la  fpatule  ,  vu  la  ftru&ure  de  fon 
œfophage  :  car  le  fac  du  Pélican  n'eft  pas  un  cefophage  où  la  digeftion  fort 
même  commencée  (i). 

PÉNÉLOPE  (2). 

L'oifcau  nommé  Pénélope  par  Ariftote,  n'a  pu  être  reconnu  ni  par  Be- 
lon ni  par  Gefner.  Dans  le  texte  où  Ariftote  parle  des  oifeaux  pefans  qui  ont  les 
pieds  palmés ,  6c  qui  fè  tiennent  auprès  des  lacs  6c  des  rivières ,  ffijl.  L.  VI1L 
c.  3 ,  il  nomme  en  même  tems ,  l'oie ,  Foie-renard ,  la  chèvre  (3)  6c  la  Pêntlops. 
Ce  même  oifeau  eft  nommé  deux  fois  par  Ariftophane  (4).  Son  fcholiafte  dit 
qu'il  eft  fecnblable,  pour  la  figure ,  au  canard  ;  pour  la  groflènr ,  au  pigeon  (5). 
Il  eft  encore  fait  mention  des  Pénélope*  ,  comme  ayant  les  aîies  variées  de 
différentes  douleurs  ,  dans  un  vers  d'Ibycus  ,  rapporté  par  Athénée  (6)  ; 
mais  il  faut  avertir  que  la  véritable  leçon  de  cet  endroit  eft  fort  incertaine: 
d'ailleurs  toutes  ces  obfervations  font  infuffifantes  pour  reconnoîrxe  la  Péné- 
lope. C'eft  en  cet  état  que  Belon  a  mis  la  Pénélope  an  rang  des  oifeaux 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  (7)  ;  6c  Gefner  a  également  déclaré  qu'elle  lui  étoit 
inconnue  (8).  Klein  a  indiqué  un  canard  auquel  il  paroît  que  quelques  Au- 
teurs ont  attribué  le  nom  de  Pénélope  (9) ,  mais  on  voit  bien  peu  d'appui 
à  leurs  conjectures  »  elles  ne  porteroient  que  fur  une  épitheté  donnée  à  la  Pé~ 
nélope  dans  un  vers  qu'on  attribue  au  Poëte  Ion  ,  lequel  a  été  cité  par  Gefner. 

PÉNIES  (10). 

Voyez  le  mot  Hypcres ,  pag.  444. 

PÉRiAS  (11). 

Ariftote  en  parlant  de  la  manière  de  vivre  des  capitons  ,  qui  font  des 

(1)  Pages  13  &  24,  (6)  Deïpnof.  Liv.  IX.  cap.  /o. 

(1)  z^vtXo^ ,  (7)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  L  ch.  23. 

(8)  De  avibus  in  Pénélope  ,  iaitr  mou, 
as. 

(9)  > 

(10)  ZVIVfX,  TX. 

(5)  Sur  le  vers  1301.  (u)  z^xictc  t  i. 


(3)  Que  j«  ne  crois  pas  être  le  van-   f  *  ' 
neau  V 'oye,  ÛJrf us  le  mot  CW.         ^  Ana$  fera  fufca.  Qrdoav.  §. 

(4)  Aves ,  v.  m  6-  ,302.  )»)  zv,,lX ,  rAt 
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poiflbns  du  genre  des  muges ,  dit  que  des  deux  efpeces  de  capitons ,  celui 
que  quelques-uns  appellent  la  grofle-levre  ,  fe  tient  auprès  du  rivage  ;  &c  que 
l'autre  qu'on  nomme  Péraas ,  s'en  écarte.  Celui-ci,  continue  Ariftote,  fe 
nourrit  d'une  humeur  muqueufe  qui  fort  de  lui-même,  6c  il  eft  toujours  vui- 
de.  Hijl.  Liv.  VUL  ch.  %.  Ailleurs  ,  Liv.  V.  ch.  11  ,  &  Liv.  VL  ch.  //, 
en  parlant  des  différentes  efpeces  de  muges ,  il  nomme  le  Morveux  (  ou  Ba- 
veux ).  Ce  rapport  de  nom  avec  ce  qu' Ariftote  dit  de  la  manière  de  vivre 
du  Péraas ,  6c  l'identité  de  genre ,  me  font  croire  que  le  Péraas  6c  le  Mor> 
veux  font  le  même  individu.  Rondelet  a  tantôt  embraffé  ce  fentiment,  ck 
•tantôt  il  l'a  rejette  (1).  Gefner  le  rejette,  mais  fes  raifons  ne  me  paroilîeot 
pas  fortes  ;  il  les  tire  de  ce  que  ce  feroit  diminuer  le  nombre  des  efpeces 
de  muges  ;  mais  lui-même  fuppole  que  le  nom  de  Péraas  n'eft  pas  un 
(ubftantif,  Se  qu'il  ne  défigne  pas  une  efpece  qui  porte  un  nom  particu- 
lier (  x  )  ;  aiiul  confondre  le  Ptraas  avec  le  Morveux  ,  ce  n'eft  pas  dimi- 
nuer ,  dans  le  fyftéme  de  Gefner ,  le  nombre  fies  efpeces  de  Muges.  Au 
fur  plus  fi  l'on  veut  faire  attention  à  la  conftruclion  de  la  phrafe  d'Ariftotc, 
je  penfe  qu'on  fera  convaincu  que  le  mot  Pérjta*  eft  un  nom  propre  à  une 
efpece  (  3  ).  La  manière  même  dont  le  nom  de  ce  muge  çft  défiguré  dans 
Athénée  (4)  6c  dans  Plutarque  (f  ) ,  me  perfuade  de  plus  <ert  plus  que  les 
Grecs  employaient  le  mot  Péraas  comme  nom  propre. 

PERCE-BOIS  (6). 

Ariftote  a  donné  une  defeription  aflez  étendue  de  cet  infefte  pour  le  ren- 
dre très-reconnoiflable.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  32.  11  eft  aifé  de  voir  qu'il  eft  du 
genre  de  ceux  que  nous  appelions  teignes  ,  c'eft-à-dire  ,  des  infectes  qui 
ayant  une  peau  rafe ,  tendre  6c  délicate ,  fe  font  des  efpeces  de  fourreaux 
pour  fe  couvrir  (7).  Je  fuis  fort  furpris  qu'après  la  defeription  d'Ariftote, 

(1)  De  mugilum  gêner,  nom.  ôt  de  tote  avoit  répété  Ix.  tçi  zfétrstoç  :  çr 

Myxone ,  apud  Gefner.  in  mugil.  comme  on  ne  conftruit  pas  deux  adjectifs 

JiVDe  mugil.  Corol.  n.  j.  lit.  A.  enfemble,il  faut  donc  que  le  mot  xeex:xç 

3)  Voici  le  raifonnemenc  de  Gefner  :  qui  eft  adjectif  ailleurs ,  foit  fubftantif  dans 

ftote  oppofe  le  mot  zepxtxç  au  mot  cette  phrafe. 

Xfieyetoç  ,  &  par  conféquent  ce  dernier  (4)  On  y  lit ,  çepxïic ,  au  lieu  de  Tf- 

mot  n'étant  qu'un  adjectif,  le  premier  n'eft  fxixç.  Deïpnof.  Liv.  VU.  ch.  16. 

pas  d'une  nature  différente.  Mais  Ariftote  (5)  icsçfivç  yèvoç  cOf  xxtfixç  kx>ï- 

apres  avoir  dit  que  le  capiton,  qu'on  ap-  civ.  Qusnam  anim.  pag.  1778. 

^  pelle  Gtoffe  ltvre  ,  eft  Tt^ésyuoç ,  conti-  (6}  £ 'j\o4$6p9v  ,  t6. 

nue  i  iè  xipx'.aç ,  ô'y.  Cette  particule  Su  (7)  Mém.  pour  fervir  à  l'hiftoire  des 

n'a  t-elle  pas  la  même  force  que  fi  Arif-  infeâes ,  Tom.  M.  pag.  41. 

I*  •  •  •  ■ 
l  1  1  1J 
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on  ait  fait  de  1'mfecle  dont  il  parle  ,  le  Cofus  (i) ,  qui  «ft  an  ver  nud  & 
qui  ne  s'habille  point  comme  les  teignes  (i).  Charleton  a  mieux  rencontré 
lorfqu'il  a  décrit  le  Xylophotoron  d'Ariftote ,  comme  le  Phryganion  de  Be- 
lon  ,  ou  le  Charrie  des  François  :  infecte  qui  eft ,  dit-il ,  du  genre  des  tei- 
gnes ,  &  qui  naît  dans  les  bois  pourris  qu'on  trouve  le  long  des  rivières 
&  dans  les  rivières  (3). 

M.  de  Réaumur  a  pareillement  décrit  des  teignes  qu'il  obferve  avoir  été 
connues  d'Ariftote ,  &c  nommées  par  lui  Xylophtoros.  Leurs  habits ,  dit  M. 
de  Réaumur,  font,  en  général,  des  tuyaux  de  foie  de  figure  cylindrique, 
ou  de  la  figure  d'un  cône  tronqué  ;  mais  elles  les  rendent  folides  en  les  re- 
couvrant de  certaines  matières ,  par  exemple ,  de  morceaux  de  feuilles ,  de 
brins  de  tiges  de  gramen  ,  de  petits  bâtons  ,  6tc.  M.  de  Réaumur  avertit 
aufli  que  c'eft  fur-tout  dans  les  eaux  qu'il  faut  chercher  ces  infectes  que  les 
Grecs  ont  appelles  Xylophtoros  ;  il  foutient  en  même  tems  que  l'on  a  tort 
de  donner  à  ces  infectes ,  foit  aquatiques ,  foit  terreftres ,  le  nom  de  Xy- 
lophtoros ou  Ligniperia ,  comme  s'ils  gâtoient  ou  corrompoient  le  bois ,  tan- 
dis que  tout  ce  qu'rls  font ,  c'eft  de  prendre  du  bois  qui  fe  perd  pour  fe 
couvrir  (4).  Mais  d'une  part ,  je  crois  que  Pexpreffion  grecque  peut  fe  ré- 
duire à  fignifier  qui  perce  le  bois ,  qui  ronge  le  bois  ;  errfuite ,  M.  de  Réau- 
mur ne  s'explique  pas  affez  fur  la  nourriture  de  ces  vers  ,  pour  qu'on  ne 
puifle  pas  penfer  qu'il  y  en  ait  qui  fe  noutriffent  effectivement  de  bois. 

Ariftote  a  dit  du  Perce-bois  dont  il  partoit ,  qu'il  devenoit  chryfalide  comme 
les  chenilles  ,  mais  qu'on  ne  favoit  quel  animal  ailé  réfultoit  de  cette  mé- 
tamorphofe.  ffijf.  L.  V.  ch.  32.  Charleton  prétend  que  c'eft  un  papillon  (y). 
M.  de  Réaumur,  après  des  obfervations  qui  paroiffent  phis  exactes,  affure 
que  ce  font  des  mouches  à  quatre  ailes  du  genre  de  celles  qu'il  nomme  pa- 
pillonacées  (6)  :  c'eft-à-dire ,  des  mouches  dont  les  aîles  n'ont  qu'une  demt- 
tranfparence  :  ce  qui  les  feroit  prendre  au  premier  coup  d'œil  pour  des  pa- 
pillons. Dans  îa  mouche  de  la  teigne  aquatique ,  les  feules  aîles  fupérieures 
ont  quelque  opacité ,  les  aîles  inférieures  étant  très-tranfparentes  (7). 

CO  Confiant,  lexîcon ,  V°. |yA5fWPev.  /.)  Exercit.  inft(fa  pa.  Su 

(1)  Voyer  I'hiftoire  du  Cofus  ,  dans  )\(  M.          \u't\  a    •  r  t  ttr 

Swammerdam ,  Bibt.  nar.  pag.  jo7  &  fuiv.  <6)  Mim*  P°ur  1  H,û>  d"  m('  Tom'  lU' 

(3)  Exercit.  Inftfla,pjS.  61.  P"S'  '74- 

(4)  Mèm.  pour  l'Hift.  des  infectes  ,  (7)  Mém.  pour  l'Hifl.  des  infoOn.  » 
"  Tom.  111.  pag.  147  &  iJ4.  Tom.  IV.  pag.  177, 
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PERCHE  (i). 

ïl  y  a  deux  efpeces  de  Perches ,  celle  de  mer  6c  celle  de  rivière.  Ariftote 
les  a  connues  toutes  deux.  Il  fait  mention  de  la  perche  de  mer  au  L.  FUI, 
ch.  iS  de  Ton  hijloire ,  lorfque  traitant  des  poiiïbns  faxatiles  qui  Ce  retirent 
l'hiver  par  couples ,  mâle  6c  femelle  ,  il  nomme  pour  exemple ,  les  Per- 
ches avec  les  grives  6c  les  merles.  Au  contraire  il  parle  de  la  perche  de 
rivière  ,  au  Livre  Fl.  chap.  14  ,  lorfqu'en  traitant  de  la  manière  dont  les 
polirons  d'eau-douce  jettent  leur  frai ,  il  dit  que  les  Perches  dépofent  leurs 
œufs  au  bord  des  rivières  6c  des  étangs ,  entre  les  rofeaux ,  8c  que  les  ceufs 
de  la  perche  fortent  liés  les  uns  aux  autres. 

A  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  II.  ch.  13  ,  que  les  ouies  des  Per- 
ches font  compofées  de  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière  (1)  ,  & 
au  chap  ty ,  que  les  inteftins  de  la  perche  ont  un  grand  nombre  d'appen- 
dices; on  peut  douter  fi  ces  obfervations  doivent  s'appliquer  à  la  Perche 
de  mer  ou  à  celle  de  rivière.  Je  penferois  qu'elles  s'appliquent  à  l'une  & 
à  l'autre,  puifqu'Artédi  les  fait  du  même  genre  (3). 

La  Perche  de  rivière  eft  un  poiflbn  bien  connu  :  on  peut  en  voir  d'ail- 
leurs la  defcripdon  fort  détailléé  dans  Willughbi  (4) ,  6c  dans  le  traité  des 
pêches  de  M.  Duhamel  (5).  On  remarque  qu'elle  eft  rrès-vorace.  Dans  l'ef- 
tomac  d'une  Perche  de  14  à  15  pouces,  j'ai  trouvé  au  carpillon  de  deux 
pouces  6c  demi. 

La  Perche  de  mer  a  été  décrite  par  Rondelet  6c  Belon  (6)  ,  6c  par 
.Willughbi  (7).  M.  Duhamel  remarque  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  la 
defeription  que  donne  Belon,  6c  celle  que  donne  Rondelet;  cependant  je 
crois  qu'ils  ont  décrit  le  même  poiflbn.  Il  me  paroît ,  comme  M.  Duhamel 
le  foupçonne  lui-même  ,  que  la  principale  différence  réfulte  de  ce  que  la 
Perche  décrite  par  Rondelet ,  venoit  d'avaler  quelque  gros  poiflbn ,  ce  qui 
lui  enfloit  le  ventre  (8).  Athénée ,  en  parlant  de  la  Pèche  (de  mer),  dit, 
d'après  Speufîppc  ,  qu'elle  relîemble  au  ferran  (  channi)  6c  à  la  phycis;  6c 

d'après  un  texte  d' Ariftote  que  nous  n'avons  plus ,  que  la  Perche  eft  marquée 

■ 

 .    

(1)  x/f*!j ,  (,)  p„L  IL  fefl.  5.  cb.  3.  art  4. 

(1)  Voyet  au  mot  Poiffon  ,  ce  qu'Arif-  98- 
tote  entend  par  ces  ouies.  (6)  Apud  Gefner.  de  aqaatil.  in  Ptrté. 

(3)  Gênera  pife.  gtn.  3o,  \Ù  ^  n      „  rn 

)  \  r»      r  -L  (8)  D«  pêches,  Part.  II.  fecL  4.  ch.  \, 
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de  différentes,  lignes  6c  de  raies  obliques  (i).  Cette  defcription  s'accorde 
aflTez  bien  avec  celle  de  Rondelet  6c  de  Belon  :  je  remarque  feulement  que 
Rondelet  fait  la  queue  du  ferran  fourchue ,  au  lieu  qu'il  fait  celle  de  la 
Perche  de  mer  coupée  quarrément  (i).  Mais  Belon  repréfente  avec  la  queue 
ainfi  coupée  quarrément ,  un  poiflbn  qu'il  nomme  canadelle  &  qu'il  fuppo- 
fe  être  un  petit  ferran  (3).  Il  y  a  donc  ici  des  incertitudes  qui  exigeroient 
un  examen  plus  férieux  ;  mais  il  faudroit  le  faire  d'après  le  poiflbn  même. 

PERCNOPTERE  (4). 

L'une  des  efpeces  d'aigle  établies  par  Àrrftote.  Cefi,  félon  la  defcription, 
un  très  -  grand  aigle  (  5  )  ;  &  tête  eft  blanche  ,  fes  ailes  courtes  ,  ion 
croupion  allongé.  Il  reflemble  au  vautour  ;  on  le  nomme  cicogne  des  mon- 
tagnes  6c  vautour- aigle ,  ou,  fuivant  une  autre  leçon ,  fous-aigle  11  habite 


les  bois  ;  a  les  mauvaises  qualités  des  aigles,  fans  leurs  vertus  ;  fe  laiffe  pour- 
fuivre  6c  attrapper  par  les  corbeaux  6c  par  d'autres  oifeaux  ;  eft  pefant  ;  fe 
nourrit  mal ,  6c  mange  des  charognes.  Toujours  il  eft  affamé,  criant  6c  fe 
plaignant.  Hijl.  Uv.  IX.  ch.  32. 

Pline  décrit  le  même  oifeau ,  de  la  même  manière  6c  fous  les  mêmes 
noms  (6).  Mais  le  P.  Hardouin  n'ofe  pas  lui  afBgner  un  nom  franc,  oi*  (7). 

Entre  les  Modernes  ,  Gefner  dorme  la  figure  d'un  oUêau  qu'il  croit  être 
le  Percnoptere  :  mais  il  eft  difficile  de  fe  décider  d'après  ce  qu'elle  représen- 
te (8).  Belon  fait  du  Percnoptere ,  la  bufe  ou  bufard  (9)  ,  6c  ailleurs ,  la 
bdndrée  (10);  en  même  tems  il  recommande  de  ne  pas  confondre  ces  deux 
oifeaux  (u).  Jonfton  a  donné  trois  figures  du  Percnoptere,  aucune  ne  pa- 
roît  propre  à  fixer  nos  idées  (11). 

Je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  prendre  pour  le  Percnoptere  d'Ariftote, 
l'oifeau  qui  a  été  décrit  par  Ray ,  fous  ce  même  nom  (13);  par  M.  Brif- 
fon,  fous  le  nom  de  vautour  des  Alpes  (14)  ;  par  M.  de  BufTon,  fous  le 

Deïpnofop.  Lib.  Vif.  c.  20  p.  319.  narum  colore  nigro  ;  nondum  apud  not* 

Des  ?ohTons,.£.  VI.  ch.  8  &  9.  tros  in  certam  aUcujus  nominis  poffalio- 

3)  De  la  nat.  des  Poiflbns  ,  Ltv.  /.  nem  venit.  HarJ.  ad  toc.  Plin.  cit. 
pjÇ.  25*,  &.  dans  Gefner  de  aquatiL  in       (8)  Gefner,  in  Ptnnopitro  ;  au/fi  Brif» 

Çkanna.  fon  dit  •  il  de  cette  figure  ,  Icon  pc/fva*. 

(4)  wtfKVÔTltfOç ,  ô.  Omit.  Tcm.  I.  p.  464. 
f  51  Voyez  l'article  AitU ,  y sg.  6f.  (a)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  ch.  9. 

16)  Quarti  generis  eft  Percnopterus  ,       1 10)  Voyage  en  Egypte  »£iv.  //.  ch.  7$, 
•eadem  ortpelargus  ,  vulturinâ*  fpecie ,  alis       (11)  De  la  nat.  des  Oif.  Ubi  modo. 
minimis ,  reliquâ  magnitudine  antecellens ,       ?n)  De  avib.  tu.  1.  tap.  1.  art.  4. 
fed  imbellts  &  degener  ,  &c.  L  ib.  X.  c.  j.       113)  Synopl".  avium  ,  vhç.  8.  n.  19. 
(7)  Percnopterus  nomen  habet  a  pen-      {14)  Ornithol.  Tvm.  1.  pag.  464. 
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ffora  de  Ptrcnopurt  (1).  On  nous  le  repréfente  comme  un  oifeau  de  la  gran- 
deur de  l'aigle  au  moins ,  ayant  la  tête  couverte  d'un  duvet  blanc  ,  prefque 
tout  le  corps  d'un  gris  fale ,  varié  de  taches  ferrugineufes ,  les  plumes  des 
aîles  &  de  la  queue ,  noires.  Ces  traits  conviennent  fort  bien  au  P erenop- 
rcre  d'Ariftote  ;  &  û  MM.  de  Buffon  &  BruTon  le  mettent  dans  la  clafle  des 
vautours ,  au  lieu  de  le  mettre  dans  la  clafle  des  aigles ,  le  texte  d'Aaftote 
s'y  prête ,  puifqu'U  dit  qu'on  appelle  cet  oifeau  vautour-aigle  (1). 

PERDRIX  (3). 

L'indication  des  textes  où  Ariftote  a  parlé  de  la  Perdrix  ,  la  note  de  ce 
qu'il  a  dit ,  &  le  commentaire  de  ce  qui  peut  exiger  quelque  explication  , 
fe,  trouvent  déjà  dans  l'hiftoire  de  cet  oifeau  donnée  par  M.  de  Buffon  (4)  ; 
ainfî  mon  travail  fur  cette  partie  fera  fort  abrégé ,  parce  que  j'évite  autant 
qu'il  m'eft  poflible  de  ne  dire  que  ce  qui  a  été  dit ,  fur-tout  lorfqu'il  a  été 
beaucoup  mieux  dit  que  je  ne  le  pourrois  faire  (5). 

11  me  paroît  d'abord  que  M.  de  Buffon  a  jufte  raifon  de  penfer  que  la 
Perdrix  dont  Ariftote  a  parlé  ,  eft  la  Bartavelle.  Le  témoignage  de  Belon 
fur  la  grande  multitude  de  ces  Perdrix  dans  les  îles  de  Grèce  (6) ,  6c  l'ob- 
ièrvation  que  fait  Athénée  (7)  ,  après  avoir  cité  les  textes  d'Ariftote ,  qu'il 
y  a  en  Italie  une  autre  efpece  de  Perdrix  ,  de  couleur  plus  obfcure  ,  de 
moindre  corporence  ,  &  dont  le  bec  n'eft  pas  rouge  ,  me  paroifîent  des 
autorités  décifives.  J'ajoûterai  que  Pline ,  du  moins  fi  l'on  entend  fon  texte 
comme  fes  plus  habiles  commentateurs  l'ont  entendu ,  a  fixé  le  tems  où  les 
Perdrix  grifes  ont  commencé  à  être  connues  en  Italie  ;  &  ce  tems  n'étoit 
pas  fort  éloigné  de  l'époque  à  laquelle  il  vivoit  (8). 

j  _     .  ■     ■     ■        ■  1    ■  ■■  _■    i  1-   

{1}  Hift.  de«  Oif.  Tom.  I.  pag.  209.  Liv.  IX.  ch.  ?   8  &  40.  De  la  Génération , 
(a)  Ray  dit  auffi  :  avis  ha?c  ob  igna-  Liv.  IL  ch.  4  &  7  ;  Liv.  III.  ch.  1. 
viam  fuam ,  roftrique  fit  pedtim  figurant ,  (6)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  V.  ch.  13. 
aquilis  minime  accenferi  deb«t.  Syn.  av.  M  Deïpnof.  Lik.  IX.  cap.  10. 
pag.  p.  (8)  Pline  parle  d'abord  au  L.  X.  ch.  33  -t 
(3}  vif  h!- ,  ô.  de  la  Perdrix  ,  Asus  le  nom  de  Perdix  , 
(4)  Hift.  nat.  des  Oi féaux  ,  Tom  IF.  fit  ce  qu'il  dit  eft  à-peu-près  copié  d'Arif- 
pag.  197  6»  /«iv.  tote.  Au  chap.  49  du  même  Livre  ,  il 
(<)  Seulement  pour  que  la  partie  de  s'exprime  en  ces  termes  :  Vencre  in  liâ- 
mes notes  qui  fert  de  table  ,  ne  foit  pas  liam ,  Bebriaçenûbus  bellis  civilibus  ,  trans 
încomplette ,  je  joins  l'indication  des  lieux  Padum  fit  novae  aves ,  ita  enim  adhuc  vo- 
où  Ariftote  a  tait  mention  de  la  Perdrix,  cantur ,  Turdorum  fpecie ,  paulum  infra  co» 
Hiflo'tre,  Liv.  L  ch.  t  ;  Liv.  II.  ch.  17,  lumbav  magnitudine  ,  fa  pore  grat*.  Sur 
Liv.  III.  ch.  t  ;  Liv.  IV.  ch.  9  ;  Liv.  V.  qvoi  le  P.   Ha'douin  du  :  ftve  nome* 
ch.  5  ;  Liv.  VI.  ch.  1 ,  2  ,  4 ,  8  ,  y  ;  foefles ,  ave  formant  fie  magnitudioem , 
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En  fécond  lieu ,  je  remarque  dans  le  nombre  des  textes  d'Ariftote ,  celui 
où  il  parle  des  différentes  voix  des  Perdrix  :  les  unes ,  dit-il ,  font  entendre 
le  fon  des  fyllabes  cac  ,  ca c  ,  Ôc  les  autres  le  fon  des  fyllabes ,  tri ,  tri.  Hift, 
Liv.  IV.  ch.  Athénée  nous  a  confervé  un  texte  de  Théophrafte  difciple 
d'Ariftote,  dans  lequel  il  paroît  qu'il  n'entendoit  pas  tri,  tri  ;  mais  titf  tit; 
&  il  <lit  que  cette  différence  de  fon  tit ,  tit  &  cac ,  cac ,  eft  fenfible  d'un 
côté  d'un  des  quartiers  d'Athènes  à  l'autre  (i).  Je  crois  bien  avec  M.  de  But- 
fon  ,  que  ces  fons  de  voix  différens  n'indiquent  pas  deux  efpeces  d'oifeaux  dif- 
férentes (i)  :  mais  je  voudrois  qu'on  eût  vérifié  fi  cette  différence  de  cri  fe 
remarque  encore  aujourd'hui.  Suivant  Belon ,  la  bartavelle  dit  en  chantant , 
chacabis,  &  elle  le  répète  fouvent  (3) ,  mais  il  ne  parle  point  des  autres  fons. 

Ariftote  rapporte  avoir  vu  une  perdrix  blanche  ,  &  voici  à  quelle  occa- 
fion  il  en  parle.  Il  s'agit  des  variations  qui  peuvent  arriver  dans  la  couleur 
des  Animaux  ;  il  foutient  que  dans  les  efpeces  où  tous  les  individus  font  en- 
tièrement d'une  même  couleur ,  quelques-uns  de  ces  individus  n'ont  une  cou- 
leur différente  qu'à  raifon  d'accidens  qu'ils  ont  éprouvés.  Ce  qui  peut 
arriver ,  continue  Ariftote  ;  car  on  a  vu  une  Perdrix  blanche  ,  un  paffereau 
blanc  ,  &c.  De  la  Girtir.  Liv.  V.  ch.  G.  M.  de  Buffon  penfe  qu'il  s'agit  ici 
d'une  Perdrix  blanche  de  la  race  des  Perdrix  grifes  (4)  ;  mais  comme  il  me 
paroît  très-bien  prouvé  que  les  Perdrix  grifes  n'étoient  point  du  rout'  con- 
nues en  Grèce  du  tems  d'Ariftote  ,  &:  comme  M.  de  Buffon  fait  mention 
d'individus  blancs  dans  l'efpece  de  la  Perdrix  rouge  (j ) ,  auffi  bien  que  dans 
l'efpece  de  la  perdrix  grife  ,  je  penfe  que  l'individu  blanc  dont  parle  Ariftote 
étoit  ou  de  l'efpece  de  la  Perdrix  rouge ,  ou  même  de  l'efpece  de  la  bar- 
tavelle :  n'étant  pas  plus  impoffible  qu'il  fe  trouve  une  bartavelle  blanche, 
qu'un  individu  de  cette  couleur  dans  l'efpece  des  Perdrix  rouges. 

P  E  R  N  E  S  (6). 

Le  Ptrnis  eft ,  félon  Ariftote  ,  une  des  efpeces  de  l'épervier  :  ffiffoire , 
L.  IX.  ch.  3<T.  J'ai  déjà  averti  au  mot  Eptrvitr  (7)  ,  qu'il  étoit  extrêmement 
difficile  de  retrouver  parmi  les-oifeaux  de  proie  que  nous  connoiflbns ,  ces 


feu  denique  faporem  ,  eas  efle  intelliges 
auas  pofterior  «ras  in  Gallia  Perdices  gri- 
was  appellavit.  M.  l'Abbi  Brottur  a  dit 
également  ,  nov«  aves  :  Perdix  «ft  cine- 
rea  ,  la  PtrJrix  grife. 

(l)  Deïpnof.  lib.  IX.  cap.  10.  p.  390. 


(a)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  IV.  pjç.  t?S, 
■j)  De  la  nai.  des  Oif.  Liv  IJJ.  th.  »j, 
4)  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  189. 
(ç)  Ubi  modb,  pag.  222, 

(6)  svf  v«K,  i. 

(7)  Pag-  3'S- 

différentes 
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différentes  efpeces  qu'Ariftote  n'a  fait  que  nommer  fans  les  décrire.  Le  Per- 
nts  eft  dans  ce  nombre  ,  en  fuppofant  même  que  ce  Voit  ce  nom  qu'on 
doive  lire  (i).  Belon  n'a  donné  aucune  conjecture  fur  ce  fujet  (z) ,  &  Gef- 
ner ,  en  indiquant  deux  Auteurs  qui  font  du  Pcmts  le  gerfaut ,  avertit  que 
leur  fentiment  n'eft  appuyé  fur  aucune  bafe  folide  (3). 

PERROQUET  (4). 

Deux  faits  paroiflent  conftans  fur  le  Perroquet  :  que  les  Anciens  ne  con- 
nurent que  celui  qui  vient  des  grandes  Indes,  &  que  les  Grecs  ne  le  con- 
nurent qu'à  la  fuite  de  la  guerre  qu'Alexandre  porta  dans  ces  régions  éloi- 
gnées. Ariftote  défigne  le  Perroquet  par  le  caractère  d'oifeau  Indien  :  Hijl. 
Liv.  VIII.  ch.  12  :  &  Paufanias  dit  expreflTément ,  que  les  Indiens  feuls  en- 
voient les  Perroquets  (5).  Les  témoignages  des  Auteurs  latins  font  confor- 
mes. Pline  ,  dans  la  defeription  qu'il  a  donnée  du  Perroquet  ,  n'omet  pas 
d'avertir  qu'il  vient  de  l'Inde ,  &  il  dit  même  que  fon  nom  fut  ace  (  ou  pfit- 
tace  )  eft  le  nom  que  les  peuples  du  pays  lui  donnent  (6).  C'eft  par  la  dé- 
fignation  de  la  même  patrie  qu'Ovide  a  commencé  une  élégie  fort  agréable 
fur  la  mort  du  Perroquet  de  fa  Corinne  (7). 

Le  fait ,  que  les  Grecs  ne  connurent  le  Perroquet  qu'à  l'occafion  des 
guerres  d'Alexandre  ,  eft  aflbz  inanifefte ,  d'après  la  manière  dont  Ariftote 
parle  de  cet  oifeau.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  12  (8).  On  apperçok  que  c'eft 
pour  lui  un  oifeau  nouveau ,  dont  il  conferve  le  nom  étranger ,  &  qu'il  ne 
défigne  que  par  le  trait  le  plus  faillant ,  fon  aptitude  à  imiter  la  voix  de 
l'homme.  11  paroît  que  les  Grecs  lui  avoient  fait  un  nom  dans  leur  langue 
d'après  cette  faculté  imitative ,  en  Pappellant  anthropoglottos  ,  langue  humai' 
ne.  Mais  cette  dénomination  compofée  ne  s'eft  pas  confervée  ;  on  a  laiffé  au 
Perroquet ,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins ,  le  nom  qu'il  avoit  ap- 
porté de  l'Inde. 

Un  autre  fait  qui  paroît  encore  confiant ,  eft  que  les  Anciens  n'ont  connu 


(ij  Voyez  les  variantes,  pag.  7/0.  (f)  KX^à  II  lyJôSv  fiivuv  à\Xx  te  xo- 

(1)  Voyez  fon  livre  de  la  nature  des  (iiÇelai  ,  i  S(viôiC  01  ^rtratMl  G  rase 
oi féaux  ,  Liv.  11.  ch.  13.  deter.  Lih.  II.  cap.  28. 

3}  In  avibus  ,  de  accipitr.  gtner.  &  difftr.  (6)  India  hanc  avem  mittit  ,  fittacen 
4)  \pilrxxvi ,  »j.  vocat.  Hift.  Lit.  X.  c.  42. 

(7)  Pfittacus  Eois  imitatrix  aies  ab  Indis  , 

Occidit.  Exequias  ite  fréquenter ,  aves.    Amor.  Lib.  II.  tl.  6. 
(8)  Voyez  auffi  Beckmann  ,  de  Hift.   fon  ,  Hiftoire  naturelle  des  Oif.  Tom,  XI. 
oatur.  veter.  cap.  1.  §.  /,  &  M.  de  Buf-  page  ti8. 
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parmi  les  Perroquets  que  celui  que  nous  appelions  la  grande  perruche  à 
collier  &  bec  rouges  (1).  Cela  jne  paroit  réfulter  clairement  de  la  defcrip- 
tion  de  Pline  (i) ,  &  de  celle  d'Ovide  (3). 

M.  de  Buffbn  a  parlé  de  Perroquets  qui  s'étoient  reproduits  a  Marmande 
en  Agenois  (4)  ;  il  faut  y  ajouter  ,  qu'en  1773  ,  M.  de  Mefnard ,  Contrô- 
leur des  Fermes  du  Roi  à  Avignon,  ayant  mis  enfemble  deux  Perroquets, 
mâle  &  femelle  ,  il  en  provint  deux  œufs  qui  furent  couvés  mais  fans  fuc- 
cès.  Au  printems  1774  ,  il  réunit  de  nouveau  ces  mêmes  oi féaux  :  deux 
ceurs  furent  le  fruit  de  leur  nouvelle  union.  L'un  étoit  clair  ;  l'autre ,  après 
15  jours  d'incubation ,  donna  le  1 1  Juin ,  un  petit  Perroquet  vivant  (5). 

P  E  T  1  T-B  O  I  T  E  U  X  (6). 

Cruftacée  qui  a  la  partie  poftérieure  molle ,  6c  qui  fe  loge  dans  les  con- 
ques. Hift.  L.  JK  ch.  4.  Voyez  ci-deffus,  p.  162. ,  l'article  Cancre  (petit). 
J'ai  adopté ,  entre  les  différentes  manières  de  lire  cet  endroit  du  texte  d'A- 
riftote ,  lexpreflion  qui  fignifie  Petit-boiteux  ,  à  caufê  de  la  remarque  d'A- 
riftote,  qu'il  a  une  pince  plus  forte  que  l'autre. 

PÉTONCLE  (7). 

Le  Pétoncle  eft  un  coquillage  ou  teflacée  bivalve  ,  qui  a  une  charnière 
d'un  côté,  &c  dont  les  coquilles  s'ouvrent  U  fe  ferment;  Dis  Paru  L.  IV. 
ch.  S  &  y  ;  ces  coquilles  font  cannelées.  Hift.  Liv.  IV.  ch.  4.  ArUtote  l'a 
nommé  Kuis  ;  le  caractère  qu'il  lui  donne  d'avoir  la  coquille  cannelée  > 
met  d'abord  fur  la  voie  pour  le  reconnoitre  :  Pline  nous  l'indique  encore 
mieux ,  en  nommant  Ptctcn  le  coquillage  auquel  il  applique  ce  qu'Ariftote 
a  dit  du  Kuis.  Nos  Conchyliologiftes  connoiflènt  très -bien  le  Pe3en ,  ou 
Peigne ,  &  Pétoncle.  Ils  ont  établi  dans  ce  genre  une  multitude  d'efpeces  & 
de  variétés  (8) ,  dans  le  détail  defquelles  il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'entrer  : 

< 

(1)  Voyez  M.  de  Bufton,  uH  moJi  &  M  Indla  avcm  »«««t.  «  wHleB» 
f^z,  tôt.  toto  corpore  ,  torque  tantùm  miniato  11» 

cervice  diftinéatn.  Hijjt.  Lit.  X.  cap.  4*. 
(î)  Tu  POteras  vîrîdes  pemris  hebetare  fmaragdos , 

Tinâa  gerens  rubro  punica  roftra  croco.    UH  fup.  v.  a/  &  22. 
(4)  Hift.  nat.  des  Oifeaux  ,  Tom.  XL      (6)  K«/ÀÀ«feç  ,  L  Voyez  les  variante»  » 
pag.  ,60.  pJf)7*-ti  $ 

(0  Affiches  de  province  poor  l'année  v"^  '  e„tr*autres  ,  Klein  ,  C*«- 

1774  i  feiullc  du  ao  Juillet.  cU,  fecT  1.  daf.  5.  pag.  ,30  *  fa- 
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je  remarque  feulement  que  fur  les  côtes  des  terres  auftrales  ,  on  a  trouvé 
des  Pétoncles  d'une  grandeur  immenfe  (i);  &  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  cette  coquille ,  j'avertis  que  Tune  des  efpeces  les  plus  communes , 
eft  la  pèlerine ,  ou  la  coquille  de  S.  Jacques. 

Ar dote  compte  les  Pétoncles  parmi  les  teftacées  qui  fe  meuvent  :  on  dit 
même  ,  ajoûte-t-il ,  qu'ils  volent ,  parce  que  fouvent  ils  bondiftent  hors  de 
l'inftrument  dont  on  fe  fert  pour  les  prendre  ;  ffijl.  Liv.  IV.  ch.  4  ;  c'eft 
ainfi  celui  des  animaux  fans  pieds  qui  a  le  plus  de  mouvement  &  qui  en 
fait  plus  d'ufage.  Liv.  IX.  ch.  37.  Le  Pétoncle  s'élève  en  s'appuyant  fur  la 
furface  de  l'eau  ,  &  fon  efpece  de  vol  eft  accompagné  d'une  forte  de  fir- 
flement.  Liv.  IV.  ch.  M.  d'Argenville  a  décrit  plus  particulièrement  le 
mouvement  progreflîf  du  Pétoncle  ;  il  lui  donne  pour  principe  la  vivacité 
avec  laquelle  il  bat  fes  deux  coquilles  :  &  il  paroît  que  de  ce  principe  il 
réfulte  un  mouvement  progreflîf  aflez  rapide  (i). 

Dans  le  lieu  où  Ariftote  diflerte  fur  les  fens  dont  jouiflent  les  teftacées , 
il  dit  que  quoiqu'on  n'ait  rien  de  bien  certain  fur  le  point  de  favoir  fi  les 
teftacées  ont  le  fens  de  la  vue ,  cependant  les  Pétoncles ,  quand  on  avance 
le  doigt ,  s'ouvrent  &  fe  ferment  comme  s'ils  voyoient.  Hifl.  L.  IV.  ch.  S, 
Rondelet  rapporte  qu'ayant  voulu  Ibuvent  faire  cette  expérience  ,  les  Pé- 
toncles ne  fe  fermoient  que  quand  on  touchoit  à  leur  chair,  &C  qu'alors  ils 
ferroient  fortement  le  doigt  (3). 

Suivant  Ariftote  ,  les  Pétoncles  viennent  dans  les  fonds  de  fable ,  &  ils 
croiflent  promptement.  Hifî.  L.  V.  ch.  iS.  Ils  fe  tiennent  cachés  durant  en- 
viron trente  jours  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule.  Ib.  L.  Vlll.  ch.  /j. 
Pline  ajoute  qu'ils  fe  cachent  aufli  pendant  les  grands"  froids  (4).  Une  tem- 
pérature feche  ot  chaude  leur  eft  nuifible  :  ils  deviennent  roux  alors ,  &  mê- 
me ils  périflent.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  20.  Le  Pétoncle  eft  bon  quand  il  eft 
plein  ;  Ibid.  ch.  30  ;  Athénée  en  fait  l'éloge  (5).  On  mange  encore  aujour- 
d'hui le  Pétoncle ,  &  on  le  inange  foit  cuit ,  foit  crud  (6). 

Par  rapport  à  la  conformation  de  l'animal  qui  habite  la  coquille  dont  je 
viens  principalement  de  parler ,  voyez  le  mot  Tcfiacêe. 

  • 

(1)  Sur  les  côtes  des  Celebes,  on  trou-  (1)  Conchyliol.  Part,  II.  pag.  jj. 

va  des  Pétoncles  fi  monrtrueux  qu'un  (3)  Des  Poiflbns  couvert»  de  te&  dur, 
feul  auroit  fufh  pour  raiTalicr  7  ou  8  hom-    £jv>  /.  c/,„  11. 

mes.  Hift.  des  voy.  Tvm.  XL11I.  p.  328.  /  \  u  n.  r-    iv  1 

Sur  les  côtes  des  îles  de  la  nouvelle  Gui-  W  H,lt-  L,v'  IX-  ch-  33< 

née  ,  on  rapporta  un  Pétoncle  dont  la  co-  (5)  De«ptu>f-  Lib.  III.  cap.  il.  p.  99. 

quille  pefoit  78  livres.  Ib.  Ton.  XLll.  p.  92.  (6)  De  Bomare  ;  V°.  Ptigne. 
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PHALANGE  (i). 

Les  Phalanges  font  des  infectes  du  genre  des  araignées.  Pline  (x) ,  &  Char- 
leton  après  lui  (3)  ,  diftinguent  les  Phalanges  des  araignées ,  par  le  carac- 
tère de  ta  morfure  ,  qui  ,  de  la  part  des  Phalanges  ,  eft  dangereufe.  Ray 
leur  a  donné  quatre  caractères  diftinctifs  :  d'avancer  en  fautillant  comme  les 
puces  ;  d'avoir  le  front  carré  ;  huit  yeux  de  grandeur  inégale  difpoiés  en 
cercle  ;  les  pieds  de  devant  plus  longs  &  plus  forts  que  les  autres  pour  pou- 
voir fauter  (4). 

Je  doute  que  ces  caractères  ,  foit  celui  que  remarquent  Pline  &  Charle- 
ton  ,  foit  ceux  auxquels  Ray  s'attache  ,  foient  exactement  conformes  aux 
idées  d'Ariftote  Air  la  dénomination  des  Phalange».  D'abord  en  effet ,  pour 
ce  qui  eft  de  la  morfure  dangereufe  des  Phalanges ,  il  dit ,  à  la  vérité ,  qu'il 
y  a  deux  efpeces  de  Phalanges  qui  mordent  ;  Hlft.  Liv.  IX.  ch.  j$  ;  mais 
îl  ajoute  de  fuite ,  que  toutes  les  autres  efpeces  de  Phalanges ,  ou  ne  mor- 
dent point ,  ou  mordent  faiblement.  Toutes  les  Phalanges  d'Ariûote  ne  font 
donc  pas  diftinguées  des  araignées  par  leur  morfure  dangereufe. 

En  fécond  lieu  ,  fi  Ariftote  parle  d'un  efpece  de  Phalange  qui  marche  ea 
fautillant ,  Ibid.  il  ajoute  au  fujet  d'une  féconde  efpece  ,  que  celle-ci  a  le 
mouvement  parefleux ,  la  marche  lente  &  ne  faute  point. 

De -la  je  conclus,  que  les  Modernes  connoifTent  une  partie  des  Phalan- 
ges dont  Ariftote  a  parlé ,  favoir  celles  dont  la  morfure  eft  dangereufe ,  fc 
celles  qui  marchent  en  fautillant  ;  mais  qu'il  y  a  d'autres  Phalanges  qu'ils 
ne  connoifTent  point ,  ou  auxquelles  ils  ne  donnent  pas  ce  nom ,  ainfi  que 
l'a  fait  Ariftote, 

Il  faut  revenir  un  inftant  fur  la  première  efpece  de  Phalange.  Ariftote  la 
défigne  par  un  nom  propre ,  celui  de  Pfylle.  Il  dit  que  ces  Phalanges  font 
petites  ,  tachetées ,  vives  5c  Outillantes.  Au  lieu  de  vives ,  le  P.  Hardouin , 


(  1)  ç-x'À**^  ,  i. 

(2)  Phalangia  ex  araneîs  appellantur  , 
quorum  noxii  morfus  ,  corpus  exiguum  , 
varium  ,  acuminauim  ,  adfulrim  ingreden- 
tfum.  Altéra  eorum  fpecies ,  nigri  »  priori- 
bus  cruribujlongirtîmis.  Omnibus,  interno- 
dia  terna  in  cruribus.  Hifl.  L.  XI.  c.  24. 

(3)  Aranei  generatim  diftinguunrur  in 
noxios  ,  feu  Phalangia  ,  inter  quos  prxci- 
puum  locum  obtinet  tarantula  ;  6c  inno- 
XÎ0$.  Exercit.  in/cfla  ,  p.  j^. 

(4)  Plwlangiofum  rota  eft  charaÉlerifli- 


ca  ,  1.  aflultim  ingredi  pulicum  more  ; 
quae  fola  nota  evincere  fatis  eft  noftra* 
hafee  beftiolas  efle  de  Phalangiorum  génè- 
re in  Plinio  ,  aliifque  antiquis  feriptoribus 
commemoratorum.  An  verb  horum  fine 
noxii  morfus ,  nondnm  mihi  certè  explo* 
ratum  eft.  1.  Eft  frontem  habere  velut  cjua- 
dratam.  3.  O&onos  oculos  ina?qoali  ma* 
gnitudine  &  in  dimidii  velut  circuli  cur- 
vatura  difpofuos.  4.  Pedes  priores  &  lon- 
giores  &  validiorcs  exterts  ad  ailîdui  ial- 
tus  commoditatem.  Ray  ,  Hift.  infeâ.  p.  ;t> 
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dans  Tes  notes  fur  Pline ,  veut  qu'on  traduife  le  corps  en  pointe  (i).  Le  mot 
grec  (1)  eft  fufceptible  de  ce  fens. 

Au  furplus ,  prefque  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  Phalanges  leur  eft  com- 
mun avec  les  araignées ,  6c  s'explique  par  ce  que  jai  dit  à  l'article  de  ces 
infecles.  Au  Liv,  IV.  ch.  n ,  de  fon  hijloirc,  il  remarque  que  la  femelle  eft 
plus  grande  que  le  mâle  ;  au  Liv.  V.  ch.  8 ,  qu'elle  s'accouple  avec  le  mâle 
à  reculons  (3)  :  dans  ce  même  endroit  il  diftingue ,  d'entre  les  autres  Pha- 
langes ,  celle  qui  fait  de  la  toile.  Au  Liv.  V,  ch.  i$  ,  il  obferve  que  les  Pha- 
langes font  le  produit  de  Phalanges ,  de  même  que  les  araignées  font  le  pro- 
duit d'araignées  ;  au  ch.  27 ,  il  remarque  qu'elles  couvent  &  qu'elles  multi- 
plient beaucoup.  Enfin  au  Liv.  VIII.  ch.  4 ,  il  affure  qu'elles  peuvent  vivre 
long-tems  fans  manger.  Cette  faculté  eft  commune  à  beaucoup  d'infeftes. 

PHALANGE   (petite)  (4). 

Ariftote  a  employé  dans  -quelques  endroits  le  mot  Phalanx  ,  pour  défi» 
gner  les  infe&es  très-voifins  de  l'araignée  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Ailleurs ,  il  s'eft  fervi  du  mot  Phalangium  pour  défigner  ce  même 
infefte.  Il  n'y  a  de  différence  ,  entre  ces  deux  expreflions  dans  la  langue 
grecque  ,  qu'en  ce  que  la  féconde  eft  un  diminutif  qui  indique  des  individus 
plus  petits  ;  &  quelquefois  auffi  j'ai  eu  foin  de  rendre  le  mot  Phalangium  , 
par  celui  de  petite  Phalange  :  du  refte  il  m'a  paru  que  la  Phalanx  &  le 
Phalangium  étoient  le  même  genre  d'infecle  ,  &  j'ai  réuni  tout  ce  qui  les 
Tegarde  l'un  Se  l'autre  dans  l'article  de  la  Phalange. 

PHALARIS  (5). 

En  faifant  Pénumération  des  oHêaux  aquatiques ,  Ariftote  obferve  que  les 
plus  pefâns  des  palmipèdes  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rivières ,  &  dans 
leur  nombre  il  compte  la  Phalaris ,  avec  le  cygne ,  le  canard  &  le  colynibe. 
Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  3.  Ariftophane  joint  également  cet  oifeau  au  canard  & 
au  colymbe  ,  mais  il  nomme  en  même  tems  l'attagas  &  le  choucas  (6). 
Ainft  ce  n'eft  pas  de  ce  que  le  nom  de  la  Phalaris  eft  mis  à  côté  de  celui  tle 
tel  ou  tel  oifeau ,  qu'on  peut  tirer  de  grandes  lumières  pour  la  reconnoitre. 


(1)  Ad  Plinium ,  L.  XL  cap.  24  ftft.  28. 

(1)  ji'y. 

(3)  Vez.  le  mot  Araignée ,  p.  106  &  IOJ. 

(4)  ?*ÀJ!j  n$v  ,  tL 


(^)  pxkxfîç ,  >).  M.  de  BufTon  s'efl  trom- 
pé en  afïirm.int  que  ce  nom  ne  <e  trouve 
pjs  <i.mv  le»  Natuul'lles  grecs.  Hift.  de»- 
Oit'.  T<  m.  XV.  p«£.  y  17.  n.  a. 

(6)  Acharne»  ,  v.  87t. 
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Athénée  eft  entré  dans  un  peu  plus  de  détails ,  lorfqu'il  dit  que  la  Pha~ 
taris  a  le  bec  étroit ,  le  corps  affez  rond ,  ck  qu'elle  eft  de  couleur  cendrée 
fur  le  ventre,  un  peu  plus  noire  fur  le  dos  (i).  Belon  a  conjecturé  que  la 
Phalaris  pouvoit  être  un  oifeau  aquatique  qu'il  nomme  piciie  (i) ,  à  raifon 
de  ce  qu'il  eft  mêlé  de  hoir  ck  de  blanc  ;  mais  ces  couleurs  ne  s'accordent 
pas  avec  ce  que  dit  Athénée ,  fur-tout  lorfqu'il  ajoute  que  la  couleur  la  plus 
confiante  de  cet  oifeau  eft  d'avoir  le  deflbus  de  la  gorge  ck  du  ventre  tout 
blanc  (j).  D'ailleurs ,  la  piette  ne  fréquente  pas  moins  la  mer ,  que  les  ri- 
vières ck  les  étangs  (4). 

Je  crois  que  Scaliger  avoit  ces  conjectures  de  Belon  en  vue  ,  lorfqu'a- 
près  avoir  déclaré  qu'il  ne  connoiflbit  pas  la  Phalaris  ,  il  avertit  qu'il  ne 
veut  pas  s'arrêter  aux  vaines  conjectures  de  quelques  Modernes ,  parce  qu'elles 
n'ont  rien  de  fenfé  (5)  :  peut-être  aufli  vouloit-il  noter  ce  que  l'on  avoit  dit 
dès -lors  (6)  ,  que  la  Phalaris  étoit  la  foulque»  Il  eft  certain  que  cela  ne 
peut  être ,  parce  que  la  foulque  n'eft  ni  un  palmipède ,  ni  un  oifeau  pefant. 

Si  la  Phalaris  d'Ariftote  eft  la  Phaleris  de  Pline  ,  on  remarquera  que  les 
individus  qui  étoient  eftimés  les  meilleurs  chez  les  Anciens ,  étoient  ceux  d'A- 
fie  ck  des  environs  de  la  ville  de  Séleucie  ,  qui  (  au  tems  de  Pline  )  ap- 
partenoit  aux  Parthes. 

PHALERIQUE  (7). 

Efpece  d'aphye.  Voyez  ce  mot ,  pag.  $8. 

P  H  O  C  E  N  E  (8). 

Cétacée  reflemblant  à  un  petit  dauphin  ;  quelques-uns  Pont  même  regar- 
dé comme  une  efpece  de  dauphin.  La  Phocene  habite  particulièrement  la 
mer  du  Pont  (9).  Elle  eft  moins  grofTe  que  le  dauphin  ,  ck  a  cependant 


(1)  {j  çjtA#f/f  i,  i-j^if  çivhv  ïy%sx  rè 
1*7  Z°*  »  Ç(c^r^Xoréfx  rviv  *sx ,  h~ 
Ttf;sç  tv;j  yxzîçx  niKfî*  lAiXxrfiçx  rb 
VÙliv.  Deïpn.  Lib.  IX.  cap.  12.  pag  jçy. 

(i)  Efpece  d<*  harle  ,  voyez  Brifïbn  , 
Ornith.  Tom.  VI.  pag.  243. 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  ///.  ch.  16. 

(4}  Briflbn  ,  ubi  modo. 

(5)  qxXxpit  ,  quse  fit  adhuc  me  latet. 
Noio  quorumdam  recentiorum  vanas  ÔC 
incertas  fequi  conjecturas ,  nihil  enim  rec- 
ti  neque  fani  adducunt.  la  Aria.  Lib.  Vlll. 
M  S7. 


(6)  Voyez  les  Auteurs  cités  par  Gef- 
ner ,  m  Phalaridt ,  à  la  fuite  d'anal  &  u 
fuiua.  Ceft  le  fentiment  de  Gefner  lui- 
même  ,  que  la  Phalaris  eft  la  foulque.  /* 
Phalaride. 

(7)  Phalerides  in  Seleucia  Parthorum  & 
in  Afia  ,  aquaticarum  laudatiftmx.  JiiJ> 
Lib.  X.  cap.  48.  n.  07» 

(8)  Ç*Aff/K>j  , 

(9)  çukxux  ,  fj. 

(10)  Le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  noire. 
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le  dos  plus  large.  Sa  couleur  eft  verd  d'eau.  Hijloire ,  Liv.  VI.  ch.  n  ,  & 
Liv.  VIII.  ch.  13. 

Scaliger  penfe  ,  dans  fon  Commentaire  fur  l'hiftoire  des  Animaux  ,  que 
la  Phocene  n'eft  connue  que  fur  les  côtes  du  Pont ,  fcc  qu'ainfi  on  a  tort 
de  la  confondre  avec  le  tyrjio  qui  eft  le  marfouin  (1).  Ceft  néanmoins  le 
fentiment  commun  des  Auteurs  (x)  ,  que  la  Phocene  eft  notre  marfouin  , 
&  le  porpep  des  Anglois.  Scaliger  lui-môme  y  revient  ailleurs  (3).  Wil- 
lughbi  a  donné  ,  d'un  poiflbn  de  ce  genre  ,  une  defcription  très-ample  & 
qui  paroît  faite  avec  beaucoup  d'cxa&itude.  Sa  longueur  étoit  d'un  peu  plus 
de  trois  pieds  &  demi ,  &  fa  circonférence  d'environ  deux  pieds  dans  l'en- 
droit du  corps  le  plus  gros. 

Si  la  Phocene  eft  réellement  le  marfouin  ,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croi- 
re,  &  fi  plufieurs  perfonnes ,  ainfi  que  le  rapporte  Ariftote ,  ont  regardé  la 
Phocene  comme  une  efpece  de  petit  dauphin ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'entre 
les  Modernes ,  quelques-uns  aient  dit  que  le  dauphin  &  le  marfouin  étoient 
un  même  animal. 

P  H  O  I  X  (4). 

Ariftote  après  avoir  parlé  des  hérons  ,  dit  que  la  nommée  Pholx  a  un  ca- 
ractère particulier  ,  favoir  d'attaquer  principalement  les  yeux  des  oifeaux. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  18.  Gefner  (j)  &  Belon  (6) ,  penfent  qu'il  eft  queftion 
en  cet  endroit  d'un  des  hérons  ,  dont  Ariftote  a  nommé  pluiîeurs  efpeces. 
Belon  ajoute  ,  que  c'eft  le  héron  qu'on  appelle  autrement  butor  (7) ,  qui 
fut  nommé  Phoîx ,  à  raifon  de  la  fable  d'un  efclave  parefteux  du  nom  de 
Pholx ,  métamorphofé  en  butor  ;  &c  il  remarque  encore ,  qu'effectivement 
le  butor  en  veut  finguliérement  aux  yeux  des  oifeaux.  La  conjecture  de  Be- 
lon me  paroît  aflez  vraifemblable  ,  mais  je  ne  fais  où  il  a  pris  l'hiftoire  de 
la  métamorphofé  de  Phoîx. 


(i)*Eum  {Marfouin  &  tyrfionem)  pho- 
Csenani  efle  non  putamus ,  eamqoe  folis 
Ponti  accohs  notam.  Seal  adAiift.  Lib.  VI. 
ft(t.  "7- 

(z)  Belon  ,  dei  Poijfons ,  L.  L  pag.  la. 
Artédi ,  Synonim.  pag  104.  Ray  ,  Synopf. 
pife.  pag.  13.  WiHughbi ,  de  pijàb.  Lié.  IL 
cap.  3-  Harduinos  ,  ad  Plmiutn  ,  Lit.  IX. 
€ap.  9. 

(3)  Marfupas  minores  ,  vocant  ;  alios 


marfuintfs  quafi  matinos  fues.  Duo  gêne- 
ra. Altcri  rortrtim  porre&ius  &  qua  ver- 
tici  committitur  depreflius  ,  alterum  mi- 
nus finium  quas  Turfiones  Plinii,  Phocae» 
nat  Àriftotelis  arbitramur  ,  ad  Cardan,  it 
fuit.  tx.  223. 
(4)  , 

U)  De  avibtls,  in  Phoïce. 

(6)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  IV.  ch.  4. 

17)  Voyez  ci  deflus,  a>6. 
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PHOLIS  (i). 

Ariftote  dit  au  Liv.  IX.  ch.  $y  ,  de  fin  hifioirc  ,  en  parlant  de  d'rflerens 
poiflbns  de  mer ,  que  la  bave  que  jette  la  Pholis  fe  répand  autour  d'elle  & 
lui  forme  comme  un  lit.  Rondelet  décrit  ,  mais  en  fort  peu  de  mots ,  un 
poiflbn  qu'on  nomme  ,  dit-il ,  Baveufe  ,  en  Provence ,  parce  qu'il  eft  tou- 
jours tout  couvert  de  bave.  Il  penfe  que  ce  peut  être  la  Pholis  d' Ariftote  (i). 

PHOQUE  (3). 

Le  Phoque  eft  compté ,  par  Ariftote  ,  au  nombre  des  animaux  amphi- 
bies :  Hijl.  Liv.  VI,  ch.  iz  ,  &  Liv.  FUI.  ch.  2  :  il  eft  certain  que  c'eft 
un  des  animaux  auxquels  on  peut  donner  ce  nom  à  plus  jufte  titre.  Le  Pho- 
que ne  fauroit  fe  pafler  ni  d'air  ni  (Peau ,  &  la  manière  dont  il  eft  confor- 
mé répond  à  cette  destination ,  ayant  ce  que  l'on  appelle  le  trou  ovalaire 
dans  le  fœtus  ,  toujours  ouvert  (4).  Ariftote  dit  que  le  Phoque  eft  le  feul 
des  quadrupèdes  fauvages  qui  cherche  fa  nourriture  auprès  de  la  mer.  Hijl, 
Liv.  Vlll.  ch.  S.  On  ne  tardera  pas  à  voir  comment  le  Phoque  peut  être 
appelle  quadrupède  :  à  l'égard  des  lieux  qu'il  habite ,  j'obferve  que  quoique 
ce  foit  ordinairement  dans  l'eau  de  la  mer  qu'il  plonge  6c  qu'il  nage ,  il  vit 
aufli  dans  l'cau-douce.  J'en  ai  vu  un  à  Paris  en  1779,  tlue  {JeJ  Vénitiens 
difoient  avoir  pris  fur  les  côtes  de  Dalmatie  ;  ils  le  tenoient  la  moitié  du 
jour  à  fec,  &  l'autre  moitié  dans  un  grand  refervoir  plein  d'eau-douce.  Il  pa- 
roiiToit  fe  porter  fort  bien  (5).  Son  adrelTe  pour  avaler  une  carpe  qu'on  lui 
donnoit  ,  m'a  paru  remarquable  :  on  la  lui  jettoit  &  il  l'attrapoit  en  tra- 
vers ,  mais  lui-même  la  rejettant  aufli-tôt  en  l'air ,  la  faifoit  tomber  dans  fa 
gueule  la  tê:c  en  avant ,  &  il  l'avaloit  de  cette  manière.  Je  ne  peux  mieux 
comparer  ce  Phoque  pour  la  couleur  &  pour  le  port  de  la  tête ,  quand  il 
l'élevoit  au-deflus  de  l'eau ,  qu'à  ces  grands  chiens  danois  dont  le  corps  eft 
gris-de-fer  foncé ,  &  qui  ont  les  oreilles  coupées.  Mais  il  eft  beaucoup  plus 
gros. 

Le  Phoque  a  des  pieds ,  dit  Ariftote  ,.mais  ils  font  mal  conformés,  ffjl. 

Liv.  I.  ch.  1.  Littéralement  ,  il  faudrait  dire  que  le  Phoque  eft  manchet 
•  il,  .—  -     ' ■  - 

$v>.U  ,  (5)  Voyez  d'autres  faits  qui  prouvent 

(2)  Des  Poiflbns ,  Liv.  VI.  ch.  37  ;  ÔC    que  !e  Phoque  peut  vivre  dans  l'eau-deu- 
ap.  Gefnerum ,  in  aquatil.  de  Phelidt.        ce  ,  dans  une  lettre  de  M.  Bonamy ,  Me» 
( j)  $w*>f ,  if.  decin  à  Nantes  ,  imprimée  au  Journal  de 

(4)  Mém.  pour  ftrvir  à  l'bift.  des  Anîm.  Verdun  ,  pour  le  mois  d'Avril  1771» 
Part.  I.  pag.  196.  psg.  289, 

par 
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par  Us  pieds ,  ou  qu'il  eft  comme  eftropiê ,  ainfi  que  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  ont  traduit.  Ariftote  s'explique  davantage  au  Liv.  II.  ch.  i  ;  il  dit 
du  Phoque  ,  qu'il  eft  comme  un  quadrupède  imparfait ,  que  fes  pieds  de 
devant  tiennent  immédiatement  à  l'épaule ,  Se  que  quoique  fes  pieds  de  der- 
rière aient  cinq  doigts,  ainfi  que  ceux  de  devant,  Penfemble  de  leur  for- 
me tient  de  la  queue  de  poiflbn.  Les  termes  dont  il  fe  fert  ailleurs  me  pa- 
roiffent  avoir  quelque  chofe  de  plus  expreftîf  encore.  C'eft  dans  le  traité  de 
la  marche  des  Anlm.  ch.  iS ,  où  il  dit  que  te  Phoque  eft  quadrupède  ,  mais 
qu'il  l'eft  mal  (1).  Dans  le  traité  des  Parties ,  Liv.  IP.  ch.  /j,  il  dit  que  le 
Phoque  a  des  pieds  quoique  vivant  dans  l'eau  ,  Se  des  nageoires  quoique 
vivant  fur  terre  :  fes  pieds  de  derrière  étant  fout- à- fait  de  la  nature  des 
membres  du  poifTon  (1).  Enfin  le  Phoque  eft  un  quadrupède  tellement  im- 
parfait, qu'il  y  a  un  texte  où  Ariftote  l'a  compté  au  nombre  des  cétacées 
avec  le  dauphin  Se  la  baleine. 

Au  furplus ,  les  obfervations  d'Ariftote ,  fur  la  conformation  finguliere  des 
pieds  du  Phoque ,  font  exaâes.  Et  d'abord ,  par  rapport  aux  pieds  de  de- 
vant ,  au  lieu  des  trois  parties  qui  compofent  ordinairement  le  bras ,  favoir , 
Yhumerus  ,  l'avant-bras  Se  la  main  ,  les  pieds  du  Phoque  ne  font  paraître 
que  la  dernière  partie  qui  répond  à  la  main  de  l'homme  ;  en  forte  que  cette 
partie  lui  fort  immédiatement  de  la  poitrine ,  les  deux  autres  étant  enfermées 
Se  cachées  fous  la  peau  (3).  Par  rapport  aux  pieds  de  derrière,  MM.  de 
l'Académie  obfervent  avec  Ariftote  ,  que  ces  deux  pieds  allongés  ainfi  qu'ils 
étaient  Se  ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  avoient  plutôt  la  forme  de  la  queue 
d'un  poiflbn  ,  qu'ils  ne  relTembloient  aux  pieds  de  derrière  ,  mais  ils  fou- 
tiennent  qu'ils  n'ont  pas  de  doigts ,  comme  les  pieds  de  devant  (4).  MM. 
de  l'Académie  ont  aufli  trouvé  au  Phoque  ,  cette  petite  queue  qu'Ariftote 
compare  à  celle  du  cerf  ;  Hifl.  Liv.  II.  ch.  1  ;  elle  étoit  longue  d'un  pouce 
Se  demi. 

Ariftote  a  dit  en  deux  endroits  ,  des  Parties ,  Liv.  II.  ch.  11 ,  Se  de  ta 
Gcnér.  Liv.  V.  ch.  2  ,  que  le  Phoque  n'avoit  point  d'oreille  extérieure  , 
mais  feulement  des  ouvertures  qui  font  l'entrée  du  conduit  auditif.  M.  de 
Burïbn  remarque  néanmoins ,  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée  a  une  efpece 


(1)  i,  ?*{  Tavlx  Tt^xvol»  ,  xxxûi  (3)  Mém.  pour  l'hift.  des  Animaux  , 

3T  içt.  Tom.  III.  Part.  I.  pag.  ipo. 

(a)  rit  yàç  Sxtsôev  ttôxç  ixôvwhiç  U)  Ubi  modh. 

lX**i  rdfirxy.  (5)  Hift.  rumr.  Tom.  XI.  pag.  28»; 

Tome  IL  LUI 


6}4  Notes  str*  ^Histoire 

d'oreille  externe ,  très  -petite  (  5  ).  Mais  fi  Ton  fait  attention  que  dans  les 
endroits  où  Ariftote  refufe  l'oreille  extérieure  au  Phoque ,  il  parle  par  com- 
paraifon  avec  celle  des  quadrupèdes  ,  proprement  dits ,  il  ne  paraîtra  pas 
impoflible  de  concilier  fon  obfervation  avec  celle  de  M.  de  Buflbn. 

Les  dents  du  Phoque  font  ,  fuivant  Ariftote ,  toutes  en  forme  de  fcie. 
Hifi.  Liv.  II.  ch.  1  y  à  la  fin.  Cela  s'accorde  bien  avec  ce  que  M.  de  Buffon 
affine  du  Phoque  de  la  Méditerranée  ,  qu'il  a  les  dents  inciiives  terminées 
par  deux  pointes  (1). 

Mais  peut-être  Ariftote  a-t-il  employé  une  expreflion  trop  forte ,  lorfqu'il 
a  dit  que  le  Phoque  avoit  la  langue  fendue ,  de  la  même  manière  qu'il  le 
dit  du  ferpent  &  du  lézard.  Hifi.  Liv.  11.  ch.  ij ,  &  des  Parties ,  L.  IV. 
ch.  11.  MM.  de  l'Académie  obfervent,  il  eft  vrai,  que  la  langue  du  veau- 
marin  (  Phoque  )  qu'ils  ont  difféqué ,  étoit  fourchue  &  fendue  en  deux  par 
le  bout  (1)  ;  mais  M.  de  Buffon  penfe  qu'elle  eft  plutôt  échancrée  à  la 
pointe ,  que  fourchue  (3). 

L'obfervation  d'Ariftote  ,  Liv.  II.  chap.  i5  ,  &  des  Parties  ,  Liv.  111. 
ch.  j> ,  que  le  Phoque  n'a  point  de  véficule  du  fiel ,  Hifi.  Liv.  1.  ch.  ty  ; 
&  celle  que  les  reins  du  Phoque  font  plus  compacts  que  ceux  des  autres 
Animaux  ,  n'ayant  point  de  cavité  au  milieu  ,  n'a  point  été  confirmée. 
On  a  trouvé  entre  les  lobes  ou  foie  ,  la  véficule  du  fiel  (4)  ;  &  les  reins 
ont  ,  outre  le  grand  baffinet  ,  plufieurs  petits  baffinets  femblablcs ,  femés 
dans  la  fubftance  du  rein  (5).  Cependant  il  faut  remarquer  que  ces  obfer- 
vations  ont  été  faites  fur  des  Phoques  de  notre  Océan  ,  ou  des  mers  du 
Nord  ,  &  qu'Ariftote  n'a  décrit  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée.  Or  il 
y  a  plufieurs  différences  entre  ces  efpeces  de  Phoques  (6). 

L'accouplement  du  Phoque  ne  paraît  pas  avoir  été  obfervé  par  les  Mo- 
dernes ,  ainfî  je  ne  faurois  ni  appuyer  ni  contefter  ce  qu'Ariftote  en  a  dit. 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  2.  Mais  on  fait  bien  que  c'eft  un  animal  vivipare ,  Hifi. 
Liv.  I.  ch.  5  ,  qui  a  des  mamelles  &  du  lait.  Liv.  III.  ch.  20.  Il  fait  fes 
petits  fur  la  terre  ,  Hifi.  Liv.  y III.  ch.  2 ,  &  il  les  accoutume  peu- à- peu 
à  aller  à  l'eau  (7). 

Enfin  ,  Ariftote  rapporte  qu'on  difoit  que  les  Phoques  fe  battoiem  Tun 


(1)  Hift.  nat.  Tvm.  XI.  pag.  182.  III.  part.  1.  pag.  ipj. 

hS  Ubi  modo  ,  pag.  194.  U)  De  Buffon,  Ubi  fap.  p.  289  O  if. 

1 3)  Ubi  fup.  pag.  277.  (ôi  De  Buffon  ,  p.  381  &  fuh. 

(4)  Mém.  pour  l'hut.  des  Anim.  Tom.      (7;  Plut,  Quxn.  animal  p.  t8o8. 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  d*A r  i  s  t  o  t  e.  635 

contre  l'autre  ,  mâle  contre  mâle  ,  femelle  contre  femelle  ,  jufqu'à.  ce  que 
l'un  des  deux  eût  été  tué ,  ou  que  fon  adverfaire  l'eût  chafle  du  lieu  où  il 
vouloit  habiter  feul.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /. 

P  H  O  X  I  N  (t). 

Le  Phoxin  eft  un  poiflbn  de  rivière.  Ariftote  a  dit  de  lui ,  qu'encore  tout 
petit  &  à  peine  né  ,  il  avoit  des  œufs.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  13.  Il  a  ajoûté  , 
qu'il  jettoit  fes  œufs  entre  les  rofeaux  ,  ch.  14.  Il  eft  difficile ,  d'après  ces  feuls 
traits  ,  de  dire  précifément  quel  eft  le  Phoxin,  car  Rondelet  remarque  que 
cet  attribut  d'avoir  des  œufs  aufli-tôt  leur  naiflànce  ,  eft  commun  à  plu- 
fieurs  autres  poiflbns  :  aufli  Rondelet  a-t-il  fait  du  nom  Phoxin,  un  nom 
en  quelque  forte  générique,  &  fous  ce  genre  il  comprend  le  véron  (i). 
Belon  veut  que  ce  foit  nommément  le  véron ,  qui  foit  le  Phoxin  d'Arifto- 
te  (3)  ;  la  plupart  des  Auteurs  ont  adopté  fon  fendment ,  mais  Artédi  ne  le 
reçoit  qu'en  doutant  (4).  Le  véron  eft  bien  décrit  par  M.  Duhamel  (5)  : 
c'eft  un  petit  poiflbn  qui  a  rarement  plus  de  deux  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur. Quelques  pécheurs ,  dit  M.  Duhamel ,  aflurent  qu'auffi-tôt  que  les 
vérons  font  nés ,  ils  ont  des  œufs  dans  le  corps  ;  je  ne  fais ajoute-t-il ,  û 
cette  aflertion  eft  fondée  fur  de  bonnes  obfervations. 

P  H  Y  C  I  S  (6> 

La  Phycis  eft  un  poiflbn  de  mer  qui  fe  nourrit  d'algue ,  de  moufle  ,  & 
d'autres  plantes  marines  ;  elle  ne  mange  d'autre  chair  que  celle  de  la  fquil- 
le.  Hijl.  I.  VllL  ch.  2.  Elle  change  de  couleur,  comme  les  merles  &  les 
grives  de  mer;  &  c'eft,  dit  Ariftote,  le  feul  des  poiflbns  de  mer  qui  fafle  un 
nid  ,  du  moins  à  ce  que  l'on  rapporte  ,  5c  qui  y  dépofe  fes  œufs-  Ibid» 
ch.  30.  Ariftote  a  dit  ailleurs ,  que  les  Phycis  de  la  petite  efpece  produifoient 
deux  fois  l'année ,  &  qu'on  diftinguoit  le  mâle  de  la  femelle  par  fa  couleur 
plus  noire  &  fes  écailles  plus  grandes.  Liv.  VI.  ch.  /j.  Hippocrate  a  comp- 
té la  Phycis  dans  le  nombre  des  poiflbns  faxatiles  (7). 

A  ces  differens  traits  on  croiroit  reconnoître  la  Phycis  d'Ariftote  ,  dans 
«n  poiflbn  que  Rondelet  a  décrit  &  qu'il  dit  s'appeller  Mole ,  en  Languedoc. 


(0  f  stTvsç  ,  i.  (j)  Traité  des  pèches  ,  Pan.  IL  ftH.  y* 

(a)  Des  poiflT.  de  rivière ,  ch.  tj  &  26.  ,  , 

(,)  De  h  nac.  d«  pouT.  Liv.  I.  p.  3>4.      g  ™J$  ^  ^      Q  ^ 
(4)  Synonimit  pifc.  pag.  12.  pag,  m% 
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Il  le  fait  reflemblant  du  devant ,  à  une  tanche  d'eau-douce  ;  du  derrière  » 
à  une  foie.  Il  allure  que  ce  poiflbn  change  de  couleur ,  6c  il  dit  lui  avoir 
vu  faire ,  dans  l'algue ,  Ton  nid ,  où  il  dépote  fes  œufs  (i).  Mais  Speufippe , 
cité  par  Athénée  ,  a  dit  que  la  Phyc'ts  étoit  femblable  à  la  perche  &  au 
ferran  (1)  :  ce  qui  peut  faire  naître  quelque  doute  fur  fon  identité  avec  la 
Mole  de  Rondelet  (3).  Néanmoins,  comme  nous  ne  favons  pas  précifément 
quel  étoit  le  degré  de  précifion  que  Speufippe  attachoit  à  l'idée  de  reflem- 
blance  entre  la  Phycîs  &  la  perche ,  il  faudroit  avoir  ces  deux  poiflbns  fous 
les  yeux  pour  les  comparer.  Si  les  difterens  traits  de  la  defcription  de  Ron- 
delet font  exafts ,  il  me  paroît  difficile  que  leur  réunion  convienne  à  un 
autre  poiflbn  que  la  Phyc'ts  d'Ariftote.  Mais  Rondelet  peut  s'être  trompé 
dans  les  autres  noms  étrangers  qu'il  a  donnés  a  la  Mole  (4). 

PIC  (5). 

Pour  retrouver  d'une  manière  lure  les  indications  qu'Ariftote  a  données 
relativement  aux  Pics ,  il  me  paroît  indifpenfable  de  raflembler  d'abord  fous 
un  feul  point  de  vue ,  tout  ce  qu'il  a  dit  de  ces  oifeaux ,  en  confervant  les 
noms  Grecs  qu'il  emploie. 

Le  premier  texte  eft  au  Liv,  Vlll.  ch.  3  ,  de  fon  kïjloire.  Entre  les  o'- 
feaux  qui  fe  nourrirent  de  moucherons  ,  eft  la  Pipra ,  la  grande  &  la  pe- 
tite. Quelques  perfonnes  les  appellent  d'un  nom  commun  ,  Druocolaptés, 
Ces  oifeaux  fe  reflemblent  &  ont  la  même  voix  ,  fi  ce  n'eft  que  la  grande 
Pipra  Ta  plus  forte.  Ils  volent  tous  deux  vers  les  arbres  pour  y  trouver  leur 
nourriture.  Le  Kolios  eft  de  la  même  clafle.  Il  eft  de  la  taille  de  la  tour- 
terelle ,  &  tout  verd  ;  fort  adroit  à  creufer  les  arbres  ;  fa  voix  eft  perçante. 

Le  fécond  texte  eft  au  Liv.  IX.  ch.  Le  Druocolaptés  ne  fe  pofe  point 
à  terre  ;  il  frappe  les  chênes  pour  en  faire  fortir  les  vers  &  les  moucherons, 
qu'il  attrape  avec  fa  langue  large  &  longue.  Il  marche  três-preftement  le 
long  des  arbres  &  dans  toutes  fortes  de  pofitions ,  même  la  tête  en  bas. 
La  nature  lui  a  donné  des  ongles  plus  forts  que  ceux  du  choucas  pour  fe 
tenir  ferme  fur  les  arbres  ;  c'eft  en  les  fichant  dans  l'arbre  qu'il  grimpe.  Il 

.  VrîT  5?<fo"V.  ^rpfr,-?,«0      Uv- IX-  «*•  36 >  *>  «*•  *  ™*  *  <*•  "* 

•pud  Gefn.  de  aquatil.  m  Phycide.Ronàe-  hune  lib  n  67 

let  obferve  qne  ce  n'eft  pas  le  feul  poif-  /  %  v        *  ij.    /  r 

fon  qui  feue  un  nid.  (<)  Voy«  AttiAt  »  0™>«»-  P*.  P- 

Ça)  Deïpn.  LiL  VII.  cap.  ao.ptg.  3,9.  ,(0  {pvexokdrtttf  on  ifvôxortç ,  l,  ôc 


3)  Voyez  le  P.  Hardouip,  fur  Pline,  k 
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y  a  ,  continue  Ariftote  ,  une  première  efpece  de  Druocolaptcs  plus  petit  que 
le  merle ,  6c  qui  a  des  taches  rougeâtres  ;  une  féconde ,  de  la  grandeur  du 
merle;  une  troifieme,  qui  n'eft  guère  au-deftbus  d'une  poule.  Il  niche  fur 
les  arbres ,  6c  en  particulier  fur  l'olivier.  Il  fe  nourrit  de  fourmis  &  de  vers 
qui  viennent  des  arbres  ;  on  dit  que  pour  prendre  les  vers ,  il  creufe  les  ar- 
bres au  point  de  les  faire  tomber.  Un  de  ces  ©ifeaux  qui  étoit  apprivoifé , 
ayant  ajufté  une  amande  dans  une  fente  pour  frapper  deflus ,  la  cafia  au 
troifieme  coup  de  bec» 

Le  troifieme  texte  eft  au  traité  des  Parties ,  Liv.  III.  ch.  1.  Ariftote  re- 
marque que  la  nature  a  donné  aux  Animaux  des  organes  relatifs  à  leur  gen- 
re de  vie  ;  qu  ainfi  elle  a  donné  au  Druocopos  un  bec  fort ,  &  ferme  dans 
toutes  fcs  parties. 

Je  pourrais  remarquer  encore ,  qu'au  Liv,  IX.  de  fffijloire ,  ch.  1 ,  Arif- 
tote a  parlé  de  la  Pipra ,  &  peut-être  du  Kolios ,  comme  étant  en  guerre 
avec  d'autres  oifeaux  ;  mais  la  leçon  de  ce  texte  eft  fort  incertaine ,  &  il 
n'y  a ,  à-peu-près ,  aucune  conféquence  à  en  tirer  :  ainfi  je  l'omets  &  je  re- 
viens fur  ceux  que  j'ai  rapportés. 

Il  eft  fenfible  d'abord  ,  que  les  oifeaux  dont  Ariftote  parle  dans  les  dif- 
férens  textes  qu'on  vient  de  lire ,  font  des  Pics.  Il  ne  faut  qu'avoir  une  idée 
de  l'hiftoire  de  ces  oifeaux  ,  &  les  avoir  entendus  ,  pour  reconnoitre  6c 
leur  appliquer  ce  qu'Ariftote  en  a  dit.  Il  y  a  feulement  deux  traits  de  fa  def» 
cription  qui  paroiflent  peu  exacts  :  le  premier  eft  cette  langue  large  qu'il  at- 
tribue aux  oifeaux  dont  il  parle  :  la  langue  des  Pics  eft  longue  &  étroite  (1). 
Gefner  avoit  déjà  remarqué  cette  faute  (i).  Le  fécond  trait  défectueux  de 
la  defeription  (TAriftote  ,  eft  d'avoir  dit  que  le  Pic  nichoit/ar  les  arbres  : 
il  niche  dans  les  arbres ,  dans  les  cavités  qu'il  y  creufe  a  coups  de  bec  re- 
doublés. Mais  ici ,  il  n'y  a  peut-être  qu'un  vice  de  copie ,  car  Pline  &  Elien 
qui  tranferivent ,  fi  fréquemment  ,  Ariftote  ;  qui  difent ,  fi  rarement  mieux 
que  lui ,  n'ont  pas  répété  la  même  erreur  (3). 

* 

(1)  Voyez-en  la  defeription  dans  M.  guam  in  lignant ,  ey  pungendo  extrakit  v<r- 
«le  Buffon ,  Hift.  nat.  des  Oit*.  Tom.  Xlll.  mes.  Comparez  cette  courte  defeription 
pag.  23-  avec  la  defeription  plus  étendue  qu'on  lit 

(a)  Dt  avitus  ,  in  Picit  Martiis.  Il  eft  dans  M.  de  Buffon ,  &  vous  verrez  que 
à  propos  de  faire  attention  aux  paroles  les  idées  d'Albert  le  grand  ,  fur  la  con- 
d'Albert  le  grand  ,  qu'il  tranferit  au  mê-  formation  de  la  langue  du  pic  f  étoient 
me  lieu  :  Aves  qu&dom  compefitum  iingium  exactes. 

habent  ,  poflerius  ex  carne  ,  anie  ex  cornu  (3)  Pici  pullos  in  cavis  educant  avlum 
acuùjfimo ,  ficut  Picut  niger  qui  infigit  lin-    fou.  Pline,  HiJI.  Liv.  X.  ch.  18.  Ccft  une 
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On  voit  en  fécond  lieu ,  qu'Ariftote  a  diftingué  trois  efpeces  de  Pics.  Il 
les  a  défignés  par  leur  grandeur  ,  entre  autres  caractères.  Il  a  donné  a  l'un 
un  nom  propre  pour  lui  feul ,  Kolios  :  aux  deux  autres ,  il  leur  donne  d'a- 
bord le  même  nom  Pipra ,  en  obfervant  que  pour  les  distinguer  ,  on  ajoute 
a  l'un  Tépithete  de  grand  ,  à  l'autre  ,  celui  de  petit.  Enfin ,  il  emploie  un 
troifieme  nom ,  fans  dire  s'il  appartient  réellement  à  telle  ou  telle  efpece , 
mais  en  avertiflânt  que  quelques  perfonnes  le  regardent  comme  commun 
aux  deux  Pipra, 

Je  dis  un  troifieme  nom ,  quoique  dans  un  endroit  on  life  DruoeoUpiis , 
&  dans  l'autre  Dmocopos  ,  parce  que  cette  différence  apparente  n'empêche 
pas  le  nom  d'être,  en  foi,  le  même  (i).  Ce  nom,  qui  eft  plutôt  une  épi- 
thete  qu'un  nom  propre ,  ainfi  que  la  différente  manière  de  l'exprimer  le 
prouve  afTez ,  me  paroît  un  nom  générique.  Je  penfe  qu'il  équivaut  en  Grec 
à  notre  mot  Pic ,  en  françois ,  lequel  eft  rarement  employé  pour  défigner 
quelque  individu ,  fans  qu'on  le  détermine  d'une  manière  plus  particulière , 
en  difant ,  par  exemple,  Pic-verd,  Pic-noir,  &c. 

Après  ces  observations  générales ,  il  me  femble  que  la  grande  Pipra  eft 
le  Pic-noir  de  M.  de  Buffon  (a)  ck  de  Klein  (3)  ;  que  le  Kolios  eft  le 
Pic-verd  de  M.  de  Buffon  (4) ,  &  de  prefque  tous  les  Auteurs  ;  enfin ,  que 
la  petite  Pipra,  eft  le  Pic  varié  ou  épeiche  (c).  Il  fuffit  de  lire  la  defcrip- 
tion  de  ces  Pics  ,  dans  M.  BrifTon  (6) ,  ou  dans  M.  de  Buffon  (7) ,  pour 
£s  convaincre  de  leur  identité  avec  les  oifeaux  décrits  par  Àriftote. 

P  I  C-V  E  R  D  (8). 

Le  Pic-verd  étant  une  des  efpeces  de  Pics  dont  je  viens  de  parler  dans 
l'article  précédent ,  je  renvoie  à  ce  que  j'y  ai  dit. 

•rreur  de  réduire  aux  Pics  la  propriété  de  la  féconde  partie,  elle  vient  dans  l'un 

de  dépofer  leurs  oeufs  dans  des  creux  du  mot  xoKxvlw  ,  qui  fignifie  ,  tunda , 

d'arbres  :  &  la  fuite  du  chapitre  de  Pline  excavo  ,  inciJo  :  &  dans  l'autre  du  mot 

renferme  bien  d'autres  contes  fur  le  Pic.  icixlu ,  qui  fignifie  également  coda ,  ftrio  , 

Elien  eft^plus  exaét,  Çâov  i  ipvoxoXxx-  tundo. 

1»K ,  IÇ  i  âfx  i  xêxWxt,  sx"  f**v  yàf  (1)  Hift.  nat.  des  Olf.  T.  XIII.  p.  6*. 

fàWçJxiKvfloy  ,  «9A«T7«  Si  Sfx  ri1V  ,  s  Qrdo  av<  c  ,6, 

rxç  èjvc  ,  t  tvlxuôoi  xsiXxsxc  rhv  rè-  ... . 

vev%  &;  tic  xokiày  rie  vtartic  éviter;,  W  Ubl  modo  »  W  * 

i  tovtâeic  KXfçûv  ,  i,  rvji  iç  xvlûv  tAc-  (5)  Hift-  nat-  de»  Oifeaux  ,  ubi  modb  , 

xv,c  »,  eixodoptxç  iiè  ïv.  De  nat.  animal.  P*fr  8f~ 

Lib.  I.  cap.  4$.  (6)  OrnithoL  Tom.  IV.  pag.  8  fi»  fuhr. 

(1)  Chacun  de  ces  noms  a  d'abord  la  (7)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom,  XIII.  p.  1 

première  partie  qui  eft  exactement  la  mê-  &  fuiv. 

me  ,  elle  vient  de  2f  vç  ,  chêne  A  l'égard  (8)  KeA<fc  ,  i. 
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P  I  E  (1). 

On  reconnott  généralement  la  Pie  dans  l'oifeau  que  les  Grecs  appelloient 
Kitta  (1).  Ariftophane  nous  aflure  l'identité  de  ces  deux  oi féaux ,  lorfque 
diftribuant  des  noms  d'oi  féaux  à  différentes  perfonnes ,  il  affigne  le  nom  de 
Pie  à  un  homme  qui  étoit  connu  pour  un  bavard  (3).  Si  quelques  perfon- 
nes ,  &  entre  autres  le  P.  Hardouin ,  fur  Pline  (4) ,  ont  penfé  que  le  mot 
Pica  pouvoit  indiquer  un  geai,  c'eft  qu'ils  joignoient  à  ce  mot  pica ,  l'épi- 
thete  de  glandaria ,  &  que  fous  le  nom  de  pica  glandaria ,  Gefner ,  entre 
autres ,  voit  le  garrulus  (5)  :  mais  on  convient  généralement  que  la  Kitta 
&  la  pica  vulgaris ,  laquelle  n'eft  autre  que  notre  Pie ,  font  le  même  oifeau. 

La  Pie  eft  un  oifeau  aflez  généralement  connu.  Ariftote  a  remarqué  les 
changemens  fréquens  de  fa  voix;  elle  en  change  pour  ainfi  dire  chaque 
jour.  Hijl.  L.  IX.  ch.  13.  Je  ne  trouve  pas  que  les  Modernes  aient  fait  cette 
obfervation  ;  ils  difent  feulement  que  la  Pie  jafe  beaucoup  ,  &  qu'elle  ap- 
prend à  contrefaire  la  voix  de  l'homme  &  des  Animaux.  Le  nombre  des 
œurs  qu'elle  pond  eft ,  fuivant  Ariftote ,  Ibid.  de  neuf  ou  environ.  M.  de 
Monibeitlard  a  dit  fept  ou  huit  ;  M.  Salerne  ,  d'après  Willughbi  ,  cinq  ou 
fix ,  quelquefois  fept.  Les  autres  «bfervations  qu'Ariftote  a  faites  encore  dans 
le  même  lieu  fur  la  conftrucYton  du  nid  de  cet  oifeau ,  &  fur  fa  difpofition 
à  amafter  &  à  cacher ,  font  vraies  :  feulement ,  je  penfe  que  ce  n'eft  pas 
feulement  lorfque  les  glands  font  prêts  à  manquer  ,  que  la  Pie  les  ramafte 
&  les  cache  :  c'eft  en  tout  tems  qu'elle  aime  à  théfaurifer ,  &  même  fans 
befoin,  comme  l'avare. 

P  I  F  E  X  (6). 

Oifeau  qui  eft  ami  de  la  harpaye  &  du  milan.  Hijl.  Liv.  IX.  ch,  t. 

Les  Interprètes  d'Ariftote  ne  nous  donnent  aucune  lumière  fur  cet  oi- 
feau ;  les  Ornithologiftes  le  nomment  à  peine  (7)  :  il  faut  fur  cet  article , 
ainfi  que  fur  les  autres  femblables  ,  avouer  notre  ignorance  avec  Scaliger. 


l)  Kirla ,  jf.  (A  Lik  X.  cap.  42.  fîeff.  $p. 

a)  Gefner  de  avib.  in  Pica.  Belon ,  de  ij)  De  avibus,  in  Pica  glandaria, 

la  nat.  des  Oif.  Liv.  VI.  ch.  8.  Salerne  ,  Œ\  ~:wÇ. 

Hift-  des  Oif.  pag.  pj.  De  Montbeillard  ,  (7;  Je  ne  vois  que  Gefner  qui  en  par- 

Hift.  des  Oif.  Tom.  V.  pag.  117.  le  ,  mais  c'eft  uniquement  en  rapportant 

(3)  Aves ,  v.  1297 ,  junO.  fchoL  fon  nom. 
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PIGEON  (i). 

Le  Pigeon  eft  un  oifeau  affez  commun  pour  qu'en  général  on  le  connoifle 
bien  ;  mais  il  y  a  dans  le  genre  du  Pigeon  ,  différentes  efpeces ,  &  il  faut 
voir  quelles  font  celles  qu'Ariftote  a  connues  6c  désignées. 

Au  Liv.  V.  ch.  ij  ,  de  fort  hijloire ,  Ariftote  parle  très-clairement  de  cinq 
oi  féaux  dont  il  fait  autant  d'efpeces  du  Pigeon.  Il  donne  au  genre ,  le  nom 
de  Perijiera ,  mais  aufli-tôt  après  ,  il  fait  de  ce  même  mot  Perijiera  le  nom 
d'une  efpece  particulière  ,  quand  il  dit  la  Perijiera  eft  différente  de  la  Pe- 
ltias. Il  dit  enfuite  ,  le  plus  grand  des  Pigeons  eft  la  Phatta  ,  le  fécond 
pour  la  grandeur  eft  VOinas  ,  le  plus  petit  eft  la  Trugôn.  Ainfi  voilà  cinq 
noms ,  Perijiera ,  Peltias ,  Phatta  ,  Oinas  &  Trugôn.  Sur  ces  cinq  noms  il 
eft  certain,  par  le  texte  même  d'Ariftote  que  je  commente  en  ce  moment, 
que  Ptriftera  ,  pris  comme  nom  d'efpece  ,  indique  le  Pigeon  proprement 
dit;  mais  il  faut  favoir  ce  qu'Ariftote  entendoit  par  Pigeon  proprement  dit. 
On  ne  doute  pas  non  plus ,  d'après  d'autres  textes  d'Ariftote  que  je  rappor- 
terai en  leur  lieu ,  que  la  Phatta  (bit  le  ramier ,  &  la  Trygôn  la  tourterelle. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  j'ai  deux  obfervations  à  faire.  Athénée  en  difant 
qu'Ariftote  a  diftingué  cinq  efpeces  de  Pigeon  ,  ne  nomme  pas  la  peltias, 
mais  la  phaps.  11  ne  cite  pas  l'endroit  d'Ariftote  où  il  a  pris  cette  divi/ton 
mais  il  obferve ,  que  dans  un  autre  lieu  qu'il  cite  &t  qui  eft  celui  même  que 
j'ai  rapporté  il  y  a  un  moment ,  Ariftote  ne  nomme  pas  cette  phaps ,  dont 
il  eft  néanmoins  queftion  dans  plufieurs  Auteurs  qu'Athénée  indique  (x).  Je 
ne  fais  pourquoi  Athénée  a  manqué  d'avertir  que  dans  le  fécond  texte  d'A- 
riftote ,  c'étoit  la  Peltias  qui  faifoit  la  cinquième  efpece  de  Pigeon.  A  l'égard 
du  premier  des  textes  d'Ariftote  ,  je  crois  qu'Athénée  a  eu  en  vue  le  L  VIII. 
(h.  4 ,  où  il  eft  vrai  qu'on  trouve  le  nom  de  phaps  &  qu'on  ne  trouve  pas 
celui  de  peleias ,  mais  il  me  femble  aufti  que  dans  ce  texte  Ariftote  n'annonce 
pas  l'intention  dç  faire  une  énumération  des  efpeces  des  Pigeons,  comme 
il  l'annonce  au  Liv.  V.  ch.  ij. 

Ma  féconde  obfervation  eft  que  ,  fuivant  M.  de  Buffon ,  il  faut  féparer 
le  ramier  &  la  tourterelle,  de  l'efpece  du  Pigeon  (j)  ,  &  en  conféquence 
il  en  a  fait  des  articles  diftinâs.  Je  parlerai  aufli  du  ramier ,  phatta  ,  &  de 
la  tourterelle ,  trugôn ,  dans  des  articles  particuliers ,  &  c'eft  là  que  je  ferai 


S  SgË        IX.  ,V.  „.  0)  H'"-       T'"-      t'I  W 

voir 
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voir  que  la  phaps  n'eft  autre  que  le  petit  ramier  :  mais  je  n'entends  pas  con- 
venir par  cette  diftribution  ,  qu'Ariftote  ait  eu  tort  de  comprendre  les  ra- 
miers &  la  tourterelle  fous  un  même  genre  avec  le  Pigeon. 

Il  ne  me  refte  donc  à  parler  ici  que  de  la  Périfitra  (  nom  propre  à  une 
efpece  ) ,  de  la  PlUias  &  de  VOïnas. 

La  Pérîjiera  eft,  à  ce  que  je  penfe,  le  Pigeon  domeftique.  fentends  par  cette 
défîgnation ,  non  pas  le  Pigeon  de  colombier ,  mais  le  Pigeon  de  volière  : 
celui  qui  ne  fort  point ,  ou  prefque  point  de  la  maifon.  La  première  preuve 
qu'il  s'agit  ici  d'un  oifeau  domeftique ,  c'eft  qu'Ariftote  le  donne  pour  exem- 
ple des  animaux  qui  vivent  parmi  les  hommes ,  ou ,  plus  exactement ,  avec  les 
hommes.  Hifi.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  11.  Une  féconde  preuve,  eft  ce  qu'Ariftote 
dit  de  la  ponte  de  ce  Pigeon.  Au  Liv.  V.  ch.  ,  de  fort  hijîoire ,  il  remar- 
que le  Pigeon  pond  en  toute  faifon ,  que  fa  couvée  réuflit  s'il  eft  dans  un 
lieu  chaud  où  rien  ne  lui  manque  ;  au  Liv.  VI.  ch.  1  ,  il  dit  que  fa  ponte 
fe  réitère  jufqu'à  dix  fois  dans  l'année  ;  ailleurs ,  ch.  4  ,  il  dit  jufqu'à  onze 
fois ,  &  même  douze  fois  ,  en  Egypte.  Ces  traits  fuffifent  fans  doute  pour 
convaincre  qu'il  eft  queftion  d'une  efpece  domeftique  ,  fufceptible  d'être 
foignée  ,  &  capable  de  répondre  aux  foins  que  l'on  en  prend. 

Le  nom  Pelci&s  a  été  traduit  Livia ,  par  Gaza ,  fk  Turrilia ,  par  Scaliger  ; 
il  femble  quf  le  premier  ait  voulu  défigner  un  Pigeon  de  couleur  livide  ou 
plombée  ,  &  le  fécond ,  un  Pigeon  de  tour ,  de  colombier  ;  la  traduction 
de  Gaza  eft  la  feule  qui  ait  quelque  affinité  avec  l'expreflion  grecque  (1): 
mais  voyons  quels  font  les  traits  de  la  defeription  de  la  Péleîas.  D'abord  , 
félon  ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  V.  ch.  /j  ,  elle  eft  moins  grofle  que  le  Pi- 
geon domeftique  ,  moins  facile  à  apprivoifer ,  noire ,  petite  ;  fes  pieds  font 
rouges ,  rudes  au  toucher  t  perfonne  n'élevé  de  Pigeon  de  cette  efpece.  En 
fécond  lieu,  félon  ce  qu'il  dit  au  Liv.  Vlll.  ch.  12  ,  ce  Pigeon  voyage 
&  ne  demeure  pas  l'hiver  dans  la  Grèce  (1).  Cette  defeription  me  fait  pen- 
fer  que  la  Pileïas  eft  le  Pigeon  bifet  de  M.  de  Buffon ,  c*eft -à-dire ,  le  vé- 
ritable pigeon  fauvage ,  qui  ne  s'apprivoiferoit  qu'avec  peine  ,  que  perfonne 
ne  nourrit  \  &  qui  étoit  tellement  libre  Ô£  errant  qu'il  di ("paroi (Toit  chaque 
année  de  la  Grèce.  Ce  Pigeon  eft  également  le  bifet  de  Belon ,  qui  donn; 
les  mêmes  preuves  de  fon  identité  avec  la  Péleîas  d'Ariftote  (3). 

(1)  TiXtixç  vient  de  t/A*;  ,  noir;  ain-  li)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  ÏV.  p.  31U 
fi  xtXvxi  peut  lignifier  noirâtre.  (3)  De  la  nat.  des  Oif.  L  FI.  ch.  21. 

-  Tome  II.  M  m  m  m 
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Il  eft  à  remarqner  au  fujet  du  mot  Péltïas ,  qu'Athénée  a  averti  que  les 
Doriens  s'en  fervoient  comme  d'un  fynonime  au  mot  Périjlira.  On  voit  par 
un  vers  de  Nicandre ,  cité  par  Athénée  ,  que  ce  Poète  s'en  eft.  fervi  dans 
ce  fens  (t). 

Le  troifieme  Pigeon  dont  j'ai  à  parler,  eft  YOïnas.  Son  nom  eft  traduit 
par  Gaza ,  Finago  ;  par  Scaliger ,  RupUia.  L'expreflion  de  Gaza  eft  relati- 
ve a  l'étymologie  du  mot  Oïnas  (x).  Scaliger  l'appelle  RupUia,  parce  qu'il 
fuppofe  qu'il  fréquente  les  rochers  ;  il  penfe  qu'Ariftote  l'a  appellé  Ornas , 
à  raifon  de  fa  couleur  vineufe ,  6c  il  veut  que  ce  foit  le  bifet  (3).  Les  traits 
de  la  dcfcription  d'Ariftote ,  font  que  ce  Pigeon  eft  le  fécond  pour  la  gran- 
deur ,  étant  moins  grand  que  le  ramier ,  un  peu  plus  grand  que  le  Pigeon 
domeftique  ,  Hift.  L.  F.  ch.  /j,  &  qu'il  vit  des  fruits  de  la  terre.  L.  FUI, 
ch.  3.  Dans  ce  dernier  endroit ,  Ariftote  fait  voir  clairement  que  c'eft  un 
oifeau  de  paflage  ,  lorfqu'il  dit  :  YOïnas  eft  commun  en  automne ,  c'eft  la 
faifon  dans  laquelle  on  en  prend  le  plus.  Il  ne  paroît  en  Grèce  qu'avec  fes 
petits ,  à  la  différence  des  autres  oifeayx  qui  y  viennent  l'été  &  qui  y  font 
leurs  petits.  On  peut  joindre  à  ces  textes  d'Ariftote ,  un  autre  texte  d'Ale- 
xandre de  Myndes,  dans  Athénée,  duquel  il  réfulte  que  YOïnas  mange  du 

g"'1  C^- 
Suivant  Belon  ,  YOïnas  d'Ariftote  eft  le  Pigeon  fuyard ,  ex^reflion  par 

laquelle  il  entend  le  Pigeon  de  fuie ,  de  colombier.  Il  attefte  qu'il  fe  trou- 
ve de  ces  Pigeons  en  Grèce ,  &  que  d'ailleurs ,  il  ne  connoît  d'autre  efpece 
de  Pigeons  fauvages ,  que  ceux-ci  &  les  bifets  (5).  Apparemment  les  Grecs 
n'avoient  pas  imaginé  de  les  réunir  comme  nous  dans  des  colombiers ,  puif- 
que ,  fuivant  Ariftote ,  ils  n'arrivoient  en  Grèce  que  lorfqu'ils  avoient  déjà  leurs 
petits.  M.  Salerne  penfe ,  d'après  Ray  ,  que  YOïnas  eft  le  Pigeon  fauvage 
ou  des  bois  ,  qui  a  la  poitrine  &  les  ailes  d'une  couleur  purpurine  ou  vi- 
neufe. Il  ne  met  guère  d'autre  différence  entre  YOïnas  &  la  PUiias ,  qu'en 
ce  que  celle-ci  eft  plus  petite  (6).  Suivant  M.  de  Buffon ,  qui  dit  d'abord 
que  le  nom  ftOïnas  ou  vinago  convient  d'autant  mieux  à  cette  efpece  de 
Pigeon  ,  que  ,  félon  la  remarque  d'Ariftote ,  il  arrivoit  tous  les  ans  dans  la 
Grèce ,  en  Automne ,  époque  de  la  maturité  des  raifîns  (7)  ,  YOïnas  eft 


(1)  Deïpnof.  Liv.  IX.  ch.  u. 
faS  II  eft  dérivé  de  choç  ,  vin. 

(3)  Sur  l'Hift.  des  Anim.  pag.  248, 

(4)  Deïpnof.  Ubi  modb. 


(s)  De  la  nat.  des  Oi£  Liv.  VI.  ch.  ta. 

(6)  Hift.  des  Oi féaux  ,  psg.  160.  &  téy. 

(7)  Hift.  des  Oif.  Tom.  lll.  pag.  3;+ 
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une  variété  de  Pigeons  fauvages ,  dont  l'origine  peut  fe  rapporter  aux  Pi- 
geons fuyards,  ou  déferteurs  de  nos  colombiers  (1).  Mais  comment  en  dé- 
ferlant nos  colombiers,  feraient  ils  devenus  oifeaux  de  pafiage,  &  oifeaux 
de  pafiage  tels  qu'ils  aillent  foire  leurs  petits  cUns  une  autre  contrée  ? 

D'aptès  cette  variété  de  fentimens ,  il  me  paroît  fort  douteux  qu'on  fâche 
aujourd'hui  quel  eft  véritablement  YOïnas  d'Ariftote  ,  &  c'eft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  ne  faire  que  traduire  fon  nom  ,  en  Pappellant  le  Pigeon  vineux» 

Il  me  refte  à  indiquer  les  obfervations  qu'Ariûote  a  faites  fur  les  Pigeons  j 
&  dont  la  plupart  paroiflènt  communes  à  tout  le  genre. 

Ces  oifeaux  vivent  en  troupes  ,  ils  fe  réunifient  les  uns  avec  les  autres* 
Hijl.  Liv.  1.  ch.  1 ,  pag.  g.  Leur  rate  çft  petite ,  à  peine  peut-on  l'apper* 
cevoir  ;  la  véficule  du  fiel  eft  près  des  inteftins.  Ibid.  Liv.  IL  ch.  iS.  Ils  font 
du  nombre  de«  oifeaux  qui  ont  un  jabot ,  Ibid.  ch.  ty ,  &  aufli  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  baignent  &  qui  fe  roulent  dans  la  poufliere.  L.  IX.  ch.  49, 

Le  Pigeon  eft  très-ardent  en  amour  ;  de  £x  Ginir.  Liv.  III.  ch.  1  ;  on 
prétend  que  le  nom  de  Pénjlcra  indique  l'excès  de  cette  paflion  (i) ,  6t 
on  fait  que  c'étoit  l'oifeau  confacré  à  Vénus.  Il  faut  voir  dans  Ariftore  ,  les 
préparatifs  qui  précèdent  l'accouplement  du  Pigeon.  Hijl.  Liv;  VI.  ch.  a. 

Avec  un  tel  tempérament  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  femelle 
du  Pigeon  ait  de  ces  œufs  ftériles  qui  fe  produifent  fans  communication 
avec  le  maie.  Ibid.  Elle  eft  féconde  ,  non  pas  par  la  multitude  des  œufs 
qu'elle  pond  de  fuite  ,  car  elle  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs  pour 
chaque  couvée  ;  mais  elle  fait  plufieurs  couvées  dans  l'année.  Hijl.  t.  VI, 
ch.  1 ,  &  de  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  t. 

Ordinairement  chaque  ponte  eft  compofée  d'un  mâle  &c  d'une  femelle. 
Le  pere  &  la  mère  fe  partagent  les  (oins  de  l'incubation.  La  femelle  porte 
quatorze  jours  ,  elle  couve  le  même  tems,  6c  dans  un  troifieme  intervalle 
femblable  ,  les  petits  fe  couvrent  de  plumes  &  commencent  à  voler  aftèz 
bien  pour  qu'on  ait  de  la  peine  à  les  prendre.  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  4  &  S* 
Ces  obfervations  me  paroiflènt ,  en  général ,  confirmées  par  les  Modernes  (3)  ; 
jnais  j'appréhende  d'avoir  traduit  trop  littéralement  une  expreffion  d'Arif- 
tote ,  lorfque  j'ai  dit  au  même  lieu  ,  Liv.  FJ.  ch.  4  ,  que  la  femelle  du 


Je\nï  Tel  d"  °ifCaUX"  ^  lV'      (3)  Vo/«  *>  Pig«°«  .  *™  M. 

P  U  l^U  .Srt  ™V<*™  *t*  Vove*  Saleme,  ^  ,S6  ,  &  dans  M.  de  Buffon, 
GfcVner ,  de  coiumbi,  ,  lin.  H.  *        1      Tum-  lV'  F4*  *°'  6'  >m 

.  M  m  m  m  ij 
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Pigeon  pond  une  féconde  fois  trente  jours  après  quelle  a  cefféde  donner  fes  foins 
à  la  couvée  précédente  (i).  Si  cela  étoit  ainfi ,  il  ne  ferait  pas  poflible  que  U 
femelle  du  Pigeon  fît  douze  pontes  dans  une  année ,  comme  Ariftote  affure 
que  cela  arrive  en  Egypte  :  ainfi  le  véritable  fens  de  fa  phrafe  peut  être  , 
que  la  femelle  du  Pigeon  fait  une  féconde  ponte  30  jours  après  la  première. 

On  peut  voir  quelques  autres  particularités  fur  les  Pigeons ,  au  Liv.  IX. 
ch.  7.  Ariftote  y  loue  la  fidélité  réciproque  du  mâle  &  de  la  femelle ,  mais 
en  avertiftant  néanmoins  qu'elle  n'eft  pas  exempte -de  quelques  momens  d'ou- 
bli ;  il  prétend  même  que  le  mâle  &  la  femelle  commettent  des  fautes  plus 
groflieres  que  de  funples  infidélités.  lbid.  &  Liv.  VI.  ch.  a.  Je  ne  vois  rien 
dans, les  Modernes  qui  confirme  ce  que  dit  Ariftote  ,  Liv.  IX.  ch.  7,  que 
quand  les  petits  font  éclos,  le  père  mâche  de  la  terre  &  fur- tout  de  la  ter- 
re falée ,  qu'il  leur  introduit  dans  le  bec ,  afin  de  les  préparer  à  recevoir  de 
la  nourriture. 

PIGEON   vineux  (x). 

Voyez  l'article  précédent,  fur-tout  aux  pages  642  &  6>j. 

PILLULAIRE  (3). 

Le  Pillulaire  eft  un  infefte  coléoptere  ,  c'eft-à-dire  ,  du  genre  de  ceux 
qui  ont  les  ailes  recouvertes  d'étuis  :  caractère  commun  à  tous  les  fearabées 
ou  efearbots.  La  clafle  de  ces  infectes  eft  très-nombreufe  :  Ariftote  y  place 
le  Cantharos  ,  Hift.  Uv.  I.  ch.  S  ,  &  Liv.  IV.  ch.  7  (4).  Ceft  celui  des 
fearabées  qu'on  nomme  le  Pillulaire  ;  car  Ariftote  dit  de  lui ,  L.  V.  ch.  /o , 
qu'il  pafle  l'hiver  dans  les  boules  de  fiente  qu'il  a  faites  6c  roulées ,  &  qu'il 
y  dépofe  des  vers  qui  le  reproduifent.  On  reconnoît  là  ce  que  Ton  a  effec- 
tivement publié  du  Pillulaire  ;  mais  ce  récit  n'eft  pas  parfaitement  exaô. 
D'abord  ce  ne  font  point  des  vers  que  le  Pillulaire  dépofe  dans  des  bou- 
les de  fiente  ,  mais  des  œufs.  Enfuite  ,  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 
confirment  le  fait  que  le  Pillulaire  parte  lui-mime  l'hiver  dans  des  boules 
de  fiente.  Ariftote  a  ajoûté  que  le  Pillulaire  changeoit  de  peau  :  Hifioin  , 
Liv.  VIII.  ch.  ty  :  cela  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d'autres  infectes. 
Elien  a  eu  tort  de  fupp'ofer  qu'il  n'y  avoit  pas  de  femelle  parmi  ces  infec- 
tes (5)  ;  ils  s'accouplent  comme  les  autres  (6). 

(1)  àxovtOTltùnex.  cet  endroit,  le  hanneton. 

(ai  tiveie,  4.  WDe  nat.  animal.  Lit.  X.  cap.  1/. 

(3)  K*>Sa(oç ,  Ô.  (6)  Diâioo.  des  Anim.  V°.  Sctra**- 

(4)  Ceft  une  faute  d'avoir  traduit  en  pWuUirt, 
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Je  n'en  dirai  pas  davantage  du  Pillulaire ,  parce  qu'on  le  trouve  décrit  par- 
tout ,  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  fouille-merde  :  je  remarquerai  feulement 
qu'on  lui  fit  jadis  bien  plus  d'honneur  que  ne  méritoit  un  vil  infefte  ,  puif- 
qu'au  rapport  de  Pline ,  il  fut  caufe  qu'en  Egypte  on  adora  les  fcarabées  (i). 

P  I  N  N  E  (1). 

La  Pinne  eft  un  coquillage  dont  l'extérieur  eft  raboteux  ,  non  cannelé 
cependant  ,  &  adhérent  par  le  moyen  de  certaines  attaches  ,  Hifi.  L.  IV. 
ch.  4 ,  ou  efpeces  de  racines  ,  lbid  Liv.  V.  ch.  i5 ,  au  Heu  où  il  fe  trou- 
ve. L'animal  qu'il  renferme  ne  peut  plus  vivre  lorfque  le  coquillage  eft  dé- 
taché, lbid  Liv.  VJil.  ch.  1. 

Il  faut  ajoûter  à  cette  defcription  ,  que  la  Pinne  eft  un  bivalve  ,  qui  a 
à-peu-près  ,  la  forme  d'un  triangle  dont  deux  côtés  font  égaux  ;  le  troifieme , 
qui  fert  de  baze  ,  étant  plus  étroit.  M.  d'Argenville  en  di  flingue  de  trois  ef- 
peces ,  dont  la  plus  grande,  qui  vient  de  la  Chine,  pelé  jufqu'à  quinze 
livres  (3).  Les  deux  efpeces  que  M.  d'Argenville  décrit,  ont  l'une  &  l'au- 
tres  des  cannelures  ,  de  forte  qu'on  foupçonneroit  d'abord  qu'Ariftote  s'eft 
trompé  en  mettant  la  Pinne  au  nombre  des  coquilles  non  cannelées  :  mais 
la  feule  conféquence  qu'on  doit  en  tirer ,  eft  qu'Ariftote  n'a  pas  connu  tou- 
tes les  efpeces  de  Pinnes.  Rondelet  a  décrit  deux  Pinnes  qui  ne  font  point 
cannelées  (4).  Dans  le  nombre  des  Pinnes  décrites  par  Jonfton  (5) ,  ck  par 
Klein  (6)  ,  il  en  eft  auflî  qui  ne  font  point  cannelées. 

On  nomme  byflus  les  attaches  au  moyen  defquelles  la  Pinne  fe  fixe  dans 
le  lieu  où  elle  veut  habiter.  C'eft  comme  une  multitude  de  fils  déliés  qui 
fortent  d'entre  les  deux  coquilles ,  par  le  côté ,  mais  plus  près  de  la  pointe 
que  de  la  bafe  du  triangle  formé  par  la  figure  de  la  coquille.  Ce  byjfus  eft 
de  couleur  brune  ;  M.  de  Bomare  attefte  qu'on  fabrique  en  Italie ,  des  ca- 
mifoles ,  des  bonnets ,  des  gants ,  &c.  avec  le  byjfus  de  la  Pinne  marine , 
&;  que  ce  font  des  vêtemens  très-chauds     mais  il  obferve  que  les  plus 

(1)  In  quartanis  adalligari  jubent  fcara-  d'Argenville  obferve  qu'on  nomme  aufli 

baeum  qui  pilulas  volvit.  Propter  hune  la  Pinne  en  françois  ,  aigrette  ,  nacre  & 

jEgypti  magna  pars  fearabasos  inter  numi-  plume. 

na  colit  ,  curioÛ  Apionis  interpretatione  /a  d«$  poiûoiu  couverts  de  teft  dur , 

qui  colligat  fojis  operum  fitmlitiidinem  £lv>  /t  e^  40  &  ^ 

huic  animal!  efTe  ad  ezeufandos  gentis  fu*  (  }  Dfi 

ritus.  Htfl.  Lit.  XXX.  cap,  11,  «      .  ~ 

(%)  x*va,t  *  (6)  Metb-  oftracol.  Conch*  ,  fifl, 

(3)  ConchyL  Part.  I.  cU  z.fam.  j.  M.  «A  /•  gm.  f. 
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habiles  Critiques  n'ont  pas  encore  bien  éclairci  la  fignincation  du  mot  byffus 
chez  les  Anciens  ;  que  fou*  cette  expreffion  ils  confondoient  différentes  ma- 
tières dont  plufieurs  étoient  tirées  des  plantes  (i),  &  qu'il  eft  incertain  site 
ont  connu  l'ufage  qu'on  pouvoit  faire  des  fils  ou  foies  de  la  Pinne  (i). 

Les  Pinnes ,  ainfi  que  d'autres  coquillages ,  ont  une  partie  qu'Ariftote  ap- 
pelle leur  œuf,  &c  les  Pinnes ,  entr'autres ,  ont  toujours  cette  partie ,  mais 
elle  ne  fert  de  rien  à  leur  réproduction  ,  &  Ariftote  fuppofe  que  leur  gé- 
nération ,  ainfî  que  celle  des  autres  teftacées ,  eft  fpontanée  (3).  de  la  Gén, 
Liv.  111.  ch.  11.  Dans  fon  Hijl.  Liv.  V.  ch.  >5,  Ariftote  dit  de  plus  que  la 
Pinne  naît  droite  du  fonds  de  la  iner ,  dans  les  fonds  de  vafê  comme  dans 
les  fonds  de  fable.  Le  véritable  fens  de  ce  texte  eft  fufceptible  de  difficul- 
tés. Suivant  que  l'on  accentuera  les  expreflions  grecques  ,  elles  lignifieront , 
ou  que  les  Pinnes  naiffent  du  fonds  de  la  mer ,  ou  que  les  Pinnes  fe  repro- 
duifent  par  leur  byffus  (4).  Entre  ces  deux  fens  j'ai  préféré  le  premier, 
d'abord  par  les  raifons  qu'on  peut  lire  dans  les  variantes  (5)  ;  enfuite ,  parce 
que  ce  feroit  attribuer  une  erreur  à  Ariftote ,  que  de  lui  faire  fuppofer  que 
les  Pinnes  fe  reproduifent  par  leur  byffus  ;  enfin  ,  parce  que  ce  feroit  le 
mettre  en  contradiction  avec  lui-méW.  Ariftote  dit  dans  le  traité  de  la  Gé- 
nération ,  que  les  teftacées  viennent  du  fol  même  ;  un  peu  avant  le  texte 
qui  nous  occupe  ,  il  donne  des  conjectures  fur  leur  reproduction  par  cer- 
taines matières  gluantes  qu'ils  jettent  :  fans  examiner  ce  qu'il  y  a  de  faux 
clans  ces  opinions  ,  il  eft  évident  que  ce  feroit  une  contradiction  d'affirmer 
pofitivement ,  après  ces  différentes  aflertions  &  conjectures ,  que  les  Pinnes 
fe  reproduifent  par  leur  byffus.  Les  expreflions  de  Pline ,  qui  font  fi  fouvent 
une  traduction  de  celles  d'Ariftote ,  ne  font  d'ailleurs  rien  entendre  de  fem- 
blable  (6) ,  &  Gefner  foutient  fortement  le  fens  que  j'ai  adopté  (7).  Le  P.  * 
Hardouin  a  fuivi  le  fens  oppofé  (8).  Cafaubon  a  examiné  l'une  &  l'autre 


(1)  V°.  Byffus  y  &  Pinne  marine.  fereper.  Hifl.  Lib.  IX.  cap.  43.  n.  66. 

(a)  Voyez  Bochart  ,  Hieroz   Lib.  II.  (7)  De  Pinna  ,  in  Corollario. 

c.  4f.  Mai»  voye*  aufti  le  texte.d'Arrien ,  .  00  C'eft  »«        du  texte  de  Pline  que 

cité  par  M.  de  Pauv  dans  les  notes  fur  j'ai  «PPO"«  P*fr  *4f .  note  1.  It  tranfem  le 


texte  d'Ariftote  ,  &  après  l'avoir  traduit 
en  ces  termes  :  phiiue  autem  fubreâx  naf- 
cuntur  ex  byffo  in  fabulçtis  fie  corno  ;  il 
ajoute  :  eft  autem  hoc  loco  byftas  veluti 
lana  quatdam  mollis  ,  qui  pinne  a)  It  gâtas 
femper  reâas  ftant.  Nota  $»  mené,  ad 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  d'Aristote.  647 

leçon  ;  il  a  rapporté  ce  que  l'on  pouvoit  dire  pour  Tune  &  pour  l'autre , 
mais  il  s'eft  abftenu  de  prononcer  (i). 

11  parent  par  les  obfervations  que  rapporte  Athénée ,  qu'on  mangeoit  la 
chair  des  Pinnes  (i).  Belon  dit  qu'on  les  mange  ou  grillées  ou  bouillies , 
mais  il  remarque  que  quand  on  les  a  fait  cuire  il  faut  leur  enlever  l'eftomac  » 
parce  qu'on  y  rençontreroit  des  grains  de  fablon  (3). 

On  a  beaucoup  parlé  ,  &  Ariftote  tout  le  premier  ,  d'un  petit  animal , 
tel  qu'une  petite  fquillc  ou  un  petit  cancre  ,  que  l'on  appelle ,  dit  Ariftote  , 
le  gardien  de  la  Pinne ,  qu'elle  ne  peut  pas  perdre  fans  périr  bientôt  elle- 
même.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  iS.  C'eft  un  compagnon  qui  vit  habituellement  avec 
la  Pinne ,  &  dans  la  môme  coquille  :  il  la  prévient  des  dangers  qui  la  me- 
nacent ,  6c  il  ne  lui  eft  pas  moins  néceflàire  pour  l'aider  à  faire  fa  provi- 
fion.  La  Pinne  avance  au  dehors  de  fa  coquille  une  partie  d'elle-même  , 
c'eft  un  appât  :  de  petits  animaux  approchent  pour  le  faifir ,  fon  gardien  l'a- 
vertit de  fe  retirer  &  de  fermer  fa  coquille ,  ils  partagent  enfuite  les  fruits 
de  leur  induftrie  commune.-  Il  eft  peu  d'Auteurs  qui  aient  parlé  de  la  Pin» 
ne  fans  faire  mention  de  fon  gardien  &  fouvent  fans  s'extafier  fur  une  telle 
merveille  (4)  ;  elle  paroît  cependant  n'avoir  rien  de  réel  :  les  Naturaliftes 
modernes  ont  démontré  la  faufteté  de  cette  hiftoriette  (5)  ;  &  les  correc- 
tions que  quelques-uns  ont  voulu  faire  au  récit  des  Anciens ,  ne  fervent  qu'à 
le  rendre  moins  vraifemblable  (6). 

PINNOTERE  (7). 

Le  Pinnotere  d'Ariftote  ne  me  paroît  pas  être  autre  que  le  petit  cancre  qu'il 

(1)  Animadv.  in  Athen.  L.  M.  cap.  11.  eft  eongreflu  ne  alitjuo  inter  fe,  an  jam  in- 

11)  Peïpnof.  Lib.  111.  pag.  91.  de  ab  ortu  natur*  îpfœ  congregaue  fint. 

(3)  De  la  nat.  des  PoiŒ  L  11.  pag.  404.  (5)  Biblia  nat.  cap.  12.  pag.  147  fi»  ,48. 

(4)  Voyei  Pline  ,  Hifi.  L.  IX.  cap.  42.  Rondelet ,  apud  Gefner.  de  cane  ris  parvis 
n.  6.  Athénée  ,  Deipn.  Lib.  III.  pag.  89  qui  in  alienis  teftis  vivunt.  Belon  ,  de  la 
6»  93-  Plutarquo ,  Quxn.  ar,im.  pag.  1894.  nat.  des  Poiflbns ,  Liv.  11.  pag.  404.  Ils 
Elien,  Lit.  111.  cap.  29.  Phile,  de  anim.  conviennent  qu'il  entre  quelquefois  de  ne- 
propr.  si.  çf.  Cicéron  en  a  aufll  parlé  dans  tirs  cancres  dans  des  coquilles ,  foit  de  Pin- 
deux  endroits  »  de  finib.  Lit.  111.  n  6j,  ne»  foit  d'aunes  teftacées ,  qu'on  y  en 
£t  de  nat.  Deor.  Lib.  11.  n.  »aj  :  Je  me  trouve  même  quelquefois  plufieur»  :  mais 
conttntt'ai  dt  rapporter  et  dernier  texte  :  Pin-  ce  n'eft  que  pat  haiard  ,  &  non  comme 
sa  duabus  grandibus  patula  conclus,  cum  un  compagnon  néceflTair»  ,  puilqu'alors 
parva  fouilla  quafi  focietatem  coït  compa-  toutes  en  auraient  ,  &  qu'au  contraire  , 
randi  cibi.  Itaque  cùm  pifeiculi  parvi  in  t'eft  aventure ,  dit  Belon  ,  d'en  trouver  un 
concham  hiantem  innataverint ,  tum  .ad*  ente  dix  nacres. 

rnonita  *  fquilla  ,  pinna  morfu  comprimit  (6)  Voyez  l'article  Pinnotere ,  qui  fui:, 

conchas.  Sic  diffimillimis  beftiolis  commo-  (7)  Tivverijfxç ,  i,  Voyet  le«  varias- 

niter  cibus  quatritur.  In  quo  admirandum  tes,  pag.  691. 
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décrit  comme  le  gardien  de  la  pinne.  Il  dit ,  le  cancre  de  la  pinne  fe  nom* 
me  le  Pinnotere.  Hiji.  Liv.  V.  ch.  i5.  Pline  en  a  fait  le  cruftacée  que  nous 
appelions  Bernard  Chtrmite  ,  ou  le  foîdat ,  &  dont  j'ai  parlé  au  mot  »  Cancre , 
petit  (1).  Ce  que  j'ai  dit  fur  le  gardien  de  la  pinne  à  la  fin  de  l'article  pré- 
cédent ,  fuffit  fur  le  Pinnotere  ,  fi  l'un  &  l'autre  font  le  même  individu. 
Mais  M.  de  Bomare  décrit  autrement  le  Pinnotere.  Il  fuppofe  que  c'eft  un 
petit  cancre  nud  ,  qui  loge  avec  la  pinne  dans  la  même  coquille ,  mais  qui 
en  fort  pour  aller  à  la  picorée.  S'il  appercoit  le  polype ,  il  revient  &  aver- 
tit la  pinne  de  refermer  fes  valves  ;  *  quand  il  eft  chargé  de  butin  ,  il  fait 
1»  un  petit  cri  à  l'endroit  où  la  pinne  s'ouvre  ;  la  porte  s'ouvre ,  le  locataire 
»  entre  aufli-tôt  &  alors  les  deux  amis  partagent  entre  eux  le  butin  ;  ils  font 
»  chambrée  enfemble.  Le  favant  M.  Haflelqu'tft,  continue  M.  de  Bomare, 
»  prétend  avoir  obfcrvé  cette  admirable  induftrie  lors  de  fon  voyage  en  Pa- 
m  leftine«(i)  ».  M.  Hafielquift  ne  raconte  pas  le  fait  abfolument  de  la  mê- 
me manière ,  du  moins  dans  la  traduction  que  j'ai  fous  les  yeux  :  il  dit  feu* 
lement  que ,  comme  il  y  a  toujours  une  ou  plùfieurs  écrevifles  qui  fe  tien» 
nent  à  l'entrée  de  la  coquille  de  la  pinne  lorfqu'elle  l'ouvre ,  la  feche  ne 
s'avance  pas  plutôt ,  que  les  écrevifles  l'avertiflent  du  danger ,  &  que  la  pin- 
ne referme  aufli-tôt  fa  coquille  ;  qu'en  revanche  elle  permet  à  l'écrevifle 
d'y  loger.  Je  ne  vois  fur-tout  rien  dans  Haflelquift ,  de  ce  petit  cri  qui  /ê- 
roit  tout-à-fait  plaifant  de  la  part  d'un  cancre  (3). 

PINSON  (4). 

Ariftote  a  nommé  deux  oifeaux  fous  deux  noms  qui  différent  l'un  de 
l'autre  feulement  par  une  addition  dont  le  fens  indique  l'habitude  de  rivre 
dans  les  montagnes.  Ces  deux  noms  font  Spi^a  ck  Orofpiços. 

Le  fentiment  commun  eft  ,  que  la  Sp'i^a  d'Ariftote  eft  un  Pinfon  (  5  )  ; 
Gefner  (6)  &  Bochart  (7)  en  ont  douté ,  parce  qu'ils  ont  prétendu  que  le 
Pinfon  s'appelloit  chez  les  Grecs ,  Spinos  :  mais  comme  je  ne  vois  aucune 


(1)  Pinnoieres  vocatur  minimus  ex  ora-  (?)  Belon,  de  la  nat.  des  Oif.  L  VIL 

m  génère  (  canerorum  )  ;  ideo  opportunus  e ^  i8.  Ray  ,  Synopf.  av.  pag.  88.  Saler- 

injuriae.  Huic  folertia  elt  inanium  teftarum  ne ,  Hiu.  des  0\(.  pag.  26p.  De  Mont- 

teftis  fe  condere  ;  &  cbm  adcrevent ,  mi-  beillard  ,  Htft  des  Oiff  pag.  ijf.  Briffon  , 

grare in  capaciores.  Hif.  L.  IX.  c.  31.  ».  Orntth.  Tom.  111.  pag.  ,48,  6-  if6. 

il]  Jçi,                            P  (7)  Part.  IL  Lib.  L  cap. 

preuve 
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preuve  inconteftable  que  te  Spinus  foit  le  Pinfon ,  je  ne  trouve  aucun  obf- 
tacle.à  fuivre  les  inductions  résultantes  de  la  defcription  d'Ariftote  ,  que  la 
S/i{a  eft  le  Pinfon.  «■ 

Si  la  Spi^a  eft  le  Pinfon  ,  YQncfpifos  fera  le  Pinfon  de1  montagne.  Et  en 
effet,  nous  avons  deux  efpeces  Je  Pinfons  ;  on  appelle  l'iin  Pinfon  fans  au- 
addition;  l'autre,  Pin/oh  de  montagne,  Pinfon  montain,  Pinfon  etar- 
'■:  voilà  de  quoi  remplir  les  deux  dénominations  d' Ariftote.  Mais  il  faut 
obferver  qu'en  examinant  attentivement  les  habitudes  de  notre  Pinfon ,  il 
n'y  auroit  aucune  impoflibilité  de  le  nommer  Pinfon  dé  montagne  ;  &  qu'en 
-confidérant  fes  couleurs,  il  Semble  que  ce  foit  ce  Pinfon  qu'Ariftote  ait  ef- 
fectivement appelle*  Pinfon  de  montagne  :  tandis  que  la  defeription  de  notre 
Pinfon  d*ardenne  ,  convient  auffi  à  l'oifeau  qu'Ariftote  nomme  Amplement 
Spi^a.  Cette  obfervation  a  été  préfentée  d'abord' par  Belon  (i)  :  elle  a  été 
enfuite  développée  &  appuyée  par  M.  de  Mpntbeillard  (»)  :  je  renvoie  à 
leurs  écrits  ,  6c  je  vais  indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  d'abord  de  la  Spiça , 
que  j'appelle  en  ce  moment  Pinfon ,  fans  addition. 

11  falloir  que  cet  oifeau  fut  fort  connu  dans  ra  Grèce ,  car  il  fert  fouvent 
à  Ariftote  de  terme  de  comparaison  pour  indiquer  la  taille  d'autres  oifeaux  ; 
les  comparaifons  qu'il  fait  font  juftes  à  l'égard  de  ceux  des  oifeaux  dont  il 
a  parlé  &  que  nous  conhoifïbns  fifrement.  Par  exemple ,  il  eft  vrai  de  dire 
que  le  torcol  eft  plus  gros  que  le  Pinfon  :  Hifi.  Liv.  II.  ch.  12  :  qu'il  y  a 
une  méfange  de  la  grofteur  du  Pinfon ,  &  qui  par  cette  raifon  porte  le  nom 
de  méfange-pinfbn.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  3.  Ariftote  a  ajoûté  dans  ce  dernier 
endroit  que  les  Pinfon»  fe  nourriflènt  de  vers ,  au  moins  ordinairement  ;  ob- 
fervation exacte ,  quoiqu'ils  mangent  auffi  des  graines  (3).  C'eft  parce  que  le 
Pinfon  recherche  les  vers ,  que  quand  on  met  les  porcs  dans  une  forêt  pour 
la  glandée ,  oh  voit  ces  oifeaux  voler  où  les  cochons  ont  fouillé  &  mangé  ; 
ils  y  trouvent  toujours ,  At  M.  Salerne  (4) ,  quelque  chofe  pour  leur  nour- 
riture. Au  Liv.  IX.  ch.  y ,  Ariftote  dit  que  les  Pinfons  habitent  l'été  les  lieux 
Chauds,  &  l'hiver  les  lieux  froids.         ,""  , 

A  1  égard  de  VOrofpiios ,  que  j'appelle  ,  auffi  pour  ce  moment,  le  Pinfon 
de  montagne,  Ariftote  n'en  a  parié  qu'ai*  Liv,  VIII.  ch.  3,  de  fon  hiftoire. 
Après  avoir  dit  du  Pinfon  ce  que  je  viens  d'en  rapporter ,  il  nomme  le  Pinfon 

'  :  ;  T  ;  

(1)  De  la  oat.  des  Oif.  L.  VII.  ch.  ap.  (3)  Hift.  des  Oif.  Tom.  VU.  pag.  t€9l 
b)H\&.àesOX.Tom.VU.  psfi,77f      ©  Pag.  »67. 
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de  montagne ,  &  il  dit  :  cet  oifeau  reûemble  au  Pinfon ,  &  approche  de 
lui  pour  la  grofleur  ,  mais  il  a  le  col  couleur  d'eau  (  ou  bleuâtre  )  ,  fit  il 
habite  les  montagnes. 

Ce  font  ces  deux  traits  ,  Pun  relatif  à  la  Spi^a ,  qu'elle  vient  chercher 
l'hiver  les  lieux  froids,  l'autre  relatif  à  VOrofpi{os,  qu'il  a  le  col  bleuâtre, 
qui  font  les  principaux  motifs  de  croire  quê  le  Pinfon  d'Ariftote  eft  notre 
Pinfon  de  montagne  ou  d'ardenne  ,  parce  qu'il  voyage ,  ce  que  ne  fait  pis 
l'autre ,  &  qu'il  arrive  au  fort  de  l'hiver  ;  qu'au  contraire  le  Pinfon  monta- 
gnard d'Ariftote ,  eft  notre  Pinfon ,  fans  addition ,  parce  que  ce  Pinfon  a  le 
deflus  de  la  tête  &  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre  ,  an  lieu  que  dans  le  Pin- 
fon d'ardenne  ces  mômes  parties  font  variées  de  noir  luftré  6c  de  gris 
jaunâtre  (i). 

PINSON    DE   MONTAGNE  (l). 
Voyez  l'article  précédent* 

PIPONE  (5). 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  héron.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  /.  Ariftote  le 
cite  ailleurs ,  pour  donner  l'exemple  d'un  oifeau  qui  a  les  jambes  courtes, 
r  Ibid.  ch.  21.  , 

Cet  oifeau  m'eft  inconnu.  Gefner  le  met  dans  la  dafle  des  pics  (4).  Je 
ne  vois  d'autre  trait  de  reffemblance  ,  flnon  que  les  pics  ont  les  jambes 
courtes  ;  mais  il  paroît  que  Gefner  a  fait  un  même  oifeau  du  Pipos  d' Arif- 
tote ,  &  du  Pipra ,  qui  eft  effectivement  un  Pic  (5). 

PLANGUS  ou  le  PLAINTIF  (6> 

■.    -  »  _  •  • 

C'eft,  félon  Ariftote,  une  efpece  d'aigle.  Il  eft,  dit-il,  le/econd  pour  la 
grandeur  &  la  force.  Il  habite  les  haliers ,  les  vallons  &  les  lacs.  On  le 
furnomme  l'aigle  au  canard,  &  le  morphnos.  Afftote  rappelle  â  ce  fujet  la 
mention  qu'Homère  a  faite  de  cet  oifeau  (7).  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  32. 

(1)  Voyez  M.  de  Montbeillard  ,  Hift.  (4)  De  Picis  MartUs  &  Picorum  génère, 
des  Oif.  Tom.  Fil.  p*g.  ,?f  &  ,?9t  >A  Voyez  ci-deffos  le  mot  Pic ,  p.  636. 

M  ipotxlfyç ,  ô.  (6)  xxcîyroç ,  i ,  allas  «A«>rw.  Voyes. 

(3)  xixoç ,  ij.  ies  variantes. 

(7)  —  T»  (  TlptKfMii  )  hXvt  MTitla  Çevç. 
AÙtIkx  è'  etieliv  tjxe  reXuiralcv  xeratvûv  , 
M^ftw  %  SvifviTfy ,  p  i,  nepxvdv  xccMwv. 

Avépcç  àfvttoh  hx^iç  àfetfvï* 

Téea'  &fet  t5  UxTtpOw  Imv  xltpx.  Uiad.  Ub.  XXIV.  v.  314  &  feqq. 
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Pline  décric  le  même  aigle  Tous  les  différera  noms  qu'Ariftote  lui  donne 
Le  P.  Hardouin  veut  que  ce  fort  l'oifeau  que  nous  appelions  le  facre  (t)« 
Belon  prétend  que  c'eft  le  gerfaut  (3,).  L'un  &  l'autre  oifeau  eft  trop  éloi- 
gné des  aigles  pour  adopter  ce  fyftême.  Suivant  Gefner ,  c'eft  l'oifeau  qu'on 
appelle  dans  quelques  endroits  de  la  France ,  huart  ;  je  ne  retrouve  point 
ce  nom  dans  nos  Ornithologiftes  ,  mais  feulement  celui  de  huan  qui  défi- 
gne  un  oifeau  du  genre  du  milan  (4). 

Ray  fait  du  Plangus ,  le  balbuzard  des  Anglois  (5).  Mais  Klein  le  con- 
tredit formellement,  ofdécrit  fous  le  nom  $  aquila  clanga  ,  un  aigle  qu'il 
a  gardé  apprivoifé  pendant  plus  de  trois  ans ,  qui  étoit  un  peu  plus  grand 
qu'un  coq ,  &C  de  couleur  marron  clair  ;  on  appelle  ,  ajoûte-t-il ,  cet  aigle 
le  petit-aigle,  à  raifon  de  fon  peu  de  grandeur  (6). 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  Briffon  donne  à  l'aigle  de  mer ,  haliee- 
tus  ,  tous  les  noms  du  Plangus  (7).  Il  avoit  décrit  auparavant  fous  le  nom 
d'aigle  tacheté ,  le  même  aigle  décrit  par  Klein  fous  le  nom  aquila  clan- 
fa  (8).  M.  de  BufTon  reprenant  les  caractères  de  Y  aquila  clanga  de  Klein  , 
6c  de  l'aigle  tacheté  de  M.  Briflbn  ,  foutient  que  cet  oifeau,  qu'il  nomme 
le  petit  aigle ,  eft  précifément  le  Plangus  d'Ariftote  (9).  Il  paroît  en  effet 
que  la  plupart  des  caractères  du  Plangus ,  conviennent  au  petit-aigle.  Il  eft 
plaintif  6c  criard ,  comme  l'indique  le  nom ,  (bit  de  Plangus  ,  foit  de  Clan- 
gus  ;  il  attaque  de  préférence  les  canards ,  6c  fon  plumage  eft  d'un  brun  obC- 
cur ,  ainfi  que  l'indique  le  nom  Morphnos.  Un  feul  caractère  me  paroît  éloi- 
gner ces  deux  oifeaux  l'un  de  l'autre ,  c'eft  la  taille.  Ariftote  dit  nettement 
que  le  PUngus  eft  le  fécond  aigle  pour  la  grandeur  6c  la  force.  Au  con- 
traire ,  le  petit-aigle  eft  plus  petit  que  tous  les  autres  aigles.  Il  me  femble 

(1)  Terni  aquilarum  generis  Morphnos  timur.  Ad  Plin.  Lib.  X.  cap.  3. 

quam  Homerus  fit  perenon  vocat  ;  aliqui  (4)  Belon  ,  de  la  nat.  des  Oif.  Lfr.  II. 

et  pianotai  &  anatariom  ;  féconda  roagot-  et.  16.  Briflbn ,  Omith.  Tom.  I.  pag.  41g, 

tudine  fit  vi.  Huicque  viu  circa  lacus.  U)  Synop.  av.  pag.  7.  n.  6. 

Hift.  nat.  Lit.  X.  cap.  y.  f  6)  Aquila  clanga  non  eft  ,  ut  opinatur 

1%)  pôfivti ,  noftris  /*  /acre.  Raius  ,  Hal ictus  s.  Bulbufardus.  Gallum 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Lh.  II.  eh.  6,  domeftkum  anglicanum  vix  fuperat  mag- 

Le  P.  Hardouin  en  annonçant  fur  le  nom  nitudine  »  unde  fit  aquila  parva  vocatur. 

de  l'aigle  noir  mtlaaattos  ,  que  quelques  Anates  ferit ,  coloris  eft  caftanei  haud  pro- 

perfonnes  croyoïent  que  cet  aigle  étoit  le  lundi  ,  fit  forte  unica  aquila  qux  ntirum 

gerfaut ,  aioûte  que  d'autres  ont  foutenu  in  modum  manfuefit.  Ultra  très  annos  mi- 

au  contraire,  que  le  gerfault  n'avoit  pas  hi  fatniliaris.  Ordo  av.  §.  ai.  n.  6. 

même  été  connu  d'Ariftote »  fit  je  fuis  ,  (7)  Ornitb.  Tom.  1.  pag.  441. 

dit- il»  de  cet  avis  :  konc  ovtm  alii  nttsnt  (S)  Ibid.  pag.  42 f. 

Arijbuti  Juif*  aaiam ,  qaikut  &  ho»  sfrn*  (o)  Hift.  des  Oif.  Tom.  I.  pag.  ,27. 

N  n  n  n  ij 
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que  les  Modernes  n'ont  pas  fait  aflez  d'attention  à  ce  caraâere  du  Plangus* 
Si  l'aigle  brun  dont  ils  font  une  variété  avec  Paigle  noir ,  avoit  un-  cri  plain- 
tif, s'il  habitoit  auprès  des  lacs  comme  dans  les  bois  ,  je  penferois  qu'il  eft 
le  vrai  Plangus  d'Annoté. 

PLIE  C0- 

Le  mot  PJetta  dans  Ariftote,  que  les  Latins  ont  traduit  parole  mot  Pajfer^ 
doit  être  regardé  plutôt  comme  un  nom  de  genre  de  poiflbns  que  comme  le 
nom  d'une  efpece  particulière.  On  le  voit  par  Ariftote  lui-môme,  lorique  dans 
.  le  Liv.  If,  ch.  u  y  de  fon  hifloirc ,  il  dit:  le  genre  des  PJetta,  &  lorfque 
dans  le  traité  de  la  marche  des  Animaux,  ch.  /<T,  il  dit ,  les  poiflbns  de  la 
forme  des  Pfétta.  Chez  les  Modernes,  ces  mômes  poiflbns  ont  été  appellés 
par  Gefner ,  pi/ces  pajferini  generis  :  dénomination  fondée  fur  ce  qu'ils  ont 
le  deflus  du  corps  noirâtre ,  6t  le  deflbus  tirant  au  blanc  comme  l'a  le  paf- 
fereau  (3).  Scaliger  rejette  cette  étymologie  ;  il  veut  que  le  nom  de  pajft- 
res  ,  foit  fondé  fur  ce  que  les  poiflbns  auxquels  on  le  donne ,  font ,  dit-il , 
pajjis  velis  (4).  Artédi  qui  a  fait  également  un  genre  des  mêmes  cfpeces  de 
poiflbns  ,  le  nomme  plturoncHes  ,  parce  qu'ils  nagent  fur  le  côté  (  j).  En 
effet,  la  manière  dont  ces  poiflbns  fê  meuvent  eft  fort  remarquable.  Ils  ne 
nagent  pas  fur  leur  plat  ,  comme  les  félaques  plats ,  tels  que  la  raie  ;  leur 
dos  &  leur  ventre  ne  font  pas  non  plus  placés  dans  l'eau  félon  une  ligne 
perpendiculaire  ,  fituation  qui  eft  celle  des  poiflbns  demi~plats  ,  tels  que  la 
dorade  :  ils  vont  de  côté  &  ils  nagent ,  félon  l'expreflion  d' Ariftote ,  de  la 
même  manière  que  marche  roi  t  un  animal  borgne  ,  parce  que  ,  dit-il ,  leur 
conftrucYion  eft  difforme.  De  la  marche  des  Animaux ,  ch.  iG.  Cette  efpece 
de  difformité  confifte  dans  la  fituation  de  leurs  yeux  ;  tous  les  deux  font  du 
môme  côté ,  tandis  que  l'ouverture  de  la  bouche  traverfe  d'un  côté  à  l'au- 
tre. Les  félaques  plats  ont  les  yeux  fur  le  deflus  de  la  tête ,  &  la  bouche 
en  deflbus  ;  tes  poiflbns  demi- plats  ont  un  œil  à  droite  &  l'autre  a  gauche, 
l'ouverture  de  la  bouche  s'étendant  pareillement  de  droite  à  gauche.  Dans 
quelques-unes  des  efpecés  dont  nous  parlons ,  dans  les  turbots  ,  par  exem- 
ple ,  les  deux  yeux  font  à  gauche ,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  autres 


i\S  ^yrla ,  if.  fj)  Sur  fhift.  des  Animaux,  pag.  jia. 

(al  ^TlouisTç.  (5)  Pleuronefies ,  a  r/ti/f»  ,  latus  ,  &. 

m  Rondelet  apud  Gefn.  de  aquatil.  in  vytrtjç  natator  ;  qubd  pifees  hujus  geoe- 

paileribus  ,  de  quadraiulo  ;  &  MaÛaiius  ,  ris  otnnts  in  altero  latere  projeâi  nataou 

ap.  eumd.  Ibid,  Cqh>U.  ».  PhiloÇ  lchtyoL  pag.  73. 
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efpeces  ,  les  limandes ,  par  exemple ,  les  Plies ,  6cc.  les  deux  yeux  font  à 
droite  (i). 

En  prenant  le  mot  Pfctta  pour  le  nom  d'une  efpece  particulière ,  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  auroit  pas  de  difficulté  à  le  traduire  par  l'expreffion  de  Turbot  : 
car  Athénée  dit  expreffément  que  les  Romains  appelloient  Rhombus ,  le  poif- 
fon  que  les  Grecs  nommoient  Pfctta  (x);  6c  perfonne  n'ignore  que  ce  Rhom- 
bus ,  Ci  eftimé  des  Romains  livrés  aux  plaifirs  de  la  table ,  étoit  notre  tur- 
bot. Cependant  Rondelet  6c  Gefner,  penfent  que  la  Pfikta  proprement  dite, 
eft  notre  Plie  (3)  ;  6c  j'ai  fuivi  ce  fentimenî.  Au  fonds ,  la  chofe  eft  affez 
indifférente  ici ,  puifque  ce  font  des  poiffons  de  même  genre  ,  &  que  ce 
qu'Ariftote  en  a  dit ,  paroît  convenir  également  à  tous. 

La  première  obfervation  d'Ariftote  a'eft  nullement  exa&e  :  il  afiure  ,  Ifi/l* 
JJv.  IV.  ch.  11 ,  que  chez  les  poiffons  du  genre  des  Plies ,  il  n'y  a  que  des 
femelles  6c  point  de  mâles  ,  toutes  celles  que  l'on  prend  ayant  des  œufs. 
Ce  fait  a  été  démenti  par  Rondelet  6c  Belon  (4).  Ailleurs ,  liv.  V .  ch.  g  , 
il  compte  la  Plie  au  nombre  des  poiffons  de  bande ,  parce  qu'on  les  enfer- 
me par  troupes  dans  les  filets ,  6c  il  dit  qu'elle  ne  produit  qu'une  fois  l'an- 
née. Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  contredifent  cette  obfervation.  Enfin 
on  lit  au  L  IX.  ch.  37,  que  les  Plies ,  pour  attraper  les  autres  poiffons ,  fe  ca- 
chent dans  la  vafe  ,  6c  qu'elles  agitent  les  appendices  qu'elles  ont  auprès  de 
la  bouche.  Les  petits  poiffons  croient  que  ce  font  des  brins  de  fucus  ;  la 
Plie  les  attrape  6c  les  dévore.  On  ne  voit  point  ces  appendices  dans  les 
figures  des  poiffons  du  genre  des  Pafcrcs  ,  qui  ont  été  données,  foit  par 
Rondelet ,  foit  par  Willughbi  ;  6c  les  Modernes  n'en  font  aucune  mention  (5). 

PLONGEON  (6). 

Le  nom  de  Plongeon  eft,  chez  les  Modernes,  un  nom  générique  d'oi- 
feaux  palmipèdes  6c  à  bec  pointu,  qui  fréquentent  les  eaux.  Ariftote  pourroit 
l'avoir  employé  avec  une  fignification  aufli  étendue  ,  lorfqu'ilcite  le  Plon- 
geon pour  exemple  des  animaux  ailés  qui  prennent  leur  nourriture  dans 
l'eau ,  y  féjournent  volontiers ,  6c  qui  cependant  refpircnt  l'air  6c  qui  font 
leurs  petits  fur  terre.  Hifi.  Liv.  L  ch.  1.  pag.  7.  Mais  c'eft  d'une  efpece 


(0  Voyei  Art«i,gcnerapifc.f«.i4.  M  Ap.  Gefner  Vbi  moih. 

\*i    v7     »     .  B.    ,1        ,.  Z  (0  Voyei  enrr'jurre» ,  Gouan ,  Gtntr* 

(»)  P*pa<*i  KzXrtt  t^v  ^rlav  ^fcv.  p}/(}um          l8l  &  fuiv,  &  Artédi,  <ief- 

Deîpnof.  L.b.  VII.  cap.  14-  W  îript.  fpeciir.  pag.  „  * 

(3)  De  aquatU.  in  pafferibus.  (6)  eMut*. 
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particulière  de  Plongeon  qu'il  paroît  avoir  parlé*,  lorfqu'il  dit  que  le  Plon- 
geon dépofe  fes  œufs  dans  des  trous  de  rochers ,  où  il  pond  deux  ou  trois 
œufs  au  commencement  du  printems.  L.  V.  ch.  <>.  Ce  qu'il  dit  au  L,  Vllh 
ch.  j ,  que  le  Plongeon  eft  du  nombre  des  oifeaux  aquatiques,  eft  plus  général. 

Le  Plongeon  d'Ariftote ,  le  Plongeon  de  mer ,  me  paroît  avoir  été  retrou- 
vé  par  Belon ,  dans  le  Plongeon  de  mer  qu'il  obferva  dans  Me  de  Crète , 
&  auquel  il  applique  le  nom  employé  par  Ariftote  (i).  H  fait  l'oifeau  un 
peu  plus  gros  qu'une  farcelle  ,  blanc  fous  le  ventre ,  noir  par  tout  le  deflus  du 
corps ,  couvert  d'un  duvet  fin  :  il  obferve  que  fon  bec ,  fes  jambes  6c  fe$ 
pieds  tiennent  de  ceux  de  la  mouette. 

Pline ,  en  parlant  des  Plongeons  f  prétend  qu'ils  font  leurs  nids  fur  des  ar- 
bres :  au  moins  qu'ils  les  y  font  quelquefois  (i).  Cette  obfervation  ne  pa- 
roît exacte  en  aucun  fens.  Entre  les  oi féaux  palmipèdes  ,  Ariftote  aflure  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  feul  qui  puifTe  fe  percher  &  qui  niche  fur  les  arbres  (})  ; 
êr  ce  n'eft  pas  le  Plongeon  :  Belon  n'ajoûte  à  l'obfervation  d'Ariftote  qu'un 
fécond  palmipède  qui  perche  ,  &c  qui  n'eft  pas  encore  le  Plongeon  (4)  ; 
non  plus  qu'un  troifieme  dont  il  eft  queftion  dans  Klein  (5). 

M.  de  Buflfbn  a  également  reconnu  le  Plongeon  dans  Yaithula  d'Arifto- 
te (6)  ;  il  confirme  l'obfervation  d'Ariftote ,  que  cet  oifeau  commence  /à  nichée 
dans  le  premier  printems  ;  &  il  combat  l'aftertion  de  Pline  qu'il  niche  fur 
les  arbres  (7).  A  l'égard  du  lieu  où  le  Plongeon  fait  fbn  nid  ,  M«  de 
Buflfon  femble  d'abord  contredire  Ariftote ,  puifqu'il  afture  que  ce  nid  eft 
pofé  fur  l'eau  ,  au  milieu  des  grands  joncs  dont  le  pied  eft  baigné  (8)  ; 
mais  un  peu  après ,  M.  de  Buffbn  parle  de  Plongeons  qui  nichent»  fur  des  ro- 
chers (9).  Il  y  a  peut  être  quelque  chofe  à  reformer  fur  le  nombre  des 
œufs  que  pond  le  Plongeon  ;  fuivant  Ariftote ,  la  ponte  eft  de  deux  ou  trois 
œufs  ;  fuivant  M.  de  Buffon ,  elle  eft  de  trois  ou  quatre  (10). 

POILS  (11). 

Les  Poils  qui  couvrent  avec  plus  ou  moins  d'abondance  certaines  parties 


(1)  Obferv.  Lit.  /.  cap.  u.  &  de  la 
nat.  des  Oif.  Lié  111.  ch.  »+ 

(s)  Hift.  Liv.  X.  ch.  3 1.  Voyex  ce  tex- 
te dans  l'édition  du  P.  Brottier  ;  le  P. 
Hardouirt  fur  ce  texte  dit  :  mergus ,  aïô-Jiet, 
Plongeon  de  mer.  Voyex  aulu  Wotton  , 
i*  dtgir.  anint.  Lit.  VU.  cap.  144. 

(3)  Voyez  Corkcau  aa*aiiquttp.  249* 


4)  De  la  nat.  des  Oif.  L 111.  ch.7*9. 
c)  Ordo  aviura ,  jL  74.  s.  6. 

6)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  XV.p.tfj» 

7)  Ubi  modo ,  pat.  »s. 

8)  Itid. 

9)  BbidU  pag.  39J. 

Ubi  modb ,  pag.  jpf. 
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du  corps  des  Animaux ,  préfentent  plusieurs  objets  dignes  d'une  confidéra- 
tion  attentive.  D'abord  la  nature  du  Poil  en  lui-même  ;  enfuite  les  lieux  où 
il  fe  produit  ;  fa  croiflànce  8c  fa  chûte  ;  enfin  fa  couleur ,  6c  ton  plus  ou 
moins  de  fermeté  ou  même  de  dureté  ,  font  autant  de  fujets  qui  doivent 
occuper  les  Phyfiologiftes. 

La  defcription  du  Poil  confidéré  en  lui-même  6c  comme  un  corps  ifolé , 
ne  fe  trouve  pas  chez  les  Anciens  :  les  examens  qui  étoient  néceflaires  pour 
la  donner,  exigeoient  le  fecours  du  microfcope  qu'ils  n'avoient  point.  Les 
Poils ,  félon  M.  Winflov  ,  font  une  efpece  de  rofeaux  ou  joncs ,  dont  la 
racine ,  appellée  oignon  ou  bulbe ,  eft  du  côté  graiflëux  de  la  peau.  Le  tronc , 
ou  le  commencement  de  la  fige  ,  perce  l'épaifleur  de  la  peau  ;  6c  le  jet ,  ou 
le  refte  de  la  tige,  s'avance  au-delà  à  une  diftance  plus  ou  moins  étendue. 
La  racine  du  Poil  ,  ce  bulbe  qui  la  forme ,  eft  plus  ou  moins  ovale  ;  elle 
eft  revêtue  en  dehors  d'une  membrane  plus  ou  moins  blanche  ,  très-forte 
&  comme  élaftique  ;  elle  eft  attachée  ou  au  corps  graiflëux  ,  ou  au  corps 
de  la  peau  ,  ou  à  l'un  6c  à  l'autre  par  quantité  de  vaifleaux  extrêmement 
déliés,  6c  de  (ilets  nerveux  d'une  grande  ftneffe.  En  dedans  de  la  racine 
paroît  une  efpece  de  glu  ,  dont  il  s'avance  des  filamens.d  'une  extrême  rtne£> 
fe  vers  la  petite  extrémité  de  l'oignon  ,  où  ces  filamens  s'unifient  6c  forment 
la  tige  qui  fe  rend  a  la  peau.  Elle  perce  le  fonds  d'une  petite  foflette  en- 
tre les  mamelons  ,  ou  même  d'un  mamelon  particulier ,  dans  laquelle  fof- 
lette elle  rencontre  l'épiderme  qui  paroît  fe  renverfer  autour  d'elle  6c  s'y 
unir  entièrement.  11  fuinte  par  les  parois  de  la  foflette  une  efpece  d'onfluo- 
fité*  qui  fe  répand  fur  la  tige  (i).  La  feule  de  ces  obfervations  dont  on  trouve 
quelque  vertige  dans  Ariftote ,  eft  cette  efpece  de  glu  qui  tient  a  la  racine 
du  poil  ;  il  avoit  remarqué  que  la  racine  des  Poils  eft  entourée  d'une  hu- 
meur vifqueufe ,  de  forte  qu'en  les  approchant  de  quelque  corps  léger ,  auffi- 
tôt  qu'on  vient  de  les  arracher,  ils  l'enlèvent.  Hifl.  Liv  II I.  ch.  n. 

Heïfler  6c  M.  de  Sénaç  penfent  que  les  Poils  viennent  des  nerfs ,  au 
moins  qu'ils  tiennent  aux  houppes  nerveufes  ;  6c  que  de  là  réfulte  la  douleur 
qu'on  fent  lorsqu'on  les  arrache  (î). 

Ariftote  a  obfervé  que  les  Poils  pouvoient  fe  fendre  félon  leur  longueur. 
Htjl.  Liv.  III.  ch.  ii.  Cette  remarque  s'accorde  avec  celle  des  Modernes, 

(i)  Expofit.  an*,  de  WinÛow,  Traité      .  .  .  _ 
fomm.  n.  pé,&  fuir.  (*)  Anatom.  d  Heïfler ,  pag.  7i. 
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que  les  cheveux ,  par  exemple  ,  ne  font  que  des  filets  raflèmblés  qui  peuvent 
fe  féparer  (i).  Mais  il  n'a  pas  eu  raifon  de  fuppofer  que  les  Poils  étoient 
une  production  des  parties  fuperflues.  De  la  Gêner.  Liv.  II.  ch.  C.  Les  Mo- 
dernes affurent  que  la  matière  qui  les  nourrit  eft  la  même  que  celle  qui  nour- 
rit les  autres  parties  (x).  Hippocrate  avoit  plus  approché  de  la  vérité ,  en 
difant  que  les  Poils  venoient  d'une  matière  glutineufe  qui  fe  trouve  dans 
certaines  parties  du  corps  (3). 

Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  Poils ,  5c  ceux  qui  en  ont  ne  les  ont 
pas  fur  les  mêmes  parties.  Ariftote  a  remarqué  que  tous  les  Animaux  vivi- 
pares qui  fe  meuvent  en  marchant ,  ont  du  Poil.  Hifioire ,  Liv.  III.  ch.  /o. 
Ailleurs  ,  il  s'exprime  en  d'autres  termes  :  il  dit  que  ce  font  prefque  tous 
les  Animaux  vivipares.  De  la  Gin.  Liv.  V.  ch.  3.  Mais  s'il  n'eft  pas  com- 
mun à  tous  les  Animaux  qui  font  vivipares  d'avoir  du  poil  ,  il  eft  com- 
mun à  tous  ceux  qui  ont  du  Poil ,  d'être  vivipares.  Hifi.  Liv.  I.  eh.  6. 

Il  y  a  cette  différence  entre  l'homme  &  les  Animaux ,  que  le  Pod  de 
l'homme  eft  en  petite  quantité ,  foible  &  court ,  excepté  fur  la  tête  que 
Fhomme  a  beaucoup  plus  velue  que  les  autres  Animaux.  Chez  les  Animaux 
qui  ont  du  Poil ,  le  deflus  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  que  le  defibus, 
qui  eft  ou  absolument  nud  ,  ou  moins  velu  que  le  refte.  Les  environs  des 
parties  de  la  génération  qui  font  couverts  de  poils  dans  l'efpece  humaine , 
ne  le  font  pas  chez  les  Animaux  ;  il  en  eft  de  même  des  poils  de  quel- 
ques autres  parties  ,  par  exemple  ,  des  cils  de  la  paupière  inférieure.  Htjl. 
L\  II.  ch.  1.  On  peut  voir  dans  le  même  lieu ,  quelques  autres  remarques 
relatives  à  la  diftribution  du  poil  Air  le  corps  des  Animaux  ;  elles  n'ont  pas 
befoin  de  commentaire  ;  non  plus  que  ce  qu'Ariftote  obièrve  ,  Hifi.  Liv.  III. 
t.  12.  ,  que  les  Animaux  n'ont  pas  de  poil  intérieurement,  ni  en  dedans  de 
la  main  ou  fous  le  pied ,  à  l'exception  du  Dafypode  &  du  Myficuas  (4). 

Un  autre  objet  qui  piqueroit  davantage  notre  curiofîté  ,  (croit  d'indiquer 
les  caufes  pour  lefquelles  certaines  parties  du  corps  font  garnies  de  poils, 
tandis  que  les  autres  ne  le  font  pas.  Ariftote  en  préfente  quelques  raifons 
dans  fon  traité  des  Parties  ,  Liv.  II.  ch.  14  &  iS.  Les  quadrupèdes ,  dit-il , 
•  font  velus  fur  le  dos,  parce  que  le  Poil  leur  a  été  donné  pour  les  couvrir, 
pour  les  défendre ,  &  que  leur  dos  a  plus  de  befoin  de  cette  défenfe  que 

f  1)  Anatom.  d'Heïfter ,  p*g.  76.  » -\  n       *%  r    *  «  s 

M  Anatom.  d'Heîfter  ,  p?g.  «.  .  <*)  Vov"  *77*  &  W 

leur 
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leur  ventre  qui  eft  tourné  <lu  côté  de  la  terre.  L'homme  a  la  téte  couverte 
d'une  plus  grande  abondance  de  Poils  que  les  autres  Animaux  ,  tant  par  la 
raifon  qu'il  falloit  mieux  défendre  cette  partie  importante ,  qu'à  caufe  de 
l'humidité  du  cerveau ,  &  des  jointures  du  crâne  ,  qui  facilitent  la  produc- 
tion des  Poils.  Les  fourcils  &C  les  cils  font  encore  donnés  à  l'animal  pour 
une  utilité  fenfible  :  les  fourcils  fervent  comme  le  bord  d'un  toit,  pour  dé- 
tourner les  eaux  qui  defcendent  de  la  partie  fupérieure  de  la  tête  ;  les  cils  fe 
préfentent  comme  des  barrières  pour  arrêter  ce  qui  s'avancerait  contre  l'œil  (i). 
Il  y  a  quelque  fatisfaftion  à  entendre  ces  raifons:  mais  quand  Ariftote  dit 
enfùite ,  que  l'homme  a  plus  de  Poils  fur  le  devant  de  fon  corps  qu'il  n'en 
a  fur  la  partie  oppofée ,  parce  que  la  partie  de  devant  eft  plus  noble ,  &£  a 
plus  de  droit  à  être  bien  défendue  ;  lorfqu'il  ajoûte  que  les  queues  des  Ani- 
maux font  plus  ou  moins  fournies  de  Poils  félon  que  leur  corps  môme  eft 
plus  ou  moins  velu  ,  papce  que  la  nature  rend  dans  un  endroit  ce  qu'elle 
a  ôté  dans  un  autre  :  ces^raifons  frappent  beaucoup  moins ,  &  l'on  eft  por- 
té à  penfer  que  ce  font  là  de  ces  caufes  imaginées  dans  les  écoles  pour  ne 
point  refter  court.  Selon  Hippocrate ,  les  Poils  font  plus  abondans  félon  les 
endroits  où  Tépiderme  eft  plus  lâche  ,  or.  où  il  y  a  une  humidité  convena- 
ble pour  les  nourrir  (i)  ;  l'Auteur  d'un  autre  ouvrage  attribué  à  Hippocra- 
te ,  prétend  que  par-tout  où  il  y  a  une  glande ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  noyée 
d'humidité ,  comme  dans  les  inteftins  ,  il  vient  un  Poil  qui  abforbe  &  con- 
fomrne  le  fuperflu  des  (écrétions  que  fait  la  glande  (3).  Dans  la  vérité,  il 
paraît  que  nous  ignorons  encore  les  caufes  phyfiques  pour  lesquelles  certai- 
nes parties  font  couvertes  de  Poils ,  tandis  que  d'autres  ne  le  font  pas.  M. 
de  Sénac  avertit  «  qu'il  y  a  beaucoup  de  recherches  à  faire  fur  les  Poils  : 
»  les  hommes  ont  de  la  barbe  &  les  femmes  n'en  ont  pas  ;  les  Poils  croif- 
»  fent  en  certaines  parties  &  ne  croiffent  pas  en  d'autres  ;  ils  font  noirs  aux 
»  aines,  aux  aiflelles,  à  l'anus  ,  à  la  ligne  Manche  dans  rhypogaftre  ,  aux 
»  cuiffes ,  aux  jambes ,  aux  bras ,  &  dans  le  refte  du  corps  ils  ne  le  font 
»  pas  de  même  (4)  ». 

Les  mêmes  réflexions  que  je  viens  de  faire  relativement  aux  lieux  qui 

(1)  Ciciron  »  copié  cet  endroit  0" Ariftote:  tem  repellunt.  De  nat.  Deor.  Lit.  IL  n.  jy, 

munit*  tant  palpebr*  unauam  vallo  pilo-  (a)       nat.  pueri.  0pp.  feô.  3.  Mo. 

rum.quibuj,  apcrtis oculis  li  qmd  încideret,  J  .  n     ,    .         ...  .  * 

repelleretur...  Superiora  fupercilm  obduc-  Ut  gianduUs  ,  IM.  pag.  -s7i. 

ta  ùidottm  a  capite  &  a  fonte  deButn-  (4)  Anatonu  d'Heïfter,  pag.  73. 
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font  couverts  d  une  abondance  de  Poils  plus  ou  moins  grande  ,  peirvenr 
s'appliquer  à  la  croiflance  &  à  la  chûte  des  Poils  :  on  connoît  les  faits, 
mais  l'on  n'en  connoît  pas  les  caufes  phyfiques.  Ainfi  Ariftote  a  remarqué  , 
Hijl.  Liv.  III.  ci.  it  9  qu'on  diftingue  dans  l'homme  des  Poils  qu'il  apporte 
en  naiflant ,  &  d'autres  qui  ne  lui  viennent  qu'avec  l'âge.  Les  Modernes  ont 
fait  la  môme  obfervation  ;  mais  ni  Ariftote  ni  les  Modernes  n'en  ont  don- 
né la  caufe.  Ariftote  a  ajoûté  une  particularité  ;  c'eft  que  l'homme  eû  le 
fcul  animal  qui  donne  lieu  à  cette  remarque»  i 

Il  y  a  des  Poils  qui  demeurent  fixés  à  une  certaine  longueur  ;  d'autres 
qui  ne  ceflent  point  de  croître  &  de  s'allonger  :  Ariftote  prétend  même  qu'il 
y  a  des  maladies  dans  lefquelles  les  Poils  croiflent  davantage ,  comme  dans 
la  phtifie.  lbid.  Je  ne  vois  pas  qu'on  l'ait  contredit  à  cet  égard  ;  mais  on 
l'a  démenti  fur  un  autre  fait  qu'il  avoit  ajoûté ,  favoir  que  les  Poils  s'allon- 
geoient  même  après  la  mort,  lbid ,  &  de  la  Gênêr.  Liv.  II.  ch.  €.  Heïfler 
le  nie  de  la  manière  la  plus  précife  ,  &  il  afliire  s'en  être  convaincu  par 
l'expérience  (t).  Vraifemblablement  auffi  l'on  doutera  ou  de  la  vérité  de 
l'obfervation  d'Ariftote ,  dans  fon  traité  de  la  Génér.  Liv.  II.  ch.  G ,  que 
les  Poils  croiflent  davantage  dans  la  vteilléffe  ;  ou  au  moins  des  caufes  qu'il 
en  affigne,  favoir,  que  le  corps  employant  alors  moins  de  fubftance  pour 
les  parties  principales ,  il  refte  plus  de  fuperflu  pour  nourrir  les  Poils.  11  af- 
ïigne  la  même  caufe  à  la  croiflance  des  Poils  dans  la  maladie. 

Lorfque  ce  fuperflu  ,  continue  Ariftote ,  vient  à  manquer  avec  Page ,  les 
Poils  tombent,  lbid.  Ailleurs ,  il  dit  que  jufques  dans  la  vigueur  de  la  jeu- 
nefle ,  les  Poils  qu'on  arrache  fe  reprodurfent ,  mais  que  pafTé  cet  âge ,  ils 
ne  reviennent  plus.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  n.  La  caufe  de  ces  obfenrations  ne 
paroît  pas  difficile  à  concevoir  ;  il  l'eft  davantage  de  comprendre  pourquoi 
certaines  parties  du  corps  &  fur-tout  de  la  tête  ,  fe  dépouillent  de  Poils , 
quelquefois  dans  un  âge  aflez  jeune.  Fai  déjà  remarqué  (x)  qu'Ariftote  pen- 
fe  que  l'ufage  des  femmes  a  beaucoup  d'influence  fur  la  perte  des  Poils. 
Hijl.  Liv.  III.  eh,  n.  Hippocrate  va  plus  loin;  il  attribue  aux  révolution» 
de  la  liqueur  féminale ,  non-feulement  la  chûte  des  Poils ,  mais  même  leur 
production  dans  les  parties  du  corps  qui  n'en  font  pas  couvertes  au  moment 
de  la  naiflànçe  de  l'homme  (3). 

Les  parties  qui  deviennent  chauves  les  premières  ,  font  le  devant  de  la 


(1)  Ubi  modo ,  p*g.  72. 
<*)  V°.  Homme ,  p*g.  434. 


(3)  De  nat.  poeri.  Opp.  ftâ.  3.  p.  34* 
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tête.  On  ne  devient  point  chauve  du  derrière  de  la  tête  ni  des  tempes  ;  les 
femmes ,  les  enfans  &  les  eunuques ,  ne  deviennent  point  chauves  ;  l'hom- 
me eft  de  tous  les  Animaux  celui  qui  devient  le  plus  chauve.  Hif,  L.  111. 
ch.  h  f  &  Je  la  Gêner.  Liv.  V.  ch.  j.  Ariftote  en  propofant  ces  obferva- 
tions  dans  fon  traité  de  la  Génération ,  a  tâché  d'en  donner  quelque  caule  : 
on  peut  les  voir  au  lieu  que  je  viens  d'indiquer;  mais  je  doute  qu'on  en  foit 
(àtisfàit  ;  j'y  remarque  feulement  une  comparaifon  qu' Ariftote  fait  entre  les 
âges  de  l'homme ,  les  faifons  de  l'année ,  &  l'effet  des  faifons  fur  les  plan- 
tes. L'hiver,  dit-il,  fait  perdre  aux  plantes  &  aux  arbres  leurs  feuilles;  el- 
les reviennent  l'année  fuivante  parce  que  le  cours  des  faifons  recommence  : 
l'homme  a  dans  fes  diflerens  âges  ,  fon  printems ,  fon  été ,  (on  automne  , 
fon  hiver.  Il  perd  dans  cette  dernière  fa i fon  ce  que  l'on  peut ,  chez  lui ,  af- 
fimiler  aux  feuilles  des  plantes  ;  mais  il  ne  le  recouvre  plus  ,  parce  que  le 
cours  de  fes  faifons  ne  fe  renouvelle  pas. 

Les  Poils  varient  pour  la  couleur ,  du  noir  aiWîlanc  ,  &  ils  partent  par 
les  différentes  nuances  intermédiaires.  De  la  Gêner.  Liv.  V.  ch.  Ariftote 
fait ,  à  cet  égard  ,  une  diftin&ion  entre  l'homme  &  les  autres  Animaux  ; 
il  obferve  que ,  chez  ceux-ci ,  la  couleur  de  la  peau  eft  analogue  à  celle 
du  Poil ,  au  lieu  que  chez  l'horrtme ,  la  couleur  du  Poil  n'a  point  de  rap- 
port avec  celle  de  la  peau.  Ifijl.  Liv,  111.  ch.  u  ,  &  de  la  Gênêr.  L.  V, 
ch.  4.  Il  remarque  au  fujet  de  la  couleur  du  Poil  de  ces  mêmes  Animaux 
autres  que  l'homme ,  qu'il  y  a  des  efpeces  dans  lefquelles  la  couleur  de  tous 
les  individus  eft  la  même  ;  qu'ainfi ,  par  exemple ,  tous  les  lions  font  roux  ; 
que  dans  d'autres  efpeces  la  couleur  eft  variée ,  foit  que  tous  les  individus 
l'aient  variée  comme  dans  l'efpece  de  la  panthère  ;  foit  que  quelques  indi- 
vidus feulement  portent  cette  variété ,  comme  il  fe  trouve  par  fois  des  bœufs 
&  des  chèvres  qui  ont  la  peau*  de  différente  couleur.  De  la  Gênêr.  Liv.  V, 
ch.  <f.  Enfin  Ariftote  prétend  que  les  eaux  influent  fur  la  couleur  du  Poil  de 
quelques  animaux  ;  &  qu'on  appelloit  le  Scamandre  Xanthus ,  c'eft-à-dire , 
Roux  ,  félon  la  traduction  du  mot  grec  ,  parce  qu'il  rendoit  les  brebis 
rouffes.  Hijl.  Liv.  111.  ch.  n.  Il  infifte  fur  cette  remarque  dans  fon  traité 
de  la  Gênêr.  Liv,  V.  ch.  G\  &  il  y  ajoute  d'abord,  que  ces  changemens 
arrivent  principalement  fur  les  individus  qui  fe  trouvent  avoir  le  Poil  de  plu- 
fieurs  couleurs ,  quoiqu'en  général  toute  l'efpece  l'ait  d'une  feule  couleur  ; 
enfuite ,  que  ce  font  les  divers  degrés  de  chaud  ou  de  froid  qui  opèrent  ce 
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changement ,  les  eaux  chaudes  rendant  le  Poil  blanc ,  &  les  eaux  froides 
le  rendant  noir.  Les  eaux  chaudes  contiennent ,  dit-il  ,  plus  d'air  ,  Se  les 
chofes  paroiflent  blanches  lorftm'elles  renferment  un  air  chargé  de  vapeurs; 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  l'écume.  C'eft  par  cette  même  raifon ,  que  les  Ani- 
maux dont  le  Poil  n'eft  pas  d'une  feule  couleur,  ont  tous  le  ventre  plus 
blanc  que  les  autres  parties. 

Par  rapport  à  l'homme ,  Ariftote  s'occupe  des  caufes  qui  font  blanchn*  les  che- 
veux. Il  obferve  en  premier  lieu,  que  ce  changement  de  couleur,  fans  être  ab» 
fblument  particulier  à  l'homme ,  eft  cependant  beaucoup  moins  fenfible  dans  les 
Animaux ,  excepté  dans  le  cheval.  En  fécond  lieu  ,  que  ce  même  changement 
qui  eft  ordinairement  l'effet  de  l'âge ,  eft  quelquefois  auffi  celui  de  certaines 
maladies  ,  lefquelles  étant  paflees ,  les  cheveux  qui  étoient  blancs  tombent 
&  il  en  revient  de  noirs.  Une  troifieme  obfervation  eft  ,  que  le  Poil  blan- 
chit plutôt  fi  on  le  tient  couvert  que  fi  on  lui  laiffe  éprouver  les  impref- 
fions  de  Tair  ;  une  quatrième  ,  que  ce  font  les  tempes  qui  blanchiffent  les 
premières,  &  le  Poil  deAînes  qui  blanchit  le  dernier.  Hifi.  L  111.  ch.  n. 

La  blancheur  eft ,  félon  Ariftote  ,  une  maladie  du  Poil  ;  elle  fe  contrac- 
te par  le  défaut  de  chaleur  qui  eft  l'effet  de  l'âge  ou  de  la  maladie.  On 
avoit  déjà  aflïgné  de  fon  rems ,  le  décheffement  du  Poil  comme  la  caufe  qui 
le  faifoit  blanchir  ;  mais  il  rejette  cette  câufe  ,  parce  que  ,  dit-il ,  on  voit 
quelquefois  les  Poils  blanchir  fubitement  dans  leur  totalité ,  &  rien  ne  de- 
vient fec  fubitement.  Ariftote  veut  donc  que  la  blancheur  du  Poil  foit  une 
putridité  ,  une  forte  de  moififture  :  &£  c'eft  pour  cela  que  la  tête  blanchit 
plutôt  lorfqu'elle  eft  couverte  que  quand  elle  eft  expofée  à  l'air  libre ,  parce 
que  l'air  qui  circule  empêche  la  putridité.  HijL  liv.  111.  ch.  n  ,  U  de  U 
Cénêr.  LXv.  V.  ch.  4  &  S* 

Nos  Phyfiologiftes  modernes  ont  dit  que  la  couleur  du  Poil  variort  félon 
îa  couleur  de  la  matière  qui  fe  filtre  dans  le  bulbe  dont  j'ai  parlé ,  &  d'oo 
fe  Poil  fort.  Si  cette  matière  eft  noirâtre,  les  Poils  feront  noirs  de  même 
fi  elle  tire  foit  au  roux  ,  foit  au  blanc ,  les  Poils  feront  roux  ou  ils  feront 
blancs.  Dans  les  pays  feptentrionaux  ,  les  Poils  font  reflerés  par  le  froid; 
la.  matière  qu'ils  reçoivent  eft  plus  déliée  &  plus  tenue;  Us  feront  blonds. 
Dans  les  pays  méridionaux,  ils  font  plus  raréfiés;  d'ailleurs,  le  fàng  fe  por- 
te avec  plus  de  force  à  la  peau  &  par  conféquent  au  bulbe  ;  la  matière  qui 
fait  le  coloris  noir  fe  forme  plus  aifément  ;  les  cheveux  feront  noirs.  Cette 
obfervation  ,  que  la  couleur  du  Poil  eft  analogue  à  celle  de  la  matière  humide 
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qui  le  nourrit,  avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (i).  A  l'égard  de  la  blan- 
cheur des  cheveux ,  ces  mêmes  Phyfiologiftes  reviennent  à  en  chercher  la 
caufe  dans  la  féchereffe  ;  tout  fe  déffeche  quand  on  vieillit ,  le  fang  né  peut 
pas  entrer  par-tout  où  il  s'infinuoit  auparavant  ;  les  Poils  doivent  blanchir  (  1). 
Les  cheveux  noirs  deviennent  blancs  fi  Ton  fait  exhaler  la  matière*  noirâtre 
de  leurs  vaifleaux  (}). 

Un  dernier  attribut  à  confidérer  dans  les  Poils,  c'eft  leur  plus  ou  moins 
de  rigidité ,  ou  de  flexibilité.  La  rigidité  peut  aller  jufqu'à  un  tel  point  que 
les  Poils  font  alors  des  efpeces  d'épines ,  comme  on  le  voit  dans  le*  hériflon 
de  terre.  Hifi.  Liv.  111.  chap.  n  ,  fie  de  la  Génération,  Liv.  f.  ch.  j.  Un 
Naturalise  moderne  a  pouffé  cette  idée  plus  loin  :  les  écailles  ,  fie  même 
les  caparaçons  d'une  feule  pièce  que  portent  quelques  quadrupèdes ,  ne  font, 
félon  lyi ,  que  des  poils  qui  ont  pris  différentes  formes  (J). 

Ariflote  attribue  le  plus  ou  moins  de  rigidité  ou  de  flexibilité  ,  de  groffeur 
&  de  fineffe  des  Poils  ,  à  différentes  caufes  ;  &  d'abord  à  la  qualité  de  Ta  peau  , 
enfuite  à  la  température  du  climat  plus  ou  moins  chaud.  Hifi.  L.  111.  ch.  io  , 
fit  de  la  Génér.  Liv.  V.  ch.  j.  Enfin ,  il  remarque  que  le  changement  de 
nourriture  opère  un  changement  dans  la  qualité  du  Poil  ;  qu'une  nourriture 
plus  abondante  affermit  celui  qui  étoit  fbible ,  fie  amollit  celui  qui  étoit  roi- 
de.  Hifi.  Liv.  111.  ch.  io.  Suivant  Heîfter,  la  confiftance  du  Poil  varie  fé- 
lon le  tempérament  des  fujets  fie  du  climat.  M.  de  Sénac  penfe  que  la  caufe 
de  ce  que  les  Poils  (ont  frifés  dans  certains  fiijets  fie  ne  le  font  pas  dans 
d'autres  ,  vient  de  la  différente  figure  des  pores  par  lefquels  ils  fortent.  Si 
ces  pores  font  tortueux,  le  Poil  conferve  la  figure  qu'il  y  avoit  prife.  S'ils 
font  droits ,  il  demeure  droit  (5). 


{0  De  nat.  poeri.  Opp.  fift.  j.  p.  241,  quam  œfhiantibu»  terris.  Hi  ver&  piB  ta 

f  i)  Anatom.  d'Heifter ,  pag.  7/.  aculeos  coaliti  (  erinaceo ,  hyrtricibus  }% 

f  3  )  Ibid.  wég.  76.  aculei  explanati  in  rquamas  (  mani  ) ,  fqua* 

(4)  Veftitus  quadrnpedhim  è  pilis  flexi»  mae  coadunaoe  in  feututn  (  daftrpts  ).  Lûin» 

Tibus,  molliiîim'u ,  diftinâis ,  injuria:  miniis  Syft.  nat.  édit  1767  ;  Tom.  L  pag.  21. 

obnoxiîs  ,  ufquc  fertUioribus  in  frJgidis      (5)  Aû*toms  d'Heifter ,  gag.  73  b  ?4» 
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POISSON  (5). 

$.  X.  Des  PoiJ/bns  en  général ,  &  des  divijîans  que  Con  établit 
dans  cette  clajji  d'Animaux. 

X*  Des  parties  extérieures  propres  aux  Poijfons. 

$.  3.  Des  parties  intérieures  propres  aux  Poisons. 

§.  4.  Des  fenfations  des  Poijfons ,  de  leur  refpiration\  leur fommeily  &c, 

§.  5.  Des  habitudes  &  de  la  manière  de  vivre  des  Poijfons. 

$.  i.Des  Poissons  en  général,  et  des  divisions  que  l'on  établit 

DANS  CETTE  CLASSE  D'ANIMAUX. 

Les  Poiflons  forment  une  grande  famille  parmi  les  Animaux  confidérés 
en  général;  mais  dans  cette  famille  on  remarque  différens  degrés  de  parente; 
&  de  chaque  côté  de  la  ligne  directe ,  il  y  a  plusieurs  branches  collatéra- 
les. Le  caractère  commun ,  l'attribut  de  toute  la  famille  eft  d'habiter  les 
eaux ,  6e  quelquefois  on  a  pris  le  nom  de  Poiflbn ,  dans  un  fens  trés-éten- 
du  t  comme  indicatif  de  tout  animal  aquatique.  Le  fens  de  cette  même  ex- 
prcflîon  eft  devenu  plus  reflerré  lorfqu'on  a  retranché  du  nombre  des  ob- 
jets qui  y  étoient  compris ,  tout  animal  couvert  ou  de  coquille  comme  les 
moules ,  ou  de  croûte  dure  comme  les  crabes.  On  a  fait  enfuire  un  fécond 
retranchement ,  des  animaux  qui  ont  un  caractère  tout  oppofé  à  celui  des 
animaux  que  je  viens  de  nommer  ,  favoir  les  Mous  ou  Mollufques  ,  tels 
que  les  feches  &  les  polypes  ;  un  troifieme  retranchement ,  des  animaux 
qui  ont  des  cartilages  au  lieu  d'arrêtés  pour  former  la  charpente  de  leur 
corps  ,  &  qu'Ariftote  appelle  Sélaques  ,  tels  que  la  raie  ;  un  quatrième ,  des 
cétacées ,  tels  que  la  baleine  ;  un  -cinquième  ,  des  anguilliformes ,  tels  que 
ïe  congre  &  la  murène  ;  un  fîxieme  ,  de  ceux  qui  n'ont  en  quelque  forte 
ni  cartilage  ni  arrête ,  tels  que  la  lamproie. 

Le  (êns  du  mot  Poiflbn  étant  jlonc  fufceptible  d'une  très-grande  variation 
dans  fon  étendue ,  on  ne  doit  pas  être  furpris ,  foit  des  applications  diffé- 
rentes que  les  Anciens  en  ont  faites ,  foit  de  la  variété  des  définitions  que 
les  Modernes  en  ont  données.  Ariftote  a  d'abord  féparé  de  la  clafle  des 
PoilTons ,  les  animaux  aquatiques  couverts  ou  d'une  coquille  ou  d'une  croû- 
te dure  :  ils  en  font  en  effet  diftingués ,  ainfi  qu'il  le  remarque ,  Hifi.  L,  l. 
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th.  6  y  par  un  caractère  bien  fenfible ,  celui  d'avoir  cette  liqueur  rouge  qui  . 
circule  dans  le  .corps  ,  &  que  nous  nommons  exclufivement  le  fang  ,  en 
prenant  ce  mot  dans  ion  acception' vulgaire.  Au  même  lieu,  Ariftote  a  fé- 
paré  le  genre  des  cétacées  de  celui  des  Poiflbns ,  proprement  dits  ;  il  y  a 
auffi  une  différence  bien  marquée  qui  trace  la  ligne  de  réparation  :  les  cé- 
tacées  font  vivipares  ,  au  lieu  que  les  Poiflbns  font  ovipares.  Le  défaut  de 
fang  tel  que  je  viens  de  le  décrire  ,  eft  une  raifon  pour  féparer  encore  du 
nombre  des  Poiflbns  ,  les  mollufques ,  &  auffi  Ariftote  a.  fait  cette  fépara- 
tion.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  i.  Mais  il  n'en  a  fcparé  ni  les  félaques,  quoique  la 
plupart  foient  vivipares  ,  ni  les  anguilliformes.  Hijl.  Liv.  II.  chap.  13.  H 
paroît  que  ce  qui  Ta  déterminé  à  ne  point  féparer  les  félaques  des  autres 
Poiftons  ,  c'eft  l'obfervation  que  ces  animaux  commencent  par  avoir  des  œufs 
bien  apparens ,  &  qu'ils  ne  font  vivipares  qu'extérieurement  (1)  :  de  forte 
que  quoiqu'Ariftote  les  comprenne  fous  le  nom  de  Poiflbn ,  il  ne  prononce 
pas  moins  que  tout  le  genre  des  Poiflbns  eft  vivipare.  De  la  Génération  , 
Liv.  III.  ch.  S.  „' 

Le  lieu  où  Àriftote  décrit  avec  un  foin  plus  particulier  les  caractères  pro- 
pres aux  animaux  qu'il  comprend  fpécialement  fous  le  nom  de  Poiflbn ,  eft 
au  Liv.  II.  chap.  13  de  fort  hijloire.  Il  les  défigne  d'abord  par  le  carajftere 
d'être  animaux  aquatiques  ;  enfuite  il  remarque  que  ce  font  des  animaux  dans 
lefqueb  on  diftingue  bien  une  tête ,  un  dos ,  un  ventre ,  une  forte  de  queue  ; 
mais  qui  n'ont  ni  cou,  ni  bras,  ni  jambes,  ni  tefticules,  ni  verge ,  ni  ma- 
melles :  les  Poiflbns  ont  d'ailleurs  quelques  parties  qui  leur  font  propres  , 
telles  que  les  ouies  &  les  nageoires.  Enfin  les  Poiflbns  ne  font  couverts  ni 
de  poils ,  ni  de  plumes ,  ni  d'écaillés  telle  que  celles  de  certains  quadrupèdes 
ovipares  ,  mais  la  plupart  font  couverts  de  lames  écailleufes  ;  quelques-uns  y 
en  petit  nombre ,  ont  la  peau  rude  &  inégale  ;  d'autres  enfin ,  qui  forment 
le  plus  petit  nombre,  ont  la  peau  bflè. 

Cette  defeription  fait  aflez  connoître  quels  font  les  animaux  qu'Ariftotc 
a  renfermés  fous  le  nom  de  Poiflbn ,  proprement  dit. 

Pline  a  traité  des  Poiflbns  avec  beaucoup  plus  de  confufton  ;  il  ra£ 
femble  fous  le  nom  d'animaux  aquatiques ,  tout  ce  qu'il  connoiflbit  d'ani- 
maux vivans  dans  la  mer  &  dans  les  fleuves  ,  même  d'animaux  amphi- 
bies ,  fans  donner  de  notions  diftinftçs  de  ce  qu'il  entend  par  le  mot  de 
Poiflbn  (î).  Il  a  cependant  dit  dans  un  de  ces  textes,  combien  il  comptoit 


(>)  Voyez  Sikqiut. 


(2)  Voyez  le  commencement  du  L.  IX: 
&  le  Liv.  XXX11.  ch.  11. 
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de  Poiflbns ,  mais  la  leqon  de  ce  texte  eft  extrêmement  incertaine  ;  6c  dans 
cet  endroit  même  l'on  voit  qu'il  croit  devoir  avertir  lorfqu'il  ne  confond 
pas  les  cruftacées  avec  les  Poiflbns  (1). 

Parmi  les  Modernes  ,  Rondelet  6c  Belon  ont  compris  dans  le  nombre 
des  Portions ,  prefque  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  ;  Belon  en 
établiflant  la  divifion  de  Ton  ouvrage,  annonce  qu'il  parlera  des  Poiflbns  «  qui 
»  n'ont  nul  fang ,  defquels  Poiflbns  les  uns  font  couverts  d'écorces  6c  co- 
i»  ques  dures ,  6c  les  autres  font  mollets  6c  du  tout  découverts  (2)  ».  Ron- 
delet a  un  livre  des  Poiflbns  mous  ;  un  autre  des  Poiflbns  couverts  de  croû- 
tes ,  un  autre  des  Poiflbns  couverts  de  teft  dur ,  6cc. 

Dans  des  tems  plus  voifins  du  nôtre ,  on  s'eft  attaché  à  donner  des  idées 
plus  précifes  de  ce  qu'on  devoir  comprendre ,  proprement ,  fous  le  nom  de 
Poiflbn ,  6c  à  donner  des  définitions  exaftes  de  cette  expreflion.  Willughbi 
n'a  compris  fous  le  nom  de  Poiflbn  que  les  animaux  aquatiques  qui  ont  du 
<ang  ,  qui  fe  meuvent  avec  des  nageoires  ,  n'ont  point,  de  pieds ,  paflent 
toute  leur  vie  dans  l'eau ,  s'y  reproduifent  ,  ne  vont  jamais  d'eux-mêmes 
fur  terre  6c  ne  fauroient  '  vivre  long-tems  hors  de  l'eau  (3).  11  comprend 
parmi  les  Poiflbns ,  les  cétacées ,  parce  que ,  dit-il ,  quoique  ces  animaux 
refpirent  comme  les  quadrupèdes  ,  qu'ils  foient  vivipares  comme  les  qua- 
drupèdes ,  enfin  qu'ils  reflèmblent  aux  quadrupèdes  pour  la  conformation 
intérieure ,  néanmoins  leur  figure  extérieure  eft  tout-à-fait  celle  des  Poif- 
fons  ;  leur  peau  lifle  6c  fans  poil  ne  reflemble  point  à  celle  des  quadrupè- 
des ;  ils  n'ont  point  de  pieds ,  mais  des  nageoires ,  6c  ils  ne  vont  point  fur 
la  terre  hors  de  l'eau.  La  définition  de  Willughbi  eft  formée  de  la  réunion 
de  ces  différentes  idées  (4)* 

Ray  a  adopté  la  définition  de  Willughbi  ;  mais  en  déclarant  quril  ne  le 
faifoit  que  pour  ne  pas  trop  contredire  les  idées  reçues  :  car  eh  parlant 
avec  une  précifion  philofophique  ,  U  ne  voudrait  comprendre  fous  le  nom 
de  Poiflbn ,  que  les  animaux  qui  refpirent  par  le  moyen  de  branchies ,  ou 
ouïes,  6c  dont  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  (5). 

(1)  Pifcium  fpecies  funt  feptuaginta  qua-  ibidemque  pariant ,  nec  unquam  fponte  in 

tuor,  prêter  crurtis  inteâa,  que  funt  tri-  ficcum  exeunt ,  aut  extra  aquas  dru  yive- 

ginta.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  14.  Le  P.  Har-  re  poflunt.  Dt  p'tfclh.  Lit.  I.  cap.  1. 

douin  lit  :  Pïfàw  funt  fptc'ut  CLXIV.  (4)  Eft  pifeis  animal  aquatile  ,  pedibui 

fa)  De  la  nat.  de*  Poiûons,  pag.  3.   *  carens  ,  vel  fquammis,  vel  cute  nudà  con- 

(3)  Reftriftiore  acceptione  vocis  pifds  textutn  ,  pinnu  natans ,  in  aquis  perpétué 

utemur  pro  iis  tamum  aquatiltbus  qux  &  degens  ,  nec  fponte  unquam  in  ficcum 

fanguine*  funt  ,  6t  ptnnts  n.-tant ,  &  pe-  exiens.  Ubi  modb. 

dibu»  cirent,  &  in  aquis  perpétue*  degunt,  (5)  Nonnulli...  non  alla  aoimalia  pifees 

Artcdi 
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Artédi  a  défini  en  deux  mots  les  Poiflbns  ,  un  animal  fans  pieds  ayant 
toujours  des  nageoires  (i)  ;  ainfi  ne  reconnouTant  pour  caractère  conftitutif 
des  Poiflbns  que  le  défaut  de  pieds  &  les  nageoires,  il  a  compris  parmi  les  Poif» 
fons ,  les  cétacées ,  mais  il  n'y  a  compris  ni  les  cruftacées ,  ni  les  teftacées  % 
ni  même  les  mollufques ,  qui  n'ont  pas  réellement  de  nageoires.  Dans  une 
définition  plus  étendue ,  du  genre  de  celles  qu'on  appelle  defcriptions ,  Ar- 
tédi  fe  trouve  contraire  à  Willughbi ,  en  ce  qu'au  lieu  que  ce  dernier  don- 
ne pour  un  des  caractères  des  Poiflbns,  de  ne  jamais  fe  porter  volontairement 
fur  terre ,  Artédi  fe  contente  de  dire  que  le  PoifTon  vit  ordinairement  dan$ 
l'eau ,  mais  que  quelquefois  il  vient  de  lui-même  fur  terre ,  &  que  quelque- 
fois aufli  il  s'élève  au-deflus  de  l'eau ,  par  le  moyen  de  Ces  nageoires  (i). 
Ces  dernières  obfervations  font  relatives  les  unes  a  la  Murène  par  exemple, 
que  l'on  afliire  venir  quelquefois  fur  terre  (3)  ;  les  autres  aux  Poiflbns  que 
nous  appelions,  en  général ,  Poiflbns  volans ,  tels  que  l'hirondelle  de  mer  (4). 

Gouan  qui  a  écrit  en  1770,  a  ramené  le  mot  Poiflbn  à  fa  définition  la 
plus  étroite  ;  il  décrit  les  Poiflbns  comme  des  animaux  couverts  d'écaillés  i 
qui  n'ont  ni  l'organe  de  l'ouie ,  ni  celui  de  la  voix.  Leur  cœur  n'a  qu'une 
feule  cavité  ,  qu'une  feule  oreillette  ;  leur  (àng  eft  rouge  mais  froid  ;  ils  ne 
peuvent  vivre  que  dans  l'eau ,  ils  y  refpirent  par  les  ouies  ;  ils  s'y  meuvent 
ou  feulement  à  l'aide  de  nageoires ,  ou  par  un  mouvement  tortueux  de  tout 
le  corps ,  ou  des  deux  façons.  Cette  defcription  exclut  les  cétacées ,  parce 
qu'ils  ont  le  coeur  à  deux  cavités  6c  a  deux  oreillettes  ,  qu'ils  refpirent  par 
de  véritables  poumons  ,  &c  ;  elle  exclut  les  félaques  ,  ou  cartilagineux  , 
compris  dans  un  genre  que  les  Modernes  ont  appelle  ChondropUrygitns  (5), 
parce  qu'ils  refpirent  les  uns  par  des  ouies  d'une  ftruéture  qui  leur  eft  pro«* 
pre ,  les  autres  par  des  poumons ,  &  qu'ils  ont  des  oreilles  (6). 

Gouan  ne  s'eft  pas  fort  éloigné  dans  fon  dernier  fyftême ,  du  dernier  état 


«licenda  contendunt ,  quam  quas  branchiis  fo  corporis  impulfu  fimul  natans  ;  tmerdunt 

refpirant ,  St  unicum  tantùm  in  corde  ven-  verb  in  terrain  ("ponte  egrtdiens ,  &  quan^ 

tnculum  habent.  Cum  hit  &  nos  plané  doque  in  aëre  fupra  aquam ,  ope  pinrurum 

ientimus  ,  pifci*  (cilicet  nomen  ,  fi  proprie  pccloralium ,  volans.  Ubï  moaà. 
ôc  philol'ophicè  loqui  velimus ,  ad  hase  l'ola      (j)  Voyez  ci-deflus  le  mot  Murent  j 

reUringendum.  Synopf.  pile.  pag.  t.  pag.  fjS. 

(t)  Pifci»  eft  animal  apodum  ,  pinni»      (4)  Voyex  le  mot  HirvnJtUt  de  mtr  ; 

femper  praeditum.  Phitof.  UhthyoL  pag.  1.  pag.  427. 

(a)  Pifcis  eft  animal  apodum  ,  pinni»      (5)  Voyez  ci-deûous  pag.  669,  l'expli-J 

femper  prasditum  ;  vel  branchiis  vel  pul-  cation  de  ce  mot. 

monibu»  refpiran»  ;  plerumque  in  aqoa  ha-      (6)  Hift.  des  PoUTons ,  Pkibf,  IthtyaU 

bitans ,  ibique  vel  folis  pinnis ,  vel  fleauo-  pag.  1  cV  /iwv. 
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de  celui  de  Von-Linnée.  C'eft  pour  la  diftribution  des  clafles  particulière» 
qu'ils  différent  l'un  de  l'autre  »  car  quant  à  la  dénomination  du  mot  Poijfon  f 
Von-Linnée  ne  l'applique  ni  aux  cétacées  qu'il  place  dans  le  premier  ordre 
des  Animaux ,  Mammalia  ,  ni  aux  félaques  qu'il  a  placés  dans  le  troifieme 
ordre,  Amphibia  (i). 

Quant  à  la  divifion  qu' Ariftote  a  établie  entre  les  Animaux  auxquels  il  ap- 
plique le  nom  de  Poiflbn ,  on  fait  que  ce  n'eft  pas  chez  les  Anciens  qu'on 
trouve  des  diftributions  méthodiques  pour  rappeller  tout  un  genre  à  certai- 
nes clafles.  Ariftote  n'a  confidéré  que  de  grands  caraâeres ,  des  attributs  bieo 
marqués ,  qui  diftinguent  les  Poiflbns  les  uns  des  autres.  Ainfi  ,  non-feulement 
il  diftingue  les  Poiflbns  de  rivière  des  Poiflbns  de  mer  ;  mais  de  plus  il  dif- 
tingue  parmi  ceux-ci ,  des  PohTons  qui  vivent  en  haute  mer ,  d'autres  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes  ;  des  PoifTons  faxatHes  ;  des  Poiflbns  qui  ont  des 
écailles  ;  d'autres  qui  font  liflês  ;  des  Poiflbns  qu'on  nomme  blancs ,  &c. 
Voyez  CHift.  Liv.  FI.  ch.  i j  ,  ch.  /y  ;  Liv.  FUI.  ch.  z ,  ch.  tj ,  &  alibi 
pajfîm.  Ces  caractères  font  faciles  à  faifir,  &  les  expreflions  d'Ariftote  ne 
font  pas  fufceptibles  d'équivoque. 

Mais  il  a  employé  trois  autres  expreflions  qui  demandent  quelques  obfer- 
vations.  La  première  eft  celle  de  Coureurs  (i).  Hift.  L.  I.  ch.  / ,  &  L,  FI. 
th.  ly.  Le  fens  de  l'expreflion  d'Ariftote  ne  me  paroit  pas  incertain  ;  je  ne 
m'y  arrête  un  moment  que  parce  que  dans  le  premier  des  deux  textes  que 
j'indique ,  il  fembleroit  que  Scaliger  prend  le  nom  de  Coureur  feulement  comme 
une  épithete  du  thon ,  au  lieu  qu'il  me  femfcle  manifefte  qu' Ariftote  en  fait  un 
genre.  Après  avoir  nommé  dans  le  fécond  texte  que  je  cite  ,  la  dorade ,  le 
loup  ,  le  mormure  ,  il  ajoute ,  &  en  général  tous  ceux  qu'on  nomme  Coureurs. 

Là  féconde  expreflion  eft  celle  de  Ruades.  Hift.  Liv.  1F.  ch.  S ,  L.  V. 
ch.  ii ,  Liv.  FI.  ch.  ly  ,  &  Liv.  FUI.  ch.  ij.  On  s'apperçoit  que  j'ai  con- 
fervé  ici  l'expreflion  grecque  (3).  Je  l'ai  fait  à  caufe  des  difficultés  qu'on 
a  élevées  fur  le  vrai  fens  de  ce  mot  ;  il  n'y  a  qu'au  Liv.  F.  ch.  11 ,  où  je 
l'ai  rendu  fuivant  ce  que  je  penfe  qu'il  fignifie ,  en  difant ,  les  Poifons  qui 
vont  par  bandes.  On  verra  dans  un  moment  fur  quoi  ce  fentiment  eft  fon- 
dé ;  il  faut  rapporter  d'abord  ce  que  l'on  a  dit  du  mot  Ruades. 

Gaza  n'a  pas  toujours  traduit  l'expreflion  grecque  de  la  même  manière. 
Au  Liv.  IF.  ch.  S ,  il  la  rend  par  le  mot  flutet  ;  au  Liv.  F.  ch.  n  ,  par  le 

(1)  Syftema  nat.  Vindob.  17*7.  ffi^* 


ed  by  Googl 


drs  Animaux  d'Aristote.  6*6*7 

mot  fpargi;  au  Liv.  FI.  ch.  ty ,  il  dit,  folitariorum  gtnus  ;  au  Liv.  FUI. 
ch.  13  ,  c'eft  fufanà  &  fufaneum  genus.  Scaliger  a  quelquefois  confervé  le 
grec  ;  quelquefois  il  a  dit  fufanei ,  quelquefois  qui  fparfi  agitant.  Il  feroit 
peut-être  fort  difficile  de  dire  quelle  eft  l'idée  précife  que  Gaza  a  voulu  ren- 
dre par  toutes  ces  ezpreffions  ;  Niphus  fon  commentateur  n'a  rien  dit  de 
fctisfaifant.  Le  feul  endroit  où  Gaza  donne  une  idée  nette  ,  c'eft  lorfqu'il 
dit ,  folitariorum  gtnus.  Scaliger  appuie  encore  davantage  fur  le  fens  de  cette 
notion  ,  lorfqu'il  dit  que  Pexpreffion  qui  nous  occupe  eft  employée  dans  Arif- 
tote  par  oppofîtion  à  celle  qui  indique  des  Portions  vivans  en  troupes  (i). 

Gefner  a  été  d'un  autre  fendaient  :  il  penfe  que  le  mot  Ruades  indique 
dans  Ariftote  ,  des  Poiflbns  qui  vont  par  bandes  ,  &  qu'il  eft  fynonime  à 
une  autre  expreflion  (x)  qui  fignifie  également  fufanei.  Gefner  fe  fonde  fur 
ce  que  l'on  connoît  de  l'hiftoire  des  Poiflbns ,  qu'Ariftote  a  compris  fous 
le  nom  de  Ruades  (3). 

Ces  obfervations  de  Gefner  me  femblent  fondées  :  &  je  crois  d'ailleurs 
que  c'eft  l'unique  fens  que  l'étymologie  du  mot  Ruades  permette  d'adopter. 
Cette  expreflion  vient  d'un  verbe  grec  (4)  ,  qui  fignifie  Jluere,  couler;  or 
que  peut-on  entendre  par  des  Poiflbns  qui  coulent ,  finon  des  poiffons  qui 
forment  une  bande  qui  pafle  promptement  ?  Au  refte ,  quoique  je  ne  penfe 
pas  qu'Ariftote  emploie  le  mot  Ruades  par  oppofîtion  au  mot  qui  fignifie 
des  Poiflbns  vivans  en  troupes  ,  je  conviens  qu'il  ne  confond  pas  ces  deux 
genres  de  Poiflbns ,  puifqu'au  Liv.  FUI.  ch.  13  ,  il  dit  :  les  Poiffons  tant 
Ruades  que  vivans  en  troupes  ;  mais  je  ne  crois  pas  les  confondre  non  plus  , 
parce  que  je  mets  de  la  différence  entre  aller  par  bandes  6c  vivre  en  troupes. 
J'entends  par  les  Poiflbns  allant  par  bandes ,  ceux  qui  font  des  voyages  grand 
nombre  enfemble ,  les  maquereaux  par  exemple  ;  j'entends  par  Poiflbns  nui 
vivent  en  troupes ,  ceux  qui  reftent  en  grand  nombre  dans  le  même  lieu. 
Gefner  y  met  une  autre  différence.  Il  entend  par  Ruades ,  les  Poiflbns  qui 
vivent  en  troupes  fans  avoir  de  chef ,  tandis  que  les  autres  ont  un  chef  qu'ils 
fuivent. 

Le  fens  de  la  troifîeme  expreflion ,  fur  laquelle  j'ai  quelques  remarques  a 
feire  ,  eft  beaucoup  plus  difficile  à  fixer.  Je  ne  la  vois  employée  qu'en  un 
feul  endroit  ,  Hijl.  L.  FI.  ch.  ij  ,  dans  une  phrafe  que  j'ai  traduite  ainfi  : 
«  les  Poiflbns  qui  portent  le  plus  long-tems ,  font  ceux  que  quelques-uns 

i\\  Sur  l'Hift.  des  Anim.  L.  VI.  ck.  17.      ( 3)  De  aquatil.  in  Chalàdc. 
(i)  x^oL  Hift.  Liv.  F.  du  7.  (4)  f  ùu  ou  féu. 
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*>  nomment  marins  ».  En  me  fervant  du  mot  marin ,  je  n'ai  point  entendu 
employer  Pexpreflion  françoife  dont  le  fens  eft  affez  connu  :  j'ai  voulu 
feulement  donner  une  terminaifon  françoife  au  mot  grec  que  je  confervois  (i). 
La  feule  différence  que  les  variantes  indiquent  en  cet  endroit ,  confifte  en 
ce  que  fuivant  d'autres  leçons  que  celle  que  j'ai  fuivie  ,  il  faudrait  dire  , 
le  Poijfon  qu'on  nomme  marin.  Mais  foit  qu'il  s'agifte  d'une  feule  efpece  ou 
de  pluficurs  ,  quels  feront  enfin  les  Poiffons  dont  parle  Ariftote  ?  J'avoue  avec 
Scaliger  que  je  ne  le  fais  point  du  tout  (z),  11  n'y  a  ici  ni  étymologie  ni 
exemple  donné  par  Ariftote ,  qui  puiffe  mettre  fur  la  voie.  Gaza  a  confer- 
vé  Pexpreflion  grecque ,  6>C  fon  Commentateur  loin  de  faciliter  l'intelligen- 
ce de  ce  mot ,  me  parait  l'avoir  rendue  plus  difficile  (3). 

Ceux  des  Modernes  qui  ,  comme  Rondelet  &  Belon ,  ont  compris  fous 
la  dénomination  de  Poiflbn ,  les  cétacées ,  les  félaques  ,  les  cruftacées  même 
&  les  teftacées ,  ont  fait  de  premières  diftributions  pour  féparer  ces  diffé- 
rentes claiTes  ;  mais  ils  ont  établi  peu  d'ordre  dans  les  divifions  de  ce 
qu'on  doit  appeller  Poijfons  proprement  dits  ;  fi  ce  n'eft  que  Rondelet  a 
fait  une  forte  de  diftribution  a  raifon  des  lieux  divers  que  les  Poiffons  ha- 
bitent. 

C'eft  à  Willughbi  ck  à  Ray  fon  éditeur  ,  qu'il  faut  accorder  l'honneur 
d'avoir  établi  les  premiers  une  méthode  pour  claffer  les  Poiffons.  Ils  remar- 
quent d'abord  trois  ordres  principaux  ,  diftingués  par  Ariftote  :  favoir ,  les 
cétacées ,  les  cartilagineux  (  ou  félaques  )  &  les  épineux  :  c'eft-à-dire  ,  com- 
me Willughbi  le  définit  lui-même  ,  ceux  qui  ont  dans  la  chair  des  arrêtes 
pour  la  foutenir  ;  mais  parce  que  les  Poiffons  cartilagineux  ont  des  carac- 
tères communs  avec  les  Poiffons  à  arrêtes,  il  établit  une  nouvelle  diftribu- 
tion entre  les  Poiffons  ,  les  divifant  d'abord  en  Poiffons  qui  refpirent  par 
le  moyen  de  poumons ,  ce  font  les  cétacées  ;  6c  Poiffons  qui  refpirent  par 
le  moyen  d'ouies.  Il  fubdivife  onfuite  ceux-ci  en  vivipares  &  ovipares.  Dans 


0)  f**plvoç.  nulll  appdlant  per  exctlltntiam  marinos  ;  & 

(a)  Marini  qui  fint,  muerendum.  Puta-  dans  le  commentaire  il  dit  :  Pi/ces  qui  r„f 

bam  ex  recentiorum  diligentiâ  docliorem  tici  apud  nos  çibbi  die  uni  ur.  Je  n'entons 

me  futurum  ,  fed  multb  adhuc  incertior  point  le  mot  s^ibbi ,  &  je  ne  fais  pas  quels 

quàm  antea.  la  Hifl.  anim.  L.  VU  c.  16.  Poiffons  de  mer  Ion  peut  appeller  marins 

(3)  Gaza  avoit  dit  fimplement  ,  quos  par  excellence.  Tout  ce  que  je  fais,  c'eft 

nonnulli  apptllant  marinos,  &  apparem-  que  fi  Ariftote  avoit  voulu  dire  ce  que  Nî- 

ment  il  n'avoit  entendu  que  Iatiniler  l'ex-  phus  fuppofe  ,  il  auroit  dû  employer  une 

preflïon  grecque  ;  mais  Niphus  dans  fon  exprefljon  qui  eût  quelque  analogie  avec 

édition ,  a  fait  imprimer  :  Pi/ces  quos  non'  celle  qui ,  en  Grec ,  fignifie  U  mer. 
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une  troiiieme  fubdivifion ,  les  Poiflbns  refpirans  par  le  moyen  des  branchies 
&  vivipares  ,  fe  diftribuent  en  Poiflbns  longs  &  Poiflbns  larges.  Les  Poiflbns 
refpirans  de  la  même  manière  6t  ovipares ,  fe  fubdivjfeht  en  Poiflbns  qui 
nagent  fur  le  côté ,  Poiflbns  qui  nagent  fur  le  plat ,  &  Poiflbns  qui  nagent 
le  dos  élevé.  Enfin  Willughbi  établit  encore  des  fubdivifions  dans  cette  der- 
nière clafle  :  mais  il  faut  voir  ces  détails  dans  fon  ouvrage  (i).  Ray  a  fait 
tm  changement  à  cette  méthode ,  quant  à  la  féconde  divifion.  11  partage  les 
Poiflbns  qui  refpirent  par  le  moyen  d'ouies ,  en  Poiflbns  qui  ont  de  gros  œufs  , 
&  Poiflbns  qui  ont  de  petits  oeufs.  Il  appelle  gros  au/s ,  ceux  qui  font  com- 
pofés  d'un  jaune  &  d'un  blanc  féparé  comme  l'œuf  de  poule  ;  &  petits  aufs% 
ceux  où  ces  parties  ne  font  pas  diftinétes  ,  tels  que  l'œuf  de  la  carpe.  le 
renvoie  à  l'ouvrage  de  Ray  pour  les  motifs  de  ce  changement  (z). 

Artédi  a  propofé  une  nouvelle  méthode.  11  confîdere  d'abord  la  fituation  de 
la  queue  des  Poiflbns  ;  les  uns  l'ont  parallèle  à  l'horizon ,  ce  font  les  céta- 
cées  ;  les  autres  l'ont  perpendiculaire  à  l'horizon ,  &  ce  font  tous  les  autres 
Poiflbns.  Parmi  ceux-ci ,  les  uns  ont  les  rayons  de  leurs  nageoires  ou  de  la 
fubftance  des  arrêtes  ,  ou  cartilagineux  ;  &  dans  cette  fubdivifion ,  les  pre» 
miers  ont  les  branchies  ou  garnies  d'os ,  ou  deftituées  d'os  (3).  Ceux  qui 
ont  les  branchies  garnies  d'os ,  ont  les  nageoires  ou  deftituées  de  piquans , 
ou  armées  de  piquans.  D'après  ces  obfervations ,  Artédi  étabit  cinq  ordres 
de  Poiflbns  ,  fa  voir  :  1.  les  malacoptérygiens  ,  x.  les  acanthoptérygiens  , 
3.  les  branchiofteges ,  4.  les  chondroptérygiens ,  Ô£  5.  les  plagiures  (4).  Il 
fubdivife  enfuite  chacun  de  ces  ordres  en  plufleurs  genres ,  à  raifon  de  la  fi- 
tuation de  la  nageoire  dorfale ,  de  la  forme  de  la  tête ,  de  la  fituation  des 
nageoires  du  ventre  ,  des  ouvertures  de  l'organe  de  la  refpiration  &  des 
dents ,  de  forte  qu'il  fe  trouve  au  total  51  genres  difïerens  qui  fe  fubdivifent 
encore  en  plufieurs  efpeces;  celles-ci  font  au  nombre  de  141  (f). 

Le  Chevalier  Linnée  ayant  retranché  de  la  clafle  des  Poiflbns  ,  les  car- 
tilagineux &c  les  cétacées  ,  il  ne  pouvoit  plus  s'occuper  que  des  trois  pre- 
miers ordres  d'Artédi  ,  mais  trouvant  quelque  difficulté  dans  fufage  de  fa 
méthode  ,  il  en  a  formé  une  nouvelle  d'après  la  fituation  de  ce  qu'il  a 


(1)  De  pifcibus  ,  Lib.  1.  cap.  n.  formée  d*expreflions  grecques  dont  voici  le 

(»)  Synopf.  pile.  pag.  4  6»  j.  fens:  1.  nageoires  molles  ;  1.  nageoires  épi- 

(3)  En  parlant  d'os ,  j'entens  un  corps  neufes  ;  3.  branchies  couvertes  ;  4.  nageoi- 
re la  même  fubftance  que  les  arrêtes.  res  cartilagineufe*  ;  5.  queues  horizontales. 

(4)  Chacune  de  ces  dénominations  ett  (5)  Artédi ,  gênera  pilcium. 
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àppellé  leurs  pieds,  c'eft-à-dire,  les  nageoires  du  ventre  (1).  Il  a  diftribué 
les  Poiflbns  en  quatre  ordres  :  ceux  du  premier  n'ont  point  du  tout  de  na- 
geoires ventrales ,  il  les  appelle  fans  pieds  ;  ceux  du  fécond  ont  les  nageoi- 
res ventrales  avant  celles  de  la  poitrine ,  il  les  nomme  JuguUires  ;  les  troi. 
fiemes  les  ont  fous  les  nageoires  de  la  poitrine  ,  ce  font  les  Thtrachiquts  ; 
les  derniers  font  nommés  Abdominales ,  parce  qu'ils  ont  les  nageoires  ven- 
trales derrière  celles  de  la  poitrine. 

Gouan  a  fait  un  nouveau  fyftéme  de  la  réunion  de  ceux  d'Artédi  Se  de 
Von-Linnée.  Il  ne  parle  ni  des  cartilagineux  ,  ni  des  plagiures  ,  parce  qu'il 
ne  les  regarde  pas  comme  de  vrais  PoiiTons  ;  entre  les  autres  il  établit  trois 
dattes ,  les  acanthoptérygiens ,  les  malacoptérygiens ,  fit  les  branchiofteges. 
Dans  chacune  de  ces  claflfes  il  distingue  quatre  ordres  :  apodes  (  fans  pieds  ) , 
jugulaires  ,  thorachiques  &  abdominaux  (1).  On  voit  que  ces  dalles  font 
prifes  d'Artédi ,  &  les  ordres  de  Von-Linnée.  Les  genres  établis  par  Gouan 
font  au  nombre  de  59. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  qu'on  ait  cherché  dans  le  nombre  &  la  fitua- 
tion  des  nageoires ,  le  moyen  de  clafier  les  PoiflTons  ;  Pline  avoit  déjà  re- 
marqué la  différence  que  leur  nombre  met  entre  ces  animaux  (3). 

§.  i.  Des  parties  extérieures  propres  aux  Poissons. 

En  confidérant  les  parties  extérieures  des  Poiflôns  ,  on  remarque  quel- 
ques parties  qui  leur  font  propres ,  &  un  bien  plus  grand  nombre  de  par- 
ties qn'ils  n'ont  point ,  quoiqu'en  général  elles  foient  communes»  à  la  plu- 
part des  Animaux. 

11  eft  particulier  aux  Poiflbns  d'avoir  le  corps  couvert  de  lames  écailleu» 
fes  :  quelques-uns  cependant  n'ont  point  de  ces  lames ,  mais  ils  ont  les  uns 
la  peau  rude  ,  les  autres  la  peau  lifle.  Hijl.  Liv.  11.  ch.  13.  Artédi  a  tait 
plufieurs  remarques  au  fujet  des  écailles  des  PoifTons.  D'abord ,  quant  à  leur 


(î)  Propriam  tentavi  viam  a  pedibus  ,  quaternas  ,  quibufdam  bina» ,  aliquibus  nul* 

snte  alas ,  fub  alis ,  pone  a  las  fuis.  Pinna  la».  In  Fucino  tantum  tacu  pifei*  eft  qoi 

ventrales  nu  lia;  omnino ,  apodes  ;  ante  pin-  oftonis  pinnis  natat.  Bina»  omnino  longis 

nas  peÔotales ,  juguUrts  ;  fub  pinnis  peéto-  &  lubricis  ,  ut  anguillis  &  congm.  Nul- 

ralibus  ,  thoracïci  ;  pone  pinnas  pe&orales,  la»  ut  muraenis ,  quibus  ne  c  branchia;.  Et  e 

abdominales.   Syft.    nat.  Vindob.   1767.  planis  aliqua  non  habent  pinnas  ut  pifti- 

T»m.  1.  pag.  432.  nacae  :  ipia  enim  latitudine  natant.  £1  qua 

(%\  Hift.  pife.  pag.  pf.  mollia  appellantur  ut  polypi ,  quoniam  pe- 

(3)  Pinnarum  fiunt  diferirnina  qua  pe-  des  ilhs  pinnarum  viceot  praftaat.  BiJU 

dum  vice  funt  data  pifeibus.  Nulbs  fupra  Lit.  IX.  cap.  29. 
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Aibftance ,  elle  eft  demi-tranfparente ,  &  elle  a  de  l'affinité  avec  celle  des 
ongles  6c  des  cornes.  Enfuite ,  quant  à  leur  fituation ,  la  plupart  des  Poif- 
fons  les  ont  rangées  comme  des  tuiles  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres. 
Leur  figure  eft  quelquefois  prefque  ronde  ,  quelquefois  ovale  ,  quelquefois 
terminée  d'un  côté  par  une  ligne  droite ,  Ô£  des  autres  côtés  par  des  lignes 
circulaires.  Enfin  il  y  a  plufieurs  Poiflbns  qui  ont  les  écailles  lifles  6c  mol- 
les ,  tandis  que  dans  d'autres  elles  font  dures ,  rudes  &  armées  de  quelque 
forte  d'aiguillons  (i). 

Les  nageoires  fervent  aux  Poiflbns  pour  fe  mouvoir  dans  l'eau.  Ariftote 
en  compte  feulement  quatre  dans  la  plupart  des  Poiflbns  ;  deux  feulement 
placées  près  des  ouies  dans  les  Poiflbns  longs  ;  &  point  du  tout  dans  quel- 
ques poiflbns  de  la  forme  des  ferpens.  Hifi.  Liv.  II.  ch.  /j.  Dans  le  traité 
des  Parties  ,  Liv.  IF.  ch.  13  ,  Ariftote  remarque  que  les  Poiflbns  qui  ont  la 
forme  du  ferpent  n'ont  point  de  nageoires,  par  la  même  raifon  que  les  fer- 
pens n'ont  pas  de  pieds  :  c'eft  qu'étant  propre  aux  animaux  qui  ont  du  fang 
de  n'avoir  que  quatre  pieds  ou  quatre  nageoires ,  fi  ces  Poiflbns  n'avoienc 
que  quatre  nageoires ,  elles  feraient  ou  trop  éloignées  l'une  de  l'autre ,  ou 
trop  rapprochées  ,  eu  égard  â  l'allongement  de  leur  corps,  &c  dans  tous 
les  cas  elles  ne  leur  procureraient  pas  un  mouvement  aflez  facile.  Ceux 
des  Poiflbns  longs  qui  ont  deux  nageoires ,  les  ont  près  de  la  tête  ,  parce 
que  cette  partie  de  leur  corps  a  un  peu  plus  de  largeur. 

Ariftote  n'a  admis  que  quatre  nageoires  par  unè  fuite  du  fyflême  dont  je 
viens  de  dire  un  mot  ,  &  fur  lequel  il  infifte  encore  dans  fon  traité  de  la 
marche  des  Animaux ,  ch.  y ,  que  tout  animal  ayant  du  fang  ne  doit  avoir 
que  deux  ou  quatre  points  de  mouvement  progreflif.  Les  Modernes  qui  n'é- 
toient  point  gênés  par  ce  fyftême ,  ont  compté  tout  autrement  les  nageoires 
des  Poiflbns  ;  ils  ont  remarqué  qu'elles  varioient  depuis  le  nombre  d'une 
jufqu'à  dix  &  au-delà  (z).  Mais  il  faut  remarquer  en  même  tems  la  défi- 
nition qu'ils  donnent  des  nageoires  ,  pinnet  :  c'eft ,  félon  Artédi ,  toute  par- 
tie qui  pend  ou  s'avance  du  corps  des  Poiflbns  &  qui  eft  compofée  d'une 
membrane  portée  fur  des  petits  os  foit  durs,  foit  cartilagineux  ,  qui  forme 
comme  des  rayons  (3)  :  ce  qui  comprend  fous  la  dénomination  de  nageoi- 
res ,  des  parties ,  telles  qu'on  vient  de  les  décrire ,  qui  font  attachées  les  unes 

(0  Philof.  Ichthyol.  pag.  if  &  ftq.  (l)  P'»"«  «A  P*«  è  corpore  pifeium 

;.,_,.„    ....          .  ..    .          »  prominens  feu  propendens ,  ex  membrana , 

(1)  Willaghbi  de  pife.  Lib.  L  c.  2.  Ar-  o(r,culis  vel  duris ,  vel  cartilagineis  ,  feu 

tédi ,  Philof.  Ichthyol.  p.  3.  radii$  fukiti  conftans.  Artédi  *  ubi  modo. 
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à  la  queue  ,  les  autres  au  dos.  11  faut  remarquer  en  fécond  lieu  »  qu'entre 
ces  différentes  parties  auxquelles  on  donne  le  nom  de  nageoires  ,  en 
le  prenant  d'une  manière  étendue,  il  y  a  cependant  des  différences  fenfi- 
bles  fur-tout  quant  au  mouvement.  Les  nageoires  placées  fur  le  dos  ,  &  au- 
tres de  ce  même  genre  ,  ont  leur  plus  grand  mouvement  dans  la  direction 
de  leur  plan ,  au  lieu  que  les  autres  nageoires  ont  deux  mouvemens  très* 
libres  &  très-vifs ,  l'un  particulier  aux  rayons  qui  les  compofent ,  pour  écar- 
ter ou  rapprocher  ces  rayons  ;  l'autre  pour  faire  agir  toute  la  nageoire  en- 
femble.  Celui-ci  fe  fait  au  moyen  d'une  articulation  qui  équivaut  en  quel- 
que forte  au  genou.  (  i  ).  Les  Auteurs  français  ont  diftingué  ces  deux  efpe- 
ces  de  nageoires  ,  en  appellant  oîltrons  les  premières  qui  n'ont  de  mouve- 
ment que  dans  la  direction  de  leur  plan ,  &  en  confervant  le  nom  de  na- 
geoires aux  autres*  Enfin  je  remarque  que  la  plupart  des  Poiffons  ont ,  fui- 
vant  l'obfervation  même  des  Modernes  ,  deux  paires  de  nageoires  placées 
l'une  auprès  des  ouies ,  l'autre  au  thorax  ou  au  ventre  ,  qui  font  le  princi- 
pal organe  de  leur  mouvement ,  comme  les  pieds  de  devant  6c  les  pied*  de 
derrière  chez  les  quadrupèdes  (1).  Cétoit  ces  nageoires  qui  avoient  fixé 
particulièrement  l'attention  d'Ariftote. 

Plufieurs  Poiffons  ont  auprès  de  la  bouche  ,  ce  que  l'on  appelle  des  bar- 
billons. Ce  font  des  appendices  molles,  allongées  &c  à- peu-prés  rondes  qui 
varient  pour  le  nombre ,  la  fituation  oc  la  proportion.  On  n'a  rien  découvert 
encore  de  certain  fur  leur  ufage  (3). 

Les  Modernes  ont  remarqué  que  dans  les  Poiffons  on  appercevoit  fur  le 
côté  une  ligne ,  qui  fe  dirige  de  l'angle  le  plus  élevé  des  ouies  ,  jufqu'au 
milieu  de  la  queue.  Willughbi  croyoit  qu'elle  fe  trouvoit  dans  tous  les  Poif- 
fons ,  qu'elle  étoit  fituéé  fur  le  lieu  précifément  où  la  chair  du  Poiffon , 
fes  mufcles,  qui  font  divifés  comme  en  deux  parties,  viennent  fe  rejoindre; 
&  que  dans  les  Poiffons  de  rivière  ,  elle  s'approchoit  du  ventre ,  au  lieu 
qu'elle  étoit  plus  voifine  du  dos  dans  les  Poiffons  de  mer  (4).  Artédi  a 
contredit  toutes  ces  affertions  ;  il  convient  feulement  que  cette  ligne  s'obler- 
ve  dans  la  plupart  des  Poiffons  (5). 

(1)  Voyer  M.  Duhamel ,  traité  des  pi-  movendo  inferviunt.  Willug.  de  pifcib. 

ches ,  Part.  II.  Introd.  art.  i.  §.  4.  Lit.  1.  c.  2. 

(a)  Plerifque  pifcibus  duo  pinnarum  pa-  (3)  Artédi ,  ubi  fup.  p.  18  ;  Duhamel , 

rja  donantur  ,  alterum  ad  branchias ,  alte-  ubi  Jup.  §.  6. 

rum  in  ventre  vel  thoraçe.  Pinnz  ha*  qua-  (4)  De  pifcib.  Lit.  1.  cap.  2, 

drupedum  pedibus  refpondent,  fie  corpori  (5;  Philof.  Ichthyol.  cup.  17. 

Enfin 


Digitized  by  Google 


ses  Animaux  d'Aristote.  67$ 

ËnBn  ,  on  peut  remarquer  que  la  plupart  des  Poiflbns  ont  le  corps  cou- 
vert d*une  humeur  muqueufe  6c  gélatineufe ,  dont  l'ufege  paroît  être  d'em- 
pêcher que  l'eau  ne  pénètre  la  peau  6c  les  chairs  ,  6c  de  rendre  les  mou- 
vemens  du  Poiflbn  dans  l'eau  plus  faciles  (1). 

Les  yeux  des  Poiflbns  varient  pour  la  couleur  de  l'iris ,  pour  le  plus  ou 
moins  de  grandeur  proportionnelle  6c  de  rondeur.  Ils  ne  font  point  recou- 
verts par  des  paupières  6c  en  général  leur  furface  extérieure  eft  prefque  pla- 
te ,  6c  moins  convexe  que  dans  les  animaux  terreftres  (i). 

Les  principales  parties  extérieures  que  les  Poiflbns  n'ont  point  6c  qui  font 
communes  au  plus  grand  nombre  des  Animaux ,  font  les  paupières  dont  je 
viens  de  parler  ;  les  oreilles ,  le  col ,  les  extrémités  fupérieures  6c  inférieu- 
res que  nous  appelions  bras  6c  jambes.  Les  mâles  n'ont  point  de  verge  ; 
les  femelles  point  de  vulve  (3). 

J'avertis  ,  quoiqu'il  foit  peut-être  peu  néceflaire  d'en  faire  la  remarque  , 
que  dans  tout  ce  que  je  viens  d'obferver  ,  je  n'ai  entendu  parler  que  des 
Poiflbns  proprement  dits  ,  6c  non  des  cétacées ,  ni  des  félaques. 

§.  3.  Des  parties  intérieures  propres  aux  Poissons. 

Dans  le  nombre  des  parties  intérieures  que  l'on  peut  appeller  communes 
aux  Animaux  ,  il  y  en  a  que  les  Poiflbns  n'ont  pas  ;  il  y  en  a  d'autres  qu'ils 
ont ,  mais  avec  quelque  différence  dans  leur  conformation  ;  enfin  il  y  a  cer- 
taines parties  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Poiflbns. 

Les  Poiflbns  n'ont  point  de  poumons  ,  ils  n'ont  point  de  tefticules.  Arif- 
tote  afrirmoit  qu'ils  n'avoient  ni  reins  ni  veflie  ;  Rondelet  (4)  refufoit  éga- 
lement ces  parties  aux  Poiflbns ,  mais  des  obfervations  plus  exactes  les  ont 
fait  découvrir  (5). 

Les  parties  communes  aux  Poiflbns  avec  les  autres  Animaux ,  (ont ,  par 
exemple,  le  cœur,  qui  dans  les  Poiflbns  n'a  qu'un  feul  ventricule  6c  une  feule 
oreillette.  J'ai  parlé  de  ces  différences  aux  articles  communs  ,  qui  regardent 
les  parties  auxquelles  elles  font  relatives.  Aînfî  en  traitant  des  vueeres ,  je  fais 

(l)  Willughbi  &  Artédi ,  ubi  modà.  pag.  41p.  In  pluriaiis  pifcibus  ,  dit  Wil- 

(1)  Duhamel ,  traité  des  Pèches ,  P.  H.  lughbi ,  veficam  urinariam  &  renés  obfer- 

Intr.  art.  1.  §.  p.  vavunus  ,  adeo  ut  putetnus  pauciflîmos 

(3)  Linnzi  ,  fyft.  nat.  édit.  1767  ;  pifces  iis  partibus  carere ,  tantum  abelt  ut 
Tom.  1.  pag.  41p.  omnes  careant.  De  pife,  Lib.  f.  cap.  6% 

(4)  Des  Poiflbns ,  Z/v.  ///.  ch.  ai.  Voyez  Artédi  ,  Philof.  Ichthyol.  pag.  \6  ; 

(5)  inftruuntur  pifces  renibus  veficaque  Gouan,  Hift.  des  Poif.  pag.  9j.  M.  Du- 
winaria.  Linn.  fyft.  nat*  (767  ,  Tom.  I.  hamel  uaité  des  pêches,  inttod.  art.  4.  §.  ©"« 

Tome  //.  Q  q  q  q 
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obferver  la  conformation  du  cœur  des  Poiflbns  ;  à  l'article  Os ,  j'ai  parlé 
de  la  différence  des  os  des  Poiflbns ,  avec  les  os  des  autres  Animaux  ;  je 
fois  pareillement  remarquer  d'autres  différences  à  l'article  Génération ,  à  l'ar- 
ticle Œuf,  &c. 

Les  deux  parties  les  plus  remarquables  dans  le  nombre  de  celles  qui  font 
propres  aux  Poiflbns ,  font  les  branchies  ,  ou  les  ouies  ,  &  la  vejjie  pneuma- 
tique ,  ou  vejjie  à  air. 

Ariftote  eft  entré  dans  quelque  détail  fur  les  ouïes  des  Poiflbns.  HiJÎ. 
Liv.  11.  ch.  ,  &  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  /j.  Ses  remarques  portent  d'abord 
fur  ce  que ,  dans  quelques  Poiflbns ,  les  ouies  font  couvertes  ;  dans  d'autres, 
découvertes.  Les  opercules  des  ouies  font  bien  fenfibles  dans  les  Poiflbns  que 
nous  avons  journellement  fous  les  yeux  :  ce  font  ces  lames  ofleufes  que 
nous  voyons  de  chaque  côte  de  la  tête  d'une  carpe  ou  d'un  brochet ,  qui 
s'élèvent  &  s'abaiflènt  fucceflïvement.  Les  Poiflbns  qui  ont  les  ouies  décou- 
vertes, font  les  félaques  (i).  11  y  a  à  confidérer  aufli  dans  les  ouies,  leur 
ufage  ,  qui  eft  de  tenir  lieu  de  poumons  6c  de  fervir  à  la  refpiration  des 
Poiflbns  :  mais  pour  cet  objet ,  je  renvoie  au  mot  Refpiration ,  de  forte  que 
je  n'ai  plus  à  parler  ici  que  de  la  conformation  propre  de  ces  organes. 

Les  branchies  font  un  compofé  de  plufieurs  petits  os ,  arqués  &  aflëz 
femblables  à  des  côtes.  Ils  font  attachés  par  leurs  extrémités ,  &  ils  ont  la 
faculté  en  tournant  fur  ces  extrémités  ,  de  s'écarter  ou  fe  rapprocher  les 
uns  des  autres.  La  partie  cave  de  ces  petits  os  eft  fouvent  garnie  de  tuber- 
cules ;  à  l'égard  de  la  partie  convexe ,  elle  eft  creufée  d'un  fîllon  d'où  naît 
une  frange  qui ,  au  milieu  de  fa  hauteur ,  fe  divife  ordinairement  en  deux. 
L'extrSmité  des  franges  eft  libre  &  très-déliée  :  un  tronc  d'artère  pafle  dans 
le  fillon  dont  la  convexité  de  l'os  eft  creufée  &  il  diftribue  une  infinité  de 
petits  vai fléaux  aux  filets  des  franges  (î). 

Il  paraît  facile ,  après  cette  defeription ,  d'entendre  ce  qu'Ariftote  dit  des 
ouies  des  Poiflbns  :  qu'elles  font  formées  d'un  nombre  de  lames  plus  ou  moins 
grand ,  mais  toujours  égal  de  chaque  côté  ;  que  ces  lames  font  Amples  ou 
doubles  :  j'entens  ceci  des  franges ,  qui ,  fuivant  l'obfervation  de  M.  Duha- 
mel ,  font  ordinairement  doubles ,  &  par  conféquent  font  quelquefois  fimples. 
A  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  dit ,  que  la  dernière  lame  du  côté  du  corps  eft 

(i}  Voyez  SilaqutJ.  cap.  j.  Artédi,  Phihf.  Ichthysl.  peg.  »%. 

(i;  Voyez  une  defeription  étendue  de  Gouan ,  Hift.  de*  Poif.  pag.  &  87.  Du- 
ce» parties,  dans  WUltighbi ,  de  pife.  L.  I.    hamel,  traité  des  pèches,  art.  3.  ch.  7. 
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toujours  Ample  ,  il  aurait  peut-être  été  plus  exaét  de  dire  feulement  ,  com- 
me le  fait  Artédi ,  que  cette  lame  eft  toujours  plus  petite  que  les  autres :> 
lefquelles  vont  fucceflivement  en  croiflant  (1).  .  - 

Tout  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  concilier  dans  les  obfervations  <T  Ariftote  U 
dans  celles  des  Modernes,  c'eft  le  nombre  des  lames  qui  compofent  les  ouies: 
foit  que  Ton  entende  par  ces  lames ,  les  (ranges  attachées  aux  efpeces  de 
petites  côtes  ofleufes ,  ou  ces  côtes  elles-mêmes.  Suivant  Ariftote ,  le  nom- 
bre des  lames  varie  depuis  une  jufqu'à  huit  de  chaque  côté  ;  au  con- 
traire ,  Artédi  &  Gouan  affirment  qu'elles  font  toujours  au  nombre  de  huit , 
quatre  de  chaque  côté  (x).  M.  Duhamel  me  femble  plus  d'accord  avec 
Ariftote ,  car  en  décrivant  les  branchies ,  il  dit  d'abord  de  chacune  d'elles , 
que  chaque  branchie  eft  compofée  d'un  ou  deux  feuillets  ofleux  ,  6c  enfuite , 
décrivant  leur  enfemble ,  il  dit  que  quatre ,  cinq ,  ou  ïlx  de  ces  branchies  , 
plus  ou  moins  ,  font  couchées  les  unes  fur  les  autres  (3).  Voila ,  6c  peut» 
être  dans  les  feuillets  ofleux ,  les  vraies  lames  dont  parle  Ariftote ,  &  cer- 
tainement dans  la  variation  du  nombre  de  ces  lames ,  la  môme  variation 
qu'Ariftote  avoit  obfêrvée. 

A  l'égard  de  la  veflîe  pneumatique ,  je  ne  trouve  point  qu'Ariftote  en  ait 
parlé.  On  la  trouve  décrite  par  les  Modernes  (4).  C'eft  une  veflîe  qui 
paraît  fermée  de  toutes  parts  &c  qui  ne  contient  que  de  l'air.  Quelquefois 
elle  eft  (Impie  ,  quelquefois  double  ou  féparée  en  deux  par  un  rétrecifle- 
ment  ou  un  étranglement  qui  laifle  cependant  une  petite  communication  de 
l'une  des  parties  à  l'autre.  Cette  veflîe  fe  trouve  dans  la  plupart  des  Poif- 
fons  ronds  &  à  arrêtes  ;  elle  eft  placée  ordinairement  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'abdomen  ,  s'étendant  le  long  de  l'épine  du  dos.  L'ufage  de  la 
veflîe  à  air  paraît  être  bien  établi  :  c'eft  de  faciliter  au  Poiffon  le  moyen 
de  s'élever  ou  de  s'abaifler  dans  l'eau ,  en  augmentant  ou  diminuant  la  pe- 
fànteur  de  fon  corps.  Mais  comment  le  PohTon  change-t»il  le  volume  de  cette 
veflîe  }  Eft-ce  en  chaflant  une  partie  de  l'air  qui  y  eft  contenu  ,  &  en  y 
introduifant  enfuite  de  nouvel  air  }  Cela  eft  poflible  ;  cependant  on  n'eft 
pas  bien  afluré  que  l'air  puiflè  s'introduire  dans  la  veflîe  pneumatique  par 
l'efpece  de  conduit  qui  va  de  cette  veflîe  à  l'eftomac.  Artédi  le  croit  :  mais 

« 

(1)  Que  cordi  proxima  feu  infima  ,   gulac.  An.  ubi  fup.  Voyez  auffi  Gouan , 
femper  minima  eft  ;  très  autem  fuperiorcs   mki  fup. 
fenhm  &  ordine  majores  funt.  u\i  fup.        (i)  Ubi  fup. 

(4)  Branchie  in  pifeibus  femper  funt  (4)  Voyez  les  Avteurs  cités  pagt  674 , 
oâo  ,  quatuor  nempe  ab  utroque  latere   mou  a. 

Q  q  q  q  ij 
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"SVillughbi  eft  plus  porté  à  penfer  que  les  tuniques  de  la  veflîe  à  air  étant 
mufculeufes ,  le  PouTon  en  diminue  le  volume  en  les  contractant ,  {ans  di- 
minuer la  quantité  d'air  qui  y  eft  contenue;  il  le  comprime  feulement  (i). 

$.  4.  Des  sensations  des  Poissons  ,  de  leur  respiration  , 

de  leur  sommeil  ,  &c. 

Il  y  a  des  obfèrvations  générales  a  faire  fur  les  fenfations  des  Animaux ,  dont 
ce  n'eft  point  ici  le  lieu  :  je  les  propoferai  au  mot  Senfations ,  &  tout  ce  que 
j'examine  en  cet  endroit  fur  les  fenfations  des  Poiffons ,  c'eft  de  lavoir  n* 
ces  animaux  jouiffent  des  cinq  fens ,  du  toucher ,  de  la  vue ,  du  goût ,  de 
l'odorat  &  de  l'ouie.  Perfonne  ne  leur  refufe  les  deux  premiers.  Ariftote  a 
remarqué  que  le  fens  du  goût  devoit  être  moins  parfait  chez-eux  que  chez 
les  autres  Animaux ,  parce  que  leur  langue  eft  offeufe  &  n'eft  point  déta- 
chée ;  que  cependant  on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer  ce  fens  ,  vu  la  préférence 
confiante  qu'ils  donnent  à  certaines  efpeces  d'appâts.  HiR.  Liv.  IV»  ch.  8, 
A  l'égard  des  deux  autres  fens ,  Ariftote  convient  qu'on  ne  leur  voit  aucun 
organe  extérieur ,  foit  de  l'odorat ,  foit  de  l'ouie  ;  mais  il  raffemble  plu- 
iîeurs  obfèrvations ,  defquelles  il  conclut  que  les  Poiffons  ont  l'un  ck  l'autre 
fens.  lbid.  Pline  a  adopté  le  réfultat  de  ces  obfèrvations ,  ck  il  y  en  a  mê- 
me ajoûté  de  nouvelles  (a). 

Les  Modernes  ne  me  paroiffent  pas  avoir  refufé  aux  Poiffons  le  fens  de 
l'odorat,  mais  pour  le  fens  de  l'ouie  ,  il  en  eft  de  très-favans  qui  ne  leur 
rerufent  pas  moins  la  faculté  d'entendre  que  celle  de  parler  (3).  D'autres 
ont  douté  (4)  :  M.  Duhamel  conclut  ,  d'expériences  faites  par  M.  l'Abbé 
Nollet ,  &  de  différons  laites  par  MM.  Geoffroi  &  Camper ,  que  les  Poif- 
fons entendent  certainement  ;  mais  il  ajoûte  que  probablement  ils  n'ont  pas 
l'ouie  fine  (5). 

(1)  De  pifeih.  Lib.  1.  cap.  7.  faculté  d'entendre  ;  Hîft.  des  Poif.p.  1  &  u 

(a)  Pifce.  quidem  auditus  nec  œembra  Ar,éd;  Penfe.  |ue  ,es  fo^ns  n'entendent 
habent  nec  foramina.  Audire  tamen  eos  P"»  fi  ce  n.eft  P™'*™  q"'«'*  ont  queW 
palam  eft  ,  utpote  cum  plaufu  congrecari  1U«  P«r«P,'on  ©bfcpre  des  fons  qu.  font 
feros  ad  obum  confuctudine  in  qu.bi.icbai  ,rè*  for»  :  &  1U01ue  P>f«*  ob/caro  fW,« 
vivaiiis  fpecletur;  &  in  pifeinis  Ca-faris  M«  P'**>"  tffe  ,  *d  pcntpunJç, 

mènera  pifeium  ad  nomen  venire ,  quofdam  ^iW^Ph.lo(  Ichthyol  Pag  3c 

fingulos.  Hifl.  Ub.  X.  cjp.  7o.  U)  Willughbi  .  devi/ab.  L.  I. 

1  \  n  r  •  1-  j-         ,    •   ,  eaP'  4-  Qu«  ï*ne  audiant  r  Ii  ramen  on> 

(3)  P.fces  muti  furd.que  œthens  fonum   nino  audiant  (  Pifces  ) ,  nobis  cenè  non- 
non  audiunt,  acris  licet  tremorem  fendant,    dum  plané  confiât 
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Par  rapport  à  la  rcfpiration  des  Poiflbns ,  fi  Ton  entend  par  ce  terme  ref- 
pirtr ,  l'action  de  ranimai  qui  avale  6c  rejette  un  fluide  quelconque  qui  ra- 
fraîchit par  Ton  paflâge  des  parties  deftinées  à  le  recevoir ,  il  faut  dire  que 
les  Poiflbns  refpirent.  L'organe  de  leur  refpirarion  eft  les  branchies  ou  les 
ouies  ;  6c  le  fluide  qu'ils  refpirent  eft  l'eau.  Si  l'on  ne  prétend ,  au  contraire , 
appliquer  le  mot  refpirer  qu'à  Paétion  qui  s'exerce  fur  l'air  ,  c'eft  une  gran- 
de queftion  entre  les  Naturaliftes ,  de  favoir  fi  les  Poiflbns  refpirent  :  c'eft** 
à-dire ,  s'ils  infpirent  quelque  portion  d'air  pour  la  rejetter  enfuite  :  6c  cette 
queftion  s'agite  depuis  long-tems.  Ariftote  rapporte  dans  fon  traité  de  la  ref- 
piration ,  ch.  z  &  3 ,  qu'Anazagore  ÔC  Diogene  penfoient  que  les  Poiflbns 
refpiroient  de  l'air  ;  il  combat  leur  fentiment  par  cette  obfervation  entr'autres. 
Lors ,  dit-il ,  qu'un  animal  quelconque  qui  refpire  ,  meurt  étouffé  dans  l'eau  , 
on  voit  des  bulles  d'air  s'élever  ,  au  lieu  qu'on  n'en  apperçoit  point  lorf- 
que  les  Poiflbns  meurent  dans  l'eau.  Les  Modernes  ont  fait  de  nouvelles  ex- 
périences ;  ils  ont  remarqué  que  les  Poiflbns  mouroient  fi  l'on  interceptoit 
toute  communication  entre  l'eau  où  ils  font  6c  Pair  extérieur  ;  ils  en  ont 
conclu  qu'il  falloit  que  les  Poiflbns  abforbaflênt  avec  l'eau ,  des  parties  d'air 
qui  avoient  befoin  d'être  renouvellées  (i)  ;  d'autres  n'ont  pas  trouvé  ces 
expériences  aflèz  convaincantes  pour  fe  décider  (a). 

Ariftote  a  examiné  fi  les  Poiflbns  dormoient  comme  les  autres  Animaux. 
Il  a  fait  à  cet  égard  plufieurs  obfervations  qui  femblent  prouver  qu'ils  dor- 
ment réellement ,  quoiqu'ils  le  faflent  les  yeux  ouverts  ,  n'ayant  point  de 
paupières  pour  les  fermer.  Leur  fommeil  feroit  beaucoup  plus  profond  ,  ajoute 
Ariftote  ♦  s'ils  n'étoient  pas  tourmentés  par  des  pous  6c  des  infectes  :  cepen- 
dant il  eft  aflez  fort  pour  qu'on  puifle  les  frapper  fans  qu'ils  remuent.  Ils 
s'appuient  fouvent  alors  contre  une  pierre ,  ou  fur  le  fable ,  ou  bien  ils  fe 
retirent  fous  une  pierre  :  on  ne  leur  voit  d'autre  mouvement  qu'un  léger 
balancement  de  l'extrémité  de  leur  queue.  Hift.  Liv.  IK  ch.  io. 

Les  Poiflbns  n'ayant  aucun  des  organes  qui  forment  la  voix ,  ni  poumon 
ni  trachée  ,  ni  pharynx ,  Ariftote  obferve  qu'ils  n'ont  point  de  voix ,  mais 

(i)  Quamvis  non  poffimus  poro$  often-  Willughbî  ,  Dt  pife.  Lit.  I.  cap.  j.  Voyez 

dere  per  quoi  aer  branchiarum  capillamen  au(fi  Artedi ,  Phibf.  tcktkyol.  pag.  22  &  24  ; 

ta  permeans  .  in  fanguinem  fe  infinuet  ,  &  jei  Méro.  de  l'Académie  des  Sciences, 

quin  tamen  id  faciat  minimè  dubitanuis ,  ,yOI  t  pag.  224, 

cùm  pifees  fine  acris  ufura ,  ne  brevifli-  ,  ,  . 

no  quidem  temporis  fpatio  vivere  poflint,       (0  Vo>  «7   M-  Duhamel  ,  traité  de» 

&  b/anchi*  pulmonis  officio  fungantur.  P«hes ,  Part.  IL  lntrod.  an.  3.  %.  S. 
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que  quelques-uns  font ,  ou  une  forte  de,  (îfflement ,  ou  une  forte  de  grogne- 
ment ,  les  uns  au  moyen  du  frottement  de  leurs  branchies ,  les  autres  au 
moyen  de  certaines  parties  voifines  du  ventricule  6c  qui  contiennent  de  l'air, 
ainfi  que  les  branchies.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  g. 

M.  Duhamel  parlant  de  plufieurs  Poiflbns  qu'on  appelle  d'un  nom  géné- 
rique Grondins ,  à  caufe  de  leur  elpece  de  grognement ,  dit  qu'il  auroit  dé- 
fi ré  connoître  d'où  vient  ce  bruit ,  mais  que  c'eft  11  ce  qui  eft  embarraflànt. 
Quelques-uns ,  dit-il  ,  ont  cru  que  c'étoit  de  l'air  qui  étoit  renfermé  dans 
leur  corps  qui  s'échappoit  quand  ils  faifoient  de  grands  mouvemens  ;  d'autres 
ont  imaginé  qu'il  pourrait  être  produit  par  le  mouvement  rapide  de  leurs  na- 
geoires ,  comparant  ce  bourdonnement  à  celui  de  certains  fcarabées  ou  de 
certaines  mouches  :  mais  fi  cela  étoit ,  ils  ne  feraient  pas  entendre  ce  bruit 
quand  le  mouvement  de  leurs  nageoires  eft  interrompu  ;  enfin ,  de  derniers 
aflurent  que  le  bourdonnement  ne  fe  tait  entendre  que  quand  les  bandes 
font  conttdérables  fit  près  de  la  furface  de  l'eau.  Mais  M.  Duhamel  déclare 
qu'il  fe  borne  à  expofer  les  faits  venus  à  fa  connoiflance ,  n'ayant  point  été 
a  portée  de  faire  les  obfervations  &  les  expériences  qui  auroient  pu  le  con- 
duire à  la  découverte  de  la  caufe.  Il  remarque  feulement  que  ce  n'eft  pat 
aux  feuls  Poiflbns  appellés  Grondins ,  que  cette  propriété  de  faire  une  forte 
de  bruit,  appartient  (i). 

§.  y.  Des  habitudes  et  de  la  manière  de  vivre  des  Poissons. 

La  plupart  des  Poiflbns  vivent  en  troupes  ;  Ariftote  prétend  même  qu'ils 
ont  un  chif  qui  les  conduit.  Hifi.  Liv,  FUI.  cK  tj.  Leurs  voyages  font  fré- 
quens  ,  &  ils  fuivent  conftamment  une  route  certaine.  Ariftote  n'avoit  pas 
manqué  ô*obferver  ces  migrations ,  &  il  décrit  dans  le  lieu  que  je  viens  de 
citer ,  ce  qu'il  en  connoiffoit.  Mais  comme  la  plupart  de  fes  obfervations  ne 
portent  que  fur  les  Poiflbns  de  la  Méditerranée,  il  n'a  pas  été  inftruit  des 
voyages  infiniment  plus  confidérables  des  Poiflbns  qui  habitent  l'Océan ,  tels 
entr  autres  que  les  maquereaux  &  les  harengs  (a).  On  ne  fauroit  lire  fans 
étonnement  ce  que  Ton  rapporte ,  par  exemple ,  des  voyages  des  harengs  , 
de  la  régularité  de  leur  cours  &  de  la  multiplication  immenfe  des  individus 
de  cette  efpece  (3).  On  aflure  que  la  quantité  des  harengs  eft  quelquefois 

,».('2  ^f.?**'  '■   ,  Wft  M.  Duhamel  .  d„  pi*,, 
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fi  grande  dans  les  mers  du  Nord ,  qu'ils  foulevent  &  brifènt  les  glaces  fur 
lefquelles  ils  fe  rëpandent  &  où  ils  viennent  expirer  (1). 

Ariftote  penfe  que  tous  les  Poiflbns  qui  difparoiflent  d'un  lieu ,  ne  voyagent- 
pas  pour  cela  dans  un  autre  ;  il  affure  que  plufieurs  patent  les  mauvais  tems 
de  l'hiver  dans  des  efpeces  de  retraite.  Hift.  Liv.  VUL  ch.  i3.  Les  obfer- 
vations  des  Modernes  ,  relativement  aux  Poiflbns ,  ne  font  pas  aflêz  avan- 
cées ,  pour  nous  donner  des  notions  affûtées  fur  ce  fait. 

Tous  les  Poiflbns  ne  fréquentent  pas  indifféremment ,  foit  les  côtes ,  foit 
la  haute  mer  :  la  plupart  paroiffent  avoir  fixé  leur  domicile ,  foit  dans  un  de 
ces  lieux ,  foit  dans  l'autre ,  6c  j'ai  déjà  obfervé  que  leurs  habitudes  à  cet 
égard  étoient  affez  confiantes  pour  qu'on  ait  cru  pouvoir  distinguer  les  Poif- 
fons ,  en  Poiflbns  de  la  haute  mer  ;  Poiflbns  des  côtes  ;  &  Poiflbns  faxatiles 
ou  qui  fréquentent  les  environs  des  rochers.  Hift.  Liv.  Vllï.  ch.  13.  Il  faut 
encore  distinguer  des  Poiflbns  d'étangs ,  de  lacs  &  de  rivière.  Ariftote  a  par* 
lé  de  plufleurs  Poiflbns  de  ces  différentes  efpeces  ;  cependant  on  peut  re- 
marquer ,  en  général ,  que  quand  il  traite  des  Poiflbns ,  c'eft  des  Poiflbns  de 
mer  :  &  il  en  eft  ainfi  des  autres  Ichthyologiftes ,  parce  que  les  Poiflbns  de 
mer  font  en  plus  grand  nombre  ôc  plus  diverfifîés  pour  les  efpeces  :  ils  ont 
paru  en  quelque  forte  plus  dignes  d'attention. 

La  plupart  des  Poiflbns  font  carnivores  &  fe  mangent  les  uns  les  autres, 
Ariftote  la  même  affirmé  de  tous  dans  un  de  fes  textes.  Hiji.  Liv.  Vllï. 
th.  2.  Il  a  remarqué  aufli  qu'ils  mangeoient  leurs  propres  œufs.  Mais  quoi- 
que les  Poiflbns  mangent  de  la  chair ,  ils  fe  nourriflent  aufli  d'autres  objets , 
comme  des  herbes  aquatiques ,  &  même  de  la  bourbe  ,  dit  Ariftote.  Ubi 
modb.  Je  croirois  plutôt  qu'ils  fouillent  dans  la  bourbe  pour  y  trouver  de 
petits  vers.  Voyez  U  lieu  déjà  cité ,  &  le  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  Modernes 
ne  nous  difent  rien  de  plus  précis  fur  la  nourriture  des  Poiflbns  (1)  ;  néan- 
moins voici  un  fujet  d'obfervations.  Rondelet  foutient  qu'il  y  a  des  Poiflbns 
qui  fe  nourriflent  d'eau  feulement  ;  il  donne  en  preuve  l'expérience  &  le  fait 
qu'il  a  vu  des  perfonnes  garder  dans  des  bouteilles  des  Poiflbns  qui  s'y  font 
confervés  d'autant  plus  Ion  g- tems  que  l'eau  étoit  tenue  plus  nette  :  périffant 
au  contraire ,  fi  l'on  mettoit  dans  l'eau  quelqu'autre  chofë ,  comme  du  pain 
ou  de  la  viande  (3).  Ce  qui  demanderoit  donc  à  être  examiné ,  c'eft  fi  cette 


(1)  Journ.  polit,  de  Bouillon ,  pour  l'an-  Linn.  Syft.  nat.  édit.  1767 ,  Tom.  I.  p.  490. 
née  »774i  première  quinz.  de  Mai,  p  17.  Voyez  Artcdi  ,  Philof.  lchthyol.  pag.  4<f, 

(2)  Pifces  viaitant  muco,  infe&is ,  ver-      (3)  Hift.  des  Poiflbns,  Liv.  I.  ch.  3. 
mibus  ,  cadaveribus  ,  pifeiculis  ,  plantis. 


bien  quelles  font  les  parties  propres  de  l'eau  qui  peuvent  convenir  à  la  nour- 
riture du  Poiflbn.  M.  Duhamel  avoue  qu'il  eft  certain  qu'il  y  a  des  Poif- 
fons  qui  ont  vécu  très-long-tems  dans  de  l'eau  très-pure ,  mais  il  ajoute , 
qu'il  n'oferoit  affurer  que  cette  eau  foit  Muante  pour  les  taire  croître ,  en- 
core moins  pour  les  engraifler  (i). 

Un  autre  fait  qui  femble  afluré ,  c'eft  qu'en  général  les  Poiflbns ,  même 
ceux  qui  vivent  dans  la  mer  paroiflent  aimer  l'eau  douce.  Ariftote  re- 
marque que  la  plupart  fe  portent  bien  quand  la  faifon  eft  pluvieufe  ;  qu'ils 
paflcnt  dans  la  mer  du  Pont  parce  que  l'eau  y  eft  plus  douce.  Hijl.  L.  Vlll, 
ch.  ig.  On  peut  m£me  penfer  «  d'après  ce  qu'Ariftote  aflure  des  teftacées 
d'une  manière  plus  particulière ,  qu'au  milieu  des  eaux  falées ,  la  partie  de 
ces  eaux  qui  nourrit  les  Poiflbns ,  eft  une  partie  douce  &c  potable.  II  y  a  » 
dit  Ariftote ,  dans  la  mer ,  des  parties  douces  5c  potables  :  &c  pour  le  prou* 
ver  il  allègue  l'expérience  fuivante.  Qu'on  forme  un  petit  vafe  de  cire  dont 
les  parois  (oient  minces  ,  6c  qu'on  le  defcende  dans  la  mer  ;  au  bout  de 
14  heures ,  on  trouvera  dedans  de  l'eau  bonne  à  boire.  Hijl.  L.  Vlll.  ch.  a, 
Je  remarque  cette  expérience  pour  qu'on  fafle  attention  que  les  Anciens  nV 
gnoroient  pas  que  l'eau  de  la  mer  perdoit  fon  amertume  par  la  filtration. 
Rondelet  a  indiqué  quelques  autres  expériences  de  même  genre  (1)  ;  dans 
ces  dernières  années  ,  on  en  a  fait  de  plus  confidérables  6c  qui  peuvent 
&re  d'une  grande  utilité. 

Ariftpte  penfe  que  les  Poiflbns  ne  font  pas  fujets  à  ces  maladies  conta* 
gieufès ,  qui  fe  répandent  fur  toute  une  efpece ,  6c  que  nous  appelions ,  à 
l'égard  des  hommes ,  épidémies  ;  à  l'égard  des  bêtes ,  épizooties.  Cependant 
il  ne  croit  point  que  les  individus  foient  exempts  de  maladies ,  mais  il  ne 
détermine  pas  quelles  font  celles  qui  les  attaquent.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch,  /a, 
I,e  tems  où  les  Poiflbns  fc  portent  le  mieux ,  eft  du  printems  à  l'époque  à 
laquelle  ils  jettent  leurs  oeufs.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  $y. 

J7ai  parlé  ailleurs  de  la  reproduction  des  Poiflbns  (3)  ;  ils  croiflent  promp- 
tement ,  fur-tout  dans  la  mer  du  Pont ,  à  caufe  de  la  bonne  qualité  de  fes 
eaux.  Liv.  VI.  ch.  tj.  A  l'égard  de  la  durée  de  leur  vie ,  Ariftote  n'a  rien 
déterminé.  Voyez  VHiJloire ,  Liv.  Vlll.  ch.  30.  11  paraîtrait  même ,  d'après 
un  texte  de  fon  traité  de  la  longue^  de  la  vie ,  ch.  S ,  porté  à  croire  que 

(1)  Traite  des  pfiches ,  Pan,  II.  iatrod.      ( i)  Des  Poiflbns  ,  Liv.  1.  ch.  j. 


art.  4.  §.  10. 
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les  Poiflbns  vivent  moins  long-tems  que  les  Animaux  terreftres  (i);  au  con- 
traire les  obfervations  des  Modernes ,  fans  les  mettre  à  portée  de  déterminer 
l'âge  auquel  les  différentes  efpeces  de  Poiflbns  parviennent  ,  les  ont  con- 
vaincus qu'il  y  avoit  des  efpeces  de  Poiflbns  qui  vivent  très-long  tems  (i). 
NVillughbi  a  parlé ,  d'après  Gefner ,  d'une  carpe  que  Ton  afluroit  avoir  vé- 
cu un  fiecle  (3)  ;  &c  tous  nos  Auteurs  de  ce  tefns ,  ont  parlé  des  carpes 
des  fofles  de  Pontchartrain ,  qui  ont ,  à  ce  qu'ils  dlfent ,  (urement  plus  d'un 
fiecle  (4). 

POISSON   DONT   ON   FAIT   LES   SAUCES  (5). 

Ariftote  raconte  qu'il  vient  naturellement  dans  certains  fleuves  d'Ane ,  de 
petits  Poiflbns  de  la  grandeur  de  YHepfctos.  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  i5.  Je  remar- 
que d'abord  qu'il  y  a  une  incertitude,  dans  la  leçon  du  texte.  Dans  quel- 
ques exemplaires  ,  elle  eft  telle ,  qu'il  faudrait  dire ,  de  la  grandeur  des  en- 
trailles de  CHepfétos  (6).  JWerve  enfuite  que,  fuivant  Gaza ,  il  s'agit  ici  d'une 
efpece  de  Poiflbn  particulière  :  au  lieu  que ,  félon  Scaliger ,  l'expreflron  d'A- 
riftote  défigne  plufieurs  fortes  de  petits  Poiflbns  qu'on  faifoit  bouillir  pour 
en  former  une  fauce  (7)  ;  comme  nous  faifons  des  anchois. 

Le  fentiment  de  Scaliger  eft  fortement  appuyé  par  un  texte  d'Athénée, 
qui  dit  que  Dorion ,  dans  fon  traité  des  Poiflbns ,  met  dans  le  nombre  des 
Poiflbns  qu'on  appelle  ,  en  général ,  Hcpfitos  (  au  pluriel  )  ,  les  enchrafico- 
les ,  les  épis  ,  tkc.  Cependant ,  auflî-tôt  après  ,  Athénée  nomme  VHcpfitos 
(  au  fingulier  ) ,  Se  il  dit  que  c'eft  une  efpece  de  petits  Poiflbns  (8).  L'un 
&  l'autre  fentiment  eft  donc  probable ,  /avoir  que  les  Grecs  défignoient  par 
le  mot  Hepfétos  ,  plufieurs  petits  Poiflbns  ;  &  qu'il  y  avoit  un  de  ces  Poif- 
fons  finguliérement ,  qui  portoit  le  nom  $  Hepfétos.  Rondelet  en  a  fait  une 
efpece  d'aphye  (9). 


(1)  t«  îvvlfx  rvy  TitÇuv  yTlivjMixçi-  traité  des  pèches,  Part.  II.  Introd.  art.  4. 

Ci*,  *%'  ou  w?f«  «tà«,-,  iAÀ'  on  voa-  §.  //. 

TÛàV\.  (5)  fyyléç,  h. 

{%)  Pifces  cjuofdam  longavos  efle ,  ex      /6)  Voyez  les  variantes ,  pat. 

eorumdem  varia  ck  admodum  diverfa  mae-       ,  .  e     î.L-n.  j     a  • 

...  -,  n     _  i-        (?)  Sur  rhift.  des  Arum,  par.  700. 

nitudine ,  ut  &  vams-  auitorum  exemphs       v  '  r  »  / 

fatis  clarum  videtur.  Artédi ,  Phiiof.  lchth.       (8)  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  14 ,  p. jo* 

pag.  46.  Mais  voyez  Cafaubon  ,  pag.  331  ,  fur  la 

(3)  De  Pifcib.  L,if>.  I.  cap.  10.  manière  dont  on  doit  lire  cet  endroit 

(4)  Voyez  entr'autres  ,  M.  Duhamel ,      (9)  Apud  Gefn.  in  aquatil.  de  Apkyis. 
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POLYPE  (i). 

Le  Polype  eft  un  mollufque  ;  on  peut  voir  an  mot  Mollufpu ,  font  ce 
qui  regarde  ces  Animaux  en  général ,  mais  il  y  a  des  particularités  a  remar- 
quer fur  le  Polype. 

De  tous  les  mollufques  ,  c'eft  le  feu!  qui  puifle  faire  uiâge  de  Ces  pieds 
pour  marcher.  Hifi.  Liv.  1.  ch.  S ,  6c  des  Parties ,  Liv.  IV.  ck.  11  dif- 
fère d'eux ,  en  ce  qu'il  a  le  tronc  petit  6c  les  bras  longs ,  au  Heu  que  les 
autres  ont  le  tronc  grand  6c  les  pieds  courts.  C'eft  ce  qui  les  empêche  de 
marcher.  Ariftote  prétend  qu'il  y  a  des  Polypes  dont  les  bras  ont  jufqu'i 
cinq  coudées  de  long  (i).  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  i.  Il  eft  vrai  que  ces  animaux 
deviennent  quelquefois  fort  grands  ;  néanmoins  je  doute  qu'il  en  exifte  d'auffî 
grands  que  ceux  dont  parle  Pline  (3J.  Le  Polype  a  beaucoup  de  force , 
mais  on  la  lui  ôte  en  fui  prenant  le  cou.  Liv.  IX.  ch.  57. 

Le  Polype  ayant  la  faculté  de  marcher ,  fort  de  l'eau  6c  vient  quelque- 
fois fur  la  terre,  il  marche  fur  les  endroits  raboteux,  «n  évitant  ceux  qui 
font  liftes.  Ibii.  On  dit  même  qu'il  monte  fur  les  arbres  (4). 

Ariftote  remarque  qu'entre  les  pieds  du  Polype ,  il  y  en  a  un  qui  eft  plu» 
pointu  que  les  autres,  blanchâtre  &c  fendu  à  fon  extrémité.  Il  eft  placé r 
dit-il,  fur  l'épine ,  6c  on  appelle  ainfî  la  partie  liflê  fur  le  devant  de  laquelle 
commencent  les  cellules.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  1.  Peut-être  eft-ce  une  partie  du 
corps  même  du  Polype ,  je  veux  dire  de  fon  tronc  ou  de  fa  tête ,  qu* Arif- 
tote appelle  ici  l'épine  ;  le  texte  grec  ,  pris  littéralement ,  amfi  que  je  Tai 
traduit ,  le  fait  entendre  ;  mais  on  pourroit  conjecturer  auffi  ,  que  le  fen» 
d'Ariftote  eft ,  que  cette  partie  du  bras  du  Polype ,  qui  eft  blanchâtre  6c  qui 
forme  deux  branches,  eft  placée  fur  l'épine  du  bras,  c'eft-à-dire,  fur  la  par- 
tie lifle  de  ce  bras ,  le  long  de  laquelle  les  cellules  font  rangées.  Quant  I 
ce  qu'il  ajoûte  ,  que  ce  bras  fervoit  au  Polype  dans  l'accouplement ,  on  a 
déjà  vu  (5)  qu'Ariftote  ne  faifoit  que  rapporter  ici  un  fenthuent  qui  n'etoie 
pas  le  fien ,  6c  qu'au  contraire  il  réfutoit  (6). 

• 

ÎO  TtfAwnv  ,  è.  caliculîs  ,  ornafibus ,  pelvium  modb:  det> 

a)  Ce  feroit  fix  pieds  un  pouce.  tes  magnîtudini  refpondentes.  Reliqoix  ad- 

y  Oftendére  Lucnllo  caput  eju»  (  Po-   fervatat  miracuto  pependere  pondo  doc 
lypi  )  dolii  magnitudme ,  amphorarum  quin-   Hijl.  Ub.  IX.  cap.  jo. 
decim  capax  .  atque  ut  ipfim  Trebii  ver-      (4)  Dien ,  de  nat.  anim.  L.  IX.  cap.  4/, 
bis  utar ,  barbas  quas  vix  utroque  brachio    Aihénce ,  Deïpnof.  Lit.  VU.  pag.  jij. 
çomplecVi  effet,  clavarum  modb  torofas  ,       (5)  Voyex  Mollufouts. 
loogas  pedum  triceoum  ,  acetabulis  five      (6)  De  la  Génér.  Liv.  1.  ch.  if. 
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Les  Polypes  fe  nourrirent  «le  coquillages,  ils  en  tirent  la  chair  pour  la 
manger  ;  ils  mangent  au  (fi  la  langoufte.  Hijl.  L.  VIII.  ch.  a.  Pline  leur  fuppofe 
dans  cette  cba(Te  ,  une  adrefle  qui  a  bien  Pair  dfune  fable  (1).  Il  eft  faux 
qu'ils  Ce  mangent  leurs  propies  bras ,  ce  font  les  congres  qui  les  leur  man- 
gent. Hijl.  Ubi  fup  (1).  Le  Polype  eft  Uns  efprit ,  il  vient  au  devant  de 
la  main  qui  veut  le  prendre.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37.  C'eft  peut-être  l'effet 
de  Ton  avidité  ;  elle  eft  très-grande  (j)  ;  il  faifit  l'appit  û  violemment ,  qu'il 
fe  laiffe  couper  par  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Mais  on  prétend 
qu'en  lui  préfentant  du  pouillot  (4)  ,  l'odeur  de  cette  herbe  le  fait  auffi-tôt 
quitter.  Liv.  JK  ch.  8. 

Il  n'y  a  point  de  Polype  dans  PEuripe  Pyrrhéen  (5)  ;  HiJloirey  Liv.  IX. 
ch.  J7  ;  ni ,  félon  Théophrafte ,  auprès  de  rHellefpont,  parce  que  les  eaux 
de  cette  mer  font  trop  froides  6c  trop  douces  (6). 

Ariftote  affûte  que  le  Polype  change  de  couleur  6c  prend  celle  des  pier- 
res dont  il  s'approche.  U  le  fait ,  dit -on,  pour  attraper  plus  facilement  les 
Pendons ,  6c  cela  lui  arrive  encore  quand  il  a  peur.  Hijl.  Liv.  IX,  ch.  37 , 
6c  des  Pan.  Liv.  IV.  ch.  S.  Ceft  un  fait  répété  par  bien  des  perfonnes  (7), 
6c  dont  on  a  même  cherché  la  caufe  ,  mais  dont  il  n'eft  pas  moins  très- 
permis  de  douter  (8).  La  peur  auût ,  lui  tait  jetter  (on  encre.  Elle  n'eft  pas 
noire ,  mais  fort  rouge  (9). 

Par  rapport  à  la  reproduftion  des  Polypes ,  on  diftingue  d'abord  le  mâle  de 
la  femelle  ,  à  la  forme  de  ce  bras  ou  les  pécheurs  difcnt  qu'eft  la  verge  t 

(t)  Infidiantur  Polypi  apertis  conclus,  f.jrj.L'Héllefpont 6c l'Euripe Pyrrhéen, ne 

tmpofitoque  lapillo  extra  corpus  ne  pal  pi-  font  qu'à  environ  ij  lieues  fun  de  l'antre, 

tatu  ejiciatur ,  ita  fecuri  graftantur ,  extra-  (7)  Théophrafte .  x.  rS»v  pcroCoA.  1àç 

hunrque  carnes.  III*  fe  contrahnnt  ,  fed  Athénée  ,  Deïpnof.  Ùb.  VII.  p.  j§r. 

truftra ,  difeuneats.  Hifl.  LU.  IX.  csp.  jo.  Plutare.  de  caufis  nat.  a.  t*.  Phile  ,  de 

(a)  Deïpnof.  Liv  VU.  pag.  316.  Pline»  «"«"f1-  P">priet.  m.  87. 
ZJb.  IX.  cap.  29.  (8)  «  Ce  qui  a  été  dit  do  Polipu» , 

(3)  Elien  ,  «V  n*t.  *nim.  Ub.  L  c.  27.  »  <V*'A  fe  «»nf»»e  ««  divers  couleurs,  ce- 
vu^CopwTwlev  iJffiùw  haXxsmuv  içi.  "  ,a  ,ui  pr°vi«"  de  fa  peau  molle  qui  eft 

(4)  Ou  poullot  ;  plante  qui  croît  .bon-  "  Tx6t  "«châtre  ,  tantôt  rougeâtre ,  pu» 
dammen,  aG  bord  dl  marais  &  de,  étang.,  "  ^"i^  Ploinb'\ °U  b ,€0  eft  en/r^ 
&  dans  les  fort*,  humides  le  long  Je.  "  d  mEmes  autres  couleurs ,  en  for« 
grand,  chemin,.  Se,  feuille,  font  Joui-  "  «T1  en  "PP"0"  «•*•.*  «°utefou  <<• 
fre, ,  «Tune  odeur  aromatique  ;  fe,  fleur.  "  changent  peu  de  tem,  âpre.     Belon  . 

««.fermé*,  rnmm*'  relie*  A*    .   m,nrh.      d<S  '»  »«•  foi(L_  Liv.  If.  p.  W-  . 


(5)  Voyea  ci-deffc» ,  psg.  73  *  74-       Athen.  ex  Auftotele  ,  Deïpnof.  Là.  VIL 

(6)  Apud  Athene.  in  Deïpnof.  L.  VIL  pag.  trtf. 
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hifi.  Liv.  V.  ch.  12  ,  &  à  deux  corps  rouges  reftemblans  à  des  matrone- 
Ions  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle ,  mais  qu'on  ne  trouve  point 
dans  celui  du  mâle.  Ibid ,  ch.  18.  Le  Polype  s'accouple  comme  les  autres 
mollufques.  Hifi.  L.  V.  ch.  6~.  C'eft  en  hiver  qu'il  le  fait  ;  il  jette  fes  œufe 
au  printems  ;  il  eft  très  -  fécond.  Ses  œufs  forment  comme  une  touffe ,  ils 
relTeiublent  aux  fruits  du  peuplier  blanc  (i)  ,  Liv.  V.  ch.  ti ,  ou  aux  touffes 
de  la  vigne  fauvage  (2).  Ib.  ch.  18.  Le  tout  ne  fait  qu'une  feule  mafle , 
parce  que  la  féparation  de  la  matrice  ds  la  femelle  s'efface  lorfqu'elle  eft 
pleine.  De  la  Génération ,  Liv.  III.  ch.  8.  Le  Polype  cherche  un  lieu  com- 
mode pour  les  y  dépofer ,  tel  que  l'intérieur  d'un  coquillage ,  le  fonds  d'un 
vafe,  ou  quelqu'autre  creux.  Il  fufpend  fes  œufs  aux  parois  de  ce  creux. 
Leur  quantité  eft  confidérable ,  ils  rempliraient  un  vafe  beaucoup  plus  grand 
que  la  tête  du  Polype  où  ils  étoient  contenus.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  18.  J'ai  em- 
ployé dans  la  traduction  le  mot  têtt ,  parce  que  c'eft  Pexpreflion  grecque , 
mais  Ariftbte  a  certainement  entendu  ici  par  la  téte  du  Polype ,  fon  tronc. 
S'il  obferve  ailleurs  que  plusieurs  appelaient ,  mal  à  propos,  la  tête  des  mol- 
lufques ,  ce  qui  en  eft  le  tronc  ,  il  dit  ailleurs  aufli ,  que  cette  acception 
du  mot  de  tête ,  a  lieu  par  rapport  au  Polype  feulement  (j). 

Le  Polype  couve  fes  œufs  :  quelquefois  la  femelle  le  met  deflus,  quel- 
quefois elle  fe  place  à  l'entrée  du  trou  où  elle  les  a  jettés ,  &  elle  ramené 
fes  bras  pour  le  mieux  couvrir.  Liv.  V.  ch.  18.  Le  Polype  maigrit  alors  , 
parce  que  pendant  ce  tems  là  il  ne  mange  point.  Ibid.  ch.  »a.  11  faut  ordi- 
nairement cinquante  jours  pour  que  les  petits  Polypes  fortent  de  leurs  œufs. 
H  fi.  Liv.  V.  ch,  18 ,  V oye\  tout  ce  texte. 

La  durée  de  la  vie  du  Polype  n'eft  pas  longue.  Liv.  V.  ch.  12.  La  plu- 
part n'exiftent  pas  deux  ans.  Ils  s'amol  liftent ,  fe  décompofent  &  viennent  k 
rien.  Liv.  IX.  ch.  37.  Voyc^  tout  le  texte.  Elien  attribue  la  brièveté  de  la 
vie  du  mâle  ,  à  fes  épuifemens  avec  la  femelle  ;  6c  la  brièveté  de  la  vie 
de  celle-ci  à  l'abondance  de  fes  portées  (4). 

Ariftote  diftingue  plufieurs  efpeces  de  Polypes  (5).  La  première  eft  celle 

(1)  Ces  fruits  font  des  femences  ai-  (3)  Voyez  ci-deflus  le  mot  Mollufouts. 
grettées  difpofées  dans  des  caplules  à  deux  Voyez  aufli  Je  traité  dtt  Part.  Liv.  il. 
loges.  Voyez  de  Bomare.  ch.  8  ,  Si  Liv.  IV.  ch.  p.  Voici  les  e*- 

(2)  11  cil  affez  difficile  de  dire  ce  qu'A-  preflions  d'Ariftote  dans  ce  dernier  texte:, 
riftotc  entend  par  les  nujfts  de  la  vigne  ZiftmiTXt  tcÏç  (teckjcx  m  ràr/»;,:  nx- 
fativage.  On  concevroit  mieux  la  reffem-  Àtïïxi  y.i-j'.J  èzt  rw>  zsk-jvéèav  xtçjtÀ-«j. 
blarice  du  Polype  avec  les  grappes  de  (4)  De  nat.  anim.  \ib  VI.  cap.  28. 
cette  vigne.  (5)  D'où  vient  que  dans  le  traké  de» 
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des  grand  Polypes  ,  qu'on  voit  le  plus  fréquemment  à  la  furface  de  Peau  , 
&  parmi  lefquels  les  individus  qui  fuivent  les  côtes,  font  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qui  habitent  la  haute  mer.  Il  forme  la  féconde  efpece  ,  de 
petits  Polypes  tachetés,  qu'on  ne  mange  pas.  La  troifieme  efpece  eft  Vhélo 
donc  ,  qui  fe  diftingue  à  la  longueur  de  fes  pieds ,  qui  n'ont  d'ailleurs  qu'un 
feul  rang  de  cellules.  La  quatrième  efpece  fe  nomme  bolitane  ou  oçolis.  En- 
fin il  y  a  deux  efpeces  de  Polypes  qui  habitent  dans  des  coquilles ,  l'un  eft 
le  nautile  (i)  ;  l'autre  loge  dans  une  coquille  femblable  à  celle  du  limaçon, 
&  il  n'en  fort  pas  plus  que  le  limaçon.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  1.  Athénée  don- 
ne d'autres  noms  à  ces  différentes  efpeces ,  dans  un  endroit  où  cependant 
il  cite  Ariftote  (i). 

Rondelet  appelle  le  Polype  ,  poulpe  (5) ,  &  plusieurs  Naturalises  l'ont 
décrit  indiftinétement  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  Polype.  Belon  l'appelle 
pourpre ,  nom  que  les  François  lui  ont  donné ,  dit-il ,  à  caufe  de  fa  couleur  (4). 

A  l'égard  des  différentes  efpeces  de  Polypes  que  diftingue  Ariftote ,  je  ne 
trouve  rien  de  fatisfaifant  dans  les  Modernes ,  qui  ne  font  guères  que  répé- 
ter fur  ce  point  ce  qu'Ariftote  a  dit.  J'obferverai  feulement  que  l'odeur  for- 
te que  Pline  attribue  à  Voient ,  qui  eft  vraifemblablement  \\olis  (5) ,  eft  , 
fuivant  Belon ,  une  odeur  de  mufe  (6). 

Les  Anciens  mangeoient  volontiers  le  Polype ,  quoiqu'il  paroiffe  être  un 
mets  aflez  mauvais  (7). 

11  ne  faut  pas  confondre  les  Polypes  de  mer,  qu'Ariftote  paroît  avoir  feuls 
connus ,  avec  les  Polypes  d'eau  douce ,  animal  tout  différent  6c  d'un  genre 
fort  extraordinaire  (8). 

PORC  (9). 

Le  Porc  eft  un  animal  tellement  commun ,  que  dans  chaque  langue ,  pour 

Parties ,  Liv.  IV.  ch.  p  ,  il  fe  fert  de  cette      M  Des  Poiflbns,  Liv.  XVlî.  ch.  j. 

cxpreAlon ,  roc  zoh-jzooùty.  (4)  De  la  nat.  des  Poiff.  L.  II.  p.  333, 

(1)  Voyez  Nautile.  (5)  Polyporum  generis  eft  owena,  dicta 

(a)  f i3>}  0  içi  *s\v*6îuv  ,  iXeSâvy  ,  a  gravi  capitis  odore.  Lib.  IX.  ch.  j  0. 

nO^xol^/Y, ,  CcXCsIivv, ,  ÔV^Aec  ,  û;  Api-  Joignez-y  la  note  du  P.  Hardouin. 

çc7i>-'4î  htftï  ^  Ss-fvff/TTcc  tv  èè  rûi       (6)  De  la  nat.  des  Poifll  Lib.  II.  p.  33J. 

XcffZa/xôiy,  hfiç:'ii>.y,c  (jlxXxxix  %ylii  û-       (7)  Voyez  Gefner,  Je  Polypis ,  lit.  F. 

vai  xcX-j-ohxi ,  isuv?.y,v  ,  êXtiû>y,y  ,  ffrç-       (8^  Voyez  fur  ces  Polypes  ,  d'abord 

Xiav  ,  TiuOtox.  Deïpnof.  Lib.  Vil.  p.  318.  M.  Trembley,  dtt  Polypes  d'eau-douce  ; 

Il  paroît  par  un  autre  texte  d'Athénée  ,  enfuite  ta  contemplation  de  la  nature  , 

que  0>/xvÀ<e»  ou  bifvjtoç  ,  ctoit  le  nom  par  M.  Bonnet.  Le  diâionnaire  de  Bo- 

que  les  Athéniens  donnoient  au  Polype  ,  mare  ,  V°.  Polype. 

qu'Ariftote  nomme  bÇoXiç.Lib.Vll.p.  329.      (9)  tvi ,  4>  Vf  »  $  *  *l* 
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ainfi  dire ,  il  a  plufieurs  noms ,  Se  fuivant  les  différais  états  dans  lequel  0» 
le  confidéroit ,  6c  apparemment  auffi ,  félon  les  idées  particulières  des  difré- 
rens  peuples  auxquels  la  même  langue  eft  commune  (1).  Chez  Ariftote, 
(on  nom  ordinaire  eft  Sus  ou  hus ,  6c  lorfqu'il  eft  queftion  du  Porc  fauva- 
ge  ,  du  fanglier ,  c'eft  le  plus  Couvent  la  mémerexprefiîon  jointe  à  l'épithete  qui 
lignifie  (auvage  ;  quelquefois  le  mot  Kapros  (1).  De  la  grande  multiplication 
de  l'eipece  du  Porc  ,  des  (oins  qu'on  s'eft  donné  dans  prefque  toutes  les  ré* 
gions  de  la  terre  pour  élever  cet  animal  utile  à  la  nourriture  de  l'homme, 
il  a  réfulté  un  autre  fait ,  c'eft  une  multitude  de  variétés  dans  Tefpece  (3)  : 
de  forte  qu'au  lieu  d'avoir  peu  a  apprendre  fur  un  animal  fi  commun ,  ainfi 
qu'on  ferait  porté  d'abord  a  le  croire ,  le  Porc  fournit  à  l'Obfervateur  ,  des 
remarques  très-importantes. 

On  peut  pafler  légèrement  fur  quelques  obfervations  d'Ariftote,  dans  U 
1  ch.  du  lÀy.  IL  <U  fort  hiftoin ,  relativement  à  la  manière  dont  le  Porc  eft 
couvert  de  poils  ,  6c  à  la  différence  de  (à  couleur  avec  celle  du  fànglier  ; 
mais  il  faut  s'arrêter  à  ce  qu'il  dit  au  même  endroit ,  6c  de  la  Gin.  L  IV, 
ch'.  S ,  que  le  Porc  peut  être  mis  dans  la  clafle  des  Animaux  qui  ont  le 
pied  fendu  en  deux  parties  ,  &  dans  celle  des  Animaux  qui  ont  le  pied 
d'une  feule  pièce,  parce  qu'on  en  a  vu  de  tels  en  Pvonie,  en  Illyrie  (4), 
6c  ailleurs.  L'exiftence  de  ces  Porcs  qui  ont  l'ongle  du  pied  d'une  feule  pie* 
ce ,  ne  paraît  pas  fufceptible  d'être  révoquée  en  doute.  Ce  n'eft  pas  Ariftote 
feul  qui  en  parle  ;  Gefner  en  fait  mention  (j) ,  6c  Von-Linnée  attefte  que 
dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  élevé  aux  environs  d'Upfal  ,  il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  ont  l'ongle  d'une  feule  pièce  (6). 

(1)  Voyet  la  plupart  de  ces  noms  dans   grés  de  latitude  B.  6c  entre  les  31  &  34 
Gefner ,  dt  quadtvp.  in  Sue ,  Lit  A.  degrés  de  longitude. 

(a)  Voyez  Sanglier.  [%)  Mihi  ««nicus  quidam  narrait  fues 

(3)  Os  variétés  font  inconcevables ,  par  ^'P^*  <■*  «.  '«penos. 

^_VJ/  ,  1  _         .  1.  .j 1  A  bertus  eiufmodi  m  mantimis  locis  Flan- 

exemple,  pour  la  grandeur  du  corps.  Mag-  ,  .    r.       ■  t,flanir  n„  m.,Ar.lt%  ;„  rMt 

nitudinis  refpeftu  ,  dit  M.  ZimLmvZ.  d"«  repenri  teftatur.  De  quadrup.  «/«, 

tanta  inter...  Porcos  diftantîa  reperitur       ,7?  *       .  *      v  _  ^ 

r\x  nona  inta  uatûor  librarum  S    c  Z00L  P*ren,ineot  cette  vanité  que  Voo-Lionee 

l^H^l^  *.^Uf.a0~  e  r.,  vL»  ,™»  appelle  dans  fon  Syfleaù  aaturm ,  mt.  11. 

geogr.  cap.  #.  feO.  7.  §.  «.  Voyez  tout  ^  t?f6                fimpluihuu  Dans 

ce  chapitre.  d(           apfèj  i.efpecc 
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Hya  d'autres  remarques  encore  à  faire  fur  le  pied  de  eet  animal  ;  il  eft 
réellement  compofé  de  quatre  doigts  en  dedans ,  quoiqu'il  en  paroifle  feu- 
lement deux  à  l'extérieur  (i).  À  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  dit,  que  fon  of- 
felet  n'eft  pas  bien  formé ,  j'en  ai  parlé  au  mot  Os  (i).  Les  mammelles  de 
la  truie  font  en  grand  nombre  ;  Ibid.  quelquefois  ,  dit  M.  de  BufTon  (3)  t 
au  nombre  de  douze  ;  fouvent  en  moindre  nombre.  Le  mâle  a  des  dents 
faillantes ,  Ibid ,  que  la  femelle  n'a  point.  HiJi.^Liv.  IV.  ch.  10.  Le  Porc 
garde  toujours  fes  premières  dents.  Hill.  Liv.  II.  ch.  1.  M.  de  BurTon  confir- 
me cette  dernière  obfervarion  ;  mais  à  l'égard  des  dents  faillantes ,  il  afTure 
que  la  truie ,  la  laie  6c  le  cochon  coupé ,  les  ont  ;  feulement ,  ajoute-t-il  , 
elles  croifTent  moins,  ne  fbrtant  prefque  pas  au  dehors  (4).  Selon  Ariftote, 
Hift.  Liv.  II.  ch.  3 ,  le  Porc  mâle  a  plus  de  dents  que  la  femelle. 

L'eftomac  du  Porc  eft  afTez  grand,  &  il  a  quelques  cellules  lifies  ;  Jfijf, 
Liv.  II.  ch.  17  ;  c'eft  afin  d'y  retenir  plus  long-rems  les  alimens  en  digef- 
tion.  Des  Part.  Liv.  lll.  ch.  14,  Au  même  livre  du  traité  des  Part.  ch.  4, 
Ariftote  prétend  que  le  cœur  du  Porc  eft  moins  parfaitement  articulé  que 
ne  l'eft  celui  d'autres  animaux ,  6c  qu'il  en  eft  de  même  de  tous  les  Ani- 
maux dont  les  fens  font  moins  parfaits.  U  aurait  été  â  fouhaiter  qu'Ariftote 
expliquât  en  quoi  le  cœur  du  Porc  lui  paroifToit  moins  bien  articulé.  Tout 
ce  que  je  peux  remarquer ,  d'après  M.  de  Sénac  ,  c'eft  que  jdans  le  cœur 
du  fânglier,  &  pareillement,  fans  doute,  dans  celui  du  Porc,  les  appendi- 
ces ,  les  finus  6c  les  oreillettes ,  ne  font  pas  proportionnés  de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  on  n'y  voit  pas  non  plus  ces  colonnes 
ou  piliers  qui  s'élèvent  vers  lés  valvules  (5).  Au  L.  lll,  c.  ly  fde  fort  hijloire  , 
Ariftote  a  fait  remarquer  la  différence  de  la  graiiïe  du  Porc  ,  6c  de  celle  de 
la  brebis  ,  par  exemple.  La  graine  du  Porc  n'eft  point  du  fuif ,  rnais  une 
véritable  graine  ;  il  faut  y  ajoûter  que  cette  graine  n'eft  pas  non  plus  di£ 
pofée  comme  dans  la  plupart  des  autres  Animaux  ,  il  s'en  trouve"  entre  les 
chairs  ;  mais  le  lard ,  qui  eft  auffi  de  la  graine ,  recouvre  par-tout  la  chair  , 
en  formant  une  couche  épaifle  ,  diftinfte,  oc  continue  entre  la  chair  6c  la 
peau  (6).  Dans  fes  os,  il  y  a  peu  de  mouëlle  ,  quelquefois  point.  L.  UU 
ch.  20. 

(t)  Hift.  naturelle,  par  M.  de  Buffon,  Trait^  de  ta  ftrufcnire  du  cœur  , 

Tom.  VI  pag.  773.  uv,  ///.  eht  ,Jm  Tom.  1.  pat.  47f  6>  473. 

Û  vX?£fy'  m  "*  ('•>  HHt  — *.  1-  M.  <c  Bu6o«. 

{<)P.g.i85.  Tcm.  VI.  ,.  ,87. 
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Le  Porc  n'a  point  les  tefticules  détachés ,  ils  font  adhérens  à  la  partie 
poflérieure  de  Ton  ventre.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  i.  Sa  verge  n'eft  pas  non  plus 
détachée  comme  celle  du  cheval  (i).  Le  Porc  domeftique  étant  bien  nour- 
ri ,  peut  s'accoupler  en  tout  tems.  Hijl,  Liv.  V,  ch.  8 ,  &  ch.  14.  La  femel- 
le étant  en  chaleur ,  devient  furieufe  ;  Ariftote  obferve  que  les  Grecs  défi- 
gnoient  cet  état  par  une  expreflion  particulière  (1).  Hijl,  L.  VI.  ch.  18. 
Il  feroit  fort  difficile  de  la- rendre  en  françois  ;  elle  eft  dérivée  du  mot  Ka* 
pros ,  qui  veut  dire  verrat ,  fanglier  ;  à  la  lettre  ,  elle  fignifieroit  apptlltr  U 
verrat.  On  peut  voir  dans  le  même  chapitre,  au  Liv.  V.  ch.  14,  plufieurs 
remarques  fur  l'accouplement  de  la  truie.  Je  remarquerai  feulement  qu'Arif- 
tote  y  donne  le  môme  nom  Kapria,  à  la  liqueur  fpermatique  du  mâle,  & 
à  une  liqueur  blanchâtre  &  aflez  épaifle  (3),  que  la  femelle  répand  quand 
e.Ue  eft  en  chaleur.  Ariftote  fixe  le  tems  de  la  geftation  des  truies ,  à  qua- 
tre mois  ;  le  nombre  des  petits  qu'elles  ont  à  chaque  portée  ,  à  vingt  au 
plus.  Ibid,  Cela  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes. 

Au  L.  VIII.  dt  fon  Hijl.  ch.  G,  Ariftote  fait ,  fur  la  nourriture  du  Porc 
&  fur  la  manière  de  l'engraifler  ,  plufieurs  obfervations  qui  ne  me  parotf- 
fent  pas  avoir  befoin  de  commentaire.  Au  Liv.  IX.  ch.  So  ,  il  décrit  1a 
manière  de  châtrer  les  truies ,  ce  que  l'on  faifoit ,  ainfi  que  Pline  nous  l'ap- 
prend (5)  ,  pour  les  engrauTer  comme  les  mâles.  Ariftote  obferve,  qu'à  l'é- 
gard de  ceux-ci,  on  peut  les  châtrer  à  tel  âge  que  ce  foit ,  fans  danger. 
En  traduifant  cet  endroit  d*  Ariftote,  j'ai  dit  qu'on  coupoit  la  matrice:  c'eft 
une  faute  ;  l'expreflîon  d'Ariftote  lignine  la  vulve ,  le  vagin  ,  ainft  qu'on  le 
voit  par  le  texte  de  Pline  que  je  citois  il  y  a  un  moment ,  &  par  un  texte 
femblable ,  de  Columelle  (6). 

Les  Porcs  font  fujets  à  plufieurs  maladies  ,  qu'Ariftote  à  décrites.  Hjl. 
Liv.  VIII.  ch.  2t.  Il  eft  facjle  de  reconnoître  celle  dans  laquelle  il  dit  que 
la  chair  paroît  femée  de  grains  de  grêle  :  c'eft  la  ladrerie.  On  peut  encore 
reconnoître  le  nom  de  l'efquinancie  (7)  ,  &  fes  caractères  ;  mais  par  rap- 
port aux  deux  autres  maladies  ,  qui  font  la  douleur  de  tête  &c  le  flux  de 


(1)  Ariftote  parle  en  cet  endroit  du  diam  fufpenfae  pernis  prioribus ,  volva  re- 

Kzzfo;  ,  mais  voyez  l'obfervation  que  je  cifa  ;  celerius  ita  pinguefeunt.  Hifl.  L.  VIU. 

fais  au  mot  Sanglier.  cap.  ji. 

i\  Kavçqiv.  (6)  Feminis  vulvae  ferro  exulceranuir , 

I31  De  BufTon,  Tom.  VI.  pag.  apf. .  &  cicatricibus  clauduntur  ne  fint  génitales* 

4)  De  BufTon ,  Ibid.  pag.  28 j  &  396.  Lib.  Vil.  cap.  p. 

Caftramur  feminse...  poft  bidui  ine.  (7)  fi(x?%oç. 

ventre 
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♦entre,  qu'Ariftote  dit  avoir  un  nom  commun  (1),  il  eft  aflez  difficile  de 
rendre  en  françois  le  véritable  fens  du  mot  employé  par  Ariftote.  Gaza  a 
traduit  Struma. ,  qui  lignifie  lcroutU.es ,  humeurs  froides ,  &C  c'eft  en  effet  une 
des  maladies  auxquelles  Pline  allure  que  les  Porcs  font  fujets  (î)  ;  mais  Gef- 
ner  expofe  plufieurs  raiforts  de  douter  que  ce  Toit  là  le  vrai  fens  de  l'ex- 
preffion  d'Ariftote  (3)  ,  au  moins  en  cet  endroit.  Scaliger  change  la  leçon 
ordinaire  du  texte ,  &  il  veut  que  le  nom  commun  des  deux  maladies  dont 
il  eft  queftion ,  foit  en  latin  Grunnitio  (4).  Les  Porcs  font  fujets  encore  à 
avoir  des  pous  qui  font  grands  &  fermes.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  y.  Enfin  Arif- 
tote rapporte  qu'on  difoit  que  la  truie  qui  perdoit  un  œil,  mouroit  bientôt 
après.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18.  Pline  a  répété  le  même  fait  en  le  généralifant  i 
c'eft-à-dire  ,  en  appliquant  l'obfervation  ,  tant  au  Porc  qu'a  la  truie  ;  mais 
le  P.  Hardouin  en  a  formellement  démenti  la  vérité  (5).  Quand  la  truie 
n'a  pas  de  maladie  extraordinaire ,  elle  peut  vivre  jufqu'à  quinze  &  vingt 
ans.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  18.  M.  de  Buffon  porte  la  vie  du  fanglier  à  15  ou 
30  ans  (6). 

Le  Porc  eft  aflez  fort  pour  fe  battre  contre  le  loup.  Hijl.  Liv.  VIII.  ch*  C. 
Ariftote  dit  auflî  ailleurs,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1 ,  qu'il  mange  les  ferpens. 

Au  rapport  de  Ctéfias ,  il  n'y  a  dans  les  Indes ,  ni  Porc  fauvage ,  ni  Porc 
domeftique  (7).  Ariftote  a  rapporté  cette  obfervation ,  Hijl.  L.  VIII.  ch.  28, 
mais  en  avertiflânt  qu'il  faut  peu  compter  fur  Ctéfias  (8).  Elien  ajoute  que 
les  Indiens  ont  autant  d'horreur  pour  la  chair  de  Porc  ,  qu'ils  en  auroient 
pour  la  chair  humaine  (9).  Selon  Pline  ,  c'eft  en  Arabie  qu'on  ne  trouve 


f  O  y?(1xt  xçxjff  v.  mam  curet  vîno  naribus  infufo  ?  Quis  ftru- 
(2)  Obnoxium  genus  morbis  ,  angine  mam  vocet  alvi  profluvium ?  Ainlï  au  lieu 
maximè  &  ftrumae.  Hijl.  Lib.  Vlll.  cap.  ji.  de  Xf*Vf<pi> ,  Scaliger  veut  qu'on  life  Xfav» 
L'Auteur  du  Diâion.  des  Anira.  V9.  Porc%  yqiv ,  vehementer  enim  ,  dit-il  encore,  ftri- 
dit  auifi  que  les  Porcs  font  fujets  aux  hu-  dent  commoti  dolore  tum  capitis  tum  alvi. 
meurs  froides  ;  mais  il  eft  fort  pofïible  Sur  VHtfl.  iet  Anim.  par.  962. 
que  dans  cet  endroit ,  il  n'ait  fait  que  co-  (j)  Sue  m  oculo  amilTo  putant  cit6  ex- 
pier Pline  &  U  traduâion  d'Ariilote  par  tingui.  Pline  ,  Hifl.  Lib.  Vlll,  cap.  ji  ;  fur 
Gaza.  duoi  le  P.  Hardouin  dit  :  nos  pli 


quoi  le  P.  Hardouin  dit  :  nos  plures 

())  In  quadr.  de  Sue ,  lit.  C.  II  eft  im-  noculos  vidimus  fues. 

portant  de  le  confulter  fur  tout  cet  endroit.  (6)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  tçf. 

(4)  Scaliger  ne  prétend  pas  que  les  Porcs  (7)  Voyez  1a  Bibliothèque  de  Photius , 

ne  loient  pas  fujets  aux  humeurs  froides ,  Cod.  .77. 

mais  il  prétend  que  cette  maladie  eft  celle  (g)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  Oéfîas , 

qu'Ariftote  a  appellée /3fiy^fl».  Ovin,  dit-  cUdeflus,  pag.  $1.  note  ». 

U ,  dolores  capitis  ftrunum  vocet l Quis  ftni-  (9)  De  nat.  Ai 


Lib.  XVI,  cap.  |y. 
Tome  II.  SCCC 
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point  de  Porc  (i).  L'une  ou  l'autre  leçon  ne  préfente  également  qu'une 
faute  obfervation  (x). 

J'ai  dit  en  commençant ,  que  dans  l'efpece  du  Porc ,  il  y  avoit  beaucoup 
de  variétés  ;  Ariftote  remarque  une  de  ces  variétés ,  lorfqu'il  dit  que  les 
Porcs  du  mont  Athos  (3) ,  parohTent  tellement  robuftes  6c  fauvages ,  qu'un 
Porc  de  la  vallée  prend  la  fuite  à  la  vue  d'une  femelle  de  la  montagne. 
Hifl.  Liv.  Vlll.  ch.  20.  Pour  les  autres  variétés ,  on  voudra  bien  confulter 
les  ouvrages  des  Modernes  que  j'ai  indiqués. 

P  O  R  C-Ê  P  I  C  (4). 

Ariftote  a  bien  défigné  le  Porc-épic ,  lorfqu'il  a  dit,  Hljl.  Liv.  h  ch.  6% 
que  cet  animal  avoit ,  ainfi  que  le  hériflbn  de  terre  ,  des  barbes  dures  6c 
épineufes  qui  leur  tiennent  lieu  de  poil  à  l'un  6c  à  l'autre.  Ce  n'eft  pas  que 
le  Porc-épic  6c  le  hériflbn  foient  des  Animaux  de  même  genre  ;  ils  ont  tous 
deux  des  piquans ,  mais  d'une  forme  toute  différente ,  6t  leur  corps ,  dépouil- 
lé de  ces  épines  qui  le  couvrent ,  n'eft  pas  plus  femblable.  On  fe  trompe- 
roit  également,  Ci  l'on  concluoit  que  ce  même  animal  a  quelque  reflem- 
blance  avec  le  Porc ,  parce  que  la  dénomination  du  Porc  entre  dans  la  /î en- 
ne,  foit  en  Grec,  foit  en  François.  Le  Porc-épic  n'a,  tout  au  plus,  du  Porc 
que  le  grognement  (5). 

On  ne  trouve  pas  dans  l'hiftoire  des  Animaux  ,  de  defcription  détaillée 
du  Porc-épic  ;  il  faut  la  voir  ,  ou  dans  les  Mémoires  de  MM.  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  ou  dans  M.  de  Buffon.  Ariftote  n'a  dit  que  deux  mots 
fur  fon  fujet.  D'abord  il  remarque  que  le  Porc-épic  porte  le  même  tenu 
que  l'ours  ,  6c  qu'il  fe  tient  caché  pendant  un  tems  comme  l'ours.  L*  VU 
ch.  30  6c  Liv.  Vlll.  ch.  ly.  Ariftote  fuppofe ,  dans  le  premier  de  ces  deux 
textes  ,  que  l'ourfe  ne  portoit  que  30  jours  ;  j'ai  obfervé ,  au  mot  Ours , 
•que  cette  aflertion  n'étoit  pas  exacte  6c  que  la  durée  de  la  geftation  de  l'ourfe 
étoit  de  quatre  mois.  Je  ne  fais  s'il  y  a  une  pareille  erreur  à  l'égard  de  la 


zrtVî  AJ?/b,'a  rui,,Um  gem"  non  vivit*  de  latitude  B.  &  le  41  de  longit.  Voyez 

f  \  «  nn[,dZ'  5a    m  a    «  <r  les  C«te.  de  M.  d'Anrille. 

(a)  Voyez  l'Hift.  de  M.  de  Buffon  ,  1  \  '     t  & 

Tem.  VI.  faf.  So7,  &  M.  Zimmermann  ,  )4'  "ff'«  *  * 

Spec.  Zool.  Gtogr.  ubi  fupra,  §.  4.  (5)  Mém.  pour  fervir  à  l'Hift.  des  Anim. 

(3)  Le  mont  Athos  eft  afler  connu  dans  Pa,t-  IJ-  P*g-  34  &  fuiv.  Hiftoire  nau  de 

lantiquité  ;  U  eft  fitué  vers  le  40  degré  Buffon  »  Tom.  XL  pag.  1  &  fuir. 
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geftatîon  de  la  femelle  du  Porc-épic.  M.  de  Buffon  déclare  qu'il  n'a  pu  vé- 
rifier ,  ni  le  fait  de  la  retraite  du  Porc-épic ,  ni  la  durée  de  la  geftation-ie 
la  femelle  (1). 

m  Un  autre  fait  dont  Ariftote  n*a  parlé  qu'en  paûant ,  ma'15  fur  lequel  M.  de 
Buffon  lui  donne  un  démenti  formel  (1)  ,  c'eft  la  faculté  qu'on  fuppofe  au 
Porc-épic  ,  de  lancer  fes  piquans  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  t'atta- 
quent, Hifi.  Uv.  IX.  ch.  3$.  Il  n'a  pas  cette  faculté  ;  il  peut  feulement ,  i 
raifon  de  la  manière  dont  ces  piquans  font  attachés  à  fa  peau ,  6c  avec  le 
fecours  des  mufcles  qui  font  décrits  par  MM.  de  l'Àcad.  des  Sciences  (3)9 
les  dreffer  &  les  héritier.  La  fuppofition  que  le  Porc-épic  lance  fes  piquans 
comme  des  traits  ,  n'a  pas  manqué  d'être  recueillie  &  exagérée  par  Pline  (4)  , 
par  Elien  (j)  ,  par  Oppien  (6)  &  par  Craudien  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  Oppien  fait  le  Porc-épic  de  la  grandeur  du  loup.  MM.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  qui  ont  décrit  quatre  Porc-épics ,  rapportent  que  le  plus 
grand  des  quatre  avoit  deux  pieds  &  demi  de  long ,  depuis  le  mufeau  juf- 
qu'au  coccyx ,  la  plupart  des  autres  n'ayant  qu'un  pied  6c  demi  ;  &  qu'ils 
avoient  tous  les  pieds  fort  courts  (8). 


(i\  Hift.  nat.  Tom.  XL  pag.  10.  U)  Htft.  Lit.  VIII.  cap.  3$. 

111  Ubi  modb ,  pag.  4  &  fuiv,  15)  De  nat.  aoim.  Lib.  I.  cap.  31; 

(3)  Ubi  fuprà ,  pag.  38.  (6)  De  venat,  Lib.  IIL  v.  391. 

(7)   Stat  corpore  toto 

Sylva  minax,  jaculifque  rigens  in  praelia  crefcit 

Pifturata  feges ,  quorum  cute  fixa  tenacî 

Altéra  fuccrefcit ,  altemantefque  colorum 

Cinôa  vices ,  fpariis  intus  nigrantibus  exit 

In  folidîe  fpeciem  pugn» ,  tenuataque  rurtim 

Levis  in  extremum  fefe  producit  acumen. 

Sed  non  haec  acies  ritu  fylveftris  echini 

Fixa  manet ,  crebris  propugnat  jaftibus  ultro  : 

Et  longé  fua  membra  régit ,  tortumque  per  auras 

Evolat  excuflb  nativum  miflile  tergo. 

Quis  labor  humanus  tantùm  ratione  fagaci 

Proficit  ?  Eripiunt  trucibus  cortinia  capris 

Cornua;  fubjecris  eadem  lentefcere  cogunt 

Ignibus  ;  intendunt  taurinos  mittere  nervos  ; 

Inftruitur  pinnis  ferroque  armaïur  arundo. 

Ecce  brevis  propriis  munirur  beftia  telis, 

Externam  nec  quatrit  opem ,  fert  omnia  fecum  : 

Se  pharetra  ,  fele  jaculo ,  fefe  utitUr  arcu.    Claud.  Epigrara,  Dt  Hypicei 
(8)  Mém.  pour  rHift.  des  Animaux,  Part.  II.  pag.  34. 

S  C  C  Ci} 
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PORPHYRION  (i). 

Fai  confervé  à  cet  oifeau  le  nom  qu'il  porte  en  Grec  ,  parce  que  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiflTe  déterminer  quel  il  eft  parmi  les  oifeaux  que  nous  con- 
noiflbns.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  nous  manquions  de  defcriptions  du 
Porphyrion,  ni  que  quelques  Modernes  n'aient  prétendu  le  reconnoître.  Mais , 
à  dire  vrai  ,  plus  les  defcriptions  que  les  Anciens  nous  ont  données ,  font 
circonftanciées ,  &  plus  elles  fourniflent  de  moyens  pour  combattre  ceux  qui 
croyent  voir  le  Porphyrion  dans  notre  poule  fultane. 

Ariftophane  a  nommé  plufieurs  fois  le  Porphyrion  dans  fa  Comédie  des 
oifeaux.  Un  de  fes  A  fleurs  menace  d'envoyer  le  Porphyrion  attaquer  Jupi- 
ter, qu'il  avoit  déjà  fait  trembler  (i)  ;  mais  ceci  n'eft  qu'une  équivoque  fon- 
dée fur  ce  qu'un  des  géans  qui  firent  la  guerre  contre  Jupiter  ,  fè  nommo'tt 
Porphyrion  (3 \  La  feule  indication  qu'on  puifle  tirer  des  vers  d'Ariftopha- 
ne  ,  eft  que  le  plumage  du  Porphyrion  eft  varié  de  couleurs  brillantes, 
puifqu'il  compare  fa  robe  à  celle  de  la  Panthère  (4). 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  d'Ariftote ,  nous  ne  trouvons  que  trois 
obfervations  fur  le  Porphyrion  :  favoir  d'abord ,  qu'il  eft  du  nombre  des  oi- 
feaux qui  ont  l'œfophage  fort  long ,  parce  qu'ils  ont  le  cou  long  :  Hijloirt , 
Liv.  //.  ch.  ty  :  enfuite ,  qu'entre  les  oifeaux  ,  il  eft  le  feul  qui  boive  de  la 
même  manière  que  l'ours  ;  il  venoit  de  dire  que  l'ours  ne  humoit  ni  ne  \ap- 
poit,  mais  qu'il  mordoit  pour  ainfi  dire;  Ibid.  Liv.  FUI.  ch.  C ;  enfin  ,  que 
ceux  des  oifeaux  qui  volant  bien  d'ailleurs ,  ne  peuvent  cependant  pas  fe 
fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol ,  comme  il  arrive  aux  Porphy- 
rions  &  hérons  ,  &  à  tous  les  oifeaux  qui  nagent  ,  étendent  leurs  pieds 
pour  faire  le  même  office  que  devoit  faire  le  croupion  ;  ils  fe  fervent  de 
leurs  jambes  au  lieu  de  croupion ,  pour  diriger  leur  vol.  De  U  marche  des 
Anim.  ch.  10. 

Athénée  nous  a  confervé  d'autres  traits,  remarqués  par  Ariftote:  favoir, 
que  les  pieds  du  Porphyrion  font  fendus  (  c'eft-à-dire ,  que  fes  doigts  font 
féparés  )  ,  que  fa  couleur  eft  bleue ,  fes  jambes  longues ,  ton  bec  tout  rouge 
des  la  partie  où  il  tient  à  la  tête ,  l'oifeau  entier  de  la  grandeur  d'un  coq. 

(  1 J  zepi-jplav ,  S.  (j)  Voy«t  Gefoer ,  de  avÛMis  ,  in  Por- 

(1)  V.  1251.  phyrionc,  lit.  H. 

(4)  nêpiv  èè  zowjçiuvxç  i{  Tiv  ifxvèv 
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Lorfqull  prend  quelque  chofe  ,  il  s'en  faifit  avec  les  pieds  rk  le  découpe 
en  petits  morceaux  ;  il  boit  l'eau  comme  s'il  la  mordoit  ;  Ces  pieds  ont  cinq 
doigts  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus  grand.  Athénée  a  raflemblé  dans  le 
même  lieu  ,  ce  que  d'autres  Auteurs  avoient  dit  du  Porphyrion.  Selon 
Polémon  ,  c'eft  un  oifeau  indocile  &  qu'on  ne  peut  apprivoifer  ;  il  fe- 
roit  néanmoins  un  bon  ami  pour  les  maris  jaloux,  car  le  même  Polémon 
afliire ,  que  dans  les  maifons  où  on  parvient  à  en  nourrir ,  c'eft  le  témoin 
le  plus  véridique  de  la  conduite  des  femmes ,  8c  en  même  tems  un  témoin 
non  fufpeét,  puifque  c'eft  en  fe  lauTant  mourir  lui-même  qu'il  attefte  à  un 
■époux  méprifé ,  Ton  malheur.  Suivant  Polémon  encore ,  le  Porphyrion  ne 
mange  qu'après  s'être  promené  dans  un  lieu  qui  lui  pldife  i  il  fe  roule  après 
cela  dans  la  pouifiere  &  enfin  il  mange.  Alexandre  de  Myndes  avoit  dit 
dans  Ton  hiftoire  des  oifeaux ,  que  le  Porphyrion  étoit  un  oifeau  de  Lybie 
(  Afrique  )  confacré  aux  Dieux  de  ce  pays.  Selon  Callimaque ,  le  Porphy- 
•  rion  ne  fourTroit  pas  qu'on  le  regardât  quand  il  mangeoit ,  ôc  il  s'irritott 
contre  ceux  qui  approchoient  trop  près  de  fes  -alimens  (i). 

Pline ,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  oifeaux  boivent ,  obferve  que  le 
Porphyrion  feul  boit  en  mordant  ;  il  remarque  une  autre  particularité  qui 
lui  eft  propre,  c'eft  de  tremper  dans  l'eau  tout  ce  qu'il  mange  :  enfuite  , 
dit  Pline ,  il  le  porte  à  fon  bec ,  avec  le  pied  comme  avec  une  main.  Ceux 
que  l'on  eftime  le  plus  ,  viennent  de  la  Commagene  :  un  peu  plus  loin  , 
Pline  ajoute  qu'on  préfère  encore  ceux  qui  viennent  des  Ifles  baléares.  Enfin , 
il  obferve  que  le  bec  de  ces  oifeaux ,  &  leurs  jambes ,  fort  longues  d'ailleurs  , 
font  rouges  (i). 

JLIien  aflure  que  le  Porphyrion  eft  un  bel  oifeau ,  auquel  le  nom  qu'on 
lui  a  donné  (3)  convient  bien.  C'eft  ,  félon  lui  ,  un  oifeau  qui  fe  veautre 
dans  la  pouffiere  &  qui  fe  baigne  :  il  ne  vole  pas  haut  ;  les  gens  riches  en 
élèvent ,  &  on  le  laifle  même  aller  dans  les  temples  ;  mais  je  ne  fâche  point , 
ajoute  Elien ,  que  jamais  on  en  ait  mangé  (4). 

En  paflant  des  Anciens  aux  Modernes ,  le  premier  que  je  citerai ,  parmi 
ceux-ci ,  fera  Gefner.  Il  déclare  qu'il  ne  connoiflfoit  pas  le  Porphyrion ,  lorf- 
que  le*  portrait  de  cet  oifeau  lui  eft  venu  de  Montpellier ,  par  les  foins  de 
Rondelet.  Il  donne  la  figure  de  cet  oifeau  ,  &  il  en  décrit  les  couleurs  : 

(1)  Deïpnof.  Lib.  IX.  cap.  10.  (3)  Porphyrion    figoifie    couleur  de 

pourpre.  * 
(a)  Hift.  Lib.  X.  cap.  46  &  49>  (4)  De  rut.  Anim.  Lit.  111.  cap.  4z. 
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mais  il  ne  le  nomme  pas  (i).  Je  n'ai  pas  befoin  d'entrer  dans  plus  de  dé- 
tail ,  parce  que  cette  figure  6i  ces  couleurs  parohTent  n'être  autres  que  cel- 
•  les  de  la  poule  fultane  dont  tout  à  l'heure  je  parlerai  plus  au  long. 

Belon  s'eft  contenté  de  raffembler  les  textes  des  Anciens ,  fur  le  Porphy- 
rion  :  mais  il  n'a  point  indiqué  l'oifeau  qui  réunhToit  les  différentes  parties 
de  leur  defcription  (z). 

MM.  de  l'Académie  des  Sciences  en  donnant  à  la  fin  du  fiecle  dernier, 
la  defcription  d'un  oifeau  qu'ils  ont  dit  fe  nommer  en  français  poule  fultane  % 
en  avertiffant  qu'ils  ne  favoient  pourquoi  on  lui  donnoit  ce  nom ,  ont  dit 
qu'ils  croyoient  que  cet  oifeau  étoit  le  Porphyrion,  fi  efttmé  des  Anciens  (3). 
Sur  leur  autorité ,  plufieurs  perfonnes  ont  répété  que  le  Porphy  rion  étoit  la 
poule  futtane  (4)  ;  voyons  fi  la  defcription  qu'ils  font  de  cet  oifeau  ,  peut 
s'accorder  avec  celles  des  Anciens. 

En  jettant  d'abord  les  yeux  fur  la  figure  gravée  dans  les  Mémoires  de 
MM.  de  l'Académie  ,  on  n'eft  nullement  frappé  de  la  longueur  du  col  ; 
au  contraire ,  il  ne  paraît  que  tel  ,  à-peu-près  ,  qu'il  eft.  dans  les  poules 
communes  :  MM  de  l'Académie  difent  eux-mêmes  que  ce  col  étoit  gros  & 
court ,  ce  font  leurs  expreffions ,  n'ayant  que  trois  pouces  &  demi  de  long. 
A  l'égard  des  pieds ,  ils  paroiflènt  longs  :  mais  ils  ne  portent  que  quatre  doigts. 
Ainfi  ,  voilà  deux  traits  frappans  de  la  defcription  des  Anciens ,  qui  ne  fe 
retrouvent  point  :  favoir ,  le  col  long ,  6c  cinq  doigts  au  pied. 

La  manière  extraordinaire  dont  le  Porphyrion  boit  (en  mordant  l'eau), 
eft  encore  un  caractère  fingulier  auquel  on  pourrait  le  reconnoître  :  or, 
MM.  de  l'Académie  déclarent  que  l'oifeau  qu'ils  décrivent ,  buvoit  comme 
la  plupart  des  oi  féaux ,  c'eft-à-dire ,  en  prenant  de  l'eau  dans  fon  bec,  & 
levant  la  tête  pour  Pavaler.  Ils  paroiflent  fort  embarafles  au  refte ,  d'indiquer 
quelle  eft  cette  manière  de  boire  en  mordant  l'eau  ;  ils  croyent  en  trouver 
une  explication  dans  la  remarque  de  Pline  ,  que  le  Porphyrion  trempe 
tout  ce  qu'il  mange.  «  Si  le  Porphyrion  ,  difent  MM.  de  l'Académie ,  ne 
»  prend  point  d'autre  eau  que  celle  dans  laquelle  il  trempe  (a  mangeaille , 
w  on  peut  dire  proprement  qu'il  boit  en  mordant  ».  Deux  motifs  excluent 
cette  interprétation  :  la  première ,  eft  que  dans  le  fait ,  le  Porphyrion  prend 


1}  De  avibus,  in  Porphyrione. 

De  la  nat.  des  Oif.  Uv.  IV.  ch.  28. 
3)  Mém.  pour  ferv.  à  I'Hift.  des  An. 
Pert.  III.  fag.  ji. 


(4)  Voyez  TOrnith.  de  M.  Briflbo, 
Tom.  V.  pag.  jn  ,  6c  les  Auteurs  q«i  j 
font  cités. 
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d'autre  eau  que  celle  qu'il  mêle  avec  Tes  alimens  folides  ;  la  féconde ,  eft 
que  l'ours  boit  comme  le  Porphyrion  ,  &  cependant  on  ne  dit  pas  qu'il 
trempe  ce  qu*il  mange.  Je  crois  qu'Ariftote  appelle  boire  en  mordant,  ouvrir 
la  gueule  ou  le  bec  comme  pour  happer  &  faifir  l'eau. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  trois  objets  principaux  de  difeonvenance  entre  le 
Porphyrion  des  Anciens  &  la  poule  fultane  des  Modernes  :  favoir ,  la  for- 
me du  cou ,  le  nombre  des  doigts  &  la  manière  de  boire.  MM.  de  l'Aca- 
démie atteftent  trois  autres  convenances  :  favoir ,  les  belles  couleurs  du  plu- 
mage ,  la  rougeur  du  bec  &  des  pieds  ,  l'habitude  de  faifir  avec  fa  patte 
pour  porter  à  fon  bec.:  mais  fi  ce  font  là  trois  motifs  de  croire  l'identité 
des  deux  oifeaux ,  il  y  a  trois  autres  motifs ,  pour  le  moins  aufli  forts ,  de 
croire  la  non-identité  :  &  ainfi  tout  demeure  en  balance.  J'ajouterai  encore 
que  M.  Brifïbn  nous  apprend  que  les  poules  fultanes  viennent  des  Indes 
orientales  &  de  l'Amérique  (i)  :  tandis  que  le  Porphyrion  des  Anciens  ve- 
noit  des  Mes  baléares ,  de  l'Afrique  6c  de  la  Commagene  (  i  ).  Il  n'y  a 
donc  pas  non  plus  identité  de  patrie  pour  les  deux  oifeaux. 

M.  de  BurTon  a  adopté  le  fentiment  commun  fur  l'identité  du  Porphyrion 
&  de  la  poule  fultane.  Il  allure  que  cet  oifeau  lui  eft  arrivé  de  Madagafcar  , 
fous  le  nom  de  Taleve ,  &  ce  fait  répond  à  l'objection  que  je  propofois  il  y  a 
un  moment  fur  la  patrie  de  cet  oifeau  ;  mais  en  même  tems ,  M.  de  BurTon 
eft  obligé  de  donner  le  démenti  aux  Anciens  fur  deux  points  importans ,  le 
nombre  des  doigts  &  la  docilité  du  Porphyrion  (3).  Te  crois  donc  que  c'eft 
encore  le  cas  de  dire ,  avec  M.  Michaëlis ,  que  le  Porphyrion  exige  une 
recherche  particulière:  fi  toutefois,  dit -il  ,  ce  n'eft  point  un  oifeau  fabu- 
leux ,  ou  fi  fon  hiftoire  n'eft  point  défigurée  par  des  narrations  hyperbo- 
liques. Ce  qui  le  lui  fait  appréhender  ,  c'eft  que  cet  oifeau  fe  trouvant 
dans  les  Ifles  baléares  ,  au  rapport  de  Pline  ,  il  a  peine  à  concevoir  qu'il 
eût  échappé  à  Armftrong  ,  Auteur  d'une  belle  defeription  de  Minor- 
,  que  (4). 

■  » 

(ij  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  jij.  les  Cartes  de  M.  d'Anville. 

(»)  La  Commagene  étoit  une  province  (3)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XV.  oag.  }02. 
de  l'Afie  mineure,  au  nord  de  ta  Syrie,  (4)  Queft.  propofées  à  une  iociété  de 
vers  le  37  degré  de  latitude  B.  Voyez   Savans  :  au.  too.  p,  40, 
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POULE  (i). 

H  n*eft  pas  befoin  de  longs  commentaires  pour  expliquer  ce  qu'Àriftote 
a  dit  d'un  oifeau  aufli  commun  que  l'eft  le  coq  ck  la  Poule.  Celui  de  ces 
textes  fur  lequel  il  feroit  peut-être  le  plus  à  délirer  d'avoir  une  bonne  in- 
terprétation ,  eft  précisément  celui  fur  lequel  je  trouve  peu  de  lumière.  Au 
JLiv.  VL  ch.  i ,  de  fort  hijloirc  ,  Ariftote  indique  clairement  trois  efpeces  de 
Poules  :  fa  voir ,  celles  de  belle  race  ,  celles  de  race  commune ,  ck  les  Pou- 
les d'Adria.  En  les  comparant  les  unes  avec  les  autres  pour  Ja  fécondité , 
il  dit  que  les  Poules  de  belle  race  font  moins  fécondes  que  les  Poules  de 
race  commune  ,  mais  que  les  Poules  SAdria  ,  qui  font  petites  de  taille , 
pondent  tous  les  jours.  Ariftote  ajoûte  même  qu'on  a  vu  des  Poules  domef- 
tiques  pondre  deux  œufs  dans  un  jour ,  mais  que  cet  excès  de  fécondité  les 
fait  périr. 

Lorfqu' Ariftote  parle  ici  de  Poules  domeftiques ,  je  ne  penfe  nullement 
que*  ce  foit  par  oppofition  à  des  Poules  fauvages  :  mon  fentiment  eft  que 
cettç  expreffion  fignifie  feulement  des  Poules  de  l'efpece  qu'on  nourrit  dans 
les  maifons ,  qu'on  élevé  le  plus  ordinairement ,  en  un  mot  des  Poules  qu'il 
a  déjà  appelléçs  Poules  communes. 

,  Je  conçois  aufli  que  les  Poules  qu'Ariftote  nomme  de  bille  race ,  font 
feulement  des  Poules  d'une  taille  plus  grande  que  les  autres ,  &  comme  ce 
{ont  celles  qui  pondent  le  moins  d'œufs ,  ce  font  les  moins  utiles  à  connoitre. 

Les  Poules  qu'on  feroit  intéreue  à  rechercher  ,  font  celles  dont  Ariftote 
dit  qu'elles  pondent  tous  les  jours  :  ce  qui  ,  vu  la  comparaifon  qu'il  en  tait 
avec  les  autres  Poules ,  ck  la  préférence  qu'il  leur  accorde  à  cet  égard ,  in- 
dique qu'elles  pondent  fans  interruption  pendant  l'hiver.  J'ai  dit  qu'on  les 
nommoit  Poules  <T Adria  ;  il  y  a  quelques  variantes  fur  cette  leçon  ,  mais 
elles  font  peu  confidérablcs  (i)  ,  ck  la  leçon  que  j'ai  fuivie  eft  confirmée 
par  le  texte  de  Pline  (3).  Un  paflage  de  Chryfippe  ,  confervé  par  Athé- 
née ,  la  confirme  encore ,  ck  fait  voir  qu'on  leur  donnoit  cette  dénomina- 
tion à  raifon  du  pays  d'où  elles  venoient.  Il  parle  des  chofes  que  leur  plus 
ou  moins  d'abondance  ou  de  rareté  rend  plus  ou  moins  précieufes  ,  5c  il 
dit  :  on  s'attache  ici  à  nourrir  des  Poules  adriatiques  ,  quoiqu'elles  foient 
moins  utiles  ,  parce  qu'elles  font  plus  petites  que  les  nôtres ,  tandis  qu'au 

(1)  Atexlofii  ,  f}.  (3)  Adrianis  laus  maxima.  Hifi.  Lih.  X. 

(  0  Voyez  les  variantes ,  p.  703  ,  col.  1.   cap.  fj. 

contraire, 
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Ion  traire  ceux  de  chez  qui  nous  les  tirons,  demandent  des  nôtres  (1).  Il 
paraît  que  Chryfippe  ne  faifoit  attention  qu'à  leur  taille  ôc  non  à  leur  fé- 
condité. A  l'égard  du  lieu  d'où  on  les  faifoit  venir ,  ce  ne  peut  être ,  com- 
me l'oblerve  le  P.  Hardouin  (x)  ,  que  les  environs  d'Adria ,  ville  d'Italie , 
qui  avoit  donné  fon  nom  à  la  mer  Adriatique  ,  aujourd'hui  le  golphe  de 
Venife  (3).  Il  y  a  des  Poules  qui  font  encore  en  grande  réputation ,  Se 
qui  font  originaires  d'un  canton  affez  peu  éloigné  de  celui  que  j'indique  , 
(avoir  les  Pou/es  de  Padoue  ,  plus  communément  appellées  aujourd'hui» 
Poules  de  Caux.  Mais  ces  Poules  ne  peuvent  pas  être  les  Poules  connues 
des  Anciens  fous  le  nom  de  Poules  à'Jdria,  puifqu'on  diftinguoit  celles- 
ci  par  la  petitefle  de  leur  taille ,  tandis  que  l'attribut  diftin&if  des  Poules 
de  Padoue  eft  la  grofleur ,  pour  laquelle  elles  font  prefquc  doubles  de  nos 
Poules  ordinaires  (4).  Nous  ne  connoiflbns  donc  pas  encore  cette  Poule 
recommandable  par  fa  fécondité  non  interrompue  :  ÔC  c'eft  principalement 
fur  cet  objet  que  je  voulois  fixer  l'attention. 

Ariftote  a  remarqué  que  la  crête  qui  eft  particulière  au  coq  &  à  la  Pou- 
le, ainfi  qu'à  quelqu'aulres  oi  féaux ,  étoit  une  fùb^ance  linguliere  ,  qui  (ans 
être  de  la  chair  n'en  eft  cependant  pas  fort  différente.  Hift,  Liv.  II.  ch.  12, 
M.  de  BufTon  a  fait  la  même  remarque ,  mais  il  n'a  rien  dit  de  plus  (5). 

Les  autres  endroits  d'Ariftote  où  il  eft  queftion  ,  foit  du  coq ,  foit  de  la 
poule  ,  6c  que  j'indique  à  la  note  (6)  ,  n'ont  befoin  d'aucune  obfervatîon 
particulière ,  fur-tout  après  l'hiftoire  très-étendue  que  M.  de  Buffon  a  don* 
née  du  coq  6c  de  la  Poule ,  6c  après  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Œuf  (7). 

POUMON  de  Mer  (8). 

Ariftote  a  parlé  du  Poumon  de  mer  au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IF.  ch.  S  , 
pour  remarquer  à  fon  fujet ,  ainfi  qu'au  fujet  des  holothuries  ,  que  ce  font 
des  êtres ,  en  quelque  manière  ,  équivoques  entre  l'animal  6c  la  plante  :  il 
faut  voir  à  cet  égard  le  mot  Holothurie.  Au  Liv.  F.  ch.  16 ,  de  fon  hiftoire , 
il  paroît  ranger  le  Poumon  de  mer 


(\\  Deïpnof.  Ur.  VIL  ch.  S.  (6)  HiRoirt  ,  Liv.  I.  ch   1  ;  Liv.  II. 

?»)  Sor  Pline ,  laco  fup.  cit.  ch.  17  ;  Liv.  IV.  ch.  9  ;  Liv.  V.  ch.  »  , 

(3)  Voyez  la  Géographie  ancienne  ,  &  ch.  13;  Liv.  VI.  ch.  1,  },  },  o; 
Tom.  I.  pag.  168.  Liv.  IX.  ch.  8  &  49.  De  U  Gin.  L  ILL* 

(4)  De  BufTon  ,  Hift.  des  Oifeaux  ,   ch.  1.  tic  Liv.  IV.  ch.  4. 
Tom.  III.  pag.  177  ,  £  ,8».  (7)  Pag.  ffl. 

(5)  Ibid.  pag.  99,  (8)  xvivpvv  ,  S. 
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qu'il  fe  produit  de  lui-même  dans  la  mer.  Si  Ton  rompoit  un  peu  la  chaîne 
du  texte ,  il  deviendrait  douteux  qu'Ariftote  eût  compté  le  Poumon  au  nom- 
bre des  teftacées;  mais  en  prenant  le  texte  tel  qu'il  fe  préfente ,  il  eft  diffi 
cile  de  l'entendre  autrement  :  &  c'eft  aufli  le  fens  que  Rondelet  lui  donne  (i). 
Au  refte  9  en  appellant  le  Poumon  marin ,  un  teftacée  ,  on  ne  lui  attribue 
pas  ce  nom  dans  le  même  fens  qu'aux  Animaux  qui  (ont  couverts  d'une 
coquille  proprement  dite  :  cela  lignifie  feulement  que  fon  corps  a  une  enve- 
loppe ferme. 

Rondelet  fe  plaint  de  ce  que  les  Anciens  n'ont  pas  décrit  affez  en  détail 
le  Poumon  de  mer ,  qui  étoit  apparemment  fort  connu  de  leur  tems ,  mais 
qui  l'eft  peu  aujourd'hui  :  cependant  il  indique  deux  corps  dont  l'un  ou  fau- 
tre  peut  être  le  Poumon  de  mer  des  Anciens  (x).  L'un  eft  formé  (Tune 
fubftance  molle ,  fongueufe ,  pleine  de  pores ,  à-peu-près  comme  les  épon- 
ges, &  recouverte  d'une  enveloppe  ferme.  L'autre  eft  un  corps  rond  comme 
une  pelotte ,  verd  &  d'une  fubftance  telle  que  le  feutré  en  .dehors  ,  percé 
de  trons  en  dedans  comme  une  éponge.  Au  furplus  ,  c'eft  le  lieu  d'obferver 
ici ,  ainfi  que  je  l'ai  fait  k  l'égard  des  holothuries ,  qu'on  n'a  rien  ajoûté  aux 
connoiffances  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  Rondelet. 

POURPRE  (3). 

Le  prix  de  la  Pourpre ,  <het  les  Anciens ,  a  dfi  les  déterminer  à  faire  une 
attention  particulière  à  l'animal  qui  fourniiïbit  cette  teinture  :  il  l'ont ,  en 
effet,  décrit  avec  une  certaine  étendue  ;  ils  ont  beaucoup  parlé  de  la  cou- 
leur qu'il  fervoit  à  former  -y  ils  ont  même  expofé  les  procédés  qu'on  fuivoit 
pour  teindre  les  étoffes  avec  cette  couleur  (^.Néanmoins,  nos  Naturalifles 
né  font  pas  bien  décidés  fur  Pefpece  particulière  de  coquillage  qui  eft  la 
vraie  Pourpre  des  Anciens  ;  quoiqtt'en  général  on  fâche  que  c'eft  une  de 
ces  coquilles  d'une  feule  pîece,  qui  font  faites  en  vifle ,  renflées  vers  le  mi- 
lieu ,  &  fouvent  armées  de  pointes  &  de  piquans.  Mais  le  grand  nombre 
de  coquilles  de  ce  genre ,  parmi  lefquelles  il  faut  diftinguer  les  buccins ,  les 
murex  ,  ou  rochers  ,  &  les  Pourpres ,  eft  la  caufe  de  celte  confufion  (f  ). 

•  (1)  Pulmones  inter  teftacea  haberi  ab  aquat.  de  Pulm.  mar. 

Arillotcle,  L.  V.  de  UiQ.  c.  1/,  reflè  dici-  (1)  Ubi  modo;   Si  Des  mft&tt  fit 

tur.  Eo  enim  loco  Ariftoteles  de  teftaccis  ïooph.  ch.  26. 

tantum  fpome  provenientibus  traâat.  Id  (3)  xoffjfa,  jf. 

indicat  initium  lequentis  capitis  ;  fed  eo-  (4)  Voyez  ,  entr'aimes ,  Pfine  ,  L.  IX. 

dem  modb  teftaceos  Pulmones  intetligere  ch.  36  &  juiv. 

oportet  quo  holothuria,  Apud.  Gefn.  in  (5)  Voyex  M.  d/Argenville ,  Concbyt 
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On  fait  auiC  que  parmi  ces  coquillages ,  il  s'en  trouve  qui  ont  réellement 
une  véficule  pleine  d'une  liqueur  qui  donne  une  belle  couleur  ,  &  l'on  a 
même  fait  fur  cela  des  obfervations  qui  avoient  échappé  aux  Anciens  (i). 
Mais  avec  ces  connoiflances ,  non  feulement  on  ne  pratique  pas ,  mais  même 
on  ignore  la  manière  de  teindre  en  Pourpre.  C'étoit  l'état  des  chofes  au  tems 
de  Gefner  (x),  &  cet  état  eft  encore  aujourd'hui  le  même  (3). 

On  peut  confidérer  dans  la  Pourpre ,  fa  conformation  générale  comme 
teftacée  :  je  renvoie ,  à  cet  égard  ,  au  mot  Teflaccc  ;  fa  figure  particulière  ; 
ce  que  j'en  ai  dit  fuffit ,  parce  que  pour  en  avoir  une  idée  claire ,  il  faut 
voir  au  moins  des  figures  gravées  ;  on  peut  confulter  celles  de  Jonfton  ,  de 
M.  d'Argenville  &  de  M.  de  Réaumur  (4).  Mais  il  y  a  de  plus  à  confidé- 
rer les  variétés  des  Pourpres  ,  leurs  habitudes ,  la  manière  dont  on  les  pê-- 
choit  ,  la  partie  d'où  on  tiroit  cette  liqueur  qui  ferVoit  à  teindre  :  c'eft  de 
ces  objets  que.  je  vais  m'occuper ,  d'après  Ariftote. 

Les  Pourpres  font  du  nombre  des  coquillages  dont  l'animal  ne  montre 
que  la  tête.  HiJl.  Liv.  IV.  ch.  4.  Elles  ont  une  trompe  qui  leur  tient  lieu  de 
langue  >  &  qui  eft  fi  forte ,  qu'avec  cette  trompe  elles  percent  même  des 
coquilles,  lbid.  ch.  7  &  iS.  Elles  fentent  leur  proie  de  très-loin  :  on  les  prend 
avec  des  appâts  formés  de  chairs  qui  fe  gâtent.  Ikid.  ch.  S ,  &  des  Senfat, 
ch.  G.  On  fe  fert  aufli  de  petits  poiflbns.  HiJl.  Liv.  Vlll.  ch.  2,  C'eft  au 
printems  que  les  Pourpres  paroiffent  fe  former ,  HiJl.  Liv.  F.  ch.  12  ;  elles 


Pan.  I.  pag.  xee.  Gillius  ,  de  nom.  pife.  l'appelle  couleur  Pourpre.  Voyat  les  Menu 

cap.  8p,  définit  la  Pourpre  dans  les  ter-  de  l'Acad.  des  Sciences,  pour  l'année  1711, 

mes  luivans  :  Concha  è  génère  turbinatorum  pag.  t8y. 

claviculatim  intotta ,  acuUos  certis  ordinibus  /4\  purpUr«  ufum  noftris  temporibus 

*  inter  doclos  conve- 

in  Purpura.  Gefner 

fortes  de  coquillages  avec  lefquels  les  An-  {  )     Malgré  divers  traités  faits  par  les 

cens  fanent  la  Pourpre ,  favo.r ,  Purpura  „  \\>nA„n„  &  {ur  ,a  couleur  du  Poïrnre  . 
proprii  dicta  ,  conchyltum  ,  Se  murex  jeu  bue 


claviculatim  intotta ,  acuieos  certis  ordinibus       /4\  Purpura»  ufum  n 

difpofitos  corpus  gradatim  cochUa  in  modum  pror/u5  ignotum  cfle  ,  ir 

ambientes  habet.  Bochart ,  Hicor.  Pan.  II.  n;t  Gefner  ,  de  aqujt.  L 

Liv.  y.  ch.  a  ,  obfcrve  qu'il  y  avoit  trois  eft  morl  en  ,*6<. 


»  Modernes  ,  fur  la  couleur  du  Pourpre  , 
»  fi  précieufe  aux  Anciens ,  on  a  été  peu 


cinum.  Mais  il  ne  traite  en  détail  que  des       .  A        j-   1,   „  „    V    1,  i:,,,,..,, 

1  „  j-  A    t  >»  inltruit   de   la   nature  de   la  liqueur 

deux  prem.eres  ;  m  Purpura    dit-,1    Lus  .  fa  fourni(roit>...       ;  £  eu 

fuit  fumma  ut  ntgncans  effet  afpetlu  ,  &  ru-  J  érf  cominue,?eme4nt  emre  lef 
bens  color  nignnte  deunor  erat  ;  at  tncon-  .  néanmoins  mis  la  teinture  de 

chylto  laudatur  pjilor  fatuntate  fraudatus.       ,    n  j      a  .  .  j.,  a» 

ri  1.1.  ,  a  /•  ;/  n  j  c  /r  »  Pourpre  des  Anciens  au  rang  des  fe- 
c.x  nis  concayliutn  colligce  eft  medu  futile  r  •         r\   o  > 

,  •   •       J  e        /  J  M  n  crets  perdus  n.  De  Réaumur ,  Mem,  de 

coloris  tnter  purpureum  &  caruleum  atque  ex  ...     ,   rrrL-  .  _    ,B  *  * 

■  r-  -C,         «r         1  •      3v  1  Acad.  Ubt  modo.  pat.  6b  v  100. 
utrooue  mixti.  Voyez  Pline ,  ubi  modo.  /•?,/••      ,  , 

(1)  Particulièrement  fur  les  changemens       (4)  Celles-ci  font  à  la  fuite  du  menu 

mie  la  liqueur  blanchâtre  de  la  Pourpre  de  M.  de  Réaumur  que  je  viens  de  citer 

éprouve  avant  d'arriver  au  point  où  on  note  précédente. 
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jettent  alors  ce  qu'on  appelle  leur  cire.  Ibid.  ch.  iS  (i).  On  diftingue  par- 
mi elles  différentes  efpeces ,  à  raifon  de  leur  grandeur  &  des  piquans  dont 
elles  font  garnies.  Ibid.  Suivant  ma  traduction  ,  Ariftote  dit  qu'il  y  a  des 
Pourpres  dont  le  poids  va  jufqu'à  une  mine  :  comme  la  mine  étoit  en  même 
tems  l'expreflion  d'un  poids  &  celle  d'une  monnoie  (»)  ,  la  phrafe  d' Arif- 
tote eft  équivoque ,  &  elle  peut  fignifier  que  ces  Pourpres  fe  payoient  une 
mine  :  c'eft  le  fentiment  de  Gaza  (3)  ;  celui  que  j'ai  fuivi  eft  le  femiment 
de  Gefner  (4). 

En  général ,  les  Pourpres  fe  meuvent  peu  ;  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  yj  ;  elles 
fe  tiennent  cachées  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  canicule.  Hifloirt* 
Liv.  V UI.  ch  13.  Les  tems  pluvieux  qui  font  bons  pour  les  teftacées ,  font 
nuifibles  aux  pourpres  ;  il  paroît  que  l'eau  douce  leur  eft  abfoîument  con- 
traire :  elles  vivent  plutôt  abfoîument  privées  d'eau  :  elles  vont  jufqu'à  cin- 
quante jours  étant  hors  de  l'eau.  Ariftote  penfe  qu'elles  fe  nourruToient  alors 
réciproquement ,  d'une  efpece  d'algue  ou  de  moufle  qui  vient  fur  leur  co- 
quille ,  &c  il  obferve  que  c'étoit  une  fupercherie  des  pécheurs ,  de  jetter  quel- 
que chofe  fur  elles  en  faifant  croire  qu'il  falloit  leur  donner  de  quoi  (ê  nour- 
rir; leur  objet  réel  étoit  de  les  rendre  plus  pefantes  (7).  Selon  Pline,  elles 
fe  nourriflbient  de  cette  efpece  de  bave  qu'Ariftote  appelle  leur  cire  (6). 

Ariftote  &  Pline  ont  décrit  la  pêche  des  Pourpres ,  &  leurs  textes  s'é- 
dairciflent  réciproquement.  Ariftote  parle  de  nafles ,  &  d'un  ufage  que  les 
anciens  pêcheurs  n'avoient  point  ,  qui  eft  de  mettre  des  nafles  au  deflbut 
de  l'appât  qu'on  leur  préfente ,  afin  que  fi  elles  fe  détachent  on  ne  les  perde 
pas.  Hijloire  ,  Liv.  V.  ch.  iS.  Pline  rapporte  ,  qu'on  pêche  les  Pourpres 
avec  des  efpeces  de  petites  nafles  dont  le  tiflu  eft  lâche ,  qu'on  jette  au 
fonds  de  la  mer.  Dans  ces  nafles ,  on  met  des  coquillages  bivalves  qui  s'ou- 
vrent &  fe  referment ,  des  moules  par  exemple.  Ils  font  à  demi-morts ,  mais 
la  préfence  de  l'eau  les  ranimant ,  ils  écartent  leurs  coquilles  ;  les  Pourpres 


{')  Y°ye-  ltAmV  HaC{"'    K  *  pondère  &  mole.  De  a^at.  in  Purpura. 

(a)  La  mine  dont  il  eft  ici  quelhon  me  , \  _                       ;  r 

paroît  Être  la  mine  Attique.  Prife  comme  (î)  °n                             au  poids, 

poids,  elle  varoit  14  ri  de  nos  once»  ;  prï-  Nouvelle  preuve  que  Gefner  a  mieux  en- 

fe  comme  monnoie  .  elle  valoir  100  Hv.  Î5ndu  1ue  Gaza'  ,e  texte  dont  Je  P4r,0«* 

tournois.  Métrol.  pag.  29,  &  366.  il  y  a  un  moment. 

(3)  Novimus  nonnulFas  Purpuras  ad pre-  f6)  Aqua  dulci  necantur  Purpura  &  fr> 
tlum  mina:  evadere.  tomtn  immergitur  ;  alioqui  captât 

(4)  De  pretio  ,  ut  Gaza  ,  non  accepe-  diebus  quinquagenis  vivunt  faliva  lua.  Hift. 
riro  ,  cujus  eo  in  loco  nulla  mentio ,  fed  Lit.  IX*  cap.  30% 
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étendent  leur  langue  pour  s'en  faifir  :  la  bleffure  que  fent  ranimai  le  porte 
à  refermer  fa  coquille  ;  il  ferre  celui  qui  le  mord  ,  &  Ton  enlevé  ainfi  la 
Pourpre  que  fon  avidité  laifle  pendante  à  la  coquille  (i).  On  voit  que  du  tems 
de  Pline ,  on  employoit  un  appât  qui  fe  faififlant  lui-môme  de  la  Pourpre 
ne  la  laiflbit  pas  retomber.  Ariftote  fait  mention  d'appât  qui  étoit  de  chair 
gâtée ,  alors  la  Pourpre  pouvoit  lâcher  prife.  Delà  l'idée  des  deux  nafies , 
l'une  dans  laquelle  étoit  l'appât  ;  l'autre  placée  fous  cette  première ,  pour 
recevoir  la  Pourpre  fi  elle  tomboit. 

Ariftote  donne  le  nom  de  fleur  à  la  liqueur  de  la  Pourpre  qui  ièrvoit  i 
teindre.  Elle  eft  renfermée  dans  un  petit  réfervoir  dont  il  décrit  bien  la  fi- 
tuation.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  iS  (i).  Mais  il  y  a  dans  ce  même  endroit  de 
fon  texte  ,  une  obfervation  que  je  ne  faurois  expliquer.  Ariftote  dit  que  le 
réfervoir  dont  il  parle  unit  le  cou ,  &  la  partie  qu'il  appelle  le  mècon  (3)  , 
&  que  le  furplus  de  ce  qui  forme  cette  union ,  reflembîe  à  de  l'alun.  Pline 
eft  beaucoup  plus  facile  à  entendre ,  lorfqu'après  avoir  parlé  du  réfervoir  de 


(1)  Capîuntur  Purpura»  parvulis  rarifque  »  maïs  en  même  tems  très-propre  à  ré- 
textu  veluti  roulis  in  alto  jadis.  Ineft  iis  »  préfenter  une  image  reflemblante  de  ta 
efca ,  clufiles  mordacefque  conclue  ,  ceu  »  couleur  de  cette  liqueur.  Le  petit  ré- 
mirulos  videmus.  Has  femme  ces ,  fed  red-  n  fervoir  dans  lequel  elle  eft  contenue , 
ditas  mari  avido  hiatu  revivifcentes  ,  ap-  »  n'eft  pas  d'égale  grandeur  dans  tous  les 
petunt  Purpura: ,  porreétifque  linguis  infef-  a  buccinum  ;  il  a  pourtant  communément 
tant.  At  illse  aculeo  exftimulata;  claudunt  n  une  ligne  de  large  ou  environ,  &  deux 
fefe ,  comprimuntque  mordentia.  Ira  pen-  »  ou  trois  lignes  de  long.  On  imaginera  aU 
dentés  aviditate  fiia"  Purpura:  tolluntur.  n  ment  fa  pofition ,  u  Ton  veut  conce- 
Hijl.  Lib.  IX.  cap.  37.  n  voir  le  buccinum  comme  un  limaçon 

(2)  On  s'en  convaincra  en  rapprochant  »  terreftre  (  aufli  eft-il  une  efpece  de  li- 
de  cet  endroit  ce  que  M.  de  Réaumur  n  maçon  marin  ) ,  &  de  plus  qu'on  a  dé- 
dit dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà  plufieurs  n  pouillé  ce  limaçon  d'une  partie  de  fa 
fois  cité  ,  pat-  182.  «  La  coquille  du  bue-  »  coquille ,  en  forte  qu'on  a  laifle  fon  col- 
»  cinum  caftée  à  quelque  diftance  de  fon  »  lier ,  ou  cette  ma  (Te  de  chair  qui  entoure 
»  ouverture  ,  ou  de  la  tête  du  buccinum ,  »  fon  col ,  découverte.  Car  c'eft  fur  ce  col- 
»  on  apperçoit  une  petite  veine ,  pour  me  »  lier  qu'eft  placé  le  petit  réfervoir  dont 
»  fervir  de  l'exprefuon  des  Anciens  ,  ou  »  nous  parlons.  Son  origine  eft  à  quelque 
»  pour,  parler  plus  jufte  t  un  petit  refer-  n  diftance  du  bord  de  ce  collier,  &  fur  fa 
»  voir  plein  de  la  liqueur  propre  à  tein-  »  partie  la  plus  élevée ,  c'eft-à-dire ,  fur  celle 
»  dre  en  Pourpre.  La  couleur  de  la  liqueur  »  qui  eft  en  haut,  lorfque  l'ouverture  de  la 
»  renfermée  dans  ce  petit  réfervoir ,  fe  »  coquille  eft  en  bas.  La  longueur  de  ce 
n  fait  aifément  diftinguer  ;  elle  eft  très-  »  réfervoir  fuit  celle  du  corps  de  ranimai  : 
»  différente  de  celle  des  chairs  de  l'ani-  »  c'eft-àdire,  qu'elle  va  de  la  tête  vers  la 
»  mal.  Ariftote  &  Pline  difent  qu'elle  n  queue  ,  non  pas  en  ligne  droite ,  mais  en 
n  eft  blanche  :  aufli  eft  elle  d'une  couleur  n  fiiivant  la  fpirale  de  Ta  coquille...  11  n'y 
y>  qui  tire  fur  le  blanc  ,  ou  d'un  blanc  »  a  pas  la  valeur  d'une  bonne  goutte  de  li- 
»  jaunâtre.  Je  rappellerai  une  idée  defagréa»  »  queur  contenue  dans  chaque  réfervoir  ». 
n  bre  ,  eu  parlant  du  pus  des  ulcères ,       (j)  Voyer  Tejlaccet. 
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la  liqueur ,  il  dit  que  le  refte  du  corps  de  la  Pourpre  n'eft  bon  à  rien  (t). 
Je  ne  vois  aucun  de  ceux  qui  ont  rapporté  le  texte  d'Ariftote ,  l'interpréter  ; 
&  j'avoue  que  je  .n'en  devine  pas  le  fens. 

Aux  Pourpres  d'une  certaine  grandeur ,  on  enlevoit  le  réfervoir  en  le  dé- 
tachant du  furplus  du  corps  ;  par  rapport  aux  petites  Pourpres ,  on  les  con- 
cafloit  avec  leur  coquille ,  parce  qu'il  auroit  été  trop  difficile  d'en  détacher 
le  réfervoir  qui  étoit  très-petit,  lbid.  Delà  il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  li- 
queur ,  obtenue  par  ce  moyen ,  devenoit  beaucoup  inférieure  à  celle  qu'on 
retiroit  des  grottes  Pourpres.  Le  mélange  des  chairs ,  &c.  devoit  coniidéra- 
blement  l'altérer  (i). 

D'où  le  coquillage  duquel  nous  venons  de  parler ,  tire-t-il  la  liqueur  pro- 
pre à  la  teinture  qu'il  contient  ?  Cette  queftion  avoit  déjà  piqué  la  curiofité 
du  tems  d'Ariftote.  11  obferve  que  quand  les  eaux  de  la  mer  du  Pont  fe  né- 
toient,  on  voit  pafler  dans  l'Hellefpont  quelque  chofe  de  jaune  ,  qu'on  dit 
être  la  fleur  du  fucus ,  Se  qu'il  y  a  des  perfonnes  habitantes  des  côtes ,  qui 
prétendent  que  c'eft  delà  que  la  Pourpre  tire  fa  fleur ,  c'eft-à-dire ,  comme 
j'ai  déjà  eu  occafion  d'en  avertir,  cette  liqueur  qui  fert  à  teindre.  Htjloirty 
Liv.  VI.  ch.  *j.  Le  nom  de  fucus  eft  commun  à  plufieurs  plantes  marines; 
il  y  a  même  des  perfonnes  qui  s'en  font  fervi  pour  défigner  toutes  les  plan- 
tes marines  ,*  &  il  eft  vrai  que  ces  plantes  ont  des  fleurs  &  des  fruits  (}), 
Le  texte  d'Ariftote  peut  s'entendre  de  quelques  petites  efpeces  de  fucus  t'tnc- 
torius.  Les  coquillages  en  vivent  :  étant  propre  à  faire  de  la  teinture  ,  il  aura 
été  naturel  de  croire  que  les  Pourpres  en  tiroient  la  leur  (4).  M.  de  Réau- 
mur  a  fait,  en  1711  ,  la  découverte  d'efpeces  de  graines  ou  œufs,  attachés 
aux  pierres  auprès  defquelles  les  Pourpres  paroiflent  aimer  à  fe  réunir  ,  & 
qui  contiennent  une  liqueur  toute  femblable  à  celle  de  la  Pourpre.  Il  me 
femble  qu'il  peut  y  avoir  beaucoup  de  rapports ,  entre  cette  découverte  ,  & 
le  fyftême  des  Anciens.  M.  de  Réaumur  avertit  de  ces  rapports,  mais  il  y 
trouve  auflt  des  difparités.  Je  fuis  obligé  de  renvoyer  à  fon  mémoire  pour 
les  détails  ;  ils  allongeraient  trop  cet  article  :  je  me  contente  d'avertir  qu'ils 
font  trôs-intéreflans  (5). 

(1)  Liquoris  minimi  eft  in  candida  ve-  divers  fucus,  dans  les  mémoires  dei'Acad. 

«a.  Reliquura  corpus  fterile.  Hifi.  Lib  IX.  des  Sciences,  pour  l'année  1711  p.  182. 
cap.  36.  (4)  De  Réaumur  ,  mém.  fur  une  nou> 

(2^  De  Réaumur,  Ubi  fup.  pat;.  18  j.  velle  teinture  de  Pourpre,  &c.  Ubt  modb  , 

(3)  Voyei    le   mémoire   de  M.  de  pag.  181. 
Réaumur,  fur  les  fleurs  &  les  graines  de      (5)  Ce  mémoire  eft  le  même  que  j'ai 
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P  O  U  S  (1). 

Cet  infecte  n'eft  que  trop  commun ,  6c  il  eft  aflez  connu.  Il  attaque  les 
Animaux  de  même  que  l'homme ,  6c  fuivant  la  remarque  de  Charleton ,  on 
diftingue  les  Pous  les  uns  des  autres ,  par  le  nom  de  l'animal  auquel  ils  s'at- 
tachent :  ainfi  l'on  dit  le  Pou  du  chien,  du  faifan ,  Sec  (x).  Charleton  parle 
du  Pou  de  l'âne  ;  il  faut  donc  que  l'obfervation  d'Ariftote  ne  foit  pas  exacte , 
lorfqu'il  dit  que  l'âne  n'a  point  de  Pou.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  31  (5).  Il  y  a 
auflî  des  Pous  qui  attaquent  les  poiffbns.  Ibid.  &  Liv.  IV.  ch.  10  (4). 

Ariftote  fait  venir ,  en  général ,  les  Pous  de  la  chair  même  des  Animaux 
qu'ils  attaquent.  Théophrafte  les  faifoit  venir  du  fang  (5).  A  l'égard  des  Pous 
qui  attaquent  les  poiflbns ,  Ariftote  les  fait  venir  de  la  bourbe.  Hijl.  L.  V, 
ch.  3/.  Ces  fyftêmes  font  faux  ;  les  Pous  fe  reproduifent  par  la  voie  de  l'oeuf, 
ainfi  que  j'en  ai  dit  quelque  chofe  fur  le  mot  Ltndc  (6) ,  6c  qu'on  peut  le 
voir  plus  au  long  dans  Swammerdam.  C'eft  là  où  il  faut  lire  toute  l'hiftoire 
de  cet  infecte  ,  dont  on  oublie  le  nom  6c  la  défagréable  idée  ,  quand  on 
fut  les  détails  admirables  que  Svammerdam  fait  connoître  (7).  Svammer- 
dam eft  incertain  fi  les  Pous  ne  réunifient  pas  les  deux  fexes  :  cet  infecte  eft 
d'une  grande  fécondité ,  6c  comme  il  fort  de  l'œuf  dans  l'état  de  Pou ,  fans 
paffer  par  aucun  état  intermédiaire ,  fa  reproduction  eft  très-prompte.  Néan- 
moins ,  ce  n'eft  pas  férieufement  qu'on  a  pu  dire  que  le  Pou  étoit  arrière 
grand-pere  en  14  heures  (8). 

Parmi  les  Pous  qui  attaquent  les  hommes ,  Ariftote  en  diftingue  qu'il  nom- 
me féroces ,  qui  font  plus  durs  que  les  Pous  communs  6c  qu'on  a  beaucoup 
de  peine  à  arracher  de  la  peau.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  3/.  Il  paroît  que  ce  font 
ceux  qu'on  appelle  morpions ,  ôc  qui  s'attachent  particulièrement  aux  aines 
6c  aux  parties  voifines. 

tant  de  fois  cité  dans  cet  article ,  &  qui  mention  des  Pous  des  poiflbns  :  voyez  , 
fe  trouve  dans  le  volume  de  l'Acad.  des  entr'autres ,  M.  Duhamel ,  traité  des  pê- 
Sciences,  pour  l'année  1711.  ches ,  Part.  il.  fia.  2.  chap.  11. 

(1)  çOifpti ,  cl.  (5)  Mercurialis  concilie  cette  diverfité 

(a)  Exercitat.  Infeâa  f  psg.  /a.  de  fent  iment  ,  en  observant  que  l'on  n'a 

(3)  Cette  obfervation  &  une  autre  fem-   confldéré  la  chair  que  comme  un  fang 
blable ,  qui  eft  relative  à  la  brebis ,  font    condenfé.  Far.  Ua.  Ltb.  IL  cap.  4. 
également  démenties  par  l'Auteur  du  diâ.       (6)  Pag.  46c. 

des  Anim.  V.  Pou  ,  pag  fjp.  Cependant  (7)  Biblia  nature  ,  pag.  67  6»  fuivantet. 
M.  de  Buffon  dit  ,  dans  Ton  hiftoire  de  II  y  a  aufli  dans  le  dictionnaire  des 
Jane  ,  Hijl.  nat.  Tom.  FI.  pag.  tjjt  que  Animaux,  V9.  Pou ,  des  observations  qui 
l'âne  n'a  jamais  de  Pous.  ne  font  pas  à  négliger. 

(4J  Les  Modernes  ne  font  pas  moins      (8)  Biblia  nat.  pag.  jy. 
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Ariftote  fait  aufli  mention  de  cette  horrible  maladie  dans  laquelle  tout  le 
Corps  eft  tellement  couvert  de  Pous ,  qu'il  fembleroit  que  la  chair  Te  con- 
vertifle  en  vermine.  Il  parle  de  deux  perfonnes  qui  en  étoient  mortes , 
favoir  ,  le  Poëte  Alcman ,  &  Pherécyde  de  Syrie.  Alcman  étoit  un  Poëte 
célèbre  chez  les  Grecs  ;  grand  mangeur  &  aflez  libertin  ,  s'il  faut  en  croire 
ce  que  dit  Athénée  (i).  Pherécyde  de  Syrie  fut  le  maître  de  Pythagore, 
il  avoit  appris  la  philofophie  tout  feul  (z).  Paufanias  rapporte  le  même  fait, 
que  Pherécyde  mourut  de  la  maladie  pédiculaire  (3)  ;  ou  du  moins  en  par- 
lant de  la  mort  de  Sylla  qui  périt  de  cette  maladie  ,  il  dit  qu'il  mourut  de 
la  même  maladie  que  Pherécyde  de  Syrie.  On  eft  furpris  de  lire  dans  Pline , 
en  parlant  de  ce  même  Phçrécyde ,  qu'il  mourut  d'une  multitude  de  ferpens 
qui  fortoient  de  fon  corps  (4).  Apulée  s'eft  exprimé  comme  Pline  :  Mercu- 
rialts  penfe  que  ces  ferpens  de  Pline  6c  d'Apulée,  ne  font  que  des  Pous  (5). 
On  trouvera  plus  de  détails  fur  la  maladie  pédiculaire ,  dans  les  œuvres  de 
Triller  (6)  ;  il  la  décrit  avec  des  couleurs  vives ,  comme  le  mal  le  plus  hor- 
rible ;  il  indique  le  nom  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  &  des  per- 
fonnes connues  çjui  en  ont  été  attaquées.  Parmi  celles-ci  je  n'apperçois  qu'une, 
feule  femme* 

P  R  I  M  A  D  £  S  (7). 

Ariftote  a  nommé  les  Primadts  ou  Primadits ,  dans  le  Liv.  VIII.  ch.  t5± 
de  fon  hiftoire  ,  pour  expofer  le  tems  où  elles  fe  cachoient  6t  où  elles 
étoient  meilleures  à  manger.  Son  texte  eft  aflez  clair ,  &  par  conféquent  j'y 
renvoie  fans  le  commenter.  Mais  ce  qui  eft  incertain  6c  très-difficile  à  dé- 
finir ,  c'eft ,  quel  poiflbn  font  Jes  Primadts.  Rondelet  &  Belon  n'en  ont  pas 
parlé  :  6c  Scaliger  dit  qu'il  ne  fe  rappelle  pas  d'avoir  lu  en  aucun  autre  en- 
droit que  ce  texte,  le  nom  de  Primadts  (8).  Selon  Niphus  (9)  6c  Wot- 
ton  (10)  ,  les  Primadts  font  de  jeunes  thons  :  cette  expreffion  eft  fynoni- 
me  à  celle  de  pélamide.  Gefner  ne  paroît  pas  rejetter  ces  conjectures  (11). 
En  effet ,  elles  font  appuyées ,  foit  par  Héfyche  qui  dit  que  les  Primadts 
"  —  1  11- 

(i\  Deïpnof.  pag.  416  &  6»i.  (7)  Traitât,  al. 

y\  {Jercurialis  .  var.  led.  Lib.  F.  cap.  6.       t%\  [)«  primadiis  alibi  nufiniam  memînl 

M  BefcL"pU  Gr*c\^\  L  e!P'  me  (enfle.  Sur  l'hift.  des  Anim.  p.  9)2. 

(4)  Morborum  tam  infimta  eft  multitu-  /«\  s..,  u  ^'a.:a«.- 

do ,  ut  Pherecydes  Syrius  ferpentium  mul-  W  *ur  k  tex,c  d  Anftotç" 

titudine  ex  corpore  ejus  erumpente  exfpi-  (»°)  «  Tf tp*Mxt ,  quantum  conjicio  ex 

raverit.  ffift.  Lib.  VU,  cap.  si.  Ariftotele  pro  Pelamidibus  accîpmmur.  D« 

{5)  Var.  leéh  Lib.  F.  cap.  6.  differ.  Anim.  Lib.  FUI,  cap.  186, 

(6)  Opufcul.  medic.  Tom.I.p.  414  &  fia.  (11)  Pe  aquatilibu$i  V°.  Prtmadej. 
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font  des  efpeces  de  thons  ;  (bit  par  Athénée ,  qui  après  avoir  cité  un  vers 
de  Nicocharès  où  il  eft  mention  des  Ptêmadts ,  ajoute  que  Nicocharès  ap- 
pelle ainfï  les  femelles  des  thons  (1). 

P  R  I  S  T  I  S  (x). 

Animal  qui  habite  la  mer  Se  qui  eft  abfolument  vivipare  ;  Hift.  Liv.  VI. 
ch.  12  ;  conféquemment  du  nombre  des  cétacées. 

L'étymologie  du  mot  Priftis  dérivant  d'une  autre  expreffion  grecque  qui 
lignifie  feie ,  l'idée  fe  porte  auffi-tôt  fur  un  grand  poiflbn ,  que  l'on  met  au 
nombre  des  cétacées  ,  &  qui  a  la  téte  armée  d'une  lame  garnie  de  dents 
de  chaque  côté ,  en  forme  de  feie.  On  a  vu  de  ces  lames  qui  portoient  juf- 
qu'à  cinq  pieds  de  long  (4).  Mais  fi  ce  poiflbn  a  été  d'ailleurs  exactement 
décrit  par  "Willughbi  (  car  je  doute  qu*il  foit  encore  bien  connu  )  ,  il  man- 
que du  caraétere  eflenticl  qu  Ariftote  lui  a  attribué ,  favoir  d'être  abfolument 
vivipare  (5)  ,  &  il  faut  dire  avec  "Willughbi ,  dans  ce  cas  auflî ,  qu'on  ne 
l'appelle  cétacée  qu'improprement  &c  à  caufe  de  fa  grandeur.  Dans  le  cas 
où  le  poiflbn  feie  ne  ferait  pas  le  Priftis  d'Ariftote ,  ce  Priftis  ferait  quelque 
efpece  de  baleine  :  Gefner  penfe  que  ce  pourrait  être  le  fouffleur  (6).  Pli- 
ne a  fuppofé  que  le  Priflis  étoit  couvert  de  poils  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  :  dans  un  autre  endroit ,  où  il  paraît  fort  porté  à  l'exagération  , 
il  fuppofe  des  Priftis  de  100  coudées  (8).  Athénée  les  affbcie  aux  baleines  , 
lorfqu'il  dit  que  dans  de  certains  tems  dont  il  parle  ,  on  voit  fortir  de  la 
mer  une  multitude  de  poiflbro ,  des  baleines  6c  des  Priftis  (9). 

P  S  E  N  (10). 

C'eft  le  nom  qu'Ariftote  donne  a  un  infe&e  qui  fe  trouve  dans  la  figue 
fauvage ,  &  qui  mérite  notre  attention ,  à  raifon  de  l'ufage  que  l'on  en  fait 
pour  obtenir  la  maturité  des  figues  domeftiques.  Cette  opération  que  nous 


fiî  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  14 ,  p.  328. 

(*)  VflÇitf,  6. 

(3)  -p.w.  Voyez  Gefner  ,  de  aquatil. 
in  phyftttte. 

4)  Willughbi  de  pife.  pag.  61. 

5)  Falluntur  qui  cetaccis  propnè  diâis  , 
hoc  eft  pulmone  refpirantibus ,  &  vivipa- 
rîs  ad  modum  quadrupedum ,  Prifleo  annu- 
tnerant.  De  pile,  pag,  62. 

(6)  De  aquatil.  in  phyfctert. 

Tome  II. 


(7)  Qu*  pi'0  veftiuntur  ,  animal  pa- 
riunt ,  nt  Priftis  ,  balsna.  Hift.  Liv.  IX. 
ch.  13. 

(8)  Plurima  &  maxima  in  Indico  mari 
animalia  .  h  quibus  baUenje  quaternûm 
jugerum  ,  priftes  ducenûm  cubitorum  : 
quippe  ubi  ioeuftae  quaterna  cubita  im- 
pleant ,  ôcc.  Hift.  Lit.  IX.  cap.  3. 

fa)  Deïpnof.  Lit.  FUI.  cap.  2.  p.  333» 
(10)  dflfir,  è. 

V  v  v  v 
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nommons  Caprification ,  étoit  commune  dans  la  Grèce  dès  le  tems  cTAriiio- 
te ,  ou  plutôt  elle  l'étoit  certainement  avant  lui ,  puifque  pour  indiquer  cer- 
taines faifons  de  Tannée,  il  ne  fait  que  rappeller  le  tems  de  la  caprifica- 
tion (i).  Le  lieu  où  il  en  parle  avec  quelque  détail ,  eft  au  Liv.  V.  ch.  32  , 
de  fon  hijloirt.  Plutarque  en  a  dit  aufli  quelque  chofe  (  i).  Pline  en  a  parlé 
avec  un  peu  plus  d  étendue  (3)  ;  mais  en  voulant  orner  fa  defeription ,  \\ 
l'a  rendue  obfcure  :  de  forte  que  tous  ces  textes  ont  befoin  de  commentaire. 
Il  ne  fauroit  y  en  avoir  de  plus  net  &  de"  plus  exaft  que  le  récit  d'un  té- 
moin oculaire ,  bon  Obfervateur.  Tournefort  décrit  la  caprification  dans  fon 
voyage  du  Levant.  Je  tranferis  en  note  fon  texte  entier ,  afin  qu'on  puifle 
le  comparer  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit ,  6c  le  rapprocher  du  texte  d'A- 
riftote  (4). 


» 

7} 

» 
* 

J> 


» 

» 

n 
>» 
» 

» 
» 


(1)  Voyez  le  mot  Abeille ,  pag.  j2. 
ta)  Sympofiacôn  ,  Lib.  VU.  au.  s. 
M  Hift.  Lib.  XV.  cap.  ,9. 
(4)  »  Pline  a  remarqué  que  l'on  culti- 
voit  dans  Zia  (  nie  de  Céa  ) ,  tes  figuiers 
avec  beaucoup  de  foin  ;  on  y  continue 
encore  aujourd'hui  la  caprification.  Pour 
bien  comprendre  cette  manufacture  de 
figues,  il  faut  remarquer  que  l'on  cul- 
tive dans  la  plupart  des  îles  de  l'Archi- 
pel ,  deux  fortes  de  figuiers  ;  la  premiè- 
re efpece  s'appelle  Omos  t  du  grec  lit- 
téral Erinos ,  figuier  fauvage  ,  ou  capri- 
fieus  des  Latins  ;  la  féconde  efpece  eft 
le  figuier  domeftique.  Le  fauvage  porte 
trois  fortes  de  fruits  tfornittst  cratiritts, 
orni ,  abfolument  néceftaires  pour  faire 
mûrir  ceux  des  figuiers  domeftiques. 
»  Ceux  qu'on  appelle  fornitts ,  paroif- 
fent  dans  le  mois  d'Août  &  durent  juf- 
ques  en  Novembre ,  fans  mûrir.  Il  s'y 
engendre  de  petits  vers  ,  d'où  fortent 
certains  moucherons  qu'on  ne  voit  vol- 
tiger qu'autour  de  ces  arbres.  Dans  les 
mois  d'Oâobre  &  de  Novembre  ,  ces 
moucherons  piquent  d'eux-  mêmes  les 
féconds  fruits  des  mêmes  pieds  de  fi- 
guiers. Ces  fruits  que  l'on  nomme  cr*»« 
ùrittt  ne  fe  montrent  qu'à  la  fin  de 
Septembre ,  &  les  fomites  tombent  peu- 
a -peu  après  la  fortie  de  leurs  mouche- 
rons. Les  cratiritts ,  au  contraire  ,  reftent 
fur  l'arbre  jusqu'au  mois  de  Mai.ôt  ren- 
ferment les  oeufs  que  les  moucherons 
dtt  fornitts  y  ont  dépofé  en  les  piquant. 


»  Dans  te  mois  de  Mai ,  la  troiûeme  ef- 
»  pece  de  fruit  commence  à  pouffer  fur 
»  les  mêmes  pieds  de  figuiers  fauvage* 
»  qui  ont  produit  les  deux  autres.  Ce  fruit 
»  eft  beaucoup  plus  gros  8c  fe  nomme 
m  Omi.  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  une  cer- 
»  taine  groûeur  &  que  fon  mil  commence 
p  à  s'entr'ouvrir ,  il  eft  piqué  dans  certe 
»  partie  par  les  moucherons  des  cratiritts, 
»  qui  fe  trouvent  en  état  de  pafier  d'un 
»  fruit  à  l'autre  pour  y  décharger  leurs 
»  œufs. 

»  Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas 
»  bons  à  manger  ;  Hs  font  deftinés  à  fai- 
n  xe  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domeftr- 
»  ques.  Voici  l'ufage  qu'on  en  fait.  Peo- 
n  dant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  les 
n  Payfans  prennent  les  Omi  dans  le  tems 
n  que  leurs  moucherons  font  prêts  à  for- 
»  tir  &  les  vont  porter  tous  enfilés  dans 
1»  des  fétus  fur  tés  figuiers  domeftiques. 
»  Si  Ton  manque  ce  tems  favorable ,  les 
»  Omi  tombent ,  &  les  fruits  du  figuier 
1»  domeftique  ne  mûriflant  pas  .  tombent 
n  aufli  dans  peu  de  tems.  Les  Payfans 
w  connoiûent  u  bien  ces  précieux  momeru , 
»  que  ,  tous  les  matins  ,  en  faifant  leur 
»  revue  ,  ils  ne  tranfportent  fur  les  fi- 
»  guiers  domeftiques  que  les  Omi  bien 
»  conditionnés  ,  autrement  ils  perd  roi  eut 
»  leur  récolte..*  Mais  ils  ménagent  fi  bien 
»  les  Omi  ,  que  leurs  moucherons  font 
n  mûrir  les  fruits  du  figuier  domeftique 
n  dans  l'efpace  de  40  jours  ».  Voyac?* 
dans  le  Levant.  Tom.  I.  pag.  338  6  fin 
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Tout  ce  qui  fcroit  à  défirer  dans  le  récit  de  Tournefort ,  ce  feroit  qu'il 

eût  donné  la  figure  du  ver  dont  il  parle  ,  les  mutations  qu'il  éprouve ,  & 

le  moucheron  qui  en  provient.  M.  de  Bomare  qui  a  joint  aux  obfervations 

de  Tournefort,  celles  de  M.  de  Godheu  dans  l'île  de  Malte,  nous  apprend 

que  le  moucheron  dont  il  s'agit ,  eft  un  très -petit  ichneumon  d'un  noir 

luifant  (\\ 

W  P  S  Y  L  L  E  (z). 

Ariftote  rapporte  que  Ton  donnoît  ce  nom  à  la  petite  efpece  de  phalange 
qui  marche  en  fautillant.  Voyez  Phalange ,  pag.  6*S.  Je  ne  fais  fi  c'eft  le 
môme  infëfte  dont  Elien  rapporte  différens  noms  (3)  ,  &  dont  il  dit  qu'il 
vient  fur  les  arbres ,  qu'il  a  une  petite  fente  au  ventre ,  &  que  fa  morfure , 
très-dangereufe ,  caufe  des  palpitations  de  cœur. 

P  S  Y  L  O  N  (4). 

En  parlant  de  la  manière  dont  les  poiflbns  de  rivière  dépofent  leur  œufs , 
Ariftote  dit  que  le  Pfylon  les  jette  le  long  des  bords  &  dans  des  endroits 
qui  font  fous  le  vent  (ou  abrités  du  vent) ;  &  qu'il  en  jette  beaucoup  dans 
un  même  lieu.  Hift.  Liv.  VI.  ch.  14.  Le  plus  fage  étoit  vraifemblablement 
de  dire  fur  un  pareil  texte ,  avec  Scaliger ,  qu'on  ne  favoit  quel  poiflbn  étoit 
le  Pfylon  (5) ,  d'autant  plus  que  la  leçon  du  texte  eft  fort  peu  certaine  (6). 
Mais  Rondelet  &  Belon ,  voulant  donner  un  nom  françois  à  tous  les  Poif- 
(bns  nommés  par  Ariftote ,  ont  fuppofé  que  celui-ci  pouvoit  être  la  tanche  : 
ils  n'ont  cependant  pas  ofé  l'aflurer  formellement  (7).  Gefner  en  doute  beau- 
coup plus  encore  :  il  penfe  qu'on  ne  fauroit  établir  d'une  manière  aflurée 
que  la  tanche  ait  été  nommée  par  les  anciens  Auteurs  (8). 

PTUNX  (9). 

Voyez  Cymïndis ,  &  Hybris. 

(1)  Verbo  Figuier.  nius  .  qui  nihil  quod  ad  hanc  rem  facerer, 

m  tyXtev  ,  ri.  intactum  reliquit  ;  aeque  iElianus ,  neque 

(3)  iriôiqKti  ,  ifttCaltIC ,  vxtôpopoç.  De  Athenseus  quicquam.  Qui  autem  aliquid 
nat.  anim.  Ûb.  VL  cap.  26,  veri  attulerît ,  illi  Hbenter  acceptum  feram. 

( 4)  \f>ù\ttv  ,  i.  Seal,  ad  Hift.  Anim.  Lib.  VI.  pag.  697. 
VS)  Q«'*  h»c  fie  Pfyllo  quem  fullonem  (6)  Voyez  le»  variantes ,  pag.  712. 

Gaza  vertit    certb  dicere  non  poflum  ,  ,  *  A    d            io  aquatii,  Dt  Tiactt 

cum  de  eo  nihil  apud  veterum  quemqnam  r t  ,. 

repererim  ,  neque  alibi  hujus  meminît  ,  (8)  Gtùw  »  fl  mio' 

quod  feiam ,  Ariftoteles.  Quia  neque  Pli-  (9)          *  «• 

V  v  v  v  ij 
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PUCE  (i). 

Ariftote  a  parlé  de  deux  efpeces  de  Puces ,  la  Puce  commune  &  celle 
qui  attaque  les  poiflbns.  Le  nom  grec  de  l'un  &  de  Pautre  eft  le  même. 
J'ai  employé  le  mot  de  puceron  en  parlant  de  la  Puce  qui  attaque  les  poif- 
fons  ,  &  dont  il  eft  queftion  Hift.  Liv.  1 V,  ch.  10.  Rondelet  en  a  donné 
la  figure  ,  &  a  confirmé  ce  qu' Ariftote  en  avok  dit  (x). 

A  l'égard  de  la  Puce  commune  ,  on  ne  la  connoît  que  trop.  Tout  ce 
qu'Ariftote  en  a  dit ,  creft  que  ces  infeftes  s'accouplent ,  mais  qu'il  ne  ré- 
fulte  de  leur  accouplement  que  des  lendes ,  dont  il  ne  vient  rien.  Hijloitt , 
Liv.  V.  ch.  j/.  Cette  aflertion  eft  faute  ;  j'en  ai  déjà  averti  au  mot  LwM. 
La  Puce  pond  un  œuf  qui  la  reproduit.  On  étoit  incertain  fi  le  nouvel  in- 
fecte fortoit  de  l'oeuf  dans  l'état  de  Puce  ;  les  obfervations  que  M.  de  Bo- 
mare  rapporte ,  établiftent  que  des  œufs  dépofés  par  la  Puce  ,  il  fort ,  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  de  petits  vers  ,  qui ,  après  environ  quinze 
jours ,  filent  une  petite  coque ,  d'où  la  Puce  fort  une  quinzaine  de  joues 
après  (3). 

PUNAISE  (4). 

Il  n'eft  queftion  dans  Phiftoire  des  Animaux  que  d'une  feule  Punaife, 
celles  des  appartemens ,  dont  le  nom  même  femble  infect.  Ariftote  n'en  dit, 
Uïjl.  Liv.  V.  ch.  $t  9  rien  de  plus  que  de  la  puce  ,  favoir,  que  de  (on  ac* 
couplement  il  réfulte  de*  lendes  qui  ne  produifent  rien.  Je  remarquerai  donc 
encore  ici ,  qu'il  fe  trompe  :  de  l'œuf  de  la  Punaife  ,  il  fort  une  petite  Pu- 
naife toute  formée  (5), 

PUTOIS  (6). 

Ariftote  a  décrit  un  animal  qu'il  nomme  IWs ,  comme  femblable  pour  h 
grandeur ,  à  un  chien  de  malfe  ;  pour  Pépaifleur  du  poil ,  la  couleur  blan- 
che du  ventre  ,  la  méchanceté  &  la  figure  ,  à  la  belette.  Il  devient  très- 
privé  ,  dit-il  ,  mais  il  ravage  les  ruches  car  il  aime  le  miel.  Il  mange  des 
oifeaux  comme  le  chat  :  fa  verge  eft  offeufe.  ffijloirc  ,  Liv  IL  ch.  1  r  & 
Liv.  IX.  ch.  G. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  Mis,  par  celui  de  Pïvtrra  qui  lignine  le  furet, 
ieurs  perfonnes  ont  adopté  fon  fentiment.  Néanmoins ,  il  y  a  dans  la 

(1)  <Waa>j,  (4)  «tfr'f  1  *  4  4* 

(1)  Dm  Poiflbns  ,  Liv,  XVIJL  ch.  st.    .  (5)  Voyez  M.  de  Bomare.  V°.  M'- 

b)V.Pucc.  (6)Mif,4. 
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dcfcription  d'Ariftote  un  trait  qui  ne  fauroit  convenir  au  furet  :  ("avoir ,  l'avi- 
dité pour  le  miel  qu'il  fuppofe  a  VIclis.  Scaliger  a  obfervé  que  le  furet  aimoit 
fi  peu  le  miel  ,  qu'il  en  avoit  vu  un  près  de  mourir  pour  lui  en  avoir  fait 
manger  (1).  M.  de  Buffon  a  rapporté  d'autres  observations  conformes  :  il 
trouve  d'ailleurs  le  furet  trop  petit  pour  être  comparé  au  chien  de  malte  (1), 
c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  penfer  avec  lui  ,  que  VIclis  eft  plutôt  le  Pu- 
tois ,  qui  a  I'aftuce  de  la  belette ,  entre  dans  les  ruches  &  eft  très-avide  de 
miel.  M.  de  Buffon  ajoute  qu'à  ces  mômes  caractères  on  pourroit  auflî  re- 
connoitre  la  fouine  (3).  La  difficulté  qui  refte  en  traduifant  lcîis  par  Putois  t 
eft ,  qu'au  moins  dans  nos  pays ,  on  n'apprivoifê  pas  le  Putois  :  mais  eon- 
noiflbns-nous  aflez  la  vie  économique  &  champêtre  des  anciens  Grecs, 
pour  aflurer  qu'ils  ne  tiroient  pas  quelque  fervice  du  Putois  y  comme  nous 
en  tirons  du  furet  ? 

Pline  a  dit  que  les  Grecs  donnoient  le  nom  Jciis  aux  belettes  fauvages  (4): 
mais  qu'entcnd-il  par  belette  fauvage  ? 

PYGARGUE  (5). 

Ariftote  en  indiquant  les  différentes  efpeces  d'aigles ,  nomme  d'abord  le 
Pygargue  que  quelques  perfonnes  appellent ,  dit-il ,  l'aigle  qui  tue  les  faons. 
Il  fréquente  les  bois  ,  les  plaines ,  &  jufqu'aux  environs  des  villes ,  car  c'eft 
un  oifeau  hardi.  Liv.  IX.  ch.  32.  Le  Pygargue  eft  de  tous  les  aigles  le  plus 
cruel  envers  fes  petits.  Liv.  VI.  ch.  6". 

L'étymologie  du  nom  em  ployé  par  Ariftote,  indique  un  autre  caractère 
de  cet  aigle,  d'avoir  la  queue  blanche  :  c'eft  ainft  que  Pline  (6)  6c  les 
Modernes  ont  entendu  une  expreflion  qui  fignifieroit  à  la  lettre  ,  le  cul- 
blanc  (7). 

Pline  a  eonfervé  exactement  la  dénomination  d'Ariftote  ;  les  Modernes 
font  confervée  aufli ,  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  l'individu  qu'elle 


(1)  Viverra  non  folùm  mel  non  apperit,  la  tradufiion  de  Gaza ,  qui  n'eft  point  exaâe.- 

fcd  refpuit  ôf  faftidit.  Uns  enim  eo  guftato  (4)  Muftelarum  duo  gênera  :  alterum> 

contabuit  atqoe  in  eo  fuit  ut  penè  more~  fylveftre.  Dirtant  magnitudine.  Grasci  vx>- 

Mtur.  Exercit.  ad  Cardan.  *,o  t  n.  i.  cam  jaidas.  Hift.  Ub.  XXIX.  cap.  + 

(1)  Voyez  ,  a-deflus  ,  le  mot  Chita ,  #  \            .  s. 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  VU.  pag.       &  fuiv.  (6)  Secundi  generis  Pygargus  ,  in  oppi- 

H  eft  à  propos  de  remarquer  que  M   de  d,s  «anfitat  Si  m  campis .  albicante  caudà.. 

Buffon  en  tradaifant  dans  cet  endroit  la  a'P-  n,i'-  Lib'  X'  CaP-  S 

defcription  d'Ariftote,  ne  l'a  £ut  que  d'après  (7)  >n,?-ij ,  natc«  ,  clunes ,  âpyoc ,  albutt- 
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indique.  Belon  (  î  )  ,  &  après  lut  le  P.  Hardouin  ,  en  ont  fait  le  Jean* 
le -blanc  ou  oifeau  de  S.  Martin.  Gefner  n'annonce  que  des  incertitudes 
à  cet  égard.  Je  penfê ,  par  les  motifs  qu'on  peut  lire  dans  M.  de  Buffon , 
que  le  Jean-le-blanc  n'eft  pas  le  Pygargue  d'Ariftote  (1).  Je  ne  crois  pas  non 
.  plus  que  ce  Pygargue  foit  celui  de  Klein,  qui  a  la  tête  blanchâtre  &  le 
croupion  noirâtre  (3).  Je  fuis  plus  porté  à  croire  que  c'eft  celui  que  Ray 
indique ,  comme  ayant  à  la  vérité  la  tête  blanche  ,  mais  la  queue  de  cette 
couleur  aufli  (4)  ;  celui  que  M.  Briflbn  appelle  le  petit  aigle  à  queue  blan- 
che (5).  M.  de  Buffon  compte  plusieurs  variétés  dans  l'efpece  du  Pygargue; 
il  penfe  que  celui  dont  Ariftote  a  parlé,  eft  le  grand  Pygargue,  indiqué  par 
M.  Briflbn  fous  le  nom  d'aigle  à  queue  blanche  (6).  J'ai  de  la  peine  à  ad- 
mettre cette  fuppofition ,  parce  que  M.  de  Buffon  donne  pour  caradere  au 
vrai  Pygargue ,  d'avoir  la  queue  blanche  en-deflus  &c  en  deflbus  dans  toute 
fon  étendue  ;  or  ce  caraftere  rapproché  des  defcriptions  de  M.  Briflbn  me 
paraît  fe  retrouver  mieux  dans  le  petit  aigle  à  queue  blanche. 

La  feule  difficulté  eft  qu'Ariftore  femble  annoncer  cet  oifeau  comme  aflez 
fort  pour  tuer  les  faons ,  6c  c'eft  en  effet  la  raifon  fur  laquelle  M.  de  Buf- 
fon applique  à  l'aigle  a  queue  blanche  de  M.  Briflbn ,  les  indications  d'Arif- 
tote. Mais  le  petit  aigle  à  queue  blanche  de  M.  Briflbn  ,  eft  ,  fuivaot  lui- 
même  ,  au-deflus  d'un  gros  coq.  Un  tel  oifeau  peut  bien  venir  à  bout  d'un 
faon  de  chevreuil  ou  de  cerf. 

PYRALIS  (7). 

Eft-ce  un  oifeau  ou  un  infecte  ?  un  être  volant  ou  non-volant  ?  première 
queftion  que  le  texte  de  Pline  fait  naître.  Dans  un  endroit  ,  il  dit  qu'il  fe 
forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre,  un  animal  de  la  grandeur  d'une  mou- 
che ,  ayant  des  ailes  6c  quatre  pieds  ,  dont  un  des  noms  eft  Pyralis  (*). 
Ailleurs ,  il  femble  au  moins  le  mettre  au  nombre  des  Animaux  qui  ne  vo- 
lent point  ;  il  parle  de  l'inimitié  de  la  tourterelle  6c  du  Pyralis ,  après  avoir  . 


(1)  De  la  nature  de*  Oi  féaux.  Lbv.lL  terius  medietatts  albo.  Syn.  09.  pag.  7.  n.  /. 
ch.  11.  Hard.  ad  loc.  Plia.  cit.  (5)  Ornithol.  Tom.  I.  pag.  42p. 

(i)  Hift.  des  Oif.  T.  /.  p.  138  6»  174.        (6)  Hift.  des  Oif.  Tom.  I.  pag.  138. 

(3)  Aquila  Pygargus...  caput  habet  ex       (7)  -upxkiç  ou  plutôt  xvppxkn  t  corn» 

cinereo  albicans...  in  collo  uiperiore  plu-  me  l'écrit  Hélyche. 

mis  eft  rubentibus ,  Cetera  ferruginea ,  6c       (8)  In  Cypri  serariis  fornacibus  &  me- 

ad  uropygium  nigricat.  O'do  av.  §.  ai.  n.  2.  dio  igni ,  majoris  mufcae  magnitudinis  vo'ar 

(a)  Pyzargus .. .  colore  capitis  albicante  pennatum  quadrupes.  Appellatur  Pyralis  ,  a 

aut  cineralcente ,  caudse  vel  totius  vel  al-  quibufdam  pyraufta.  LU.  XI.  cap.36. 
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<3'rt  qu'il  y  a  des  animaux  volans  &  d'autres  non-volans  qui  font  réciproque- 
ment  ennemis  (i). 

Le  Pyralis ,  dont  parle  Ariftote ,  Se  dont  il  ne  rapporte  autre  chofe ,  fi- 
non  qu'il  vit  en  guerre  avec  la  tourterelle  ,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  i ,  n'eft  cer- 
tainement pas  l'infeÔe  qui  fe  forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre.  Sans 
examiner  fi  Pline  aurait  dû  donner  à  cet  infefte  le  nom  de  Pyralis ,  avec 
celui  de  Pyraujla  ,  il  fuffit  d'obferver  que  l*infe&e  de  Pline  ne  vit  point 
hors  le  feu  (i)  ,  &  par  conféquent  il  ne  fauroit  aller  faire  la  guerre  à  la 
tourterelle  qui  n'habite  pas  cet  élément. 

Eft-ce  même  un  animal  de  la  claflè  de  ceux  qui  ne  volent  point  ?  Je  ne 
le  crois  pas.  Pline  prévient  qu'il  va  parler  de  l'inimitié  d'animaux  volans 
avec  des  animaux  qui  ne  volent  point  ,  &  de  fuite  ,  il  dit  que  la  belette 
eft  en  guerre  avec  la  corneille,  mais  il  ne  s*enfuit  pas  qu'entre  le  Pyralis 
&  la  tourterelle ,  l'un  des  deux  foit  un  animal  non-volant  :  la  Harpe  &  la 
bufe  dont  il  fait  mention  dans  la  même  phrafe ,  font  indubitablement  des 
oifeaux. 

Je  crois  donc  que  le  Pyralis  auffi  eft  un  oifeau  ;  je  le  crois  avec  Héfy- 
che  ,  avec  Scaliger  ,  avec  Gefner  (3) ,  avec  M.  de  Pauw  fur  Phile  (4). 
Mais  j'ignore  quelle  efpece  d'oifeau  ce  peut  être.  Callimaque ,  au  rapport  d'A- 
thénée (5)  &  d'EIien  (6),  en  fait  une  des  efpeces  de  Pigeon,  mais  on  pré- 
tend ,  &  cela  eft  affez  vraifemblable ,  que  le  texte  de  ces  Auteurs  eft  cor- 
rompu (7).  L'étymologie  annonce  feulement  un  oifeau  de  couleur  appro- 
chante de  celle  du  feu  (8). 


(1)  Rurfus  eu  m  terreftribus  (diffident)  porté  le  texte  d'EIien,  dit:  Eft>ne  aliqui» 

muftela  &  cornue ,  turtur  &  Pyralis.  L..X.  qui  id  fecit  (  xvfxXXtia  inter  columbav 

ch.  74.  Sur  quoi  le  P.  Hardouin  fait  cette  recenfere  )  ,  praeter  Callimachum  i  haud 

remarque  :  e  terreftrium  efle  génère  ,  non  puto  ,  &  quia  nihil  comminifei  poflum 

volucrum  ,  hanc  Pyralim  Plirnus  baud  obf-  quod  columbarum  genus  eo  nomine  par- 

curè  figrrificat ,  feribens ,  rurfus  cum  temflri'  ticulatim  diftinguar  y  ne  ipfum  quideni  Cal- 

bus ,  occ.  limachum  id  feciûe  arbitre*.  Àmanuenfe» 

(»)  Quamdiu  eft  in  igne  vivit  ;  ebrn  feilicet  imperiti  dederunt  nomen  quod  ipfe 

«vaflt  longiore  paulb  volatu  eoioritur*  CaJIiraacbus  ,  quod  ipfe  jElianus  non  de- 

Jjb.  XI.  c.  36.  derat.  Lege  &  abfque  dubio,  xsMtaix.  Ex 

(3)  De  avibus ,  in  Pyralidc.  ifta  voce  implicite  feripta  fecerunt  homl- 

(4)  Sur  ce  vers ,  du  traité  it  Anm.  ne»  belli  fuum  rvf«\\tèat  expKcituoi, 
pnpr.  ftifiT...  rpuyàv  xufxXXtSa ,  p.  112.  Daiechamp  avoit  propofé  la  même  cor- 

U)  DcïpnoC  Lib.  IX.  cap.  11.  reflion  fur  le  texte  d'Athénée. 
?6)  Var.  Hift.  Lib  I.  cap.  ij.  (8)  Nullus  ego  dubito  qum  a  rufa  co- 

(7)  De  Pauw ,  ubi  fup.  après  avoir  rap-  lore  difcU  fit  avis.  De  Pauv ,  ubi  Jup. 
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PYRAUSTE  ou  CLERE  (i). 

Voyez  l'article  Abeille,  pag.  JÇ.  Voyez  auffi  Pyralis, 

QUADRUPEDES  (i). 

Parmi  les  divifions  fecondaires  qu'Ariftote  établit  entre  les  Animaux ,  Bif, 
Uv.  1.  ch.  6 ,  il  ne  manque  pas  de  faire  une  claffe  des  Animaux  quadrupè- 
des ,  dont  les  uns  font  vivipares  ,  les  autres  ovipares  :  c'eft-à-dire  ,  de  c« 
Animaux  qui  demeurent  fur  la  furface  de  la  terre  ,  s'y  tiennent  habituelle- 
ment 6c  s'y  meuvent  en  marchant  fur  quatre  pieds.  Ariftote  obferve  avec  rai- 
fon ,  que  le  genre  des  Quadrupèdes  vivipares  eft  affez  confidérable  pour  qu'on 
puifle  y  établir  des  clafles  &  des  fubdivifions  ;  mais  avant  de  nous  occuper 
de  ces  fubdivifions ,  confidérons  un  moment  la  dénomination  de  quadrupe- 
de  en  elle-même, 

Ariftote  s'eft  bien  gardé  de  confondre  l'homme  avec  les  Quadrupèdes. 
S'il  a  dit  que  le  mouvement  s'exécutoit  dans  l'homme ,  ainfi  que  dans  tous 
les  Animaux  qui  ont  du  fang ,  en  quatre  points ,  favoir  aux  mains  &  aux 
pieds  ,  Hijl.  Liv.  I.  ch.  S ,  il  a  mis ,  Ibid.  l'homme  dans  la  clafle  des  bipè- 
des. Cette  manière  de  diftribuer  les  Animaux  paroît  plus  exacte  que  celle 
des  Modernes ,  de  Von  -  I-innée ,  par  exemple ,  qui  faifant  une  première  claf- 
fe des  Animaux  ayant  des  mammelles ,  ck  comprenant  Vhomme  dans  cette 
claffe,  donne  à  tous  quatre  pieds  pour  appui  de  leur  corps,  en  obfervant  feule- 
ment que  dans  quelques-uns  ,  les  pieds  antérieurs  font  garnis  de  la  paume  qui 
forme  la  main  (3).  M.  de  Buffon  ,  au  contraire  ,  non- feulement  n'a  pas 
confondu  le  vrai  bipède  avec  le  Quadrupède  ,  mais  il  a  beaucoup  ajouté 
aux  remarques  d' Ariftote  fur  les  bornes  dans  lesquelles  on  devroit  renfermer 
l'ufage  du  mot  de  Quadrupède,  afin  de  ne  le  pas  étendre  à  des  animaux 
qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant ,  comme  de  mains  (4).  Je  dis  que 
M.  de  Buffon  a  ajouté  fur  ce  point  aux  remarques  d'AYiftote ,  parce  qu'il 
me  femble  trouver  le  germe  des  obfervations  du  Naturalifte  moderne ,  dans 
pe  qu'Ariftote  a  dit ,  que  dans  les  Quadrupèdes  digitcs ,  les  pieds  de  devant 
fervent  de  main  à  l'animal  &  ne  lui  fervent  pas  feulement  pour  foutenir  fon 

(1)  ir'jpx'jsvtf ,  i.  «ut  affequcndo  praedam  ,  terrcftribi»  font 

z  \     -  ■    »   ;  pedes  quatuor,  quorum  antcriores  pslma 

(1)  7£lf  XTOàX .  TOC.  Y  n       M  il     •  J|,»t"i* 

y  i  .•    ».  •  .  inftruumur...   poltenores  autcm  piantis 


(3)  Mamnulia.  Fulcra  motus  Snftrumeft*    Syll.  n.u.  dit.  i767 ,  pag.  21. 
ta  pro  expedit.ori  fuga  m  evitando  hoftem      (4;  Hift.  nat.  T<m.  XII.  p.  12  &  £»• 


corp*. 


l 
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corps.  Des  Parties ,  Liv.  IL  ch.  iC  ôc  Liv.  IV.  ch.  10.  M.  de  Buffon  a  ma- 
irie imaginé  le  mot  Quadrumane  ,  propre  à  être  appliqué  à  quelques  ani- 
maux ,  &  très-  propre  à  faire  fentir  la  conformation  de  ceux  qui ,  comme 
les  finges ,  ont  les  pieds ,  même  de  derrière ,  plus  approchant  de  la  forme 
des  mains  que  de  celle  des  pieds  (i). 

La  première  divifion  des  Quadrupèdes  eft  en  Quadrupèdes  ovipares  & 
Quadrupèdes  vivipares  ;  les  fubdivifions  que  l'on  peut  établir  parmi  celles-ci 
n'avoient  point  de  nom  commun  chez  les  Grecs.  Ariftote  le  dit  expreffément; 
&  il  ne  fait  d'exception  que  pour  les  animaux  qui  ont  fur  le  front  un  toupet 
de  crins  ,  tels  que  le  cheval ,  1  'âne ,  &c.  Les  Grecs  les  appelaient  lophou- 
ra  (î).  tftJL  Liv.  I.  ch.  G.  Parmi  les  Modernes,  quelques-uns,  comme  Ray, 
n'ont  point  formé  de  noms  génériques  pour  comprendre  plufieurs  efpeces  (3)  ; 
d'autres ,  comme  Von-Linnée ,  ont  établi  des  noms  génériques  fous  lefquels 
ils  rangent  &  diftribuent  les  différentes  efpeces  (4). 

Ray  a  obfervé  que  l'établiffement  d'une  grande  claflê  d'Animaux  fous  le 
nom  commun  de  Quadrupèdes ,  avoit  cet  inconvénient  qu'il  raflembloit  les 
Quadrupèdes  ovipares  avec  les  Quadrupèdes  vivipares ,  tandis  que  ces  ani- 
maux différent  par  des  caractères  eflfentiels  (5)  :  mais  ils  ont  aufli  un  carac- 
tère commun  fous  lequel  Ariftote  les  a  confidérés  ,  c'eft  d'avoir  cette  li» 
queur  rouge  à  laquelle  il  détermine  le  nom  de  fang.  Hifl.  Liv.  I.  ch.  <f« 
Par  rapport  aux  fubdivifions  ultérieures  entre  les  Quadrupèdes ,  elles  peuvent 
être  prifes  ou  d'après  la  manière  dont  leurs  pieds  font  terminés  ;  ou  d'après 
l'attribut  d'avoir  la  tête ,  les  uns  armée  de  cornes  ,  les  autres  deftituée  de 
cornes  ;  ou  d'après  la  difpofnion  des  mammelles  ;  ou  d'après  celle  des  or- 
ganes de  la  génération  ;  ou  d'après  le  nombre  &  la  forme  des  dents  ;  ou 
enfin ,  d'après  l'ouverture  de  la  bouche  (6).  H'tjl.  Liv.  II.  ch.  iy, 

(1)  Hift.  nat.  Tom.  XII.  pag.  ai  &  fuiv.  pcdia,  aves,  &c.  in  eo  peccat  nuod  Qua« 

(a)  ri  A^«f*.  Ce  mot  eft  dérivé  du  drupedia  vivipara  &  ovipara  ad  idem  ge» 

tnot  Ad?s;  qui  lignifie  ctiu  ,  toupet.  nus  reducit,  qux  notis  efientialibus  &  ge- 

(3)  Voyei  fon  ouvrage  intitulé  ,  Synop-  nericis  differunt.  Synopf.  Quadr.  pag.  14. 
fit  Quadruptdum.  (61  Ray  ,  Synopi.  Quadr,  p.  f6 ,  avertit 

(4;  Primates,  bruta,  fera-  ,  glircs  ,  pe-  que  ta  plupart  des  Naturalises  qui  avoient 

cora  ,  bellua  ,  cete.  Syjl.  nat.  édit.  tjôj ,  écrit  jufqu'à  lui ,  divifoient  les  Quadrupe- 

pag.  34.  La  dernière  divifion  ne  rentre  des  vivipares  en  folipedes  ,  folidiptd*  aut 

point  du  tout  dans  celles  qu'Ariftote  fait  folidungula  ;  pied  fourchu  ,  bifulca  ;  67  rlf- 

des  Quadrupèdes  :  Von-Linnée  joint  les  fipedes,  fifliptia  feu  digitata  ;  &  il  attrî- 

cétacées  aux  autres  Animaux  qu'il  nom-  bue  cette  divifion  à  Arillote,  en  quoi  il 

me  ,  parce  que  le  titre  de  fa  chiTe  eft  a  raifon ,  puifque  ce  Phiiofophe  la  propo- 

Mammalia  &  non  Quadmpeda.  fe.  Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  qu'il  propo- 

(5)  Haec  animalîum  dirilîo  ia  Quadru-  fe  ,  puifqu'il  indique  aufli  la  manière  de 

Tome  IL  X  x  x  x 
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Dans  la  philofophie  d'Ariftote  ,  où  il  falloit  propofer  des  queftions  fur 
tout  &c  rendre  raifon  de  tout ,  on  demandoit  pourquoi  il  y  avoit  des  Qua- 
drupèdes ?  &  l'on  répondoit  que  c'étoit  parce  que  leur  ame  n'ayant  pas  af» 
fez  de  force  pour  foutenir  leur  corps  droit ,  il  avoit  fallu  lui  donner  quatre 
appuis  (i).  Et  pourquoi  leur  corps  étoit-il  fi  difficile  à  tenir  droit  ?  c'eft 
que  la  partie  antérieure  eft  plus  grofle  ,  plus  forte  que  la  partie  poflé- 
rieure.  Des  Parties,  Liv.  4,  ch.  10.  On  voit  ici  l'obfervation  d'un  fait  qui 
eft  vrai  ,  la  différence  de  proportion  entre  les  parties  antérieures  &  pofté- 
rieures  dans  l'homme  &  dans  les  Quadrupèdes  ;  mais  le  furplus  de  ce  que 
dit  Ariftote  n'offre  que  des  mots  vuides  de  fens. 

Entre  les  attributs  communs  aux  Quadrupèdes ,  le  plus  général  eft  d'avoir 
du  fang  (1)  ,  Hifl.  Liv.  I.  ch.  C  ,  puifque  cet  attribut  convient  aux  Qua- 
drupèdes ovipares  comme  aux  Quadrupèdes  vivipares.  Il  y  a  enfuite  des  ob- 
fervations  communes  à  tous  les  Quadrupèdes  vivipares  :  par  exemple ,  qu'ils 
©nt  du  poil ,  plus  fur  le  defTus  du  corps  que  fur  le  defTous  ;  que  leur  jam- 
be eft  formée  d'os  &  de  nerfs  ,  mais  qu'elle  n'a  point  de  chair  ;  que  tous 
ont  des  dents  ,  quoiqu'ils  ne  les  aient  ni  en  nombre  égal  ,  ni  difpofées  de 
la  même  manière  ;  plufieurs  même  n'ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la 
mâchoire  fupérieure  :  ces  derniers  font  ;  en  général ,  ceux  qui  ont  des  cor- 
nes. Ariftote  a  réuni  ces  remarques  au  commencement  du  Livre  fécond  de 
fin  hijloire  ;  il  y  a  joint  quelques  particularités  propres  à  certaines  efpeces. 
Je  renvoie  à  cet  endroit  parce  qu'il  eft  aflez  clair  ,  &  parce  que  d'ailleurs 
toutes  les  oblervations  que  je  pourrois  faire  ici ,  fe  trouvent  dans  les  autres 
articles  où  je  traite  des  différentes  parties  des  Animaux ,  par  exemple ,  aux 
articles  os  ,  poil ,  vifeeres  ,  &c.  En  effet ,  comme  les  Quadrupèdes  font  les 
Animaux  qui  habitent  le  plus  près  de  nous ,  &  que  nous  pouvons  obferver 
le  plus  facilement ,  c'eft  de  leurs  parties  que  l'on  eft  toujours  le  plus  porté 
à  parler  ;  on  prend  leur  defeription  comme  un  type  près  duquel  on  rappro- 
che la  defeription  des  mêmes  parties  ,  dans  les  poiflbns ,  dans  les  oifeaux , 
lie.  pour  faire  remarquer  les  traits  ou  de  fimilitude  ou  de  différence. 


les  dirtinguer  par  les  mammelles  &  les  (*)        d*ja  aver"  <Iue  ,e  mot  ^ing 

dents,  ainfi  que  le  Chevalier  Linnée  l'a  ^,°'t  Pr'$  dans  ces  textes  d'Ariftote,  non 

fait.  dans  fa  véritable  figniâcation ,  où  il  indi- 

/  \     «    „  •    »    «,-     *  .          .  °«uc  toute  liqueur  qui  coule  dans  les  vei- 

{1)  ra  Ttlçaroox  £uet ,  hx  rn*  eutixv  nes  de  l'animal  ,  mais  dans  la  fignificatioa 

il^S"                       W       P*fo<  vuigaire  où  il  indique  une  liqueSr  rouge  . 

*f *  VX*!*  chaude ,  &c. 


)igitized  by  Google 


Des  Animaux  d'Aristote.  71* 
RAIE  (1). 

C'eft  Tun  des  poiffons  de  la  clarté  des  Sélaqucs  ,  ou  des  Cartilagineux  ; 
qui  eft  le  plus  connu.  Il  n'y  a  point  d'équivoque  fur  la  nomenclature.  Arif- 
tote  a  parlé  de  la  Raie  Amplement  dite  &  fans  addition  ;  de  la  Raie  line  ; 
de  la  Lime-raie  qui  tient  de  la  Raie  &  de  la  lime  ;  de  la  Paftcnaque  &  de 
la  Torpille ,  de  l'Aigle  te  du  Bœuf-marin ,  qui  font  vraifemblablement  deux 
efpeces  de  Raie.  Mais  je  ne  vois  pas  fur  quoi  eft  fondé  ce  que  dit  Belon  (1)  » 
&  ce  que  plufieurs  ont  répété  après  lui ,  qu'Ariftote  à  compris  tous  les  poif. 
fons  appellés  Raies ,  fous  trois  efpeces  ,  la  commune  ,  la  polie  (  ou  lifle  )  , 
&  1  etoilée.  Ariftote  parle  du  chien  de  mer  étoile  ;  je  ne  vois  nulle  part 
qu'il  fafle  mention  de  la  Raie  étoilée.  Au  furplus,  on  peut  divifer  les  Raies 
en  un  aflez  grand  nombre  d'efpeces  (3),  à  raifon  de  leur  couleur,  de  la 
quantité  de  leur  piquans  ,  de  leurs  dents ,  &c.  Je  ne  m'arrête  point  à  ces 
divifions  :  j'ai  parlé  de  l'aigle,  du  boeuf,  de  la  lime-raie,  de  la  Raie  lifle, 
de  la  paftenaque  Se  de  la  torpille  ,  à  leurs  articles  pariieuliers  :  ici  il  fera 
queftion  de  la  Raie  proprement  dite  ,  qui ,  félon  Artédi ,  eft  la  Raie  bou- 
clée des  Auteurs  (4).  Mais  on  remarquera  que  fes  caraâeres  conviennent 
à  la  plupart  des  autres  raies. 

La  Raie  a  les  ouies  découvertes ,  Hijl.  Liv,  I.  ch.  t.  pag.  ly ,  &  elle  les 
a  placées  en  deflbus.  Ibid.  Lié.  II.  ch.  13.  Il  faut  ajouter  que  les  ouvertures 
de  ces  ouies ,  font  cinq  trous  qui  forment  par  leur  difpofition  une  efpece  de 
parabole  ;  6c  obferver  qu'indépendamment  de  ces  ouies ,  elle  a ,  auprès  des 
yeux ,  deux  trous  qui  peuvent  lui  fervir  à  avaler  l'eau  qu'elle  rejette  enfuite 
par  fes  branchies  (5).  Elle  n'a  point  de  nageoires  (6),  mais  fa  forme  y 
fupplée  ,  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1.  pag.  17  ;  ck  comme  Arulote  le  dit  dans  fon 
traité  des  Parties,  Liv.  il.  ch.  13  ,  &  dans  celui  de  la  marche  des  Animaux , 
ch.  c) ,  les  poiffons  de  ce  genre  nagent  au  moyen  de  ce  que  les  extrémités 
qui  environnent  leur  corps ,  font  larges  &  minces. 

Ariftote  n'a  rien  dit  de  l'intérieur  de  la  Raie  ;  il  y  avoit  cependant  plu- 
fieurs ohfervations  intéreffantes  à  faire  :  je  vais  en  propofer  quelques-unes  , 
d'.tprôs  Willughbi. 

(t)  faie; ,  i.  &  jSxric ,  >j.  (4)  Synom.  pife.  psg.  99. 

(2)  Des  Poiflbns  ,  iiv.  /.  pag.  69.  M  Jf™"^  •  df  «•  . 

;  ;  '  t  »    y  (6)  Il  faut  entendre  ceci  de  nageoires 

(3)  Artédi  en  diftingue  onze  efpece» ,  proprement  dites  ,  placées  fur  le»  côté* 
Êtnerj  ptj.  ftn.  4f.  Von-Linnée ,  neuf  feu-  du  corps  ,  car  la  raie  a  quelque»  ailerons 
leroent.  SyJI.  nat.  tdit.  1767.  T.  1.  p.  S9S-    à  la  queue. 
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Lorfque  la  Raie  eft  morte  >fon  eftomac  paraît  immédiatement  contigu  5  Ta 
bouche  :  l'ouverture  du  gofier  étoit  aflez  grande  dans  une  Raie  qui  pefoit  40- 
livres ,  pour  pafler  les  deux  poings.  Cependant  dn  apperçoit  certaines  fibres 
qui  fervent  vraifemblablement  à  la  Raie  vivante  pour  reflerrer  rentrée  de  Ton 
eftomac  &  le  féparer  de  fa  bouche.  L'intérieur  de  l'eftomac  eft  couvert  d'une 
grande  croûte  ,  qui  (ê  continue  dans  Hnteftin ,  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  auffi 
épaifte.  Il  y  a  à  l'entrée  de  llnteftin  une  partie  en  forme  de  colimaçon  qui 
empêche  que  les  excrémens  ne  remontent  ;  cette  partie  étoit  d'autant  plus 
néceftaire  que  l'inteftin  fait  peu  de  replis. 

On  trouve  au  bas  du  ventre  6c  des  deux  côtés  de  l'épine  du  dos ,  un  corps 
rouge  qui  paraît  n'ôtre  autre  chofe  qu'un  rein.  Le  cœur  n'a  qu'un  feul  ven- 
tricule. 

Ariftote  dit  que  la  vulve  de  la  Raie  femelle  reflemble  afTei  à  celle  d'une 
femme,  ffijl.  Liv.  FI.  ch.  12.  On  peut  voir  une  defcription  de  fa  matrice, 
d'après  Stenon ,  dans  "Wïllughbi  (i);  nous  en  dirons  quelque  chofe  au  mot 
Sclaquts.  L'accouplement  de  ces  animaux  ne  confiffe  pas  dans  un  (impie 
frottement  des  parties  ;  Ariftote  aflùre  que  le  mâle  applique  fon  dos  fur  le 
ventre  de  la  femelle.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  S.  Willughbi  décrit  une  double  ver- 
ge dans  le  mâle.  Il  y  a  trouvé  trois  os  ;  l'un  femblable  à  celui  qui  fe  trou- 
ve dans  la  verge  du  chien  ;  l'autre  femblable  à  un  couteau ,  6c  le  rroi/ieme 
à  un  crochet  (1).  L'œuf  de  la  Raie  eft  femblable  à  celui  dés  chiens  de 
mer  (3).  Gefner  obferve  (4)  qu'il  eft  aflez  difficile  de  concevoir  quelle  eft 
la  différence  qu'Ariftote  met  entre  la  manière  dont  les  petites  Raies  6c  les 
petits  chiens  de  mer  fortent  de  leur  œuf;  j'ai  tâché  de  la  marquer  dans  ma 
traduction ,  en  difant  que  le  petit  chien  fe  forme  (j)  après  que  la  coque 
de  l'œuf  sreft  détachée  6c  ouverte  ;  au  lieu  qu'après  que  Ta  Raie  a  pondu , 
la  coque  de  fon  œuf  s'ouvre  6c  le  petit  en  fort  (6).  Je  ferais  donc  confif- 
ter  Ta  différence,  en  ce  que  Te  petit  chien  n'eft  pas  encore  parfait  lorfquc 
la  coque  s'ouvre  ,  6c  qu'il  y  refte  encore  quelque  tems  pour  s'y  former  ; 
au  lieu  que  dès  que  la  coque  de  l'œuf  de  la  Raie  eft  ouverte ,  le  petit  en 
fort.  Mais  j'avoue  que  cette  diftinétion  a  peut-éVe  plus  de  fubtilité  que  de 
réalité  :  cependant  il  y  a  apparence  qu'Ariftote  a  mis  une  diftinâion  réelle 
entre  deux  objets  qu'il  a  décrits  féparément. 


(1)  pag.  76. 

(2)  Pag.  74  8c  77. 

(3)  Voy«  ci-deiïus  ,  pag.  32*, 


(4)  De  aquatil.  in  Raiii  ,  de  RaUrunt 
ovis. 

(5)  yivovîxi  ol  veolrot. 
{6}  è%épxe'l*i-  i  vsqItôç* 
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On  mange  parmi  nous  de  plufieurs  efpeces  de  Raies,  6c  l'on  en  mangeoit 
également  chez  les  Grecs  ;  mais ,  erf  général ,  cet  aliment  étoh  regarde  com- 
me dur  &  de  difficile  digeftion.  Les  gens  de  goût  délicat  6c  fin ,  le  mépri- 
foient.  On  le  voit  par  ce  que  dit  Dorion ,  dans  Athénée  ;  il  parle  de  fer- 
vir.  de  la  lime  6c  de  la  Raie  ,  6c  il  ajoute ,  en  fe  moquant ,  qu'il  fera  fer- 
vir  aura*  du  crocodile  rôti,  tout  chaud  (i).  Rondelet  traite  ces  Poiffons ,  con- 
{idérés  comme  aliment,  avec  beaucoup  de  mépris;  6c  il  faut  convenir  que 
fur  le  bord  de  la  mer  ils  ne  font  pas  fort  bons  ,  parce  qu*ils  font  durs  6c 
coriaces.  Mais  aufli  ils  fupportent  mieux  le  tranfport  6c  alors  ils  ne  font  pas 
mauvais.  La  petite  Raie  bouclée  eft  préférée  comme  la  meilleure. 

RAIE-LISSE  (i). 

La  Raie-liffe  n'eft  pas  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  n'a  aucun  piquant  ; 
Pétymologie  môme  du  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la  Raie ,  ne  permet 
pas  de  s'y  méprendre.  On  l'appelle  Raie-liffe,  parce  qu'elle  a  moins  de  pi- 
quans  que  les  autres ,  n'en  ayant  qu'une  rangée  for  la  queue  (3).  C'eû  un 
grand  poiflôn  qui  pefe  quelquefois  Jufqu'à  100  livres  (4).  Ariftote  obferve, 
Jfifi.  Liv.  VU  ch.  iz  9  que,  comme  la  Raie,  il  eft  vivipare  ;  il  n'en  dit  rien 
d'ailleurs ,  finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  près  du  foie  ;  Liv.  II.  ch.  iS  ; 
ce  qui  eft  à-peu-près  commun  à  tous  les  félaques  ;  la  Raie-liffe  Ta  placée 
dans  celui  des  trois  lobes  du  foie  qui  eft  à  droite  (  j  ).  La  Raie  -  liffe  eft 
bien  connue  des  Modernes  qui  la  décrivent  fous  ce  même  nom  (6). 

RAMIER,    GRAND  ET   PETIT  (7). 

Ariftote  a  nommé  au  Liv.  VIII.  ch.  3.  de  fon  hijloire ,  deux  oifeaux ,  dont 
le  nom  eft  tellement  femblable  que  Gaza  n'a  traduit  que  l'un  des  deux ,  oc 
que  Scaliger  à  penfé  que  Pan  de  ces  noms  n'étoit  qu'une  répétition  de  l'au- 
tre. Les  deux  noms  dont  il  s'agit ,  font  phaps  6c  phatuu  Cependant  Athénée 
en  citant  le  texte  d' Ariftote  (8),  n'a  pas  manqué  de  tranfcrire  ces  deux 
noms  comme  indiquant  chacun  une  efpece  propre  ,  6c  Caiâubon  (9)  a 

(1)  Deîpnof.  Liv.  VU.  ch.  20.  p.  jtp,  Synopf.  pifc.  pat.  2f. 

fa)  XuvQxtoç  ,6.  (4)  Ray  ,  ubi  modb. 

(3)  LaevU  dicitur   non  qubd  otnnîno       (5)  Willughbi ,  de  pifc  par.  69. 
nullas  habeat  fpinas  ;  fuum  noroen  Gras-       (6)  Voye»,  entr 'autres»  Willughbi ,  ufi 

cum  huic  generi  commune ,  fciiicet  /3i7eç  modb. 

&  fijt'/f  ,  Raias  omnej  aculeis  quibufdam       (7)  qxtIx  ,  if ,  &  6 ity ,  if. 
rubi  fimilibus  armatas  demonftrat  :  fed       (8)  Deîpnof  LA.  TX~  cap.  n. 
quod  pauciores  ;  fimplicem  enim  duntaxat      (9)  Sur  l'endroit  d'Athénée  que  je  viens 

in  cauda  fpinarum  ordinem  habcu  Ray,  de  citer. 


> 
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remarqué  qu'il  eft  fait  fouvent  mention  dans  l'hiftoire  des  Animaux  ,  de  la 
phaps  &  de  la  phaita  ,  comme  de  deux  oifeaux  diftingués. 

Ces  oifeaux  font  les  pigeons  Ramiers  ;  phaua  eft ,  félon  l'obfervation  de 
Cefner,  le  grand  Ramier,  &  phaps  le  petit  Ramier  (i).  Ces  oifeaux  étant 
du  genre  des  pigeons ,  il  faut  voir  d'abord  quelques  généralités  que  j'ai  rap* 
pellées  au  mot  Pigeon  (i).  Athénée  cite, "comme  étant  d'Ariftote  ,  un  texte 
relatif  à  leur  couleur  rapprochée  de  celle  de  la  tourterelle  ,  dont  il  paraît 
difficile  de  faifir  le  fens.  Il  compare  la  couleur  du  Ramier  Se  de  la  tourte* 
relie  à  la  cendre ,  mais  en  fe  fervant  néanmoins  de  deux  expreffions  diffé- 
rentes (3).  Cafaubon  a  donné  l'explication  de  ce  texte ,  en  remarquant  que 
la  première  des  deux  exprelTions  indiquait  la  cendre  encore  vive  ;  la  fecon» 
de  ,  la  cendre  morte  &  éteinte  (4). 

Les  remarques  particulières  d'Ariftote  fur  le  Ramier,  font,  en  premier  lieu, 
qu'il  fe  plaît  dans  les  plaines  ,  dans  les  campagnes  :  Hijl.  L.  1.  ch.  1.  p.  11  : 
ce  qui  eft  très-exael  ;  car  quoique  le  Ramier  fe  retire  dans  les  bois  pour  y 
faire  fon  nid  ,  il  faut  bien  auflî  qu'il  fréquente  Jes  plaines  pour  y  trouver 
les  grains  de  toutes  efpeces ,  dont ,  fuivant  M.  de  BufTon  ,  il  eft  très-avide  (5), 

Quoiqu'Ariftote  dife  que  le  pigeon  Ramier  fait  deux  pontes  ,  il  femble 
néanmoins  penfer  que  la  féconde  n'a  lieu  qu'autant  que  la  première  a  été 
détruite.  Hijl.  Liv.  fi.  ch.  4.  Mais  les  Modernes  paroiAent  penfer  plus  gé- 
néralement ,  que  ces  oifeaux  font  toujours  deux  pontes  (6)  ,  chacune  de 
deux  œufs  feulement.  Il  rapporte  au  môme  lieu ,  qu'on  attribuoit  au  Ramier 
quarante  (7)  ans  de  vie  ;  ailleurs  ,  Liv.  IX.  chap.  y  ,  il  dit  qu'il  vit  zf 
8c  30  ans ,  &  il  donne  Fefpace  de  40  ans  comme  celui  d'une  vie  moins 
ordinaire.  Je  vois  les  Modernes  copier  cette  aflertion ,  mais  fans  rien  affir- 
mer perfonneltement.  Le  petit  Ramier  fe  montre  (8)  toute  l'année.  L.  Vlll. 
ch.  3.  Ariftote  femble  penfer  qu'il  en  eft  de  même  du  grand  Ramier ,  puif- 
qu'au  L.  IX.  ch.  4g ,  il  rapporte  que  quoiqu'on  n'entende  pas  ordinairement 
ce  pigeon  l'hiver  ,  il  roucoule  cependant  ,  lorfqu'après  des  froids  vifs ,  il 
vient  quelque  beau  )our.  Mais  au  Liv.  FUI.  ch.  12 ,  il  dit  que  le  grand 


De  avib.  de  columba ,  in  Palumbc.  (6)  Belon,  de  la  nat.des  Oif.  Lib.  VU 
Page  640.  eh.  19  ;  de  Buffon  ,  Hiû.  des  Oileiox. 


(3)  ÇKtsx  zçvfzx  (  Ixsi  )  rrcoi'sv  sj  Tom.  IV.  pag.  368. 
U  zfjyàj  .Xfûp*  Tetfiv.  Deïp.  Lib.  IX.  (7)  On  lit  dans  ma  traduâion  ,  trenu , 
cap.  ti.  c*eft  une  faute  à  corriger. 

(4)  Sur  le  lieu  d'Athénée  qui  vient  d'ê-  (8)  Ceft  encore  une  faute  dans  la  tra- 
tre  cité.  duction  d'avoir  mis ,  le  grand  &  le  petit 

(5)  Hift.  des  Oif.  Tom.  IV.  pag.  j6S%  Ramier  paxouTent* 


ed  by  Google 


DES  A  If  I  M  AU  X  d'ÀRISTOTE,  71^ 

Ramier  voyage  &c  ne  patte  point  l'hiver  en  Grèce.  Pline  en  fait ,  fâns  ref- 
tricYion  ,  un  oifeatr  de  partage  (»).  Que  croire  donc  ?  Le  Ramier  eft-il  oifeau 
de  pacage  ou  ne  l'eft-il  pas  ?  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  nos  Orni- 
thologiftes  laiflent  la  même  incertitude.  Belon  aflure  que  les  Ramiers  n'aban- 
donnent point  du  tout  nos  contrées  (î.).  M.  Salerne  dit  qu'on  les  voit  vo- 
ler par  troupes  l'hiver  (3)  ;  au  contraire,  M.  de  Bunon  aflure  qu'ils  arrivent 
dans  nos  Provinces  au  printems ,  un  peu  plutôt  que  les  bifets  ;  &  qu'ils  par- 
tent en  automne ,  un  peu  plus  tard  :  feulement  il  convient  qu'il  refte  des  Ra- 
miers pendant  l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  Provinces  (4).  On  voit  que  les 
habitudes  du  Ramier,  relativement  aux  lieux  qu'il  habite,  ont  befoin  dVître 
étudiées. 

Ariftote  a  remarqué  encore  au  L.  IX.  c.  7 ,  quelques  particularités  relatives 
aux  Ramiers ,  mais  elles  n'ont  pas  befoin  de  commentaire  ,  fur-tout  après  ce 
que  j'ai  dit  aux  articles  du  pigeon  &  de  la  tourterelle.  J'avertis  feulement 
qu'une  de  ces  obfeTvations  indique  que ,  dès  le  tems  d'Ariftote ,  on  élevoit 
des  Ramiers  dans  des  volières.  Un  Obfervateur  attentif,  cité  par  M,  de  Bufv 
fbn ,  aflure  que  cela  n'eft  nullement  impoflible  (5). 

RAT  (6). 

Le  Rat  eft ,  en  général ,  un  animal  aflez  connu  &  aflêz  généralemenf 
répandu  ,  pour  croire  qu'il  n'a  pas  befoin  de  defeription  particulière.  Mais 
il  y  a  dans  cette  efpece  un  grand  nombre  de  variétés  qui  méritent  quelque 
attention  :  la  grande  multiplication  de  ces  animaux  &  leur  difparution  pref-^ 
que  fubite  ,  font  également  des  fujets  d'obfervations. 

Au  Liv.  I.  ch.  1  ,  de  fon  hijloirt ,  Ariftote  cite  le  Rat  pour  exemple  des 
Animaux  qui  fe  logent  dans  des  retraites,  dans  des  efpeces  de  maifons.  Au 
Liv.  IL  ch.  tS ,  il  aflure  que  certaines  efpeces  de  Rats  (  il  ne  dit  pas  -lef- 
quelles  )  n'ont  point  de  fiel.  Au  Liv.  lit.  ch.  1 ,  il  compte  les  Rats  dans  le 
nombre  des  Animaux  dont  les  femelles  ont ,  à  la  matrice  ,  des  lacunes  ,  des 
cotylédons,  lorfqu'elles  font  pleines  (7).  Au  Liv.  VI II.  ch.  6~,  il  remarque 
que  les  Rats  boivent  en  lappant ,  quoique  ce  foit  le  propre  des  Animaux 
qui  ont  les  dents  en  forme  de  feie ,  &  que  les  Rats  ne  les  aitnt  point  de 

(1)  Abeunt  &  Palumbes.  Quonam  &       ft)  Hift.  des  Oif.  ubi  fup.  pag.  366  r 

in  tis  tncertum.  Hift.  Lib.  A.  cap.  24.  à  la  note, 

(i)  Ubi  fup.  (6)  pût .  i. 

(3)  Hift.  des  Oif  pag.  ,61.  (7;  Voyez ,  ci-deffus ,  le  mot  Gtairat. 

(4)  Ubi  inodô,  pag.  36 /,  pag.  j/f. 
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cette  manière.  Tout  ceci  paroît  être  dit  des  Rats  en  général  ;  au  moins 
Ariftote  n'a- 1- il  pas  expliqué  de  quelles  efpeces  particulières  il  entendoit 
parler.. 

Ailleurs ,  Ariftote  fait  mention  de  la  multiplication  extrême  des  Rats ,  6t 
de  leurs  variétés  :  ce  font  ces  textes  qu'il  faut  confidérer  avec  plus  de  foin. 

La  multiplication  des  Rats ,  comparée  avec  celle  des  autres  Animaux ,  eft 
très-furprenahte  ,  foit  pour  fon  abondance  ,  foit  potfr  fa  promptitude.  On 
avoit  enfermé  une  femelle  pleine,  dans  un  vaiffeau  où  ihy  avoit  du  millet; 
quelque  tems  après  on  trouva  en  ouvrant  le  vaiffeau ,  cent  vingt  Rats  (i). 
La  multiplication  des  Rats  dans  la  campagne  ne  paroît  pas  moins  extraor- 
dinaire :  &  Ariftote  cherchant  à  rendre  raifon  de  certe  grande  multiplication, 
prétend  qu'en  ouvrant  des  fœtus  de  femelles  ,  on  y  a  trouvé  de  petits 
Rats  tout  formés.  D'autres  perfonnes  aflurent ,  dit  il ,  que  de  lécher  du  fel 
fuffit  pour  rendre  les  rates  fécondes.  WJi.  Liv.  FUI.  ch.  37.  Les  Anciens 
alloient  jufqu'à  dire,  qu'en  Egypte  la  terre  produifoit  d'elle-même  des  Rats  (i). 
Ovide  a  décrit  en  fort  beaux  vers  la  formation  de  ces  animaux ,  que  le  la- 
boureur rencontre  après  la  retraite  du  Nil ,  une  moitié  déjà  vivante ,  &  l'au- 
tre moitié  encore  motte  informe  (3).  On  paffe  ces  defcriptions  à  un  Poète; 
mais  on  eft  furpris  de  retrouver  les  mêmes  détails  dans  un  Hiftorien  (4).  La 
multiplication  des  Rats  n'eft  quelquefois  pas  moins  commune  de  nos  jours  , 

(1)  M.  de  Buffon  cite  ce  texte  dans  fhif.  on  i»a(rure  ,  que  l'animal  que  nous  appel- 
tore  de  la  four.5  (  Hift.  nat.  Tom  VII ,  ion$  Rjt  f  a  éte  apporté  d"  Amérique  en 
pag.  a8j  ) ,  &  non  dans  celle  du  Rat.  Europe  (  voyez  Linn.  Syft.  nat.  édtt.  ,76- , 
Ou  Ariftote  n'auroit  parlé  que  de  la  fou-  8j \    ce  n-eft  point  de  ce  Rat  qu"il 

ri$ ,  ou  fon  texte  s'emejid  de  la  femelle  du   laut  entendre  les  textes  d'Ariftote  ,  mais 
Rat.  Cependant  on  peut  pcnfer  ,  &  cela   ou  oe  ja  foatts  ,  ou  je  quelque  Rat  d'un* 
mcme  eft  tre^vra.femblable ,  que  le  mot   autre  erpece  que  notre  Rat  commun, 
ftvc,  dans  Ariftote,  eft  un  nom  générique       „  v  _,  _  , 

qui  comprend  Rats  .  fourls ,  mufots ,  &c.    _.(»>  V°y«*  "«arque  ,  Sympofiacon  , 
Je  conviens  auflî  que ,  s'il  eft  vrai  comme    Li*-  PaE' 
(3)  Sic  ubi  deferuit  madidos  feptemfluus  agros 
Nilus,  &  antiquo  fua  flumina  reddidit  alveo , 
iEthereoque  recens  exariît  fidere  limus  ; 
Plurima  cultores  verfis  animalia  glebis 
Inveniunt ,  &  in  hts  quxdam  modo  coepu  fub  ipfum 
Nafcendi  fpatium  ;  qucdam  imperfeâa  fuifque 
Trunca  vident  numeris ,  &  eodem  in  corpore  f*pe 
Altéra  pars  vivit  :  rudis  eft  pars  altéra  tellu».    Metam.  Lit.  1.  v.  4*%. 
(4)  ktyùtfioi  1qt  t£  z(iiii  recf  ai-    £  rùv  ifATforôiuv  koSùv  àtxrtTvxÙTÛxt  $ 
Isîi  Çu:?ovixc  tsx^  isv  iretfûiflxi  tiftty   xtvtftiv  tepCxvetv ,  rà  Sè  Aojtôv  ri  sjt 
ri  i,  t:3»-»ç  t,  T^Xikkrtç  pût  fiv.qiv  ,    uxloç  ïx,uv  xètx%xw')ov  ,  (uyivyjç  eli  x*« 
#-e       ih-.y'x^  ri  i&tjJLivov  iV-À^r^y-    zx  %y9iv        /3ùiA«.  Diodore  de  Sicile, 
0*t.  <•><«»  ?if  xjrùv  tfctf  (Mtv  ri  çqjuç    Bibliot.  Hijl  Lit.  I.  cap.  10. 

dans 
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dans  certaines  contrées  (1);  la  grande  quantité  qui  s'y  montre  de  ces  ani- 
maux ,  paroît  ne  pas  venir  feulement  de  ce  que  les  Rats  font  très-féconde , 
la  femelle  ayant  à  chaque  portée  cinq  ou  fix  petits ,  &  ayant  vraifemblable- 
ment  plufieurs  portées  par  an  ;  mais  aufli  de  ce  que  quand  ils  fe  font  multi- 
pliés a  un  certain  nombre  ,  les  lieux  qu'ils  habitoient  ne  fuffifant  plus 
à  les  nourrir  ,  ils  panent  par  colonies  &  fe  montrent  en  grandes  troupes 
dans  les  lieux  qu'ils  vont  dévafter.  C'eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
Us  ne  paroilTent  ainli  en  multitude  qu'après  la  révolution  d'un  certain  nom- 
bre d'années  (1). 

La  difparurion  de  ces  grandes  troupes  de  Rats ,  continue  Ariftote ,  n'eft 
pas  moins  étonnante  que  leur  préfence.  En  peu  de  jours  ils  deviennent  tous 
invifibles  ;  les  pluies  fur-tout  les  font  difparoître.  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  37. 
M.  de  Buffon  afligne  une  autre  caufe ,  la  voracité  de  ces  animaux  ;  ils  ne 
s'épargnent  pas  les  uns  les  autres  ;  quand  la  difette  vient  après  qu'ils  ont  ra- 
vagé les  lieux  où  ils  s'étoient  jettés  ,  ils  fe  font  la  guerre  entr'eux  ,  &  elle 
dure  jufqu'à  la  deftruclion  du  plus  grand  nombre  (3).  Théophrafte  qui  parle 
aufli  des  apparutions  fubites  de  Rats ,  penfe  qu'indépendamment  de  la  pluie 
qui  les  fait  périr  Se  des  animaux  qui  les  attaquent ,  ils  font  fujets  à  une  ma- 
ladie contagîcuie  qui  les  emporte  en  foule,  il  fe  forme  ,  dit-il ,  dans  leur 
t£te ,  un  ver  qui  les  tue.  Lorfqu'en  en  ouvrant  quelqu'un  on  apperçoit  ce 
ver  ,  on  peut  prédire  qu'ils  vont  difparoître  (4). 

En  même  tems  qu  Ariftote  annonce  qu'il  y  a  beaucoup  de  différentes  ef- 
peces  de  Rats  ,  il  en  décrit  quelques-unes.  Ce  font  d'abord  deux  efpeces 
de  Rats  d'Egypte ,  dont  les  uns  ont  le  poil  dur  comme  le  hériflbn ,  les  au- 
tres marchent  fur  leurs  deux  pieds  de  derrière  qui  font  très-grands ,  tandis 
que  ceux  de  devant  font  très-petits.  Hijloirc ,  Liv.  VI.  ch.  37.  Pline  (5)  &t 
Elien  (6) ,  placent  la  première  efpece  de  ces  Rats  dans  la  Cyrenaïque  ,  qui , 
au  refte  ,  n'eft  pas  fort  éloignée  de  L'Egypte  (7)  ;  il  paroît  qu'ils  ont  co- 
pié l'Auteur  du  traité  dts  récits  merveilleux  (8).  Hérodote  a  Amplement  dit 
qu'on  trouvoit  en  Afrique  des  Rats  qu'on  appelle  hériffons  (9).  Je  ne  vois 
pas  que  nos  Modernes  décrivent  cette  efpece  de  Rat  (>o). 


(1)  Voyer  ce  que  M.  de  Buffon  dit 
en  particulier  du  Jeming  &  des  dégâts  que 
cette  efpece  de  Rat  Ù\\  dans  la  Norvè- 
ge. Hift.  nat.  Tom.  XI.  pag.  tjj  6r  fuiv. 

(*)  Z  mmermann  ,  Zool.  Géograph. 
pag.  612  &  61?. 

(3)  Hift.  nat.  T.  VU.  p.  280  &  *8,. 

Tome  1 1. 


(4)  Tf ri  TÏv  iTifiov ,  *.  r.  A. 
h)  Hift.  Lib.  Vlll.  cap.  S7. 

(6)  De  nat.  Anim.  Lib.  XV.  cap.  26. 

(7)  Voyex  ci-deftus  ,  pag.  jçi  ,  noit  j. 
(8>  De  mirabil.  auditis  ,  inttr  opp.  Àrijl. 

(9)  ^'viec.  Hift.  Lib.  IV.  cap.  192. 

(10)  Gefaer  lui  même  ne  dit  rien  qui 
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A  Tëgard  de  l'autre  efpece  de  Rat  d'Egypte ,  dont  Hérodote  a  parlé  corn- 
me  habitant  l'Afrique  ,  Û  que  Théophrafte  Pline  &  Elien ,  défignent ,  ainfi 
qu'Ariftote,  comme  habitant  de  l'Egypte  (i)  ,  je  remarquerai  d'abord  que 
Théophrafte  étend  fa  defcription  un  peu  plus  qu'Ariftote.  Il  dit  que  ce  Rat 
ne  fe  lèrt  point  de  fes  pieds  de  devant  pour  marcher ,  mais  qu'il  s'en  fert 
comme  de  mains  ,  &  que  lorsqu'il  fuit ,  il  va  fautillant  (i).  Pline  le  compare 
à  la  marmotte  (3),  pour  fon  habitude  de  fe  tenir  debout.  Nous  connoi(Tons 
bien  aujourd'hui  cet  animal  :  il  a  été  décrit  par  le  Brun  (4) ,  &  par  Haflel- 
quift  (5)  ,  dans  leur  voyage  du  levant.  HafTelquift  en  a  donné  une  defcrip- 
tion plus  étendue  encore  dans  les  a£tes  d'Upfal  (6)  ;  il  l'appelle  mus  jaculus , 
d'après  Von-Linnée  (7).  C'eft  ,  dit-il ,  dans  fon  voyage ,  un  animal  de  la 
taille  d'un  gros  Rat.  Il  ne  fe  fort  que  de  fes  pieds  de  derrière  ,  ce  qui  fait 
qu'il  ne  marche  que  par  fauts  &  par  bonds.  Lot  (qu'il  s'arrête  ,  il  colle  fes 
pieds  contre  fon  ventre  ,  &  s'appuie  fur  fes  genoux.  Il  fe  fert ,  pour  man- 
ger ,  des  pattes  de  devant.  Les  François  ,  établis  en  Egypte  ,  l'appellent  Rat 
de  montagne.  M.  de  BurTon  a  décrit  ce  même  animal  fous  le  nom  de  Ger- 
bo  ,  formé  de  Jerbuah  ,  ou  Jcrboa ,  nom  qu'il  porte  en  Arabie  (8).  Le 
Gerbo  fe  trouvant  en  Arabie  comme  en  Egypte  (9) ,  je  penfe  que  c'eft 
de  lui  encore  qu'Ariftote  a  parlé  ,  lorfqu'il  a  dit  qu'en  Arabie  on  voit 
des  Rats  (10)  beaucoup  plus  grands  que  les  Rats  des  champs  (11),  dont  les 
jambes  poftérieures  ont  une  palme  de  long  (ix),  celles  de  devant  n'excédant 
pas  la  longueur  de  la  première  phalange  du  doigt.  Je  dis  ici  que  ce  font 
les  jambes  poftérieures  qui  font  longues ,  &  les  jambes  de  devant  qui  font 
courtes  :  j'avertis  en  même  tems  que  le  texte  grec  ,  auquel  ma  traduôion 


puifle  les  faire  reconnoitre ,  quoiqu'il  n'ait  qu'on  y  emploie  le  nom  de  Rat  de  Pha- 

.  pas  omis  d'en  parler.  De  quédr.  in  mure ,  raon  ,  qui  appartient  à  l'Ichneumon. 

de  muribus  diverfis.  (j)  Syft.  nat.  edit.  1767,  pag.  Sf. 

(t)  Locis  modô  cîtatis.  (8)  Hift.  nat.  Tom.  XI.  pag.  »ai  6»  fut*. 

(%}  ï&9ii,Tltlturpo9Ùievç*&aç9&\V  Y?ytl  dan*       tlueftk"u  P«>pof*«« 

i  CaàtÇutriv  ir  ccjlcU ,  2pwv7<w  èè  àvlotç  M-  Michaelis  ,  ou.  92  ,  quelques  faits  fur 

ol*  ztfsh.  51xv  Sè  ttûyust ,  mtfùeiv.  lefquels  il  défiroit  d'être  éclairci  relative- 

(3)  Muribu,  Alpinis.  Voyez  Gefner,  «nent  a  cet  animal  :  il  le  nomme  J*,b: 
deqladr.  à  la  fuite  de  l'art,  de  mure.  J£             les  Auteu"  V  v,eBnen, 

(4)  Voyage  au  Levant ,  pag.  4o6 ;  il  le  ([0/ J'ai' eu  tort  d'ajouter  dans  ma  tra- 
notnmc  Gerbo  ,  &  il  en  a  donné  la  figure,  duâion  ,  l'épithete  Domefiiques  qui  n'eft 

(5)  Part.  II.  pag.  6,  pas  dani  ïe  texte. 

(6J  Elle  eft  extraite  dans  le  Diaion.  (11)  Voyez  l'article  foirant, 

des  Animaux  ,  fous  le  nom  Rat  d'Egypte ,  (12)  Environ  huit  pouces,  voyez  ci-def- 

•u  Rat  de  Pharaon.  C'eft  mal  a  propos  fus  ,  pag.  ifé. 
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eft  conforme  ,  porte  le  contraire  ;  mais  je  fuis  trèsperfuadé  que  c'eft  une 
faute  dans  le  texte.  Il  prétend  Ibii.  que  ces  Rats  mourroient  s'ils  buvoient. 

Ariftote  a  encore  parlé  d'une  troifieme  efpece  de  Rat  qu'il  nomme  le  Rat 
blanc  du  Pont  (  1  ).  Il  lui  attribue  de  fe  tenir  caché  pendant  un  certain  tems , 
comme  le  loir,  Hift.  Liv.  VII L  ch.  17,  &  de  ruminer  quoiqu'il  ait  des  dents 
également  aux  deux  mâchoires.  Hift.  Liv.  IX.  ch.  So.  On  a  de  la  peine  à 
déterminer ,  d'après  ces  deux  caractères ,  quel  animal  connu  le  Rat  du  Pont 
peut  être.  Quelques  Auteurs  en  ont  fait  l'hermine  (1)  ;  Gefner  combat  leur 
fentiment ,  parce  que  l'hermine  n'eft  point  du  genre  des  Rats ,  mais  de  celui 
des  belettes  ,  fie  il  penfe  que  le  Rat  du  Pont  eft  l'écureuil  (3).  C'eft  éga- 
lement l'avis  de  Charleton  (4) ,  &  M.  de  Buffon  appelle  l'écureuil  varié 
mus  ponticus  (5).  Mais  M.  de  Buffon  dit  lui  môme  de  l'écureuil  ,  qu'il  ne 
s'engourdit  pas ,  comme  le  loir  ,  pendant  l'hiver ,  &  qu'il  eft  en  tous  tems 
très-éveillé  (6).  D'ailleurs  je  ne  penfe  pas  que  l'écureuil  rumine.  Seroit-ce 
donc  le  mufcardirt  ,  dont  M.  de  Buffon  a  dit  qu'il  s'engourdit  par  le  froid 
&  fe  met  en  boule  comme  le  loir  (7).  Il  paraît  que  fa  couleur  eft  fujette 
à  varier ,  mais  j'ignore  s'il  rumine. 

RAT    DES    CHAMPS  (8). 

L'étymologie  feule  du  nom  employé  par  Ariflote  ,  fuffît  pour  s'afturer  qu'il 
eft  ici  qu  eft  ion  d'un  Rat  des  champs  (9)  :  fie  je  ne  fais  pourquoi  Gaza  Se 
Scaliger  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  Sorex ,  qui  lignine  une  fouris.  Gef- 
ner a  repris  Gaza  de  cette  traduction  j  &  il  penfe  que  le  Rat  des  champs 
d'Ariftote,  eft  notre  mulot  (10).  La  raifon  qui  m'a  empêché  d'adopter  ce 
terme,  eft  qu'au  Liv.  FUI,  ch.  28 ,  <U  fort  hiftoire,  Ariftote  faifant  remar- 
quer la  grandeur  des  animaux  d'Arabie ,  dit  qu'on  y  trouve  des  Rats  beau- 
coup plus  grands  que  les  arouraios.  Il  n'y  aurait  eu  rien  à  remarquer  s'il 
eût  été  queftion  de  mulots  ,  car  le  Rat  commun  eft  ici  même ,  plus  gros 
que  le  mulot.  Je  crois  donc ,  û  cependant  Ariftote  a  connu  notre  Rat  com- 
mun (n),  qu'il  a  parlé  d'un  Rat  des  champs  iutre  que  le  mulot  ;  je  ferais 

(1)  pue  i  xavltxèc  6  Xt  jxiç.  1m  Pont  (€)  Tbîd.  pag.  371. 

eft  une  contrée  au  Nord  de  l'ATie  ,  au-  (7)  Hift.  nat.  T.  VIL  p.  JS7  »  &  Ray  » 

delà  du  39  degré  de  lat.  B.  Synopf.  quadr.  pat.  no, 

(1)  Agricola  ,  de  anim.  fubter.  p.  jf.  (%)  àfoofAtoc,  i. 

Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  L.  VIII.  c.  37.  (9)  Aecuf» ,  arvum  ager ,  Racine ,  if  Su  , 

f})  De  quadr.  in  mure,  4t  mur.  d'tv.  laiourt  Us  champs.  • 

la)  Eiercitat.  p.  24.  (  16)  In  quadrup.  de  muribus  agreftibus. 

(j)  Hift.  nat.  Liv.  VIL  pag.  17J.  (11)  Voyez  l'artjc.  préc.  p.  720 ,  nat.  1. 
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porté  à  penfèr  que  c'eft  celui  que  M.  de  Buffon  a  décrit  fous  le  nom  de 
furmulot ,  à  raifon  de  ce  qu'il  refïemble  plus  au  mulot  qu'au  Rat ,  par  U 
couleur  &c  les  habitudes  naturelles  (i).  M.  de  Buffon  dit  qu'il  eft  plus  fort 
&  plus  méchant  que  le  Rat  ;  il  lui  attribue  des  dégâts  6c  une  fécondité  qui 
s'accordent  très-bien  avec  ce  qu'Ariflote  en  a  dit  au  Liv.  VI ,  de  fon  HijL 
ch.  37.  Une  obfervation  très-intérefTante  au  fujet  du  furmulot ,  c'eft  que  cet 
animal  étoit  tout-à-fait  inconnu  dans  les  environs  de  Parb  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle ,  &  qu'il  y  a  moins  d'années  encore  qu'on  le  connoit  dans  1* 
Nord(i). 

R  E  M  O  R  E  (j). 

II  y  a ,  dit  Ariftote ,  Hijl.  Liv.  II.  ch.  14,  un  petit  poiiTon  faxatiïe  que 
quelques-uns  nomment  Echcneis  ,  (  arrête -vaiffeaux  :  les  Latins  ont  dit  Ré- 
mora ,  &  delà  le  nom  françois  Rcmore  ) ,  lequel  n'eft  pas  bon  à  manger , 
mais  dont  quelques  gens  fe  fervent  pour  compofer  des  philtres  &  faire  des 
enchantemens  :  on  prétend  qu'il  a  des  pieds  :  mais  c'eft  une  erreur  ;  ce  font 
fes  nageoires  qu'on  prend  pour  des  pieds. 

Ariftote  n'a  rien  dit  de  plus  fur  la  Remore ,  il  n'a  pas  même  parle  de  h 
vertu  qu'on  lui  attribuoit ,  fans  doute  dès-lors ,  d'arrêter  les  vaiffeaux ,  puif- 
que  c'eft  delà  que  vient  le  nom  qu'il  lui  donne  (4).  Mais  ceux  qui  font 
venus  après  lai,  n'ont  pas  été  auffi  réfervés.  Pline  parle  de  foutes  Tes  vertus 
de  cet  animal ,  dont  il  fait  tantôt  un  poiffon ,  tantôt  une  efpece  de  limas  ; 
il  s'extafie  far  fa  force  admirable ,  H  prétend  même  citer  des  témoins  ocu- 
laires qui  l'atteftent  (5).  Ovide  ,  Oppien  ,  Phile,  &  on  nombre  d'autres, 
lont  également  célébrée. 

Ce  neft  pas  tout  :  fie  le  fait  fuppofë  vrai ,  on  a  voulu  en  expliquer  Ta 
caufe.  L'Auteur  de  la  traduction  de  l'hiftoire  des  Animaux ,  d'après  l'Arabe, 
que  l'on  dit  être  Michel  Scotus ,  en  donne  une  raifon  digne  <Tu  tems  où  il 
écrivoit,  lorfqo'en  traduifànt  le  texte  d'Ariftote,  que  j'ai  rapporté,  il  dit  que 
la  Remore  arrête  les  vaiffeaux  parce  qu'elle  a  une  vertu  naturelle  qui  les 
empêche  d'avancer  (6).  Mais  dans  la  fuite  on  a  voulu  finon  plus  de  raifons, 

.    (1)  Hift.  nat.  Tom.  VllL  paf.  t.  tifiv;  aiïfy.  Elien  ,  de 

(t)  Voyex  M,  de  Buffon  ,  ubi  modl  ;  L*b.  I.  cap.  37. 
6c  M.  Zimmermann  ,  Spec.  Zool.  Geogr.      (î)  Hift.  Lib.  DL  c  25  ,  &  Lib.  XAXU. 

cap.  2.  Part.  II.  fttt.  4.  p*B.  US.  cap  I. 

(i)  iywic   A  (<>)  Ift  man  «ft  P*trai  P^*  V*  *tK 

)  t  i'T     -        ,  *  "en*  navem,  quoniaert  ipfe  prohibe*  w 

W)  fax*'  rat  y*uç  ,  i  t  £  V  tout  xz-   vem  rtcedere  pro  nwurali. 
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au  moins  plus  de  mots ,  6c  il  eft  curieux  de  voir  Rondelet  (i)  6c  Scaliger  (i) 
employer  tout  leur  efprit  ,  tantôt  pour  combattre  les  explications  que  Ton 
a  voit  données  avant  eux  de  la  prétendue  vertu  de  la  Remore ,  tantôt  pour 
en  inventer  de  nouvelles.  D'autres  plus  fages ,  tels  que  Gillius  (3) ,  fe  con- 
tenaient de  chercher  à  connoitre  la  Remore ,  &c  ne  pouvant  ni  la  voir  ni 
trouver  perfonne  qui  feût  vue ,  ils  n'en  parloient  pas.  Gefner  a  réuni ,  a- 
peu-près ,  tout  ce  que  l'on  avoit  dit  avant  lui  fur  la  Remore ,  a  l'exception 
de  ce  qu'on  trouve  dans  Scaliger. 

Aujourd'hui  l'hiftoire  de  la  Remore  paroît  tellement  fabuleufe ,  que  les 
Naturalises  ne  s'en  occupent  plus.  On  a  même  tranfporté  le  nom  de  Re- 
more à  un  poiffon  qui  vient  du  Bréfil ,  6c  qu'ainfi  les  Anciens  n'ont  certai- 
nement pas  connu  (4).  Je  doute  que  les  tentatives  nouvelles  qu'on  dit  avoir 
été  faites  par  un  Savant  ,  pour  établir  que  l'hiftoire  de  la  Remore  avoit 
certains  points  de  vérité ,  aient  quelque  fuccès  (5). 

RENARD  (6). 

Un  animal  fi  commun  n'eff  pas  difficile  à  reconnoître.  Ariftote  le  peint 
par  fon  caraftere ,  lorfqu'il  le  qualifie  adroit  6c  plein  de  malice.  Hijî.  L.  I. 
ch.  1.  Il  obferve  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  la  verge  eft  ofleufe  ;  Ibid. 
Liv.  II.  chs  1  ;  il  décrit  fon  accouplement  &  les  foins  de  la  mère  pour  fcs 
petits,  liv.  VI.  ch.  34.  Mais  il  a  eu  tort  de  dire  que  le  Renard  n'a  jamais 
plus  de  quatre  petits  ;  il  en  a  jufques  à  cinq  ,  6c  quelquefois ,  mais  rarement , 
fix  (7).  J'ai  parlé  à  l'article  du  chien  (8) ,  de  l'accouplement  du  chien  avec  le 
Renard  ;  aux  faits  que  jai  indiqués  dans  cet  endroit ,  il  faut  ajoûter  ceux  dont 
M.  Zimmermann  fait  mention  dans  fa  Zoologie  géographique  (9).  Au  mê- 
me Livre  de  fçn  hifloire  ,  ch.  $j ,  6c  au  Liv.  IX.  ch.  / ,  Ari/lote  a  nommé 
une  partie  des  animaux  avec  lefquels  le  Renard  eft  en  guerre. 


(1)  Apud  Gefn.  In  pifc.  de  Echcntidt.  mOra)  commentittam  putârunt,  &  in  pif- 

US  Exercit.  ad  Cardan.  118  ,  8.  cium  hiftoria  ne  attigerunt  quidem.  Nihilo- 

{%)  De  nominib.  pifc.  cap.  jS.  minus  .nuper  demum  extitit  vir  in  naturali 

(4)  Voyez  Artédi.  Synon.  pifc.  p.  aJ,  hiftoria  bene  vetfatu»,  qui  rftam  hiftoriam 
&  Willuchbi,  de  pifc.  pag.  119  M.  Duha>  a  vero  non  adeo  abhorrere  demonftraium 
niel  a  aulli  décrit  un  poiflon  qu'il  appelle  ivit.  De  Hift.  nat.  veter.  cap.  7.  §.  a. 
Rémora  ,  &  qui-  paroic  avoir  de  I  affinité        6)  xXÛTy £ ,  h.  En  efpagnol ,  La  Zorra, 
avec  celui  de  Willughbi  ,  mais  il  ne  dit  de  Funez ,  Liv.  11.  ch.  ai. 

pas  quelles  font  les  côtes  dont  on  le  peut       (7)  Hift.  naturelle,  par  M.  de  Buffet», 

croire  originaire.  Traité  des  pèches  ,  P.  11.  Ton.  VU.  pag.  212. 
/eft.  a.  ch.  a.  art.  6.  pag.  fé.  (8)  Pag.  ne. 

(5)  Recentiores  fabulain  banc  (de  Re-      (9)  Pag.  471. 
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Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  important  à  remarquer  fur  ce  qu'Ariftote  a 
dit ,  Liv.  Vlll.  ch.  28  ,  que  les  Renards  font  plus  petits  en  Egypte  qu'en 
Grèce.  M.  de  Buffon  remarque  que  les  Renards  font  fort  rares  en  Afrique 
&  dans  les  pays  voifins  de  l'équateur.  11  ajoûte  que  les  Voyageurs  qui  di< 
fent  en  avoir  vu  dans  les  Provinces  méridionales  des  Indes  ,  ont  pris  les 
chacals  pour  des  Renards,  6c  qu'Ariftote  eft  tombé  dans  une  erreur  fembla- 
ble ,  lorfquril  a  dit  que  les  Renards  d'Egypte  étoient  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce  :  ces  petits  Renards  d'Egypte  étant  des  putois  (1).  Tout  ceta  peut 
fort  bien  être  (1)  ;  mais  il  n'eft  pas  impoffible  au  (fi  de  défendre  Paflertion 
d'Ariftote.  M.  de  Buffon  ne  dit-il  pas  lui-môme  que  les  Renards  font  fort 
rares  en  Afrique  ?  M.  Zimmermann  Ta  dit  également  de  l'Egypte  en  parti- 
culier (3)  :  mais  s'ils  y  font  rares  ,  il  y  en  exifte  donc ,  &  alors  la  com- 
paraifon  de  grandeur  qu'Ariftote  a  établie  peut  avoir  lieu.  En  fuppofant  que 
le  Renard  d'Egypte  dont  Ariftote  a  parlé  ne  foit  pas  un  vrai  Renard  ,  je 
ne  penfe  pas  non  plus  que  ce  foit  le  putois  (4)  ;  Ariftote  ayant  connu  le 
putois,  n'a  pas  dû  le  confondre  avec  le  Renard, 

RENARD   poisson  (5). 

C'eft  une  efpece  de  chien  de  mer  :  voyez  ce  mot.  Lorfque  ce  poiffon  fe 
fent  pris  à  l'hameçon ,  il  remonte  le  plus  haut  qu'il  peut  vers  la  ligne  à  la- 
quelle il  eft  attaché  ck  il  la  ronge.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37.  Pline  (6)  a  répété 
le  même  fait  ;  mais  Plutarque  (7)  ,  Elien  (8) ,  &  d'après  lui ,  Phile  (9)  t 
ont  dit  qu'en  pareil  cas  le  Renard  fe  retournoit  le  dedans  du  corps  en  de- 
hors pour  fe  délivrer  de  l'hameçon.  Ils  ont  appliqué  au  Renard  ce  qu'Arif- 
tote rapporte  de  la  fcolopendre  marine  ,  &  ils  n'ont  pas  fenti  combien  la 
fuppoûtion  qu'ils  faifoient ,  étoit  abfurde  à  l'égard  du  Renard. 

R'E  N  A  R  D-volant  (10). 

Ariftote ,  en  parlant  de  la  matière  dont  font  formées  les  aîles  des  différens 


ti)  Hift.  nat.  7cm.  VU.  pag.  31 y.  (4)  Voyet  le  mot  Putois,  pag.  708. 

(a)  Joignez  aux  observations  de  M.  de  15)  àXwx*i% ,  6. 

Buffon  ,  ce  que  dit  Scaliger ,  Extrc.  ad  (6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  47. 

fard.  217 ,  n.  n  ,  fur  certains  animaux  d'A-  (7)  Quaenam.  animai,  aquat.  an  terreft. 

rabie  &  de  Paleftine ,  auxquels  on  vou-  &c. 

loit  donner  le  nom  de  Renard  ;  &  les  re-  (S)  De  nat.  Animal.  Lib.  IX.  cap.  12. 

marque»  de  M.  Michaclis  dans  fes  fuej-  (9)  De  animal,  propr.  n.  92.  Joignez 

tions  propo/éa  ,  &c.  qu.  38.  les  notes  de  M.  de  Pauw  fur  cet  endroit. 

(?)  $Pec-  Zoo'»  Géogr.  pag.  17p.  (10)  «Àois-jje ,  i. 
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animaux  volans ,  dit  qu'il  en  eft  dont  les  ailes  ne  font  qu'une  peau ,  telles 
que  celles  du  Renard  6c  de  la  chauve-fouris.  Hifi.  Liv.  1.  ch.  S.  On  voit 
bien  qu'Ariftote  a  entendu  parler  d'un  de  ces  animaux  qui  ont  entre  leurs 
jambes  de  devant  &  leur  corps ,  de  grandes  membranes  qui  peuvent  les  fou- 
tenir  en  l'air;  ainfi  Scaliger  (i) ,  &  Bochart,  d'après  lui  &  d'après  les  Au- 
teurs arabes  (i)  ,  nous  parlent  de  chats  qui  volent  au  moyen  de  pareilles 
membranes.  Klein  a  fait  mention  du  chat-volant  de  Ternate  (3).  Le  même  Au- 
teur a  décrit  plufieurs  écureuils-volans.  (4)  On  rapporte  dans  l'hiftoire  des 
voyages  (<) ,  qu'un  homme  tua  dans  une  île  un  animal  de  la  longueur  d'un 
lièvre ,  mais  de  la  taille  d'un  écureuil  ,  auquel  il  pendoit  de  chaque  côté 
une  peau  qui  s'étendoit  ôc  qui  reffembloit  à  des  aîles.  C'eft  à  l'un  de  ces 
animaux ,  ou  à  quelque  autre  du  même  genre ,  qu'Ariftote  a  donné  le  nom 
de  Renard  ;  mais  nous  ne  fàvons  pas  précifément  auquel  ,  parce  qu'on  ne 
trouve  cette  dénomination  que  dans  Ariftote  ,  &  dans  le  feul  endroit  que 
j'ai  indiqué  (6). 

REPTILES  (7). 

Les  Reptiles  ne  forment  pas  une  clafle  d'Animaux  très  -  étendue ,  &  ce 
n'eft  pas  un  des  grands  genres  établis  par  Ariftote.  Il  n'en  fait  mention  dans 
fon  Hijl.  Liv.  I.  ch.  1  ,  que  dans  le  lieu  où  il  confidere  les  variétés  des 
Animaux  qui  fe  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  ils  s'y  meuvent ,  les  uns  en  marchant ,  les  autres  en  rampant ,  d'autres 
encore  en  fe  roulant.  Ce  n'eft  aufli  que  fous  ce  point  de  vue  que  je  con- 
fidere ici  les  Reptiles ,  cas  par  rapport  à  la  compofîtion  de  leur  corps  ils  fe 
trouvent  réunis  avec  d'autres  animaux  ,  félon  qu'ils  font  les  uns  vivipares  , 
les  autres  ovipares  ;  les  uns  ayant  du  fàng  dans  l'acception  qu'Ariftote  don- 
ne ordinairement  a  ce  mot,  les  autres  n'en  ayant  point.  Je  ne  m'arrête  donc 
ici  qu'à  leur  manière  de  fe  mouvoir. 

Ariftote  a  développé  dans  fon  traité  de  la  marche  des  Animaux ,  ce  qu'il 
n'avoit  dit  qu'en  deux  paroles  dans  fon  hiftoire,  fur  le  mouvement  des  Reptiles. 


(1)  Exercit.  ad  Card.  de  fubtil.  117, 
h.  9. 

(i\  Hieroz.  Lib.  JII.  cap.  14. 

131  Difpof.  quadrop.  §.  39.  pag.  76*. 

I41  Ibia.  §.  a 2. 

(f)  Tom.  IV.  pag.  11. 

(6)  Vulpem  appofuit  (  Ariftoteles  )  pro 


exemplo  commun!  vefpertitionibus  ;  reniai 
neque  ipfe  alibi  commémorât ,  neque  hic 
faciem  prodit  ;  neque  Plinius  meminit  , 
neque  iÊlianus ,  neque  Oppianus ,  neque 
Athensus  ,  neque  Albertus  ipfe.  Scaliger  * 
M  Jiifl.  anim.  pag.  47. 
(7)  ipxuçtnx ,  TCi. 
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Il  les  caraclérife  d'abord  d'une  manière  remarquable  :  les  autres  Animaux 
mefurent  l'efpace  avec  leurs  jambes  ;  ceux-ci  le  mefurent  avec  leur  corps 
même  (i).  ch.  4.  Comme  leur  corps  eft  fort  étroit,  il  fembleroit,  au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  qu'il  s'avance  dans  le  même  moment  dans  toute  fa  lar- 
geur :  néanmoins ,  lorfqu'on  y  fait  attention ,  on  voit  que  ee  font  les  par- 
ties de  la  droite  qui  fe  meuvent  les  premières  :  celles  de  la  gauche  ne  s'a- 
vançant  qu'après  celles-ci.  ch.  7. 

Tous  les  Reptiles  ne  fe  meuvent  pas  de  la  même  manière  ;  il  y  a  en- 
tr'eux  une  différence  de  mouvement  fort  remarquable.  Les  uns  ont  un  mou- 
vement qu'Ariftote  appelle  d'ondulation  (î)  ,  &  il  obferve  que  cette  ondu- 
lation peut  fe  faire  en  deux  fens.  Les  courbures  du  corps  de  l'animal  font 
quelquefois  parallèles  à  l'horifon  ;  le  corps  de  l'animal  ne  cefle  point  de  por- 
ter dans  toute  fa  longueur  fur  la  furface  de  la  terre  :  telle  eft  la  manière 
dont  les  férpens  fe  meuvent.  Dans  d'autres  Animaux,  dans  certaines  efpe- 
ces  de  chenilles  par  exemple ,  la  courbure  eft  perpendiculaire  à  l'horifon  ; 
une  partie  du  corps  fe  détache  de  la  terre  &  forme  un  arc.  Ce  mouvement 
n'eft  pas  celui  d'autres  Reptiles  :  ils  traînent ,  ou ,  fî  l'on  veut ,  ils  tirent  leur 
corps  (3).  C'eft  la  manière  d'avancer  des  fangfues  &  des  vers  qu'on  appelle 
entrailles  de  la  terre.  Ils  portent  en  avant  une  partie  de  leur  corps ,  &  après 
cela  ils  ramènent  le  furplus  vers  cette  partie,  ch.  9. 

La  manière  dont  Ariftote  s'exprime  en  cet  endroit ,  me  fait  penfer ,  qu'au 
texte  que  j'ai  cité  du  Liv.  I.  ch.  1 ,  de  Chijloire ,  il  faudroit  préférer  la  le- 
çon de  Canifianus ,  &  du  Mf.  de  Médicis ,  a  celle  que  j'ai  fuivie  (4).  Selon 
celle-ci,  j'ai  dû  traduire  ,  il  y  a  dés  animaux  qui  fe  meuvent  en  fe  roulant: 
au  lieu  que  j'aurois  dit ,  en  fe  traînant  ;  &  dans  le  fait  il  ne  fe  préfente  pas 
à  mon  efprit ,  au  moins  en  ce  moment ,  d'animal  terreftre  dont  le  mouve* 
ment  progreftï  confifte  à  fe  rouler, 

RESPIRATION  (5). 

Ariftote  n'a  dit  qu'un  mot  de  la  refpiration  dans  fon  Hifi.  Liv.  I.  ch.  n  , 
pour  remarquer  que  c'eft  de  la  poitrine  que  part  la  Refpiration  ,  ou  pour 
traduire  plus  littéralement  ,  l'infpiration  &  expiration  :  mais  il  a  fait  d'ail- 
leurs un  traité  exprès  fur  cette  importante  matière*  Une  partie  de  fon  traité 

t)  àvlâ)T$i dp*! iSiaX^tiÇWOtiiifV».  (4)  Voyez  les  variant,  pag.  €48.  Go*a 
a)  xûfj.awriç.  traduit ,  traBilia. 

(3)  iï.'jazdati  Xfû(itvx.  (j)  àvxnvtvi     ÎKrveii , 

eft 
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eft  employée  à  expofer  le  fentiinent  des  Philofophes  qui  Pavoient  précédé , 
Démocrite  d'Abdere  ,  Anaxagore  ,  l'auteur  du  Timée  ,  &c  Empedocle  ;  le 
furplus  eft  deftiné  à  expofer  (on  fentiment  perfonnel.  Ariftote  combat  les 
Anciens  ,  foit  en  ce  que  plufieurs  d'ent^eux  foutenoient  que  tous  les  Ani- 
maux refpiroient  d'une  manière  proprement  dite ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  refpiroient 
l'air  ;  Toit  quant  à  la  manière  dont  ils  expliquoient  le  méchanifme  de  la 
Refpiration. 

Le  fyftême  a'Ariftote,  chap.  8 1  eft  que  tout  animal  a  befoin  de  chaleur 
pour  exifter ,  &  cette  chaleur  eft  fujette  ou  à  s'éteindre ,  ou  à  devenir  trop 
considérable  &  à  produire  la  confomption ,  la  déficcation  (1).  L'extinction 
de  la  chaleur  &£  Ton  excès  caufent  la  mort  ;  il  faut  donc  que  le  corps  de 
ranimai  foit  rafraîchi  pour  maintenir  fa  chaleur  dans  un  état  de  modération 
convenable. 

» 

Les  Animaux  peuvent  à  cet  égard,  fe  divifer  en  deux  clarTes,  ch.  $  &  fuiv. 
Ou  ce  font  des  Animaux  qui  ont  du  fang ,  ou  ce  font  des  Animaux  qui 
n'en  ont  point.  Ceux-ci  n'ont  pas  befoin ,  félon  Ariftote ,  de  refpirer ,  c'eft- 
â-dire ,  de  recevoir  l'air  au  dedans  de  leur  corps  (1)  ,  parce  qu'ayant  peu 
de  volume ,  l'air  ou  l'eau  qui  les  environne  les  rafraîchit  fuffifamment.  Si  ce 
font  des  infectes  ou  un  peu  grands  ,  ou  d'un  tempérament  plus  chand  , 
leur  corps  eft  comme  coupé ,  &  dans  cette  coupure  il  n'eft  fermé  que  par 
une  membrane  fort  mince  afin  de  pouvoir  être  plus  aifément  rafraîchi.  Les 
animaux  qui  ont  du  fang  font  rafraîchis  les  uns  par  l'eau  qui  pafte  dans  leurs 
branchies ,  les  autres  par  l'air  qui  entre  dans  leur  poumon  :  les  dauphins  &C 
autres  céracées  qui  ont  des  évents ,  ne  les  ont  pas  pour  rejetter  de  l'eau  qui 
foit  deftinée  à  les  rafraîchir  ;  ils  font  rafraîchis  par  l'air  qui  entre  dans  les 
poumons  ;  mais  comme  en  prenant  leur  nourriture  dans  l'eau ,  il  en  entre 
dans  leur  bouche ,  les  évents  leur  étoient  néceftaires  pour  la  rejetter ,  ch.  12, 

Les  Animaux  qui  ont  des  poumons  ont  befoin  d'un  rarraîchiffement  abon- 
dant ,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  qui  eft  dans  leur  cœur.  Le  cœur  ayant 
communication  avec  les  poumons ,  l'air  qui  entre  dans  les  pourrions  6c  qui 
étant  fort  délié ,  pénètre  aifément ,  tempère  cette  chaleur ,  ch.  iS  &  iG.  Le 
principe  de  la  refpiration  eft  dans  le  coeur  ;  l'augmentation  de  la  chaleur  en 
augmente  le  volume ,  ainfî  que  celui  du  poumon.  Les  parois  de  la  poitrine 
s'élèvent  dans  la  même  proportion  ;  il  arrive  ce  qui  a  lieu  lorfque  les  deux 

<,)      ki»,  *  M.  j^iïr^v-  - 

Tome  //.  Z  z  z  z 
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côtés  d'un  foufflet  s'élèvent  ;  l'air  extérieur  entre ,  &  par  fa  fraîcheur  il  modère 
l'excès  de  la  chaleur.  Le  volume  du  cœur  diminue  ;  l'air  fort  ;  la  chaleur 
augmente  ;  il  fe  fait  une  nouvelle  Refpiration.  La  même  choie  a  lieu  pour 
l'entrée  &  la  (ortie  de  l'eau  dans  les  branchies  des  pouTons,  ck.  m. 

Tel  eft  le  fyftême  cTAriftote  fur  la  Refpiration.  11  obfèrve  auflî  que  les  ani- 
maux aquatiques  font  ftifrbqués  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans  tme  petite  quan- 
tité d'eau  ,  &  pareillement  les  animaux  qui  vivent  dans  l'air ,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  dans  une  petite  quantité  d'air  ;  il  en  aflîgne  pour  caufe  que  ce  vo- 
lume modique  d'eau  ou  d'air  venant  à  s'échauffer ,  ne  peut  plus  les  rafraî- 
chir, ch.  /6~. 

Les  Modernes  ont  adopté  prefque  généralement  le  fyftême  des  anciens 
Philofophes  qui  avoit  été  rejetté  par  Ariftote ,  favoir  que  tous  les  Animaux 
refpirent  l'air  quoique  de  différentes  manières  ;  j'ai  parlé  au  mot  JnfeScs , 
des  trachées  &  des  poumons  qu'on  a  découvert  dans  ces  animaux.  Ceft 
par  rapport  aux  poiffons  qu'il  peut  y  avoir  plus  de  difficulté  :  cependant  on 
a  vu  auflî  (i),  que  plufieurs  Naturalises  étoient  perfuadés  que  les  pohTons 
refpi  raient  quelques  particules  d'air  :  mais  il  eft  certain  que  c'eft  feau  prin- 
cipalement qui  eft  à  leur  égard  ,  ce  que  l'air  eft  aux  animaux  qui  ont  des 
poumons. 

On  a  fait  des  expériences  curieufés  pour  conftater  quelle  etoit  la  quantité 
d'air  qui  entrait  dans  les  poumons  de  l'homme,  par  exemple  ,  à  chaque 
infpiration,  &  de  combien  de  degrés  cet  air  extérieur  pouvoit  rafraîchir  le 
fang.  La  quantité  d'air  que  Ton  infpire ,  varie ,  fuivant  M.  de  Sénac ,  dans 
une  petite  infpiration  ordinaire  ,  depuis  dix  pouces  jufqu'à  dix-fept  (a).  Le 
Dofteur  Haies  porte  cette  quantité  beaucoup  plus  loin  ;  il  adopte  une  efi> 
mation  ,  fuivant  laquelle  chaque  infpiration  ordinaire  tirerait  40  pouces  d'air: 
&  une  grande  expiration  chafTeroit  jufqu'à  110  pouces  cubiques  d'air  (3). 

Par  rapport  au  rafraîchi  (Tement  du  fang  par  l'entrée  de  fair  extérieur 
dans  les  poumons ,  le  même  Doôeur  Haies  a  trouvé  qu'en  une  minute , 
la  chaleur  du  fang  des  poumons  qui  éroit  de  64  degrés ,  fe  ponott  à  près 
de  67  ;  il  penfe  d'ailleurs  qu'il  fe  fait  environ  vingt  mfpirations  dans  une  mi- 
nute (4)  ;  ainfi  chaque  infpiration  peut  rafraîchir  le  fang  d'environ  un  fixie- 
me  de  degré. 


(1)  Voyez  ci-deffus ,  page  07a.  (î)  Statique  des  Végétaux  ,  tksp.  6.  ' 

(1)  Anatom.  dHe.ûex,  pag.  S77.         r  ^  Statiqoe  dei         /><  lo6  &  ^ 
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La  destination  donnée  par  ^Ariftote  4  Pair  qui  entre  dans  les  poumons , 
Se  qui  eft  de  rafraîchir  le  fang  ,  n'a  point  été  conteftée  ;  mais  on  a  deman- 
dé de  plus ,  s'il  n'aguToit  pas  immédiatement  fur  le  fang ,  s'il  ne  s'introdui- 
foit  pas  dans  cette  liqueur  à  travers  les  parois  des  vaifleaux  qui  le  renferment , 
ou  s'il  ne  faifoit  qu'opérer  par  Ton  mouvement ,  un  mélange  parfait  des  flui- 
des qui  compofent  le  fitng  (1).  Ce  font  de  grandes  queftions  de  phyfiolo? 
gie ,  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  traiter.  , 

On  a  nié  abfolument  la  fuppofîtion  que  la  Refpiration  dépendît  des  mou- 
vemens  du  cœur ,  car  il  faudrait  pour  cela  que  l'infpiration  fc*  l'expiration 
répondiflènt  aux  battemens  du  cœur  ;  ôc  ce  fait  n'eft  pas.  Mais  cette  caufe 
détruite  ,  on  a  vonlu  y  fuppléer  par  quelqu'autre  ;  6c  fur  ce  point  encore 
il  s'eft  formé  une  multitude  de  fyftémes  qu'il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de 
développer  6c  d'oppofer  les  uns  aux  autres  (»). 

Un  dernier  fait  dont  l'expérience  a  convaincu  dans  tons  les  tems ,  c'eft 
qu'un  animal  enfermé  dans  une  modique  quantité  d'air ,  périt  ;  mais  on  a  nié  fur 
ce  point  auûi ,  la  caufe  qui  étoit  affignée  par  Ariftote  ;  ôc  l'on  a  foutenu  que 
la  chaleur  de  l'air  n'augmentoit  point  (3).  Le  Doâeur  Haies  a  penfé  que 
la  Refpiration  des  Animaux  faifoit  perdre  à  l'air  fon  élafticité  (4)  ;  M.  de 
Sénac  a  dit  que  l'air  dans  lequel  les  Animaux  étoient  renfermés ,  fe  char- 
geoit  (Texhalaifons  groflieres  6c  pernicieufes  (  5  )  ;  Mufle henbroeck  en  ren- 
dant compte  des  opinions  qui  avoient  été  préfentées  )ufqu'à  lui  ,  voujoit 
qu'on  admît  le  concours  des  deux  caufes  dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
d'une  troifrme  encore  ,  favoir  qu'il  y  a  dans  l'air  des  particules  que  nous 
ne  connouTons  pas ,  qui  donnent  la  vie  à  l'animal ,  6c  qui  s'épuifent  promp- 
tement  dans  une  petite  quantité  d'air.  En  même  tems  il  avouoit  qu'il  ref- 
toit  encore  des  difficultés  à  éclaicir  (6).  On  eft  aujourd'hui  fur  la  voie  d'ex- 
pliquer ce  phénomène  d'une  manière  plus  fatisfaifante  par  les  expériences 
que  l'on  a  faites,  à  la  fuite  de  Prieftley,  fur  les  différentes  efpeces  d'air, 
&c  fur  leurs  qualités. 

ROITELET  (7). 
Ariftote  a  décrit,  Hifl.  L.  IX.  ch.  ti ,  un  oifeau  qu'il  nomme  TrochiU; 


(t)  Voyez  entr'autretoorriges,  l'Anat. 
d'Heïfter  ,  pat.  jça  d»  41J, 
(tl  Anat.  d'fleïfter,  pag.  $86. 
(3)  Anat  d'Heïfter,  pag.  42 j. 


(4)  Statique  des  Végit.  pag.  ip6  &  197. 
h)  Ubi  fup.  pag.  426. 
f6)  Effais  de  phvfique,  n.  141t. 
(7)  P*€i\tûtt  à,  i  Tpxitof*  S» 

Z  z  z  z  ij 
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6c  dont  il  dit  qu'il  fe  loge  dans  les  lieux  fourrés  6c  dans  des  trous.  On  lu! 
donne  auflî ,  ajoûte-t-il ,  les  noms  de  Sénateur  6c  de  Rou 

J'ai  déjà  remarqué  (i)  qu'il  me  paroiftbit  qu'Ariftote  avoit  défigné  deux  oi- 
fèaux  différeru  fous  le  même  nom  de  Trochile  (i) ,  (avoir  celui  dont  il  eft  que£ 
tion  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer ,  qui  n'eft  autre  que  notre  Roitelet  ; 
6c  celui  dont  il  fait  mention  au  L.  IX.  ch.  £?,  qui  nettoie  les  dents  du  cro- 
codile. Je  crois  que  c'eft  à  ce  dernier  qu'il  fout  appliquer  ce  qu'Ariftote  dit 
au  Liv.  FUI.  ch.  3  ,  que  le  Roitelet  (  Trochile),  a  le  dos  de  couleur  d'eau 
comme  les  halcyons. 

A  l'égard  de  l'autre  efpece  de  TrochiL  qui  fe  nomme  Sénateur  6c  Roi , 
je  ne  vois  aucune  difficulté  à  dire  que  c'eft  notre  Roitelet  :  feulement  j'ob- 
ferve  que  nous  avons  deux  efpeces  de  Roitelets ,  le  commun  6c  celui  que 
l'on  furnomme  huppé  ,  parce  qu'il  a  une  petite  crête.  Belon  penfe  que  le 
Trochile  eft  le  Roitelet  commun  (5),  6c  que  le  Roitelet  huppé  eft  celui 
qu'Ariftote  nomme  Tyran  (4)  ;  Ray  a  prétendu  que  c'étoit  une  erreur ,  & 
que  le  vrai  Trochile  d'Ariftote  n'étoit  pas  le  Roitelet  commun ,  mais  le  Roi- 
telet huppé  (j)  ;  mais  Ray  ne  nous  a  point  dit  quel  étoit  le  Tyran  d'Arik 
tote  ;  ainfi  il  me  femble  qu'on  peut  s'arrêter  au  (intiment  de  Belon ,  avec 
d'autant  moins  d'inconvénient ,  qu'au  furplus  Ray  met  le  Roitelet  de  Belon 
&  le  Roitelet  huppé  dans  la  même  datte  (6). 

On  trouve  l'hiftoire  de  ces  deux  petits  oi féaux  ,  le  Roitelet  commun  6e 
le  Roitelet  huppé  ,  dans  tous  nos  Omithologiftes  modernes  ;  &  ce  qu'A* 
riftote  en  a  dit  au  Liv.  IX.  ch.  n9dcfon  hi/loire,  fe  trouve  exact;  je  fuis 
feulement  fâché  qu'il  ait  ajoÛté  en  cet  endroit,  que  ce  qui  lui  fait  faire  la 
guerre  par  l'aigle ,  c'eft  le  nom  de  Roi  qu'on  lui  donne  :  H  eft  vrai  qu'A- 
riftote n'en  parle  que  comme  d'un  dicton ,  mais  fous  ce  point  de  vue  même 
cela  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  rapporté. 

Au  Liv.  FUI.  ch.  3  ,  A  riftote  a  compté  les  deux  efpeces  de  Roitelets  'y 
l'huppé  6c  le  commun  ,  dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  nourrment  au 

ti\  Voyer  Crocodile,  par.  xfj.  que  pactm  nous  ;  il  fignifioit  proprement 

(1}  Charteton  diftingue  bien  auffi  le  un  petit  prince ,  un  feignear. 
ttochile  Roitelet  ,  du  trochile  oifeau  aqua-       (<)  Regulus  criûatu»  ,  trochilu»  Plinio 

tique.  Extrctt.  avts%  par.  pf  6*  102.  &  Ariftotclt.  Paûer  troglodytes,  Turnero 

(j)  De  la  nat.  des  oifeau  ,  Liv.  VII.  &  Bellonio  perperam  Regulus.  SynopC  av. 

thap.  j  chap.  7.  par.  ya  &  80.  Klein  paroit  être  dans  le 

(4)  On  fait  que  le  root  Tyran ,  n'em-  même  fenthnent.  Ordo  av.  §.  34.  n.  jé 
portoit  p*  chex  les  Çreci  la  même  idée      (6)  Ubimodo. 
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moins  ordinairement  de  vers  ;  6c  il  a  eu  raifon.  Mais  il  y  a  dans  cet  en- 
droit même  un  mot  qui  peut  embarrafler  :  il  donne  au  Roitelet  une  épithete 
qui  indiquerait  un  oifeau  vivant  de  graines.  Scaliger  n'y  voit  point  de  dif- 
ficulté (1),  6c  à  fon  exemple  j'ai  traduit ,  U  Roitelet  moijfonneur.  Gaza  6c 
Scotus  ont  fait ,  de  ce  qui  n'a  paru  à  Scaliger  6c  à  l'ancien  Traducteur 
qu'une  épithete ,  un  nom  propre  d'oifeau  (i)  ;  c'eft  peut-être  le  mieux ,  mais 
les  manufcrits  ne  m'ont  pas  donné  a  fiez  de  lumières  pour  mettre  ici  un  nom 
propre  ;  il  faut  changer  abfolument  la  leçon  du  texte ,  autrement  il  y  aura 
toujours  la  même  contradiction  entre  l'expreffion  employée  par  Ariftote  & 
l'attribut  de  fe  nourrir  de  vers. 

ROITELET   HUPPÉ  (3). 

Voyez  l'article  précédent. 

ROSSIGNOL  (4). 

Quel  homme  a  des  oreilles  6c  ne  connoît  pas  le  Roflîgnol  ?  Je  n'ai  point 
ici  a  décrire  ;  fi  l'on  ne  fait  pas  l'hiftoire  de  cet  oifeau  &  l'étendue  de  fes 
talens ,  il  faut  la  lire  dans  M.  de  Buffon  (5)  :  je  n'ai  qu'à  indiquer  les  ob* 
fervations  d'Ariftote. 

La  première  obfervation  d'Ariftote  ,  Hift.  llv.  IV.  ch.  $  ,  eft  que  dans 
cette  efpece  ainfi  que  dans  quelques  autres ,  le  mâle  6c  la  femelle  chantent 
également  ;  mais  elle  eft  formellement  démentie  par  M.  Salerne  (6).  Ariftote 
en  fait  une  autre  au  même  lieu  ,  fàvoir  que  les  Roflignols  apprennent  à  leurs 
petits  à  chanter.  Ces  leçons  données  par  le  Roflîgnol  à  fes  petits  ,  ont  été 
fort  célébrées  (7)  ,  6c  elles  peuvent  avoir  quelque  chofe  de  vrai  ;  car  on 
a  dure  qu'un  Roflîgnol  qui  a  été  mis  en  cage  trop  jeune ,  chante  naturelle- 
ment  moins  bien  (8).  Au  Liv.  IX.  ch.  49 ,  Ariftote  parle  encore  du  chant 
du  Roflîgnol  ;  il  obferve  que  quand  l'été  s'avance  ,  fon  chant  n'eft  plus  le 
chant  agréable  du  printems.  On  peut  aller  plus  loin  $C  dire  que  quand  le 

- 

(1)  Régulas  feminilegus ,  avis  nota  ont*  fon  ne  nie  pas  l'aflertion  d'Ariftote  aaflt 
nibus.  Seal,  ad  hift.  anim.  cruement  ;  il  cite  des  exemples  de  femeN 


(a)  Voyez  les  variant,  jwf.  7io  ,  eoL  a.  ,es  chantantes  ,  &  il  penfe  qu'elles  pou- 

(3)  Tvt«vroç ,  3.  voieant  Plu*  conMnun*»  en  Grèce. 

(4)  àtfwv ,  6.  En  Efpagnol ,  Ray  fen-  *'  /*)  Voyez'  Elien  ,  Lfr.  III.  ch.  4  ;  & 
nor.  De  Funez .  Iiv.  /.  ch.  36.  pjine  f  Hift.  Ub.  X.  ch.  39. 

(5)  Hift.  des  oif.  Tarn.  IX.  pag.  ut.  (8)  Salerne  ,  Hift.  des  oif.  par. 

(6)  Hift.  des  oif.  pag.  22 o\  M,  de  Buf-  Voyez  auffi  M.  de  Buffon  ,*K{mP.f.  >z9. 
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Roflignol  n*a  plus  de  petits ,  Ton  cri  nuque  eft  affreux.  Ariftote  dit  que  dans 
cette  faifon ,  on  ne  doonoit  plus  le  même  nom  au  Roflignol. 

C'eft  un  des  oifeaux  qui  fe  riennent  le  plus  long-tems  cachés  ;  Ibid.  il  dc- 
meure  caché  depuis  l'automne  jufquVu  printems;  L.  V.ch.$\  ou  peut-être 
il  pafle  en  d'autres  pays  (i).  Sa  ponte  eft  de  cinq  ou  fia  œufs  ;  L,  V.  th.  5; 
M.  de  BtdTon  dit ,  ordinairement  cinq  (1)  ;  la  pointe  de  ta  langue  eft  tronquée. 
Liv.  IX.  ch.  fi. 

ROUG  E-G  ORGE  (3). 

Dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  Te  nourrifTent  de  vers  ,  Ariftote  a  nom- 
mé Ycrithacus ,  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  3  ,  6c  à  ce  trait  feul  il  pourroit  ère  difr 
ficile  de  reconnoitre  Toifcau  dont  il  a  parlé.  Mais  je  vois  qu'on  s'accorde 
généralement  à  reconnoitre  dans  cet  oifeau  ,  le  Rouge-gorge  (4) ,  qui  fe 
nourrit  effecYivement  de  vers  ;  on  prétend  même  que  le  nom  grec  lui  coq» 
vient  très-bien  ,  parce  qu'il  eft  fort  querelleur  (5). 

Ariftote  ne  remarque  rien  de  particulier  fur  le  Rouge-gorge  :  il  dit  feule* 
ment,  en  parlant  des  métamorphofès  des  oifeaux,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  49, 
que  Yèrithacus  6c  le  phxnicurus ,  font  le  même  oifeau  ,  le  premier  étant  un 
oifeau  d'hiver  5c  l'autre  un  oifeau  d'été.  J'ai  déjà  eu  occafion  d'avertir  que 
ces  prétendues  métamorphofès  n'avoient  rien  de  réel ,  qu'elles  confiftoient 
feulement  en  ce  que  le  peuple  donnoit  au  même  oifeau  un  nom  dans  un 
tems ,  &  un  autre  nom  dans  un  autre  tems. 

On  penfe  communément  que  le  phanuurus  d*Ariftote ,  dont  il  eft  men- 
tion dans  le  lieu  que  je  viens  de  citer ,  eft  notre  roflignol  de  muraille  (6). 
Mais  voici  ce  qui  m'a  empêché  d'employer  cette  dénomination.  Le  Rouge- 
gorge  &  le  roflignol  de  muraille,  quoique  très-approchans  Ton  de  l'autre , 
ont  néanmoins  des  différences  auxquelles  on  peut  les  reconnoitre ,  fur-tout 
en  examinant  leurs  pieds  (7)  ;  or  je  penfè  ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  ces  oi- 
feaux que  Ton  prétendoit  en  Grèce  fe  métamorphofer  de  l'un  à  Pautre  , 
étant  abfolument  le  même  oifeau ,  il  ne  faut  pas  appliquer  le  texte  (TAriflote 

(1)  Voyex  M,  de  Bu  (Ton  ,  uhi  fup.  p.  «#.  Briflon ,  Omit.  Tom.  UL  p.  4* 
pag.  ,39.  Voyu  auflt  Klein  ,  d«  avibus  De  Buffon,  Hift.  des  oiC  Tom.  IX.  p.** 
errât.  §,  17.  &  28  f. 

(f)  Le  mot  fpiÔocxoç  peut  être  èêtlri 
de  tpiç ,  qui  fignifie  querelle ,  d^bar. 
nat.  dei  oif.      (6)  Voyex  les  Auteurs  qui  font  cité»  à 
Uv.  ' VIL' ch.  9i  le  P.  Hardouiu  fur  Pli-    la  note  4. 

■e  t  Liv.  X.  ch.  if.  m.  44.  Ray ,  Synopf.  (7)  Voyea  Belon  ,  de  la  nat  des  «f. 
av.  p.  78.  Saleroe  ,  Hrftoire  aat.  des  ou»  Liv,  VIL  th.  8. 


(i)  Pag.  141. 
f 3)  ifiOaicoc ,  S. 
(4)  Voyei  Belon  i  de  la 
iv.  VIL  ch.  p;  le  P.  Hard 
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au  Gorge -rouge  ,  &  au  roflignol  de  muraille  :  du  moins  ilyen  l  afTez 
pour  douter  que  la  féconde  expreffion  d'Ariftote  doive  s'entendre  du  rofli- 
gnol de  muraille.  Dans  cet  état ,  j'ai  préféré  de  chercher  à  rendre  le  mot 
Phctnicurus  par  une  expreffion  (  Rouget  ou  mieux  Rmigé-qutut  )  qui  en  fît 
fentir  le  fens ,  plutôt  que  de  me  fervir  du  nom  roflignol  de  muraille. 

ROUGET,   oiseau  (i> 
Phanicurus ,  voyez  l'article  précédent. 

ROUGET,   poisson  (1). 

Nous  avons  donné  en  françois  le  même  nom  de  Rouget  à  plufîeurs  poifTons 
très-différens  ,  mais  qui  ont  la  couleur  ou  rouge,  ou  tirant  fur  le  rouge. 
Ainfî  ce  nom  a  été  donné  au  furmulet ,  au  Rouget  grondin ,  &c  (3).  J'em- 
ploie ici  le  mot  Rouget  comme  traduction  de  VErythrinos  d'Ariftote ,  mais 
il  cft  facile  de  diftinguer  ce  Rouget  des  autres  poifTons  auxquels  on  a  don- 
né le  même  nom ,  lorfqu'on  lit  dans  Athénée  que  c'eft  un  poifïbn  fembla- 
ble  au  pagre  (  4  ).  Il  lui  reffemble  en  effet  tellement ,  que  planeurs  Vont 
confondu  (5)  ,  fie  ce  font  d'ailleurs  deux  poiflbns  du  même  genre ,  favoir 
de  celui  des  fpares  (6).  On  peut  lire  la  defcription  de  ce  Rouget ,  dans 
Villughbi  (7)  fie  dans  M.  Duhamel  (8).  Rondelet  Ta  nommé  pagcl  (9) , 
&  Belon ,  pageau  (10). 

Ariftote  compte  le  Rouget  parmi  les  poifTons  qui  habitent  la  haute  merî 
Htfi.  Liv.  FUI.  ch.  13.  Oppien  en  fait  ,  au  contraire ,  un  des  poifTons  qui 
demeurent  fur  le  voifmage  des  côtes  (11).  II  eft  poffible  de  les  concilier, 
en  difant  qu'on  le  trouve  tantôt  dans  la  haute  mer  ,  tantôt  près  des  côtes. 
C'eft  ce  que  nous  apprend  M.  Duhamel ,  félon  le  rapport  duquel  ces  poif- 
fons  ne  s'approchent  du  rivage  qu'après  la  fin  de  l'hiver  ,  quand  ils  veulent 
dépofer  leurs  œufs  fur  le  fable  ou  dans  la  vafe  *  ce  qu'ils  font  ordinairement 
dans  les  endroits  où  il  y  a  50  ou  60  brafles  d'eau  (11).  Rondelet  prétend 
au  contraire ,  que  c'eft  l'hiver  que  le  pagel  habite  la  haute  mer ,  fie  que  l'été 
il  s'approche  du  rivage  (13)» 

1  ■ 
(  1)  qotvtx*f6( ,  t.  (j)  De  pifeib.  pas.  311. 

(1)  i(u9fivô(  ,  6.  (S)  Des  pêches ,  Part.  II.  feâ.  4.  ch.  a. 

(t)  Voyet  M.  Duhamel,  traité  des  p«-   art-  f  lat- 
chei Part.  II.  fe&  5.  ch.  4.  pag.  ,02.  (9)  *>«  çoimobs  .  Liv.  V.  ch.  ,6. 

1  \  t-*  -     /tu  vmi  ('©)  De  la  nat.  des  poil.  Liv.  I.  p.  170. 

(4)  De.pnof.  Lib.  VIL  cap.  14.  p.  300.      ^  Ha,jeut  y  ^  £  ^         *  ?» 

(5)  Voyei  cideffus  le  mot  Pagre, p  6oj.       (n)  Traité  des  pêche»  ,  ubi  fuptâ. 

(6)  Voyez  le  mot  Spare,  (13)  Des  poifTons,  Liv.  V.  ch.  16. 
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Un  autre  fait  qui  mériterait  beaucoup  plus  d'attention ,  c'eft  ce  qu'on  pré- 
.  tend  qu'il  ne  fe  trouve  jamais  que  des  œufs  dans  les  Rougets ,  de  forte  qu'il 
n'y  auroit  point  de  mâles  dans  cette  efpece.  Ariftote  l'a  dit  affirmativement, 
au  Liv.  IV,  ch.  n  ,  de  fort  kifloire  (i).  Mais  au  Liv.  VI.  ch.  13  t  il  annonce 
feulement  du  doute  s'il  y  a  des  mâles  parmi  les  Rougets.  Dans  fon  traité 
de  la  Génération  ,  Liv.  II.  ck,  S  ,  après  avoir  dit  qu'on  n'a  point  vu  de 
Rougets  mâles  ,  &  qu'on  n'a  pris  que  des  femelles  qui  avoient  des  œofs, 
il  finit  en  remarquant  qu'on  n'a  pas  cependant  là  deiTus  d'expérience  encore 
bien  certaine  :  néanmoins ,  il  revient  encore  fur  le  même  fait  &  fans  aucu- 
ne incertitude,  dans  le  même  traité,  Liv.  III.  chap.  S  &  ch.  10  (1).  Ron- 
delet a  affirme  fans  réferve  ce  qu'Ariftote  n'avoit  dit  qu'en  cloutant  (3), 
&  M.  Duhamel  lui-même ,  après  avoir  dit  en  parlant  du  Pagre  (  oui  refTem- 
ble  beaucoup ,  comme  j'en  ai  averti ,  au  Rouget  )  qu'il  y  a  des  perfonro 
qui  prétendent  que  tous  ont  des  œufs ,  &  qu'on  ignore  quels  font  les  mi- 
les :  fe  contente  de  cette  feulç  reftri&ion ,  que  le  fait  n'eft  pas  généralement 
,  adopté  (4). 

RUMINANT  (j). 

Ariftote  au  Liv.  IX.  dt  fon  hifloire,  ch.  5o ,  s'eft  exprimé  littéralement 
en  ces  termes  :  «  Quelques-uns  des  animaux  qui  ont  des  dents  â  la  mâchoire 
»  fupérieure  comme  à  la  mâchoire  inférieure ,  ruminent  ;  par  exemple ,  les 
»  rats  du  Pont ,  6c  les  poiflons  \  &  celui  que  l'on  appelle  a  caufe  de  cela 
»  le  Ruminant  n.  J'ai  penfé  que  le  fens  de  cette  dernière  parue  de  !a 
phrafe  d' Ariftote ,  étoit  que  quoique  les  poiflons  euflent  des  dents  haut  & 
bas  ,  on  en  trouvoit  un  parmi  eux  qui  ruminoit ,  &  qu'on  appelloit  pour 
cela  le  Ruminant ,  ou  le  Scare  :  puifqu' Ariftote  aflure  ailleurs  que  le  Scare 
eft  le  feul  poiflon  qu'on  dife  ruminer  ;  &c  j'ai  traduit  d  après  cette  manière 
d'entendre  le  texte.  Gefner  eft  bien  du  même  avis ,  que  l'animal  qu'Ariftore 
appelle  en  cet  endroit  le  Ruminant ,  n'eft  autre  que  le  feare  c'eft  v& 
le  fentiment  de  Niphus  fur  le  texte  d'Ariftote.  Mais  "Wotton  croit  que  le 
membre  de  phrafe  où  Ariftote  parle  des  poiflons ,  doit  être  féparé  de  celui 

(1}  Pline  l'a  copié  ,  HîJI.  I.  IX.  eh.  16.  f  3}  Des  poiflons ,  Liv.  V.  th.  16. 

(a)  Je  ne  cite  point  ici  un  antre  texte  (4)  Des  pêches  ,  ubi  fup.  pag.  ip. 

du  traité  de  la  Genér.  Liv.  III.  eh.  1.  où  M  At*fu£  ,  i, 

en  parlant  du  Rouget ,  Ariftote  femble  en  (6)  De  aquatil.  in  Meryce ,  «  Conil. 

faire  un  poiflon  de  rivière ,  mais  ce  texte  II  y  propofe  de  lire  ainfi  le  texte  d'Arii- 

paroit  fautif.  Voyex  Wotton  ,  De  iïfftr.  tote  ,  jî,  cl  ixOiitç  âç  Sv  xaAïfj  «.  r.  A» 

animal.  Lih.  VIII.  eap.  169,  Voyez  ci-deflbus  le  mot  Scott. 

Ou 
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bu  il  parle  du  Ruminant ,  de  forte  qu'il  ne  fait  quelle  efpece  d'Animal  eft 
ce  Ruminant  (i).  Rondelet  témoigne  la  même  incertitude  (1).  Scaliger 
penfe  qu'il  y  a  deux  poiflbns  qui  ruminent ,  le  Scare  &  le  Ruminant  (3). 
Tout  cela  eft  comme  on  voit  extrêmement  incertain.  Le  plus  affuré  eft  que, 
fi  ce  n'eft  pas  le  Scare  qu'Ariftote  a  défigné  par  le  nom  de  Ruminant ,  on 
ne  fauroit  dire  alors  de  quel  animal  il  a  voulu  parler. 

SACRÉ  (4). 

C'eft  le  nom  d'un  ferpent  dont  Ariftote  parle ,  Hijl.  Liv.  VIII.  ch.  20; 
II  le  décrit  comme  étant  au  plus  de  la  longueur  d'une  coudée  (5),  &  ayant 
la  peau  velue.  Il  aflure  que  de  très-gros  ferpens  le  fuient ,  &  il  obferve  que 
fa  morfure  fait  pourrir  aufli-tôt  les  chairs  d'alentour. 

Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  «tient  décrit  de  ferpent  fous  ce  nom 
particulier  de  ferpent  Sacré ,  mais  ils  font  une  c latte  de  ferpens  qu'ils  appel- 
lent fêpcdon9  ou  feps ,  dans  le  nombre  defquels  ils  mettent  le  ferpent  d'A- 
riftote  (6).  Je  dis  une  claffe  de  ferpens  :  néanmoins  quelques  Auteurs  fem- 
blent  n'admettre  qu'un  ferpent  de  cette  efpece  ,  mais  en  obfervant  que  l'on 
varie  beaucoup  fur  la  defcription  de  l'individu  (7). 

SALAMANDRE  (8). 

Le  nom  de  la  Salamandre  n'eft  pas  difficile  à  retrouver ,  étant  également 
en  ufage  en  grec ,  en  htin  &  en  françois. 

Ariftote  a  dit  fi  peu  de  chofes  de  la  Salamandre  ,  &  il  l'a  dit  dans  des 
termes  tels  ,  qu'il  paroît  ne  l'avoir  jamais  vue.  Il  la  cite  comme  une  preu- 
ve qu'il  y  a  des  animaux  que  le  feu  ne  fait  pas  périr ,  puifqu'elle  marche , 
dit-on  (  ce  font  les  expreflïons  dont  il  fe  fert  )  à  travers  le  feu ,  &  l'éteint 
fur  fon  paflàge.  Hifi.  Liv.  V*  ch.  /o. 

Je  ne  fais  fi  Ariftote  avoit  puifé  cette  tradition  dans  quelque  Auteur  plus 
ancien ,  ou  s'il  a  rapporté  ici  ce  qu'on  lui  avoit  raconté  de  vive  voix.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  s'eft  plu  à  perpétuer  ce  conte  &  à  en 
.ajouter  bien  d'autres  :  que  la  Salamandre  n'avoit  point  de  fexe  ,  qu'elle  ne 
fe  reproduifoit  pas ,  qu'elle  étoit  horriblement  venimeufe  ,  6cc.  Cependant 
 — 

(1)  De  diffcr.  animal.  L.  VIII.  c*p.  ,68.  la  longueur  de  la  coudée. 

h)  Ap.  Gefner.  de  aqnat.  in  Meryee.  (6)  Voyez  Gefn.  de  Serpent,  in  Septdo- 

(3)  Sur  l'Hift.  des  Anim.  pag.  ,,j8.  ne  6>  in  Sepe. 

(4)  Itfdc,  L  (7)  Voyez  Ray,  Synopf.quadr. 

(5)  Voyez  ci-deffus,  pag.  ,34.  6>  26,,  (8)  txXtuiMp*  » 
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comme  la  Salamandre  n'eft  pas  un  animal  extrêmement  rare ,  des  perfonnei* 
plus  curieufes  du  vrai  ,  ont  eu  recours  aux  expériences  avant  de  copier  ce 
qui  avoit  été  dit ,  Se  beaucoup  de  Salamandres  ont  été  très-réellement  brû- 
lées pour  s'aiTurer  qu'elles  n'avoient  pas  la  vertu  d'éteindre  le  feu.  On  a  ob- 
fervé  feulement  que  comme  cet  animal  a  le  corps  très-humide  ,  il  jette  fur 
les  charbons  une  efpece  de  bave  qui  retarde  reflet  du  feu  ,  mais  qui  ne  l'a- 
néantit point. 

Ariftote  n'ayant  prefque  rien  dit  de  la  Salamandre ,  je  ne  dois  pas  m'ar- 
rêter  beaucoup  à  fa  defeription.  Elle  a  quelque  chofe  de  la  forme  extérieure 
du  lézard ,  mais  elle  n'a  rien  de  fon  agilité.  Il  y  a  d'ailleurs  des  différences 
confidérables  dans  la  figure  de  la  tête ,  de  la  langue ,  &c.  Les  petits  de  la  Sa- 
lamandre naifTent  vivans,  au  lieu  que  la  femelle  du  lézard  pond  des  œufs. 
Gefner  a  réuni  tout  ce  que  les  Anciens  ont  fait  d'hiftoires  fur  la  Salaman- 
dre ,  &  les  démentis  qu'on  leur  avoit  donnés  de  fon  tems  (i).  MM.  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ont  donné  une  defeription  détaillée  de  ce  même  ani- 
mal (x);  on  trouvera  fur  fon  fujet  des  extraits  curieux  dans  le  Dicïionnaire 
des  Animaux  (})  ;  &  on  peut  encore  confulter  Klein  (4)  6c  Ray  (5). 

SANG  (6> 

Le  Sang  eft  propre ,  félon  Ariftote ,  Hijl.  L.  III.  ch.  /o ,  â  certains  arri- 
•maux  feulement;  à  ceux  qu'il  appelle  fanguins.  Cela  eft  vrai  en  définiffant 
le  Sang  ainfi  que  Ta  fait  Ariftote  ,  Ibid.  une  liqueur  rouge  :  mais  fi  l'on  en- 
.tend  par  le  mot  fang  ,  toute  liqueur  qui  fe  trouve  dans  les  artères  fcc  les 
veines  des  Animaux ,  alors  tous  ont  du  fang  (7).  Ariftote  n'a  point  donné 
de  nom  propre  à  cette  liqueur ,  il  a  dit  feulement  qu'elle  tenoit  lieu  du  Sang, 
qu'elle  le  remplaçait  ;  mais  il  a  reconnu  la  néceflité  d'un  fluide  quelconque 
dans  le  corps  de  tout  animal ,  fans  lequel  U  ne  pourrait  exifter.  Hijl.  L  1. 
chap.  4. 

La  théorie  du  Sang  eft  extrêmement  étendue  :  je  me  fixe  ici  à  trois 

\X\  B*  qU*  j1""  oviPan  «•  SaUmandrg.  fi  abfit  praejodicatio.  Neqne  «mira  fangoi- 

'P      /#/     '        ,AcaA  de»  Sciences  ,  nis  eflentia  praecift  confiait  in  purpura, 

t\  liô  't^î  77'  neque  ruber  color  ita  illi  h*ret  ut  abftra» 

>  \  rv/-'  Sa,amant,re-  ni  nequeat  ;  quin  potius  generahter  fan- 
(4)  LMpofit.  quadruped.  §.  f+  gnis  nuncupari  mereatur  apud  Phik>foph«» 
fï)  Synopf.  quadrup.  pag.  272.         -**  ornais  ille  huraor  qui  vivemium  corde 

>  )  f 71?  '  ' :  arteriis  fie  venis  ad  inrtaurandam  vit; 


(7)  Meâ  perfuafione  fanguis  ioeft  om-  natura  continetur.  Peyerus  apud  Ray. 
mbus  quantascumque  fubtilitatis  animalibus   Synopf.  quadr.  pag.  ,o. 
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objets  principaux  :  les  parties  dont  il  eft  compofé ,  fa  chaleur  6c  fon  mou- 
vemeni. 

Ariftote  diftingue  dans  le  Sang ,  deux  parties ,  la  partie  féreufe  ou  la  lym- 
phe (i)  6c  les  fibres  (i).  Celles-ci  font  fuivant  qu'il  l'explique  ailleurs ,  des 
Météores ,  L.  IV ',  ch.  y ,  ôc  des  Part.  L  IL  ch.  4 ,  la  partie  terreufe  du  Sang  ; 
celle  qui  opère  Ci  coagulation.  Hippocrate  admettait  ces  mêmes  parties  dans 
le  Sang  ( 3).  Dans  la  fuite ,  «  il  s'eft  trouvé ,  dit  M.  de  Sénac ,  des  Ana- 
»  tomiftes  qui  ont  nié  l'exiftence  de  ces  parties ,  mais  il  s'eft  trouvé  des 
»  Phyficiens  qui  leur  ont  fait  diverfes  réponfes  pour  prouver  qu'il  y  avoit 
»  dans  le  Sang  de  ces  fortes  de  parties  ».  Lui-même ,  après  une  difeuflion 
aflez  étendue ,  affure  qu'on  peut  prononcer  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  dans 
le  Sang  de  parties  fibreufes  (4).  Les  Anciens  donnoient  de  grands  effets  à 
la  proportion  des  parties  fibreufes  6c  des  parties  liquides  dans  le  Sang  de 
l'animal ,  ou  même  dans  la  liqueur  qui  répond  au  Sang.  Ariftote  déduit  la 
timidité  de  quelques-uns ,  de  ce  que  leur  Sang  eft  trop  clair  ;  le  courage  Se 
le  caractère  ardent  6c  colère ,  d'autres ,  de  ce  que  leur  Sang  eft  plus  épais. 
Des  Parties ,  Liv.  IL  ch.  4.  Hippocrate  étoit  dans  les  mêmes  fentimens ,  &c 
à  l'égard  de  l'homme  ,  il  donne  à  la  nature  du  Sang  les  plus  grands  effets 
fur  fon  intelligence  (ç). 

Mais  indépendamment  des  parties  fibreufes  6c  des  parties  féreufes  qui  peu* 
vent  entrer  dans  la  compofition  du  Sang  ,  on  y  peut  chercher  des  huiles , 
des  fels  de  différens  genres  ;  on  y  peut  remarquer  des  globules  de  différentes 
formes  ;  6c  ce  qui  peut  encore  piquer  la  curiofité ,  c'eft  la  caufe  de  la  couleur 
rouge  du  Sang.  On  ne  manque  point  de  differtations  fur  tous  ces  fujets  (6)  ; 
malheureufement  les  Auteurs  des  plus  favantes  recherches  en  font  encore  à 
dire ,  que  «  le  Sang  eft  abfolument  un  compofé  inconnu  (7)  ». 

Tant  que  le  Sang  eft  dans  le  corps  de  l'animal  ,  dit  Ariftote ,  Hijloirc , 
Liv.  III.  ch,  1$  ,  il  eft  chaud.  Cependant  il  ne  regarde  point  la  chaleur 
comme  une  «qualité  effentielle  ck  inhérente  au  Sang ,  mais  comme  une  qua- 
lité accidentelle.  Des  Parties ,  L.  IL  ch.  3.  C'eft  ce  que  prononce  également 


(0  tzàfr 
(a)  fotç. 

(3)  De  carnib.  Opp.  fcd.  y.  pag.  sfi , 
&  de  morb.  vulg.  Lib.  VI.  Opp.  feil.  7. 
pag.  U70. 

(4)  Anatom.  d'Heïfter,  pag. 


De  Fiat.  Opp.  feS.  3.  pag.  yoo.  . 

(6)  Voyez ,  entr'autres ,  le  Doâeur  Ha- 
ies dans  fa  ftatique  des  Anim.  Expêr.  17. 
pag.  98  ;  &  M.  de  Scnac  dans  fon  traité 
du  cœur ,  Liv.  V.  ch.  8. 

(7)  Le  même  M.  de  Sénac  ,  Anatom. 
d'Heïfter  ,  pag .  jaj. 
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Hippocratc  ;  mais  il  avertit  en  même  tems  que  plufieurs  penfoient  ;  au  con- 
traire, que  le  Sang  étoit  chaud  par  fa  nature  (i). 

La  caufe  de  la  chaleur  du  Sang ,  eft  un  grand  fujet  de  difputes  &c  fob- 
fervations  parmi  les  Modernes.  Il  y  a  des  faits  dont  on  eft  bien  allure, 
&  dont  on  a  cru  pouvoir  déduire  la  caufe  de  cette  chaleur.  Par  exemple, 
on  voit  que  quand  le  cœur  a  une  mafle  trop  petite ,  le  corps  qu'il  anime 
eft  toujours  froid  ;  que  dans  les  animaux  qui  manquent  de  poumons ,  le 
Sang  n'a  point  aflcz  de  force  pour  les  échauffer  ;  qu'ainfî  les  poiflbns  qui 
ont  des  ouies  font  prefque  auffi  froids  que  l'eau  où  ils  nagent  ;  &  on  eo 
conclue  que  le  mouvement  eft  la  caufe  comme  la  mefure  de  la  chaleur. 
Mais  les  mêmes  perfonnes  qui  rapportent  ces  obfervations ,  rafTemblent  en- 
fuite  des  difficultés  qui  femblent  en  détruire  les  conféquences  ;  de  forte 
que  le  réfultat  eft  encore  à  cet  égard  l'incertitude  &  l'obfcurité  fi). 

Par  rapport  au  mouvement  du  Sang,  Ariftote  a  dit  très -clairement,  dans 
Ton  ffijl.  L.  111.  ch.  i$  ,  que  le  Sang  bat  dans  les  veines  par  tout  le  corps  en 
même  tems.  Ce  battement  eft  ce  que  nous  appelions  le  pouls  ;  &£  l'on  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'Ariftote  dife  que  ce  battement  fe  fait  dans  les  veines ,  par- 
ce que ,  comme  je  le  remarquerai  au  mot  Vtlnts ,  les  Anciens  donnoient  ce 
nom  même  aux  artères.  Mais  il  y  a  un  autre  mouvement  du  Sang  qui  eft  plus 
confidérable  ,  c'eft  fa  circulation  par  tout  le  corps.  On  a  attribué  l'honneur 
de  cette  découverte  à  Harvey ,  mais  il  y  a  plufieurs  Savans  qui  ont  foute- 
nu  que  les  Anciens  ont  connu  la  circulation  du  Sang  ,  6c  qu'Ariftote  en  par- 
ticulier ne  l'a  point  ignorée  (3  ).  Ils  le  déduifent  fur- tout  d'un  texte  de  fon 
livre  de  la  Refpiration ,  ch.  20 ,  où  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  le  liqui- 
»  de  qui  provient  des  alimens  fe  rendant  continuellement  au  cœur ,  la  cha- 
**  leur  en  fait  foulever  les  parois  :  c'eft  ce  qui  produit  le  battement  ;  il  eft 
s*  continuel ,  parce  qu'il  afflue  fans  ceffe  de  ce  liquide  qui  /orme  le  Sang  ». 
Mais  j'avoue  que  ce  pafTage  ne  me  paroit  pas  tout-à-fait  décifif.  Arifto- 
te dit  bien  qu'il  arrive  fans  cefTe  au  cœur  de  ce  liquide  qui  eft  le  réfultat 
des  alimens ,  &  que  nous  appelions  le  chyle ,  mais  il  ne  dit  point  qu'il  ren- 
tre dans  le  cœur  d'autre  liquide  ,  du  Sang  déjà  formé  qui  auroit  parcouru 


(1)  De  corde,  Opp.  f ta.  3.  par.  270.  gine  des  découvertes  attribuées  aux  Mo- 

(»)  Voyez  le  uai.é  du  cœur,  Liv.  F.  >  P*"'  1IL  eh'  'J  fi         *  " 

«A.V,  ôc  le  Dofleur  Haies,  uti  fup.  H.ppocrate,  exerc  ,é .  Cehn  c,  eft  a  i £ 

,  .\.  ^  .       i     ~  l  Autcur  des  notes  fur  1  introduction  erertel 

(3)  Voyez  M.  Dutens ,  dans  fon  Ori-  *  Wonue,  cap.  39yp*S.  7/. 
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le*  artères  8c  les  veines  ;  or  c'eft  ce  retour  du  Sang  au  cœur  qui  conftitue 

la  circulation  du  Sang. - 

J'aurois  quelque  chofe  à  dire  fur  la  route  que  le  Sang  fuit  dans  la  cir- 
culation 8c  fur  la  différence  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  le  fœtus  8c  l'ani- 
mal une  fois  né  ;  entre  les  amphibies  6c  les  Animaux  terreftres  ;  mais  je'  le 
renvoie  au  mot  Vifccres,  où  Je  parlerai  de  la  ftru.aure  du  cœur. 

SANGLIER  (i). 

Après  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  à  l'article  du  Porc ,  il  me  ref- 
te  peu  de  chofe  de  particulier  à  dire  du  Sanglier  qui  n'eft  autre  que  le  Porc 
fauvage. 

Une  première  remarque  fera  relative  au  nom  que  le  Sanglier  porte  dans 
Ariftote.  Le  plus  fouvent  ilycft  défigné  par  la  périphrafe ,  Porc  fauvage. 
Ariftote  a  employé  quelquefois  le  mot  Kapros ,  que  Gaza  8c  Scaliger  ont 
rendu  par  le  mot  Aptr.  A  leur  exemple ,  j'ai  traduit  Sanglier  :  cependant , 
en  confidérant  la  fuite  des  textes  d'Ariftote ,  il  me  femble  que  cette  expref- 
fion  doit  le  plus  fouvent  fignifier  feulement,  le  porc  entier  ou  le  verrat  (z). 

Il  faut  lire  dans  Ariftote ,  Hijl.  Lîv.  VI.  ch.  18 ,  le  récit  des  combats  que 
les  Sangliers  fe  livrent  dans  le  tems  de  leur  rut. 

La  laie,  ou  femelle  du  porc  fauvage,  devient  pleine  au  commencement 
de  l'hiver,  6c  met  bas  au  commencement  du  printems.  Le  nombre  de  fes 
petits  8c  la  durée  de  fa  geftation,  font  les  mêmes  que  chez  la  truie.  Hijl. 
Liv*  VI.  ch.  a.8.  M.  de  Buffon  obferve ,  &c  cela  fuit  aflez  du  texte  d'Arif- 
tote ,  que  la  laie  ne  produit  qu'une  fois  l'année  (j)  ;  mais  je  ne  vois  pas 
comment ,  en  rapportant  que  les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  de  châtrer  de 
jeunes  marcaflins  qu'ils  faifoient  enfuite  reporter  dans  les  bois,  M.  de  Buffon 
cite  en  preuve ,  ce  même  chapitre  d'Ariftote  (4).  Il  eft  vrai  qu'Ariftote  y 
fait  mention  de  Sangliers  châtrés  ;  mais  en  même  tems  il  explique  de  quelle 
manière  ces  Sangliers  fe  trouvent  châtrés  fans  que  l'homme  y  mette  la  main» 
Ariftote  a  dit  que  dans  toute  la  Lybie  (  l'Afrique  )  ,  on  ne  rencontroit  pas 
de  Sanglier.  Hijl.  L.  FUI.  ch.  28.  Cela  eft  pris  d'Hérodote  (  5  )  ,  mais  ne 
paroît  nullement  exaft  (6).  Ariftote  a  eu  plus  de  raifon  ,  lorfque  voulant 

(1)  xxvpoç  ,  i,  &  iç  &nioçt  i.  (O  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  PIin#» 

(a)  Ceft  l'interprétation  que  lui  don-  le  du  aufli ,  Hijl.  Lit.  Vlll.  cap.  /a. 

ne  Sylburee  ,  dans  la  table  de  l'hiftoire  des  (4)  Ibid.  pag.  304. 

Animaux.  Voyez  aufli  Gefner  ,  in  quadr.  U)  Hiftor.  Lib.  IV.  cap.  161. 

dt  Apn  ,  à  la  fuite  de  l'article  dt  Sut,  (6)  V°.  M.  Zisunermann ,  Spec.  Zoo!. 
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donner  exemple  d'an  animal  furieux ,  opiniâtre,  indocile,  il  cite  le  Sanglier. 
Hijl.  Liv.  1.  ch.  /. 

SANGLIER  de  mer  (i). 

Ariftote  a  parlé  deux  fois  dans  fon  hiftoire ,  du  poiflbn  qu'il  nomme  San- 
glier :  d'abord  lorfqu'au  Liv,  II.  ch.  ij  ,  il  dit  que  les  ouies  du  Sanglier  n'ont 
qu'une  lame  double  de  chaque  côté  ;  enfuite ,  lorfqu'au  Liv.  1F.  ch.  $ ,  il 
dit  que  les  poiflbns  n'ayant  ni  poumons ,  ni  trachée  ,  ni  pharynx  ,  n'ont 
point  de  voix,  6c  que  ceux  qu'on  dit  en  avoir,  forment  feulement  certains 
fons  6c  certains  fifflemens,  tels  que  l'efpece  de  grognement  du  poiflbn  ap- 
pellé  Sanglier,  qu'on  trouve  dans  FAcheloiïs  (i). 

Dans  la  traduction  du  premier  de  ces  deux  textes,  j'ai  dit  le  Sanglier  de 
mer  ,  pour  faire  entendre  que  je  ne  parfois  pas  du  Sanglier  quadrupède  : 
mais  j'ai  peut-être  eu  tort  d'ajoûter  le  mot  de  mer ,  6c  j'aurais  dû  dire  plus 
généralement ,  le  Sanglier  d'eau ,  ou  le  Sanglier  poiflbn  ,  puifqu'on  voit  par 
le  fécond  texte ,  qu'Ariftote  a  parlé  fpécialement  du  Sanglier  poiflbn  de  riviè- 
re ,  6c  qu'on  ne  voit  pas  s'il  a  parlé  d'un  Sanglier  poiflbn  de  mer.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'exifte  dans  la  mer ,  aufli  bien  que  dans  l'Acheloiis ,  des  Poiflbns 
qui  grognent  comme  le  Sanglier  6c  le  porc,  6c  qui  en  ont  pris  le  nom  (3): 
mais  ce  qui  n'eft  pas  certain,  c'eft  qu'Ariftote  les  ait  connus  6c  en  ait  fait 
mention  (4). 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  remarquer  avec  M.  de  Bomare  (5),  qu'on  a 
donné  à  plufieurs  poiflbns  les  noms  de  porc ,  de  Sanglier ,  de  cochon ,  tan- 
tôt parce  qu'on  leur  trouvoit  une  efpece  de  lard  comme  au  cochon  ;  tantôt 
parce  qu'ils  avoient  des  foies  telles  que  celles  du  porc  ;  tantôt  enfin ,  parce 
qu'ils  grognoient  comme  lui.  Ariftote  ayant  fait  remarquer  le  grognement  du 
poiflbn  dont  il  parle ,  je  crois  que  c'eft  de  cette  dernière  circonftance  qu'on 


Geogr.  cap.  1.  feft.  y.  %.  4 ,  pag.  if} ,  & 
les  Auteurs  qu'il  cite. 

(l)  KXTTfOÇ,  è. 

(a)  L'Acheloiis  cft  un  fleuve  qui  répare 
l'Acarnanie  de  PEtolie ,  entre  le  30  &  le 
40  degrés  de  longitude  ,  &  qui  le  jette 
dans  la  mer  t  au-deflus  du  38  degré  de 
"latitude. 

(3)  Mandeflo ,  dans  fon  voyage  des 
Indes  ,  parle  d'un  poùTon  que  les  Portugais 
appellent  Ptfct  putreo ,  parce  qu'il  gronde 


comme  le  cochon.  Il  n'eft  pas  plus  grand 
qu'une  brème,  &  on. le  trouve  en  quan- 
tité du  côté  de  Céylan.  Tom.  II.  p.  jip. 

(4)  Il  y  a  un  texte  d'Athénée  ,  au  com- 
mencement du  Liv.  VIII  t  qui,  tel  qu'on 
le  lit  dans  l'édit.  it  1612.  pag.  331,  indi- 
queroit  qu'Ariftote  a  diftingué  le  Sanglier 
&  le  porc  de  rivière.  Mats  la  leçon  de 
ce  texte  eft  trop  incertaine  pour  le  per- 
mettre de  l'alléguer  en  preuve.  Voyex 
Cafaubon  fur  cet  endroit. 

(5)  V°.  Porc  de  mer. 


Digitized  by  Google 


toss  Animaux  d*à  r  i  s  t  o  t  e.  743 

doit  tirer  fa  dénomination  ;  cependant  il  n'eft  pas  facile  de  dire  précifément 
quel  il  eft.  Belon  a  décrit  fous  le  nom  Aptr ,  un  portion  qu'il  penfe  être 
celui  d'Ariftote  (i)  :  mais  d'une  part  il  lui  donne  quatre  ouies  de  chaque  cô« 
té  ;  d'une  autre  part  ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'ait  entendu  grogner.  Rondelet  a 
donné  à  un  autre  poiffon  le  nom  de  Sanglier ,  mais  c'eft  feulement  parce  qu'il 
a  au  dos  des  pointes  longues  &  droites  comme  des  foies  de  pourceau  :  & 
lui-même  n'ofe  pas  affurer  que  ce  foit  le  Sanglier  d'Ariftore  (i).  11  me  paroît 
que  nous  ne  connoiffons  pas  ce  Sanglier,  ou  ces  Sangliers,  fi  celui  dont Ariftote 
a  fait  mention  dans  fon  fécond  texte ,  n'eft  pas  le  même  que  celui  dont  il  a 
fait  mention  dans  le  premier.  Je  finis  en  avertiffant  que  quand  j'ai  parlé  dans 
cet  article  de  porc  de  mer ,  je  n'ai  entendu  aucunement  parler  du  marfouin  , 
que  Ton  nomme  en  latin  porcus  marinus. 

S  A  P  E  R  D  I  S  (3). 

Quelques-uns  des  poiffons  de  rivières  6c  de  lacs ,  font  bons  tandis  qu'ils 
portent  encore  :  c'eft- à-dire  ,  tandis  qu'ils  ont  ou  des  œufs  ou  de  la  laitan- 
ce ;  de  ce  genre  eft  la  S  aptr  dis.  ffijl.  Liv.  y III.  ch.  30.  On  voit  bien  par 
ce  texte  d'Ariftote ,  que  la  Saperdis  eft  un  poiffon  d'eau  douce ,  mais  comme 
il  n'en  a  rien  dit  de  plus  ,  il  eft  moralement  impoffible  de  deviner  quel  il 
eft. 

Gefner  a  penfé  que  la  Saperdis  eft  le  même  poifïbn  que  le  coracin.  Son 
motif  eft  qu'Ariftote  dit  du  coracin  ce  qu'il  dit  de  la  Saperdis ,  qu'il  eft  ex» 
cellent  lorfqu'il  eft  plein.  Ibid  (4).  Mais  cet  argument  me  paroît  bien  foible 
pour  faire  croire  ,  que  contre  fon  ufage  prefque  confiant ,  Ariftote  aura  don- 
né dans  deux  textes  très-voifms  ,  deux  noms  différens  au  même  poiffon. 
Cependant  on  trouve  dans  Athénée  quelques  autorités  capables  d'appuyer 
le  fentiment  de  Gefner  ;  il  cite  un  Auteur  qui  dit  que  plufieurs  perfonnes 
appelaient  le  coracin  Saptries ,  &  un  autre  qui  dit  que  le  Saptrdes  &  le 
coracin  avoient  un  nom  commun  (5).  Héfyche  nous  apprend  même  que 
Saptrdes  étoit  le  nom  que  l'on  donnoit  au  coracin  fur  les  côtes  de  la  mer 
du  Pont  (6).  Mais  le  Saperdcs  eft-il  abfblument  le  même  que  la  Saperdis  ï 
Ariftote  a-t-il  fait  à  cet  égard  la  même  confufion  que  d'autres  perfonnes? 
Ce  font  des  queftions  auxquelles  il  n'eft  pas  poffible  de  répondre. 

1}  De  la  nat.  des  Poiffons ,  L.  I.  p.  310.  M  Deîpnof.  Lib.  VII.  ch.  17.  p.  308. 

i)  Des  Poiflbns ,  Liv.  V.  ch.  27.  (6;  Voyez  les  notes  de  Calaubon  fur 

3)  ex-tpiU  ,  i.  Je  lieu  d  Athénée  qui  vient  d'être  cité  , 

4)  De  aquat.  ic  Coracin©,  Conll.  fit.  A.  pa%.  339. 
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SARCELLE  (i). 

Dans  le  nombre  des  oîfeaux  qui  habitent  auprès  des  lacs  5c  des  rivières  * 
Ariftote  après  avoir  parlé  du  cygne ,  du  canard ,  &c.  fait  mention  d'un  autre 
oifeau  plus  petit  que  le  canard  ,  mais  femblable  au  canard.  Il  le  nomme 
Boskas.  Hijl.  Liv,  FUI.  ch.  3.  Ces  traits  indiquent  naturellement  la  Sar- 
celle ,  6c  c'eft  aufli  cet  oifeau  que  Ton  s'accorde  a  voir  dans  le  Boskas  d'Arif- 
tote.  (1).  Il  faut  lire  fa  defcription  dans  les  Modernes  :  Ariftote  n'en  a  rien 
dit  que  le  peu  que  je  viens  d'indiquer. 

SARGE   (1)   et   SARGIN  (i). 

Je  réunis  ces  deux  poiflbns  en  un  môme  article  ,  parce  qu'on  va  voir  i 
qu'en  même  tems  qu'il  paraît  certain  qu' Ariftote  a  fait  mention  de  deux  in- 
dividus différens  fous  chacun  de  ces  noms  ,  on  ne  fait  pas  bien ,  d'après  la 
manière  dont  fon  texte  eft  entre  nos  mains ,  où  l'on  doit  employer  l'un  ou 
l'autre  nom.  Il  faut  d'abord  rappeller  de  fuite  tout  ce  qu'Ariftote  dit  de  ces 
deux  poiflTons.  . 

Au  Liv.  F,  de  thijoire ,  ch.  $  ,  le  Sarge  jette  fes  œufs  deux  fois ,  au 
printems  &  en  automne.  Au  mime  Livre  ,  ch.  10  ,  la  Saupe  ,  le  Sargin  & 
autres  de  ce  genre ,  jettent  leurs  oeufs  en  automne.  Au  même  Livre  encore , 
ch.  11 ,  les  premiers  muges  qui  ont  des  oeufs ,  font  les  grofts  lèvres  ,  qui  en 
ont  dès  le  mois  de  Décembre.  ;  puis  le  Sarge  ;  celui  qu'on  appelle  le  mor- 
veux fie  le  capiton.  Au  Liv.  PL  ch.  tj  9  le  Sarge  conçoit  vers  le  mois  de 
Décembre ,  &  porte  trçnte  jours.  Au  Liv.  FUI.  ch.  a  ,  je  Sarge  mange  le 
furmuler.  Au  Liv,  1}C.  ch.  *  ,  les  Sargins  font  comptés  parmi  les  poiflbns 
qui  vivent  en  troupe. 

Athénée  cite  un  autre  texte  d'Ariftote  ,  que  nous  n'avons  point ,  où  il 
étoit  dit  que  les  Sarges ,  ainfi  que  les  mélanures ,  ont  la  queue  &c  les  parties 
voifines  tachetées.  Un  autre  Auteur  ancien ,  compare  aufli  le  Sarge  au  mêla- 
nure  ;  mais  c'eft  le  Sargin  ,  qu'un  troifleme  compare  à  ce  même  poiflbo , 
le  mélanure  (3).  Ailleurs  (4) ,  Athénée  rapporte  ce  qui  a  été  dit  par  Arif- 
tote ,  que  le  Sarge  jette  fes  oeufs  au  prinOems  ôt  en  automne.  Il  tranferit 

(0  Pômk  ,  S.  de»  ©Kmux  ,  p*g>  4J3  i  Briflbn,  Oroithoi, 

/  \  \r        ni        1    .           ,  Tom.  VI.  pag.  426. 

r.(*),X^ez  Be,on  »  de  la  n«-  d"  o\C.  /,)  rdpyoç,  L 

Jav.  111.  ch.  2,  ;  Niphus,  fur  le  texte  de  >;')  r£yT»c.  i. 

1  h,ft  des  animaux  qui  a  été  cité  ;  Scali-  M  Dil?tlof.  Lit.  m  cap.  ,9. 

$er  fur  le  même  endroit  i  Salerpe,  Hift.  (I)  Cap. 

pluHcurs 
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plufieurs  textes  où  il  eft  queftion  du  Sarge  ,  mais  il  indique  un  autre  Auteur 
qui  confondoit  le  Sarge  &  le  Sargin. 

Ovide  en  parlant  du  Sarge  ,  fait  mention  des  taches  qu'il  porte  ,  oc  il 
fait  remarquer  auffi  fes  nageoires  (i).  Oppien  a  parlé  affez  au  long  du  Sar- 
ge, &  de  la  pêche  qu'on  fait  de  ce  poiffon/,  mais  il  eft  difficile  de  tirer 
de  ce  qu'il  a  dit  des  caradercs  certains  6c  bien  difcnaifc  ,  entre  le  Sarge 
&  le  Sargin  :  revenons  donc  à  Ariftote. 

Il  paroît  évident  qu'il  a  décrit  dans  les  textes  que  j'ai  rapportés  ,  deux 
poiffons  différens  ,  car  il  y  auroit  de  la  contradiâion  à  appliquer  tous  ces 
textes  au  môme  individu.  Le  poiffon  qui  conçoit  vers  le  mois  de  Décem- 
bre 6c  qui  porte  trente  jours ,  ne  peut  pas  être  celui  qui  jette  fes  œufs  au 
primeras  6c  en  automne.  Le  poiffon  qui  eft  du  genre  des  muges ,  lefquels 
ne  mangent  point  de  chair  ,  ne  fauroit  être  celui  qui  mange  le  furmulet. 
Il  y  a  donc  deux  poiffons  différens ,  6c  puifqu'il  y  a  auffi  deux  noms  dif- 
férens ,  le  Sargin  6c  le  Sarge ,  il  eft  naturel  de  dire  que  l'un  de  ces  poif- 
fons eft  le  Sargin  6c  l'autre  le  Sarge.  Mais  eft-ce  le  Sargin  qui  eft  du  genre 
des  muges  ,  qui  conçoit  en  Décembre ,  6cc.  ou  bien  eft-ce  le  Sarge  ?  Ceft 
fur  quoi  il  eft  impoffible  de  prononcer  rien  de  précis ,  d'après  le  texte  d'A- 
riftote ,  où  le  nom  du  Sarge ,  Sargos ,  eft  employé  confufément ,  ainfi  que 
celui  de  Sargin ,  Sarginos ,  fans  que  les  MAT.  nous  fourniffent  aucune  leçon 
affurée.  Les  Copiftes  6c  ceux* qui  ont  revu  dans  différens  tems  le  texte  d'A- 
riftote,  auront  été  d'autant  plus  expofés  à  fe  tromper,  qu'indépendamment  de 
la  reffemblance  des  noms ,  on  voit  par  Athénée ,  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui 
.ont  réeUement  confondu  entr'eux  le  Sarge  6t  le  Sargin.  Rondelet  penfe  que 
dans  tous  les  lieux  où  il  eft  queftion  du  poiffon  de  la  çlaffe  des  muges ,  on 
doit  lire  le  Sargin;  6c  que  partout  ailleurs,  on  doit  lire  le  Sarge  (».  Cela 
peut  être ,  mais  ce  n'étoit  pas  une  vérité  aflex  démontrée ,  four  que  je  duffe 
J'adopter  dans  mon  édition  du  texte. 

On  demandera  maintenant  quel  eft ,  parmi  les  muges  ,  le  poiffon  qu'Arif- 
tote  a  décrit  fous  l'un  des  deux  noms  ,  de  Sarge  ou  Sargin  ;  6c  de  quel 
genre  eft  celui  de  ces  poiffons  qui  n'eft  pas  de  la  claffe  des  muges  ? 

Rondelet  a  penfé  que  le  Sargin  n'étoit  autre  que  le  muge  proprement 
dit ,  qu'il  nomme  le  famé  (})  ;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  confondre, 
i 

(ri  Infigais  Sargufqu»  nous ,  infigni»  &      M  gefoen  in  SubL  de  Mugil. 

Halieut.  v.  io/.  U  fauri 

Jçmt  IL  Bbbfab 
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&  il  me  femble  que  ce  pourroit  être  une  des  efpeces  particulières  du  muge; 
par  exemple,  le  muge-volant  (i). 

A  l'égard  de  l'autre  poiflbn  auquel  Rondelet  attribue  le  nom  de  Sarge, 
il  le  fait  du  genre  des  fpares  (i)  ou  dorades  ,  ainfi  que  le  mélanure.  Sot 
fentiment  Air  ce  point  a  été  adopté  par  ceux  qui  font  venus  après  lui  (]), 
&  je  n'appenjois  rien  qui  empêche  de  le  fuivre. 

S  ATHÊRION   (4)   et  SATYRION  (0- 

Voyez  Latax ,  pag.  46S. 

S  A  U  P  E  (6). 

La  Saupe  ou  Salpe ,  a  confervé  aflez  généralement  Ton  nom  (7) ,  &  no» 
Modernes  l'ont  décrite  (bus  le  nom  de  Saupe  :  il  n'eft  prefque  point  d'Ici»- 
thyologifte  qui  n'en  ait  parlé  (8).  Ceft  un  poiflbn  du  genre  des  Spares  (9), 
demi-plat ,  6c  qui  rarement  excède  un  pied.  Sa  couleur  eft  belle  étant  rayée 
de  plufieurs  bandes  dorées  ,  qui  tendent  parallèlement  de  la  tête  à  la  queue  : 
mais  on  convient  aflez  généralement  que  ce  poiflbn  eft  un  mauvais  manger. 

Ariftote  compte  la  Saupe  dans  le  nombre  des  poiflbns  qui  excellent  par 
la  fubtilité  de  leur  ouie  :  Ifijl.  Liv.  IV.  ch.  8  :  &  dans  le  même  lieu  ,  il 
remarque  qu'on  l'appâte  avec  de  la  fiente  (  10)  :  ailleurs,  Liv.  F/II.  ch.  a, 
il  remarque  qu'elle  fe  nourrit  d'algue ,  d'excrémens ,  de  prajium ,  (t.  que  c'eft 
le  feul  poiflbn  qu'on  prenne  avec  la  coloquinte.  Il  y  a  quelques  obferva- 
tions  à  faire  fur  ce  texte.  Le  mot  Prajium  ,  qu'emploie  ici  Ariftote ,  lignifie 
ordinairement  le  porreau  ,  &  Rondelet  a  dit  effectivement  que  la  Saupe 
mangeoit  du  porreau.  Mais  comme  cette  plante  ne  vient  pas  dans  la  mer, 
je  penfe  avec  Gefner  (11)  ,  qu'il  s'eft  trompé,  &  qu'il  s'agit  dune  plante 

(1)  J'appliquerais  volontiers  ici  le  vers  (ç)  ceclvçtov,  ri» 

d'Ovide  que  l'ai  cité  note  i.p*g.  prie.  Le  (6)  tfttAsnj,  jj. 

muge  volant  peut  bien  être  àitiojîgnis  a!h.  f?)  Ginius   de  pifc>  tsp.  4J, 

Il  eft  vrai  qu Ovide  a  du  auifi  tnfientt  no-  ,'.   B               ,     „  ..  * 

m  ,  mais  V  Duhamel  ,  lorfqutf  décrit  .  W  R£n.de,et  ».  d«  Po,ff°n$  '^J' 

la  couleur  du  mulet  ,  ne  dit  il  pas  qu'il  a  **.'  *k  Be,on  i  nau  fts  ?mST' 

des  lignes  parallèles  ,  alternativement  ti-  '-Jftf         ? <C°«r'  de  ^"'"Iv" 

tant  au  noiV  &  au  blanc,  qui  s'étendent  f**":  W'llu8^.,  de  pifeh ipsg .3*.  Du- 

de  la  tête  à  la  queue.  Traité*  des  pêches  ,  h.amel  » trai,e  de$  ^ch"  •  P'n'  * 

Part.  11.  ft8.  t.  PH.  ,43.  c           -r  c 

(a)  Voyez  ce  mot.                    •  (9)  Ar,edl  »  Genera  P'fc-  P"'  >8' 

M  Voyez  Willughbi ,  dopifeib.  p.  jop.  (,0)  Aufli  W»e  l'appelle-t-il  Oift*-* 

Artédi ,  SynoH.  pije.  p.  j8.  P'JCU-  H'jl.  Lib.  IX.  cap.  18. 

(4)  e*ôêf>iQvt  76..  (11)  De  aquatiL  in  Sslpo, 
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marine,  d'une  efpece  de  fucus  (1).  Par  rapport  à  ce  que  j'ajoute,  qu'on  la 
prend  avec  la  coloquinte ,  c'eft  l'expreffion  littérale  du  grec  :  on  fait  ce  que 
c'eft  que  la  coloquinte ,  &  on  connoît  Ton  amertume.  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  la  plupart  des  poiftons  ne  la  recherchent  point.  La  Saupe  eft  au  fur- 
plus  du  petit  nombre  des  poiflons  qui  ne  mangent  pas  de  chair.  Hiftoire , 
L.  IX.  ch.  37.  Le  tems  où  la  Saupe  jette  fes  œufs ,  eft  en  automne  :  Arif- 
tote  le  dit  en  deux  endroits.  Hifl.  Liv.  F.  ch.  $  &  ch.  ti.  Mais  dans  un 
troifieme  texte  ,  Liv.  FI.  ch.  17 ,  il  paroît  donner  comme  le  fait  le  plus  gé- 
néral ,  que  la  Saupe  jette  fes  œufs  au  commencement  de  l'été ,  quoique  là 
même ,  il  ajoûte  que  dans  quelques  endroits  elle  les  jette  en  automne.  Je 
ne  vois  rien  dans  les  Modernes  qui  puiflè  fixer  l'incertitude  des  textes  d' Ariftote. 

La  Saupe  fe  trouve  dans  les  étangs  formés  par  la  mer ,  comme  dans  la 
mer  même.  Hijl.  Liv,  VIII.  ch.  13. 

SAUTERELLE  (i). 

Voyez  le  mot  Criquet ,  pag.  zS8. 

SCARABÉE,  insecte  (3). 

Ariftote  nomme  la  Mclolonthc ,  pour  exemple  des  animaux  qui  ont  les 
aîles  formées  de  membranes  feches  ,  6c  recouvertes  d'étuis.  Hifioire ,  Liv.  I. 
ch.  S  9  6c  Liv.  IF.  ch.  1  &  ch.  y.  L'objet  de  ces  étuis  eft  de  coruerver  les 
ailes.  Des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  6.  A  ces  difTérens  traits ,  il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  reconnoitre  un  Scarabée  :  mais  Ariftote  a-t-il  voulu  défigner  fous  ce 
nom  Mélelonthc ,  tous  les  Scarabées  en  général ,  ou  une  efpece  particulière 
de  Scarabée  ) 

Bochart  (4)  6c  plufieurs  autres ,  peruent  que  la  Mêlolonthi  d' Ariftote  eft 
proprement  notre  hanneton.  Il  cite  à  ce  fujet ,  un  partage  de  la  Comédie 
des  nuées ,  où  Ariftophane  fait  dire  à  Strepfiade ,  par  Socrate  :  lauTez  aller 

(1)  Pline  a  dans  fon  Hift.  Liv.  XIII.  frutex<  Folialata  colore  vïridt  gignit,  quod 

eh.  *j ,  un  texte  qui  pourroit  conduire  a  quidam  praron  VOcanc ,  alii  zoftera, 

reconnoitre  cetee  plante  ,  mai)  malheureu-  .  \     *   r  1 

fement  il  eft  fort  obfcur:  Le  voici,  Naf-  V»)  **f*™f .  «• 

cuntur  &  in  mari  frutices  arborefque ,  mi-  ())  f*f*«*^>f ,     Ce  mot  n'eft  pas  le 

nores  in  noftro.  Rubrum  enim  &  totos  feul  <lul  défigne  des  Scarabées  dans  la 

Orientis  Oceanus  referais  eft  fylvis.  Non  lan,gue  grecque  ;  le  mot  xdvâccfoç  fe  tra- 

habet  lingua  alla  nomen ,  quod  Gratci  vo-  duit  de  la  même  manière.  Voyez  Pillu- 

cam  phycos  :  quoniam  alga  herbarum  ma-  ^in ,  pag.  644. 

gis  vocabulum  imeUigitur  :  hic  autem  eft  (4)  Hieroz.  Part.  II.  Lik.  IV.  cap.  s. 

B  b  b  b  b  ij 
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votre  penfée  comme  la  Mélolonthi  qu'on  Ucbe  en  l'air  avec  un  fil  i  la  patte: 
fur  quoi  le  Scholiafte  dit  que  cette  MUolomhê ,  eft  un  infe&e  couleur  d'or 
femblable  au  Camharus ,  que  les  enfans  lient  avec  un  fil  &  qu'ils  font  vo- 
ler (i).  Il  eft  certain  que  rien  ne  paroît  mieux  indiquer  le  hanneton. 

Mais  d'un  autre  côté ,  lorfqu'Ariftote  veut  expliquer  d'où  viennent  les  Mi- 
lolontht  ,  il  leur  donne  pour  origine  des  vers  qui  fe  iorment  dans  les  «- 
crémens  du  bœuf  &  de  l'âne.  Hifl.  Liv.  V.  ch.  /o.  Or  ce  n'eft  pas  de  pa- 
reils vers  que  viennent  les  hannetons ,  mais  de  vers  qui  éclofent  fous  terre 
&  qui  y  vivent.  Ariftote  fe  feroit  donc  bien  trompé  fur  l'origine  des  han- 
netons s'il  avoit  entendu  parler  de  cet  infe&e.  Je  fuis  plus  porté  a  penfer 
qu' Ariftote  a  pris  le  mot  Mélolonthi  génériquement ,  comme  Pline  a  pris 
le  mot  Scarabée  dans  un  texte  où  il  paroît  en  traduire  un  autre  d'Ariftote  (*). 
Dans  cette  généralité  ,  on  peut  dire  que  les  Scarabées  viennent  de  vers  qui 
ont  vécu  dans  les  excrémens  du  boeuf  &  de  l'âne ,  car  c'eft  lâ  réellement 
l'origine  d'un  grand  nombre  de  Scarabées  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire ,  com- 
me Ariftote  finfinue  ,  que  ces  vers  foient  le  produit  des  excrémens  :  les 
Scarabées  s'accouplent  &  dépofent  des  oeufs  qui  les  reproduifent  (3). 

SCARABÉE,  poisson  (4). 

Le  mot  Scarabée  eft  la  traduction  littérale  du  mot  Kamharas,  employé 
par  Ariftote  pour  défîgner  un  poifton ,  dont  il  ne  dit  autre  chofe  ,  d  ce  n'eft 
qu'il  habite  près  des  côtes.  Hïft.  Liv.  FUI.  ch.  /j.  Pline  n'a  fait  également 
que  le  nommer ,  en  employant  le  même  nom ,  Camharus ,  dans  le  catalo- 
gue qu'il  donne  des  poi fions  (y);  Ovide  l'a  qualifié  de  défàgréable  au  goût  (6). 
Oppien  célèbre  d'abord  fon  attachement  pour  une  feule  femelle  (7) ,  Se  ait 
leurs  il  dit  qu'on  l'appâte  avec  du  polype  ou  des  crabes  grillés  (8). 

Quoique  ces  différens  traits  ne  rendent  pas  un  poifton  très-facile  à  recon- 
noître ,  cependant  on  fait  quel  eft  celui-ci ,  parce  qu'il  a  confervé  fon  nom 
dans  quelques  endroits  (9).  C'eft  un  poifton  du  genre  des  fjiares  (10) ,  fort 
refTemblant  à  la  brème  de  mer  (1 1).  On  donne  deux  étymologies  au  nom 

(1}  Nubes ,  v.  761.  IV\  Ibid.  Lib.  111.  v.  340  &  ftqq. 

(a)  Quibufdam  pennarum  tutelc  crutta  (o)  Giilius  ,  de  nomin.  pife.  cap.  i»f. 

fupervenir ,  ut  Scarabaeis ,  quorum  tenuior  Geuier  ,  de  aquatil.  in  Outtbaro.  Ârtédi  t 

fraeiliorque  penrta.  Hifl.  Lib.  XI.  cap.  28.  Synonim.  pife.  pag.  j8.  Duhamel  ,  traité 

(3)  Voyez  M.  de  Bomare ,  V# .Scarabée,  des  pêches,  Part.  IL  fect  4.  ch.  a,  an.  u 

I4)  xdvdapoc ,  6.  pag.  24. 

(?)  Hift.  Liv.  XXXII.  ch.  n.  7io)  Artédi,  Gêner,  pife.  gen.  »8. 

(6)  Camharus  ingrarus  fucco.  HaL  v.  103,  (11)  M.  Duhamel  en  donne  une  deicrip* 

(7)  Haliçut.  Lib.  1.  v.  jn  &  jiz.  tion  exafle,  ubi  msdb. 
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qu'il  porte  :  la  première  fondée  fur  ce  qu'il  aime  a  vivre  dans  la  fange  8c 
dans  l'ordure,  comme  le  pillulaire  :  cette  étymologie  eft  de  Rondelet  (1). 
La  féconde  étymologie  eft  fondée  fur  ce  que  ce  poiflbn  eft  d'une  couleur 
tannée ,  comme  le  Scarabée  :  celle-ci  eft  de  Gefner  (î). 

S  C  A  R  E  (3). 

On  rapporte  au  fujet  du  Scare ,  bien  des  faits  qui  doivent  fixer  l'atten- 
tion. D'abord  on  loue  fon  adrefle  pour  fortir  des  nafles  dans  lefquelles  il  fe 
trouve  pris ,  6c  la  manière  dont  les  Scares  s'aident  les  uns  les  autres  pour 
échapper  au  pécheur.  Mais  ce  que  Ton  dit  à  ce  fujet ,  a  trop  l'air  de  con- 
tes pour  s'en  occuper ,  6c  il  faut  biffer  les  Poètes  orner  leurs  vers  de  ces 
récits  (4). 

Un  autre  fait  rapporté  par  des  Auteurs  plus  graves ,  eft  que  le  Scare  ru- 
mine ,  &  même  que  c'eft  le  feul  poiflbn  qui  rumine.  Je  ne  fais  où  l'Auteur 
des  recherches  fur  les  Egyptiens  a  trouvé  que  c'étoient  les  Prêtres  d'Egypte 
qui  les  premiers  avoient  mis  en  fait  que  le  Scare  étoit  le  feul  poiflbn  qui 
ruminât  (5)  ;  je  ne  vois  pas  à  cet  égard  d'autorité  plus  ancienne  que  celle 
d'Ariftote.  Au  Liv.  IL  ch.  ty ,  de  fon  hifioire  ,  il  rapporte  ce  fait ,  mais  avec 
quelque  incertitude  ce  femble  ,  puifqu'il  fe  fert  de  ces  expreffions  ,  que  le 
Scare  eft  le  feul  des  pohTons  qui  paroijfe  ruminer  ;  au  liv.  Vlll.  ch.  2 ,  il 
emploie  encore  les  mêmes  expreffions ,  ainfi  qu'au  traité  des  Parties ,  L.  III. 
ch.  14.  Mais  après  Ariftote,  une  multitude  d'Auteurs  ont  dit,  &  beaucoup 
plus  affirmativement ,  que  le  Scare  ruminoit  (6).  Les  Commentateurs  d'A- 
riftote ont  été  bien  plus  loin  ,  car  ils  ont  prétendu  ,  contre  ce  qu'Ariftote 
dit  lui-même  ,  ainfî  qu'on  le  verra  dans  un  moment ,  que  le  Scare  n'avoit 
point  de  dents  en  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  (7)  »  parce  qu'en  effet 
les  animaux  qui  ruminent  n'en  ont  point.  Comment  ne  lui  ont-ils  pas  auflï 
donné  des  cornes ,  parce  que  la  plupart  des  animaux  qui  ruminent  en  portent. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  faculté  de  ruminer  que  l'on  attribue  au  Scare  , 
a  trouvé  des  incrédules  ;  Willughbi  &  Ray ,  penfent  qu'aucun  poiflbn ,  fans 

;i)  Apud  Gefn.  de  aquatiL  in  CantAsr*.  Tom.  I.  pag.  135. 

3  nî'toç ,  s.  n  <«>  Vor,er  Ieur!.;««* 

4)  Voy  ez  Ovide ,  Halieût.  v.  9  &  fuiv.  Bocha"  •  ™e,~*-  L  *'  4* 
6c  Oppien  ,  Halitut.  LA.  ÏV.  v.  40.  Phile       (7)  M,chel  d  Epnefe  ,  cité  par  Gefner  , 

de  animal,  propr.  n.  74  Voyez  suffi  Plu-  de  »qu««l;  'n  Scaro  ;  Conll.  iitt.  B.  Aver- 

tarque  ,  Qucnam  animal,  pag   rt93  ,  &.  roe*  •  c,,e  Par  Mercurialis  ,  variar.  leâ. 

Elicp ,  de  nat.  animai  Lib.  L  «-/».  4.  Lib*  V'  eaP>  'S- 
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exception ,  ne  rumine ,  fie  Willughbi  cite ,  en  faveur  de  fon  opinion ,  une 
dilTertation  où  la  queftion  paroit  avoir  été  traitée  a  fonds  (i).  Voilà  donc 
un  fécond  fait  qui  peut  n'être  qu'une  fable  comme  le  premier. 

Le  troisième  fait  relatif  au  Scare  ,  eft  que  ce  poiflbn  feul  ,  entre  tous, 
n'a  pas  les  dents  en  forme  de  feie.  Ariftote  l'a  dit  ainfl  dans  fon  Hifiainy 
Liv.  IL  ch.  17 ,  fie  dans  fon  traité  des  Parties ,  Liv.  III.  ch.  14.  Scaliger  le 
dément ,  en  tant  qu'on  voudrait  faire  de  cet  attribut  ,  un  caractère  parti- 
culier au  Scare  feul  ;  le  dentale ,  dit-il ,  n'a  point  non  plus  les  dents  aiguës  (1). 
Il  y  a  plus ,  fie  on  verra  au  mot  Spart ,  que  c'eft  un  des  caractères  de  tous 
les  poiflbns  du  genre  du  Spart ,  de  n'avoir  pas  les  dents  en  forme  de  feie. 

Aiiui ,  quoique  les  Anciens  aient  beaucoup  parlé  du  Scare  ,  6c  qu'Arif- 
tote  paroiiTe  l'avoir  bien  connu  ,  puifqu'il  remarque  encore  que  ce  poiflbn 
a  les  ouies  compofées  de  deux  lames ,  l'une  double  fie  l'autre  (impie  ;  HijL 
Liv,  II,  ch.  /j  ;  qu'il  fe  nourrit  d'algue ,  Liv.  VIII.  ch.  a  ,  fie  qu'il  ne  s'en 
trouve  point  dans  PEuripe  Pyrrhéen  (3)  ;  Liv.  IX.  ch.  37  ;  les  Modernes 
font  fort  embarraiîés  à  le  défigner  parmi  les  poiflbns  qu'ils  connoiflent  (4). 

Je  remarquerai  d'abord ,  à  cet  égard ,  que  les  Modernes  donnent  le  nom 
de  Scare  à  plusieurs  poiflbns  fort  difFérens  les  uns  des  autres.  Belon  décrit  (5) 
un  Scare  qui  n'eft  certainement  aucun  des  deux  qui  ont  été  décrits  par  Ron- 
delet ;  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  comparaifon  de  leurs  textes. 
Rondelet  a  décrit  deux  Scares  ,  l'un  qu'il  appelle  U  vrai  Scan ,  le  Scare 
d' Ariftote  (6)  ;  l'autre  qu'il  appelle  Scare  de  diverfes  couleurs  (7)  ;  M.  Du- 
hamel  a  parlé  de  ces  derniers  Scares  (8)  fie  il  a  fait  mention  auflfi  d'un  au- 
tre Scare ,  qu'il  dit  être  commun  aux  environs  de  llle  de  Candie  (9) ,  mais 
il  convient  qu'il  n'a  pas  pu  fe  procurer  un  poitTon  qui  fût  Jurement  le  Scarus  (10). 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Scares  dont  je  viens  de  faire  mention, 
on  peut  d'abord  écarter  le  Scare  de  diverfes  couleurs,  qui  ne  paroît  nulle- 
ment être  le  Scare  des  Anciens.  Si  ce  poitTon  eft  connu ,  c'eft  ou  le  Scare 
de  Rondelet ,  ou  celui  de  Belon.  Ni  Rondelet  ni  Belon  n'ont  dit  qu'ils  aient 

(1)  Willughbi,  de  pife.  pag.       Ray,  eft.  Harduinus,  ad  Plin.  Lih.  IX.  taf. 

Synopf.  pife.  pag.  1*9.  ru  29. 

(i)  Sur  l'hift.  des  anim.  pag.  2*8.  U)  Des  Poiflbns,  Liv.  L  pag. 

(î)  Voyez  la  fttuation  de  cet  Euripe  ,      (6)  Des  Poiflbns  ,  Liv.  VI.  ch.  z. 
cl-delTus ,  pag.  vj.  17)  Ibtd.  eh.  j. 

(4)  Quid  Scarus  fit  adhuc  ambigitur  ,      (8)  Des  pêche»,  Part.  O.  feô.  4-ch-  *• 

cjuamvis  alii  aliter  conjicijyn  :  fed  neque  pag.  47. 

in  ullius  adhuc  latini  nominis  pofleflionem      fo)  Ibid.  ch.  1.  art.  1.  §.  a.  f*l-  M* 
venu ,  nedutn  vulçare  nofle  in  protnptu      (10)  Ibid, 
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vu  leur  Scare  ruminer  ;  mais  fi  le  fait  que  le  Scare  rumine  a  été  hazardé 
mal -à -propos  ,  le  défaut  de  cette  obfervation  ne  fera  pas  un  motif  de  re- 
jetter  l'identité  du  Scare  d'Ariftote  ,  avec  le  Scare  ou  de  Rondelet  ou  de 
Belon. 

A  l'égard  des  autres  caractères ,  Rondelet  dit  de  Ton  Scare ,  qu'il  a  les 
dents  plates  ,  qu'il  vit  d'herbes  ,  6c  principalement  d'algue ,  que  fa  chair  eft 
très-bonne ,  que  fes  boyaux  fentent  la  violette  6c  qu'il  ne  faut  pas  les  jetter. 
Belon  s'eft  exprimé  dans  les  termes  fuivans  (i)  :  h  le  Scare  eft  eftimé  le 
1*  plus  délicat  entre  les  poiffons  iâxatiles  ,  il  hante  les  rochers  herbus  des 
»  îles  de  Crète  &t  Carpento...  Le  vulgaire  de  Crète  le  nomme  encore  pour 
»  le  jourd'hui  de  fon  antique  appellation ,  fes  dents  font  pofées  ès  mâchoi- 
»  res  comme  à  nous...  Battant  fon  foye  avec  les  inteftins,  fel  6c  vinaigre, 
m  &  ce  qu'eft  en  l'eftomac ,  font  la  faulfe  plus  délicate  que  Tambrofie  des 
»  Dieux.  C'eft  delà  qu'Epicharmus  voulant  louer  le  Scarus ,  difoit  qu'il  eft 
»  de  fi  bon  manger ,  qu'il  ne  feroit  licite  aux  Dieux  de  lui  ôter  les  excré- 
»  mens  (i)  ». 

Il  y  a  deux  motife  qui  feroient  croire  que  le  Scare  de  Belon  ,  eft  celui 
des  Anciens ,  plutôt  que  le  Scare  de  Rondelet.  Le  premier  eft  l'identité  de 
nom  qui  s'eft  confervée  ;  le  fécond  eft  que  le  poiffon  décrit  par  Belon  a 
été  pris ,  s'il  eft  permis  d'ufer  de  cette  expreflion ,  dans  le  pays  natal ,  dans 
la  patrie  même  du  Scare.  Pline  rapporte  que  le  lieu  où  le  Scare  (ê  trouvok 
le  plus  abondamment ,  étoit  cette  mer  qu'il  appellent  mare  Carpathium  f  c'eft* 
à -dire ,  précifément  le  canal  qui  eft  entre  l'île  de  Crète  (  Candie  )  ,  ôt  Pîle 
de  Rhodes ,  au  milieu  duquel  eft  cette  troifieme  île  qu'on  nommoit  Car- 
pathus ,  ck  que  Belon  appelle  Carpento  (3).  Ceft  delà  que  9  félon  le  récit 
de  Pline ,  on  en  apporta  fous  le  règne  de  Tibère  ,  pour  les  dépofer  dans 
la  mer,  entre  Oftie ,  &  les  côtes  de  la  Campanie  (4).  Columelle»  cité  par 
"Wotton  (5) ,  allure  même  qu'on  n*en  trouvoit  point  dans  le  Sinus  L'tgujlicus 

r»   1  «    n  'tr        ,.    •      (*)  Les  ver»  d'Epîcharme  font  rappor- 

(.)  De  la  nat.  des  PouTons  ,  Lzv.  /.  Athénée ,  Deïpnof.  Lib.  VIL  c!To. 

pag.  233  ©*  234.  Martial  a  dit  : 

Hic  Scarus  «quoreis  qui  venit  obefus  ab  uodis 
Vifceribus  bonus  eft ,  estera  vile  fapit. 

(3)  Voyet  la  Géogr.  ancienne  de  M.  psg.  119 ,  qu'il  ne  croyoit  pu  qu'il  y  eût 
d'Anville ,  Tom.  II.  pag.  78.  de  Ton  teins  de  ces  pouTons  ,  lur  les  cô*> 

(4)  Hift.  Liv.  IX.  ch.  #7.  Voyez  aufli  tes  dont  il  s'agit  ,  (oit  que  leur  race  y 
Macrobe ,  Saturnal.  Lit  III.  cap.  16.  Ni-    eût  abfolument  péri  ou  qu'ils  fuffent  re- 


phus  a  dh  dans  fon  commentaire  fur  le    tournés  dans  la  mer  de  Gièce. 
traité  des  parties  d'Axiftow ,  Lit»  UU  (.  1+      (5)  De  di&er,  aniuu  LU,  VllL  esp*  »68, 
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(  golfe  de  Gênes  ) ,  6c  qu'il  n'en  pafle  aucun  le  long  des  cotes  des  Gau- 
les ,  pour  aller  vers  l'Efpagne  ;  que  fi  l'on  en  portoit  dans  ces  parages ,  on 
ne  pourrait  pas  les  y  garder.  Comment  donc  Rondelet  en  a-t-il  trouvé  fur 
les  côtes  du  Languedoc  ,  où  il  dit ,  à  la  vérité  ,  qu'ils  font  rares  ?  C'eft  par 
ces  motifs,  fans  doute,  que  Willughbi  &  Ray  (i),  ont  penfé  que  le  Scare 
de  Belon  étoit  celui  des  Anciens  :  mais  il  y  a  une  dernière  ci r confiance  qui 
me  fait  beaucoup  hériter  :  Ariftote  dit  du  Scare,  que  Tes  ouies  font  com- 
pofées  de  deux  lames  ,  Tune  double  &  l'autre  (impie  :  or  Belon  dit  du  Scare 
qu'il  décrit ,  que  (es  ouies  font  doubles ,  quatre  en  chaque  côté  :  c'eft  Ron- 
delet ,  au  contraire ,  qui  affure  du  fien  qu'il  a  deux  ouies  de  chaque  côté  t 
une  fimple ,  une  double ,  comme  a  dit  Ariftote. 

SCOLOPENDRE  (i). 

'Ariftote  a  parlé  de  deux  efpeccs  de  Scolopendre  :  l'une  qui  eft  un  infe&e 
terreftre ,  l'autre  qui  habite  la  mer.  11  a  cité  la  première ,  comme  un  exem- 
ple des  infeftes  qui  ont  plufieurs  pieds ,  Hfi.  Liv.  J.  ch.  S  ,  &  qui  n'ont 
point  d'ailes.  Liv.  IV.  ch.  i.  Il  obferve  que  fi  on  la  coupe  en  plufieurs  par- 
ties ,  ces  différentes  parties  ont  un  mouvement  progreflif.  Hifi.  L.  IV.  ch.  y. 

A  l'égard  de  la  Scolopendre  marine  ,  Ariftote  la  décrit ,  Hifi,  Liv.  11, 
th.  14  ,  comme  afler  fèmbiable  a  la  Scolopendre  terreftre  ,  mais  plus  peti- 
te ,  plus  rouge ,  ayant  les  jambes  en  plus  grand  nombre ,  mais  plus  grêles. 
Il  dit  qu'on  la  trouve  entre  les  rochers  6c  qu'elle  évite  les  endroits  trop  pro- 
fonds. Ariftote  raconte  au  fujet  de  la  Scolopendre  marine ,  que  quand  elle 
fe  fent  piquée  de  l'hameçon ,  elle  fait  Cotût  fes  inteftins  de  (on  corps ,  le  de* 
dans  en  dehors ,  6c  qu'ai n/î  elle  fe  débarrafle  de  l'hameçon  (3).  Il  affure 
que  fon  toucher  caufe  la  même  douleur  que  l'ortie  de  mer  (4). 

Enfin  ,  Ariftote  dit  de  l'une  6c  de  l'autre  Scolopendre  ,  que  Fadeur  de 
la  viande  grillée  les  attire.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Les  Scolopendres  terreftres  font  du  nombre  de  ces  infeftes  qu'on  appelle 
d'un  nom  général ,  mille-pieds  :  on  trouve  dans  le  lexique  de  Conftanrin  (5) , 
une  diflertation  favante  fur  l'efpece  précife  qu'Ariftote  a  décrite  ;  il  penfe; 


(1)  Will.  de  pife.  pat.  301  &  306.  Ray,  ««"«anea  eyomunt ,  donec  hamom  ege- 
Synopf.  pife.  pag.  ,29.  raiu ,  deinde  reforbeot.  Plifi.  Hift.  Lié.  iJT. 

(a)  tKoKêw*!*  ,  *.  faFùf Voyez  la  même  obfervation  dan, 
(3)  ScolopendraMerreftnbusfimilesquas   Elien,  de  nai.  anim.  Lit.  IX.  cap. 
çenupede$  vocant,  hamo  devorato  otnnia      (s)  y*.  «KoMwif*. 
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que  c'eft  celle  qu'on  appelle  chatu  velue.  Par  rapport  à  la  Scolopendre  ma- 
rine, on  peut  voir  dans  Gefner  (i),  plufieurs  difficultés  que  l'on  a  élevées 
fur  les  affertions  d'Ariftote ,  foit  quant  à  la  grofleur  de  la  Scolopendre  ma- 
rine ,  comparée  à  la  Scolopendre  terreftre ,  foit  quant  aux  lieux  qu'elle  ha- 
bite :  mais  ces  difficultés  ce(Tent ,  fi  l'on  obferve  avec  Ray  (î)  ,  qu'il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  Scolopendres  marines.  Ce  font  au  furplus  des  infectes 
comme  la  Scolopendre  de  terre. 

Elien  a  parlé  d'une  autre  Scolopendre ,  dont  il  fait  un  gros  cétacéc  (3)  ; 
on  la  trouve  auffi  décrite  dans  Rondelet ,  mais  feulement  d'après  une  figure 
qu'on  lui  avoit  donnée  (4).  Si  cet  animal  exifte  ,  on  ne  voit  aucun  texte 
dans  Ariftote  qu'on  puifle  lui  appliquer. 

SCORDYLE  (5). 

C'eft  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  jeunes  thons ,  auffi-tôt  après 
qu'ils  étoient  fortis  de  l'œuf.  Pline  a  dit  Cordyla  (6).  Voyez  le  mot  Thon, 

S  C  O  R  P  I  D  E  (7). 

Ariftote  après  avoir  dit  au  Livre  V.  de  fort  hijloire ,  ch.  g  ,  que  les  fcor- 
pions  de  mer ,  dont  je  parlerai  ci-deflbus ,  fraient  deux  fois ,  dit  au  ch.  10  , 
que  les  Scorpides  jettent  leurs  œufs  en  haute  mer.  Ces  Scorpides  font-elles 
le  môme  poiflbn  que  les  fcorpions  de  mer  ?  Sont-elles  les  femelles  des  fcor- 
pions  de  mer  ?  Artédi  le  penfc  (8)  :  on  peut  en  douter ,  puifqu' Athénée  en 
fait  une  queftion  qu'il  laifle  indécife  (9)  :  &  c'eft  pourquoi  j'ai  employé  une 
autre  expreflion ,  &c  j'en  ai  fait  un  article  féparé.  Au  refte ,  Ariftote  n'a  rien 
dit  de  plus  de  la  Scorpide  ,  &  fi  elle  n'eft  pas  la  femelle  du  fcorpion  qu'il 
avoit  nommé ,  c'eft  quelqu'une  des  variétés  nombreufes  de  ce  genre. 

SCORPION  (10). 

Cet  infecte  commun  dans  tous  les  pays  chauds ,  d'une  forme  bien  carac- 
térifée  ,  6k  dont  le  nom  n'a  pas  changé  depuis  les  Grecs  jufqu'à  nous ,  eft 


1)  De  aquatilibus,  in  Scoloptndra. 

2)  Hift.  infeâ.  pag.  44.  £>  feqq. 

(3)  De  nat.  animal.  Lit.  XII!.  23. 

(4)  Des  Poiflbns  ,  Liy.  XVI.  ch.  ,2.  & 
apud  Gtfit.  de  aquatiU  in  Scoiop. 

(5)  Gkiço-jXec  ,  in. 

(6)  Hift.  Lit.  IX.  cap.  ij. 

Tome  II, 


(8)  Synonimia  pifc.  pag.  ?f. 

(o)  6  KpçoriXvtf  mttpvinç  i,  ffxopztàxe 
ê'j  ai^âfctç  réxetç  SvspxÇir  SSvjXov  te 
ù  ri;  aùtiç  \iyti.  Deïpnof.  Lib.  VII. 
cap.  10.  pag.  320. 

(to)  SKOfTiOç  ,  i. 
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facile  à  reconnoître.  On  diftingue  feulement  des  variétés  dans  le  même  gen- 
re. Pline  ,  d'après  Apollodore  ,  Elien  &  Bochart  ,  en  comptent  jufqu'aa 
nombre  de  neuf  (i) ,  parmi  lefquelles  la  plus  remarquable  eft  celle  qui  porte 
des  aîles  (z).  Il  paroît ,  par  ce  qu'Ariftote  dit  au  traité  dts  Parties ,  L  IV. 
ch.  G  y  qu'il  ne  connoiffbit  point  de  Scorpion  volant.  Lorfqu'en  parlant  de 
la  martichore ,  Ariftote  dit  que  fa  queue  reflemble  à  celle  du  Scorpion ,  il 
ajoute  au  mot  Scorpion  ,  l'épithete  de  terreftre  (j)  :  la  même  addition  (e 
trouve  au  Liv.  V.  ch.  7.G.  Cela  peut  faire  penfer  que  les  Anciens  con- 
noiflbient,  comme  nos  Naturalises  modernes,  un  Scorpion  d'eau.  Peut-être 
néanmoins  Ariftote  n'a-t-il  employé  la  défignation  de  Scorpion  rerre/rre, 
qu'à  la  différence  du  poiflbn  appellé  Scorpion  de  mer ,  dont  )e  parlerai  plus 
bas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ariftote  n'ayant  rien  dit  du  Scorpion  aquatique  infec- 
te ,  il  me  fuffira  d'avertir  que  Swammerdam  en  a  donné  l'hiftoire  (4). 

Ariftote  fait  remarquer  trois  différences  entre  le  Scorpion  &  les  autres 
infectes  :  qu'il  a  une  pince  ;  qu'il  a  une  longue  queue  ;  &  que  fon  aiguil- 
lon eft  apparent  à  l'extérieur.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  7.  Ces  remarques  font  fon- 
dées ,  mais  je  n'infifte  pas  ici  fur  la  forme  extérieure  du  Scorpion  ,  parce 
que  ceux  qui  n'ont  pas  vu  Tinfecle  même ,  trouveront  fa  defcription  dans 
tous  les  livres  des  Modernes.  Pour  leur  en  donner  une  forte  d'idée,  on  peut 
leur  dire  que  le  Scorpion  reflemble  à  l'écrevifle  ,  fi  ce  n'efî  que  h  queue 
eft  étroite  6c  fe  termine  en  une  pointe ,  à  l'extrémité  de  laquelle  eft  l'aiguillon. 

Des  obfervations  exactes  des  Modernes,  ont  afluré  que  le  Scorpion  étoit 
vivipare  ;  que  la  femelle  produifoit  des  petits  vivans  &  bien  formés  (5). 
Ainfi  Ariftote  s'eft  trompé  ,  lorfquil  a  dit  ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  S ,  que  les 
Scorpions  fe  reproduifoient  par  la  voie  de  vers  qui  ont  la  forme  d'oeuf.  Pline 
a  copié  cette  erreur  (6)  :  mais  Elien  a  obfervé ,  au  contraire ,  que  le  Scor- 
pion étoit  vivipare  &  non  ovipare  (7).  La  fécondité  du  Scorpion  eft  auffi 

(1)   Pline ,  Hift.  Lit.  XI.  c.  aj.  Elien,  dans  le  Heu  où  il  parle  de  la  Martichore, 

de  nat.  animal.  Lit.  VI.  cap.  20.  Bochart,  ne  dit  point  le  Scorpion  terreftre,  mais 

Hieroz.  Part.  IL  Lit.  IV.  cap.  30.  le  Scorpion  d'Epire.  Voyei  fon  teue  a 

(1)  Charleton  décrit  ces  Scorpions  aî-  mot  Martichore ,  pag.  407. 

lés  ;  il  leur  attribue  deux  aiguil  ons  à  la  (4)  Biblla  nat.  pag.  22p. 

queue,  &  il  dit  qu'on  les  trouve  dans  (5)  Voyei  Swamtnerdam  ,  Bibfia  tau 

les  Indes ,  en  Egypte  &  en  Italie.  Exerc.  pag.  92  ,  &  les  obfervations  de  R«fi , 

Inftfla  ,  pag.  jo.  Strabon  a  parlé  ,  d'après  qu'il  cite  ;  voyez  aufli  celles  de  M.  de  Mao* 

Mégafthene.  de  Scorpions  ailés  qui  fe  trou-  pertuis  ,  extraites  dans  le  Dictionnaire  de» 

vent  dans  les  Indes.  Géograph.  Lit.  XV.  Animaux ,  au  mot  Scorpion, 

pag.  70  }.  (6\  Hift.  Lit.  XL  cap.  2$. 

(3)  CtéfiaSj  qu'Ariftote  copie  d'ailleurs  \j)  De  nat.  animal  ht.  VI.  cap.  a& 
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beaucoup  plus  grande  que  ne  le  fuppofe  le  texte  d'Ariftote  :  il  ne  parle  que 
de  onze  petits  ,  tandis  que  Rédi  allure  n'en  avoir  jamais  trouvé  moins  de 
16  dans  les  femelles  qu'il  a  diflequées ,  &  en  avoir  trouvé  quelquefois  40. 
Swammerdam  fait  mention  de  58  ;  M.  de  Maupertuis  parle  de  65.  Ce  qui 
eft  vrai  dans  le  texte  d'Ariftote  ,  c'eft  la  méfintelligence  qui  règne  entre 
les  père  &  mere  &  les  petits.  M.  de  Maupertuis  allure  avoir  vu  une  mere 
dévorer  tous  fes  petits  à  mefure  qu'ils  nahToient. 

Ariftote  prétend  que  la  piquure  des  Scorpions  a  des  effets  bien  différens , 
félon  les  pays  &c  les  climats  ;  que  celle  des  Scorpions  du  Phare  &  d'autres 
endroits ,  n'eft  pas  dartgereufe ,  au  lieu  que  celle  des  Scorpions  de  Carie  , 
eft  mortelle.  Hift.  Liv.  FUI,  ch.  2^.  11  y  a  plusieurs  obfervations  à  faire  fur 
ce  texte  d'Ariftote. 

La  première  eft  relative  à  la  fituation  des  lieux  dont  il  eft  queftion.  Pai  tra- 
duit les  Scorpions  d'auprès  du  Phare  ,  penfant  qu'Ariftote  avoit  voulu  par- 
ler d'un  de  ces  Phares  ou  tours  élevées,  fur  lefquelles  on  plaçoit  des  fanaux 
pour  indiquer  les  ports.  Mais  après  un  examen  plus  attentif,  je  vois  que  je 
me  fuis  trompé.  Le  nom  de  Phare  a  été  donné  aux  tours  dont  je  viens  de 
parler ,  parce  que  la  première  fut  élevée  dans  une  île  appellée  Pharos ,  qui 
étoit  fur  les  côtes  d'Egypte  ,  près  d'Alexandrie.  Or  cette  conftru&ion  fut , 
félon  le  récit  de  Pline  (t)  ,  l'ouvrage  de  Ptolémée  (  Philadelphe  ) ,  qui  ne 
monta  fur  le  thrône  que  i8ç  ans  avant  l'ère  chrétienne  :  &  Ariftote  étoit  mort 
au  moins  une  année  avant  cette  époque  :  il  n'a  donc  pas  pu  parler  ,  ou  de  la 
tour  conftruite  par  Ptolémée  ,  ou  de  celles  qu'ori  éleva  fur  fon  modèle* 
Le  lieu  dont  Ariftote  a  parlé ,  eft ,  ou  cette  île  même  qui  étoit  fur  les 
côtes  de  l'Egypte  ,  ou  une  autre  île  du  même  nom  ,  fituée  dans  la  mer 
Adriatique  (i).  A  l'égard  de  la  Carie ,  c'eft  une  provirfce  de  l'Afie  mineure 
fur  le  bord  de  la  mer  (3). 

La  féconde  obfervation  eft ,  que  Pline  dit ,  en  citant  Ariftote  ,  que  les 
Scorpions  du  mont-Latmus ,  en  Carie ,  ne  font  aucun  mal  aux  étrangers , 
tandis  qu'ils  tuent  les  gens  du  pays  (4).  Je  ne  fais  n  Pline  a  lu  le  texte 
d'Ariftote  que  j'ai  rapporté  il  y  a  un  moment ,  autrement  que  nous  ne  le 


(1)  Hift.  Lib.  XXXVI.  c*f.  ,a.  ,  (3)  Ve»  le      degré  de  longitude,  & 

.     _r      ,         ......  1*  37  «egre  de  latitude  B. 

(1)  Vers  le  3i>deSr*  de  ong.tude  ,  &  ,         in                   Œ0„te ,  Ariftoteles 

«  4Ja     n     *    *      yM  C5  "neS    C  tradit  a  Scorpionibus  hofpites  non  Ixdi , 

M.  dAnvule.  îndigenas  intérim».  Hift.  Lib.  FIJI.  cap.  jç. 
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lifons  ;  mais  je  ne  vois  dans  Ariftote  aucun  texte  conforme  à  la  citation  de 
Pline. 

La  troifieme  obfervation  eft  relative  à  l'effet  de  la  piquure  des  Scor- 
pions. Suivant  les  idées  populaires ,  elle  eft  partout  dangereufe  6c  funefte  : 
M.  de  Maupertuis  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  font  preP 
que  contradictoires  ;  ou  du  moins  qui  prouveraient  que  dans  certaines  cir- 
conftances  la  piquure  du  Scorpion  eft  mortelle  ,  tandis  que  dans  d'autres 
circonftances  elle  n'eft  fuivie  d'aucun  danger  (i).  Les  Anciens  furent  divifés 
fur  ce  même  fujet  (i)  :  Plutarque  aflure  qu'on  avoit  vu  des  gens  bien  (âins 
&  dont  Peftomac  étoit  bon  ,  manger  des  Scorpions  fans  en  être  incom- 
modés (3). 

SCORPION    DE   PETITE   ESPECE  (4). 

Ariftote  ,  en  décrivant  le  Scorpion  dont  je  viens  de  parler  dam  l'article 
précédent ,  obferve  qu'il  a  des  pinces  ,  comme  en  a  aufli ,  ajoûte-tii ,  cette 
petite  efpece  de  Scorpion  qui  s'engendre  dans  les  livres»  Hifi.  L.  IV.  ch.  7. 
Ailleurs  ,  Liv.  V.  ch.  32  ,  il  dk  que  ces  Scorpions  font  extrêmement  petits 
6c  n'ont  pas  de  queue.  Scaliger  a  dit  avoir  trouvé  deux  petits  Scorpions  de 
ce  genre  dans  fes  livres  ;  il  remarque  môme  qu'il  en  trouva  un  dans  un 
volume  d'Ariftote  :  il  étoit  ,  dit-il ,  rougeâtre ,  couleur  de  chair  :  dès  qu'on 
le  touchoit  ,  il  fe  mettoit  en  boule  (5).  Je  penfe  que  ce  font  ces  mêmes 
infectes  que  Sxrammerdam  a  décrits  comme  Ce  trouvant  dans  les  coffres  ôt 
les  boëtes  que  l'on  a  été"  long-tems  fans  nettoyer.  Ils  font ,  dit-il ,  très-petits  t 
leur  grofleur  n'excède  pas  celle  d'une  punaife  ,  &  ils  n'ont  point  de  queue  t 
mais  ils  ont  des  pinces  entièrement  femblables  à  celles  du  Scorpion  (6). 

SCORPION   de  mer  (7). 

Le  Scorpion  de  mer  eft  un  poiflbn ,  &  la  première  remarque  que  je  le* 
rai  fur  fon  fujet  ,  c'eft  que  le  nom  de  Scorpion  ne  lui  a  été  donné  pour 
aucune  reftemblance  avec  l'infecte  qu'on  nomme  Scorpion ,  mais  parce  qu'il 
eft  armé  de  beaucoup  de  piquans  qui  caufent  une  douleur  aiguë  ,  comme 


1}  D\Q.  des  anim.  V*-  Scorpion. 
ï)  Voye2  Mercurialis,  var. 
tap.  6. 

(3)  De  utiL  ex  inim.  cap.  Oper.  moral. 
Ton.  /.  p*g.  ijo. 


(4)  ffxsfxtZSec ,  ré. 

(5)  De  fubtil.  ad  Card.  Extrciu  i$9m 

(6)  Biblia  nat.  pag.  96. 
(7}  fuoçvioi ,  i. 
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Celle  de  la  piquure  du  Scorpion  (1).  Fai  peine  à  croire  que  les  piquures  du 
Scorpion  de  mer  foient  aufli  dangereufes  qu'on  le  prétend  (1). 

Ariftote  a  dit  du  Scorpion  de  mer ,  qu'il  avoit  des  appendices  au  pylore 
en  grand  nombre*  Hijl.  Liv.  11.  ch.  ty.  Wiltughbi  rapporte  qu'elles  font  au 
nombre  de  huit  ou  neuf  (3).  Selon  Ariftote  encore ,  Hift.  Liv.  F.  ch.r)y  le  Scor- 
pion de  mer  fraie  deux  fois  ;  on  le  trouve  dans  la  haute  mer  comme  fu/ 
les  côtes.  Liv.  FUI.  ch.  ij. 

Le  Scorpion  de  mer  eft  bien  connu  fur  nos  côtes  ,  particulièrement  fut 
celles  de  la  Méditerrannée  :  fouvent  fous  le  nom  de  Scorpion  que  les  Au- 
teurs fur-tout  ont  adopté  ;  fouvent  aufli  fous  le  nom  de  fcourpi ,  fcorpene , 
crabe ,  rafcaflfe  ,  diable ,  crapaud  de  mer.  On  peut  voir  les  defcriptions  que 
Rondelet,  Belon  (4)  &  Willughbi  (5)  ,  en  ont  données  ;  mais  celles  qui 
me  paroiflTent  le  plus  intéreflantes  &  le  plus  détaillées,  fur -tout  pour  les 
parties  extérieures  ,  font  celles  de  M.  Duhamel.  Il  obferve  qu'il  y  a  beau- 
coup de  variétés  entre  les  poiflbns  qu'on  nomme  Scorpions ,  fut-tout  relati- 
vement à  la  couleur  ;  que  les  uns  font  un  aflez  bon  manger  ,  tandis  que 
les  autres  font  méprifés  ;  qu'on  pèche  les  uns  au  large  ,  &  que  les  autres 
fe  tiennent  habituellement  dans  les  endroits  fangeux  ;  que  les  premiers  font 
rouges,  tandis  que  les  autres  font  noirs  (6).  Il  n'eft  guères  poflïble  de  dire 
laquelle  de  ces  variétés  précifément  eft  celle  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  en 
môme  tems  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  foit  quelqu'une  d'elles  qu'il  ait 
eu  en  vue.  Leur  caractère  commun  eft  une  bouche  très-vafle ,  une  téte  ef- 
frayante par  les  piquans  dont  elle  eft  armée  ,  ainfi  que  le  dos  ;  des  yeux  très- 
gros  &  fort  faillans. 

SECHE  (7). 
Animal  du  genre  des  mollufques.  Après  ce  que  j'ai  dit ,  en  général ,  de 

(1)  Secuudùm  Paftinacam  8r  Draconem  de  ces  aiguillons  le  réfervoir  do  venin 
nihil  in  mari  venenatius  Scorpio.  In  dorfo  qui  eft  à  la  gencive  dts  vipères.  Duhamel  p 
&  branchiis  bene  acutos  &  robuftos  ha-  traité  des  pèches.  Part.  II.  feâ.  ç.  pag.  89» 
bet  aculeos  ,  quos  fi  Sypontinus  vidiflet ,       (1)  De  pKcibus  pag.  jji  6»  331. 

non  a  fimilitudine  terreftrium  nomen  du-  (4)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  in  Scarpi» 

xîffe  fcripfiflet  ,  fed  ex  eo  potiùs  quod  £•  Scorpawa. 

quemadmodum  terrenorum  aculei ,  fie  ho-  U)  De  pifeibus,  pag.  jyn 

rum  perniciofi  fint,  nuncupatos  ciTe.  Gillius,  (6)  Traité  des  pèches  ,  Part.  IL 

de  nom.  pife.  cap.  it8.  chap.  t.  pag.  87  v  Juiv.  Hicéfius,  au  rap- 

(2)  Rondelet  penfe  que  les  aiguillons  port  d'Athénée ,  avoit  déjà  fait  les  même» 
du  Scorpion  font  venimeux  comme  les  obfervations.  Deïpnof.  LU).  VIL  cap,  20* 
dents  de  la  vipère  :  ce  que  je  ne  crois  pag.  310. 

pas  ;  car  on  n'apperçoit  point  à  l'attache      (7)  9vpio. , 
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ces  animaux,  au  mot  Mollufqtus  (1),  où  j'ai  pris  principalement  pour  gui- 
de ,  la  defcription  de  la  Sèche ,  par  Svammerdam  ,  il  ne  me  refte  «ju'a  rap- 
pelier  ici  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  particulier  à  la  Sèche. 

Le  plus  rulé  des  mollufques ,  félon  Ariftote  ,  eft  la  Sèche.  Elle  ne  jette 
pas  feulement  fon  encre  quand  elle  a  peur,  comme  le  polype  &  le  calma, 
mais  elle  fe  fert  de  cette  liqueur  qu'elle  a  en  grande  abondance  &  qui  et 
fort  noire ,  pour  former  autour  d'elle  un  nuage  obfcur  dans  lequel  elle  s'en- 
veloppe ,  foit  lorfqu'il  faut  échapper  à  la  main  du  pécheur ,  foit  lorfqaeH: 
veut  attraper  les  pouTons  en  fe  rendant  invisible.  Elle  faiflt  alors  de  gros 
poiiTons  6c  môme  des  muges.  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  1  ,  &  Liv.  IX.  ch.  & 
des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  S.  De  pareils  traits  d'efprit ,  donr  malheureufemerit 
on  peut  douter  (1)  ,  n'ont  pas  manqué  de  rendre  la  Sèche  célèbre  (}}. 
Plutarque  compare  la  Sèche  aux  Dieux  d'Homère  ,  lorfquils  enveloppoient 
d'un  nuage  les  heureux  mortels  qu'ils  vouloient  dérober  aux  flèches  de  leurs 
ennemis  (4).  Ariftote  donne  encore  au  mâle  de  la  Sèche,  du  courage  & 
de  l'amitié  pour  fa  femelle  :  il  dit  que  quand  on  a  harponné  une  Sèche  fe- 
melle ,  le  mâle  accourt  pour  la  fecourir  ,  au  lieu  que  fi  on  harponne  un 
mâle ,  la  femelle  s'enfuit  (5).  ffijf.  Liv.  IX.  ch.  1 ,  pag.  SjS. 

Le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle ,  dans  Pefpece  de  la  Sèche ,  comme 
,  dans  celle  des  Calmars  &  des  Polypes ,  par  deux  corps  rouges,  relîêmhlans 
à  des  mammelons  ,  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  h  femelle  t  tx  qui  ne 
font  point  dans  le  ventre  du  mâle.  Hift.  Liv.  V.  ch.  18.  Us  font  encore  fa- 
ciles à  diftinguer  ,  parce  que  le  dos  du  mâle  eft  plus  noir  &  plus  bariolé 
que  celui  de  la  femelle.  Ibid.  &  ch.  ix.  Svammerdam  a  décrit  en  détail  la 
manière  dont  les  différentes  couleurs  du  dos  de  la  Sèche  font  difpofées  :  elles 
forment ,  félon  lui  ,  un  enfemble  fort  agréable  (6). 

(t\  Pag.  fio.  vf*/f«ft/v«c  i,  SimcMtIcvIxç.  UbinoÛ. 

(a)  Quifnam  ufus  fit  hujus  atramenti  (5)  Pline  répète  tout  ceci,  L.  IX.  ch.  19. 

vix  determinavero  ;  qui  nequidem  certus  (6)  Dorû  piâura  fpeâaculum  exhibebji 

novi  an  fepia  e  confpeclu  pifciura  ipil  jucundiûlmum.  Plurimis  enim  fuperficies 

inhiantium,  fefe  eripiendi  gratiâ  id  erne-  ejus  intertexta  erat  ftriU  alkicantibui ,  ta- 

tet  :  neque  enim  experiundo  hadenus  quid-  quam  totidem  venulis ,  quas  puoâa  nigra 1 , 

piam  circa  hanc  rem  didici.  Swammerd.  exigua ,  diftinguebant.  Inter  albas  rttb  «• 

Bibl.  nat.  pag.  891.  tas  ftrias  cutis  cernebarur  faturatito  «*°* 

(3)  Plutarc.  Quaenam  anim.  an  terr.  an  rata  ,  majoribufque  punâis  nigris  nouti. 
•quat.  fitc.  Elien  de  nat.  anim.  lib.  I.  Qua  ftris  definebant ,  complures  maculz. 
cap.  14.  albs ,  rotundas ,  ac  ovatae  confpiciebanrur , 

(4)  ....  vow*sx  xipl  avril*  cxôloç...  quin  etiam  ipfa  ftriarum  extrema  rototidam 
àxo(ji.if4.*fjLivii  toùç  OfOfp «  Sevç  Kvuviy  ve-  atque  pyriformem  figurant  pr»  le  tercw«" 
f£Ajf  zoMdxti  ofic  àv  9&f*i  TtiXuctJ  Mollicula  corporis  margo  paulo  proton»* 
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La  Sèche  fe  reproduit  en  toutes  faiibns ,  elle  jette  fes  oeufs  près  de  terre , 
parmi  l'algue^  les  rofeaux ,  &c.  où  ils  s'arrêtent.  Elle  ne  les  jette  qu'à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  comme  fi  elle  fouffroit.  Cette  opération  dure  quinze  jours. 
Hijl.  Liv.  F.  ch.  ix  &  18.  En  comparant  ce  qu'Ariftote  dit  dans  ces  deux 
endroits  ,  &  encore  au  Liv.  FI.  ch.  13  ,  il  paroît  qu'il  entend  qu'après  la 
ponte  ,  la  femelle  jette  de  fon  encre  fur  fes  œufs ,  ce  qui  les  rend  noirs 
de  blancs  qu'ils  étoient ,  &  les  dit  groflir  ;  &  que  le  mâle  les  arrofe  de  fa 
liqueur  féminale ,  liqueur  vifqueufe  qui  les  attache  l'un  à  l'autre  6c  en  for- 
me comme  une  grappe.  J'ai  dit  au  Liv.  F.  ch.  12  ,  qu'après  que  la  femelle 
avoit  jetté  fes  oeufs  ,  le  mâle  répandoit  deflus  fa  liqueur  féminale.  11  y  a 
de  l'incertitude  fur  la  manière  dont  on  doit  lire  ce  texte  ,  &c  à  ce  que  j'ai 
dit  à  ce  fujet  dans  les  variantes  ,  il  faut  ajoûter  que  Rondelet  retranchant 
abfolument  le  mot  qui  fignifie  liqueur  Jhninalc ,  prétend  que  le  mâle  fouffle 
feulement  fur  les  oeufs.  Mais  ne  peut-on  pas  remarquer  avec  Gefner,  que 
c'eft  une  abfurdité  d'attribuer  un  fouffle  à  un  animal  tel  que  la  Sèche  ?  Ce 
qu'Ariftote  dit  au  Liv.  FI.  ch.  13  ,  me  paroît  décider  la  leçon  qu'on  doit 
fuivre  au  Liv.  F.  ch.  ix  ,  &  indépendamment  du  Manufcrit  que  j'ai  cité 
dans  les  variantes ,  6c  qui  appuie  la  leçon  que  j'ai  adoptée ,  j'ai  en  ma  faveur 
le  fentiment  de  Gefner  (1). 

Les  Sèches  ne  vivent  pas  plus  long-tcms  que  les  polypes  :  elles  ne  vont 
pas  à  deux  ans.  Hifi.  L.  IX.  ch.  37.  Les  Anciens  mangeoient  ces  animaux  , 
comme  ils  mangeoient  les  calmars  &  les  polypes  (1). 

SÊLAQUES  (3). 

Le  mot  Selaqucs  eft  tout  grec.  Je  l'ai  employé  pour  éviter  une  périphrafe 
qui  feroit  revenue  trop  fréquemment ,  &  qui  aurait  été  l'explication  de  ce 
mot.  Il  dérive ,  félon  l'interprétation  de  Gallien ,  de  ce  que  la  peau  des  Sé- 
laques  paroît  lumineufe  pendant  la  nuit  :  elle  eft  phofphorique  (4).  Belon 
à  rapporté  cette  obfervation  d'Ariftote  fans  la  contredire  ni  la  confirmer  (5); 
j'aurois  défiré  trouver  quelque  chofe  de  plus  afluré  fur  ce  phénomène.  Quoi 

purpurafeens  ,  pun&fque  fubtilioribus  eut-  /-)  stXxx^i  »  T«« 

tau .  nonnullis  infuper  maculis  orbtcuuri-  /v          ,  ,  .        .      ,  ... 

buv    albis  ,  imerUingueba«ur  ;  mde  verb  .>>                                 H»  wrt  rè 

venus  emèmiia.em  ïuam  alb  dior  fieba, ,  ty*»*     t-               f<  ^  *' *  ™'S 

ttndem.,.e  in  limbum  fa.uratc  purpura.»  'u^^dT^T  ^ 

termmabatur.  Btblia  naturat  ,  pag.  88t.  .  „  ' *                *  **  _ 

li)  De  itpu.  (ï)  De  la  nature  des  Poiflon».  Liv.  L 

\i)  Athénée  ,  Ddpn.  L.  VU.  p.  324.  7-  P<t>  S*. 
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qu'il  en  (bit  9  Pline  attribue  à  Ariftote  le  premier  ufage  de  la  dénom'marîoti 
de  Sélaques  ;  quant  à  lui  il  Ta  changée  &  il  a  indiqué  les  mêmes  animaux 
par  le  nom  de  Cartilagineux  :  expreflion  fondée  fur  un  autre  de  leun  carac- 
tères ,  obfervé  par  Ariftote  ,  Hiji.  Liv.  III.  ch.  y  ,  favoir  qu'ils  n'ont  que 
des  cartilages  au  lieu  des  arrêtes  des  autres  poiflbns  (i).  La  dénominîW» 
de  Pline  a  été  adoptée  &  fuivie  prefque  généralement  ,  jufqu'au  tenu  où 
quelques  Modernes  ont  mis  le  mot  Chondroptérygiens  ,  à  la  place  du  mot 
Cartilagineux,  (z).  Mais  ces  deux  eipreflïons  font  prefque  fynonimes  :  leur 
principale  différence  confifte  ,  en  ce  que  la  première  eft  tirée  du  grec , 
au  lieu  que  la  féconde  eft  la  traduction  d'un  mot  latin  ;  &  en  ce  que  u 
première  fixe  l'idée  particulièrement  fur  la  qualité  des  nageoires. 

Les  Sélaques  (ont  donc  des  animaux  aquatiques,  qui  nagent,  qui  ont  des 
ouïes  ,  &  dont  les  chajrs  font  foutenues  par  des  cartilages.  Ariftote  le$  a 
mis  dans  la  clafle  des  poiflbns  :  plufieurs  Naturalises  les  en  diftinguent  : 
}e  renvoie  fur  ce  fujet  à  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Poijfon  (3).  Les  plus  coo* 
nus  des  Sélaques  ,  font  la  raie  ,  la  torpille  ,  la  paftenaque  ,  les  chiens  de 
mer.  Ariftote  avoit  fait  des  Sélaques  une  clafle  de  poiflbns  tout-à-fait  fcpiree 
des  autres ,  par  des  attributs  dont  je  parlerai  dans  un  moment ,  mais  fa  dis- 
tribution s'eft  trouvée  inexacte  (  du  moins  en  comprenant  fous  le  mot  Sé- 
laques les  mûmes  animaux  que  l'on  a  compris  fous  Je  nom  àe  carf/Jagi- 
neux  )  :  parce  qu'il  y  a  des  poiflbns ,  tels  que  l'efturgeon ,  <çu  ont  des  car- 
tilages au  lieu  d'arrêtés  ,  &c  qui  d'ailleurs  ne  reflemblent  point  aux  autres 
cartilagineux.  "Wllllughbi  reftraint  donc  la  dénomination  de  Sélaques  propre- 
ment dits ,  aux  poiflbns  qui  font  ovipares  intérieurement  6c  vivipares  extf 
neurement  (4)  ;  après  quoi  il  diftribue  ces  Sélaques  en  deux  claffes  princi- 
pales ;  Sélaques  longs  &  ronds ,  Sélaques  larges  ou  plats.  Dans  la  première 


(1)  Planorum  pifeium  altcrum  eft  genus 
quod  pro  fpina  cartilaginem  habet,  ut  raiac , 
paftinacx  ,  fqnatinae  ,  torpîdo  ,  &  quoi 
novis  ,  lamia»,  aquila» ,  ranae  nominibus  grae- 
ci  appellam.  Quo  in  numéro  funt  fquali 
quoque  quamvis  non  plani.  Hase  Gr«ecè  in 
univerfum  tiMm  appellavit  Ariftoteles 
pr'unus  hoc  nomine  eis  impofito.  Nos  dît- 
tînguere  non  po(Tumus  ,  nifi  cartilaginea 
appellarc  liLe.it.  Omnia  aurcm  carnivora 
funt  talia  ,  &  fiipina  vefeuntur,  ut  in  Del- 
phinis  diximus.  Et  cùm  ecteri  pifees  ova 
p-iriant  ,  boc  genus  folùm  ,  ut  ea  quae  cete 
appellent .  animal  par» ,  excepta quam  ranaui 
votant.  Lit.  IX.  Càp.  24. 


(1)  Voyez  ci-deûu$  le  mot  Pe$», 
paf.  668  ty  669. 

(3)  Pag-  661  &  fuîv. 

(4)  De  pifeibus.  lib.  I.  p*g.  a».  En  «• 
ci  Willughbt  eft  d'accord  avec  Ariûore , 
qui  voulant  définir  les  Sélaques , 

eh.  1.  de  fon  hiftoirt  ,  dit  que  ce  foat  <!« 
animaux  fans  pieds  ,  qui  ont  de»  obi»  « 
qui  font  vivipares  ;  mais  an  L  IL  ch. 
Ariftote  compte  la  grenouille  de  mer  P^* 
mi  les  Sélaques  ,  quoique ,  fuivant 
me  ,  elle  ne  l'oit  pas  vivipare.  Il  y  » 
quelque  doute  fur  la  véritable  étendutquA" 
tiûote  a  donnée  au  mot  SéUjut.  . 
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clafle  ,  il  kit  des  fubdivifions  à  raifon  de  la  forme  de  la  tête ,  des  dents , 
des  épines.  Dans  la  féconde  claffe ,  il  fait  de  pareilles  fubdivifions ,  mais  à 
raifon  de  la  forme  de  la  queue  ,  6c  des  piquans  dont  tout  le  corps  ou  la 
queue  feulement  eft  armée  (1). 

Ariftote  a  fait  un  aflez  grand  nombre  de  remarques ,  qui  s'appliquent 
aux  Sélaques  en  général.  Les  premières  portent  fur  les  ouies,  qui  font  appa- 
rentes à  l'extérieur ,  &  découvertes.  Nifi.  Liv.  I.  ch.  3 ,  &  Liv.  II.  ch.  13. 
Ils  ont  de  chaque  côté  de  lar  téte  ,  la  plupart ,  cinq  trous ,  ÔC  quelques-uas  i 
fept  ,  qui  communiquent  à  leurs  branchies  ,  6c  qui  ne  font  point  recou- 
verts (x).  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  leur  ouverture  extérieure  que 
ces  branchies  différent  de  celles  des  poiiïbns  :  eltes  en  différent  auffi  par  leur 
conformation  ,  6c  il  y  a  au  moins  des  foupçons  que  quelques  efpeces  de 
Sélaques  ont  des  poumons  outre  leurs  branchies  (3). 

Une  féconde  remarque  d' Ariftote,  eft  relative  à  la  manière  dont  les  Sé- 
laques fe  reproduifent.  Ils  font ,  dit-il ,  intérieurement  ovipares ,  6c  extérieu- 
rement vivipares.  Hifi.  Liv.  1.  ch.  5  ,  Liv.  III.  ch.  1  ,  6c  Liv.  VI.  ch.  #0. 
La  matrice  des  femelles  de  ces  animaux  ,  a  une  conformation  particulière. 
Les  deux  cornes  de  la  matrice  contiennent  les  œufs ,  qui  defcendent  delà 
dans  une  partie  commune  où  ils  éclofent.  Cette  partie  commune  forme  le  corps 
de  la  matrice.  Ce  que  }e  viens  «fappeller  les  cornes ,  6c  que  quelques  per- 
fonnes  nomment  ovaires ,  d'autres ,  matrice ,  paroît  être  plus  grand  dans  les 
Sélaques  que  dans  les  autres  Animaux ,  parce  qu'il  y  eft  contenu  des  œufs 
qui  font  fort  gros.  Ariftote  avoit  eu  raifon  de  remarquer  dans  la  matrice  des 
Sélaques ,  particulièrement  dans  celle  des  chiens  de  mer ,  deux  glandes  blan- 
ches ,  qui  diftillent  dans  l'ovaire  une  liqueur  blanchâtre  ,  de  la  nature  du 
blanc  de  Fœuf  (4). 


(  1)  De  pifcib.  Lib.  III.  pag.  af. 
[iS  Willughbi ,  ubi  modà. 

(3)  Voyez  Von-Linnce,  Syftema  nat. 
f*%'  34S  *  à  1*  note ,  édit.  de  1767. 

(4)  Je  crois  devoir  tranfcrire  ici  la  def~ 
cription  de  la  matrice  des  Silaques  ,  par 
Willughbi.  In  fceminis ,  a  diapbragmate  non 
longé ,  vitellarium  duplex  eu ,  ex  ovis  plu- 
rimij  conftans.  Ova  fimul  duo ,  in  fingu- 
tis  racemis  fingula  ,  maturefcunt  &  in  ute- 
rum  delabuntur,..  Sunt  autera  ova  rotun- 
da  feu  globofa  ,  dum  adhuc  in  vitellario 
funt ,  fatis  tamen  grandia  cum  jara  matu- 

Tome  II, 


ra  ;  cortice  duro  minime  teâa ,  albumine 
nullo.  Paulb  infrà  vitellarium  utérus  in 
duo  corpora  glandulofa  dividitur ,  qux  ta- 
men in  medio  pervia  funt.  Haec  corpora 
in  raie  utero  D.  Needham  obfervavit  , 
eorumque  ufum  aûignat.  Propè  ingrefTum  , 
inquit ,  ovarii ,  occurrunt  corpora  duo  al- 
bicantia  ,  glandulofa ,  qus  fciccum  albugi- 
neum  copiofum  ovario  infundunc  ,  fper* 
mati  teftium  aprugnorum  fimilem  ,  albu- 
minis  materiam....  Notandum  autem  quod 
licet  raiarum  ova  infolentem  vehiculi  ma- 
nualis  aut  fandapilx  figurant  in  utero  af- 

D  d  d  d  d 
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D'autres  obfervations  moins  importantes  ,  font  également  confirmées  par 
l'expérience  &  par  les  Modernes.  Elles  confident  en  ce  que  la  plupart  de» 
Sélaques  n'ont  point  d'appendices  à  Peftomac  ,  comme  en  ont  les  autres 
poifions  ;  Hifi.  Liv.  II.  ch.  ty  ;  qu'ils  font  carnivores  &  qu'ils  ont  la  bou- 
che en  deffous  de  la  tête  ;  Ib'ti.  Liv.  VllL  ch.  %  ;  que  leur  foie  devient 
gras ,  &  qu'on  en  tire  de  l'huile  ;  Ib'td.  Liv.  III.  eh.  tj.  Ariftote  a  parlé  en- 
fin ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  S  t  de  deux  appendices  que  les  Sélaques  mâles ,  de 
la  plupart  des  efpeces  ,  ont  auprès  de  l'anus.  L&  Modernes  penfent  que  c'eft 
une  double  verge  qui  leur  fert  à  s'accoupler  (i). 

SÉNATEUR  (2). 

Voyez  Roitelet,  ci-deflus,  pag.  73/. 

SENSATION  (3). 

Ce  n'eft  pas  dans  les  Anciens  qu'on  peut  fe  flater  de  trouver  une  théorie 
intérenante  des  fens  8c  des  Senfauons  dont  ils  font  les  organes.  La  def- 
cription  exacte  des  organes  des  fens ,  demande  une  connoiflance  de  l'ana- 
tomie  plus  particulière  que  celle  qu'ils  avoient  :  oc  il  y  a  des  découvertes 
relatives  à  ce  fujet,  qui  ne  font  pas  très-anciennes.  A  l'égard  de  ce  que  j'ap- 
pelle la  Stnfation  >  c'eft- à- dire  ,  l'affection  que  l'ame  éprouve  â  l'occafion 
de  ce  qui  arrive  dans  l'organe  du  fens  ,  il  faut  une  métaphyûque  plus  délie'e 
que  celle  des  Anciens  pour  en  difeourir,  6c  former  des  fyûêmes  raifonna- 
bles  :  car  c'eft  à  des  fyftômes  que  nous  fommes  réduits  fur  ce  fécond  objet. 
Nous  avons  le  toucher  &  la  vue  ,  pour  nous  aider  a  décrire  les  organes  des 
fens  :  nous  n'avons  pour  expliquer  l'action  de  l'ame  (4)  ,  que  les  reflburçes 

.  ^    

fequamur ,  quandiu  tamen  in  vîtellario  h*-  »  «haleur  ,  par  exemple  ,  rhnpuhîon  & 
rent,  figuram  aliis  omnibus  vitellis  com-   »  le  mouvement  des  petites  parties  du 


ftat.  pag.  34S.  „  perception  de  l'ame  ,  c'efl-à-dire  ,  ce 

y)             '  î  9  qu'un  chacun  fent  quand  il  eft  auprès 

(3)  aïfOttfiç  ,  ff.  m  du  feu.  La  quairitm*  eft  le  jugement  que 

(4)  «  Dans  prefque  toutes  les  Senfa-  »  l'ame  fait,  que  ce  qu'elle  fent  eft  dans 
m  uons  ,  dit  le  P.  Malebranche  ,  il  y  a  »  fa  main  &  dans  le  feu  ».  Recker.  d*  U 
»  quatre  chofes  différentes  que  l'on  con-  vérité  %  Liv.  I.  eh.  ,0.  Entre  ce*  quatre  ebo- 
»  fond  ,  parce  qu'elles  fe  font  toutes  en-  fes ,  les  Phyfioloeiftes  ont  beaucoup  avas- 
»  femble  &  comme  en  un  inftant...  La  ci  ,  parleurs  oblervations ,  la  connoiflaa- 
»  pnmur*  eft  l'aflion  de  l'objet  j  dans  la  ce  des  deux  premières.  Les  refleaions  des 
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de  notre  imagination ,  &  quelque  trompeurs  que  foient  nos  lens ,  ils  le  font 
moins  encore  que  notre  imagination. 

En  confidérant  les  fens  en  général ,  on  voit  dès  les  premiers  âges  de  la 
philofophie ,  les  efprits  partagés  fur  deux  importantes  queftions  :  nos  fens  font- 
ils  véridiques  ou  trompeurs  ?  font-ce  nos  fens  qui  connoiflent ,  ou  l'ame  par 
l'organe  des  fens  (1)  ?  Dans  la  philofophie  toute  matérielle  d'Epicure,  on 
pofoit  pour  principe  que  le  témoignage  des  fens  étoit  infaillible  (  i  ).  Ainfi 
il  ne  falloit  pas  croire  que  le  difque  du  foleil  hit  plus  grand  qu'il  ne  paroif- 
foit  à  l'œil  (3)  ;  &  c'était  dans  l'organe  même  de  la  Senfation  qu'on  plaçoit 
le  fentiment  (4).  Dans  la  philofophie  intellectuelle  de  Platon  ,  le  fentiment 
étoit  une  opération  de  l'ame  qui  envifage  les  chofes  extérieures  par  les  or- 
ganes du  corps  (7). 

Le  fyftême  d'Ariftote ,  fur  les  opérations  des  fens ,  tel  qu'il  fe  trouve  ex- 
pofé  dans  les  trois  livres  fur  l'Ame  (6)  ,  &  dans  le  livre  fur  les  Senfatiêns  (7), 
eft  fort  obfcur ,  étant  continuellement  embarraflié  des  idées  de  la  philofophie 
péripatéticienne  fur  les  formes  &  les  qualités  des  corps.  Ce  peut  être  un 
des  ouvrages  d'Ariftote  qui  ait  été  le  plus  gâté  par  les  Arabes.  Cependant , 
voici  deux  proportions  qui  paroiflent  fort  claires  ,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  fondamentales.  La  première ,  eft  que  le  fentiment  eft  une  opération 
de  l'ame  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  corps  (8)  ;  la  féconde ,  eft  qu'il  faut 

Logiciens  &  des  Métaphyficiens  .  nous  malî:  ^  P»"rîendra  ianwU  a  expliquer  la 
ont  appris  a  être  tort  rclcrvcs  iur  la  qua-        ,  x  »,         .    ^  ..f        «■  „.  » 

*  »     „.„«  iug.j«,  ^v«^w.%fï*ï  • 

(2)  Quid  majore  fide  porro ,  quam  fenfus  haberi 
Débet  ?  an  ab  fenlu  falfo  ratio  orta  valebit 
Dicere  eos  contra ,  qua  tota  ab  fenfibut  orta  ell  ? 
Qui  niû  fint  veri ,  ratio  quoque  falfa  fît  omnis. 

An  poterunt  oculos ,  aures  reprehendere  ?  an  anreis 

Taâus  i  an  hune  porro  taâum  fapor  arguet  oris.  Lucret.  De  ter,  nat.  L.  IF. 

(3)  Nec  nimio  folis  major  rota,  nec  minor  ardor 

Effe  poteft ,  noftris  quam  fenfibus  effe  videtur.       Idem ,  Lit.  K 

(4)  Dicere  porro  oculos  nullam  rem  cernere  poffe  • 
Sed  per  os  animum  ,  ut  foribus  fpeâare  reclufis , 
Defipere  efi ,  contra  ctim  fenfus  dicat  eorum  : 

Senfus  entrn  trahit  atque  acies  detrudit  ad  ip(as.  Idem ,  Lit.  III. 

M 1  Voyez  Plutarque ,  ubïfup.  C/cft  cette   aperta  &  patefaâa  viderunt  ,  via  quafi 
doctrine  que  Cicéron  expofe  dans  fon  pre-   quadam  funt  ad  oculos  ,  ad  aures ,  ad  na- 
mier  livre  des  Tufculanes ,  tn  ces  ttmts  :   tes ,  a  fede  animi  perforata.  n.  20. 
Nos  ne  nunc  quidem  oculis  cernimus  ea      (jS)  xtpl  i/^u^jff. 

S[ua  videmus.  Neque  enim  eft  ullus  fen-      (ri  *tpi  eùffdfaeuç  i,  ahôtflwif. 
us  in  corpore ,  fed  ,  ut  non  folùm  Phyfi-      (8)  if  aïtôtfsiç  iià  gûfJMloç  yivtleti  ry 
ci  docent ,  verîim  etiam  Medici ,  qui  ifta  d/ugjj.  De  fenfu  &  fenf.  cap.  1. 

D  d  d  d  d  ij 
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diûinguer  le  rapport  des  fens ,  du  raifonnement  que  Ton  forme  fur  ce  rap- 
port &  qui  peut  être  faux  (i). 

Plutarque  rapporte  que  les  Stoïciens  comptoient  cinq  fens  propres,  fcroir, 
la  vue ,  Fouie ,  l'odorat ,  le  goût  &  le  toucher  (z).  Apparemment ,  d'autres 
Philofbphes  en  comptoient  un  plus  ou  moins  grand  nombre.  Il  ajoute  qu'A* 
riftote ,  fans  dire  qu'il  y  ait  un  fixieme  fens  ,  admet  un  fens  commun  ( 
forium  commune  )  ,  qui  juge  des  rapports  de  tous  les  autres  (3).  Ce  fyftétne 
eft  effectivement  établi  dans  fon  troificme  Livre  de  CAme  :  mais  il  y  eft  m& 
de  beaucoup  d'obfcurités. 

Les  Modernes  comptent,  en  général ,  cinq  fens,  comme  les  Anciens  :  quel- 
ques-uns ont  voulu  y  en  ajouter  un  fixieme ,  qui  feroit  l'organe  des  Senfâtiou 
qui  accompagnent  dans  les  Animaux  la  propagation  de  leur  efpece.  Quoique 
cette  Senfation  ne  foit,  dit  M.  le  Cat,  qu'un  toucher  extrêmement  délicat, 
elle  n'eft  pas  moins  très-diftinguée  du  toucher  ,.  &  même  beaucoup  plus  que 
l'odorat  n'eft  diftingué  du  goût  (4).  A  l'égard  de  ce  Scnforium  commune,  qui 
compare  &  qui  juge  les  rapports  des  fens ,  ce  ne  peut  être  que  Famé. 

Le  toucher  eft  le  fens  le  plus  généralement  commun  à  tous  les  Animaux; 
tous  l'ont  fans  exception,  fuivant  Ariûote.  HijL  des  Anim.  Lîv.  L  ch.  j, 
Liv.  IV,  ch.  8  9  &  de  CAme  ,  Liv.  IL  ch.  3.  Les  autres  fens  tiennent  beau- 
coup du  toucher  :  c'eft  un  tact,  plus  fin  &  plus  pariait.  «  Le  fentûnent  du 
*  toucher ,  dit  M.  le  Cat ,  eft  comme  la  bafe  de  toutes  /es  autres  Senûtiotis', 
»  c'eft  le  genre  dont  elles  font  des,  efpeces  plus  parfaites  (5)  *. 

Balbus  veut ,  dans  Cicéron ,  que  les  fens  de  l'homme  foient  tous  plus  par- 
faits que  les  fens  des.  Animaux  (6).  Ariftote  ne  penfoit  pas  de  la  même  ma- 
nière ,  &  l'expérience  paraît  être  en  £t  faveur.  Il  dk  que  le  toucher  eft  le 
plus  parfait  de  nos  fens ,  c'eft-à-dïre  ,  celui  dont  les  relations  font  le  plus 
fûres  ;  que  le  goût  vient  enfuite  :  mais  que  les  autres  fens  font  défectueux 
a  bien  des  égards  :  Hifi.  des  Animaux  ,  Liv.  I.  chap.  iS  :  ou ,  fuivant  la 
leçon  du  traité  de  fAme  ,  Liv.  IL  ch.  g  ,  l'homme  eft  à  l'égard  de  ces  fen$» 
au-deflbus  d'un  grand,  nombre  d'Animaux  (7).  11  eft  certain  qu'un  oifeau  it 

(  1)  *i  *ftStjrtç  rûv  liiuv  ici  *A»f%. ...      (6)  Omnîs  fenfus  nominum  molto  ao«f- 

iiKscùffdai  i'  iyii%e1*t  i,  ^tsuiwç.  De  cellit  fenfibus  beftiaram.  De  rtat.  D;or. 

anima  ,  LU.  Ht.  cap.  3.  Voyez  aufli  le  Lib.  II.  n.  j8.  Peut  être  cependant  BiBna 

ck.  8.  du  mfme  livre.  a  t  il  entendu  parler  plutôt  des  femîmws 

(1)  De  placit.  Philof.  Lib.  IV.  cap.  /p.  réfléchis  qui  naiflent  à  l'occalîon  des  fea- 

m  Ibid.  fations  ,  que  des  fenfations  elles- mémo. 

(4)  Trahê  des  Sens ,  édir,  de  1744 ,  Voyez  la  fuite  du  texte  de  Cicéron. 
p'fcyW.  6)  Dans  l'hiûoire  des  Axnmaux,« 


Ubi  modb  ,  pag.  4. 
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proie  voit  de  beaucoup  plus  loin  fit  plus  jufte  que  l'homme  ;  pareillement 
un  chien  de  chaflê  a  l'odorat  plus  fubtil  que  l'homme.  Cependant  on  peut 
voir  dans  M.  le  Cat ,  par  rapport  à  l'odorat ,  entr'autres ,  que  la  généralité 
de  l'obfervation  que  je  viens  de  taire,  n'eft  pas  Tans  exception  (1). 

On  trouve  dans  les  Anciens ,  des  remarques  fur  l'odorat ,  qui  peut-être 
m  é  riteroient  d'être  un  peu  fui  vies.  11  y  a  des  odeurs  ,  dit  Arïftote ,  qui  ne 
caufent  qu'un  fentiment  de  plaifîr  ,  telles  que  celles  des  rieurs  ;  il  y  en  a 
d'autres  qui  invitent  en  même  temps  à  manger,  telles  que  celles  des  vian- 
des. La  Senfâdon  des  premières  odeurs ,  eft  ,  félon  lui ,  particulière  à  l'hom- 
me :  les  Animaux  ne  fuient  point  les  odeurs  que  nous  appelions  fétides  :  s'ik 
paroiftent  en  éviter  quelques-unes ,  comme  celle  dn  foufFre  fie  du  bitume  , 
c'eft  pour  une  autre  caufe  que  la  feule  fétidité  ;  c'eft  parce  que  les  vapeurs 
qui  émanent  de  ces  corps  ,  les  font  fourTrir  ,  de  même  que  la  vapeur  do 
charbons  caufe  à  l'homme  des  maux  de  tête ,  &  fouvent  la  mort  Des  Sen- 
fations ,  ch.  5.  Lucrèce  veut  quelque  chofe  de  plus  encore  :  il  prétend  que 
l'organe  de  l'odorat ,  chez  les  Animaux,  a  une  analogie  de  conformation 
avec  les  corpufcules  qui  émanent  de  certains  corps ,  de  forte  qu'ils  font  frap- 
pés ,  les  uns  de  telle  odeur ,  les  autres  de  telle  autre  odeur ,  félon  les  ait» 
mens  que  la  nature  leur  a  deitinés  (1). 

Le  toucher  étant  commun  à  tous  les  Animaux  &  répandu  par  prefque 
tout  le  corps  ,  Ariftote  en  a  conclu ,  Hifl.  Uv.  I.  ch.  4 ,  que  fon  organe 
étoit  une  partie  fimilaire  ,  telle  que  la  chair  fie  ce  qui  y  répond.  Nieuventyt  (y) 
&  M.  le  Cat  (4) ,  en  établirent  l'organe  dans  la  peau  ,  non  pas  néanmoins 
dans  toutes  tes  parties  de  la  peau  ,  mais  ,  fuivant  l'expreffion  de  M.  le  Cat  „ 

Et ,  F*«<  <*«^Ceç«V  &vitonoc  rS>*  cdt-  y  fUppléer  rfans  l'Hiftoire  des  Animaux; 
ô^tuv  Ifjv  ecwj .  àsvTefnv  M  t^v  revetw   i€s  mott  tûv  tûvv  ?  Gaza  &  Niphus  (on 

£  ià??'  At'T£7rai  ^Ai5v>   *°*   Commentateur,  l'ont  penfé:  6c  cela  peut 

le  traité  de  1  Ame  ,  on  lit  amli  le  dernier   &re  vra^  r 

membre  de  cette  phiafe,  «y  ftèv  yàf  laTç 

aUA«t*  Mkilsu  xoAAftij/  tHu  Çùw.  Faut»      (0  Traité  des  Sens,  pag.  jfi 
(a)  Quo  paâo  nareis  adfeâus  odoris  m 

Tangat  agam.  Primùm  res  multas  efle  necefle  eft , 
Undé  rluens  volvat  varius  fe  Quitus  odorum, 
Nam  fluere  fit  mitti  volgo  fpargiqne  putandum'ft*. 
Verùm  aliis  aliu»  magis  eft  animantibus  aptus , 
DifTirnUeis  propter-  formas  ',  ideoque  per  auras 
Mellis  ape»  quamvis  longé  ducuntur  odore  r 

Volturiioue  cadaveribus.  De  rat.  rer»  Uh.  IK 

(3)  L'exiftence  de  Dieu  dém.  par  les      ,  }        é  d  ^ 
merveilles,  de  la,  nature ,  pag.  17 j.  J  ™  7 
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dans  les  capillaires  nerveux  qui  ,  après  avoir  concouru  par  leur  entrelacemr: 
à  la  formation  de  la  peau ,  Te  terminent  à  fa  furtace  externe ,  &  là  fe  dé- 
pouillant de  la  paroi  que  leur  fournit  la  dure-mere ,  (e  partagent  en  plu* 
fieurs  lambeaux  qui  ft  collent  à  la  furface  de  la  peau  ôc  entr'eux.  Ces  par- 
ties nerveufes  exiftant  dans  tous  les  Animaux ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  le  toucher  foit  commun  à  tous. 

A  l'égard  des  organes  des  autres  Senfations ,  ils  font  aiTez  manifeftes  dans 
les  grands  Animaux  terreftres.  On  fait  que  les  membranes  qui  tapiflèot  le  m 
font  l'organe  de  l'odorat ,  que  la  langue  eft  l'organe  du  goût  ;  l'oreille ,  l'or- 
gane de  l'ouie  ;  l'œil ,  l'organe  de  la  vue.  Il  faut  lire  dans  les  Mcxkmes 
que  j'ai  déjà  cités  ,  dans  MtuTchenbroeck  (i)  ,  ou  dans  quelqu'un  de  nos 
Anatomiftes  célèbres ,  la  defeription  merveilleufe  de  ces  organes.  Mais  un 
objet  qui  demande  à  être  édairci ,  c'eft  quel  eft  l'organe  de  ces  Seruations, 
ou  de  quelques-unes  d'entr'elles ,  dans  les  Animaux  qui  n'ont  point ,  les  uns 
de  langue  ,  les  autres  de  narines  ,  les  autres  d'oreilles ,  au  moins  apparen- 
tes. Ariftote  rend  compte ,  dans  fon  ffijl.  Liv.  IV.  ch.  S ,  de  plufieurs  <h> 
fervations  qui  tendent  à  prouver  que  les  Animaux  ont  des  fens  dont  nous 
ne  leur  connoifions  peint  d'organes  femblables  au  nôtres.  Il  faudrait,  après 
avoir  d'abord  bien  vérifié  les  obfervations  d'Ariftote  &  les  conséquences  qu'il 
en  tire  »  rechercher  quel  eft  l'organe  de  l'ouie  ,  de  l'odorat  ou  du  goût , 
dans  ces  animaux  privés  de  parties  femblables  ou  analogues  aux  nêrres. 
Cette  matière  ne  me  paroît  pas  avoir  été  encore  fuffitaremem  travaillée. 

SERIN  (a). 

Je  traduis  ainfi  le  nom  à'açanthyllis ,  employé  par  Ariftote ,  Sîfi.  L IX. 
ch.  13.  C'eft  un  oifeau  dont  il  ne  dit  autre  chofe ,  finon  que  fon  nid  eft  ar- 
tiftement  fait  ;  que  fes  parties  font  entrelacées  les  unes  avec  les  autres ,  & 
que  Ton  diroit  d'une  pelotte  de  ftlafle ,  ayant  feulement  une  petite  ouvertu- 
re. Comme  je  ne  vois  rien  dans  cette  defeription  qui  ne  puifle  s'entendre 
du  nid  du  Serin  ,  j'ai  fuivi  le  grand  nombre  des  Ornithologiftes;  ils  *'ac* 
cordent  à  dire  que  Vacanthyllis  d'Ariftote  eft  notre  Serin  (j).  Cependant 
M.  BruTon  prétend  que  Vacanthyllis  eft  plutôt  le  tarin  (4). 

II  naîtroit  peut-être  un  doute,  de  ce  qu'un  Auteur  comique,  ciîép« 


>)  Eflâii  de  Phyfique. 
1  j  àxxvôvXXiç  ,  )>. 

,3)  fielon ,  de  la  nature  des  oîfeaux  l 


Liv.  VIL  ch.  ,4.  Gtfaer  ,  «  *«*ikî<- 
Bochart ,  Hieroi.  Pan.  11.  Lit.  i  tsf.  i<> 
(4)  OrnithoL  Tom.  111.  pag. 
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Athénée ,  parle  des  acanthyllU ,  comme  d'oifeaux  que  Ton  mange ,  tandis 
qu'il  n'eft  pas  d'ufage  de  manger  des  Serins  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  aux 
autres  oifeaux  nommés  dans  les  mêmes  vers ,  6ç  a  ce  que  l'Interlocuteur 
ajoûte  ,  qu'on  lui  apporte  tous  les  oifeaux  qu'on  pourra  trouver  ,  on  verra 
qu'il  ne  fuit  pas  de  ce  texte ,  que  les  Serins  fuflent  un  mets  plus  commun 
parmi  les  Grecs  que  parmi  nous  (i). 

Le  Serin  eft  trop  connu  pour  nous  arrêter  davantage  à  le  décrire  ;  on 
peut  lire  fon  hiftoire  dans  M.  de  Buffon  (1). 

SERPENT  (3). 

Dans  ce  qu'Ariftote  a  dit  des  Serpens  ,  il  faut  diitinguer  ce  qui  doit  s'en- 
tendre des  Serpens  en  général  ,  de  ce  qui  s'applique  à  quelques  efpeces 
particulières.  Je  commence  par  les  obfervations  qui  me  paroifient  convenir 
à  tous  les  Serpens. 

Le  Serpent  9  dit  Ariftote  y  tient  aux  deux  grandes  divifions  des  Animaux; 
il  y  a  des  Serpens  d'eau  comme  des  Serpens  de  terre.  Hifi.  Uv.  II.  ch.  14, 
Je  réferve  ce  qui  regarde  les  Serpens  d'eau  à  l'article  fuivant  ;  ici  il  fera 
question  du  Serpent  de  terre. 

Ariftote  a  mis  le  Serpent  dans  la  claflè  des  Animaux  qui  ont  des  demeu*» 
Tes  fouterraines  :  il  leur  attribue  un  caractère  bas  6c  traître.  Hifi,  Liv.  1, 
th.  i .  La  nature ,  dit  le  Chevalier  Linnée ,  les  ayant  jettes  fur  la  terre  nue , 
fans  leur  donner  aucun  membre,  6e  expofés  ainfi  aux  injures  de  tous  les 
Animaux ,  leur  a  diftribué  pour  armes  le  poifon.  Il  eft  renfermé  dans  une  vé- 
ficule  à  laquelle  font  attachés  deux  traits  tout-à-fait  fémblables  a  des  dents  , 
mais  placés  hors  la  ligne  de  la  mâchoire  fupérieure  :  ils  les  font  fortir  & 
rentrer  à  leur  volonté.  Tous  les  Serpens  n'ont  pas  ce  poifon ,  il  n'y  en  a 
guères  que  la  dixième  partie  qui  l'aient  ;  mais  la  peau  de  tous  eft  variée 
de  différentes  couleurs,  6c  ainfi  il  eft  difficile  de  diftinguer  à  l'extérieur  ceux 
qui  font  venimeux  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  (4).  Dans  prefque  tous  les 

(1)  ztfihcia  k»(3t  rkrtaf  t}  S,  rirtt ,  ri»  ezpoCtos  ,  ar^vit  natura  confervatri* 
iaavvoSaç  tytç ,  çpvôdpict  y  oïtv  ivlpet-  fuis  armis ,  horrentibus  exfecrabili  veneno, 
ytiv  ,  àxavOu\\iè»t ,  /3<r1«K»ç  ,  sxivix  ,  peflimorurn  peflîmo  ,  in  diverfis  diverlo. 
mpxvviixç ,  t«t'  «AAjc  &t'  Âv  èxi%x*tf.  Sunt  autem  haec  tela  dentibu»  fimiliima  , 
Deîpnof.  Lit  II.  pag.  6y  fed  extra  maxillam  fuperioren  collocata, 

(2)  Hift.  des  oif.  Ton.  PII.  pag.  $.  proque  lubitu  exferenda  &  reuahenda  , 

(3)  àfii ,  6.  facculo  affixa  faniei ,  quam  vulnere  inflant 

(4)  Serpentes  nudâ  in  terra  rejeftos ,  in  fanguinem  ,  tam  dih  eueâûs  caufam  , 
artuum  minifierio  experte» ,  omnium  inju*  catterum  tnertem....  Ne  verb  hi  fpoliatà 
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fiecles  on  a  parlé  des  Pfylics ,  gens  qui  manient  les  Serpens  des  efpeces  lef 
plus  dangereuses ,  Uns  en  éprouver  aucun  mal.  Ce  font  des  charlatans ,  dont 
tout  l'art  confifte  vraifembtablement  ,  ou  dans  l'ufage  de  certaines  herbes , 
ou  dans  l'adrefTe  à  enlever  les  deux  traits  avec  lefquels  le  Serpent  caufe  fes 
blcflures  (i). 

Quoique  les  Serpens  n'aient  point  de  pieds  ,  le  mouvement  qu'ils  font 
pour  avancer  fe  marque  en  quatre  points  :  Hijl.  Liv.  I.  ch.  S  :  c'eft  une  ob- 
fervation  déjà  faite  au  mot  Reptiles  (i)  ;  il  y  a  été  dit  que  les  ferpens  étoient 
de  ces  reptiles  dont  le  mouvement  progreflif  confifte  en  une  ondulation  dont 
les  courbures  (ont  parallèles  à  Hiorifon. 

Par  rapport  à  la  conformation  des  parties  intérieures  ,  Ariftote  compare 
le  ferpent  avec  le  lézard  ,  &  il  entre  dans  quelques  détails  fur  ce  fujet , 
{bit  dans  fon  Hifi.  Liv.  II.  ch.  ty ,  foit  dans  le  traité  des  Part.  L,  IV.  ch.  n. 
On  peut  confulter  ces  deux  endroits ,  mais  il  y  a  quelques  additions  à  y 
faire,  d'après  les  Modernes.  Les  plus  importantes  font,  que  le  cœur  n'a  qu'un 
ventricule ,  6c  que  quoique  les  Serpens  refpirent  par  le  moyen  de  poumons  ; 
néanmoins  l'infpiration  ôc  l'expiration  ne  fe  fuccedent  point  dans  des  tems 
courts  &  égaux ,  a'mfi  que  dans  l'homme  ;  mais  lorfqu'ils  ont  une  fois  inf- 
piré  l'air ,  ils  le  confervent  long-tems  dans  leur  poumon  (3).  Il  faut  remar- 
quer encore ,  que  les  mâchoires  des  Serpens  font  fnfceptibles  de  te  dilater  ; 
&  qu'elles  ne  font  pas  articulées ,  ou  plutôt  que  leur  articulation  eft  d'une 
nature  toute  particulière  (4) ,  de  manière  que  les  Serpens  avalent  des  corps 
qui  ont  deux  &c  trois  fois  leur  groflèur  (5).  Ariftote  a  dit  que  l'épine  dor« 
fale  de  Serpens  étoit  de  la  nature  de  l'arrête  des  poiflbns  i  il  aurait  dû  dire 
qu'elle  étoit  cartilagineufe  (6). 

La  femelle  eft  plus  grande ,  dans  l'efpcce  du  Serpent ,  que  ne  l'eft  le  ml-» 
le.  ffiji.  Liv.  IV.  ch.  10.  Les  mâles  n'ont  point  de  teftjcules ,  mais  feulement 


miferique  arrais  quae  ipfîs  fupereftent  nî- 
miùm  («virent  ,  decimam  quamque  tan- 
tùm  fpeciem  armavit  ingérant  ;  fed  verfi- 
pellei  eos  votait,  ut  doVii  omnes  merue- 
rentur  ab  omnibus.  Syft.  nat.  édit,  1767 , 

PH*  t*8- 

(t)  Voyez  I'hiftoire  des  Serpens  ,  qui 
eft  dans  le  recueil  des  auvres  de  Gefner, 
fol.  17  6-  30.  V°  ;  Von-Linnée  au  lieu  que 
le  viens  de  citer  &  pag.  38 3  ;  Haflelquift , 
Voyage  du  levant ,  6te. 

(a)  Pag.  72f. 


0)  ^°yex  ^ay »  Synopf.  quadr.  ».  284 , 
6l  Von-Linnée  ,  pag.  347.  An  furplus, 
Von-Linnée  appuie  bien  la  comparaison 
que  fait  Ariftote  ,  du  ferpent  avec  le  lé- 
zard ,  car  il  dit  :  affiaitat  cuit  lactnis  tait- 
ta,  ae  laeertarum  cUm  ranis  ,  vixquc  limites 
aimitttns. 

(4)  Voyez  Ray ,  Synopf.  quadr  p.  321. 

(5)  Von-Linnée ,  pag.  380  &  386. 

(6)  Spina  dorfalts  cartilaginea.  Linn. 
pif.  286. 

deux 
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deux  conduits  fufpcndus  au  diaphragme  ,  qui  fe  réunifient  au-deflus  dé  l'anus. 
Hifi.  Liv.  III.  ch.  /.  Des  obfervations  plus  exa6t.es  ont  fait  appercevoir  dans 
les  Serpens ,  des  tefticules  allongés.  Ariftote  n'a  point  non  plus  parlé  de  leur 
verge:  ils  en  ont  deux  ,  6c  chacune  fe  divife  encore  en  deux  parties  (t). 
Ils  s'accouplent  en  s'entrelaçant  fi  étroitement  qu'on  diroit  d'un  Serpent  à 
deux  têtes.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  4. 

La  plupart  des  Serpens  font  ovipares  ;  les  oeufs  qu'ils  produifent  font  at- 
tachés les  uns  aux  autres  6c  forment  comme  un  collier  :  mais  la  vipère  mê« 
me  qui  eft  ovipare  (  ou  plus  généralement  ceux  des  Serpens  qui  font  ovipa- 
res ) ,  ont  d'abord  intérieurement  des  oeufs.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  34  (1). 

Les  Serpens  font  omnivores  ;  ils  fucent  les  animaux  qu'ils  avalent  entiers , 
6c  ils  rejettent  enfuite  par  la  voie  des  excrémens,  toute  la  mafle  de  leur  corps  » 
Hifi.  Liv.  Vlll.  ch.  4.  Ils  peuvent  vivre  fort  long-tems  fans  manger,  Ih. 
Von-Linnée  (3)  6c  Ray  le  confirment  (4).  Ils  fe  tiennent  cachés  fous  terre 
pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de  l'hiver  ;  Hifi.  Liv.  Vlll.  ch.  iS  ; 
au  printems  ils  fortent  6c  fe  dépouillent  de  leur  vieille  peau ,  dont  ils  fe  dé- 
pouillent encore  en  automne.  Ibid.  ch.  17  9  &  Liv.  V.  ch.  ty.  Quelques 
perfonnes  ont  penfé ,  que  c'étoit  moins  une  véritable  peau  dont  ils  fe  dé- 
pouilloient ,  qu'un  amas  de  crafie  qui  formoit  une  croûte  fur  leur  corps  ; 
d'autres  ont  dit  que  c*étoit  l'effet  d'une  de  ces  maladies ,  de  ces  efpeces  de 
lèpre  blanche  qui  font  fécher  6c  lever  ta  peau  (j), 

La  voix  des  Serpens  eft  un  fifflement  allongé.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  g. 

Entre  les  Animaux  avec  lefquels  Ariftote  rapporte  ,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  t  v 
que  le  Serpent  eft  en  guerre  ,  il  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  l'aigle.  Il 
obferve  que  l'aigle  eft  en  guerre  avec  le  dragon  (  efpece  de  Serpent  )  , 
parce  que  l'aigle  mange  les  Serpens.  Les  relations  des  Modernes  font  fort 
d'accord  :  on  rapporte  que ,  fur  la  cote  occidentale  d'Afrique  ,  il  y  a  une 
grande  quantité  de  Serpens  ,  dont  les  plus  grands  ennemis  font  les  aigles. 
Leurs  plumes  font  fi  fermes  6c  fi  ferrées  qu'ils  ne  craignent  pas  la  morfure  des 
Serpens  \  ils  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes  &c  le  mettent  en  pièces 

(1)  Voyez  la  deferiptton  de  ces  orga-  calore  vel  loci  vel  folis  fota  fœtum  paula* 

nés,  dans  Ray  ,  Syn.  auadr.  p.  307—312.  tim  pçrficiunt  6c  excludunt  ;  illud  ovum 

(a)  Génération»  retpedu  non  magna  eft  intus  in  utero  fovet  8c  fœtum  exdudjt. 

inter  ferpentes  viviparos  &  oviparos  dif*  Ray  ,  Synopf.  quadr.  pag.  »8$. 

ferentia.  Utrumque  e  te  ni  m  genus  rêvera  (3)  Pag.  346. 

oviparum  eft.  Hoc  tantfcm  ova  qu*  intus  ? 41  Pag.  184. 

concepu  ovorum  forma  parit ,  &  in  finie-  \\)  Voyez  ITiiftoire  des  Serpens  dans 

fum  aliumve  locuro  calidum  deponit ,  ubi  les  oeuvres  de  Gefner ,  fol.  4. 

Tome  II.  £  e  e  e  e 
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pour  fervir  de  nourriture  aux  aiglons ,  (ans  en  recevoir  le  moindre  mal  (i). 

J'ai  parlé  au  mot  Criquet  (i) ,  des  combats  de  la  fauterelle  avec  le  Serpent 
Ariftote  a  parlé  de  la  grandeur  des  Serpens  de  Lybie  (Afrique); on 

rapportoit  qu'ils  pouvoient  dévorer  des  bœufs  entiers  :  Bifi.  Liv.  Vlll. 

ch.  28  (3).  On  ne  manque  pas  d'aflertions  fembtables  dans  nos  relations 

modernes  (4).  Il  y  a  de  l'exagération  à  craindre,  néanmoins  la  vérité  à 

qu'il  exifte  des  Serpens  d*une  grandeur  énorme.  On  peut  voir  ceux  qui  ont 

été  décrits  par  Séba. 

Entre  les  différentes  eipeces  de  Serpens  dont  Ariftote  a  particulièrement 

fait  mention  ,  il  y  a  d'abord  l'Afpic  ,  le  Dragon,  le  Sacré  &  la  Vipère, 
auxquels  j'ai  donné  leurs  articles  féparés.  Je  vais  parler  ici  de  quelques  autres. 

Au  Liv.  Vlll.  ch.  20  ,  de  fon  Hifioire ,  Ariftote  décrit  plusieurs  petits  Ser- 
pens mais  fans  donner  leur  nom.  Il  parle  d'un  ,  entr'autres ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Silphmm  :  c'eft- à-dire,  félon  l'interprétation  de  Niphus,  dam  les 
champs  où  croît  la  plante  appellée  Silphium  ou  Lafcr.  Au  Liv.  VI.  ch.  13 , 
il  a  nommé  le  Serpent  aveugle.  Celui-ci  eft  bien  connu  des  Modernes  :  H 
eft  de  la  clafie  des  vivipares  :  on  le  nomme  aveugle ,  non  qu'il  n'ait  point 
du  tout  d'yeux ,  mais  parce  qu'ils  font  fort  petits  (5).  Au  Liv.  L  ch.  i,  il 
parle  des  Serpens  ailés  qu'on  difoit  être  en  Ethiopie.  C'eft  d'après  Héro- 
dote qu'il  en  fait  mention  ,  &  j'ai  déjà  tranferit  le  texte  de  cet  HiÛonen , 
en  parlant  de  l'Ibis  (6>  Au  Liv.  IL  ch.  1 ,  il  eft  queflion  de  Serpens  que 
les  Egyptiens  appelloient  cornus ,  à  caufe  qu'ils  ont  une  éminence  fur  la  tê- 
te. Ceci  peut  encore  être  pris  d'Hérodote  (7)  ;  il  y  a  apparence  que  ce 
Serpent  eft  le  Ccrafics  (  8  )  :  à  moins  que  ce  ne  fuflent  des  Serpens  fur  W- 
quels  on  avoit  greffé ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  de  petites  cornes  ;  Von« 
Linnée  en  rapporte  un  exemple  (9). 


(i\  Hift.  des  voyages,  Tom.  FIL  p.  461.  rûv  C3çu».  xlikst  3e  S  Tiff***  fîffo» 

(a)  Pag.  160.  àXXà  rcîrt  rij*  v^xltfthç  r>tf:îtt  urt-f 

(3)  Voyez  plufieurs  textes  femblablcs  çâ  x«»  if*$f(fiç*1a.  Hift  LU.  IL  taf.  7e- 
dans  rhiAoire  des  Serpens,  imprimée  avec  Voyez  fur  ces  mêmes  Serpens  ,  et  <pi« 
les  œuvres  de  Gcfner  ,  fol.  ,  V9.  j'ai  dit  au  mot  Dragon,  &  Bocrurt  Hi««« 

(4)  Voyez  R^y ,  Synopf.  quadr.  p.  333.  Part.  IL  Lib.  111.  cap.  tt. 

(5)  <  Ray  ,  Synopf.  quadr.  par.  sSç.  Les  (7)  &%ite  fxixfoî  ,  xèçxi  h  hx&  W 
Modernes  le  nomment  Cacilia.  Voyez,  une  Tti.  Lib.  IV.  cap.  tpa.  , 
description  aflez  étendue  de  ce  Serpent ,  (8)  Ceraftes  ,  a  duabus  eroine"'''4  10 
dans  Elien ,  Je  nai.  Anim.  Lib.  Vlll.  c.  13.  capite  cornua   referentibus.  Charlewo» 

(6)  Pag.  446.  Il  faut  ajouter  ici  la  t>hra-  Extre.  pag.  ;j.  Voyez  aufli  Ray ,  Syaopt 
fe  qui  regarde  particulièrement  la  forme  quadr.  pag.  287. 

de  ces  Serpens.  rï  fyuç  î]  (10^  tïy^sp  (9)  Syft.  irat.  pag.  j7/. 
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SERPENT  d'eau  (i). 

a  remarqué  qu'il  exifloit  des  Serpens  d'eau  comme  des  Serpens 
de  terre  ;  il  avertit  que  ceux-ci  font  en  plus  grand  nombre.  Il  parle  de  Ser- 
pens qui  habitent  la  mer,  d'autres  qui  habitent  les  eaux  douces.  Hijl.  L.  IL 
ch.  14.  Je  ne  vois  pas  qu'il  donne  de  nom  propre  au  Serpent  de  mer,  qu'il 
décrit ,  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  37 ,  comme  aflez  femblable  au  congre. 

A  l'égard  du  Serpent  d'eau  douce  ,  Ariftote  l'a  nommé  au  Liv.  1.  ch.  1. 
pag.  6 ,  Hydre.  Je  n'ai  pas  employé  ce  nom  ,  parce  qu'il  femble  ne  don- 
ner l'idée  que  d'un  être  fabuleux.  Tai  employé  la  périphrafe ,  Serpent  d'eau  :  ' 
ce  qui  eft  l'explication  du  mot  grec.  D'un  autre  côté  cependant  j'ai  eu  un 
tort ,  c  eft  que  le  mot  Serpent  d* eau  défigne  tous  les  Serpens  aquatiques  ; 
au  lieu  qu'il  y  a  fujet  de  croire  qu'Ariftote  défigne  par  le  mot  Hydre ,  une 
efpece  particulière  de  Serpent ,  celle  que  les  Modernes  appellent  Matrix  (i). 
Ce  Serpent  vit  dans  les  marais  6c  dans  les  lieux  humides.  Lorfque  les  ma-' 
rais  venant  à  fécher,  il  n'habite  plus  que  la  terre ,  on  le  nomme  Cher/ydrcfo). 

.  ».  .  ,  1  ........  ) 

SERRAN  (4), 

.  Le  nom  chant  qu'Ariftote  donne  à  un  efpece  de  poifibn  ,  dérive  d'une 
autre  expreffîon  grecque  (5)  ,  qui  lignine  bâiller.  Ce  poiflbn  eft  donc  à  pro- 
prement parler  ,  le  bâilleur.  Epicharme ,  dans  un  vers  cité  par  Ajhénée  „ 
y  ajoûte  encore  par  Pépithete  qu'il  lui  donne  ,  &  qui  fignifie  grand  bâil- 
leur (6).  Le  nom  &  l'épithete  de  la  chant ,  la  font  reconnoître  dans  un  poif- 
fon  qui  a  prefque  toujours  la  gueule  ouverte ,  ce  qui  Ta  fait  appeller  en 
latin  hiatula.  Son  nom  le  plus  commun  ,  parmi  nous ,  eft  Serran  (7)  ,  & 
c'eft  celui  que  j'ai  adopté.  Il  eft  d'autant  plus  aifé  de  le  reconnoître ,  que , 
fuivant  un  texte  d'Ariftote  que  nous  n'avons  plus  ,  mais  qui  eft  cité  par 
Athénée  ,  ce  poiflbn  eft  d'une  couleur  rouge  tirant  au  noir  ,  &  rayé  de 
plufieurs  lignes  noires  :  or  M.  Duhamel  dit  du  Serran  qu'il  a  décrit ,  que  fa 
couleur  tiroit  au  noir  :  qu'aux  endroits  où  le  noir  étoit  moins  foncé ,  il  paroif- 
foit  rouge  brun  tirant  au  pourpre ,  &  qu'en  y  prenant  attention  on  découvrait 
,  , — 

"■  .  j'-Alf  ■  ,w:f.T  IV    'A  (ri 

(1)  Site  êVvJ?3c.  (4I        t  fc'' 

(1)  Charlcton  ,  Exerc.  pag.  3$.  Ray,  (ç)  #«va>,  kifio. 

Synopf.  quadr.  pag.  334.  (6)  perxXoxxiTiMVttc  %fi*vgtt\  Deîp» 

(3)  Sçaliger ,  fur  le  L.  I.  de  l'Hift.  des  Lîb.  vil.  cap.  aa.  pat.  jtf.* 

•Animaux  ;  Bochart  ,  Hierox.  Paru  II.  (7)  Duhamel  «traité  des  poches  , Part  IL 

lïb.  III.  cap.  19.  feâ.  4.  ch.  3.  art  s.  pag.  yy.  •  trnuij 
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confufément  fur  les  côtés  plufieurs  raies  (i).  Il  ne  me  paroît  pas  d'aiOenn 
qu'on  héfite  à  reconnoître  dans  le  Serran  ,  ou  la  hiatula ,  la  tha+SK- 
riftote  (i). 

A  riftote  a  compté  le  Serran  au  nombre  des  poiflbns  qni  habitent  h  haote 
mer.  Hiji,  Liv.  FUI.  ch.  /j.  Il  eft  tellement  vorace  ,  que  quand  il  pourto 
de  petits  poiffons,  l'eftomac  lui  tombe  par  la  bouche.  Ibii.  ch.  2. 

Une  autre  remarque  qui  mériterait  plus  d'attention ,  fi  on  pouvoit  la  re* 
garder  comme  véritable ,  c'eft  le  fait  qu'il  n'y  a ,  dit-on ,  que  des  femelle* 
parmi  ces  poiffons.  Ariftote  annonce  ,  à  cet  égard,  des  doutes  feulement, 
dans  fon  ffijî.  Liv.  VI.  ch.  t%  ;  il  le  dit  plus  affirmativement  an  Liv.  ïï. 
chap.  u  ,  Ô£  dans  le  traité  de  la  Génération ,  Liv.  III.  chap.  S  &  10.  Ron- 
delet ne  s'eft  pas  contenté  d'affirmer  le  même  fait ,  il  a  voulu  l'expliquer  : 
mais  il  fuffit  de  lire  les  raifons  qu'il  en  donne  ,  pour  n'y  rien  croire  (j). 
M.  Duhamel  a  averti  qu'on  trouvoit  les  mêmes  affertions  dans  plufîeun  Au- 
teurs ,  mats  ,  ajoûte-t-il  ,  nous  avons  fi  peu  de  confiance  à  cette  prétendue 
o"bfervation ,  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  difeuter  (4). 

S  1  L  P  H  £  (5). 

Ariftote  n'a  nommé  la  Silphe  qu'une  feule  fois ,  pour  la  compter  parmi 
les  infectes  qui  fe  dépouillent  de  leur  peau.  Hiftoire,  Liv.  FUI.  chap.  ij. 
Sur  cette  feule  indication  il  eft  afïèz  difficile  de  jwger  de  quel  animal  il  a 
voulu  parler  ;  cependant  oh.  s'accorde  à  reconnoître  Aans  la  S'upne ,  une 
mîte  ,  en  latin  Blatta  (6);  &  même  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'autorité  du 
fcholiafte  cTAriftophane  (7) ,  ce  doit  être  cette  mite  puante  qui  répand  une 
mauvaife  odeur  par-tout  où  elle  paffe  (8). 

SINGE  (9). 

Le  nom  de  Singe  défigne ,  parmi  nous ,  en  même  tems  un  genre  &  une 

(1)  Ubi  modo.  procréatrice  foâ  vi  perficit ,  roafculique  ri- 

(i)  Rondelet  &  Bclon  ,  ap.  Gefner.  in  cem  gerit.  Ap.  Gefn.  in  aquatil.0»  CI*»** 
aquatil.  de  Channa  ;  Artedi ,  Synon.  pife.       (4)  Traité  des  pêches,  ubi  fifrl 

'%)  Novi  matronas  integerrimas  &  caf-  [jj  $JJj  *  de  M„  M  L  /J. 
t.fGmas  .  ex  fen.birs  &  prppe  effort»  ma-       \  >     Charleton ,  Exercit.  infe&.M* 

rms  ob  naturalem  facunduatem  l.beros  Conftann  L„kon    V«.  ^ 
Aifccptlle.  Ex  qmbus  efficitur  ut  minus  » 
mirum  videri  debeat  in  mari,  in  quo  fœ-       (7)  Sur  la  Comédie  de  la  Pa» ,  »• 
/dundirtîma  funt  animaKa  ,  erythrinos  &       (8}  Voyer  l'Auteur  do  dicl.  des 

channas  ex  fe  concipere  ,  &  fine  mare  &  M.  de  Bomare ,  V°.  Mût* 
ova  parère ,  qu*  poftea  mare  divioa  &      (9)  xiOtjxtç ,  d* 
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tfpecé  particulière.  Je  ne  crois  pas  qu'Ariftote  ait  pris  dans  cette  double 
acception ,  le  nom  que  je  traduis  par  celui  de  Singe  ,  c'eft-à-dire ,  le  nom 
de  P'ukequc.  Il  y  a  ,  dit  Ariftote ,  des  animaux  d'une  nature  ambiguë  qui 
tient  de  l'homme  &  du  quadrupède ,  favoir ,  les  Singes ,  les  Kebes  &  les 
Cynocéphales.  Le  Kebe ,  ajoûte-t-il ,  eft  un  linge  qui  a  une  queue  :  à  l'é- 
gard du  Cynocéphale ,  Ariftote  ne  dit  pas  précifément  qu'il  eft  un  Singe , 
mais  feulement  qu'il  eft  fait  comme  le  Singe  fauf  quelques  différences.  Hifi, 
des  Anim.  Liv.  II.  ch.  8. 

Lorfqu'Ariûote  dit  que  le  Kebe  eft  un  Singe  qui  a  une  queue ,  il  fem- 
bleroit  à  ce  moment  faire  du  Singe  un  nom  générique ,  comprenant  deux 
efpeces ,  l'une  qui  a  une  queue  ,  l'autre  qui  n'en  a  point  ;  mais  lorfqu'en- 
-Aiite  il  décrit  au  même  lieu  les  parties  des  Singes  ,  il  eft  évident  qu'il  ne 
parle  dans  cet  endroit  que  de  l'efpece  particulière  du  Singe  qui  n'a  point 
de  queue ,  puifque  c'eft  un  des  attributs  qu'il  fait  entrer  dans  fa  defcription  , 
&  dont  il  cherche  à  rendre  raifon.  Cet  attribut  eft  môme  le  feul  qui  lui 
donne  lieu  de  répéter  le  nom  du  Singe  ,  dans  le  traité  des  parties  des  Ani- 
maux ,  Liv.  IV.  ch.  10.  D'où  je  conclus  qu'Ariftote  n'a  entendu  ftriâement 
fous  le  nom  de  Singe ,  que  le  Singe  fans  queue ,  quoiqu'il  me  paroifle  que  , 
fauf  le  caractère  de  n'avoir  point  de  queue  ,  ce  qu'il  dit  du  Singe  con- 
vient au  Cynocéphale  6c  au  Kebe. 

Il  eft  inutile  de  copier  ici  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  parties  extérieures 
du  Singe  :  les  obfervations  des  Modernes  y  paroiflênt  conformes.  Je  remar- 
que feulement  que  ce  qu'il  dit  de  la  forme  du  pied  du  Singe  ,  auto  ri  fe  à 
l'appeller,  comme  a  fait  M.  de  Buffon,  quadrumane  plutôt  que  quadrupè- 
de (i).  Par  rapport  aux  parties  intérieures  ,  Ariftote  aflure  que  tous  ces 
Animaux  ,  c'eft-à-dire ,  Singes ,  Kebes  &  Cynocéphales ,  les  ont  femblables 
à  celles  de  l'homme.  Il  y  a  pluueurs  différences  qui  ont  été  remarquées  par 
M  M.  de  l'Académie  des  Sciences  (i)  ;  mais  Ariftote  n'étant  entré  dans  au» 
cun  détail  fur  la  defcription  de  ces  parties  ,  je  renvoie  aux  mémoires  de 
l'Académie. 

Indépendamment  des  Singes ,  des  Kebes  &  des  Cynocéphales  qu'Ariftote 
nomme  au  chapitre  8  du  fécond  Liv.  de  fon  hifloire,  il  nomme  au  ch.  it. 
du  mime  Livre ,  un  autre  animal  qui  femble  être  de  la  môme  clause  ,  à  en 
juger  par  le  nom  de  cochon-Singe  qu'il  lui  donne.  11  eft  difficile  de  mieux 

ri?  xn.  XZ'  m0i"  "1WrC"e  '    »  T-- 1,1      "■  «• 
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appliquer  ces  quatre  noms  à  des  individus  connus  parmi  nous ,  que  le  fait  M.  ie 
BurTon  dans  fa  nomenclature  des  Singes  (  i  ).  Il  conferve  au  Singe  proprement 
dit ,  le  nom  grec  de  pitheque ,  &  il  le  décrit  (bus  ce  nom.  Il  penfe  que  le 
Cynocéphale  eft  le  magot  :  le  Kebe  eft ,  félon  lui ,  la  mont ,  &  le  cochon- 
Singe  eft  le  babouin,  qu'il  nomme  papion.  Cependant  comme  il  me  reftoit 
fur  ces  applications  quelques  doutes  dont  j'ai  parlé  aux  mots  Cochon-Singe  % 
CynouphaU  6c  Kebt,  j'ai  confervé  a  ces  trois  animaux  leur  nom  grec. 

S  I  P  P  E  (x). 

Dans  les  éditions  d'Ariftote  ,  antérieures  a  celle  de  Sylburge  ,  on  lifoit 
au  Liv.  IX.  ch.  ly  9  le  mot  Sippi ,  dans  un  texte  où  on  a  lu  depuis ,  5c 
je  crois  avec  saifon ,  Sitté.  Ainfi  voyez  un  peu  plus  loin ,  le  mot  Suit, 

S  I  R  E  N  (3> 

Ariftote  parle  de  deux  efpeces  de  Siren  ,  le  grand  Se  le  petit  ;  celui-ci 
qui  eft  brun ,  l'autre  qui  eft  noir ,  &  de  couleur  variée  ou  tachetée.  Il  les 
compte  l'un  &  l'autre  dans  le  nombre  des  mfc&es  du  genre  des  abeilles  t 
6c  il  n'entre  dans  aucun  autre  détail.  Hijl.  Lir.  IX.  ch.  40. 

J'ai  dit  au  mot  Bombyce ,  pag.  ijo  ,  que  le  Siren  d'Ariftore  me  paroifloit 
être  l'abeille  maçonne  de  nos  Naturalises.  On  peut  voir ,  dans  cet  endroit  v 
mes  raifons.  La  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Réaumur  ,  fur  les,  abeilles 
maçonnes»  ne  peut  qu'appuyer  ces  raifons  (4),  Il  y  obferve  que  V abeille 
maçonne  femelle  eft  noire  ,  &  que  l'abeille  maçonne  mâle  eft  touffe  (5). 
Ne  font- ce  pas  là  les  deux  Siren  d' Ariftote  ?  S'il  ne  femble  pas  qu'il  y  ait 
aftêz  de  différence  entre  ces  Siren  pour  la  grandeur  ,  M.  de  Réaumur 
décrit  à  la  fin  de  Ton  mémoire  (6) ,  pluûeurs  efpeces  d'abeilles  maçonnes , 
dont  l'une  pourrait  être  le  petit  Siren;  l'abeille  maçonne  noire  demeurant 
toujours  le  grand  Siren. 

SITTE  (7), 

C'eft  le  nom  d'un  oifeau  qu'il  ferait  aflez  curieux  de  connoître ,  d'après 
les  talens  qu'Ariftote  lui  donne  ,  ou  plutôt  qu'il  rapporte  qu'on  lui  donnoir. 
Il  favoit  beaucoup ,  difoit-on  ,  &  entr'autres  la  médecine ,  ou ,  fuivant  une 


1)  Htft.  nat.  Tom.  XII.  pag.  ij.  Infectes ,  Tout.  VI.  mim.  j. 
i)  ffivxtf  ,  if.  U)  Pag.  60  fit  61. 

3)  fftipw  ,  ^.  h\  Pag.  86  &  fuiv, 

[4)  Memt  pour  fervîr  à  l'hiftoirc  des      (7)  fiTlq ,  ij, 
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autre  manière  de  traduire ,  les  enchantemens.  Hijl.  L.  IX.  ch.  iC  Il  fait  au 
même  lieu ,  quelques  autres  remarques,  parmi  lefquetles  iltaut  s'arrêter  à  celle- 
ci  ,  que  la  Siite  vit  en  perçant  les  arbres  :  c'eft  donc  un  oifeau  du  genre 
des  pics.  Belon  penfe  que  c'eft  le  torchepot  (t).  La  plupart  des  Ornitholo- 
giftes  l'ont  fuivi  (1)  ;  M.  Salerne  remarque  que  la  femelle  pond  ordinaire- 
ment fept  œufs ,  6c  qu'elle  leur  eft  tellement  attachée  qu'elle  fe  laine  plutôt 
arracher  les  plumes  ,  que  de  fortir  de  fon  nid  &  de  les  quitter  (3).  Ceci 
s'accorde  fort  bien  encore  avec  les  observations  que  (ait  Ariftote. 

S  M  A  R  I  S  (4). 

C'eft  un  pouTon  qui ,  comme  la  maenide ,  change  de  couleur  ;  de  blanc 
qu'il  étoit  ,  il  devient  noir  en  été.  Ce  changement  de  couleur  eft  fenfible 
fur  tout  aux  environs  des  nageoires  &  des  ouies.  Hift.  Liv.  FJII.  ch.  30. 

Rondelet  or.  Belon  ont  parlé  de  ce  pouTon ,  Geiher  en  a  traité  après  eux. 
Ils  lui  confervent  le  nom  de  S  maris ,  mais  en  même  terni  ils  indiquent  fes 
autres  dénominations. 

Belon  nous  apprend  qu'à  Venife ,  on  le  nomme  girolo  ;  à  Rome ,  Jjngaro  ; 
dans  la  Grèce,  maridns  (5)  ;  à  Marfeille  ,  où  on  le  trouve  en  abondance , 
giarets.  Les  Marfeillois  en  diftinguent  de  deux  efpeces ,  l'une  plus  blanchâ- 
tre que  l'autre.  C'eft  un  petit  poiffon  que  l'on  fale.  Belon  n'a  pas  oublié  de 
remarquer  fa  propriété  de  changer  de  couleur  (6). 

Rondelet  fe  trompe  lorfqu'il  dit  que  la  Smaris ,  qu'il  remarque  s'appeller 
à  Narbonne  &  en  Efpagne  ,  picartllt  (7) ,  eft  le  même  poiffon  que  les  Greçi 
appellent  manis  blanche  (8)  :  il  eft  vrai  que  celle-ci  eft  ainfi  nommée ,  com- 
me le  dit  Rondelet ,  parce  qu'elle  conferve  toujours  fa  couleur  blanche  , 
au  lieu  que  la  Smaris  change  de  couleur  ;  ou  du  moins  il  faut  dire  avec 
M.  Duhamel ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  PicanlUs ,  la  blanche  &  la  brune  (9). 
La  picarelle  bkinche ,  ou  la  vitriere  blanche ,  dont  parle  le  même  M.  Dih 
hamel  (10),  peuvent  être  la  maenide.  M.  BrhTon  (11)  6c,  après  lui,  l'auteur 

(1)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  X.  ch.  17.  (6)  De  la  nat.  des  Poifl".  Z.  /.  pag.  121, 

(1)  Voyet  l'Omit,  de  Brtffon ,  Tom.  111.  (7)  Apud  Gefn.  in  S  ma  ride, 

pag.  $88.  (8)  Il  en  eft  mention  dans  Athénée  , 

(3)  Hift.  nat.  des  oif.  pag.  117  6»  118.  Liv.  VU.  ch.  >8.  Voyei  Mxnidts. 

(4)  (r/xarf/f  ;  if.  (9)  Traité  des  pêches  ,  Part.  //.  fia.  4. 

(5)  Gefner  obferve  ,  avec  raifon,  que  ch.  3.  art.  j. 

c'eft  le  même  nom  qu'Ariftote  a  employé.  (10)  Additions  à  la  fin  de  la  j.  fedion 

Sic ,  dit-il .  &  alia  mulia  apud  Grmcos  vo-  de  la  féconde  partie  du  traité  des  pêches. 

gjbult  à  M  inchoaia  ,  aliauando  cum  Spra-  (11)  Syftéme  du  règne  animal ,  Or,  4. 

pv/îio  repttiuntur.  In  Smaride.  gtn.  2.  n.  8. 
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du  Dictionnaire  des  Animaux  (i),  donnent  également  le  nom  de  picareîle 
à  la  Smaris.  Suivant  Rondelet ,  ce  poiflbn  eft  de  la  grandeur  du  doigt  6c 
va  le  corps  étroit.  Artédi  le  range  parmi  les  fpares  (i). 

S  O  L  E  N  (3). 

Le  Solen  eft  un  coquillage  qui  a  confervé  fon  ancien  nom  ,  en  même 
tems  qu'on  lui  en  a  donné  de  nouveaux ,  tels  que  ceux  de  doigt  ,  ongle  , 
manche  de  couteau ,  coutelier ,  &c  (4).  Les  deux  parties  qui  forment  la  co- 
quille du  Solen  font  unies  par  les  deux  côtés ,  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  4 ,  &  des 
Parties ,  Liv.  IV.  ch.  y.  Le  corps  de  l'animal  fe  montre  au  dehors  par  les 
deux  bouts  du  tuyau  que  forme  la  coquille  (ç).  Cette  coquille  eft  lifte.  HiR. 
Liv.  IV.  ch.  4.  Les  Solenes  paroiflent  entendre  quand  on  fait  du  bruit  ;  ils 
s'enfoncent  alors  dans  le  fable  ,  de  forte  qu'on  ne  voit  plus  qu'une  petite 
partie  de  leur  coquille.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  8.  Ils  s'enfoncent  à  deux  pieds  de 
profondeur ,  &  le  relèvent  perpendiculairement  :  c'eft  tout  le  mouvement  qu'on 
leur  remarque  (6).  Les  Solenes  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable  ;  ils  ref- 
tent  fixés  au  même  lieu ,  fans  ces  efpeces  de  fils  ou  racines  qui  attachent 
d'autres  teftacées  ;  détachés  du  lieu  où  ils  étoient  ilr<e(fcnt  de  vivre.  Nifi. 
Liv.  V.  ch.  ,5 ,  &  Liv.  Vllh  ch.  /, 

Les  Conchyliologiftes  modernes  ont  décrit  plufieurs  efpeces  de  Solenes  (7); 
il  paroît  qu'Ariftote  lui-même  en  connoifToit  plufieurs  efpeces ,  puifque  dans 
le  traité  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  y ,  il  dit ,  Je  genre  des  Solenes.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  conformation  de  ranimai ,  je  renvoie  au  mot  Tcjiacèes, 

SOMMEIL  (8). 

On  eft  attitré  de  la  plupart  des  Animaux,  qu'ils  ont  des  intervalles  fiiccef- 
(Ifs  de  Sommeil  &  de  veille.  Ariftore  rapporte  ,  dans  fon  Nifl.  Liv.  IK 
ch.  10  y  plufieurs  obfervations ,  pour  prouver  que  ,  non-feulement  les  grands 
Animaux  terreftrçs ,  mais  auffi  les  poiftons  $ç  les  infectes ,  dorment. 


ti\  Au  mot  PicanL  ponirar  gladits  (imilitudinem  haber.  De 

M  Voyex  le  mot  Spart.  nomin.  pifc.  cap.  8j.  Voyex  auffi  Gela, 

13)  ffwtfv  ,  i.  in  aquat.  De  Ungut  fivt  DaHyU. 

(4)  Sôltn ,  lignifie  proprement  en  Grec  (5)  Voyex  la  Conchyl.  de  M.  d'Argen» 

un  Tuyau;  à  l'égard  des  autres  noms  qu'on  fille.  Pan,  II.  pag.  jp  &  planche  6. 

lui  donne  ,  voici  ce  que  dit  Gillius.  So-  (6)  D'Argenville ,  ubi  mcdà. 

Ienes  ,  ungues  quod  eorum  tefta  unguibus  (7)  Voyex  d'Argenv.  Part.  I.  pag.  303  » 

fimilis  fît  ;  digiri  ,  qu&d  fpeciem  humant  &  Klein  ,  Conclue ,  i'eft.  t.  claf.  5.  p* 

digiu  gérant  j  manubrii  quod  ex  cornu  api  (8)  vx»$i ,  j. 

Mais 
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-  Mais  quelle  eft  la  caufe  du  Sommeil  des  Animaux  ?  Cette  queftion  eft 
auflî  intéreflante  qu'elle  eft  difficile  à  réfoudre.  Elle  avoit  occupé  les  anciens 
Philofophes,  Plutarque  a  rapporté  les  (blutions  que  donnoient  Alcméon  , 
Empedocle,  Diogene  &  Platon  (i).  J'avoue  que  je  ne  les  entends  pas,  & 
ainfi  je  n'entreprends  point  de  les  expliquer.  La  réponfe  qui  me  paroît  la  plu* 
claire  ,  eft  celle  de  Platon  &  des  Stoïciens  ,  qui  difoient  que  le  Sommeil 
étoit  le  repos  &  comme  le  relâchement  de  l'efprit  fenfible  ;  mais  cette  ré- 
ponfe ne  fatisfàit  pas  davantage  :  car  d'abord ,  qu'eft-ce  que  l'efprit  fenfible  } 
Enfuite  ,  quelle  peut  être  la  caufe  de  fon  relâchement  &:  de  fon  reposé 
Lucrèce,  dont  nous  avons  le  fyftême  expliqué  par  lui-même,  n'eft  pas  plus 
intelligible  (x). 

J'en  dirai ,  à-peu-près ,  autant  d'Ariftote ,  quoique  nous  ayons  de  lui  un 
traité  exprès  du  Sommeil  &  de  la  Veille ,  &  de  plus  un  traité  des  Songes. 
Je  conçois  aflez  ce  qu'il  dit ,  que  le  Sommeil  eft  une  forte  d'enchaînement 
des  ftns  qui  les  rend  immobiles  ;  &c  ce  qu'il  en  conclut ,  qu'il  faut  qu'un  être 
ait  des  fens  pour  qu'on  puhTe  affirmer  de  lui  qu'il  dort  ou  qu'il  veille.  Du 
Sommeil ,  ch.  /.  Mais  lorfqu'il  dit  que  le  Sommeil  eft  l'enchaînement  des  fens , 
e'eft  l'effet  du  Sommeil  qu'il  explique  plutôt  que  fa  caufe.  Il  s'occupe  en- 
suite de  cette  caufe  ,  &  il  croit  la  trouver  dans  les  vapeurs  chaudes  qui 
montent  au  cerveau  ;  les  alimens  produifent  ces  vapeurs  ;  le  vin  les  produit 
en  plus  grande  quantité  encore  :  delà  le  Sommeil  après  le  repas  &  dans 
l'ivrefle.  ch.  j.  Mais  on  dort  auflî  fans  avoir  mangé  ,  fans  avoir  bu  ;  &  la 
laflitude  qui  amené  le  Sommeil ,  fait-elle  également  monter  des  vapeurs  chau- 
des au  cerveau  ? 

On  trouvera  un  fyftême  plus  clair  &  mieux  lié ,  dans  M.  de  Sénac.  Eft- 
il  plus  vrai  ?  il  attribue  le  Sommeil  à  plufieurs  caufes  :  d'abord  à  la  diflïpa- 
tlon  du  fuc  nerveux  ;  après  cette  perte  les  fibres  de  nos  vaiifeaux  ne  font 
plus  tendues  ,  elles  font  lâches.  Une  féconde  caufe  eft  l'engorgement  des 
extrémités  des  artères  qui  fe  trouvent  au  cerveau.  Cet  engorgement  arrive 
lorfque  la  tranfpiration  ,  qui  eft  la  fuite  de  la  veille  &  du  travail  ,  ayant 
enlevé  la  partie  la  plus  fluide  du  fang ,  il  ne  refte  dans  les  vaifleaux  que  çe 
qu'il  y  avoit  de  plus  groflier.  L'effet  de  l'engorgement  eft  de  comprimer  l'origine 

■  ■  ■  ■     ■  »— *• 

(1)  De  plaçais  phïlofoph.  Z.  V.  cjp.  23. 

(1)         Somnus  fît  ubi  eft  diftra£ta  per  artus 
..    Vis  anima,  partimque  foras  ejefta  receflitj 

Et  partira  contrufa  roagîs  çonceflù  in  altum,         De  n*t.  rer.  Lih,  /T. 

Tom  11.  F  f  f  f  f 
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des  nerfs  de  toute  part ,  ce  qui  forme  un  obftacle  au  cours  du  fbc  nerveux 
&  produit  un  engourdiffement  dans  tout  le  corps  (i). 

On  peut  imaginer  d'autres  fyftômes  encore  :  mais  l'économie  animale 
n'eft  pas  affez  connue  pour  fe  flatter  de  trouver  le  vrai  &  d'affigner  la  cau- 
fe  du  S«mmeil ,  non  pas  apîès  l'avoir  imaginée ,  mais  après  l'avoir  découverte. 

SOUS-BUSE  (i). 

Ariftote  n'a  dit  qu'un  mot  de  cet  oifeau  :  c'eft  en  faifant  rémunération 
des  différentes  efpeces  d'éperviers.  Hifi.  L.  IX.  ch.  j<T.  Il  dit  que  l'épervier  qui 
a  le  corps  large  fe  nomme  Hypotriorchis.  Après  avoir  traduit  le  nom  Trior- 
ches  y  par  celui  de  Bufe  (3) ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  aucune  difficulté  à  dire 
que  V Hypotriorchis  étoit  la  Sous-bufe  :  c'eft  l'effet  de  la  prépofîtion  grecque 
qui  entre  dans  le  mot  Hypotriorchis.  Il  faut  voir  la  defeription  de  cet  oi; 
leau  ,  dans  M.  de  Buffon  (4). 

SPARE  (5). 

Le  S  pare  eft  nommé ,  par  Ariftote ,  dans  le  nombre  des  poiffons  qtri  ont 
un  grand  nombre  d'appendices  vers  le  pylore  ;  Hijl.  Liv.  II.  ch.  ty  ;  il  n'en 
dit  rien  de  plus.  Mais  à  l'occafion  du  Spare ,  j'ai  quelques  remarques  géné- 
rales à  propofer. 

Artédi  a  fait  du  mot  Spare  ,  un  nom  de  genre  /bus  lequel  il  a  comyrii 
quinze  efpeces  de  poiffons.  Le  caraftere  commun  qu'il  leur  donne ,  eft  d'avoir 
les  opercules  des  ouies  écailleux ,  des  lèvres  qui  recouvrent  leurs  dents  com- 
me les  quadrupèdes ,  des  dents  dont  celles  de  devant  reflcmblent  à  celles  de 
l'homme  &  du  cbien ,  &  dont  les  molaires  reffemblent  A  celles  des  quadru- 
pèdes. Us  n'ont ,  ajoûte  Artédi ,  des  dents  qu'aux  mâchoires  &  dans  le  go- 
iier  ;  le  palais  &  la  langue  font  liffes  ;  l'aileron  du  dos  eft  unique  ;  les  yeux 
couverts  d'une  peau  lifte  ,  la  queue  le  plus  fouvent  fourchue.  Les  inteffitu 
de  ces  mêmes  poiffons  font  longs ,  repliés  en  fpirale ,  6c  le  plus  fouvent  at- 
tachés au  méfentere  :  le  nombre  des  appendices  qui  fe  trouvent  auprès  du 
pylore ,  eft  de  3  à  7.  » 

Les  efpeces  qu' Artédi  a  comprifes  dans  le  genre  des  Spare  ,  font  le  Spa- 
tc,  proprement  dit,  qu'il  appelle  Ruas  d'Ariftote  (6);  le  farge,  le  fearabée, 

(1}  Anat.  d'Heïfter  ,  pag.  674  £  Juiv.  U)  nrdeoct  6. 

iiî  ÔTTOTftopx^ç ,  6.  (6)  Artédi  ne  place  point  dan*  le  «M* 

3)  v<y«  ci-deffus  le  mot  Bufe,  p.  148.  bre  de  fej  fynonimes ,  le  Spams  d'Arifto- 

4)  Hift.  des  oif,  Tom.  I.  pag.  303.  te  ,  mais  feulement  d'Athénée ,  Traifea- 
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le  mélanure,  le  rouget,  la  fynagris  (1),  la  Taupe,  la  bogue  (x),  la  mae- 
nide ,  la  fmaris ,  le  mormure  ,  le  chremps  ou  chromis ,  l'orphe ,  la  daura- 
de 6c  le  pagre  (3).  Von-Linnée  a  employé  le  même  nom  de  Spart ,  &  il 
a  compris  fous  ce  genre  les  mêmes  poiflbns  6c  quelques  autres  au  nombre  de 
vingt-fîx  (4).  D'autres  Auteurs  ont  fait  de  la  daurade  le  nom  générique  (  5  ). 
La  plupart ,  ou  fous  une  dénomination  ou  fous  une  autre ,  ont  réuni  ces  dif- 
férons poiflbns  ,  6c  Rondelet  les  a  raflèmblés  prefque  tous  dans  le  même 
Livre  (6) ,  comme  approchant  beaucoup  les  uns  des  autres. 

M.  Duhamel  les  a  réunis  aufli  fous  le  nom  de  S  parus.  Il  annonce  d'abord 
que  tous  les  poiflbns  dont  il  forme  le  genre  du  Spams ,  font  cara&érifés  par 
un  grand  aileron  fur  le  dos ,  un  autre  aileron  moins  étendu  fous  le  ventre 
derrière  l'anus  ,  l'un  6c  l'autre  quelquefois  épineux  ;  une  nageoire  derrière 
chaque  ouie ,  8c  deux  fous  le  ventre  ou  la  gorge.  Il  ajoûte  que  ces  carac- 
tères généraux  conviennent  à  un  grand  nombre  de  poiflbns  ;  que  pour  les 
diftinguer ,  il  a  formé  des  familles ,  pour  ainfi  dire ,  fubalternes  ;  «  mais  que 
»  malgré  tous  les  foins  qu'il  s'eft  donné  pour  débrouiller  ce  cahos ,  il  peut 
»  bien  lui  être  arrivé  de  comprendre  fous  le  même  nom ,  des  poiflbns  dif- 
»  férens ,  ou  d'annoncer  fous  différens  noms  le  même  poiflbn  (7)  ». 

L'obfervation  de  M.  Duhamel  eft  fort  importante ,  en  ce  qu'elle  montre 
combien  il  eft  facile  de  confondre  les  unes  avec  les  autres  différentes  efpe- 
ces  de  Spares.  Athénée  remarque  fouvent ,  à  l'égard  de  ces  poiflbns ,  que 
tels  reflemblent  à  tels  6c  tels  autres.  Pour  Ariftote  ,  il  y  a  beaucoup  de 
poiffons  qu'il  n'a  fait  que  nommer  ,  foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  appendices  au  pylore ,  foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  des  pierres 
dans  la  tête.  Cela  pofé,  il  eft  bien  difficile  d'affirmer  que  tel  poiflbn  qu'il 
a  nommé  6c  qu'on  doit  chercher  parmi  les  Spares  de  nos  Modernes ,  eft 
précifément  tel  ou  tel  individu  de  cette  clafle  :  on  voit  feulement  qu'il  faut 
leur  attribuer  les  caractères  généraux  qui  conviennent  aux  Spares  :  6c  c'eft 


blablement,  parce  que  dans  le  féal  lieu 
où  Ariftote  nomme  le  Spare ,  la  leçon  eft 
incertaine ,  &  que  les  Traducteurs  latins 
ont  lu  Scarus. 

(1)  Il  faut  avertir  qu'Artédi  confond  Ja 
fynagris ,  avec  le  fynodon ,  ou  dentale. 

(1)  Mais  en  obfervant  qu'il  n'eft  pas 
affuré  que  ce  foit  le  poiûon  dont  parle 
Ariftote  fous  le  nom  0wx*  ,  on  plutôt 


Voyez  ci -défias  le  mot  Bogues, 
pag.  ia«. 

(3)  Gênera  pifcium  &  fynonim.  pifc* 
gtn.  28. 

(4)  Syft.  nat.  édit.  1767,  pag.  46 j. 
U)  Gouan,  sen.  pifcium.  Gtn.  17. 

f  6)  Des  poiffons ,  Liv.  V. 
(7)  Des  pèches,  Part.  II.  fect.  4.  cfc  I 
&  ch.  %.  pag.  4  6  pag.  p. 

F  f  f  f  f  ij 
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pourquoi  j'ai  expofé  ces  caractères  ici ,  pour  fervir  de  fupplément  aux  am»' 
des  particuliers  où  il  eft  queftion  de  poiflbns  du  genre  des  Spares. 

S  P  A  T  A  G  E  (i). 
Efpece  de  Hérijfon  de  mer  ;  voyez  cet  article ,  pag.  413  &  4*4. 
SPHONDYLE  (x). 

Arrftote  a  nommé  deux  fois  la  Sphondyle.  Nifioire ,  Lîv.  V.  chap.  S ,  & 
Liv.  Vlll.  ch.  24.  Dans  le  premier  de  ces  deux  textes  ,  il  parle  évidem- 
ment d'un  infeéte ,  puifqu'il  cite  les  Sphondyles  comme  exemple  des  infec- 
tes qui  s'accouplent.  Dans  le  fécond  texte ,  Scaliger  a  prétendu  qu'il  s'agif- 
foit  d'une  plante ,  parce  qu'il  a  pris  aufli  pour  le  nom  d'une  plante  ,  le  mot 
Staphylin  qu'Ariftote  emploie  au  même  lieu.  Mais  étant  perfuadé  que  c'eft 
d'un  infefte  qu'Ariftote  a  fait  mention  fous  le  nom  de  ftaphylin  (3)  ,  je 
penfe  que  c'eft  un  infe&e  aufli  qu'il  a  défigné  fous  le  nom  Sphondyle, 
qu'il  a  comparé  iufeâe  à  infe&e ,  6c  que  le  Sphondyle  du  fécond  texte  eft 
le  même  que  celui  du  premier.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à  me  le  perfua- 
der,  que  Charleton  dit,  en  parlant  du  ftaphylin,  qu'il  n'eft  pas  fort  durè- 
rent de  la  Sphondyle  (4). 

Qu'eft-ce  enfuite  que  la  Sphondyle  ?  Le  même  Charleton  la  décrit  com- 
me un  ver  oblong  de  la  grofîeur  du  doigt ,  du  genre  des  chenilles ,  ayant 
de  chaque  côté  trois  petits  pieds  en  avant  :  infecte  oui  ravage  les  jardins 
en  rongeant  les  racines  (5).  On  obferve  qu'il  les  attaque ,  quelque  ameres 
qu'elles  foient  (6).  Ariftophane  lui  attribue  une  très-mauvaife  odeur  (7). 
Pline  a  changé  cet  infefte  en  un  ferpent  (8)  ;  Dalechamp  n'a  pas  manqué 
de  relever  cette  méprife  (9)  ,  ainfi  qu&  M.  Brottier  (10). 

rziiotyoç  t  i.  (8)  Animalium  quidem  exterorum  nur- 

TfivoùÀtt ,  him  aliud  radiées  a  nobis  diflas  (  Arifto- 

(>)  Voyer  le  root  Staphylin.  lochia  ,  Ôcc  )  atringit ,  excepta  Sphondyle , 

rcit.  Infeaa  ,  pag.  qu*  omires  perfequitur.  Genus  id  fe/pea- 

modô.  ,,s        Hlft-  Llh'  XXVII.  cap.  ,3. 

,           n           01.4  1     n.n        (?)  Imo  potius  verm» ,  dit  DaUtham» 

(6)  De  Bomare  &  1  Auteur  du  M.  f^c  uxu  a\i  vient  <fârt  \r*nfcnt ,  i„  ter' 
des  Amm.  au  mot  SphondyU  ;  Agncola  ,   ra  f    è          profUndiiT>mè  delitefcemis , 

(7)  fl»  :A  fff;vJuA>»  çf  jj  vrx  zwv$6t&-  blattae  flexuofa ,  ore  nigra ,  denribus  fir- 
1fiy  du.  Pax  ,  v.  1077.  Mais  peut-être    mis  quibus  etiam  arborum...  radices  ero- 


(l)  mec' 
(a)  ffç;vi 

(y)  Voy- 
(4)  Exert 
iV  Ubi  t 


lav  bcti.  rj«  ,  v.  1077.  i>iais  peut-être  mis  quibus  etiam  arborum...  radices  ero- 

cette  Sphondyle  d'Arirtophane  ,  que  fon  dh.  Luedunenfes  ruiliei  rocaar  un  Tun. 

fcholiafte  tait  (en  hlable  à  la  f.lphe  (  voyez  HortenrVbus  &  fam  herbis  animalia  tri* 

Silphe  )  ,  n'eft- elle  pas  la  morne  que  ceU  potiflvmùm  infefta  funt  :  priri 

le  d'Ariftote.  Charleton  les  diliingue.  JEaerc.  lis  ,  vel  Spondyla  hic  mémo 
ty<a*  ,  pag.  49  &  f2.  (I0)  AL  Bniïur ,  fitr 
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SPHYRENE  (1). 

Àriftote  n'a  nommé  ce  poiflbn  qu'une  fois  ,  dans  le  Liv»  IX.  de  fort  h\f- 
toire  ,  ch.  i  ,  pour  remarquer  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  vivent  en 
troupe.  Athénée  en  a  dit  quelque  chofe  de  plus  ;  d'abord  il  a  remarqué  que 
les  Attiques  le  nommoient  ordinairement  Ktjlra  ;  enfuite  que  Speufippe  le 
faifoit  reflemblant  à  l'aiguille  (1).  Pline  a  mis  encore  fur  la  voie  pour  le  re- 
connoître  ,  lorfqull  a  dit  que  les  Latins  lu:  donnaient  le  nom  de  Sudis , 
auquel  la  figure  de  fa  bouche  répondoit  (3).  Sudis  eft  le  nom  d'une  efpece 
«farine  &  de  pieu  (4). 

De  "la  réunion  de  ces  difTérens  traits ,  Rondelet  &  Belon  ont  Conclu  que 
la  Sphyrene  d'Ariftote  étoit  le  poiflbn  qu'on  appelle  Spet  ,  qui  a  la  partie 
antérieure  de  la  tétc  &  les  mâchoires  faites 'comme  le  bout  d'un  pieu  af- 
filé. On  a  adopté  leur  conjecture  (5)  ;  Salvien  remarque  qu'effectivement 
ce  poiffon  va  en  troupe  (6).  Gillius  avoit  penfé  que  la  Sphyrene  (7)  étoit 
le  poiflfon  juif,  ou  marteau,  mais  Rondelet  a  montré  fon  erreur. 


S  QUILLE  (8). 

'  Ariftote  nomme  ;  dans  fon  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  1 ,  quatre  genres  de  cruf-' 
tacées  :  favoir ,  la  langoufte ,  l'écreviffe ,  la  Squille  &  le  cancre.  Quoiqu'il 
ait  pu  y  ay>ir  quelque  confufion  entre  les  efpeces  des  trois  premiers  gen- 
res ,  cependant  on  ne  fauroit  douter  que  la  Karis  d'Ariftote  foir-'  véritable* 
ment  la  SquilLi  des  Latins  (9).  Nous  nous  fervons  aûffi  du  mot  S  quille  i 

genus  id  ferpentls  eft  ,  dit  :  Crediderim  moloeie  de  ce  nom  ,  Athénée  ,  Deïp/u 
id  non  «(Te  Plinii  ,  fed  alicujus  {c{o\i  fit  Liv.  ///.  pag.  ioj  ;  il  le  dérive  du  mot 
indoâi.  »c*>*î  qui  fignitîe  titt ,  fit  il  prétend  qu'on 


(1)  c^atvct l'a  donné  à  la  Squille,  parce  qu'elle  a  la. 

M  DeïnopC  Lib.  VIT.  cap.  it.  p.  fij.  tcte  confidérable  relativement  au  relié  du 

(3)  Sudis   latinè  appellata  ,  a  Grsecis  corps.  ; 

Sphyr«na  roftro  fimiii»  nomine ,  magpi-  (9)  Voyez  Rondelet  ,  de*^  po'rflon*  ; 

tuJine  inter  ampliffimoî ,  rarus  fcd  ramen  Liv.  XVtll.  ch.  j  ;  Scaliger ',  lit  fubtil.  ad 

non  démener.  Hift.  Lik>.  XXX JI.  csp.  m.  CmL  cx.  24}  ;  Gefner  ,  de  Sauiiia;  Gillius  t 

(4)  Sudis  tcli  militaris  genu$  eft  fit  pa-  dt  nomin.  pifc.  cap.  77  ;  Wotton  ,  de  diff. 
xi  11  u»  acutus ,  qui  in  terra  defigendus  prae-  an.  Lib.  X.  cap.  2jj.  Belon  ,  de  la  nar. 
urebatur.  Rondelet ,  apud  Gefn.  de-  aqoar.  de»  pohTons  ,  Liv.  II.  pag.  j^a  ,  dit  bien 
in  Sphyftna.                              '<  qne  la  K*t'u  dei  Grec»,  eft  la  StfuiUa  de» 

(s)  Voyez  Rondelet  fie,  Belon  ,  apud  Latins     mais  je  penfe  qu'il  a  en  même 

Gefner.  de  aqti.it.  in  Sphyran*  ;  Wiltughbi ,  tem»  confondu  la  Squille  avec  h  langoufte  t 

paf.  273.  Artedi ,  Synon.  pifc.  pmf.  ira.  lorfqu'il  a  dit:  u  les  crevette»  font  les  p  lut 

(6)  Ap.  Gefn.  fit  Willughbi ,  ubi  maJb.  vulgaire»  locuftes  des  Latin»  »  :  fie  c'eft 

(7)  Apud  Gefncrum  ,  in  Spkyrana.  peut-être  par  cette  raifon  qu'il ajoute  que  i 
'  tf)         •  *l-  On  peut  voir  fur  lcty-  •  ceux  qui  dtt'ent  que  les  crevettes  n'ont 
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il  eft  générique  pour  plufieurs  animaux  de  cette  même  efpece ,  jniVm  nomme 
dans  différens  ports  ,  chevrote ,  crevette  ,  falicoque ,  cigale  de  mer ,  &c  (1). 

Ariflote  diftingue  trois  efpeces  de  SquilJes  ;  les  Squilles  boflues ,  les  Cran- 
ges  &  les  Squilles  de  la  petite  efpece.  ffift.  Liv.  IF.  ch.  a.  Elien  en  fût 
aufli  trois  efpeces ,  mais  il  les  différencie  par  d'autres  caractères  ;  les  unes, 
dit-il ,  vivent  dans  les  marais ,  les  fécondes  vivent  d'algue ,  &  les  troifiemes 
vivent  dans  les  rochers  (1).  En  reprenant  la  diftinction  d'Ariftote ,  les  Squil- 
les boflues  paroiflent  être  les  plus  communes  &  les  meilleures  à  manger. 
Les  gourmands  de  Rome  préféroîent  celles  qui  étoient  fort  grandes  (5). 
Rondelet  dit  que  les  Squilles  boflues  font  proprement  celles  qu'on  appelle 
chevrettes  ôc  falecoques  ;  en  Languedoc  ,  caramots  ;  &  il  obferve  qu'on  leur 
donne  le  caractère  de  boflues  ,  parce  qu'immédiatement  après  le  corps  la 
queue  s'élève  &C  fait  une  bofle  ,  diminuant  auflî-tôt  après  (4).  Le  même 
Auteur  &  Scaliger  regardent  la  Grange  comme  une  Squifle  de  grande  efpece; 
ils  ne  font  pas  néanmoins  abfolument  d'accord  fur  celle  des  Squilles  qui  doit 
porter  ce  nom  (5)  ,  &  Ariflote  n'en  détaille  pas  affez  les  caractères  pour 
décider  lequel  des  deux  a  râ'uon.  A  l'égard  de  la  troifieme  efpece  dont  par- 
le Ariflote,  on  conçoit  que  c'eft  une  Squille  plus  petite  :  peut-être  celle  oui 
fe  trouve  dans  les  rivières. 

.  Ariflote  diftingue  les  Squilles  des  autres  cruflacées ,  par  quatre  caractères 
Elles  ont  une  queue  ,  &  par-la  elles  font  diflinguées  des  cancres  ;  elles  n'ont 
point  de  pinces ,  ce  qui  les  fépare  des  écrevifles  &  des  langoufles  ;  elles 
n'ont  d'ailleurs  que  quatre  nageoires  à  l'extrémité  de  la  queue ,  &  des  épi- 
nes entre  ces  nageoires  ;  enfin,  elles  ont  plus  de  pieds  que  les  écrevhTes, 
tes  langoufles  &  les  cancres.  Jfiji.  Liv.  IV.  ch.  2  ,  &  des  Port,  Liv.  IV, 
ch.  8.  Les  Modernes  conviennent  aiTez  des  trois  premiers  caractères ,  mais 
ce  fur  quoi  ils  ne  s'expriment  point  du  tout  de  la  même  manière  qu'Ariflotet 
c'eft  fur  le  nombre  des  pieds.  Ariflote  dit  très-clairement»  HiJL  Liv.  IV. 

»  aucunes  fourches  es  pieds ,  s'abufent  ».  <*  fvufav  ,  nerpcÙM  Tf/rai.  De  tut  u. 

Dalechamp ,  dans  fa  traduction  d'Athénée,  Lik.  I.  cap.  jp. 

«voit  rendu  d'abord  le  root  xoré  par  ce-      (,)  Voyex  ce  que  rapporte  AthWe. 

lui  de  locuji*  (  pae.  7  )  ;  mais  enfinte  il  l'*  pàpa.  pag.  ? ,  6c  Gefner  .  de  Saùliùtk 

rendu  par  celui  de  SeuiUa  (pag.  105).  gMt  wr. 

Vo  ver  encore  le  Diôionn.  de  Conrtantin.         ,  »   -vwsitt  j  t 

0)  Voyei  Rondelet  &  Belon  ,  uii  fu.       W  De.  po.flbns  ,  Lh,.  XVIII.  ek  t. 
prà  ;  le  DiU  des  Animaux  &  celui  de  Bo-      (ï)  Rondelet ,  uh  modb ,  eh.  7;  *aln 

ire.  V.  SquilU.  ~  g« .  E*-  ad  Card.  X45.  Voyet  Gelner, 

(»)  siri  T0  révtt  rriTlri.  Ueiect ,  «7  *  sf»lu  crMi*' 
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■ 

ch.  a  ,  que  les  Squilles  boflues  ont  cinq  pieds  de  chaque  côté,  vers  la  tête; 
6c  que  de  chaque  côté  ,  le  long  du  ventre ,  elles  en  ont  cinq  autres  dont 
l'extrémité  cft  large  ;  qu'à  l'égard  de  la  Crange ,  elle  a  d'abord  quatre  pieds 
de  chaque  côté ,  &  enfuite  trois  autres.  Ariftote  entreprend  même ,  dans  le 
traité  des  Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  8 ,  de  rendre  raifon  de  ce  que  les  Squilles 
ont  un  plus  grand  nombre  de  pieds  que  les  autres  cruftacées  (i);  6c  il  at- 
tribue à  cette  multitude  de  pieds  ,  le  défaut  de  pinces.  Rondelet  &  les  au- 
très  ne  donnent,  au  contraire,  aux  Squilles  que  fix  pieds  de  chaque  côté,' 
ou  cinq ,  félon  les  différentes  efpeces.  Je  ferois  porté  à  croire  qu'Ariftote  a 
pris  pour  des  pieds ,  des  appendices  qui  font  de  chaque  côté  de  la  queiie , 
&  qu'on  voit  deflinés ,  quoique  aflez  mal  ,  dans  les  figures  données  par 
Rondelet. 

Sur  l'accouplement  des  Squilles  ,  dont  Ariftote  parle  au  Liv.  V.  th.  7," 
de  fin  hijloirc  ,  je  n'ai  rien  à  remarquer  que  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  l'ac- 
couplement des  écrevifles  Se  des  langouftes  ;  mais  au  mime  Liv,  ch.  iy ,  il 
obferve  que  les  Squilles  boflues  portent  quatre  mois  :  il  n'a  pas  parlé  de  la 
durée  de  la  geftation  des  écrevifles  ni  des  langouftes.  Ariftote  remarque  en- 
core que  la  couleur  de  la  Squille  change  fuivant  les  faifons.  Hijl.  L.  VIII, 
chap.  30. 

Il  y  a  une  efpece  de  petite  Squille  qui  habite  dans  la  coquille  de  la  pinne  ; 
on  l'appelle  le  gardien  de  la  pinne  ,  &  Ariftote  en  parle  au  Liv,  V,  de  fin 
•hijloire ,  ch.  iS  ;  mais  voyez ,  fur  ce  fujet ,  le  mot  Pinne, 

STAPHYLIN  (i). 

En  parlant  des  maladies  auxquelles  le  cheval  eft  fujet ,  Ariftote  dit ,  qu'il 
eft  mortel  pour  un  cheval,  d'avaler  un  Staphylin;  6c  de  fuite  il  continue, 
cela  eft  gros  comme  une  fphondyle.  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  24.  Par  une  ren- 
contre (inguliere,  les  mots  grecs  Staphylinos ,  6c  SphondyU  t  peuvent  ligni- 
fier chacun  ou  un  infeâe  ,  ou  une  plante.  C'eft  donc  une  première  ques- 
tion de  favoir  fi ,  dans  cet  endroit,  Ariftote  a  entendu  parler  d'mfeâes  ou  de 
plantes  ?  Scaliger  penfe  que  par  le  mot  Staphyliny  Ariftote  a  défîgné  une 
plante ,  qui  eft  le  panetz.  Gaza  a  traduit  de  la  même  manière  ,  6c  ce  qui 


(1)  Cette  raifon  feroit,  fuivant  la  le-  eft  fautive,  6c  qu'il  faut  lire,  parce  qu'el- 

çon  ordinaire ,  parce  que  les  Squilles  font  les  font  plus  deuinées  a  marcher  qu'à  na» 

plus  deftinées  à  nager  qu'à  marcher  ;  mais  ger.  De  SquilUs  in  génère ,  ConL  1. 
Gefner  prouve  allez  bien  que  cette  leçon      (»)  fTot/u/û^cç ,  ô. 
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eft  étonnant  ,  c'eft  que  prenant  enfuite  le  mot  fphondyle  pour  le  nom  dua 
infère  ,  il  a  comparé  la  figure  du  panetz  à  celui  d'un  infefte  (t). 

Je  crois  qu'ils  fe  font  trompés  l'un  6c  l'autre ,  &  que ,  foit  par  le  mot  Sa- 
phylin ,  foit  par  le  mot  fphondyle ,  Ariftote  a  défigné  des  infectes.  Ce  qui 
me  le  perfuade,  c'eft  l'explication  qu'Apfyrte  a  donnée  du  mot  Staphyira, 
dans  un  texte  de  fon  Hippiatrique ,  qui  eft  rapporté  par  Conftantin  ,  8c  w 
îl  eft  précifément  queftion  de  ce  qui  arrive  au  cheval  quand  il  a  mangé  m 
Staphylin 

Au  refte ,  le  Staphylin  infecte  eft  bien  connu  de  nos  Naturaliftes ,  parce 
qu'il  a  confervé  fon  nom ,  tant  dans  le  latin  que  dans  le  franchis.  L'Auteur 
•du  Dictionnaire  des  Animaux  le  nomme  aufti  courtille.  S«rammerdam  le  pb- 
ce  entre  les  fcarabées  &  les  fcolopendres  Ray  le  décrit  comme  un  in- 
fecte de  corps  long  &  étroit  ,  qui  a  des  atles  très-artiftement  repliées  (ou 
des  étuis  fort  courts;  &  dont  la  queue  qu'il  tient  élevée  comme  pour  fe  dé- 
fendre ,  eft  terminée  par  deux  piquans  trop  foibles  néanmoins  pour  blefler  (4). 
Ce  caractère  de  tenir  la  queue  levée  ,  avoit  été  remarqué  par  Apfyrte,  dans 
le  texte  que  j'ai  cité.  M.  de  Bomare  obferve  que  le  Staphylin  mord  &  pince 
fortement  avec  fes  mâchoires  (5)  ;  mais  j'ai  peine  à  croire  qu'il  foit  veni- 
meux, comme  Charleton  l'affure  (6). 

STELLION  (7). 

Ariftote  a  parlé  dans  plufieurs  endroits ,  &  fouvent  dans  les  mêmes  lieu: 
OÙ  il  parle  du  lézard ,  d'un  autre  animal  qu'il  nomme  afcalabotcs.  Amlî  « 
traitant  des  animaux  fanguins  à  peau  écailleufe ,  qui  fe  tiennent  cachés  une 
partie  de  l'année,  il  donne  pour  exemple ,  entr'autres ,  le  lézard  6c  Vefuk* 
botés;  Hijl.  Liv.  FUI.  ch*  /  J  ;  pareillement  quand  il  parle  des  animaux  qui 
changent  de  peau  ;  Hift.  Liv.  FUI.  ch.  \y.  Il  les  joint  encore  ,  loriq* 
dans  fon  traité  de,  la  marche  d<$  Animaux ,  ch,  tS  ,  il  explique  J'articulît;» 
&  la  flexion  de  leurs  jambes. 

Il  y  a  d'autres  textes  où  Ariftote  fait  des  remarques  qui  font  particuliert» 
à  Yafcalabotis.  Elles  confiftent  à  obferver  que  la  femelle  eft  plus  grande  que 

(1)  Irremediabile  malum  ,  lî  paftinacam  ànff «à*  njv  ifzv.  Conft.  le*,  frfi 
devorarint,  cujus  magnitudo  qu»  verticilli  Ç*Pf\tyc(. 


beftiolas  eft.  (î)  Biblia  natura? ,  p«g.  sSf. 

,  K  ..      ,  ,    _       „  (4)  Hift.  infeâ.  pag.  100. 

(a)  bçivJ  ç**y\,vçç  ifiotoç  latç  twov-  }A  y*.  Staphylin. 

fcAoïc  t*,ç  xxt'  cixiov.  ftiiÇw  èè  llcç  (6  Excrcir.  Infecta,  pag.  ;j. 
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ïe  mâle.  Nifi.  Liv.  IV.  ch.  il.  Que  dans  certains  cantons  d'Italie ,  la  inor- 
(bre  de  VAfealabotês  eft  mortelle  :  Hift.  Liv.  VIII.  ch.  20  ;  manière  de  par- 
ler qui  indique  allez  qu'ailleurs  elle  ne  l'eft  pas  ;  que  VAfealabotês  &  l'arai- 
gnée font  en  guerre ,  parce  que  YA/calabotés  mange  l'araignée  ;  Hift.  L.  IX. 
ch.  1  ;  qu'il  grimpe  fur  les  arbres  &  qu'il  en  defcend  la  tête  en  en  bas  ; 
L.  IX.  ch.  Cf.  Voilà  ce  qu'Ariftote  dit  de  l'animal  qu'il  nomme  Afcalabotis. 

J'ai  traduit  ce  nom  par  celui  de  Stellion ,  non-feulement  parce  que  c'eft 
ainfi  que  Gaza ,  Scaliger ,  Agricola  (t)  &  Gefner  (z) ,  l'ont  traduit ,  mais 
auffi  parce  que  Pline  a  rendu  en  plufieurs  lieux,  l'expreflion  d'Ariftote,  par 
celle  de  Stcllio  (3).  Cependant  il  y  a  un  texte  où  Pline  cite  Théophrafte  , 
&  où  il  dit ,  d'après  lui ,  fur  le  Stellion ,  à-peu-près  le  contraire  de  ce  qu'A- 
riftote a  dit  de  X  Afcalabotis.  11  aflure  que  la  dent  du  Stellion  eft  mortelle 
en  Grèce ,  tandis  qu'elle  ne  fait  point  de  mal  en  Sicile  (4).  Nous  n'avons 
point  le  texte  où  Théophrafte  partait  de  la  morfure  du  Stellion  ,  mais  nous 
avons  celui  où  il  raconte  l'autre  fait  ,  dont  parle  Pline  dans  le  texte  que 
nous  avons  rapporté  à  la  note  ;  &  dans  cet  endroit ,  au  lieu  d'employer  le 
mot  Afcalabotis ,  Théophrafte  fe  fert  du  mot  Galeotis  (5).  Ces  deux  expref- 
iîons  Afcalabotis  &c  GaUotis  ,  font  regardées  comme  fynonimes  ;  différens 
textes  établirent  l'identité  de  leur  lignification  (6) ,  &  les  Auteurs  en  con- 
viennent. A  l'égard  de  la  contradiction  qui  fe  trouve  entre  Ariftote  &  Pline 
fur  les  lieux  où  la  morfure  du  Stellion  eft  ou  n'eft  pas  dangereufe  ,  je  crois 
qu'elle  vient  de  deux  caufes  :  la  manière  dont  s'eft  exprimé  l'Auteur  des  ri' 
cas  merveilleux  (7) ,  &  le  peu  d'attention  avec  laquelle  Pline ,  qui  le  copie 
fréquemment ,  l'a  copié  en  cet  endroit.  L'Auteur  des  récits  avoit  dit  :  la  mor- 
fure des  Stellions  eft  mortelle ,  dit-on ,  en  Italie  &  en  Sicile ,  &  non  foible 
&  fans  effet  comme  dans  nos  contrées  (8)  :  Pline  a  confondu  les  idées  que 
cette  phrafe  ,  comparée  peut-être  en  même  tems  à  celle  d'Ariftote,  lui 
préfentoit. 


I 


1)  De  anim.  fubter.  pag.  4p.  (5)  3Vi  i  yxkeyrm ,  e*7<,  fôov$v  t%ç 

i\  De  quadrup.  ovip.  in  Sttlitont.  ùpsktixç  Toîç  fivûgûxote  ,  xxtxtivii  ri 

i)  Chamaleonum  Stelliones  quodatn-  iifpx ,  orctv  èxiùtilxt.  eçt  yx(  /3a!j%uB 

>ào  naturam  habent ,  rore  tantùm  viven-  èxità*1u.  De  anim.  qu*  die.  invidere. 
tes ,  praeterque  aranei*.  Hift.  L.  XI.  c.  36.      (6)  Voyez  ,  entr'autres  ,  le  texte  d'Aï 

(4)  Theophraftus  autor  eft  anguis  mb-  riftophane  ,  cideftous ,  pag.  786  ,  note  j  , 

db  tic.  Stelliones  feneftutem  exuere ,  eam-  &  Suidas ,  V».  àçxxXxCùr^c, 
que  protinus  devorare  ,  prauipientes  co-       (7)  nsfi  SxvfJUitriuv  xxousfjixluu ,  at- 

tnitiali  morbo  remédia.  Eofdcm  mortifert  tribué  à  Ariftote, 

in  Graecia  morlus ,  innoxios  effe  in  SUi-r       (8)  èv  2<ieeÀ/£  ci  $xr:  ,  %  h  ÏTxXiifi 

lia.  Hift.  Lib.  Vlll.  cap,  jh    t  riç  yateÛTBtç  3*j/«<r<f*cv  ï%eiv  7à  ftfrfM , 
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Qu'eft-ce  enfuite  que  le  Stellion  ?  Il  paroît  aflez  ,  par  ce  qu'Ariftote  en 
dit  ,  que  c'eft  un  animal  qui  a  des  pieds ,  une  peau  écailleufe  ,  &  qui  en 
tout  doit  approcher  du  lézard.  La  reflemblance  que  Pline  met  entre  le  Stel- 
lion ck  le  chaméléon  (i),  eft  encore  une  preuve  de  la  môme  vérité;  suffi 
convient-on  aflez  généralement  que  le  Stellion  eft  une  efpece  de  lézard  (a). 
Mais  il  n'eft  pas  beaucoup  plus  aifé  pour  cela  de  le  reconnoltre.  11  n'en 
faut  pas  être  furpris ,  fi ,  comme  Jonfton  l'aflure ,  cet  animal  n'eft  connu 
ni  en  Allemagne ,  ni  en  France ,  ni  en  Angleterre ,  mais  feulement  en  Thra- 
ce ,  en  Sicile  &  en  Syrie  (3). 

Entre  les  lézards  qui  habitent  en  Italie  ,  il  y  en  a  deux  qu'on  prétend 
être  le  Stellion  des  Anciens  ;  l'un  eft  un  gros  lézard  verd  ;  l'autre  un  petit 
lézard  qu'on  trouve  par-tout  dans  les  maifons ,  &  qui  fe  nomme  aufli  Taren- 
tule (4).  Ce  fécond  fentiment  paroît  le  plus  probable ,  d'après  la  defeription 
qu'on  donne  de  cette  Tarentule ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  au  refte ,  avec 
la  Tarentule  araignée  ,  qui  a  fait  conter  de  fi  belles  hiftoircs  fur  les  puif- 
fans  effets  de  la  mufique. 

Je  ne  dois  pas  terminer  cet  article ,  fans  avertir  qu'en  même  tems  que 
les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  VAjcalabotis  d'Ariftote  eft  un  lé- 
zard ,  on  trouve  cependant  les  expreffions  Afcalabotis  &  GaUotis  traduites 
d'une  manière  toute  différente,  non-feulement  par  les  Modernes,  mais  auiK 
par  Pline  :  &  peut-être  ont-elles  été  employées  dans  ce  fem  tout  ©Afférent 
par  les  Grecs  mêmes.  Ariftophane ,  tournant  Socrate  en  dérifion ,  introduit 
un  Interlocuteur  qui  dit  qu'un  Afcalabotis  a  appris  de  belles  chofes  à  ce 
Philofophe.  Quoi  donc  lui  demande-t-on  ?  C'eft  que  pendant  que  Socrate 
étudioit  le  cours  de  la  lune  ,  la  bouche  ouverte ,  le  GaUotis  qui  étoit  fin- 
ie toit  lui  a  fait  fes  ordures  dans  la  bouche  (5).  Il  eft  manifefte  que  dans 

**1  i%i  *****  X<V'  ^  *******  ***  *n  SiciI«  &  en  Syrie,  que  fe  troure  le 
ti.aXMX.6v.  Stellion.  Le»  taches  de  fa  peau  ,  ajoûte- 

(1)  Voyei  ci  d«fltu  ,  pag.  785  ,  note  3.  *  il  »  n*<»nt  pas  la  forme  d'étoile»  comme 

(a)  Voye*  Suidas  ,  ubifup.  Gefner,  de  h  ™m  ,e  feroit  croire  »  elles  font  rond«» 

quadr.  ovip.  m  Stellione  ;  Ray  ,  Synopf.  Peti,es  »  &  P»'fem«es  fans  ordre.  Synff. 

cjuadr.  p  27,.  l'Auteur  du  Efiâionn.  des  * Ff*  27*t<  A         t.      M    .  , 
Ànim.  V°.  Stellion.  M  Voyet  Jonfton  ,  uit  mort ,  &  ie 

(*\  D»  mnJnm   t   tv  a  t»  Diéh'onn.  des  Anim.  V°.  Stellion.  Voyex 

(5)  ff«f"  H  Tt  rvûfi^v  yLi-yi^v  «fpfèÔtt 

vjr*  àvxa XaCûlu.  —  Tivx  rpirov  ;  xjïkixé  uot.  — 

âxi  rfc  épotfç  vOxTwp  yxMwrnç  x&lèxtftv.       Nubes  ,  v.  169  &  feqq. 
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cet  endroit  Ariftophane  a  employé  indifféremment  les  noms  Afcalabotês  & 
Galéotùy  félon  que  la  mefure  de  fon  vers  le  demandoit  ;  mais  il  feroit  affez 
difficile  de  concevoir  qu'un  animal  auffi  petit  qu'on  repréfente  le  Stellion-, 
lézard ,  eût  donné  lieu  à  la  plaifanterie  d'Ariftophane.  Frifchlin  a  traduit  urt 
chat  :  Kufter  le  reprend  de  cette  traduction ,  &  il  ne  veut  pas  qu'on  ren- 
de les  exprefiïons  d'Ariftophane  autrement  que  par  Sellio  ;  mais  encore  une 
fois ,  la.  plaifanterie  d'Ariftophane  devient  alors  difficile  à  comprendre. 

Le  traducteur  d'Ariftophane  pouvoit  s'autorifer  d'une  pareille  traduction 
£iite  par  Pline.  Nous  avons  vu  qu'Ariftote  parle  de  la  manière  dont  V  Afca- 
labotês defcend  des  arbres  :  c'eft  au  fujet  des  pics  qu'il  en  parle  ;  il  dit  que 
le  pic  marche  le  long  des  arbres  dans  toutes  fortes  de  polirions  même  la 
tête  en  bas  ,  comme  X Afcalabotês.  Pline  ,  en  traduifant  cet  endroit  ,  dit  , 
comme  le  chat  (1).  Le  Traducteur  des  Récits  merveilleux ,  a  employé  la  mê- 
me expreflion  de  chat ,  dans  le  lieu  où  il  s'agit  de  l'effet  de  la  morfure  du 
Çaliotis.  On  voit  donc  qu'il  n'eft  pas  impoflible  que  ces  mêmes  expreftions 
afcalabotês  &  galcotês  aient  fignifié  en  grec  autre  chofe  qu'un  Stellion  efpece 
de  lézard  ;  mais  cette  impoflibilité  ne  me  paroit  rien  changer  à  la,  certitude 
de  la  lignification  que  j'ai  adoptée  ici. 

Il  faut  avertir  encore  que  les  Poètes  grecs  ayant  employé  le  mot  Afea- 
labos ,  au  lieu  du  mot  Afcalabotês  :  on  doit  être  attentif  à  ne  pas  confon- 
dre cet  Afcalabos  des  Anciens  ,  avec  un  Afcalabos  des  Modernes ,  qui  eft 
à  la  vérité  un  lézard  ,  mais  un  lézard  d'Amérique  (x). 

SURMULET  (3). 

La  Triglê ,  dit  Ariftote  ,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  g ,  feule  fraie  trois  fois ,  du 
moins  on  le  conjecture  ,  parce  qu'on  voit  de  petites  Triglê  en  trois  tems 
différens  (4).  Cette  première  obfervation  eft  une  indication  que  la  Triglê 
d'Ariftote  eft  le  mullus ,  fi  célèbre  parmi  les  Romains ,  fie  notre  Surmulet  : 
car  Pline  dit  du  mullus  y  comme  Ariftote  de  la  Triglê  ,  qu'il  fraie  trois 
fois  (ç).  Cet  Auteur  &c  Athénée  indiquent  d'ailleurs  plufieurs  autres  carac- 
tères qui  s'appliquent  à  notre  Surmulet  ;  le  nom  grec  s'eft  même  confervé 

(1)  Sunt  &  parvae  aves  uncorum  un-  vient  fon  nom  :  Voyer  Athénée ,  Deïpn. 

guium  ut  pici...  quo  io  génère  arborum  Lib.  VU.  cap.  ai ,  pag.  324  ;  Cafaubon  , 

cavatores  ,  feandentes  in  Tubreptum  ,  fe-  fur  cet  endroit,  pag.  3f2  ;  Oppien,  Halieut. 

lium  tnodb.  H\fi.  Lib.  11.  cap.  18.  Lib.  I.  v.  /po  ;  Elien ,  de  natura  Aninj. 

(%i  Voyez  Bornée,  V°.  Afcalabos.  lib.  X.  cap.  1. 

(3)  Tû/yAsi ,  jj.  /fi  Mulli  pariunt  ter  anno  ;  his  certè 

(4)  On  aûure  même  que  c'eft  delà  que  toues  factura  apparet.  Hifi.  L.  IX.  cap.  «7. 

G  g  g  g  g  H 


788  Notes  sur  l'Histoire 

dans  quelques  provinces  de  l'Italie  :  de  forte  qu'il  n'y  a  point  à  héfiter  5e 
dire  ,  avec  tous  les  Auteurs  ,  que  la  Trigli  d'Ariftote  eft  notre  Surmulet  ou 
Rouget -bârbét  (i)  ,  dont  on  peut  voir  une  defcription  exafte  dans  WiU 
lughbi  (a)  &  dans  M.  Duhamel  ()). 

Le  fait  que  le  Surmulet  fraie  trois  fois  ,  eft  difficile  a  concilier ,  fuivant 
Rondelet,  avec  ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  VI.  ch.  iy ,  que  le  Surmulet  fraie 
le  dernier  des  poifTons  qui  vivent  en  troupe  ;  qu'il  jette  fes  ceurs  vers  l'au- 
tomne (4) ,  &  que  comme  il  les  jette  fur  la  vafe ,  c*eft  ce  qui  le  porte  à 
retarder ,  parce  que  la  vafe  demeure  long-tems  froide.  Eft-ce  qu'Ariftote  re- 
jetteroit  en  cet  endroit  la  conjecture  qu'il  avoit  annoncé  être  fondée  fur 
ce  qu'on  voyoit  à  trois  époques  différentes  de  petits  Surmulets  ?  Mais  ne 
peut -on  pas  dire  aufli  que  ce  poiffon  fraie  trois  fois,  quoiqu'il  commence 
pour  la  première  fois  en  automne  ?  Je  ne  fais  où  Athénée  a  pris  que  le 
Surmulet ,  après  avoir  frayé  trois  fois ,  devenoit  ftérile  (5). 

On  vient  de  voir  qu'Ariftote  a  compté  le  Surmulet  au  nombre  des  poif- 
fons  qui  vivent  en  troupe;  U  le  répète,  L.  IX.  ch.  2.  Au  L.  VIII.  ch.  13, 
il  dit  qu'iï  fe  tient  près  des  côtes,  &  qu'il  entre  dans  les  étangs  formés  par 
la  mer  :  les  Modernes  confirment  ces  obfervations. 

Le  Surmulet  a  un  grand  nombre  d'appendices  au  pylore,  Liv.  II.  ch.  ty , 
"Willughbi  en  compte  dix-huit.  Il  eft  farprenant  qu'Ariftote  ait  compté  le 
Surmulet  parmi  les  poiffbns  qui  ne  mangent  point  de  chair.  ;  ffifi.  l~  IX» 
ch.  37  ;  tandis  qu'au  '  Liv.  VIII.  ch.  z  ,  il  dit  qu'il  vit  d'algue  ,  d'huîtres 
de  bourbe  &  auffi  de  chair.  Oppiew  (6) ,  &  Elien  après  lui  (7)  ,  préten- 
dent que  le  Surmulet  mange  de  tout  ce  qu'il  rencontre ,  fie  qu'il  recherche 
fur-tout  les  ordures  &  ta  chair  putréfiée.  Wiîlughbi  remarque  que  l'eftomac 
du  Surmulet  eft  grand  :  il  rapporte  y  avoir  trouvé  une  fquille» 


(1)  Voyex  ,  entr'aurrej  ,  Scaliger  fur  41*  vers  l'automne  :  néanmoins  tout  le  con- 
rTiift.  des  Animaux  ,  Rondelet  &  Belon  texte  de  cet  endroit  d'Ariftote  fait  afiex 
idans  Gefner ,  &  Gefner  lui-même ,  in  aquat,  entendre  que  tel  en  eû  le  fens.  Si  le  Sur- 
sit MuUu.  Artédi  ,  Synon.  pife.  pag.  7/,  mulet  jettoit  Tes  Œufs  avant  l'automne  , 
Le  P.  Hardouin  ,  fur  Pline  ,  Liv.  IX.  Ariftote  ne  diroit  pas  qu'il  eft  le  dernier 
th.  2j.  n.  jo.  à  le  faire  ;  il  ne  diroit  pas  non  plus  qu'il 

(i)  De  pifcïb.  par.  a8f.  attend  que  Ta  vafe  fort  échauffée. 

(3)  Des  pêches,  Pan  M.  fe&  6.  ch.  x.       ^  Deïpnofoph.  ubi  fuprà. 

^Tfft'plu,  littéral  de  traduire  ainfi       M  Ha,i<ut-  Lir'  111  v'  *2  & 
que  de  ifce  %  le  Surmulet  ne  jette  fe»  çeuf»      (7)  De  mu  animal.  Lib.  II.  csp.  4/. 
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S  Y  N  A  G  R  I  S  (1). 

Ariftote  a  dit  de  la  Synagris,  que  ce  poiflbn  avoit  les  ouïes  formées  de 
quatre  lames  fi  m  pie  s ,  Hijl.  Liv.  IL  ch.  10  ,  &  qu'il  avoit  la  véficule  du  fiel 
près  des  inteftins.  Ibid.  ch.  /j.  Il  n'en  a  rien  dit  de  plus.  Selon  Hicéfius  , 
dans  Athénée  (r),  la  Synagris ,  le  fynodon,  le  pagre  ,  l'orphus,  occ.  fe 
reflemblent  :  mais  il  eft  moins  queftion  en  cet  endroit  de  la  figure  des  poif- 
Ions  que  de  la  qualité  des  alimens  qu'ils  foumiflent. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  Synagris  de  même  que  celui  de  Synodon  , 
par  le  mot  Denttx ,  on  a  conçu  l'idée  de  faire  de  la  Synagris  6c  du  5y- 
nodon  le  même  poiflbn.  Plufieurs  Auteurs ,  cités  par  Gefner  (3) ,  les  con- 
fondent  l'un  avec  l'autre ,  6c  Rondelet,  entr'autres,  penfe  que  les  deux  noms 
de  Synagris  6c  de  Synodon  indiquent  le  même  poiflbn  dans  deux  âges  dif- 
férent. Cette  confufion  me  femble  ne  pas  s'accorder  avec  les  textes  cités 
par  Athénée ,  d'abord  avec  celui  d'Hïcéfius  que  j'ai  déjà  rapporté  6c  où  la 
Synagris  6c  le  Synodon  font  indiqués  comme  deux  poiflbns  différens  ;  enfuite 
avec  un  texte  d'Epicharme  ,  qui  nomme  ces  deux  poiflbns  dans  le  même 
vers ,  où  il  paroit  également  les  diftinguer  (4).  Scaliger  rejeté  l'identité  que 
la  traduction  de  Ga2a  établiroit  ;  il  convient  que  la  Synagris  6c  le  Syno- 
don font  fort  reflemblans ,  mais  il  penfe  que  ce  ne  font  pas  moins  deux 
poiflbns  (5).  Belon  dit  que  la  confufion  qu'on  avoit  faite  du  Synodon  6c 
de  la  Synagris  ,  l'auroit  empêché  de  reconnoître  cette  dernière  ,  fi  des  pay- 
fans  grecs  ne  lui  euflent  indiqué  la  Synagris  ,  dans  laquelle  il  a  apperçu 
plufieurs  traits  qui  la  différencient  réellement  du  Synodon.  Il  faut  voir  dans 
fon  ouvrage  quels  font  ces  traits  (6).  Je  penfè  qu'on  doit  effectivement 
faire  deux  poiflbns  du  Synodon  6c  de  la  Synagris  ,  mais  ce  font  poiflbns  du 
mcine  genre,  du  genre  des  fpares. 

TAON  (7). 

Voyez  l'article  Moucht-ajîte ,  page  5t$, 

TAENIA  (8). 

La  Tctnia  eft  dans  Thifloire  des  animaux ,  un  poiflbn.  Ariftote  remarque 


t)  mvxytk , 

i)  Deîpnof.  Lit.  VU.  cap.  »2.  p.  327. 

(3)  De  aquatil.  in  Synagride. 

(4)  Dcïpnof.  Lib.  VIL  cap,  40;  p.  jiz. 


(î)  Sur  l'hift.  de$  Anim.  Liv.  II.  ch.  16. 
(6)  De  la  nat.  des  poiff.  Liv.  L  p.  ijâ+ 

(y)  p-jwp,  é. 
(8)  Touvix ,  *{> 
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à  fori  fujet ,  Liv.  II.  ch.  13  ,  qu'elle  n'a  que  deux  nageoires  ,  &  il  n'en 
dit  rien  de  plus  :  mais  Athénée  en  rapportant  ce  que  Speufippe  a  dit  que 
la  pftua  (plie)  >  la  langue  de  bœuf  (foie)  &  la  Tcenia  fe  reflemblent  (1)  , 
noHs  a  mis  à  portée  de  reconnoître  celle-ci.  Béton  a  décrit  une  petite  foie  1 
qui  reflemble  à  la  foie  ordinaire  ,  excepté  qu'elle  eft  plus  mince  &  qu'elle 
n'a  aue  deux  nageoires  (1).  Rondelet  a  décrit  un  autre  poiflbn  auquel  il 
fuppofe  auflî  de  la  reflemblance  avec  la  foie  ,  quoiqu'à  dire  vrai ,  la  figure 
n'en  préfente  aucune ,  &  que  dans  fon  texte  même  il  avoue  une  différence 
eflentielle  ,  favoir ,  que  le  poiflbn  qu'il  décrit  n'a  pas  les  deux  yeux  du 
même  côté  (  3  ).  Chacun  de  ces  deux  Auteurs  affirme  que  le  poiflbn  dont 
il  parle  eft  la  Tania  d'Ariftote  :  je  le  crois  du  poiflbn  de  Belon ,  mais  point 
du  tout  de  celui  de  Rondelet. 

Le  mot  Tània  fignine  en  grec ,  une  bandelette ,  un  ruban  ;  on  pourroit 
l'appliquer ,  par  cette  raifon  ,  à  différens  poiflbns  dont  le  corps  eft  plat  &  al- 
longé comme  un  ruban ,  &  à  d'autres  dont  le  corps  a  des  raies  qui  reflem- 
blcnt  à  des  rubans  (4).  Mais  il  me  femble  que  les  deux  carafteres  indi- 
qués ,  l'un  par  Speufippe  dans  Athénée  ,  l'autre  par  Ariftote ,  déterminent 
aflez  quel  eft  celui  qui  portoit  ce  nom  chez  les  Grecs.  J'ai  fait  quelques  ob- 
fervations  générales  au  mot  Plie ,  fur  ces  poiflbns  du  genre  de  la  foie. 

Parmi  nous  le  mot  Tania  a  été  confervé  :  mais  nous  l'appliquons  au 
ver  folitaire  :  Voyez  fer. 

TAUPE  (5). 

La  Taupe  eft  comptée ,  par  Ariftote ,  Hijl.  L.  1.  ch.  i,  au  nombre  des  Ani- 
maux qui  fe  conftruilent  des  cfpeccs  de  maifons  où  ils  habitent  ;  des  Animaux 
qui  ne  font  pas  vagabonds ,  mais  domiciliés ,  pour  me  fervir  de  I'expreflîon  que 
M.  de  BufFon  me  paroît  avoir  heureufement  employée  en  parlant  du  renard. 

Ariftote  a  remarqué  que  dans  la  Béotie ,  il  fe  trouve  deux  territoires  très- 
voifins ,  celui  d'Orchomene  &  celui  de  Lébade  ,  dans  le  premier  defqucls  il 
y  avoit  une  multitude  de  Taupes ,  tandis  que  dans  le  fécond ,  non-feulement 
il  ne  s'en  trouvoit  pas  ,  mais  même  fi  l'on  y  en  portoit ,  elles  ne  vouloicnt 
pas  y  fouiller.  HiJI.  Liv,  FUI.  ch.  z8.  Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 


(t\  Deïpnof.  Liv.  VIL  ch.  s 4.  p.  320.  (tÙ.  4.  ch.  5.  art.  p  b  10.  Les  poiflom 

111  Apud  Gefru  de  aquatil.  in  pajjitibus,  dont  parle  M.  Duhamel  en  cet  endroit  , 

13)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  in  Tania.  font  des  poiflbns  d'Amérique. 

U  M.  Duhamel,  traité  de,  pêche, ,  Part.  IL  De  W ,  Liv.  U.  ch.  j5,      '  ^ 
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aient  fait  attention  à  ce  phénomène  ,  dont  il  faut  vraifemblablement  cher- 
cher la  caufe,  fî  le  phénomène  eft  d'ailleurs  réel,  dans  la  nature  du  fol. 
Le  terroir  de  Lébade  étoit  fort  montueux  ;  celui  d'Orchomene  étoit  plus  plat. 

On  a  dit  bien  des  fois  que  la  Taupe  n'avoit  pas  d'yeux ,  on  l'a  bien  des 
fois  citée  comme  un  animal  aveugle  (1),  6t  fans  doute  on  l'a  fait  fur  Tau* 
torité  d' Ariftote,  qui  après  beaucoup  d'incertitudes  &  dTiéfitations ,  à  prononcé 
qu'on  devoit  dire  qu'elle  n'avoit  point  d'yeux ,  quoiqu'elle  eût  toutes  les  parties 
qui  compofent  cet  organe.  Hijl.  L.  /.  éà.  ^  ,  ÔC  L.  IV,  ch.  8.  Mais  Ariftote  n'a- 
voit pas  fuffifamment  examiné.  11  ne  faut  ni  microfeope  ni  loupe  pour  apper- 
cevoir  les  yeux  de  la  Taupe  ,  qui  font  aflez  près  de  l'ouverture  de  fon 
groin.  On  peut  fe  convaincre  que  la  peau  eft  ouverte  en  cet  endroit ,  en 
y  introduifant  une  épingle,  l/anatomie  de  la  Taupe  nous  fournit  plufieurs 
obfervations  intérefiantes ,  qui  ont  été  recueillies  par  Ray  (1)  &  par  l'Au- 
teur du  Dictionnaire  des  Animaux  (3)  :  les  organes  de  la  génération  font 
fur-tout  remarquables  ,  ainfi  que  la  conformation  des  jambes  &  des  pattes 
de  devant.  L'os  qui  répond  au  radius  dans  l'homme ,  eft  plus  long  Se  plus 
fort  que  la  proportion  ne  le  demanderait ,  ce  qui  augmente  la  force  du 
bras.  Les  os  du  métacarpe  6c  du  carpe ,  font ,  au  contraire ,  petits  6c  rap- 
prochés ,  de  forte  qu'il  y  a  une  flexibilité  merveilleufe  dans  cette  partie.  Le 
carpe  n'eft  prefque  pas  charnu:  ce  n'eft  qu'os  6c  tendons  très-forts. 

On  rencontre,  par  fois,  des  taupes  blanches  :  La  plupart  des  Naturaliftes 
en  ont  fait  mention. 

TAUREAU  (4). 
Voyez  Bœuf,  pgg.  123. 

TEIGNE  (5). 

La  Teigne  eft  bien  décrite ,  dans  Phiftoire  des  Animaux ,  L.  V.  ch.  32  , 
comme  un  animal  qui  vit  dans  la  laine  6c  qui  habite  dans  un  fourreau.  Il 
eft  facile  de  reconnoltre  à  ces  traits  les  infectes  qui  font  tant  de  dégât  dans 
les  étoffés  de  laine ,  qu'elles  rafent  6c  qu'elles  percent  quelquefois  pour  s'ha- 
biller 6c  pour  fe  nourrir.  Mais  Ariftote  s'eft  trompé ,  en  donnant  le  nom  de 
ver  à  l'infecte  dont  il  parle  :  c*eft  une  véritable  chenille  à  feize  jambes.  Les 


(1)  Voyei  Gefner,  de  qnadr.  in  Tal-      (3)  V».  Taupe, 
pa  ,  lia.  S  &  H.  (4).  TtfûfCf  ,  i.  *  • 

(a)  Synopf.  quadrup.  pag.  i36.  (j)  <rsjri« ,  *. 
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fix  premières  lui  fervent  pour  avancer  ;  les  huit  autres  ne  lui  fervént  pro- 
prement qu'à  fe  cramponner  dans  fon  fourreau  (i). 

Je  conçois  qu'Ariftote  a  pu  dire  que  les  Teignes  font  d'autant  plus  abon- 
dantes dans  la  laine  qu'elle  eft  plus  poudreufe  :  lorfque  la  laine  eft  fort  pou- 
dreufe ,  c'eft  qu'on  ne  la  fecoue  pas ,  &  alors  les  Teignes  y  multiplient  à  les 
aife.  Mais  je  ne  fais  ce  que  lui  &  Pline ,  qui  la  copié  (i)  ont  voulu  dite 
par  cette  remarque ,  que  s'il  habite  une  araignée  dans  la  laine ,  les  Tcigno 
s'y  multiplient ,  parce  que  l'araignée  abforbe  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'humé 
&  que  la  fécherefle  augmente.  Je  ne  trouve  rien  dans  Içs  Moderne;  q«i 
ait  trait  à  cette  obfervation. 

11  parott  qu'Ariftote  &  Pline  ont  penfé  que  les  Teignes  étoient  produira 
par  la  laine  môme.  Les  recherches  poftérieures  ont  fait  connoître  que  li 
Teigne  fe  changeoit  en  un  petit  papillon  de  nuit,  que  nous  ne  voyons  que 
trop  fréquemment  voler  fur  nos  meubles  ,  &  que  ce  papillon  dépofoit  un 
ceuf ,  d'où  il  naît  de  petites  Teignes  ,  dont  le  premier  travail ,  auffi-tôt 
qu'elles  font  nées  ,  eft  de  s'habiller.  C'eft  dans  Swammerdam  (3)  ànt 
M.  de  Réaumur  (4)  ,  qu'il  faut  voir  Thiftoire ,  &  de  leur  reproduôion  U 
de  leur  vie ,  dont  on  peut  lire  l'abrégé  dans  M.  Bonnet  (5).  A  mefure  que 
les  Teignes  grandilTent  &  grofliflent ,  on  fent  que  leur  habit  doit  être  plw 
long  &  plus  large  :  mais  comment  lui  donnent-elle*  Je*  nouvçlles  dimea* 
fions  qui  lui  font  néceflaires  )  Swammerdam  penfe  qu'elles  quittent  leur  four- 
reau devenu  trop  petit  (6).  M.  de  Réaumur  afliire  les  avoir  vues  l'allonger 
&  l'élargir  :  il  rapporte  fur  ca  fujet  des  expériences  qui  paroiffent  déciii- 
ves  (7).  M.  de  Réaumur  s'eft  convaincu  aufli  que  Pline  s'étoit  trompe,  » 
aiïurant  que  lçs  Teignes  mouroient  dès  qu'elles  étoient  hors  de  leur  four- 
reau (8).  Elles  ne  meurent  pas ,  mais  elles  ne  rentrent  point  dans  le  four- 
reau qu'on  leur  a  fait  quitter  $  elles  préfèrent  de  s'en  fabriquer  un  autre  (9). 

• 

(1)  M.  de  M.  de  Réaumur ,  Toqa.  III.  fi  quando  intra  theculam  habitat  jujow 

tném.  a.  pag.  43.  liorem  ,  femper  hanc  proniu  dereUB^' , 

(a)  Pulvii  in  lanis  &  vefte  Tineas  créât ,  quippe  ob  corporis  fui  incremennio  c«** 

prxcipuè  fi  araneus  uni  includatur.  Sitît  ta  grandiorem  fibi  funditus  exflmere  00- 

enim  ,  &  oronem  humorem  abforbens  ,  mum ,  in  quam  deinde  veluti  ih>«>o  û 

iriditatem  arnpliat.  Hift.  Lik.  XI.  cap.  3S,  habitaculujp  ,  relit}©  veteri  Uk  coottn. 

(O  Bibl.  nat.  pag.  779  &  fuiv.  pag.  78o.  , 

(4)  Méra.  fur  les  iofcaes  ,  Tom.  III.  (7)  Mém.  pour  l'hiftotre  4»  mica*»  • 
mim.  a  &  3.  Tom.  III.  p.  48  &  fuiv.  . 

(5)  Contempl.  de  la  nat.  Part.  XII.  (8)  SpoliataîTuïeaç*fpirant.ifî/i'ii' 
eh.  10.  cap.  3  /. 

(6)  Tineola  etUm  nuoe  valde  ininuta,      (9)  Up»  fuprà,  pag.  sh 
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TESTACÊES  (1). 

Les  Teftacées  forment  un  genre  parmi  ces  animaux  dont  Ariftote  a  dit 
qu'ils  n'avoient  point  de  fang ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cette  liqueur  rouge  que 
le  vulgaire  appelle  le  fang.  Leur  caractère  eft  d'avoir  les  parties  charnues 
au-dedans ,  les  parties  folides  au-dehors  :  &  en  ceci  ils  reflemblent  aux  cruf- 
tacées;  mais  ils  en  différent  par  la  nature  de  cette  enveloppe  ferme  qui 
brife  d'une  manière  différente  que  l'enveloppe  des  cruftacées.  Hijl.  L.  IV. 
ch.  1.  Quoiqu'Ariftote  ait  donné  lui-même  cette  définition  ,  il  paroît  s'en 
être  ,  en  quelque  forte >  écarté  dans  le  même  livre ,  ch.  <f ,  lorfqu'il  com- 
prend dans  le  nombre  des  Teftacées,  les  téthyes  &  les  orties  de  mer.  Au 
moins  ces  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  qu'Ariftote  a  donné  au  mot 
Ttjlacces  ,  un  fens  beaucoup  plus  étendu  qu'au  mot  Coquillages ,  qui  ,  fous 
certains  rapports ,  paraîtrait  fynonime  à  celui  de  Tcflacéts. 

On  trouvera  au  chap.  4 ,  du  même  Liv.  IV.  de  Vhifioiu ,  Ô£  dans  le  traité 
des  parties ,  Liv.  IV.  ch.  5  &  7 ,  une  defeription  aflez  étendue  des  animaux 
qui  habitent  l'intérieur  des  coquilles.  Il  me  paroît  qu'Ariftote  avoit  plus  étu- 
dié cette  partie ,  que  nos  Naturaliftes  modernes.  La  beauté  de  leur  robe  a 
prefque  uniquement  fixé  l'attention  ;  dans  prefque  tous  les  livres  ,  comme 
dans  prefque  tous  les  cabinets  d'hiftoire  naturelle ,  on  ne  parle  que  de  leur 
coquille  ;  6c  l'on  ne  trouve  point  de  diflribution  dans  ce  genre  d'animaux  , 
qui  foit  fondée  fur  la  différence  de  leur  conformation.  Le  corps  de  tous 
paroît  confirait  de  la  même  manière  :  mais  vraifemblablement  on  ne  le  croit 
ainfi  que  parce  qu'ils  ne  font  pas  connus  aflez  en  détail. 

M.  d'Argenville  a  deftiné  une  partie  de  fa  conchyliologie  à  la  defeription 
des  animaux  qui  habitent  les  coquilles  :  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connoître  que  cette  defeription  eft  extrêmement  fuperficielle.  Une  des  meil- 
leures deferiptions  que  je  connoiffe  fur  ce  fujet,  eft  celle  que  M.  Tourne- 
fort  a  donnée  du  lépas ,  dans  fon  voyage  du  Levant»  &  que  j'ai  déjà  indi- 
quée au  mot  Lépas.  Svammerdam  nous  a  donné  une  hiftoire  fort  étendue 
de  plufieurs  efpeces  de  limaçons  (1)  ;  mais  on  voit  par  ce  qu'il  dit  au  fujet 
d'une  efpece  de  moules ,  combien  il  s'en  faut  que  le  corps  de  tous  ces  ani- 
maux foit  conformé  de  la  même  manière ,  &  combien  ils  font  peu  connus  (3). 


ri  ôVf  ta ,  rd ,  &  $çfKx62effAic ,  ri.  rumee  mytulorum  Ç  <pi  in  Hollandia  in  dul- 

a)  Biblia  nat.  pag.  97  £•  ftqq .  ciupi  aquanim  fluminibus  reperiuntur  )  ana- 

(3)  Animum  induxerain  integrain  hp-  tomen  perficere  ;  at  verb  cùm  binos  eo» 
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Une  des  parties  de  l'intérieur  des  Teftacées  ,  dont  Ariftote  femble  parfer 
avec  une  attention  toute  particulière ,  c'eft  celle  qu'il  nomme  le  mUon ,  par- 
tie commune ,  dit-il ,  a  tous  les  Teftacées ,  quoique  dans  tous  il  ne  Toit  ni 
fitué  de  la  même  manière ,  ni  auflt  considérable ,  ni  aufli  apparent ,  rà  tou- 
jours de  la  même  couleur  ,  puifqu'il  remarque  que  celui  du  buccin  ci 
noir  ,  tandis  que  celui  du  nérite  eft  rouge.  D'après  les  obfervations  de 
Svammerdam ,  on  feroit  porté  à  croire  que  cette  partie  eft  comme  le  foie 
des  Teftacées. 

Ariftote  ne  connoiftbit ,  ni  diftin&ion  de  fexe  ,  ni  accouplement  parmi 
les  Teftacées.  La  manière  dont  ils  fe  multiplient  eft  tres-obfcure  &  très-in- 
certaine. Ariftote  expofe  fon  {yftême  à  ce  fujet,  dans  fon  JfiJI.  Lir.  V. 
ch.  tS.  Il  eft  très-faux,  en  ce  qu'il  fuppofe  que  ces  animaux  fe  forment  (fa 
limon ,  de  la  bourbe  ,  ou  du  fable  qui  le  trouve  au  fonds  de  la  mer.  Ou 
a  reconnu  que  la  plupart  des  Teftacées  étoient  ovipares  ,  quoique  quelques- 
uns  foient  vivipares  (i). 

Un  objet  très-curieux  ,  dont  fe  font  occupés  deux  favans  Naturaliftes  de 
ce  fiecle  ,  M.  de  Réaumur  &  Klein  ,  eft  la  formation  de  la  coquille  des 
Teftacées.  Leur  fyftême  eft  diamétralement  oppofé  ,  en  ce  que  M.  de  Réau- 
mur penfe  que  l'animal  ne  fort  pas  de  l'œuf  déjà  couvert  de  fa  coquille, 
mais  qu'elle  fe  forme  de  la  matière  qui  tranfpire  de  fon  corps  &  <jni  fe 
durcit  à  l'air.  Tous  les  Animaux  tranfpirent  ,  &  font  enveloppés  d'une  ef- 
pece  de  nuage  ou  d'athmofphere  qui  s'eft  exhalée  d'eux  &  qui  prend  à-peu- 
près  leur  figure  extérieure  :  ce  que  les  limaçons  ont  de  particulier ,  c'eft  que 
l'athmofphere  de  leur  tranfpiration  s'épaiflit  autour  d'eux  &  leur  forme  uae 
enveloppe  vifible  dont  leur  corps  eft  le  moule ,  au  lieu  que  ce  que  les  au- 
tres animaux  tranfpirent ,  s'évapore  &  fe  perd  en  l'air  (i).  Klein  penfe ,  au 
contraire ,  que  la  coquille  du  Teftacée  eft  une  partie  qui  lui  eft  tellement 
propre  ,  qu'il  ne  fort  de  l'œuf  qu'avec  fa  coquille ,  laquelle  eft  à  fon  égard 
ce  que  la  peau  eft  à  l'égard  des  autres  Animaux  ,  &c  n'a  befoin  pour  fe 
former ,  ni  d'aucune  opération  particulière  à  l'animal ,  ni  du  concours  de  fax 
libre  (j).  Il  faut  voir  leurs  mémoires  entiers. 

- 

rnm  aperirem ,  omnes  quat  in  iîj  ocevrr-  (i)  Hift.  de  l'Académie  des  Scifitces, 
rebant  partes  adeo  peregrin*  mihi  atque  pour  Tannée  1709  .  p.  17  6r  18;  &  le  mé- 
incognitat  erant  ,  ut  a  propoûto  deftite-  moire  de  M.  de  Réaumur  ,  dans  le  même 
rim.  Bitl.  nat.  pag.  190.  yolume ,  pag.  364. 

(1)  Voyet  Svammerdam  ,  uki  fup.  8c  (3)  Animakulum  cum  propria  foa  k 
Klein  ,  te  Deftar.  format.  §.  1.  e>  ftq<j.      pertefta  tefta  ex  ovo  excludimr ,  tefiaqae 


Digitized  by  Googjfi 


Des  Animaux  d'Aaîstote.  79c 

Ariflote  n'étoit  point  entré  dans  cette  difcuflion  curieufe  ;  il  avoit  feule- 
ment dit  que  tous  les  coquillages  turbinés  avoient  leur  coquille  dès  l'inftant 
de  leur  formation.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  iS.  Voici  quelqu'autres  obfervations  gé- 
nérales qu'il  a  faites  fur  les  Teftacées.  Tous  ces  animaux  ont  une  langue  , 
qui  eft  pour  eux  l'organe  du  goût ,  &  leur  fert  à  pomper  leur  nourriture. 
Hifi.  Liv.  IF.  ch.  7.  Ceux  d'entr'eux  qui  fe  meuvent ,  fe  nourriflënt  de  pe- 
tits poifîbns ,  d'herbes ,  <Pinfeâes  ;  ceux  qui  ne  fe  meuvent  poûit ,  font  ré- 
duits ,  félon  Ariflote  ,  à  ne  vivre  que  de  la  partie  de  l'eau  de  la  mer  qui 
eft  potable.  Hifi,  L.  FUI.  ch.  %.  Tous  fe  tiennent  retirés  &  cachés  pendant 
un  tems  de  l'année  ;  Ariftote  paroît  affirmer  ce  fait  de  tous  les  Teftacées  , 
même  de  ceux  qui  font  adhérens  aux  rochers  ,  quoiqu'en  même  tems  il 
dife  que  la  retraite  de  ceux-ci  n'eft  pas  fenfîble.  lbid.  ch.  ;j.  Apparemment 
il  entend  que  ces  animaux  reftent  alors  concentrés  dans  leur  coquille  6c  pref- 
que  fans  mouvement*  Les  tems  pluvieux  leur  font  favorables,  lbid.  ch.  zo. 
Il  y  en  a  peu  dans  le  Pont  ;  au  contraire ,  ils  font  d'une  grandeur  excefli- 
ve  dans  la  mer  Erythrée,  lbid.  ch.  28. 

TÊT  E-N  O  I  R  E  (1). 

M.  de  Montbeillard  obferve  dans  fon  hiftoire  des  oifeaux  (1)  ,  que  le 
nom  de  Tête-noire  a  été  donné  à  plufieurs  oifeaux ,  tels  que  la  fauvette  à 
tête -noire,  le  bouvreuil,  &c.  Il  le  donne  lui-même  à  la  petite  méfange 
charbonnière  (  3  )  ;  tandis  que  M.  de  BurTon  l'attribue  à  la  fauvette  à  tête- 
noire  (4).  Je  ferois  porté  à  croire  qu'ils  ont  raifon  l'un  &  l'autre ,  &  qu'A- 
riftote  lui-même ,  par  une  fingularité  que  je  ne  rencontre  point  ailleurs  dans 
(es  ouvrages  ,  a  défigné  ,  dans  fon  hiftoire  ,  fous  le  nom  de  Tête -noire, 
tantôt  une  mélange ,  tantôt  la  fauvette  à  tête  -  noire.  Au  Liv.  Vlll.  ch.  3 , 
il  parle.de  la  Tête-noire ,  comme  d'un  oifeau  différent  des  méfanges  ,  puif- 
qu'apiès  avoir  décrit  les  trois  efpeces  de  méfanges  ,  c'eft  en  nommant  d'au- 
tres oifeaux  qu'il  fait  mention  de  la  Tête-noire.  Au  Liv.  IX.  ch.  49 .,  il 
rapproche  tellement  la  Tête-noire  ,  du  becftgue  ,  qu'il  prétend  que  c'eft  le 
même  oifeau.  C'eft  cette  Tête -noire  que  je  crois  être  la  fauvette  à  tête- 

animalis  eft  pars  conftitutiva ,  in  ovo  for-  vel  coriaceum  degluptâ  cute  définit  cfle 

mata  ,  ideoque  non  feparatum  eft  opus  ,  animal  integrum.  De  teft.  form.  §.  ij. 

riec  animalis  nec  liberi  aeris.  Sic  cochlea       f  1)  fuXayxépvçoç  ,  0. 

fine  tefta  fua  confiderata  non  eft  cochlea,      11)  Tom.  X.  pag.  110. 

&  limaces  teftâ  praediti  definun:  efle  lima-      (3)  lbid. 

ces ,  prout  animal  quodcumque  cutaceum      (4)  Tom.  IX.  pag.  181. 
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noire  (i).  Mais  au  Liv.  IX.  eh.  iS ,  il  parle  de  la  fécondité  des  méfânge*, 
&  après  avoir  dit  que  la  méfange  eft ,  à  ce  qu'on  affure ,  l'oifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d'oeufs ,  il  ajoute  que ,  félon  quelques  perfonnes ,  Poi- 
reau le  plus  fécond  eft  celui  qu'on  appelle  Tête-noire ,  lequel  pond  jufqu'à 
plus  de  vingt  oeufs.  Or  cet  oifeau  qui  pond  plus  de  vingt  œufs  ,  ne  fau- 
roit  être  qu'une  méfange,  &  il  ne  peut  pas  être  la  fauvette  à  tête -noire, 
qu'on  aflure  ne  pondre  que  quatre  ou  cinq  œufs  (î).  Ariftote  a  donc  indi- 
qué ,  fous  le  même  nom ,  deux  oifeaux ,  une  méfange  &  une  fauvette  (3). 
Athénée  a  donné  clairement  la  Tête-noire  pour  une  efpece  de  méfange  (4). 

A  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  a  dit ,  dans  les  textes  que  je  viens  d'indiquer, 
des  deux  oifeaux  qu'il  appelle  Têtt-noire  ,  je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  aux 
mots  Becfigue  &c  Méfange ,  en  obfervarrt ,  1  °.  qu'il  y  a  quelques  correction* 
à  faire  à  l'article  du  becfigue ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  ici  ;  i°.  que 
M.  de  BufFon  explique  la  prétendue  métamorphofe  du  becfigue,  en  Tête- 
noire,  en  difant  que  les  jeunes  fauvettes  refTemblent  abfohtment  au  becfr- 
gue,  &  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  de  cet  oifeau ,  qu'après  que  l'âge  a  rendu, 
leur  tête- noire  (5);  j°.  que  rien  ne  vérifie  l'obfervation  qu'Ariftote  rap- 
porte, avec  un  on  dit,  que  la  Tête-noire  a  toujours  un  nombre  d'oeufs  im- 
pair. Cela ,  dît  M.  de  Mombcifiard ,  «  tient  un  peu  du  roman  &  de  cette 
»  fuperftition  philofophique  ,  qui  de  tout  tems  fuppofa  une  certaine  vert* 
»  dans  les  nombres ,  fur- tout  dans  les  nombres  impairs  (6) 

T  Ê  T  H  Y  E  S  (7). 

Les  Téthyes  font  de  ces  animaux  dont  Ariftote  dit,  ainfi  que  des  épon- 
ges ,  des  holothuries ,  &c.  que  leur  nature  approche  beaucoup'  de  celle  dt 
la  plante,  fl  obferve  néanmoins  à  l'égard  des  Téthyes ,  qu'ils  tiennent  plut 
de  l'animal  que  l'éponge  ;  ils  tiennent  ,  dit-il,  de  la  plante  ,  en  ce  qu'ils 
vivent  attachés  à  un  autre  corps  ;  mais  ayant  quelque  chofé  de  charnu  ^ 
ils  femblent  auffi  avoir  quelque  fenfation.  Un  autre  trait  encore  qui  les  rap- 
proche de  la  plante  ,  c^eft  qu'on  ne  leur  apperçoit  point  d'excrément,  de 
même  qu'on  n'en  apperçoit  pas  aux  plantes.  Des  Parties  des  Animaux-  „ 

(1)  Voyez  lès  motifs  de  cette  façon  pag.  t8j  ,  note  S. 

de  pénfer  au  mot  Btcfigut.  (4)  Voyez  fon  texte ,  ci  deflu»,  p.  r»p  i 

(2)  Buffon  ,  Hift.  nat.  des  oif.  Tarn.  IX.   note  j. 

ptg.  186.  Saierne ,  Hift.  des  oif.  pag:  239.  Hift.  nar.  des  oif.  Tom.  IX.  p.  181* 

fj>  Tel  eft  auffi  le  fermaient  de  M.  de      (6)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  X.  »«r.  tu+ 
Buffon,  Hift.  nar.  des  oifeaux ,  Tom.  IX.      (7)  r>jfu«,  T«r 
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Liv.  IF.  ch.  6.  Ariftote  donne  au  môme  lieu  une  defcription  des  Téthyes , 
femblable  à  celle  qu'on  lit  au  Liv.  IF.  ch.  6 ,  de  fin  hijloire  ;  il  faut  la  lire 
dans  le  texte  même ,  &  y  ajouter  ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  IF.  chap.  4 , 
que  ces  animaux  font  tellement  couverts  du  cuir  dur  qui  les  enveloppe  , 
qu'on  ne  voit  aucune  de  leurs  parties  charnues  ;  qu'ils  paroiffent  avoir  le  fens 
de  l'odorat  très  -  foible ,  Liv.  IF.  ch.  8  ;  &  qu'ils  fe  forment  autour  des 
creux  des  rochers.  Liv.  F.  ch.  iS. 

Rondelet  a  trouvé  des  animaux  qui  avoient  les  caractères  qu'Arirtote  don- 
ne aux  Téthyes ,  mais  il  ajoûte  peu  à  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  (  1  ).  Belon 
a  décrit ,  fous  le  nom  de  truffes  de  mer  ,  des  animaux  à -peu-près  fembla- 
bles ,  mais  qui  ne  (ont  peut-être  pas  tout- à-fait  les  mêmes  (1).  Je  trouve 
dans  M.  de  Bomare  (  3  )  »  l'extrait  de  la  defcription  faite  par  M.  Donati , 
de  deux  efpeces  de  Téthyes  »  qui  me  paroit  s'accorder  avec  les  textes 
d'Ariftote  ,  &  être  fort  propre  à  les  interpréter.  Ces  êtres ,  dit  M.  Donati , 
font  bien  réellement  des  animaux ,  quant  au  fentiment  &  au  mouvement , 
mais  ils  refTemblent  aux  plantes  par  la  fimplicité  de  leur  ftructure  &  de 
leur  méchanifme. 

La  première  efpece  de  Téthyes  ,  continue  M.  Donati  ,  a  la  grofïéur 
&  la  figure  d'une  balle  de  paume.  La  féconde  efpece  de  Téthyes  eft  éga- 
lement fphérique ,  mais  fa  furface  eft  garnie  de  tubercules  inégaux.  On  dis- 
tingue dans  l'une  &  dans  l'autre  une  vertèbre  fphérique  ,  compofée  d'épi- 
nes très-déliées ,  &  des  fibres  tendineufes  qui  les  lient  les  unes  aux  autres  ; 
ce  font  là  ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  les  principaux  organes  de  leur  vie.  On  n'y 
2  encore  diftingué  ni  tête  ni  yeux  :  feulement  on  apperçoit  deux  trous  op- 
pofés  l'un  à  l'autre ,  dont  l'un  fert  à  introduire  la  nourriture  U  l'autre  à  en, 
reietter  le  fuperflu. 

TETRIX  (4J. 

Ceft  un  oîfeau  dont  Ariftote  nTa  dît  qu'un  mot ,  favoir ,  qu'il  ne  niche 
ni  fur  la  terre  nue ,  ni  Air  les  arbres ,  mais  fur  des  plantes  baffes.  II  obfer- 
ve  qu'à  Athènes  on  le  nommoit  Ourax.  Hifi.  Liv.  FI.  ch.  t. 

Les  remarques  de  M.  de  Buffon  fur  ce  texte  ,  m'ont  rendu  attentif  à  le 
traduire  plus  exactement  que  Gaza  n'a  feir  (5).  tt  penfe  que  c'eft  le  coq  de 


Ci)  Ap.  Gefner.  de  aqnatil.  in  Tttky'u. 
(1)  D«  la  nar.  des  Poifions  ,  Liv,  II. 
ff>43*\ 


fi)  V°.  Téthyes* 

(5)  HUt.  des  Oif.  Tom,  lit.  gag.  »7S» 
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bruyère  qu'Ariftote  a  défigné  fous  le  double  nom  de  Tetrix  &  A'Ourax  ;  je 
renvoie  à  fa  duTertation  (i).  Ceft  aufli  le  fentiment  de  Belon  (x)  &  de 
Briflbn  (3). 

TETTE-CHEVRE  (4). 

Le  nom  François  Tette-chevre,  eft  la  traduction  littorale  de  l'expreflîon 
grecque  d'Ariftote  ;  &  l'oifeau  Tette-chevre  eft  décrit  par  tous  nos  Nature- 
lles. Les  Latins  le  nommoient  Caprimulgus  ,  expreiîion  compose  ,  qui , 
dans  cette  langue ,  fignifie  la  même  chofe  que  Tcttc-clicvrc. 

On  a  ainfi  nommé  cet  oifeau  ,  dit  Ariftote ,  parce  qu'il  vient  tetter  les 
chèvres.  On  dit  ,  ajoûte  Ariftote ,  que  la  mammelle  qu'il  a  fucée  fe  feche 
&  que  la  chèvre  devient  aveugle.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  30.  Tel  eft  le  fens 
littéral  du  texte ,  &  c'eft  ainfi  que  Gaza  Ta  traduit  :  cependant ,  en  compa- 
rant un  texte  d'Elien  fur  le  môme  fujet ,  je  foupçonnerois  qu'Ariftote  n'a 
voulu  dire  autre  chofe,  finon  que  le  lait  fe  tarit  &  la  mammelle  fe  bou- 
che (5).  Au  furplus ,  le  fait  qu'on  impute  à  cet  oifeau  de  venir  la  nuit  tetter 
les  chèvres ,  eft  un  conte  (6). 

Parmi  nous ,  le  Tette-chevre  eft  autrement  nommé  crapaud-volant.  On  en 
peut  voir  la  defeription  dans  nos  Ornithologiftes ,  entr'autres,  dans  M.  Sa* 
lerne  (7) ,  &  dans  M.  Briflbn  (8).  La  defeription  d'Ariftote ,  au  lieu  que, 
j'ai  déjà  cité ,  s'accorde  bien  avec  la  leur. 

THON  (o). 

Le  Thon  eft  un  gros  poiflbn  qui  fournit  beaucoup  à  manger ,  &  par  cet- 
te raifon  il  paroît  avoir  été  recherché  des  Anciens ,  comme  il  l'eft  des  Mo- 
dernes. Sa  pèche  eft  d'ailleurs  profitable ,  parce  que  comme  ce  poiflbn  va 
en  troupes  ,  elle  peut  être  très  -  abondante.  Ariftote  parle  de  la  plche  des 
Thons  ,  lorfqu'il  dit ,  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  10 ,  que  quelquefois  on  les  enfer- 
moit  dans  les  filets  tout  endormis.  Gefner  a  décrit  plufieurs  des  moyens  dont 


(i)  Ubi  modb.  peut-on  pas  penfer  qu'Ariftote  3  dit  de 

(i\  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  V.  ch.  /1.  l'animal ,  ce  qu'Elien  dit  d  une  partie  de 

(3)  Ornithol.  Tom.  I.  pag.  182.  l'animal  :  mais  que  le  fens  de  toui  deu» 

(4]  aiyo^yiXxc ,  i.  eft  le  même  ? 

(5)  L'expreflîon  d'Ariftote  eft  fxri  eîiyx  (6)  Voyez  Salerne .  Hift.  des  Oif.  p.  fp, 

ixOTVi?ûjÔeci  t  dlcunt  capram   txcetcan.  (7)  Ubi  modo. 

Elien  ,  de  nat.  anim.  Lib.  III.  cap.  39 ,  (o)  Omithol.  Tom.  I.  pag.  479, 

dit  ,  tu^Xsï  f*xyôoy  ,  exceecat  uber.  Ne  (?)  Svnoç ,  i.  Svw/f ,  v\. 
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les  Anciens  fe  fervoient  pouf  les  prendre  (1);  mais  aucun  de  ces  moyens 
n'approche  de  celai  qu'on  emploie  en  Provence  par  la  conltruftion  des  ma- 
dragues ,  qui  font  de  grands  parcs  de  filets  tendus  à  la  mer.  Il  faut  en  lire 
la  defcription  dans  le  traité*  des  pêches  de  M.  Duhamel  (i)  ,  oc  l'on  fera 
bientôt  convaincu  avec  lui ,  qu'il  n'eft  peut-être  point  rTétabliflement  de  pê- 
che qui  prouve  mieux  que  la  madrague  où  peut  aller  l'induftrie  des  pêcheurs. 
On  y  prend  quelquefois  fept  à  huit  cens  poiflbns  ,  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  qui  pefent  jufqu'à  150  livres.  U  n'eft  pas  étonnant  qu'on  les  aie 
comptés  parmi  les  cétacées  (3). 

Les  Modernes  ont  mis  le  Thon  dans  la  clafle  du  maquereau  (4).  Il 
lui  reffemble  en  effet  ,  mais  autant  que  Ton  peut  comparer  un  poiflbn  au  Ai 
gros  que  le  Thon  ,  à  un  poiflbn  de  la  taille  du  maquereau. 

Chez  les  Anciens  on  donnoit  différens  noms  aux  Thons ,  félon  leur  âge. 
Ariftote  rapporte  que  les  petits  Thons  ,  en  fortant  de  l'œuf ,  s'appelloient 
feordyles  Ôc  auxidts  ;  qu'au  printems  fuivant  on  les  appelloit  pélamydes  ,  oc 
que  l'année  d'enfuite  on  les  nommoit  Thons.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  ty.  Le  mâle 
s'appelloit  en  gTec  Thunnos ,  la  femelle  Tkunnis  ;  Athénée  nous  a  confervé 
des  textes  qui  indiquent  que  les  Thons  devenus  très-grands  avoient  un  nom 
particulier,  celui  tiOrcyns  (*). 

L'exacYitude  de  ces  différentes  dénominations  données  an  Thon  ;  a 
été  conteftee  par  les  Modernes.  On  n'a  pas  trouvé  à  redire  a  la  dénomina- 
tion, de  feordyles  ou  8 auxidts  ,  donnée  au  Thon  dans  leur  premier  âge ,  mais 
on  a  foutenu  ,  &  avec  raifon ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  que  la  pélamyde  n'étoit 
pas  le  même  poiflbn  que  le  Thon  (6).  On  eft  convenu  en  même  tems 
que  la  pélamyde,  quoique  diftinguée  du  Thon,  lui  reflembloit  beaucoup. 
Belon  qui  ne  les  a  pas  confondus  (7)  ,  dit ,  «  qu'il  y  a  fi  grande  affinité  entre 

(1)  De  aquatil.  in  Thunnis  ,  CoroL  Salvianus  ,  Scatiger  affirmant...  qua  de 

lit.  E ,  &  Corol.  4 ,  lit.  E.  pifee  quem  Itali  hodie  pélamyde  vocant 

(1)  Traité  des  pêches ,  Part.  I.  feft.  2.  yera  efle  experientia  didicîmus.  PtUmïdt 

th.  S  s  §•  3*  verb  Rosnams  diâum  veteruin  Petatnydi 

(3)  ^  °yci  Eliea,  de  rat.  anim.  L.  XIII.  eomdem  efle ,  cùm  &  nomen  ,  fit  fpecies  , 
cap.  16.  &  magnitudo  conveniant,  non  eft  cur  du- 

(4)  Artédi ,  Gênera  pife.  gtn.  2f.  bitemus.  Willughbi ,  de  pife  p ag.  177.  On 

(5)  Deîpnof.  LU.  VU.  cap.  14.  a  annoncé  ,  dans  te  Journal  encyclopédie 

(6)  Pifcatores  Ligures  &  Maflilicrrfes  que  pour  le  moi»  de  Février  1776  , 
apertè  mihi  oftenderunt  ex  pehunydibus  pag.  109  &  irv,  &  d'après  un  Journal  ita- 
numquam  fieri  Thunnos.  Gilhus ,  de  nom.  lien  ,  un  mémoire  qur  venott  de  paroirre 
pile.  cap.  ij.  Ex  petamydibus  nunquam  &  dent  l'objet  étort  de  prouver  que  la. 
£cri  Thynnos  ,  ficut  Ariftoteles  ,  Plinius  ,  Pélamyde  n'eft  point  procréée  par  le  Thon, 
alii^uc  c  vetciibus  opinantur  ,  Gilhus,      (7)  D«  la  nat.  des  Poiff.  Liv.  I.  p.  t?2» 
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»  le  Thon  &  la  pélamyde  &  le  maquereau ,  qu'à  peine  trouve-t-on  eaffî- 
i»  gnes  à  les  diftinguer ,  fors  que  la  feule  grandeur  (i)  ».  En  décrivait  «Tail- 
leurs la  pélamyde ,  le  même  Auteur  dit  (z) ,  que ,  «  qui  voudra  voir  une 
h  pélamyde  en  fon  idée ,  fe  propofe  un  grand  maquereau  devant  les  yeux». 

Rondelet  a  eu  d'autres  idées  ;  il  penfe  que  le  Thon  d'Ariftote  n'efl  autre 
que  cette  pélamyde  d'Italie  &  de  Provence  (celle  que  Belon  a  décrite)  k 
que  notre  Thon  ,  proprement  dit ,  eft  celui  que  les  Anciens  appelloicnt  or- 
cyn.  Sa  principale  raifon ,  eft  qu'Ariftote  appelle  Ton  Thon  un  poilTon  liffe; 
mais  comme  il  convient  lui-même  que  les  écailles  qui  couvrent  le  Thon, 
font  jointes  fi  parfaitement  qu'il  fembleroit  n'en  pas  avoir  (3) ,  &  comme  Vil- 
lughbi  allure  que  ces  écailles  font  très-minces  (4) ,  il  eft  fort  poffible  <ju'A« 
riftote  fe  foit  trompé  en  appellant  ce  poiflbn  liffe  quoiqu'il  ne  le  fort  réelle- 
ment pas,  6c  je  ne  crois  point  qu'Ariftote  n'ait  pas  connu  nos  grands  Thons, 
tandis  qu'au  Liv.  FUI.  ch.  37 ,  de  fon  hijloire ,  il  parle  d'un  Thon  qui  f*» 
foit  quinze  talens  (5) ,  &  dont  l'ouverture  de  la  queue  portoit  deux  coudées 
ck  une  palme  (6).  Mon  avis  eft  donc  que  le  Thon  d'Ariftote  eft  réellement 
celui  que  nous  connoitTons  &  que  l'on  pèche  abondamment  fjr  les  côtes 
de  Provence  ;  qu'Ariftote  s'eft  vraifemblablement  trompé  en  donnant  le  nom 
de  pélamydes  aux  jeunes  Thons  ,  mais  que  la  pélamyde  étant  tout-à-fiit 
reflemblahte  au  Thon ,  ce  qu'il  a  dit  de  la  pélamyde  fuppofée  un  jeune  Thon, 
convient ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  à  la  vraie  pélamyde  ûiftinfte  du 
Thon  ;  &  qu'au  furplus  Ariftote  ayant  défini  ce  qu'il  entendoit  par  la  péla- 
myde ,  il  faut  appliquer  au  jeune  Thon  ce  qu'il  dit  de  la  pélamyde. 

Après  ces  obfervations  fur  la  nomenclature  ,  qui  me  paroilToient  indifpen- 
fables  ,  je  vais  fuivre  pied  à  pied  celles  des  remarques  d' Ariftote  que  je  n'ai 
pas  encore  eu  occafion  de  rappeller ,  fur  le  Thon  défigné  par  tous  les  nomi 
qu'il  lui  attribue. 

Les  Thons  font  des  poiiTons  qui  vont  en  troupes,  ffîfi.  Liv.  1.  ch.  1  i 


(  1)  Ibid.  pag.  99.  (5)  Suivant  la  détermination  de  M. 

fil  Pag.  173.  Paudon  ,  Mcml.  pag.  *pa  ,  c'eft 

(3)  Apud  Gefn.  in  aquatil  de  Thynnis,  812  livres  :  ce  poids  me  paroit  énorme: 
Je  Ptlamydt  vera.  néanmoins  le  texte  de  Pline  eft  con  .JT 

(4)  De  pifeib.  pag .  176.  Wîllughbi  a  me.  Invtnimus  talenta  quindtàm  ptifo^s' 
dit  Squama  minuujfmm  :  je  traduis  très-  (Thyn/ium)  ; ejufatm  candie  Utindum  A* 
minets  pour  ne  pas  contredire  Rondelet,  eukùa  &  patmum.  Hîft.  Lib.  IX.  cap.  M- 
qui  dit  ,  en  parlant  du  Thon  ,  Squamfs  (6)  Environ  trois  pieds.  Voyez  ci-dei- 
mégnjs  itgitur.  fus,  pag.  ijf  &  pag.  1/4, 
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&c  Liv.  IX.  ch.  2.  On  les  appelle  poiflbns  de  bandes ,  parce  qu*on  les  en- 
ferme par  troupes  dans  les  filets.  Liv.  V.  ch.  g.  Cette  obfervation  eft  fort 
exacle,  on  la  vérifie  bien  en  Provence  dans  le  teras  des  pèches. 

Le  Thon  mâle  diffère  de  la  femelle  pa,r  une  nageoire  qu'on  nomme  Apha- 
nus  ,  que  la  femelle  a  fous  le  ventre ,  6c  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  mâ- 
le. Hijl.  Liv.  V.  ch.  g.  Rondelet  affine  que  dans  le  mâle  comme  dans  la 
femelle ,  il  a  toujours  trouvé  une  nageoire  fous  le  ventre ,  mais  que  dans  le 
mâle  elle  eft  d'une  feule  pièce ,  au  lieu  que  dans  la  femelle  elle  eft  de  deux 
pièces,  pour  faciliter,  à  ce  que  pcnfe  Rondelet,  la  fortie  des  œufs  (i). 

La  femelle  du  Thon  ne  produit  qu'une  fois  l'année  ,  mais  à  caufê  de  l'in- 
tervalle qu'il  y  a  entre  le  tems  où  elle  jette  fes  premiers  œufs  6c  celui  où 
elle  jette  les  derniers  ,  on  croiroit  qu'elle  produit  deux  fois.  Hifi.  Liv.  V. 
ch.  g.  En  effet ,  Ariftote  lui-même  donne  des  époques  très-différentes  pour 
le  tems  où  la  femelle  du  Thon  jette  fes  œufs  ;  au  lieu  que  je  viens  de 
citer  il  dit  qu'elle  commence  à  la  fin  de  Décembre  après  le  folftice  ,  6c 
qu'elle  finit  au  printems;  au  ch.  n  ,  il  dit  que  c*eft  en  été ,  vers  la  fin  de 
Juin  aux  environs  du  folftice  ;  au  Liv.  VI.  ch.  ty  ,  il  dit  encore  que  les 
Thons  s'accouplent  â  la  fin  de  Février  6c  jettent  leurs  œufs  en  Juin.  Ron- 
delet eft  fort  embarraue  pour  concilier  ces  deux  textes  avec  le  premier  (i). 
En  effet ,  il  eft  très-difficile  de  les  accorder ,  à  moins  qu'on  ne  défende  Arik 
tote  fur  ce  qu'il  a  dit ,  que  les  tenu  où  la  femelle  du  Thon  jette  fes  œufs 
étoient  fi  éloignés  ,  qu'on  penferoit  qu'elle  les  jette  deux  fois  dans  l'année  ; 
6c  fur  ce  qu'il  dit  encore ,  Liv.  VI.  ch.  ty ,  que  le  tems  de  l'accouplement 
des  poiflbns ,  celui  de  leur  geftation  6c  celui  de  l'émiffion  des  œufs  ,  varie 
beaucoup  félon  les  climats  :  obfervation  cependant  aflez  peu  applicable  au 
cas  préfent^  dans  le  fyftême  d'Ariftote ,  que  les  Thons  ne  fe  multiplioient 
que  dans  la  mer  du  Pont  ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  io  ,  6c  par  conféquent  dans 
le  même  climat  Mais  Rondelet  (3)  8c  Scaliger  (4)  ,  n'adoptent  point  du 
tout  l'affertion  que  les  Thons  ne  fe  reproduifent  pas  hors  la  mer  du  Pont; 
On  ne  contefte  pas  cet  autre  fait  qu'Ariftote  rapporte  au  mime  Livre,  ch  11 , 
6c  au  Liv.  VI.  ch.  ly ,  que  les  œufs  dépofés  par  la  femelle  du  Thon  font 
comme  renfermés  dans  un  fac  ;  qu'ils  font  petits  mais  en  grand  nombre. 

Les  Thons  font  ûrjets  à  ûtre  tourmentés  vers  le  lever  de  la  canicule  (5),' 

(1)  Apud  Gefn.  de  aquatiliq Thymus,      (4)  Sur  lliift.  des  Animaux,  pat.  stf. 

Je  PeUmyde  VtTét 

(x)  Ibid.  (5)  Ceft-à-dire ,  vers  le  1  f  des  Calendes 

M  ibid.  d'Août.  Pline,  Hift.  Liv.  XVlll.  ch.  t$% 

Tome  II.  I  i  i  i  i 
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par  un  infeâe  qui  s'attache  auprès  de  leurs  nageoires;  Hîfi.  L.  V.à.y, 
&  Liv.  VltU  ch.  i$  ;  j'en  ai  parlé  fous  le  mot  Œftrt ,  qui  eft  le  nonup'Àrif- 
tote  donne  à  cet  infefte.  Comme  le  Thon  fouffre  alors  ,  il  eft  moins  boo;tuii 
il  reprend  fa  qualité  après  le  lever  de  l'armure  (i) ,  parce  que  rceftre  telle 
de  le  tourmenter.  Hijl.  L.  Vlll.  ch.  /j.  Les  Thons  prennent  tant  de  graiffe  q« 
leur  ventre  eft  fujet  à  Te  fendre.  Ces  pohTons  fe  nourriffent  ordinaîrcour. 
de  chair  ,  mais  ils  mangent  aufli  de  l'algue.  Liv.  FUI,  ch.  2. 

Ariftote  rend  compte  au  Liv.  VIII.  ch.  13  ,  Je  fon  hijfovt ,  des  migrant 
du  Thon.  Il  pafle  dans  la  mer  du  Pont  (i) ,  au  printems  >  &  y  demeure  Pe* 
Lorfque  les  Thons  entrent  dans  le  Pont ,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à  droite; 
quand  ils  en  fortent ,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à  gauche  :  ce  qui  vient,  dît-on, 
de  ce  qu'ils  voient  mieux  de  l'œil  droit  que  de  l'oeil  gauche.  HijL  L 
ch.  /j.  \Tillughbi  penfe  que  cette  raifon  eft  fauffe  (j).  Pline  a  a joôté ,  à  b 
raifon  donnée  par  Ariftote  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Bofphore ,  auprès  de  Cal- 
cédoine ,  un  rocher  extrêmement  blanc  qui  réfléchit  le  foleil  fur  la  hh6« 
de  l'eau  ;  les  Thons  font  effrayés  par  la  vue  de  ce  rocher,  &  ils  fe  jeGent 
du  côté  de  Byzance  ,  où  fe  fait  toute  la  pêche ,  tandis  qu'on  en  man- 
que a  Chalcédoine ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  plus  de  mille  pas  d'intervalle  (4) 
Mais  cette  obfervarion  de  Pline  ne  mérite  pas  plus  d'attention  que  celle  <FA- 
riftote  ;  &  dans  le  fait ,  on  ne  prend  pas  moins  de  Thons  fur  (a  côte  de 
Chalcédoine ,  que  fur  celle  de  Byzance  (5). 

(1)  Aux  Nones  (le  5  )  de  Septembre,  che  en  entrant ,  comme  je  viens  de  le  dur, 
Pline  ,  uhi  modb ,  cap.  31.  étoit  Byzance. 

(a)  La  mer  du  Pont  »  le  Pont-Euxîn ,      fo)  De  pifeib.  p*p  177- 
ou  la  mer  noire,  au-delà  du  41  degré  de      (4)  Eft  in  Euripo  Thracti  Bofphorî ,  f« 
latitude  B.  &  du  46  degré  de  longitude.    Propontis  Euxino  junghur  in  ipfo  Europe 

Pour  entendre  ce  qu'Ariftote  dit  de$  voya'-  Afiamque  feparanris  freti  anguftiu ,  fm» 

es  du  Thon,  il  faut  obferver  entre  plu»  miri-candoris  a  vado  ad  furnn»  perbe"' 

eur$  golfes  que  forme  la  mer  Méditer-  juxtà  Chalcedonem  in  latere  Aû*.  hV 

tanée ,  un  grand  golfe  que  l'on  appelle  afoeâu  repenti  tejriri  (  Thyn-i  )  fas?(f 

Ki  mer  Egée.  Au  Tond  de  ce  golfe ,  vers  adversùm  Byianrii  promontorhim ,  ex  » 

l'Orient,  eft  un  détroit  qu'on  nomme  lUel-  caufa  appel latum  Aurei  cornas ,  pr»jj":i 

lefpont  ;  après  ce  détroit ,  une  mer  qu'on  petunt  agmine.  Iraque  otnnis  capnw  BJ* 

aommoit  la  Propontide,  parce  qu'elle  eft  -antiieft,  magna  Chalcedonis  penunJ,^- 

avant  le  Pont-Euxin.  On  la  nomme  au-  le  pafllbus  mediî  interfluentis  Eurip**  »t* 

jourd'hui  la  mer  blanche.  La  Propontide  Lit.  IX.  cap.  ij.  . 
communique  au  Pont-  Euxin ,  par  un  canal      (5)  «  La  côte  de  Chalcédoine  eft  «*■ 

nommé  Bofphore  de  Thrace.  Sur  la  côte  de  »  poiflonneufe  ,  &  certainement  S'-^ 

ce  Bofphore  qui  appartient  a  l'Afte  ,  c'eft-  *  &  Pline  avoient  été  trompé»  p» 

à-dire,  à  droite  en  entrant  de  la  Propon-  »  qui  leur  avoient  fait  accroire  «««  l« 

tide  dans  le  Pont,  étoit  la  ville  de  Chalcé-  s  Pélamidcs  ou  jeunes  Thons  s'en 

doine  j  fur  la  sôte  de  l'Europe ,  ôc  à  gau-  »  noient,  épouvantés  par  des  roche»  b'*9 
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L'hiver ,  les  Thons  fe  rerirent  dans  les  lieu*  ou  la  mer  eft  profonde  :  le 
tenu  le  plus  favorable  pour  la  pèche ,  étoit ,  félon  Ariftote ,  depuis  le  lever 
des  pléiades  (1)  jufqu'au  coucher  de  l'aréhire  pour  le  plus  tard  (i).  En 
Provence ,  la  pêche  du  Thon  commence  ordinairement  en  Mars  ou  en  Avril , 
&  elle  finit  en  Oâobre.  Ceû  dans  les  mois  d'Août  6t  de  Septembre  qu'elle 
eft  le  plus  abondante  (3). 

Ariftote  a  borné  dans  un  endroit  ,  Liv.  Vï.  ch.  ij  ,  la  durée  de  la  vie 
des  Thons  à  deux  ans.  Les  pécheurs  la  conjefturent  telle ,  dit-il ,  de  ce  que  les 
femelles  des  Thons  ayant  manqué  une  année  ,  il  n'y  eut  point  de  Thon» 
l'année  fuivante.  Mau  les  pêcheurs ,  dont  parle  Ariftote ,  avoient  mal  con- 
jecturé ce  femble  :  il  n'eft  pas  poffible  de  penfer  que  le  Thon  croifle  en 
deux  ans  jufqu'à  la  grandeur  à  laquelle  il  arrive  (4).  Aufli  Ariftote  lui-mê- 
me parle-il  ailleurs ,  Liv.  FUI.  ch.  30 ,  de  Thons  devenus  vieux ,  ce  qu'il 
feroit  difficile  d'accorder  avec  un  âge  de  deux  ans  feulement. 

THOS  (5). 

Le  Thos  eft  un  quadrupède  qui  a  routes  les  parties  intérieures  fembla- 
bles  à  celles  du  loup.  Liv.  II.  chap.  17.  La  femelle  du  Thos  devient  plei- 
ne de  la  même  manière  que  la  chienne  &  fes  petits  naiflênt  pareillement 
aveugles.  Elle  en  a  depuis  deux  jufqu'à  quatre.  Le  Thos  a  le  corps  allongé 
du  côté  de  la  queue  ,  plus  ramaffé  dans  la  partie  d'en  haut.  Quoique  fes 
jambes  foient  baffes  ,  cet  animal  n'eft  pas  moins  vif,  à  caufe  de  la  fou* 
pleffe  de  fes  membres  &  de  l'étendue  de  fes  fauts.  Liv.  VI.  chap.  $5.  Le 
Thos  eft  en  guerre  avec  le  lion ,  parce  qu'étant  Pun  6c  l'autre  carnaffiers  , 
leur  nourriture  eft  la  même.  Liv.  IX.  chap.  1.  pag.  S41.  Cet  animal  eft 
ami  de  l'homme,  il  ne  l'attaque  pas  &c  cependant  ne  le  craint  pas.  Il 
fait  la  guerre  aux  chiens  &  aux  lions.  Les  petits  Thos  font  préférables  aux 
autres.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Thos  , 

r>  ches  cachées  (bas  l'eau  ,  lefquelles  les  (1)  Le  lever  des  Pléiades  eft  le  5  des 

n  obligeoient  de  gagner  la  côte  de  Bytan-  ides  (le  ti)  de  Mai.  Voyez  cUdeflos  p.  4* , 

m  ce.  Au  contraire  ,  les  Pélamides  de  nott  4. 

»  Chalcédoine  étoient  fi  recherchées  par  (a)  Ceft-à-dire  ,  jufqu'aa  8  des  ides 

w  les  Anciens  *  que  Vairon ,  cité  par  Au*  (  le  6.)  d'Août  V.  Pline ,  L.  XVIII.  ch.  28. 

n  lugelle  ,  les  mettoit  parmi  les  mor-  (j)  Traité  des  pèches ,  Psru  I.  ftS.  a. 

■  ceauz  tes  plus  délicats  ;  6c  l'on  ne  voit  ch.  8.  p*g.  17?. 

m  aujourd'hui  que  filets  autour  de  cette  (4)  Nos  Thynnos  multb  diutius  (  bien* 

»  ville  pour  la  pèche  des  jeunes  Thons  ».  nio  )  vivere  mtnitnè  dubitaraus.  WiUughbi  ; 

Voyage  du  Levant  ,  par  Toumefoit  ,  de  pifeibus ,  m.  178. 

Tom.  IJ.  pag.  134.  (0  ôùc  ,  i. 

I  1  1  1  1  1| 
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d'autres  en  comptent  trois.  Ariftote  n'eft  pas  porté  à  croire  que  ce  foit  bx 
cfpeces  différentes  :  il  penfe  plutôt  que  cette  variété  apparente  ne  m 
que  d'un  changement  de  couleur  dans  le  poil  qui  n'eft  pas  le  même  a 
hiver  &  en  été ,  6c  qui  d'ailleurs  eft  plus  épais  l'hiver  que  l'été.  Lir.  IX. 
chap.  44. 

A  tant  de  dcfîgnations ,  il  femble  que  les  Thos  aient  été  bien  connu  <ta 
Anciens.  Homère  en  patle  dans  f  Iliade  (  1  ) ,  comme  d'animaux  qui  s'etant 
rafîemblés  en  troupes  pour  dévorer  un  cerf  qu'une  bleffure  empéchoit  de 
fuir ,  fe  difperfent  fubitement  à  l'afpeft  du  lion.  Ce  quadrupe  dene  paroit  pas, 
malgré  tant  de  traits  ,  facile  à  reconnoître.  Les  Traducteurs  ont  com- 
mencé par  brouiller  les  idées  en  rendant  le  nom  de  Thos  par  celui  de 
pus  cervarius,  animal  que  l'on  fait  n'être  point  de  l'efpece  du  loap,  &  qu'ai 
appelle  ctrv'ur  parce  qu'il  attaque  volontiers  les  cerfs.  C'étoient  peut-être  les 
expreffions  d'Homère  qui  avoient  engagé  les  Traducteurs  d'Ariftote  à  titre  da 
Thos  le  loup  cervier.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  idée  n'a  pas  fubflfté  longtcœ. 
Niphus  l'avoit  refutée  en  commentant  Ga2a  (i).  Gefner  la  combattit  auffi  (}). 
Daléchamp,  qui  propofa  de  faire  du  Thos  la  genetie,*n'a  pas  été  plus  foi- 
vi  ;  Bochart  dit  qu'il  y  a  longtems  que  cette  double  idée  a  été  également 
rejettée  (4).  Le  P.  Hardouin  dit  la  même  chofe  de  l'idée  qu'on  avoit  eue 
d'en  faire  un  loup  cervier  (5). 

La  fauflèté  de  l'identité  du  Thos  avec  le  loup  cerner,  a  été  démontrée 
encore  par  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  (6)  &C  par  M.  de  BurTon  (7). 

Niphus  ,  en  rejettant  l'expreflton  de  loup  cervier  dans  Gaza ,  avoit  ent 
voir  dans  le  Thos  une  efpece  de. Panthère  (  adhre  )  ,  un  animal  que  le» 
Arabes  appellent,  dît-il,  toup  arménien ,  &  les  Turcs  ,  cicaU:  animal  bas, 
moins  grand  que  le  loup  6c  en  tout  beaucoup  au  déflbus  de  lui  (8).  Bo- 
chart a  adopté  cette  idée ,  6c  l'a  développée  ,  d'après  Busbeq  (  lett.  1  ).  Se- 
Jon  lui ,  les  Turcs  nomment  l'animal  dont  nous  parlons  ,  ciacales ,  les  Per- 
6ns  ,  fciagal  ou  fcingal ,  ou  fchakal  ;  il  eû  un  peu  au  defliis  du  renard,  au 


(0  Lib-  XL  v.  473.  partt  /.  ptgm  t3p. 

Ii)  In  Hift.  amm.  Lit.  IX.  cap.  44,  (7y  Hift.  nat.  Tom.  XL  ut.  iff,  & 

.  J3V  In  fem  lup»  congener.  Ton.  Vlll.  pag.  304  &  ioS. 

(4)  Hum.  LA.  III.  cap. »*..  (8)  Genus  lupi  quod  Graeci  PaAthere» 

(î)  Ejtplof*  jam  pridem  eorum  fente*-  vulgd  appellani.  Arabe»  lupum  Armewuin; 

«a  qui  Thoas  volum  efle  lupos  cervariosé  Turci  cicalum.  Vile  hoc  genus  araoulis 

AdiKti^LLih'  y/I!'  "h  ltn  .  &  •  ""g«"««Jîne  minus  liipo,  &  «tin 

(6)  Mejn.pourferviràl'luft..dc4Anim.  longe  dégénérant 
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deflbus  du  loup,  dont  il  approche  pour  la  forme;  d'une  belle  couleur  fauve, 
marchant  en  troupes ,  ayant  une  efpece  d'aboiement ,  &  ne  faifànt  point  de 
mal  à  l'homme  (1).  le  P.  Hardouin  a  fuivi  ces  mêmes  idées  (z).  M.  de 
BufFon  eft  entré*  aufli  dans  ce  fentiment,  6c  il  penfe  que  le  Thos  d'Ariftote 
eft  le  chacal  (3).  L'adive ,  efpece  de  chacal ,  eft ,  félon  lui ,  cette  féconde 
efpece  de  Thos  dont  parle  Ariftote. 

Il  y  a  des  probabilités  ,  fans  doute  ,  pour  l'identité  du  chacal  avec  le 
Thos ,  cependant  j'ai  héfué  à  me  ranger  du  côté  de  ceux  qui  l'adoptent , 
&  j'ai  préféré  de  conferver  le  nom  grec  ;  en  premier  lieu  ,  parce  que  je 
.  ne  vois  pas  bien  marqué  dans  le  chacal ,  ce  cara&ere  du  Thos  d'avoir  le 
corps  allongé  dans  la  partie  inférieure ,  ramafTé  dans  la  partie  fupérieure.  Se- 
condement ,  parce  que  dans  les  deferiptions  citées  par  M.  de  Bufton ,  je 
vois  clairement  démentie  cette  amitié  pour  l'homme  qu'Ariftote  lui  attribue  , 
&  qui  eft  louée  par  Elien  (4)  6c  Phile  (5) ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Troi- 
fiémement ,  il  ne  me  paraît  pas  qu'on  parle  dans  le  chacal ,  du  changement 
de  couleur  de  poil  dont  Ariftote  parle  dans  le  Thos  ;  enfin ,  fi  l'adive  &c  le 
chacal  font  les  deux  efpeces  de  Thos  indiquées  par  Ariftote ,  comment  a-til 
pu  ne  mettre  d'autre  différence  que  celle  de  la  couleur,  entre  deux  indivi- 
dus que  leur  groffeur  diftingue  d'une  manière  bien  plus  fenfible  ? 

Les  Auteurs  du  moyen  âge  ,  ont  appellé  le  Thos  ,  loup-pantktre  >  (6)  ; 
en  débitant  fur  fon  origine ,  bien  des  fables  que  Gillius  rappelle  en  peu  de 
«ots  (7) ,  &  for  lefquelles  il  eft  inutile  de  s'étendre- 

TIGRE  (8> 

Le  vrai  Tigre ,  car  on  a  communiqué  abufivement  fon  nom  à  plufîeurs 
animaux  différens  (9)  ;  le  vrai  Tigre ,  difons-nous ,  paraît  avoir  été  peu  con- 
nu des  Anciens ,  &  il  paraît  qu'ils  en  ont  parlé  beaucoup  plus  fur  des  rapports 
incertains  que  d'après  des  connoiftànces  exaétes.  Ariftote  ,  s'il  en  parle  (10},. 


fil  Bochart ,  ubi  fup.  nailitudinemque  gerunt.  Lib.  V.  cap.  1. 

(2)  Hardouin,  ubi  fup.  (8)  rlyptç  ,  i.  En  Efpagnol ,  el  Tigre; 

I3I  Hift.  nat.  Tarn.  XL  pag.  200.  De  Funei,  Liv.  11.  ch.  2. 

?4>  De  nat.  anim.  Lib.  I.  cap.  7.  (9)- Voyez  M.  de  Buffon ,  Hift.  narur. 

(o  De  animal,  propr.  pag.  ipjv  Tom.  VI IL  paç.  128. 

(6)  Xvttoxxvâyoi  ,  i.  (.10)  Je  dis.      en  pari*  ,  parce  que  la 

(ji  Saepè  lupi  cum  Pardalibus  com-  leçon  de  cet  endroit  eft  douteufe  ,  & 

plexu  venereo  implicantur  ,  unde  naf-  qu'un  des  Mfl*.  que  j'ai  confultés  ne  nom* 
'  cuntur  Thoes  ,  ac  pelfis  quidem  varietate me  p*s  le  Tigre  mais  feulement  un  chitn 

■vatris ,  afpeâu  autem ,  patrij  fpecUm  û*  fauvage,  V,  les  variantes,  M.  de  Bùflfon 
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ne  le  fait  que  dans  un  endroit  feulement ,  lorsqu'il  dit  qu'on  rappme  que  k$ 
chiens  de  l'Inde  viennent  d'un  Tigre  Se  d'une  chienne ,  non  pas  au  prenne; 
accouplement  mais  au  troifieme.  Hiji.  Liv.  FUI.  ch.  18.  Ariftote  paroi  ne 
s'être  pas  trompé  ,  lorfqu'il  a  placé  les  Tigres  dans  llnde  ,  mais  poc  le 
prétendu  accouplement  de  cet  animât  avec  la  chienne  «  la  férocité  du  Ti» 
gre  ne  permet  pas  de  le  fuppofer.  Ariftote  lui-même  y  croyoit  pent-ént 
fort  peu  ;  on  eft  en  droit  de  le  penfer ,  lorfqu'on  voit  dans  le  traité  de  !a 
génération ,  Liv.  IL  ch.  j ,  qu'il  ne  nomme  plus  le  Tigre  pour  le  *pwe  do 
chiens  de  l'Inde ,  mais  feulement  une  bête  fauve  qu'il  ne  défigne  que  pa 
une  forte  de  reiTemblance  avec  le  chien  (1). 

Les  descriptions  données  du  Tigre ,  d'après  des  oui-dire ,  ont  fait  naître  des 
incertitudes  fur  le  point  de  favoir  quel  individu  précifément  Ton  devoir  ap- 
peller  le  vrai  Tigre.  Ces  incertitudes  me  paroifTent  avoir  été  fixées  par  Ge£ 
ner  (z) ,  Bochart  (3)  ôc  M.  de  BurTon  (4).  Il  me  femble  qu'on  doit  recon- 
noitre  pour  caractères  diftinftifs  entre  cet  animal ,  le  léopard  ,  la  panthère 
les  autres  qui  lui  reflemblent  (5)  »  d'avoir  la  peau  marquée  de  bandes 
longues ,  noires  fur  un  fonds  fauve ,  6c  d'être  plus  grand  qu'eux  tous. 

Le  Tigre  eft  remarquable  entre  tous  les  Animaux ,  par  fa  férocité  &  là 
force.  On  afTure  qu'il  emporte  un  corps  de  cheval  ou  de  bufle ,  qu'il  arta» 
que  de  petits  éléphans  ,  oc  qu'il  ofe  même  quelquefois  braver  Je  Uon,  au- 
quel on  a  dit  qu'il  étoit  fupérieur  pour  la  taille.  Son  cfpece  çarovt  rfexif- 
ter  que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Inde  orientale  (6). 

Pline  donne  au  Tigre  des  portées  toujours  nombreufçs  (7).  Suivant  M.  it 
Buffon,  chacune  eft  de  quatre  ou  cinq  petits, 

T  I  L  L  O  N  (8). 

Il  m'eft  împoffible  de  dire  quel  eft  ce  pohTon  qu'Ariftote  compte  au  nom- 
bre des  poiflbns  d'eau  douce ,  &  qu'il  aflbcie  au  ballere ,  pour  remarquer  que 
l'un  &  l'autre  font  fujets  i  un  ver  qui  fç  forme  dans  leur  corps  pendant  la 


«t  s'eft  donc  peut-être  pas  trompé  lorf» 
qu'il  a  dit  qu'Ariftote  n'avoit  fait  aucune 
mention  du  Tigre.  Hift.  tw.  Tenu  VUL 
pag.  128. 

fMKÇ  ytvvSnneu  i,  kvvôc. 
(»)  In  Tigride. 
(3)  Hierox.  Liv.  III.  ch.  y. 


(4)  Vbi  fup.  &  psg.  *jp. 

h)  Voye*  au  mot  Adtvt ,  pu.  6«.  , 

(6)  Voyez,  dans  M.  de  Buftw,  lu» 
de  au  Tigre, 

(7)  Tîgrin  Hîrcani  &  Indi  feront  »  ani- 
mal vtlocitatU  tremend*  &  nuiioe  co» 

g ni»  dum  capitur  totu$  eju*  fart»»  <PI 
împer  nutnerofus  eft.  LU.  VUl  tf> 

(8)  tO*w  i, 
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canicule.  Tourmentés  par  ce  ver  ,  ils  s'élèvent  fur  l'eau  9  6c  ils  périflent 
brûlés  par  la  chaleur.  Hijl,  Liv.  VllL  ch,  20»  Hérodote  me  paraît  avoir 
nommé  ce  même  poiflbn  ,  quoiqu'avec  une  légère  différence ,  il  dit  Tilon  ; 
&  il  n'en  rapporte  autre  chofe ,  finon  que  c'étoit ,  ainfi  que  le  Paprax ,  un 
poiflbn  extrêmement  nombreux  dans  un  étang  de  la  Pseonie  (1).  Je  ne  fais 
aucun  autre  Auteur  qui  en  ak  parlé ,  encore  moins  qui  ait  pris  foin  de  nous 
le  faire  connoître. 

TIQUE  (1). 

On  traduit  généralement  le  mot  Crâton  ,  employé  par  Ariftote  ,  par  le 
mot  de  Ricinus  ,  en  latin ,  6c  de  Tique  en  françois  (3).  Cé  nom  eft  gé- 
nérique :  une  des  efpeces  plus  confidérables  qu'il  comprend  ,  eft  la  Tique 
du  chien  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (4).  M.  de  Bomare  donne  ,  en  général , 
huit  pieds  aux  Tiques  (c)  ;  Charleton  les  décrit  dans  la  clafle  des  infeétes 
non  ailés  qui  ont  fix  pieds  (6)  ;  mais  il  paraît  par  l'hiftoire  de  Ray  qu'il 
y  a  des  Tiques  qui  ont  huit  pieds  ,  &  d'autres  qui  n'en  ont  que  fix  (7). 

Lorfqu'Ariftote  a  dit  de  la  Tique  qu'elle  venoit  du  gramcn  (8) ,  Hijl> 
Liv.  V.  ch,  /o ,  je  penfe  qu'il  a  parlé  de  celle  qui  fe  nourrit  des  végétaux. 
Mais  Ton  obfervation  n'eft  pas  exacte.  Je  fuis  furpris  que  Charleton  ait  af- 
firmé que  les  Tiques  qui  vivent  de  fang  naiflent  des  excrémens  des  Ani- 
maux (9).  M.  de  Bomare  dit  qu'elles  fe  reproduifent  par  la  voie  des  oeufs  (10). 
Mais  il  paroît  qu'on  n'a  pas  encore  fuftfamment  étudié  cette  partie  :  Svam- 
xnerdam  a  avoué  ne  la  pas  bien  connoître  (n). 

T  O  R  C  O  L  (11). 

Le  Torcol  eft  un  de  ces  animaux  qui  portent  des  caractères  fingulîers 
par  lefquels  il  eft  toujours  facile  de  les  reconnoître,  dès  qu'on  a  faifi  une 
fois  l'attribut  qui  leur  eft  propre.  Cet  oifeau  contourne  fa  tête  d'une  manière 
toute  particulière;  il  tourne  fâ  tête  ,  dit  Ariftote  ,  de  devant  en  arrière", 

(t)  Htft.  Lh.  F.  ch,  té.  Voyez  h  fitua-  (8)  On  appelle  gramen  les  plantes  de  la 

tion  de  la  Pseonie»  ci-deflus,  p.  »jo",  n.  1.  nature  du  bled,  du  chiendent ,  &c. 

(i\  xo6tuv  ,  i.  (9)  Ricinus  oritur  ex  anhnalis  excre- 

(3)  Conftantint ,  lextcon  ;  Hardouin  fiir  mentis ,  non  e  fuo  génère.  Nam  ubi  fan- 
Pline,  liv.  XI.  ch.  j+  n.  40.  Charleton ,  gume  fatur  eft ,  quod  exitum  non  habear, 
exercit.  In/ifl.  pag.  ji.  rumpendo  morirur  Ôc  nihil  procréât.  Exerc. 

(4)  V*.  Fléau  du  chien  ,  pag.  330»  Jafiâa  ,  pag.  fa. 

(5)  Vw.  Tique.  V°.  Tique. 

(6)  Ubi  fuprà.  (n)  BibKa  natura,  pag.  t$, 

(7)  Hift.  ôueft.  pag.  7,  &  pag.  ,*  W        ,  *. 


808  Notes  sur  l'Histoire 

comme  le  ferpent ,  fans  faire  aucun  mouvement  du  refte  du  corps.  DViIInn 
les  autres  attributs  de  ce  même  oifeau ,  tels  que  d'avoir  deux  doigts  en  avant, 
deux  doigts  en  arrière  ,  la  langue  fufceptible  d'être  allongée  6c  retirée ,  font 
encore  remarquables.  Ainfi  quoique  le  nom  grec  d'Iunx  6c  le  nom  fiançou 
de  Torcol,  n'aient  aucun  rapport  en  foi ,  on  eft  afluré  que  l'Iunx ,  âècrtt 
par  Ariftote  au  Liv.  II.  de  fon  hifloirc ,  ch.  tz  ,  eft  le  même  oifeau  auquel, 
à  rai  fon  de  fa  manière  de  tourner  la  tête ,  nous  avons  donné  le  nom  de 
Torcol ,  ôc  auquel  la  plupart  des  autres  nations  ont  donné ,  d'après  le  o£ 
me  attribut,  une  dénomination  femblable  (i). 

Le  Torcol  eft  un  oifeau  très-voifm  du  genre  des  pics  :  il  en  a  les  pieds; 
la  langue  6c  la  queue.  11  fait ,  comme  eux ,  fon  nid  dans  le  creux  d'un  ar- 
bre. Mais  il  n'ouvre  pas  l'arbre  pour  le  creufer ,  comme  le  pic  ;  il  prend  fa 
nourriture  à  terre  ;  il  ne  grimpe  pas  le  long  des  arbres  ,  mats  il  fe  perche 
fur  les  branches.  To«s  les  Ornithologift.es  l'ont  décrit  fous  les  noms  d7«w, 
TorquilU,  Torcol, 

TORPILLE  (i). 

Les  Latins  ont  traduit  l'expreflion  grecque  narkl ,  lorfqu'ils  ont  défigné 
par  le  nom  torpédo ,  le  poiflbn  que  ,  d'après  eux ,  nous  appelions  Torpiil». 
Toutes  ces  exprefltons  défignent  l'engourdi (Ternent ,  la  torpeur  que  caufe  cet 
animal  (3)  :  6c  ce  caraftere  fingulier  l'a  toujours  rendu  reconnoiflâble. 

La  Torpille  confidérée  ,  abftracYion  faite  de  ce  çaraftere  ,  n'eft  pas  un 
poiflbn  fort  remarquable.  Elle  eft  du  genre  des  raies  (4)  ;  comme  elles, 
c'eft  un  félaque  plat  qui  a  les  ouïes  en  deflbus.  ffift.  Liv.  II.  ch.  /$,  « 
Liv.  V.  ch.  S.  Elle  a  le  fiel  près  du  foie .  Liv.  II.  ch.  iS.  Elle  fait  fes  pe- 
tits en  automne,  Liv*  V%  ch.  11  ,  Liv.  VU  ch.  n  ,  6c  lorfqu'ils  font  nés, 
elle  les  retire  de  nouveau  en  elle-même  ;  Ariftote  affure  qu'on  a  vu  une 
Torpille  de  grande  taille  recevoir  ainfi  quatre-vingt  petits  (5).  ffift.  Liv.  VI- 
ch.  10.  On  peut  remarquer  encore  »  d'après  Athénée ,  que  la  Torpille  eft 
abfolument  lifle  6c  fans  piquans ,  6c  qu'on  en  mangeoit  chez  les  Grecs  (6). 
Willughbi  affure  ,  qu'en  générai  b  Torpille  n'cft  pas  grande  6c  que  fon 


»  0)  Voyez  la  nomenclature  dans  M.  d«  (  )  Artédi  nera  irc.  Gta,  f.„.  „. 
Buffon  ,  Tom.  XIII.  pag.  12t.  )  (v  •  j-  r  («,* 

,  ri  %  *&rti  touft"  «  *    dt  m,r'  P**-  , 

vafxfv  i>a/«r<y.  Elien  .  de  nat.  animal  W  Deipnof.  liv.  UL  ch.  i*  L  m 
lit.  I.  c.  36.  ch.  ,9. 

poids 
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poids  n'excède  pas  fîx  livres  (  1  )  ;  mais  depuis  on  en  a  découvert  de  bien 
plus  grandes  fur  les  côtes  d'Angleterre  (i).  Athénée  parle  de  Torpilles  qu'on 
trouve  dans  le  Nil  (3). 

Mais  venons  a  ce  qui  eft  ilnguliérement  digne  d'attention  dans  la  Tor- 
pille. Ariftote  dit  au  Liv.  IX.  ch.  37,  de  fon  hiftoirt,  que  la  Torpille  lorf- 
qu'elle  veut  prendre  quelques  poiflbns ,  fe  cache  dans  le  fable  &  le  limon , 
6c  qu'elle  engourdit  les  poiflbns  qui  paflent  au-deflus  d'elle.  Tout  autant 
qu'elle  en  engourdit ,  ajoûte-t-il ,  elle  les  prend  :  c'eft  un  fait  dont  on  a  des 
témoins  oculaires.  Revenant  enfui  te ,  au  même  lieu ,  fur  cette  vertu  de  la 
Torpille  ,  Ariftote  dit  que  l'engourdiflement  qu'elle  caufe  eft  aflez  connu, 
6c  qu'elle  le  fait  éprouver  aux  hommes  même.  Il  eft  facile  de  penfer  que 
les  Auteurs  qui  font  venus  après  Ariftote  n'ont  pas  manqué  de  célébrer  cette 
vertu  de  la  Torpille  ,  6c  d'en  augmenter  les  merveilles.  On  peut  voir  ce  que 
difent  à  cet  égard,  Pline  (4),  Plutarque  (5),  Oppien  (6),  Phile  (7),  6c 
une  foule  d'autres  Auteurs  dont  Gefner  a  recueilli  les  paflages  (8).  Mais  ces 
textes  ne  peuvent  pas  nous  inftruire  beaucoup  ;  leurs  Auteurs  fe  copioient  les 
uns  les  autres ,  quelques-uns  d'eux  ne  cherchoient  qu'à  embellir  des  fleurs  de 
leur  imagination ,  les  merveilles  de  la  nature  ;  6c  tout  ce  que  nous  pouvons 
regretter  des  ouvrages  des  Anciens  fur  ce  fujet ,  c'eft  un  traité  de  Cléarque 
fur  la  Torpille ,  dans  lequel  Athénée  dit  qu'il  expliquoit  la  caufe  de  l'en- 
gourdilTement  qu'elle  opère  (9).  On  auroit  eu  au  moins  la  fatisfaction  de 
comparer  fon  fyftême  avec  ceux  des  Modernes. 

11  faut  arriver  jufqu'au  feizieme  fiecle ,  pour  trouver  dans  Salvien  ôc  dans 
-Gillius  (10) ,  des  Obfervateurs  attentifs  à  examiner  quel  pouvoit  être  l'effet 
réel  que  produit  la  Torpille.  Ils  ont  averti  que  cet  engourdiflement  né- 
toit  pas  à  beaucoup  près  auffi  conftdérable  qu'on  Pavoit  fait  croire  8c  qu'il 
n'avoit  lieu  que  quand  on  touchoit  la  Torpille  en  vie.  Rédi,  Borelli, 
Stenon ,  Lorenzini  ,  étudièrent  enfuite  la  conformation  de  la  Torpille  dont 
ils  firent  l'anatomie  (u)  ;  ils  cherchoient  dans  quelqu'une  de  fes  parties 
le  principe  de  l'efpece  d'engourduTement  qu'elle  caufe  ;  mais  ils  ne  firent 


(O  De  ptfcîbus,  pag.  81. 
(1)  De  Bomare  ,  V*.  Torpille. 

(3)  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  %y, 

(4)  H.ft.  Lib.  IX.  cap.  47. 

(5)  Quxrura  animal  &c. 

(6)  Halieut  Lib.  II.  v.  49.  &  I».  M. 
v.  i49' 

Tome  //. 


(7)  De  animal,  propr.  n.  jj. 

(8)  De  aqoat.  in  Torpedine ,  in  Co-oll. 
\9)  Deïpnof.  Lib.  VU.  c.  ,8. 

(10)  Voyei  leurs  texte*  dans  Gefner , 
ubi  modà. 

(t  1)  Voyei  Wîllughbi  ,  de  pifc.  p.  81 , 
&  le  difcotirs  du  Chevalier  Pringle  %  dont 
noui  parlerons  dans  un  moment. 
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.  aucune  découverte  fur  laquelle  on  pût  compter.  M.  de  RéaurauT  s'eft  livré 
vers  1714,  à  un  nouvel  examen,  &  il  a  penfé  avoir  découvert  le  myftert. 
La  Torpille  a  le  dos  un  peu  convexe  ;  quand  on  la  touche  ,  fon  dos  s'at- 
faifle  ,  il  devient  même  concave  ;  la  Torpille  le  relevé  8c  frappe  :  c'eft 
donc  ,  félon  M.  de  Réaumur ,  un  véritable  coup  que  donne  la  Torpille,  Se 
ce  coup  eft  le  principe  du  fentiment  douloureux  ou  de  ftupeur  que  foa 
relTent  (1). 

Un  Anglois  a  cru  trouver  enfuite  la  caufe  de  l'engourdûlêment  de  la  Tor- 
pille dans  le  magnétifme  ;  il  a  prétendu  qu'il  y  avoit  la  ptus  grande  affinité 
entre  l'aimant  &  la  Torpille  ,  que  l'aimant  attirait  la  Torpille  comme  le  fer; 
il  a  été  jufqu'à  dire  qu'après  que  la  Torpille  sétott  attachée  à  l'aimant, 
cette  pierre  fe  trouvoit  toute  couverte  de  particules  ferrugineufes  (1). 

Mais  bientôt  ce  fyftéme  a  fait  place  ou  à  une  nouvelle  découverte  ou  a 
un  nouveau  fyftême.  M.  Walsh ,  Anglois  ,  s'étant  tranfporté  à  la  Rochelle 
pour  faire  des  expériences  fur  la  Torpille  ,  a  apperçu  dans  la  commoooo 
qu'elle  donne  ,  les  phénomènes  de  l'électricité  ;  il  a  même  fait  en  public 
des  expériences  tendantes  à  établir  qu'avec  la  Torpille  on  pouvoit  donner 
les  mêmes  commotions  qu'avec  la  bouteille  de  Leyde.  Ses  recherches  on 
été  accueillies  à  Londres  avec  de  très-grands  applaudùTemens  :  la  fociéte 
Royale  de  Londres  a  décerné  à  M.  Valsh ,  la  médaille  qui  eft  le  prix  an- 
nuel qu'elle  diftribue.  Il  faut  lire  à  ce  fujet  plufîeurs  écrits  imprimés  dans  les 
obfervations  fur  la  Phyfique  par  M.  l'Abbé  Rozier  ,  &  particulièrement  le 
difeours  prononcé  par  le  Chevalier  Pringle ,  dans  raffemblée  de  la  fociéré 
Royale  du  30  Novembre  1774  (3).  C'efr,  un  morceau  plein  d'érudition  fur 
ce  qui  a  été  dit  de  la  Torpille  jufqu  a  M.  Walsh ,  6k  plein  de  fagacité  pour 
expliquer  les  découvertes  de  M.  Walsh.  Les  expériences  qu'il  a  faites  paroif- 
fent  très-concluantes ,  mais  il  faut  que  le  tems  &  de  nouvelles  expériences 
tirent  fes  raifonnemens  de  la  claffe  des  fyftêmes  pour  les  faire  paffer  dans 
l'ordre  des  vérités. 

On  voit  dans  le  même  difeours  du  Chevalier  Pringle ,  que  la  Torpule 
n'eft  pas  le  feul  poiffon  qui  caufe  un  engourdiflement.  On  trouve  en  Amé- 
rique plufîeurs  efpeces  de  congres  ou  d'anguilles  de  la  claffe  à  laquelle 


(1)  Voyez  les  mémoires  de  PÀcadém. 
des  Sciences  pour  l'année  1714  ,  &  de 
Bomare ,  V°.  Torpille. 

(1)  Voyez  de  Bomare  *  V*.  Torpille. 


M  Ce  difeours  eft  imprimé"  eu  etma 
dans  les  obfervations  fur  la  ' 
ou  Journal  de  Phyfique ,  par  M.  Rw  » 
Tarn,  V.  pag*  24K 
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A rteSdï  a  donné  le  nom  de  gymnotus  (i) ,  qui  produifent  des  effets  fembla- 
bles  avec  plus  ou  moins  de  force. 

TORTUE  (i). 


Ariftote  a  parlé  des  trois  principales  efpeces  de  Tortues ,  favoir ,  celle  de 
terre ,  celle  de  mer  8c  celle  d'eau  douce ,  qu'il  a  nommée  Emys  (3).  Hijl. 
Liv.  //.  ch.  ly ,  &  L.  V.  ch.  33.  On  peut  voir  les  fubdivifions  de  ces  ef- 
peces principales  ,  chez  les  Naturaliftes  modernes  ,  6c ,  entr'autres ,  chez  le 
Chevalier  Linnée  (4).  Il  fe  trouvoit  des  Tortues  de  terre  dans  les  bois  de 
l'Arcadie ,  on  fe  fervoit  de  leur  écaille  pour  faire  des  lyres  (f). 

Toutes  les  Tortues  ont  un  caractère  commun  qui  frappe  le  plus  (ênfî- 
blemcnt  à  la  première  vue  :  favoir  cette  écaille  ,  qu'Ariftote  appelle  une 
peau ,  mais  une  peau  qui  eft  de  la  nature  de  la  coquille.  Hijl.  Liv.  V1IL 
ch.  ly.  Ce  n'eft  pas  le  deffus  de  leur  corps  feul  qui  eft  couvert  d'une  pa- 
reille écaille  :  le  deffous  l'eft  auffi  (6).  Le  Chevalier  Linnée  regarde  la  pre- 
mière comme  le  compofé  des  côtes  réunies ,  la  féconde  comme  le  réfultat 
d'un  jlcrnum  élargi  (7). 

La  marche  de  la  Tortue  eft  très 'lente  :  Hijl.  Liv.  II.  ch.  11  :  c'eft  un 
fait  affez  connu  (8).  Mais  je  fuis  furpris  qu'Ariftote  n'ait  pas  fait  remarquer 
la  différence  qu'il  y  a ,  pour  la  conformation  des  pieds ,  entre  la  Tortue  de 
mer  6c  celle  de  terre.  Paufanias  n'a  pas  manqué  d'en  faire  Pobfervation  : 
il  dit  que  la  Tortue  de  mer  a  les  pieds  femblables  à  ceux  des  phoques  (9). 


Ariftote  eft  entré  dans  quelque  détail  fur  plufieurs  des  parties  internes  de 
la  Tortue.  Les  Tortues  ,  même  celles  de  mer ,  ont  un  poumon.  Des  Part, 
Liv.  111.  ch.  8.  La  fubftance  de  ce  poumon  eft  très-mince  :  ce  n'eft  que 
comme  de  petites  velues  rouges  (10)  :  il  paroît  abfolument  membraneux  (11). 


(7)  Tefta  teftudinum  confiât  duabus  (11)  Voyex  leur  description  dans  les 
Jaminis  coadunam  ,  fuperiore  dorfali ,  cof-  mém.  de  MM.  de  l'Académie  des  Scien- 
tis  in*4in*cata  ;  inferiore  è  fterno  explana-    ces ,  Part.  II.  pag.  tçj.  Voyez-y  aufll  ce 
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Leur  refpiration  ne  forme  pas  un  mouvement  réglé  6c  périodique  ;  c'eft  01 
mouvement  inégal ,  qui  fe  fait  par  reprife  &  fans  ordre  fi).  Leur  cftoirjc 
&  leurs  inteftins  diffèrent  peu  de  ceux  des  autres  Animaux  ;  HijL  Liv.  IL 
ch.  ij  ;  leur  rate  eft  fort  petite.  Ibid.  ch.  iS.  MM.  de  l'Académie  lui  donnea 
la  figure  <Tun  rein  (i).  La  Tortue  a  de  vrais  reins ,  6c  une  veflie  :  particu- 
larité qui  la  diftingue  des  autres  Animaux  ovipares.  Ibid.  ch.  /6",  &  L  HL 
ch.  iS.  Cependant  elle  n'a  ,  à  l'extérieur ,  qu'une  feule  ouverture  pour  u 
fortie  des  excrémens  fecs  &  des  excrémens  liquides.  L.  V.  ch.  S.  MM.  de 
l'Académie  confirment  ces  obfervations  ;  ils  remarquent  que  le  col  de  u 
veflie  eft  attaché  vers  le  milieu  dureclum,  dans  lequel  l'urine  fe  décharge 
par  une  petite  ouverture  ou  canal  oblique ,  à  fept  ou  huit  pouces  de  ta. 
11  n'y  a  qu'un  fait  fur  lequel  ils  contredifent  Ariftote  :  c'eft  fur  ce  qui  eft 
dit  au  traité  des  Parties ,  Liv»  111.  ch.  8 ,  que  la  Tortue  de  mer  a  la  vefie 
grande ,  &  que  celle  de  terre  l'a  tout-à-fait  petite.  MM.  de  l'Académie  af« 
furent  que  dans  plufieurs  Tortues  d'eau  qu'ils  avoient  ouvertes ,  ils  avoknt 
toujours  trouvé  la  veflie  beaucoup  plus  petite  que  dans  ta  Tortue  de  terre 
dont  ils  ont  donné  la  defeription.  Ils  trouvèrent  dans  la  veflie  de  celle-ci 
plus  de  douze  livres  d'urine  claire  fit  limpide  (3). 

Les  tefticules  de  la  Tortue  (ont  en  dedans  comme  ceux  des  oi/ëaux  :  b 
matrice  ,  dans  la  femelle ,  eft  difpofée  aufli  comme  celle  des  oifaut.  Hif. 
Liv.  111.  ch.  1.  Il  faut  ajoûter  ,  d'après  MM.  de  l'Académie  (4) ,  que  b 
verge  du  mâle  eft  enfermée  dans  le  rcSum  comme  dans  un  étui.  Le  mâie 
monte  fur  la  femelle  pour  s'accoupler  avec  elle  :  or.  cet  accouplement  eft 
avec  intromiflion.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  3.  Je  doute  fort  qu'on  doive  croire  ce 
que  l'on  dit  de  la  longueur  de  fâ  durée  (5) ;  fur-tout,  s'il  eft  vrai,  comme 
le  prétend  Elien,  que  le  mâle  foit  très-ardent  en  amour  (6). 

J'ai  déjà  fuffifamment  donné  à  entendre  que  la  Tortue  étoit  un  animal 
ovipare.  Elle  pond  des  oeufs ,  dit  Ariftote,  dont  l'enveloppe  eft  ferme, & 
qui  ont  le  blanc  &  le  jaune  diftingué  comme  ceux  des  oifeaux.  Il  ajoute 
<ro'elle  les  enfouit  dans  la  terre ,  laquelle  elle  bat  enfuite  ;  qu'elle  vient  fré- 
quemment les  couver  &  qu'ils  éclofent  l'année  fuivante  (7).  Enfin  il  dit  <Pe 

(1)  Mem.  de  l'Acad.  uii  modi.  verant.  Ray ,  Synopf.  quadr.  /*  W 

itS  Pag.  184.  Coputa  cotisèrent  faepè  per  menfem.  Voa- 

\3)  PaK-  '36.  Linn.  Syft.  nat.  pag.  jp. 

U)  Pag.  187.  (6)  De  nat.  animal.  Lib.  XV.  etp-  '9- 

\5)  Mas  &  foemma  per  itnegrum  m  en-  (7)  Ce  fait  eft  inexaâ  ,  f»  cornet  W 

ftta  lunaxem  in  complexu  venereo  perfe-  Voyageurs  Faffurent  ,  3  ne  faut  V*  ll 


Digitized  by  Goo 


des  Anima  u  x  n'A  r  i  s  t  o  t  e,  8  i  j 

le  nombre  des  œufs  que  pond  la  Tortue  de  mer  va  jufqu'à  cent  (t).  Hifi. 
Liv.  V.  ch.  33.  Il  y  a  des  remarques  à  faire  fur  quelques-unes  des  parties 
de  ce  récit.  L'œuf  de  la  Tortue  eft  rond  ,  &  gros  comme  une  balle  de 
paume  ;  la  coquille  n'en  eft  pas  ferme  comme  celle  de  l'œuf  des  oifeaux , 
mais  feulement  membraneufe  ;  la  Tortue  ne  les  couve  point  (1). 

Les  Tortues  de  mer  mangent  des  coquillages  ;  elles  ont  la  bouche  très- 
forte  ,  tout  ce  qu'elles  faififlent ,  elles  le  brifent  ;  elles  vont  auffi  à  terre  pour 
manger  de  l'herbe.  Hifi.  L.  FÎ1I.  ch.  2.  Il  eft  à  remarquer  qu'au  lieu  de  dents , 
la  Tortue  n'a  qu'un  os  d'une  feule  pièce  qui  eft  extrêmement  dur  (3). 

Lorfque  les  Tortues  de  mer  nagent  fur  la  furfàce  de  l'eau ,  le  foleil  def- 
feche  leur  écaille ,  de  forte  qu'il  leur  devient  difficile  de  plonger  &  qu'elles 
périffent.  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  2.  MM.  de  l'Académie  penfent  que  la  Tor- 
tue pourrait  bien  plonger  alors  en  châtiant  l'air  de  fon  poumon ,  mais  qu'elle 
ne  le  fait  pas ,  parce  qu'elle  craint  que  fa  coquille  étant  abreuvée  d'eau  ne 
devienne  fi  pefante  qu'il  ne  lui  foit  plus  poflîble  de  remonter  (4).  Au  fur- 
plus  ces  Tortues  ne  peuvent  vivre  fans  eau.  Ibid. 

Ariftote  ri*a  point  décrit  la  nourriture  des  Tortues  de  terre  ;  il  a  feulement 
remarqué  un  trait  de  prudence  de  cet  animal  :  Iorfqu'une  Tortue  mange 
une  vipère,  auffi-tôt  après  elle  mange  de  l'origan  (5).  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  6*. 
Cette  Tortue  fe  tient  cachée  fous  terre  l'hiver,  fans  manger  (6). 

La  Tortue  a  ,  félon  Ariftote  ,  un  fiffiement  entrecoupé ,  Hifi.  Liv.  1F, 
ch  Suivant  Ray ,  ce  font  plutôt  des  foupirs  profonds  (7)  ;  MM.  de  l'Aca- 
démie Fauurent  abfolumem  muette  (8). 


jours  pour  les  faire  éclon-e.  Hift.  des  voya-  t»  encore  ea  dedans  ,  deux  rings  de  ven- 
ges ,  Tom.  VII.  pag.  379.  »  tables  dents ,  quoique  Pline  (  Liv.  /JT. 

(1)  Les  Voyageurs  difent ,  jufqu'à  150  ;  n  ch.  ro  )  t  aûure  que  les  tortues  n'ont 

&  ils  comparent  la  coquille  de  ces  oeufs  •  point  de  dents  non  plus  que  de  langue  ». 

à  du  parchemin  humide.  Hift.  des  voyag.  pag.  180.  Eft- ce  une  defeription  plus  exacte 

Tom.  X.  pag.  460.  que  celle  de  Ray  ,  ou  bien  (ont.ee  des 

(t)  Ray ,  Synopf.  quadr.  pag.  ijtf  6»  caractères  qui  différencient  la  Tortue  de 

Hift.  des  voyag.  Tom.  Vil  pag.  m  ,  fi»  ij2.  terre  de  la  Tortue  de  mer? 

(1)  Ray  ,  itii  modo.  Cependant  voyez  (4)  Pag.  200. 

MM.  de  l'Académie,  dans  la  defeription  (5)  L'origan  eft  une  plante  a/Ter  corn- 

d'une  tortue  déterre:  voici  comme  ils  mune,  acre,  aromatique  ,  deterfive.  Voy  ex 

s'expriment  :  «  Vers  les  extrémités  des  ma-  Tournefort ,  Hiû.  des  plantes  des  envi- 

t>  choires  ,  à  rendrait  des  lèvres ,  la  peau  rons  de  Paris ,  3.  herbor.  Elien  rapporte  le 

•  étoit  dure  comme  de  la  corne  ,  &.  tran-  même  fait.  Dt  nat.  anim.  Liv.  lu.  ch.  /. 

p  chante  comme  aux  autres  tortues  ;  mais  (6)  Ray,  Synopf.  quadr.  pag.  a/4, 

v  ces  lèvres  éroient  coupées  en  manière  (71  Synopf.  pag.  a//, 

s?  de  feie ,  &  il  ne  lauTeit  pas  d'y  avoir  (8)  Pag.  197. 
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TORTUE    D'EAU    DOUCE  (l). 
Voyez  Emys ,  pag.  309  ;  &  l'article  précèdent. 

TOURTERELLE  (1). 

La  Tourterelle  eft  mife ,  par  Ariftote ,  dans  le  genre  des  pigeons  ;  il  en 
fait  la  plus  petite  des  cinq  efpeces  de  ces  oifeaux.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  y. 
Ainfi  il  faut  commencer  par  voir  fur  fon  fujet ,  plufieurs  généralités  que  j'in- 
dique au  mot  pigeon.  Il  y  a  une  de  ces  obfervations  générales  qu'Annote 
paroît  ne  pas  étendre  aux  Tourterelles  ;  il  ne  fait  l'éloge  de  la  fidélité  que 
les  pigeons  fe  gardent  l'un  à  l'autre  ,  qu'avec  de  fortes  exceptions ,  au  lieu 
qu'il  ne  met  aucune  réferve  aux  éloges  qu'il  donne  a  la  chafteté  de  la  Tour» 
terelle  :  mais  il  paroît  qu'elle  n'eft  pas  plus  eftimable  à  cet  égard  que  ne 
l'eft  le  pigeon  (3). 

On  ne  voyoit  la  Tourterelle  ,  dans  la  Grèce  ,  comme  on  la  voit  dam 
nos  pays  ,  qu'en  été  ;  l'été  elle  cherche  les  lieux  froids  l'hiver  les  lieux 
chauds  ;  c'eft  un  oifeau  de  paflàge  qui  fe  raflemble  en  troupes  pour  partir, 
de  même  qu'il  arrive  par  troupes;  s'il  en  refte  quelqu'une ,  c'eft  qu'elle  fe  fera 
trouvée  dans  un  lieu  bien  expofé  au  foleil.  Hijl.  L.  FUI.  ch  3  &  ch.  n  ; 
&:  Liv.  IX.  ch.  7.  Ailleurs ,  Ariftote  prétend  que  les  Tourterelles  fe  cachent 
l'hiver  ;  il  n'y  a  perfonne ,  aflure-t-il ,  qui  puilîe  dire  avoir  va  une  Tourte- 
relle l'hiver.  Hijl.  Liv.  Vlîl.  ch.  16.  La  Tourterelle  fait ,  lorfqu'elle  eft  ar- 
rivée ,  une  ponte  qui  eft  de  deux  œufs  ou  de  trois  au  plus  :  mais  le  troifîe- 
me  oeuf  eft  toujours  clair.  Si  cette  première  ponte  ne  réumt  pas ,  elle  en 
fait  une  féconde.  Liv.  VI.  ch.  4. 

La  figure  du  mâle  U  de  la  femelle,  dans  l'efpece  de  la  Tourterelle,  eft 
tellement  femblable  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  ;  ils  partagent  l'un,  ot  l'au- 
tre les  foins  de  l'incubation  ,  &  ils  vivent  jufqu'à  huit  ans  :  la  femelle ,  fit- 
on,  vit  un  peu  plus  long-tems.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  y. 

Lorfque  la  Tourterelle  boit  ,  elle  ne  relevé  la  tête  qu'après  avoir  pns 
toute  la  quantité  d'eau  qu'il  lui  eft  néceftaire.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  7.  Enfin 
on  remarque  que  la  Tourterelle  pete  ,  &  que  quand  cet  oifeau  fait  enten- 
dre fa  voix  on  apperçoit  dans  fes  parties  poftérieures  un  mouvement  trèi- 


(1)  ifAÛç  ,  ,   de  Buffon  ,  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  ïï> 

(a)  rf  xjyùv ,  il.  pag.  389  &  390  ,  &  M.  Salerne  ,  H»» 

0)  Voyez  les  faits  rapportés  par  M.    def  oifeaux ,  pag.  ijy. 
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fenfible.  Ihid*  ch.  4g.  À  l'égard  des  guerres  6c  des  alliances  qu'on  prétend 
être  entre  la  Tourterelle  6c  d'autres  oifeaux ,  je  renvoie  au  L.  IX,  ch.  1 , 
de  l'hiftoire  des  Animaux. 

En  général ,  toutes  les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  font  confir- 
mées par  les  Modernes ,  à  l'exception  du  fait  que  les  Tourterelles  fe  cachent 
l'hiver  (1).  M.  Salerne  rapporte  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  aflurent  que  la 
Tourterelle ,  6c  plus  particulièrement  le  mâle ,  vit  jufqu'à  quinze  ans. 

Elien  a  parlé  de  Tourterelles  dont  le  plumage  eft  abfolument  blanc  (x). 
I-es  Modernes  confirment  leur  exiftence.  » 

TOURTERELLE   quadrupède  (3). 

Ariftote ,  en  parlant  de  l'accouplement  des  quadrupèdes  ovipares  qui  mar- 
chent fur  la  terre ,  a  cité  pour  exemple  quatre  animaux  ,  la  tortue  de  mer  , 
la  tortue  de  terre ,  la  grenouille  6c  la  Trygôn.  Ce  dernier  mot  fignifie  dans 
l'acception  la  plus  commune  »  un  oifeau  qui  eft  la  Tourterelle  ;  dans  une 
féconde  acception  ,  il  fignifie  un  poiflbn  que  j'ai  nommé  la  paftejiaque.  Ici 
il  ne  peut  indiquer  ni  un  oifeau ,  puifqull  s'agit  d'un  quadrupède ,  ni  un 
poiflbn  :  foit"  par  la  même  raifon ,  foit  parce  qu'il  eft  queftion  d'un  animal 
qui  fe  meut  fur  la  terre.  Que  fera-ce  donc  ?  Je  l'ignore  :  mais  je  ne  faurois 
me  déterminer  à  croire  avec  Scaliger ,  qu'Ariftote  confondant  tout  en  cet 
endroit,  s'eft  permis  de  citer  pêle-mêle ,  des  animaux  qui  habitent  la  mer, 
avec  d'autres  Animaux  qu'on  ne  trouve  que  fur  terre  (4).  . 

T  R  I  C  H  I  A  S  (5). 

Ce  poiflbn  eft  du  nombre  de  ceux  qui  produifeht  deux  fois  l'année.  Hifl. 
L.  V.  ch.  <>.  Il  pafle  dans  le  Pont  6c  on  le  prend  à  fon  entrée  ,  mais  on 
ne  l'en  voit  pas  fortir.  La  raifon  en  eft  que  ces  poiflbns  ,  6c  ce  font  tes  feuls 
qui  le  fartent  ainfi ,  remontent  le  Danube  ,  6c  descendent  enfuite  par  un  de 
fes  bras  dans  la  mer  Adriatique.  Par  une  fuite  de  cette  marche ,  on  prend 
des  Trichias  entrant  dans  la  mer  Adriatique  ,  mais  on  n'en  prend  pas  qui 
fortent  de  cette  mer.  Si  par  hazard  il  s'en  trouve  quelqu'un  dans  les  filets , 
auprès  de  Byfance ,  hors  le  tems  de  leur  entrée  dans  le  Pont ,  les  Pêcheurs 


(3)  rpvyûv , 

(4)  Sur  l'hift.  des  Antm.  pag.  jrs/. 

(5)  Ttt%ta<,  L  Voye»  les  variante». 


(1)  Voyex  M.  Salerne ,  Hift.  des  oîf. 
f*%-  *j8 ,  &  M.  de  Buffbn,  Hift.  des  oif. 
Tom.  IV.  pag.  382  &  fiùv. 

(»)  De  nu.  anim.  LU.  X.  cap.  33. 
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purifient  leur  filets  comme  s'.l  leur  étoit  arrivé  un  prodige,  tant  il  efi rare 
que  ces  poiffons  fottent  par  le  détroit.  Hift.  Liv.  Vlll.  ch.  ,3. 

Les  mers  dont  Ariftote  parle  ici  font  connues.  Le  Pont-Euxin  efl  une 
grande  mer  fituée  enrre  les  40  &  45e  ^grés  de  latitude  nord,  45  &tf 
degrés  de  longitude  ;  elle  communique  à  la  Méditerranée  par  un  détroit 
appelle  le  Bofphore  de  Thrace,  fur  lequel  étoit  bâtie  Byfance ,  nommée  de 
puis  ConftarTtmop le.  La  mer  Adriatique  eft  le  golphe  qui  fépare  llllyrie 
de  l'Italie  :  elle  eft  à  l'orient  du  Pont-Euxin.  Enfin,  le  Danube  eft  un  grand 
fleuve  ,  qui  prenant  fa  fource  dans  la  Rhétie  ,  traverfe  la  Pannonie  &  b 
Méfie,  pour  venir  fe  jetter  par  plufieurs  bouches  dans  le  Pont-Euxin  (1} 
Ariftote  a.  été  mal  inftruit  du  cours  de  ce  fleuve  ,  lorsqu'il  lui  donne  m 
branche  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  Adriatique.  Pline  ne  voyant  p«  cette 
communication,  a  eu  recours  à  des  conduits  fouterreins  pour  réubEr(i); 
mais  l'un  ne  paroît  pas  plus  exaa  que  l'autre.  Scaliger  a  relevé  rerrtnt  U- 
riftote  (})  ;  le  P.  Hardouin  celle  de  Pline  (4).  Ainfi  il  n'y  a  point  de  pofc- 
bilité  que  les  Trichias  paflert  du  Pont-Euxin  dans  la  mer  Adrian^V( 
Mais  quel  poiflon  dirons -nous  qu'eft  ce  Trichias  ?  Les  Auteurs  ta*» 
partagés  en  deux  avis.  Les  uns  croient  que  le  Trichias  &  le  TndAj 
le  produit ,  Hift.  Uv.  VI.  ch.  ,S  ,  font  le  même  pohTon  que  la  Thnjja ,  c  * 
àJbe  ,  l'alofe  ;  les  autres  croient  que  le  Trichias  &  le  Tnchide  fontb 
^rde  &  la  fardine.  Tai  cité  à  l'article  Aphyt ,  P .  a* ,  to  Auteurs  qat 
de  ce  dernier  fentiment.  Pour  établir  le  premier,  on  remarque  que  le  *w 
liafte  d'Ariftophane  interprète  le  nom  de  TrichiaUs ,  que  ce  Poète  ernplo,, 
par  celui  de  Thrifcs  (5).  On  a  vu  à  l'article  Alofc  ,  que  le  Traduto 
d'Athénée  applique  également  à  la  Thrif »  ce  qu'Athénée  dit  du  Tru*>> 
qu'Elien  en  fait  de  même  («).  Cafaubon  remarque  que  quelques  perte»* 
font  de  ces  mêmes  poiflbns ,  deux  efpeces ,  les  autres  une  feule  (7)^ 

 "  ~  j        (A  Cautlor  videri  PUnim  q»" 

(0  Voyez ,  YOMi  vttmbus  noms .  de     q  ^Toluir  :  vidït  enim  hune  .«a** 

M.  d'Anvillc.  gonauurum  fabula  fubfcripfiffe  W  « lL 

(a)  Irwantium  Pontum  foli  non  remeant  fn  Adriaticum  credanrar  ampSt.  A  <p 

Trichi*...  fed  hi  foti  Mrum  amnem  fub-  flun)ioe  cum  in  Adriaticum  «m»"/*  ^ 

cuntt  ex  eo  fubterraneis  ejus  vêtus in  duci  alveum  ipfe  PUnîu$  apovent;^ 

Adriaticum  mare  deflutim  ;  itaque  &  illic  (k  fg .  ad  fuDterrancos  meatos  m» 

defeendentes  &  nunquam  fubeuntes  è  ma-  (-t  ^         fané  ,  credo ,  veriote*.  w<* 

ri  vifuntur.  Plin.  Hift.  nat  L.  iX.chap.  tj.  J loc  pUaii  mtx  ctU 

t%\  Utinam  tantu$  vir  non  fubfcripfiflet      (A  Concîonantes ,  v.  f6. 
fabul»  Argonaurarum  qui  ex  Iftro  naviga-      (6)  Gronovius  ,  fur  le  «rte  ^ 

runt  in  Adnaticum. ..  A  Danub.o  in  Adnam  Liv.  VI.  eh.  }*  .  y  joint  d  autre»  w 
•ulli»  aWeus.  Seal,  ad  h.  loc.  Arijl.  (7)  la  Athe«tum.  1*9.  VU.  *  »  , 
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avoit  (butenu  ce  dernier  fenriment  (1)  ;  mats  dans  U  fuite  il  a  changé  d'a- 
vis (i) ,  &  il  a  penfé  avec  Rondelet  que  c'étoit  la  fafdine  ;  en  même  tems 
il  met  une  grande  différence  entre  la  farda  des  Anciens  ,  6c  la  farda  ou 
fardina  des  Modernes  (3). 

11  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Trichias  Toit  la  farde  ou  fardine.  Ce  der- 
nier poùTon  a  un  autre  nom  chez  les  Grecs  (4).  D'ailleurs,  comme  l'ob- 
ferve  le  P.  Hardouin  ,  les  fardines  ne  remontent  pas  les  rivières  (5).  Je 
doute  auffi  que  le  Trichias  foit  l'alofe ,  puifque  l'alofe  a  (on  nom  particulier 
thrijfa ,  Ô£  que  dans  un  des  textes  d'Athénée  que  j'ai  cités  au  mot  Aloft , 
la  thriffa  &c  le  trichis  font  nommés  l'un  Se  l'autre  dans  la  même  phrafe  : 
l'auroit-on  fait  fi  l'un  &  l'autre  n'euûent  été  qu'un  feul  individu  ? 

Voici  donc  ce  que  je  penfe.  Il  y  a  plufieurs  poiflbns  très-reflemblans  à 
l'alofe  :  le  nom  d'alofe  eft  même  devenu  un  nom  générique ,  fous  la  déno- 
mination de  Çlupea.  La  thrijfa  d'Ariftote  eft  l'alofe  :  le  Trichias  dont  il  par- 
le au  Liv.  V.  ch.  g  ,  &  Liv.  Vlll.  çh.  /j  ,  eft  un  poiffon  du  genre  de 
l'alofe ,  qui  remonte  les  rivières  comme  elle.  Le  Trichias  &  le  trichis  dont 
U  parle  au  Liv.  VU  ch.  1 S ,  eft  un  petit  poiffon  du  même  genre ,  qui  n'a 
pas  encore  pris  fâ  croiffance ,  &  qu'il  compte  par  cette  raifon  au  nombre 
des  aphyes. 

Belon  fait  du  trichis ,  la  pucelle  qui  eft  une  alofe  encore  petite  (6). 

TR1CH1DE  (7). 

Voyez  les  articles  Aphyt ,  pag.  $8 ,  &  Trichias, 

T  R  I  C  H  I  E  (8). 

Ariftote  emploie ,  en  parlant  de  poiflbns ,  trois  noms  qui  font  fort  voifins 
les  uns  des  autres  ,  favoir  ,  Trichis ,  Trichias  U  Trichiai  ,  qui  peut  être  le 


(»)  Tt'Xk  quidem  ptfcis  ,  Tel  rfjgtac  (3)  Sarda  veteram ,  &  Sarda  Sardinaque 

non  alius  quam  Thrifla  videri  poteft.  In  recentiorum  longé  différant.  Ibii.  0.  iti. 

Alaufa ,  pag.  jo.  (4)  rapitjvcu  ,  easfàaiot.  V.  Geiner ,  in 

(1)  In  Corollario  de  Alaufa,  de  Trichide  Sardinis ,  pag.  8»j. 
êiTrichia  multa  fcripft ,  pifeem  cum  Thrif-  (5)  Ludunt  opérant  Rondeletius  &  Al- 
fa ,  id  eft  Alaufa ,  eutndem  effe  fufpicatut ,  drovandus  cbm  Trichias  veterum  effe  Sar* 
fiçui  &  Grammatici  quidam  Grcci ,  Se  ho-  dinas  noftras  rolunt  ;  n«que  enim  hc  am- 
liaftes  Ariftophanis ,  oc  Etymologus  &  re-  nés  fubeunt.  Ai  Plin.  Lit.  IX.  ch.  if, 
centiores  aliqui  non  indo&i.  Nunc  animus  (6)  De  la  nat.  des  poiffon*.  Liv.  U 
œagis  inclinât  ad  Gillii  &  Rondeletii  fen-  pag.  104. 
tentiam ,  Trichides  eûe  Sardinas,  /*  Sardi*  (7)  rpiziitç. 
nis,pag.8a}.  (8)  Tf<#<«,  *, 

Tome  U.  L  I  I  I  I 


8 1 8  Notes  sur  l'Histo  i  rm 

pluriel  ou  de  Trichias ,  ou  de  Trichia.  J'ai  expliqué  dans  l'article  précéder , 
ce  que  pouvoit  être  le  Trichias ,  &  je  ne  faurois  penfer  qu'Ariftote  ait  dit 
que  ce  poifîbn  qui  fe  reproduit  par  les  voies  ordinaires ,  naiilbit  d'une  Jptyi. 
C'eft  pourquoi  j'ai  imaginé  que  le  mot  Trichiai,  employé  au  L.  VI.  ck  <i, 
de  l'hiftoire  des  Animaux ,  pouvoit  venir  de  Trichia ,  Se  qu'il  défignoh  en 
poiflbn  différent  du  Trichias.  Mais  quelle  eft  cette  Trichia  ?  Ceft  ce  qu'il 
me  paroît  impolTible  de  définir;  je  ne  faurois  ,  à  cet  égard,  que  renvoyer 
au  mot  Aphyt ,  où  j'ai  déjà  fait  obferver  combien  la  doctrine  d'Ariftote  fur 
cette  efpece  de  poiffons ,  étoit  obfcure ,  ck  combien ,  en  général ,  elle  croit 
faufle. 

TROMPE  (i). 

C'eft  un  des  teftacées  dont  Ariftote  a  fait  mention.  Il  en  parle  pour  com- 
parer à  la  figure  la  conformation  intérieure  de  l'oreille ,  Jfiji.  Liv.  I  ch.  n , 
ck  dans  le  dénombrement  des  coquillages  que  le  petit  cancre  choifit  pour 
fon  domicile  (i).  Hifi.  Liv.  V.  ch.  iS.  Gillius  obferve  que  ces  coquillage 
ne  font  autres  que  des  limaçons  de  mer  (  3  )  ;  auffi  dans  le  lieu  où  il 
s'agit  de  la  forme  intérieure  de  l'oreille,  j'ai  traduit  limaçon  (4). 

Ariftote  a  fait  un  genre  de  ces  coquillages ,  fur  lefquels  il  a  donné  quel- 
ques remarques  particulières  :  que  leur  coquille  unique  eft  pour  eux  du  mê- 
me ufage  que  la  double  coquille  des  bivalves  ;  Hifi.  Liv.  IV.  ck.  4  ;  qu'ils 
ont  la  bouche  en  bas  ,  l'anus  en  haut ,  Liv*  IV.  ch.  S  ;  qu'ils  ont  leur  co- 
quille au  moment  même  de  leur  naiflance.  Liv.  V,  ch.  i5. 

T  R  Y  N  G  A  S  (5). 

Ariftote  parle  au  Liv.  VIII.  de  fon  hijloin  ,  ch.  3 ,  de  pîufieurs  oifeaux 
qu'il  réunit  comme  yivans  tous  auprès  des  rivières  ck  des  lacs  ou  de  la  mer, 
ck  comme  ayant  encore  le  caractère  commun  d'agiter  fâns  cefTe  leur  queue. 
Ce  font ,  dit-il ,  le  cincle ,  le  jonco  ck  le  Tryngas  :  car  je  ne  crois  pas  que 
le  goiland  cendré  dont^il  parle  immédiatement  avant  ,  doive  être  rangé 
dans  la  même  clafTe.  Tous  ces  oi féaux  font  petits ,  ajoute  Ariftote  :  le  plus 
grand  eft  le  Tryngas ,  qui  eft  de  la  groneur  de  la  grive.  Au  L.  IX.  ch.  n , 

(1)  frpéfiCcp  i.  «ficcare  uno  prandio  poflet.  Limaces  «w 

(2)  Voyez  Cancre  petit,  p$.  162.  rinas  MafTUienfes  nuncupant.  Gillius,  it 
(  ,  )  Aquan  es  Cochleas  Gr*c.  etram   nomin.    ;fc-  8u 

btrombos  appellant.  Vidi  Cochleam  mari-       ,  .  /.  ... 

nam  qux  ad  eam  magnirudinem  accederet       W  Voyex  Limaçon  ÔC  Limas ,  f.  47* 

ut  tantùm  vini  caperet  quantum  pifeator      (5)  Tpvyraç ,  i. 
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Ariftote  dit  quelque  chofe  de  plus  particulier  du  cincle  :  il  le  met  dans  le 
nombre  des  oifeaux  qui  vivent  auprès  de  ta  mer.  Ceft  ,  dit- il ,  un  oifeau 
rufé ,  difficile  à  prendre  mais  facile  à  apprivoifer.  Il  obferve  qu'il  eft  mal  con- 
formé  ,  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  ne  pouvant  pas  conferver  l'équilibre. 

Nous  connoiftbns  plufieurs  petits  oifeaux  qui  agitent  fans  ceflc  leur  queue , 
6c  que  l'on  nomme  par  cette  raifon  hochequeues.  M.  Salcrne  en  a  fait ,  d'a- 
près Ray  ,  une  clarté  particulière  (i).  11  y  en  a  qui  fe  trouvent  plus  com- 
munément fur  le  bord  de  la  mer  que  fur  le  bord  des  rivières.  Avec  le  peu 
d'indications  qu' Ariftote  nous  donne ,  &  lé  filence  prefque  abfolu  qu'il  gar- 
de fur  leurs  différences ,  ce  feroit  vouloir  deviner  que  de  prétendre  rappor- 
ter chacun  des  noms  employés  par  Ariftote  ,  à  l'un  des  hochequeues  qui 
nous  font  connus.  Gefner  n'a  pas  voulu  le  rifquer  (1).  Belon  a  hazardé  fes 
conjectures.  Selon  lui  ,  le  cincle  peut  être  une  efpece  de  Becafline  (  3  )  » 
que  M.  BriflTon  décrit  fous  le  nom  de  becafleau ,  ou  cul-blanc.  Mais  M.  Briflfon 
obferve  que  ce  becaffeau  peut  bien  auffi  être  le  Tryngas.  Il  n'eft  pas  tout 
à  fait  fi  gros  que  le  pluvier  doré  (4).  Le  même  Belon  fait  du  jonco,  l'a- 
louette de  mer  :  oifeau  plus  gros  que  l'alouette  commune  (5)  ;  M.  Briflbn 
obferve  que  les  uns  ont  dit  que  cet  oifeau  étoit  en  effet  le  jonco  ,  tandis 
que  d'autres  ont  dit  que  c'étoit  le  cincle  (6).  La  vérité  eft  que  dans  tout 
cela  il  n'y  a  rien  de  certain  :  les  conjectures  de  Belon  &  des  autres  peu- 
vent aufli  bien  être  faufles  comme  elles  peuvent  être  vraies  (7). 

T  Y  P  A  N  U  S  (8). 

Ceft  un  oifeau  que  la  corneille  tue.  Hljl.  Liv.  IX.  ch.  1.  Voilà  tout  ce 
qu' Ariftote  nous  apprend  de  lui ,  &  ce  que  Niphus  (9)  &  Scaliger  (10)  , 


(1)  Hoch  cou  eue  «  en  latin  Motactlla. 
Voyez  Ray  ,  Synopf.  av.  pag.  7/  ,  6c  Sa- 
lerne ,  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  218. 

(1)  Voyei  in  Cinclo  ,  in  Junco  &  in 
Trynea. 

(■u  De  la  nat.  des  Oif.  L.  IV.  ch.  iu 

1 4)  Ornithologie  ,  pag.  177. 

h)  De  U  nat.  des  Oif.  L.  IV.  ch.  34. 

f6)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  211. 

(7)  De  Trynga,  Juncone  &  Cinclo  hoc 
duntaxat  Ariftoteles  prodidit  ,  quod  ôcc. 
Hinc  faôum  ut  diverfae  aves  pro  iis  ah 
autoribas  obtrudantur  ,  haud  pauez  tan- 
quam  congénères  referantur  ad  eafdem. 


Jonfton  ,  de  avib.  pag.  ut. 

(8)  TÛ-xvoe  ,  peut-être  tcctùvoc  ,  peut- 
être  rjfizxvoe  ,  ô.  Voyei  les  variantes  t 

(9)  Tympanus  eft  de  génère  Milvorum 
parvorum.  Niphus  in  Arifl.  Sur  quoi  Gef- 
ner  fait  celte  obfervation  ;  Nullum  Milvi 
genus  à  Cornice  occidi  verifimile  eft.  Ap- 
paret  autem  Niphum  fecutum  eue  tranfla- 
tionem  Alberri ,  in  qua  pro  Tympano  le- 
gitur  Milvus  qui  dicitur  graecî  Cocbyno, 
in  Tympano. 

(  1  )  Eam  puto  effe  Aviculam  quse  ab  Ita* 
lis  Mifellus  vocatur.  Scaliger. 

L  1  I  1  1  ij 
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nous  en  difent  ,  n'eft  pas  capable  de  nous  inftruire  davantage.  Je  préfère 
de  garder,  avec  Gefner,  le  filence  fur  cet  oifeau. 

VACHE  (i). 

Voyez  Bœuf,  pag.  /aj. 

VAUTOUR  (z). 

Le  Vautour  eft  un  oifeau  de  proie.  HiJL  Liv.  VllL  ch.  j.  Mais  M.  d« 
Buffon  a  fort  bien  remarqué  (3)  un  caraflere  différent  entre  le  Vautour  & 
Paigle  :  celui-ci  eft  un  oifeau  brave  oc  courageux  ,  qui  n'attaque  que  des 
animaux  vivans  ,  tandis  que  le  Vautour  eft  un  oifeau  lâche ,  qui  fe  repaîl 
de  cadavres  (4). 

Ariftote  n'a  fait,  Ibid ,  que  deux  efpeces  de  Vautours ,  l'un  plus  petit  & 
plus  blanc ,  l'autre  plus  grand  &  plus  approchant  de  la  couleur  de  cendre. 
Belon  ne  diftingue  auffi  que  ces  deux  efpeces  (5):  Ray  (6),  M.  Salerne(7) 
fir  le  Chevalier  Linnée  (8)  en  ont  beaucoup  multiplié  le  nombre  :  M.  de 
Buffon  a  fait  voir  qu'ils  s'étoient  trompés. 

Comme  le  Vautour  niche  fur  des  roches  inacceffibles  ,  on  avoir  penfé 
qu'il  fe  rendoit  en  Grèce  de  terres  inconnues.  Ariftote  a  averti  de  l'erreur 
où  l'on  étoit  à  cet  égard.  Hifi.  Uv.  VI.  ch.  S  ,  &  Lh.  IX.  ch.  11.  11  a 
ajouté  dans  le  dernier  de  ces  textes,  que  la  femelle  du  Vautour  ne  pondok 
que  deux  œufs  au  plus  (9). 

C'eft  fans  doute  par  une  fuke  du  peu  de  cotinoiflance  qu'on  avoït  du 
Vautour ,  que  Ton  difoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  mâle  dans  cette  efpece ,  fit 
que  ces  oifeaux  étoient  vivipares  (10).  Ce  font  là  des  contes  qui  ne  fe  ré- 
futent plus. 

VEINES  (11). 

Le  nom  de  Veines  avoit ,  chez  les  Anciens  &  chez  Ariftote  fur-ront , 
une  fignification  plus  étendue  que  chez  les  Modernes  :  ils  comprenoiem  fous 

i»  *       1  11 

(1)  /3ïf  ,  vj.  (9)  Le  P.  Hardouin  n'auroit  pas  dû  chan" 

12)  f\rlf  i.  ger  la  leçon  d'un  texte  de  Pline  dans  le* 

(3)  Voyez  l'hiftoire  du  Vautour  dans  quel  on  lifoit  :  Vulcnrum  foetus  faspe  cet* 
M.  de  Buffon ,  Hift.  des  Oif.  T.  1.  p.  22t.  nuntur  ftrè  bini.  Umbrrcius  arufpicum  in 

(4)  Elicn ,  de  nat.  anim.  Lit.  II.  c.  40*.  noftro  sevo  peritifltmus  parère  tradit  ora 

(5)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  II.  ch.  1.  tria.  Le  P.  Hariouïn  a  mis  :  Ova  trede- 

(6)  Synopf.  av.  pag.  p.  cim.  Lit.  X.  cap.  6. 

(7)  Hift.  nat.  des  Oif.  pag.  8.  (10)  Elien,  de  nat.  animal  L.  lLc.46. 

(8)  Syft,  nat.  édit.  1767,  pag.  121.  (11)  çMCse,  al. 
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Cette  môme  dénomination  les  artères  avec  les  veines.  Je  le  dis  d'Ariftote 
fur- tout,  parce  que  je  ne  vois  dans  Tes  ouvrages  le  mot  artère  employé 
que  pour  défigner  le  conduit  de  la  respiration  ;  Hijl.  Liv.  I.  eh.  tC  ;  au  lieu 
que  je  trouve  dans  Hippocrate  par  exemple ,  la  mention  d'artères  dont  il  dit 
que  le  cœur  eft  la  racine  ,  &  qui  portent  par  tout  le  corps ,  le  fàng  avec 
l'air  (i\  Si  Ariftote  dit ,  en  parlant  de  la  trachée  artère,  qu'elle  commu- 
nique au  cœur  par  des  ligamens  creux ,  il  n'admet  évidemment  ces  cavités 
que  pour  le  paflage  de  l'air.  Dans  Tes  idées ,  la  totalité  du  fang  étoit  ren- 
fermée dans  le  cœur  &  dans  les  veines  feules.  Hiji.  Liv.  III.  ch.  2.  Ainfi 
ce  que  dit  Ariftote  des  veines,  comprend  ce  que  les  Modernes  partager 
roient  entre  les  artères  &  les  veines. 

Ariftote  a  traité  cette  partie  avec  beaucoup  de  foin  ;  il  en  parle  d'abord 
dans  fon  hiftoire ,  L.  III.  c.  2  ,  3  &  4 ,  &  enfuite  dans  fon  traité  des  Part. 
Liv.  III.  ch.  S.  Dans  fon  hiftoire  ,  il  diftribue  ce  qu'il  dit  des  Veines  en 
deux  parties  :  la  première  eft  deftinée  à  rapporter  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
des  Auteurs  plus  anciens  que  lui ,  Syennefis ,  Médecin  de  Chypre ,  Diogène 
d'Apollonie ,  &  Polybe  ,  fur  l'origine  des  Veines  &  le  cours  qu'elles  fuivent; 
dans  la  féconde  partie  il  expofe  fes  fentimens  perfonnels. 

On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  indiqué  dans  la  première  partie  ,  le  fyf- 
téme  d'Hippocrate  :  il  paroît  qu'il  l'a  compris  avec  les  autres  Phyiîciens  , 
dont  il  dit  que  fans  s'attacher  à  faire  une  description  détaillée  des  Veines, 
ils  fe  font  tous  accordés  à  en  fixer  la  naifiànce  dans  la  tête  &  dans  le  cer- 
veau* On  lit ,  en  effet ,  dans  Hippocrate  quelque  chofe  de  femblable ,  mais 
il  faut  remarquer  û,ue  ce  grand  homme  ne  donne  ce  qu'il  dit  que  comme 
une  conjecture  fort  incertaine ,  &  moins  pour  fixer  la  véritable  origine  des 
Veines ,  que  pour  indiquer  un  endroit  par  lequel  il  commence  à  lçs  décrire  ; 
car  pour  ce  qui  eft  de  leur  origine ,  il  avoit  déclaré  avant  tout,  qu'il  né  la 
connoiffoit  pas ,  &  que  voyant  les  Veines  former  comme  un  cercle ,  il  ne 
favoit  où  en  fixer  le  commencement  (z).  Ailleurs ,  Hippocrate  afligne  l'ori- 
gine des  Veines  au  foie ,  comme  il  afligne  l'origine  des  artères  au  cœur  (3). 


(t)  piluttc  ai?wwv  xatiitf.  U  1V7«V  ^sv  f,         M(y  fyM  ^  %  Ttiatv1mtv 

ato*\«vx1xi  li  xxvlx         t,  xvtvfta.  >x  cxix.  xùkX*  r»p  ytre^uiv*  ,  apzù 

De  alun.  Opp.  ftS.  4.  pa$.  382.  i%  £^tù^  De  0£  nat.  0pp.  /tg,  r 

(a)  al  «AéCéç  Six  t»  ffupxloç  Kf^y^ts-  „  r  . 

vxt ,  fTjevua  *  ftûfjtx  *,  K^triv  zxpêyjy-      0)  ►'C4*"*  fAiCcSy  »}*■*{.  De  alun. 

rxt  ,  ànl  pnjf  J**Cà*ç*m«w.  $  xiilu  °PP-  M  4-  Pa8- 
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Ailleurs  encore  ,  il  diftingue  avec  le  Médecin  Polybe ,  quatre  paires  de  Vei- 
nes ,  il  fe  fert  prefque  des  mêmes  exprelfions  qu'Ariftote  nous  a  confervées  (t). 

Mais  j'oublie  que  ce  n'eft  que  le  texte  d'Ariftote  que  je  dois  expliquer. 
Ceux  qui  l'ont  précédé  lui  paroiflent  tous  avoir  été  dans  rerreur  :  il  les  ex- 
cufe  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  d'obferver  les  Veines  :  !c 
voici  quel  eft  à  lui-même  fon  fyftême. 

Toutes  les  Veines  partent  du  cœur.  Il  en  remarque  deux  dans  la  poitri- 
ne ,  couchées  le  long  de  Pépine ,  mais  en  avant.  L'une  eft  plus  antérieure, 
plus  fur  la  droite  ,  &  plus  confidérable  :  l'autre  eft  derrière  la  première, 
plus  fur  la  gauche  ck  plus  petite  :  Ariftote  dit  qu'on  la  nomme  aortt.  ElJe 
conferve  encore  aujourd'hui  le  même  nom  :  Ariftote  remarque  qu'elle  fort 
dtt  cœur  d'une  manière  différente  de  la  grande  Veine  ,  &  qu'elle  y  com- 
munique par  un  canal  d'un  diamètre  plus  étroit  qu'elle  même.  Ceft  nae 
circonftance  qui  rappelle  une  obfervation  de  M.  de  Sénac  (1). 

A  l'égard  de  la  grande  Veine  ,  Ariftote  la  fait  naître  de  la  plus  grade 
des  trois  cavités  qu'il  admet  dans  le  cœur  :  j'expliquerai  ce  qui  regarde  ces 
trois  cavités ,  au  mot  Vifurts. 

Cette  grande  Veine  eft  la  Veine  cave  ,  qui  ne  diftribue  pas  le  fangfortanr 
du  cœur ,  mais  qui ,  au  contraire ,  rapporte  dans  l'oreillette  droite  du  cœor, 
le  fang  que  fes  rameaux  ont  recueilli  dans  les  parties  fupérieures  &  inférieu- 
res du  corps  ;  &  fi  l'on  veut  comparer  avec  les  expreflions  <f Ariflote ,  cel- 
les de  M.  Winflov ,  que  je  rapporte  en  note  (j) ,  on  fe  convaincra  qu'A- 
riftote  n'a  pas  eu  tort  de  dire  que  le  cœur  pouvoir  être  regardé  comme  étant 
lui-même  partie  de  ces  Veines  ,  fur-tout  de  la  plus  grande  ;  &  que  la  ca- 
vité d'où  elle  fort  paroît  n'être  qu'une  portion  de  la  Veine  où  le  lâng  fe 
rafle  mble. 

Une  portion  de  1a  grande  Veine ,  dit  Ariftote  ,  s'élève  du  coeur  au  pou- 
mon &  au  lieu  où  font  les  attaches  de  l'aorte  ;  alors  elle  fe  divifeen  des» 
branches ,  l'une  qui  va  au  poumon ,  l'autre  qui  fuit  l'épine  du  dos.  La  pre- 
mière branche  fe  ramifie  pour  fe  diftribue  r  dans  tout  le  poumon.  Anflote 


( i)  De  nat.  homin.  Opp.  ftS.  j.  p.  aao.  »  Veines  cave  fupérieure  &  cave  irrfên* 

fi)  «  L'aorte  eft  fort  inégale  en  fartant  n  re  »  ont  une  elpece  de  continuité ,  «« 

»  du  cœur;  elle  fe  rétrécit  après  le  linus,  »  petite  portion  de  tronc  commun, 

n  &  enfuite  elle  fe  dilate  ».  Traité  du  »  chée  au  bords  de  l'oreillette  droite..» 

coeur.  Liv.  III.  eh.  12.  n.  7.  pag.  461.  »  On  pourroit  suffi  regarder  l'oreille* 

(3)  •  On  pourrok  dire  que  les  deux  »  droite  comme  un  tronc  mnfculeux  * 
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n'a  donc  regardé  la  Veine  pulmonaire  qui  fe  jette  dans  l'oreillette  gauche  du 
cœur  que  comme  une  partie  de  la  Veine  cave  :  en  quoi  il  a  été  dans  l'er- 
reur, ce  font  deux  Veines  diftinftes.  La  portion  qui  fuit  l'épine  du  dos  re- 
monte ,  félon  Ariftote ,  jufqu'à  la  nuque  du  col  ;  il  cite  à  ce  fujet  un  vers 
d'Homère  qui  lui  fuppofe  cette  direction,  mais  c'eft  faire  remonter  la  Veine 
cave  trop  haut  avant  fa  bifurcation.  Cette  bifurcation  fe  fait  derrière  le  car- 
tilage de  la  première  vraie  côte  (i),  à  la  hauteur  de  la  partie  fupérieure  du 
jîernum  (z).  Au  furplus  ,  Ariftote  ne  paroît  pas  avoir  confidéré  abfolument 
cette  bifurcation  comme  on  la  confidere  aujourd'hui  ,  formant  les  deux  Vei- 
nes foufclavieres  gauche  &  droite ,  &  jettant  enfuite  de  ces  branches  prin- 
cipales les  Veines  jugulaires.  Il  me  femble  avoir  confidéré  le  partage  en  haut 
&  en  bas ,  &c  oppofer  les  Veines  jugulaires  aux  rameaux  des  foufclavieres  , 
comme  formant  le  partage  de  la  Veine  cave.  Il  n'a  pas  diftingué  avec  le  foin 
avec  lequel  on  le  fait  aujourd'hui ,  les  jugulaires  externes  &  internes ,  mais 
il  me  femble  qu'il  a  clairement  indiqué  la  céphalique  ,  lorsqu'il  a  dit  que 
les  Veines  jugulaires  jettoient  une  branche  qui,  fe  repliant,  defcend  le  long 
du  col  &  de  l'épaule ,  &  vient  fe  réunir  vers  le  pli  du  bras  au  rameau  déjà 
forti  de  la  grande  Veine  (3).  Ce  rameau  dont  parle  Ariftote  eft  peut-être 
la  bafilique. 

Ariftote  n'a  point  décrit  en  détail  la  diftribution  des  branches  de  l'aorte 
dans  cette  partie  du  corps  ;  il  fe  contente  de  dire  qu'elle  fe  diftribue  de  la 
môme  manière  que  la  grande  Veine. 

Par  rapport  à  la  diftribution  des  Veines  dans  la  région  inférieure  au  cœur, 

il  s'attache  toujours  à  la  grande  Veine ,  qui  eft  la  Veine  cave  inférieure  &  à 

l'aorte  ;  il  obferve  qu'elle  traverfe  le  diaphragme ,  &  le  premier  enbranche- 

ment  confidérable  qu'il  remarque  ,  eft  une  Veine  courte  mais  ample ,  qui 

traverfe  le  foye ,  &  de  laquelle  fortent  un  grand  nombre  de  rameaux  déliés 

qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Au  Livre  I.  dt  tHijloirc ,  ch.  ty ,  il  avoit  déjà 

dit  que  le  foye  étoit  uni  à  la  Veine  cave ,  par  un  rameau  fortant  de  cette 

Veine  ,  qui  le  traverfoit  à  l'endroit  qu'on  nomme  les  portes.  Je  crois  donc 



1  r- 

»  ces  deux  grottes  veines ,  &  l'appeller  »  diftribuent  principalement  aux  parties 
»>  fmus  de  la  veine  cave  ».  Expof.  anat.  »  externes  de  la  gorge  ,  du  col  ,  de  la 
Traité  des  Veines ,  n.  ç  6»  10.  n  téte  ,  &  même  envoient  vers  le  bras 

(1)  WinlW  ,  ubi  modo  ,  n.  19.  »  une  Petite  Veinc  nommée  Veine  cépha- 

.  \  *       1   v    ..      *w«  ,      n  lique  ,  qui  fert  à  en  former  une  erofle 

,    a   Anat.  de  Verdir  ,  Tom.  IL  p.  464.    „  £  ^  ^  :  J 

(3)  «  Les  Veines  jugulaires  externes  fe  n, 
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que  la  Veine  dont  Ariftote  parle  ici,  eft  la  Veine  porte  (i).  Il  continue  en 
difant  que  cette  même  Veine  jette  deux  branches  principales ,  dont  Tune 
fe  termine  au  diaphragme ,  l'autre  remonte  &c  va  au  bras  droit.  Par  cttu  mêmt 
Viint  ,  Ariftote  entend  la  Veine  qui  pafle  dans  le  foye ,  6c  s'il  a  entendu 
par  celle-ci  la  Veine  porte,  il  s'eft  trompé  dans  la  diftribution  qu'il  fait  de 
fes  rameaux.  Son  erreur  eft  fenfible  ,  fur-tout  quant  à  la  partie  qu'il  fait  re- 
monter au  bras  droit.  Un  peu  plus  loin ,  il  fait  remonter  au  bras  gauche  un 
autre  rameau  qu'il  fait  forrir  du  tronc  même  de  la  Veine  cave  :  je  ne  fais 
absolument  quelles  Veines  il  a  entendu.  Scaliger  (i)  penfe  que  c'eft  la  bafi- 
lique  ;  mais  la  baClique  naît  de  la  Veine  axillaire ,  Se  la  Veine  axillaire  ne 
naît  point  de  la  Veine  cave  dépendante  (j).  Dans  les  autres  ramifications 
Inférieures  de  la  même  Veine ,  il  paroit  plus  facile  de  reconnoître  ce  que 
les  Modernes  appellent  les  Veines  adipeufes ,  les  Veines  rénales  ,  les  veines 
fpermatiques ,  les.  Veines  lombaires ,  les  Veines  facrées, 

L'aorte  Se  la  Veine  cave ,  dit  Ariftote ,  ne  forment  qu'un  tronc  jufqu'aux 
reins  ,  en  cet  endroit  elles  forment  une  bifurcation  qui  repréfente ,  dit -il, 
yn  lambda.  ;  cette  lettre  grecque  a  la  figure  que  voici  :  A*  Mais  Ariftote 
place  trop  haut  la  bifurcation ,  tant  de  l'aorte  que  de  la  Veine  cave  ;  elle 
n'eft  point  à  l'allignement  des  reins,  mais  vers  l'os  facrum  (5). 

Les  deux  parties  de  la  bifurcation ,  tant  de  l'aorte  que  de  la  Veine  cave , 
fe  nomment  chez  les  Modernes ,  artères  &  Veines  iliaques  ,  tant  qu'elles 
font  dans  le  bas -ventre,  §c  enfuite  artères  &  Veines  crurales,  Ariftote  re- 
prend en  ce  même  lieu  la  diftribution  des  artères ,  mais  il  y  a  dans  tout  ce 
qu'il  dit  beaucoup  d'erreurs  ;  par  exemple ,  il  eft  faux  que  ,  comme  il  le 
prétend  ,  l'aorte  n'envoyé  aucun  rameau  au  foye  ni  à  la  rate  (<$)  ;  il 
eft  faux  au/fi  que  la  Veine  cave  n'envoyé  aucun  vauTeau  à  la  matrice 
(7)  »     P^0»*  même  fe  contredire  ouvertement  à  cet  égard ,  lorfque  I  on 


f  t)  Scaliger  fe  contente  de  dire  fur  cet 
endroit ,  non  memini  hanc  venant  ego ,  ne- 
mut  enim  a  venu  cava  tendit  ad  jecur  veaa 
uIU. 

(1)  Sur  l'Hift.  des  Anim.  /».  313. 

(3)  Voyet  l'anat.  de  WinÛW  ,  traité 
des  Veines ,  ».  32.  Cependant  il  faut  que 
les  anciens  Anatomiftes  ayent  entretenu 
cette  erreur,  car  on  voit  qu'ils  nommoient 
la  bafilique ,  hépatique  dans  le  bras  droit , 
<C  lienale  dans  le  bras  gauche.  Riolan , 


Anthropogr.  Liv.  V.  pag.  890, 
(4)  Wtnflov ,  ttti  modb ,  *•  36. 
(j)  Voyex  Winflow ,  traite  des  Veine». 
n.  36.  ôç  les  différentes  figures  aiu forni- 
ques. Scaliger  en  a  fait  la  remarque  far 
l'Hift.  des  Animaux ,  pag.  3  </. 

(6)  Voyez  Winflov, Traité  des  artères; 
n.  34* 

(7)  Scaliger,  fur  l'Hift.  des  Animait, 
F*t> 

compare 
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compare  avec  le  texte  que  j'analyfe  ici ,  ce  qu'il  dit  au  Traité  de  la  Généra- 
tion ,  Liv.  IL  ch.  4.  En  général ,  tout  ce  que  dit  Ariftote  fur  les  Veines ,  eft 
mêlé  de  beaucoup  de  faux  avec  le  vrai ,  6c  dans  bien  des  parties  fort  obfcur. 
Il  vaut  mieux  étudier  une  defcription  exacte  dans*  quelque  Anatomifte  mo- 
derne ,  que  de  perdre  le  teras  à  fuivre  pied  à  pied  tous  les  détails  d'Ariftote  , 
pour  voir  ce  que  chacun  a  de  vrai  ou  de  faux.  J'en  ai  fait  la  remarque  feu- 
lement par  rapport  a  quelques  objets  principaux  ,  afin  que  l'on  fentit  quel 
étoit  Térat  des  connoiflances  anatoraiques  au  fiecle  d'Ariftote.  J'indiquerai 
auffi ,  relativement  à  ce  que  dit  Ariftote  à  la  fin  de  fa  defeription ,  que  la  veflie 
reçoit  deux  vaifleaux  qui  viennent  de  la  cavité  des  reins ,  mais  qui  n'ont  au- 
cune communication  avec  la  grande  Veine,  &  que  du  milieu  de  chacun  des. 
reins  il  part  une  Veine ,  &c.  les  obfervations  de  Triller  ;  ii  penfe  qu'il  eft  ici 
queftiorc  des  uretères  &  des  vaifTeaux  fpermatiques  (1). 

Il  y  a  au  ch.  tj.  du  Liv.  I.  de  tHijioire ,  une  obfervation  qui  doit  trouver 
ici  fa  place ,  favoir  que  dans  Je  corps  de  l'homme ,  les  veines  font  par  pro- 
portion plus  grottes ,  qu'elles  ne  le  font  dans  le  corps  des  autres  Animaux. 

VER  (*). 

La  lignification  du  nom  de  Ver  &  fon  application ,  ont  une  très-grande 
étendue  dans  Phiftoire  des  Animaux  :  en  français  fur-tout  ,  où  nous  nous 
fervons  de  ce  même  nom  de  Ver ,  en  y  ajoutant  feulement  quelque  épitbe- 
te ,  pour  déligner  des  infectes  auxquels  les  Grecs  avoient  afligné  des  noms 
particuliers.  Dans  cette  dernière  cUfle  font ,  entr'autres ,  les  Eului  Ôi  f £/- 
m'ms ,  dont  nous  parlerons  dans  cet  article  même  :  le  mot  générique  qui 
chez  les  Grecs  répond  au  nom  de  Ver  dans  un  fens  plus  étendu  ,  efl  fcôlcx  (3). 

Le  Ver  pris  en  général ,  peut  être  confidéré  d'abord ,  comme  le  premier 
état  de  plufieurs  inlecles.  C'eft  dans  ce  fens  qu'Ariftote  a  dit  que  les  infec- 
tes fe  reproduifoient  par  la  voie  du  Ver  ,  qu'ils  faifoient  leurs  petits  fous 
la  forme  de  Ver.  J'ai  déjà  eu  occafion  de  remarquer  qu'Ariftote  s'étoit  trom- 
pé en  appellant  Ver,  ce  qui*eft  réellement  un  œuf  (4);  mais  il  ne  faut  pas 
moins  rendre  compte  ici  de  (à  théorie.  Dans  fon  hiftoire  ,  Liv.  L  ch.  S0 
il  déclare  qu'il  entend  par  le  Ver  qui  doit  opérer  la  reproduction ,  un  corps 


(1)  Voyez  l'introduaion  grecque  à  t'A-  .  *  B  ,  p  ,  /F 
nat.  ch.  ,j.  &  les  notes  de  Triller  fur  cet  rfW  nociurt  ,  tuerox.  r*tt.  II.  L.  IK. 

endroit,  à  b  fin  du  volume.  * 

(2)  ffx+^ç  ,  i ,  ÏXfttvt,  il ,  titei,  al  U)  Voyez  le  mot  Gèntraûon  ,  p.  343, 
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qui  croît  êc  fis  développe,  &  fert  tout  entier  à  former  ranimai ,  au  fieu  que 
dans  l'œuf ,  il  y  a  une  partie  qui  compofe  le  corps  de  l'animal ,  &  une  au- 
tre partie  qui  ne  fert  qu'à  le  nourrir.  Il  ajoûte  qu'entre  ces  Vers  il  y  en  a 
qui  ont  du  mouvement  dès  les  premiers  inftans ,  d'autres  qui  n'en  ont  que 
poftérieurement  :  au  furplus  il  renvoie  a  fon  traité  de  la  génération. 

C'eft-là,  en  effet ,  qu'on  trouve  fes  idées  plus  développées.  Après  avoir 
établi  de  nouveau  la  différence  entre  l'œuf  ôr.  le  Ver  ,  telle  que  dans  fou 
hiftoire,  il  fuppofe  que  les  infectes  fe  reproduifent  par  la  voie  du  Ver, 
parce  que  leur  tempérament  eft  trop  froid  pour  former  même  un  œuf: 
De  la  Génération ,  Liv.  II.  ch.  i  :  car  dans  fes  idées  ,  le  Ver  eft  la  pro- 
duction la  moins  achevée  fit  la  moins  parfaite  ;  Ibid.  Liv.  II l.  ckap.  g  ;  H  fup- 
pofe même  que  quand  ce  Ver  devient  chryfalide ,  c'eft  proprement  devenir 
Oeuf.  Ibid.  La  progreffion  de  fes  idées  eft  donc  que  l'animal  commence 
par  être  Ver;  que  delà  il  devient  œuf,  6c  enfuite  animal  tel  que  fa  nature 
le  comporte.  L'infecte  naît  dans  l'état  de  Ver ,  parce  que  les  femelles  dont 
il  naît  ne  peuvent  pas  lui  donner  un  plus  grand  dégré  de  perfection.  De 
Ver  il  devient  œuf ,  lorfqu'on  le  voit  en  chryfalide  ;  fie  d'oeuf  il  devient 
animal  pariait  félon  fon  genre ,  en  fortant  de  la  chryfalide.  De  la  Générât. 
Liv.  III.  ch.  ^. 

Plufieurs  de  ces  Vers  ,  par  l'état  defquels  pafîent  les  infectes  ,  prennent 
de  l'accroiflément ,  &  fuivant  Ariftote ,  ce  font  leurs  parties  fupéneures  qui 
crouTent  aux  dépens  des  pâmes  inférieures.  Celles-ci  qui  étoient  les  plus 
groffes  lors  de  la  production  du  Ver ,  diminuent  à  raifon  de  ce  que  les  par- 
ties fupérieures  augmentent.  De  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  u. 

Ariftote  ne  dit  pas  ,  dans  fon  traité  de  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  5  ,  que 
tous  les  infectes  fans  exception ,  fe  reproduifent  par  la  voie  d'un  Ver  ;  mais 
il  l'affirme  de  la  plupart  ,  &C  il  affure  que  fi  quelques-uns  paroiflent  pro- 
duire un  œuf ,  ce  n'eft  qu'un  Ver  immobile.  Dans  fon  hiftoire  ,  Liv.  V. 
th.  10,  il  n'excepte  qu'une  efpece  de  papillon* 

Toute  cette  théorie  d' Ariftote  eft  renverfée  par  les  obfervations  des  Mo- 
dernes fur  la  reproduction  des  infectes.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  , 
ils  fe  reproduifent  par  la  voie  de  l'œuf.  L'animal  fort  de  l'œuf  dans  l'état 
de  Ver ,  &  félon  fa  nature ,  ou  bien  il  refte  dans  cet  état ,  ou  bien  il  prend 
par  le  développement  feul  de  fes  parties ,  une  autre  forme. 

Le  nom  de  Scélex  eft  tellement  étendu  chez  les  Grecs ,  qu'il  comprend 
même  les  chenilles  comme  efpece.  De  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  s.  Von- 
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Linnée  comprend  fous  le  nom  de  Ver,  des  reptiles  ,  tels  que  le  Ver  de 
terre  &  la  fangfue  ;  les  toophytes  ,  les  teftacées  &  les  lithophytes  (1).  H  leur 
donne  pour  caractère  commun ,  d'avoir  tous  les  mufcles  du  corps  attachés 
à  un  feul  point  folide  (1). 

Si  Ton  veut  enfuite  parler  avec  plus  de  précifion  &  féparer  les  Vers," 
par  exemple  ,  de  cette  clafle  qui  en  eft  fi  voifine ,  celle  des  chenilles ,  il 
eft  difficile  de  donner  des  caractères  bien  marqués  qui  puiflënt  fervir  à  évi- 
ter toute  confufion.  M.  de  Réaumur  convient  que  tel  Naturalifte  appelle 
Ver ,  l'infecte  qu'un  autre  nomme  chenille  ;  que  quelquefois  des  Naturalif- 
tes  ont  donné  ces  deux  noms  alternativement  à  un  infecte  ;  que  cela  lui 
eft  arrivé  à  lui-même  (3).  Le  moyen  le  plus  propre  a  féparer  les  Vers  des 
chenilles ,  lui  paraît  être  de  ne  reconnoitre  pour  chenilles  que  les  infectes 
qui  ont  douze  anneaux  membraneux  6c  une  tête  écailleufe. 

En  renfermant  la  lignification  du  nom  de  Ver  dans  les  limites  les  plus 
étroites ,  on  peut  dire ,  comme  l'obferve  M.  de  Bomare ,  que  de  toutes  les 
clafTes  d'Animaux  il  n'y  en  a  pas  de  plus  nombreufe  que  celle  des  Vers  f 
ces  animaux  étant ,  pour  ainfi  dire ,  femés  dans  toute  la  nature  (4).  Ceft  la 
grande  multiplicité  de  ces  animaux  qui  a  difpofé  à  croire  fauflèment  qu'ils 
étoient  produits  par  les  corps  même  fur  lefquels  on  les  trouvoit.  Ariftote 
qui  a  fuppofé  dans  plufieurs  endroits  ,  cette  génération  fpontanée  (5) ,  en  a 
parlé  fpécialement  au  Liv.  K  ch.  ig  ,  de  fort  hiftoirc,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  fê 
formoit  des  animaux  dans  les  fubftances  qui  paroifTent  le  moins  corruptibles  ; 
qu'ainfi  la  neige  produifoit  des  Vers  en  vielliuant  ;  que  comme  elle  eft  rou- 
ge alors ,  ces  Vers  font  rouges  auffi  ;  que  cependant  en  Médie  ils  font  blancs 
6c  grands  ;  que  pareillement  en  Chypre ,  dans  les  fours  où  Ton  calcine  le 
colcothar  6c  où  l'on  entretient  le  feu  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ,  il  fe 
forme  dans  le  feu  même ,  des  animaux  dont  la  groffeur  excède  un  peu  celle 
de  grofTes  mouches  ,  qui  volent  bas  ,  marchent  &c  fautent  le  long  du  feu. 

Je  m'arrête  quelques  inftans  fur  ce  texte  ;  6c  j'obfcrve  d'abord  qu'il  fem- 
ble  qu'Ariftote  ait  été  contre  fes  propres  principes  en  fuppofant  qu'il  fe  for- 
me des  Animaux  dans  le  feu  même  :  car  au  traité  de  la  Générât.  Liv.  II» 


* 

(1)  Syftema  nat.  édit.  de  i7<6.  ("i)  Mém-  P°ur  Thiftoire  des  infeaes, 

Tom.  J.  mém.  ».  pag.  6?. 
(1)  Mufculi^corporis  unico  punâo  foli-      t*\  v°.  Ver. 
d°  «fiai,  j  Voyez  le  mot  Génération ,  p.  jdfi 
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ch.  3  ;  il  dit  nettement  que  le  feu  n'engendre  aucun  animal  (  1  ).  C'eft  h 
doctrine  d'Ocellus'  Lucanus  ,  Philofophe  plus  ancien  qu'Ariftote  ,  Se  entre 
les  dogmes  duquel  &  ceux  d'Ariftote ,  on  trouve  une  conformité  finguliere. 
Ocellus-Lucanus  difoit  qu'il  ne  fe  formoit  rien  de  la  glace  non  plus  que  du 
feu  (z).  Aufli  Mercurialis  juge-t-il  fort  difficile  à  croire  tout  ce  récit  d'Arif- 
tote  :  il  penfe  que  fi  l'on  trouve  quelquefois  des  Vers  dans  la  neige ,  c'eft 
qu'ils  font  fortis  de  terre  pour  y  entrer ,  &  que  de  même  les  animaux  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  les  fourneaux  ,  forcent  de  la  terre  qui  étoit  jointe 
aux  métaux  (3).  Cardan  avoit  limité  à-peu-près  de  la  même  manière  le 
fécit  d'Ariflote  (4). 

Pline  a  copié  ce  qu'Ariftote  dit  tant  des  Vers  de  la  neige  ,  que  des  in- 
iêftes  qui  fe  forment  dans  les  fournaifes  de  Chypre  (5).  Srrabon  a  égale- 
ment parlé  des  uns  &  des  autres  :  c'eft  dans  les  neiges  de  l'Arménie  qu'il 
fuppofe  que  les  Vers  de  neige  fe  forment  ;  il  che  à  ce  fujet  Apollonide  & 
Théophane  (6).  Il  femble  qu'on  doit  diftinguer  entre  ce  qu'Ariftote  a  dit 
des  animaux  qui  fe  trouvent  dans  la  neige  ,  &  ce  qu'il  a  dit  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  feu.  Cette  féconde  partie  de  fon  récit  n'eft  nullement 
croyable  :  à  l'égard  de  la  première  ,  nos  Auteurs ,  même  Modernes ,  parlent 
d'animaux  qui  vivent  dans  la  neige  (7)  ;  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fafle 
toujours  auffi  froid  fous  la  neige  qu'à  IVir  extérieur  (8). 

L'obfervation  d'Aiiflotc  ,  que  la  neige  devient  rouge  en  vieilfiflânt ,  n'eft, 
fiiivant  les  apparences ,  qu'une  obfervation  mal  faite.  M.  de  Bomare  rappor- 
te qu'un  curieux  ayant  apperçu  la  neige  de  fon  jardin  couverte  de  taches 
rouges ,  qui  pénétraient  même  à  quelques  lignes  au  défions  de  la  furface , 


(1)  Tûyj  iUv  -ytvvï  ÇScv. 

(2)  Voyei  les  méra.  de  l'Académ.  des 
Infcription« ,  Tom.  XXIX,  inf.  mém. 
de  M.  le  Batteux  ,  fur  le  principe  aâif 
de  l'univers. 

(3)  Variar.  lea.  Lib.  III.  cap.  ,j. 

(4)  Ex  recrementis  in  imo  ignis  &  ni- 
vium  generanmr.  De  fubtiL.  Lib.  IX. 
P*g-  377-  Cependant  te  rrrne  Auteur  dit 
ailleurs  :  m  nive  qwe  œftate  fervatur,  ti- 
nca;  gigounuir  :  &  ob  id  non  nivçm  potui 
hnmiTcent ,  fed  folùm  in  ea  çirnetts  refrU 
gérant  ,  vel  aquam  vini  milcentes.  De 
1er.  variet.  Lib.  VU.  cap.  28. 


JO  Hift.  Lib.  XL  cap.  3S  36. 

(6)  h  z'àvi  fiù\MÇ  z^yvaciat  fxfl 
xcilscç  Ttfitz*v*(  Zfyçiv  OSûf  &ç  h  x'.' 
Twvt  ,  i,  7 à  Çâa  M  h  aù'i  ytvvxsùxi. 
xaXtï  2è  vtcû\tjxxç  AtcAAo».^;  ,  Bfe- 

ioti  £f>f,-*v  iri*ap  ,  Tff«ff^<ôt!y7a,v  Si  riv 
X^à-JUiV  xi/eaÔxi.  rify  Sè  yiveatv  tûv 

KÙ.VÛ7U*  fV  r»J»  h  tcÏç  fttltéXXsn  çXi- 
5-3,-  ,  xai  tï  ys-J/dX*.  Geogr.  Lib.  XL 
p.  s'S. 

(7)  Voyez  le  Difl.  de  M.  de  Bomare, 
V-.  Puce  de  neige. 

(8)  Voyez  M.  de  Booure,  V.  AW*r. 
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reconnut  en  examinant  ces  taches  de  près  ,  que  ce  n'étoient  que  des  excré- 
mens  de  petits  oifeaux  qui  tenoient  leur  couleur  de  la  morelle  à  grappe , 
dont  il  y  avoit  plufieurs  pieds  dans  Ton  jardin  (i). 

Par  rapport  au  colcothar,  de  la  calcination  duquel  parle  Ariftote  ,  l'ex- 
preiïion  littérale  qu'il  emploie  eft  Chalcitis  lapis.  Ceft  une  terre  rouge  fort 
chargée  de  vitriol  (1)» 

En  continuant  à  parcourir  les  endroits  où  Ariftote  a  parlé  de  Vers  fous 
le  nom  de  fcôltx ,  on  trouve  qu'au  L.  II.  ch.  S  ,  de  fort  hifipin  ,  il  dit  que 
les  cerfs  ont  tous  dans  la  tête  des  Vers  vivans ,  qui  fe  forment  dans  des  ca- 
vités placées  fous  la  racine  de  la  langue ,  près  de  la  vertèbre  à  laquelle  la 
tête  eft  articulée ,  6c  dont  la  grofleur  eft  celle  des  plus  gros  Vers  qui  fe 
voyent  dans  les  chairs  corrompues.  Cette  obfervation  fe  trouve  vérifiée 
&  développée  dans  les  mémoires  de  M.  de  Réaumur ,  avec  tous  les  détails 
qu'on  pouvoit  délirer.  Il  a  indiqué  d'une  manière  plus  précife  le  lieu  où  ils 
habitent  :  ce  font  deux  bourfes  qui  font  placées  tout  près  du  larynx  6c  de 
l'ouverture  des  narines  dans  la  bouche.  Dans  une  tête  de  cerf  il  s'en  eft 
trouvé  près  de  cent  ;  une  douzaine  dans  une  autre  ;  point  du  tout  dans  celle 
d'un  jeune  cerf  :  Ariftote  parloit  de  vingt.  Je  renvoie  pour  les  détails  ,  à 
l'ouvrage  même  (3).  M.  de  Réaumur  nous  a  également  fait  connoïtre  les 
Vers  qui  Ce  trouvent  dans  le  nez  du  mouton  (4). 

Au  Liv.  VI.  ch.  ij  9  Ariftote  dit  que  la  plupart  des  poiftbns  ceftêni  de 
produire ,  lorfqu'ils  leur  vient  dans  le  ventre  certains  Vers  qui  détruifent  ce 
que  la  nature  deftinoit  à  la  reproduction  du  pohTon.  Je  ne  vois  pas  qu'on 
ait  étudié  ces  Vers  6c  fuivi  leur  hiftoire  comme  celle  des  Vers  de  la  tête 
du  cerf  6c  de  la  tête  du  mouton. 

Enfin  au  Liv.  IX,  ch.  g ,  Ariftote  parle  des  Vers  qui  fe  trouvent  fur  les 
arbres ,  6c  dont  le  pic  fait  fa  nourriture.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces 
de  ces  Vers  ,  6c  fouvent  ils  varient  félon  l'arbre  où  on  les  trouve. 

Paflbns  aux  Vers  qu'Ariftote  nomme  Eulai  6c  Elmins. 
Les  Eulai  font ,  félon  l'interprétation  de  Scaliger ,  de  Gaza  6c  de  Conf- 
tantin  dans  fon  Lexique ,  les  Vers  qui  fe  trouvent  fur  les  chairs  pourries , 


V\  r  N'Z'  An  vo,,         (3)  Mém-  P°ur  rhiftoire  d«  infères, 

(2)  Voyez  M.  de  Bomare?  V°.  C0U0-   To^!  y.  mim.  a ,  6o. 


Tom.  V.  mim.  a ,  par.  6g 

:e  ^licj  ,  aui  mots 

Chalcitis  &  Colcothar, 


thar ,  &  le  Lexique  de  Cafte! ,  aux  mots      ^  ^  ^  JK  ^  fj  ^  ^  ^ 
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&  entre  autres  dans  les  plaies  &  les  ulcères.  M.  de  Haën  a  fait  remarquer 
qu'on  voyoit  par  le  19'  Livre  de  l'Iliade,  qu'Homère  étoit  inftruit,  que  des 
infeâes  dépofoient  dans  les  plaies  leurs  petits  oeufs ,  qui  bientôt  donnoient 
naiflance  à  ces  Vers  (1). 

Il  refte  les  Elmins.  Ce  (ont  les  Vers  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  ,  foit 
de  l'homme ,  foit  des  autres  Animaux.  A  l'égard  des  Animaux  qui  font  atta- 
qués par  ces  Vers ,  Ariftote  a  nommé  le  chien  parmi  les  quadrupèdes .  HiJI. 
Uv.  IX.  ch.  G.  On  a  reconnu  effectivement  qu'il  y  étoit  fort  fujet ,  particu- 
lièrement au  tctnia  dont  je  vais  parler.  Il  a  nommé  enfuite  parmi  les  poifTons, 
le  ballere  &  le  t'dlon  :  ffijl.  Liv,  VllL  ch.  20.  On  peut  y  ajouter  la  tan- 
che ,  d'après  les  obfervations  des  Modernes. 

Mais  ailleurs,  Liv.  V.  ch.  /p.  Ariftote  parlant  des  Animaux  en  généra!, 
dit  :  il  y  a  des  infeâes  qui  fe  produifent  dans  les  excrémens  des  Animaux, 
foit  après  que  l'animal  s'en  eft  déchargé ,  foit  tandis  qu'ils  font  encore  dans 
fes  inteftins.  De  ce  dernier  genre ,  font  trois  fortes  de  Vers ,  les  plats ,  les 
ronds  ,  6c  les  afcarides.  Ces  dernières  efpeces  ne  produifent  rien ,  mais  les 
Vers  plats  qui  s'attachent  aux  inteftins ,  où  ils  font  folitaires  ,  produifent  com- 
me une  graine  de  concombre ,  ce  qui  fait  connoître  aux  Médecins  leur  exif- 
tence.  C'eft  dans  le  corps  de  l'homme  particulièrement,  qu'il  Cç  trouve  de 
ces  trois  efpeces  de  Vers.  Les  Modernes  ont  beaucoup  travaillé  fur  ce  tujeti 
mais  avant  de  parler  de  leurs  obfervations ,  il  eft  à  propos  de  rapprocher 
celles  cTHippocrate ,  de  celles  d'Ariftote.  Soit  qu'Ariftote  ait  puifé  dans  Hip* 
pocrate  ce  qu'il  a  dit  en  cet  endroit ,  ou  qu'il  ait  parlé  d'après  fes  propre* 
obfervations  ,  le  texte  (THippocrate  ne  peut  que  nous  mieux  inftruire  des 
conno'uTances  des  Anciens  dans  cette  partie. 

Hippocrate  a  fait  mention  des  afcarides ,  lorfqu'il  a  dit  que  le  feignemeot 
de  nez ,  ou  le  friflbnnement  avec  la  conftipation,  étoit  un  figne  qu'on  en  étoit 
attaqué  (a).  II  a  indiqué  ailleurs  les  remèdes  pour  faire  périr  ces  mêmes 
afcarides  qui  fe  trouvent,  foit  dans  le  rcBum,  foit  dans  le  vagin  (3).  C'eft 
dans  fon  Traité  général  fur  les  maladies ,  qu'il  parle  des  Vers  ronds  &  des 
Vers  plats.  Je  dis  par  rapport  aux  Vers  plats  (c'eft  la  traduction  de  fon  texte), 

(1)  Ratio  medendi,  Tom.  VIII.  Voyex      <*>  Pr«diôorom  »  Opp.  ft*.  a. 

journal  des  Savans.  pour  le  mois  de  'fl/ft,  raorbi,  ««Ueruai ,  Lib.  IL  Opp. 
Septembre  i774 ,  PH>  *$!>  f£  ht*t-  '  f? 
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qu*ik  s'engendrent  dans  l'enfant  tandis  qu'il  eft  encore  dans  le  fcin  de  & 
mère  :  car  dès  qu'une  fois  il  en  eft  forti ,  les  excrémens  ne  demeurent  pas 
aflez  long-tems  dans  fes  inteftins ,  pour  qu'ils  puiûent  en  fe  putréfiant ,  pro- 
duire un  infeôe  auffi  confidérable  :  il  ne  fufBroit  pas  ,  pour  le  produire  t 
qu'ils  fuflent  retenus  plufieurs  jours.  Mais  dans  l'enfant,  qui  n'eft  pas  encore 
forti  du  fein  de  &  mere  ,  voici  ce  qui  arrive  :  le  lait  &  le  fang  qui  eft 
doux ,  fe  corrompant  par  leur  trop  grande  abondance ,  engendrent  un  pus 
qui  fermente ,  &  c'eft-là  le  principe  des  Vers  plats.  Les  Vers  ronds  fe  for- 
ment dans  le  même  tems  &  de  la  même  manière.  Pour  s'en  convaincre  , 
on  peut  obferver  que  quand  les  ënfans  font  nés,  &  que  les  femmes  leur 
donnent  des  purgatifs  pour  leur  faire  jetter  les  excrémens  qu'ils  ont  dans  les 
entrailles,  il  eft  fort  commun  qu'avec  les  premiers  excrémens  ils  rendent, 
(bit  des  Vers  ronds  ?  (bit  des  Vers  plats.  S'ils  n'en  rendent  point ,  ces  Vers 
reftent  dans  les  inteftins ,  6c  les  Vers  ronds  y  pullulent ,  mais  non  les  Vers 
plats.  On  prétend ,  il  eft  vrai ,  que  ceux-ci  pullulent  également ,  parce  que 
les  perfonnes  qui  en  ont ,  rendent  de  tems  à  autre  dans  leurs  excrémens  9 
quelque  chofe  qui  reflemble  a  des  graines  de  concombre ,  c'eft  là ,  dit-on , 
ce  qui  reproduit  le  Ver  plat.  Mais  je  crois  qu'on  fe  trompe.  Un  iêul  animal 
ne  fauroit  être  auflï  fécond ,  &  les  inteftins  ne  feraient  pas  aflez  larges  pour 
contenir  tant  de  Vers.  Voici  ce  que  je  penfe.  A  mefure  que  l'enfant  croît, 
le  Ver  augmente  en  fe  nourriûant  de  ce  qui  entre  dans  l'eftomac  de  l'en* 
6nt  Sa  longueur  devient  égale  à  celle  des  inteftins ,  chez  quelques  enfans , 
dans  le  tems  où  ils  arrivent  à  l'âge  de  puberté  ;  chez  d'autres ,  plus  tard  ou 
un  peu  plutôt.  Le  Ver  ayant  atteint  la  longueur  des  inteftins  ,  ne  laiflè 
pas  de  croître  ,  mais  ce  qui  excède  cette  longueur  ,  fe  détache  dans  le 

rtBum ,  &  tombe  comme  des  grains  de  concombre  Une  preuve  que 

c'eft  ce  que  je  dis  ,  &  non  une  production  du  Ver  plat  pour  fe  multi- 
plier ,  c'eft  que  fi  l'on  donne  des  drogues  pour  faire  fortir  ce  Ver ,  &  que 
le  fujet  foit  bien  difpofé ,  le  Ver  fortira  tout  entier  en  pelotte ,  &  le  ma- 
lade fera  guéri  ;  autrement,  il  fortira  un  morceau  du  Ver,  long  de  deux 
ou  trois  coudées ,  quelquefois  même  beaucoup  plus  long ,  &  on  fera  long- 
tems  fans  appercevoir  les  mêmes  indications  dans  les  excrémens ,  mais  après 
cela ,  elles  reviennent  quand  le  Ver  sfeft  allongé.  La  couleur  de  ce  Ver  eft 
blanchâtre  ,  comme  feroit  ce  qu'on  racleroit  fur  les  inteftins.  Hippocrate 
continue  à  expofer  les  effets  que  le  Ver  plat  caufe  dans  le  corps  humain  : 
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mais  il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  rapporter  ici  cette  parti*  <îa  fece 
d'Hippocrate ,  qui  appartient  plus  fpécialement  à  la  médecine. 

Les  Modernes  ont  découvert  que  l'homme  étoit  fujet  à  bien  «Tartre* 
Vers,  que  les  trois  efpeces  dont  Hippocrate  &  Ariftote  ont  fait  menum 
(i)  ;  mais  en  même  tems  ils  ont  reconnu  ces  trois  efpeces.  Andri  ,  qui  i 
donné  un  Traité  exprès  fur  la  génération  des  Vers  dans  le  corps  humais , 
appelle  le  Ver  plat  ,  Ver  folitaire  ,  parce  qu'il  penfe  ,  conformément  à  ce 
que  les  expreffions  d'Ariftote  infinuent ,  qu'il  eft  le  feul  de  fort  efpece  dzns 
le  corps  où  il  fe  trouve.  Ce  fait  eft  aujourd'hui  révoqué  en  doute  ;  on  pré- 
tend avoir  des  obfervations  ,  qui  prouvent  qu'il  a  exifté  plufieurs  Vers  de 
cette  même  efpece ,  dans  un  feul  fujet  ,  foit  fucceflivement  ,  foit  dans  le 
même  tems.  On  a  reconnu  aufli  au  moins  deux  efpeces  différentes  de  Ver 
plat ,  l'un  à  anneaux  longs ,  qui  a  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur ,  Fautre 
à  anneaux  courts ,  qui  a  fix  à  huit  lignes  de  largeur.  Il  eft  vrai  auffi  que 
les  différens  articles  de  ces  Vers  plats  ,  ont  quelque  reflemblance  à  des 
grains  de  concombre ,  ou  de  calebafle  :  c'eft  pourquoi  quelques  perfonnes 
leur  ont  donné  le  nom  de  Vers  cucurbitaires  ,  ou  cucurbitins  (1).  Selon 
d'autres ,  le  nom  de  cucurbitaire  ou  cucurbitin ,  ne  convient  qu'au  Ver  plat 
à  anneaux  longs  ;  le  nom  de  Ver  folitaire  étant  propre  au  Ver  plat  à  an- 
neaux courts  (3).  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  qu'entre  le  fentiment  d'An'/fote 
&  celui  d'Hippocrate ,  fur  la  nature  de  ces  corps  femblaWes  aux  graines  àt 
concombre ,  que  rendent  ceux  qui  font  attaqués  des  Vers  dont  nous  parlons , 
c'eft  le  fentiment  d'Hippocrate  qu'on  doit  préférer. 

Il  refte  à  obferver ,  que  les  Modernes  ont  fouvent  donné  à  ces  Vers 
plats ,  le  nom  de  Txnia  ,  parce  qu'ils  refiemblent  effecVivement  par  la  forme 
large  &  platte  de  leur  corps  ,  k  un  ruban  ;  mais  dans  Ariftote  ,  le  mot 
T*nia  s'entend  d'un  poiiTon  que  j'ai  décrit  fous  ce  nom, 

V  E  R  D  I  E  R  (4). 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  Vers ,  Jiifl.  Liv.  Vlll.  ch.  III  ;  fes  parties  in- 
férieures font  jaunes,  il  eft  de  la  grofîeur  de  l'alouette,  il  pond  quatre  ou 


(1)  Voyez  le  DicVionn.  des  Animaux ,      #  %  t   .  .  c 

(a)  Voyez  fur  tout  ceci  le  DiA  des  An.  ^  Septembre  1776,  P*S.  ,80?. 
.  M.  de  Bomarc,  au  mot  VtT  joliuirt.         U)  #Afcf/f  » 
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<îînq  œufs  dans  un  nid  fait  avec  de  la  confonde  qu'il  arrache  jufqu'à  la  ra- 
cine ,  St  fur  laquelle  il  étend  des  poils  &  de  la  laine.  Liv.  IX.  ch.  13.  C'eft 
un  des  oifeaux  dans  le  nid  defquels  le  coucou  pond  fes  œufs  ;  &  la  manière 
dont  Ariftote  s'exprime  en  cet  endroit,  fuppofe  que  ce  nid  eft  fur  un  arbre, 
à  la  différence  du  nid  de  l'alouette  qu'il  dit  être  à  terre.  Liv.  IX.  ch.  29. 

Elien  aflure  que  cet  oifeau ,  nommé  en  grec  chloris ,  eft  la  femelle  du 
chlorion ,  &  d'après  cette  idée ,  il  joint  dans  un  même  chapitre ,  ce  qu'A- 
riftote  a  dit  de  l'un  &  de  l'autre  (1).  La  différence  de  groflèur  qu'Ariftote 
leur  attribue ,  ne  permet  pas  ce  femble  de  les  confondre  :  le  chlorion  eft 
gros  comme  la  tourterelle;  la  chloris  grofle  comme  l'alouette  :  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ce  foit  là  un  feul  &  même  oifeau. 

Nous  ne  manquons  pas  d'autorités  dans  la  traduction  que  nous  don- 
nons ici  du  nom  employé  par  Ariftote.  C'eft  d'abord  Belon  &  Gefner  (x)  , 
Niphus  (3)  &  Scaliger  (4).  C'eft  enfuite  M.  Briflbn  (5),  l'auteur  du  Diction, 
des  Animaux  (6) ,  &  M.  de  Bomare  (7). 

Les  caractères  que  nos  Naturaliftes  donnent  au  Verdier ,  ne  s'accordent 
pas  moins  avec  ceux  de  la  chloris  d'Ariftore.  M.  Briflbn  le  fait  de  la  grof- 
ieur  du  moineau  franc,  Ariftote  de  la  groflèur  de  l'alouette.  Son  nom  an- 
nonce un  oifeau  de  couleur  verte  ,  mais  Ariftote  obferve  qu'il  a  les  parties 
inférieures  jaunes ,  &  fuivant  M.  Briflbn  ,  »  la  tête  ,  la  partie  fupérieure  &  les 
»  côtés  du  col ,  le  dos  ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  côjés ,  font  d'un  verd 
»  d'olive  mêlé  d'un  peu  de  cendré...  le  croupion,  les  couvertures  de  deflus 
h  la  queue ,  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  col  &  la  poitrine  ,  font  d'un 
m  verd  d'olive  tirant  fur  le  jaune.  Le  haut  du  ventre  U  les  jambes  font  jau- 
»  nés.  Le  bas-ventre  eft  d'un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de  jaune.  Les 
m  couvertures  du  deflbus  de  la  queue ,  font  mêlées  de  jaune  &  de  cendré  », 
11  fait  fon  nid  dans  les  buiflbns  ,  ajoute  le  même  Naturalifte  :  voilà  ce  qui 
le  différencie  d'avec  l'alouette  qui  le  fait  à  terre.  M.  de  Bomare  nous  ap- 
prend encore  que  fon  nid  eft  garni  en  dedans  de  bourre  &  de  laine ,  de 
plumes  &  de  poils ,  la  partie  extérieure  étant  faite  de  foin  ou  de  chaume 

ck  de  moufle.  S'il  dit  que  ces  oifeaux  font  leurs  nids  à  terre  ,  le  long  des 

.  .    Vni.  •'.    •■      .?  ,  >* 

;       /  V  .     L.iK.fj  il»  :  '  .n  >  5'  a-:  i*  t  t'  j.  *~*« 
(0  Liv.  IV.  ch.  47.  (4)  Vtrdon  aut  Verdict  appellat  vulgUS. 

hS  De  Chloride.  Ad  Aria.  Lit.  VIII.  cap.  6. 
(3)  Nota  vulgo  avis ,  &  qoae  a  vîridîtate      (V)  Orniih.  CL  3.  ord.  9.  gen.  33.  n,  54, 

vocatur  ,  ut  verbum  graecum,  Ad  AriJI.       (6)  V».  V«rdier. 

Lit.  VIII.  cap,  3.  (7)  V°.  Verdier. 

Tome  II.  N  n  n  n  n 
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haies ,  il  obferve  aufli  qu'on  voit  également  de  ces  nids  dans  les  haies 
même. 

La  ponte  du  Verdier  eft  de  quatre  ou  fix  œufs ,  qui  font  d'un  verd  pale  , 
mouchetés  de  rouge. 

VIPERE  (i). 

Après  les  travaux  de  Charas  fur  la  Vipère  (î)  ,  il  y  a  peu  d'autres  re- 
cherches à  faire  fur  ce  reptile.  Voyons  ce  qu'Ariftote  en  a  dit ,  &  rappro- 
chons-en les  obfervations  de  Charas. 

Ariftote  remarque  en  trois  endroits  de  fon  Hiftoire ,  que  la  Vipère  eft  le 
feul  des  ferpens  qui  foit  ovipare,  Liv.  1.  ch,  €.  Liv.  111.  ch.  t.  &  Liv.  V. 
th.  34.  Il  parle  encore  de  ce  même  fait  dans  le  traité  des  Parties,  Liv.  IK 
ch.  1.  5t  dans  celui  de  ta  Génération ,  Liv.  1.  ch.  to.  Celui  de  ces  textes  où 
il  s'étend  le  plus ,  eft  le  texte  du  Liv.  V.  II  y  remarque  que  la  Vipère  pro- 
duit extérieurement  un  animal  vivant,  après  avoir  produit  intérieurement  un 
ceuf  ;  que  cet  ceuf  eft  comme  ceux  des  pohTons,  d'une  feule  couleur,  & 
ayant  l'enveloppe  molle  ;  que  les  petites  vipères  naiflent  enveloppées  d'une 
membrane  qui  fe  déchire  au  bout  de  trois  jours  ;  mais  que  quelquefois  elles 
ont  rongé  avant  de  fortir ,  ce  qui  les  enveloppoit  ;  enfin  que  le  nombre  des 
petits  de  la  Vipère  va  jufqu'à  vingt ,  &  qu'il  en  fort  un  chaque  jour. 

Ces  obfervations  en  général  font  vraies ,  excepté  peut-être  la  dernière  , 
savoir  qu'il  ne  najf  qu'un  vipéreau  chaque  jour.  Charas  obferve  qu'il  en 
naît  effectivement  quelquefois  vingt  fie  vingt  cinq  ;  mais  quelquefois  aufli  la 
moitié  moins.  A  l'égard  de  cette  membrane  dont  ils  paroiuent  enveloppés , 
Charas  obferve  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  ceuf,  une  efpece  d'arrière  -  faix 
qui  pend  de  leur  nombril  ;  qu'en  naiflânt  ils  l'entraînent  avec  eux ,  &  qu'ils 
en  (ont  en  partie  enveloppés.  Leur  mère  les  en  délivre  fie  les  nettoie ,  en 
les  léchant  lorfqu'ils  font  nés. 

Ce  font  peut-être  ces  reftes  de  l'arriére- faix  y  qui  ont  donné  lieu  aux 
contes  que  l'on  trouve  non  pas  dans  Ariftote ,  mais  dans  Etien  (3)  &  bien 


(1)  izàvx  pff.  ïxiç,  i.  Ariftote  a  em-  Animaux  d'efpece  différente.  Dt  nat.  tnltu 

ployé  ces  deux  expreflions  indifféremment;  Lit.  X.  c*p.  f. 

Ëne  vois  pas  qu'il  y  mette  de  drftincrion.  (1)  Voyez  fes  expériences  far  la  Vipère  ; 

lien  rapporte  que ,  fuivant  quelques  per-  &  fon  anatomie  de  la  Vipère,  dans  la  fe- 

fonnes  ,  te  premier  des  deux  noms  etott  conde  partie  des  Mira,  de  M  M.  de  1*A- 

celui  de  la  femelle ,  &  le  fécond  celui  du  eadémie  des  Sciences  ,  pour  fervur  à  I  HiT- 

mâle  de  la  même  efpece  ;  mais  que  félon  toîro  des  Animaux, 

d'auues  perfoooes  ,  ils  tndiquoient  deux  (3)  De  nat.  aoiou  Lik.  h  «/.  x+ 


Digitized  by  Google 


des  Animaux  d'Aristote»         83 ç 

d'autres  Auteurs.  Ils  aflurent  que  les  vipéreaux  ne  fortent  du  ventre  de  leur 
mère  qu'en  lui  déchirant  le  ventre  ;  ils  vengent  ainfi  ,  ajoute  EHen ,  leur 
pere,  dont  la  vipère  mange  la  tête  après  l'accouplement. 

Ariftote  remarque,  Hijl.Liv.  Vlll.  ch.  /i,  que  la  vipère  ne  fe cache  point 
dans  la  terre  comme  les  autres  ferpens ,  mais  fous  les  pierres.  C haras  con- 
firme littéralement  cette  obfervation  (i)  ;  je  ne  fais  pourquoi  Pline  s'eft  avifé 
de  dire  tout  le  contraire  (a). 

La  Vipère  fe  dépouille  comme  les  autres  ferpens ,  au  Printems  &  en  Au- 
tomne ,  dit  Ariftote ,  Hifi.  Liv.  Vlll.  ch.  ly.  Charas  obferve  qu'elle  fe  dé- 
pouille tous  les  Printems,  mais  feulement  par  fois  en  Automne  (3). 

On  fait  que  la  morfure  de  la  Vipère  eft  venimeufe  ;  elle  fait  une  plaie 
avec  deux  dents  extrêmement  aiguës  placées  fur  le  devant  de  fa  mâchoire  ; 
&  en  même  tems  il  diftille  dans  la  plaie  une  liqueur  qui  étoit  renfermée 
dans  une  véficule.  Ariftote  penfoit  que  ce  poifon  devenoit  plus  dangereux , 
lorfque  la  Vipère  venoit  de  manger  un  feorpion.  Hifi,  Liv.  Vlll.  ch.  25». 

VISCERES  (4). 

On  entend  par  Vifeeres  y  des  parties  organiques  renfermées  dans  le  corps 
de  l'animal ,  telles  que  le  poumon  ,  le  cœur ,  l'eftomac  ,  le  foie ,  la  rate ,  la 
matrice ,  &cc.  Selon  Ariftote ,  ces  parties  ne  font  propres  qu'aux  Animaux 
qui  ont  du  fang.  Traité  des  Parties ,  Liv.  III.  ch.  4.  Mais  cette  obfervation 
n'eft  nullement  exalte  d'après  les  découvertes  des  Modernes ,  &  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  ,  c'eft  que  les  Animaux  dans  les  veines  defquels  il  cir- 
cule cette  liqueur  rouge  que  nous  nommons  le  fang ,  ont  les  vifecres  con- 
formés d'une  manière  aflez  analogue  les  uns  aux  autres  ,  6c  différente  de 
celle  dont  font  conformés  les  vifeeres  des  autres  Animaux. 

Tous  les  Animaux,  même  parmi  ceux  qui  ont  la  liqueur  que  nous  venons 
d'appeller  le  fiing,  n'ont  pas  les  mêmes  vifeeres.  Par  exemple,  les  Animaux 
qui  ne  refpirent  point ,  n'ont  pas  de  poumon  :  ce  vifcere  n'étant  deftiné  que 
pour  la  refpiration.  Ariftote  décrit  le  poumon  en  général  ,  comme  formé 
d'une  multitude  de  véficules  cartilagmeufês  qui  fe  terminent  en  pointe  , 


(t)  Mém.  de  l'Acad.  des  Se.  Tom.  III.  penfe  qu'il  y  a  une  tranfpofition ,  nuit  il 

Partit  3.  pag.  2  if.  convient  que  tous  les  exemplaires  (bot 

(2)  Serpentium  Vipera  fpla ,  terra  dicitur  unanimes, 

condi  ;  cetera  arborum  aut  faxorum  cavi».  (3)  Ubi  tap  pag.  »ty. 

Hift.  Lib.  Vlll.  cap.  39.  Le  P.  Hardouin ,  (4)  nUy*?* ,  r*. 

N  n  n  n  n  ij 
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qui  font  percées  de  l'une  à  l'autre  ,  6c  dont  la  capacité  va  toujours  en  di- 
minuant. Hijl.  Liv.  I.  ch.  iS.  Ailleurs  il  expofe  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  poumons  de  différens  Animaux ,  &  qui  réfulte  de  ce  que  chez  les  uns  , 
ce  Vifcere  eft  proportionnellement  plus  grand  on  plus  petit  que  chez  les  au- 
tres ;  de  ce  qu'il  eft  plus  ou  moins  fpongieux  ,  plus  ou  moins  fanguin» 
Dans  les  Animaux  vivipares ,  dit  Ariftote ,  le  poumon  eft  plus  grand  ;  dans 
les  ovipares  il  eft  petit  6c  fec  ,  mais  fufceptible  d'une  grande  dilatation  , 
ainfl  que  celui  des  Ojfeaux.  Des  Parties ,  Liv.  UL  ch.  C.  Les  Anatomiftes 
modernes  nous  repréfentent  les  poumons  de  l'homme  comme  formant  deax 
groffes  mafles  fpongieufes  y  rougeâtres  dans  l'enfance  ,  grilatres  dans  lage 
moyen ,  6c  bleuâtres  dans  la  vieillefle  ,  féparées  Tune  de  l'autre  par  le  mé- 
dian1 in  6c  par  le  coeur.  La  partie  principale  du  poumon  eft  les  bronches  qui 
ne  font,  fuivant  ces  mêmes  Anatomiftes,  que  des  prolongemens  &t  des  ra- 
tifications de  la  trachée  artère.  Ces  bronches  forment  des  tuyaux  coniques , 
compofés  d*une  infinité -de  fragrnens  cartilagineux,  liés  par  une  membrane 
Igamenteufe  ôc  élaftique ,  6c  difpofés  de  manière  que  les  inférieurs  s'infi- 
nuent  6c  s'engagent  facilement  dans  les  fupérieurs  (t)* 

Le  cœur  s'offre  à  nos  yeux  comme  le  plus  important  des  vifceres  ,  6c 
la  fource  de  la  vie  de  l'animal.  Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  favoir  Ci  on  ne 
lui  a  donné  que  fe<  véritables  attributs.  La  fituation  du  cœur  dans  la  poi- 
trine ,  eft  décrite  a  fiez  exactement  par  Ariftote.  Hijl.  Liv.  I.  chap.  ij.  La 
membrane  grafle  &  épaifle  dont  il  dit,  au  même  lieu,  que  le  cœur  eft 
environné ,  eft  fans  doute  le  péricarde  ;  mais  il  me  femble  qu' Ariftote  nz 
décrit  pas  le  péricarde  auflî-bien  que  PAuteur  ancien  du  traité  du  Cœur, 
qui  eft  imprimé  parmi  les  œuvres  d'Hippocrate.  Celui-ci  parle  non-feulement 
du  péricarde ,  mais  encore  de  la  liqueur  qui  y  eft  contenue 

Ce  qu'Ariftote  dit  de  la  figure  extérieure  du  cœur ,  n'exige  pas  qu'on  sy 
arrête  :  mais  voici  une  aflertion  qu'on  ne  trouve  point  chez  les  autres  Au- 
teurs anciens ,  &  qui  paraîtra  fort  extraordinaire  à  quiconque  a  une  teinture 
d'anatomie.  11  prétend  que  le  cœur  a  trois  cavités  ,  ou ,  pour  nous  fervir 
des  expreflions  de  nos  Anatomiftes  ,  trois  ventricules  ;  que  le  ventricule 
droit  eft  grand  ;  le  ventricule  gauche  petit  ;  celui  du  milieu ,  d'une  grandeur 
moyenne.  Hijl.  Liv.  L  ch  /7 ,  6c  des  Parties  Liv.  TU.  ch.  4.  Dans  ce  dernier 


(i)  Expofit.  anat.  de  WinflW  ,  traité  içiv  h  àvliip  vyfov  ffuxfèv  hnîcv  IfCt* 
de  la  poitrine.  uçs  iéÇfic  èv  xuça  t$v  *ap3tt}v  «wrçft:« 

(a)  vttiCtCkéxUi  %nuvx  Xeïw  t  xai   •fffS«.  Hipptc.  opp.  ftS.  3.  p*g. 


3  es  Animaux  d'A  r  i  s  t  ôt l\  8j? 

endroit ,  il  reftreint  fort  obfervation  aux  grands  Animaux ,  mais  elle  ne  9'eft 
pas  trouvée  plus  exaâe  par  rapport  aux  grands  que  par  rapport  aux  petits* 
L'erreur  d'Ariftote  étant  reconnue  depuis  long-tems  ,  on  peut  feulement 
défirer  de  favoir  pourquoi  il  a  donné  dans  cette  erreur,  &  quelles  obferva- 
tions  lui  ont  fait  croire  que  le  cœur  avoit  trois  ventricules. 

Dulaurens  a  penfé  qu'Ariftote  avoit  été  trompé  par  l'expanfion  du  ventri* 
cule  droit  vers  la  gauche ,  expanfion  qui  reffemble  à  un  ventricule  particu- 
lier (i).  Galien,  au  rapport  de  Riolan  ,  avoit  eu  la  même  idée  ;  mais  je  ne 
trouve  aucune  preuve  de  ce  que  Riolan  dit  à  ce  fujet ,  que  jamais  Ariftote 
n'a  admis  trois  ventricules  dans  le  cœur  de  l'homme ,  mais  feulement  dans 
le  cœur  d'Animaux  plus  grands  (1). 

M.  de  Sénac  ,  après  avoir  rapporté  quelques  autres  commentaires  que 
Ton  a  faits  fur  l'aiTertion  d'Ariftote ,  expofe  fes  propres  idées  fur  cette  affer- 
tion.  11  avertit  d'a"bord  qu'il  ne  faut  pas  la  croire  aufli  ridicule  qu'on  l'imagi- 
ne ,  &  voici  enfuire  le  fondement  qu'il  lui  fuppofe.  «  Le  ventricule  droit  eft 
»  fort  irrégulier  ;  il  eft  partagé  en  deux  par  la  grande  valvule ,  lorfqu'elle 
»  eft  abaiffée  comme  elle  l'eft  dans  les  cadavres  ;  l'une  de  ces  cavités  eft 
»  fous  l'orifice  auriculaire,  l'autre  eft  placée  fous  l'artère  pulmonaire,  vers 
»  le  bas  de  la  cloifbn,  &  s'y  termine  en  forme  d'entonnoir.  Or  n'eft-ce 
»  pas  cet  entonnoir  ,  dit  M.  de  Sénac ,  qui  a  été  regardé'  comme  un-  troi- 
»  fieme  ventricule  ())  ». 

Ariftote  a  fait  une  autre  obfervation ,  {avoir  que  dans  le  cœur  du  cheval 
&  d'une  certaine  efpece  de  bœufs ,  il  fe  trouve  un  os.  Son  obfervation  n'eft 
pas  exa&e ,  en  ce  qu'elle  fuppofe  qu'il  eft  particulier  a  ces  Animaux  d'avoir 
un  os  dans  le  cœur  ;  ma»  elle  eft  vraie ,  en  ce  qu'on  trouve  dans  le  cœur 
<te  différens  individus,  &  chez  les  hommes  même,  des  parties  eflifiées  (4), 

Dans  l'homme  &c  dans  les  quadrupèdes ,  il  y  a  plufieurs  différences  entre 
la  conformation  du  cœur  du  fœtus  ,  &  celle  du  cœur  de  l'adulte.  La 
plus  importante  conlifte  dans  le  trou  ovale  :  c'eû  ainfî  qu'on  appelle  un* 
ouverture  pratiquée  dans  la  cloirbn  qui  fépare  les  deux  oreillettes.  Au 
moyen  de  cette  ouverture ,  le  fang  que  les  deux  veines  caves ,  attendante 


(  1  )  Decepit  fummum  Philofophum  in       (»)  De  I'Anthrop.  Liv.  III.  pag,  f4j 

?natome  non  taris  exercitatum  ,  par  j  deïtri  346. 

fwus  ad  hevam  inclinant ,  quae  alium  ven-       ^  Traité  du  Cœur,  inttod.  pag.  yf. 
trem  memitur.  Hirt.  anat.  hum.  corp.  Lib.       (4)  Traité  du  Cœur ,  ubi  medà  ,  &  lit* 

IX.  Coutr,  anat.  qu.  16.  p«f.  49 j.  VI.  ch.  f.  n.  7.  &  juiv. 
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&  dépendante ,  rapportent  au  cœur  &  verfent  dans  l'oreillette  droite ,  pafTe 
dans  l'oreillette  gauche  fans  traverièr  le  ventricule  droit  ck  les  vaifleaux  pul- 
monaires (().  C'eft  ce  qui  fait  que  les  enfans  vivent  dans  le  fein  de  leur 
mere  fans  refpirer.  Dans  les  adultes ,  le  trou  ovale  fe  ferme  plus  ou  moins 
parfaitement;  mais  la  communication  fubfifte  dans  les  Animaux  véritablement 
amphibies. 

Le  cœur  n'a  pas  la  même  conformation  dans  tous  les  Animaux  ,  foit 
pour  la  figure  extérieure ,  foit  pour  les  parties  intérieures.  Dans  les  poiflbns , 
par  exemple  ,  du  moins  dans  ceux  auxquels  ce  nom  convient  avec  toute 
fon  exactitude  (i) ,  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  &  une  feule  oreillette. 
Je  tranfcris  en  note  la  defcription  générale  qu'Artédi  a  donnée  du  cœur  des 
poiffons  ())  ;  mais  c'eft  dans  le  favant  Traité  de  M.  de  Sénac  ,  qu'il  faut 
voir  raflèmblées  les  principales  différences  qui  fe  trouvent  dans  la  ftruflure 
du  cœur  des  Animaux  (4). 

Ariftote  fait  une  autre  diftinclion  relativement  à  la  conformation  du  cœur, 
il  prétend  qu'elle  influe  beaucoup  fur  le  caractère  &  les  mœurs  (j)  de  l'a- 
nimal.  Selon  lui ,  mieux  le  cœur  eft  conformé ,  plus  les  fenfations  font  par- 
faites ;  un  cœur  d'un  grand  volume ,  eft  l'attribut  des  Animaux  timides  ;  les 
Animaux  braves  Se  hardis  ,  ont  le  cœur  petit  6c  de  grofTeur  moyenne. 
Ariftote  prétend  même  donner  une  raifon  de  fon  fyftême  :  c'eft  qu'un  pareil 
degré  de  chaleur  produit  plus  d'effet  dans  un  petit  efpace  que  dans  un  grand. 
Des  Parties ,  Liv.  111.  ch.  +  C'eft  fans  doute  beaucoup  accorder  à  la  con- 
formation du  cœur  ;  mais  les  Anciens  étoient  perfuadés  que  ce  Vifcere  étoît 
le  fiege  de  la  fagefle  &  de  la  folie.  Hippocrate  l'aUure ,  en  joignant  néan- 
moins le  diaphragme  avec  le  cœur  (6). 

Un  autre  Vifcere  auquel  Ariftote  donne  une  grande  influence  fur  le 


(1)  Traité  du  Cœur,  Liv.  111.  chap.  9  ad  caput  habet.  Unico  tantùm  ventriculo, 

tf  10.  Anat.  de  Verdier ,  Ton.  II,  p.  a?j.  feu  cavitate  ,  prsedttum  eft  ta  pifeibas 

f  1)  Voyei  l'article  Poiûon ,  psg.  66t.  branchtas  habentibus.  Parietes  cord»  ad- 

(3)  Cor  pifeium  in  peflore  mox  infra  modura  crafli  funt  Auriculam  unicam 

branchias  fitura  eft  ,  fatpe  in  facculo  ex  tantùm  habet  ,  fed  maximam.  Philof. 

fubtiliffiml  membranà  confiante  ,  quod  ichthyol.  partes  pife.  n.  jS  O  faq. 
pericardium  eft  ,  &  unà  cum  corde  in  ca-      (A  Traité  du  Cœur  ,  Liv.  111.  ck.  ,3. 
vitate  magnâ  locatur.  Cor  in  diverfis  pif-      u)  renwi  >mfiç  tx  $0*}. 
cibu*  figurât  quoque  diverfae  eft  ,  nam       (6)  ix  r>jç  xxpiit)Ç  i,  tS>v  ipevSv 

»w.Tetraëdron  feu  quadrilaterum  eft ,  ut  in  îtuç  zxXtppstr  txixxpstxi  y«f  mi 

maxtmà  pifeium  parte.  a°.  Semicirculare  xxi  6  rixoç  èrixxipoç  lç  re  Txfx$çstjv*i 

&  tantifper  planum  ,  ut  in  cyprinis.  Situm  xxi  pxviifv  ïrcipcç.  De  his  quas  ad  virg. 

verb  fuum  plerumque  tranfverlum  refpedu  fpeflant.  Opp.  ftH.  j.p*g.  fôi. 
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tempérament  &  fur  la  fanté ,  c'eft  le  foie.  11  en  afligne  la  raifon  ,  fur  ce  que 
le  foie  eft ,  après  le  cœur ,  le  Vifcere  qui  eft  le  plus  rempli  de  fang  ;  mais 
il  me  femble  que  c'eft  aller  bien  loin ,  de  prétendre  que  dans  certaines  ef- 
pcces  d'Animaux  qu'il  regarde  comme  viciées  ,  telles  que  la  tortue  &  la 
grenouille  de  haie ,  le  foie  eft  également  vicié,  des  Part.  Liv.  111.  ch.  12. 

Ariftote  a  expliqué  au  Liv  1.  dcjon  Hijloirc ,  ch.  ty.  6c  au  Liv.  11.  ch.  ty , 
Ja  fituation  du  foie.  Il  décrit  plus  particulièrement  ce  Vifcere  dans  le  traité 
des  Fardes ,  Liv.  III.  ch.  4  &  y.  Pour  mettre  en  état  de  comparer  fa  def- 
cription  avec  celle  des  Modernes,  je  dirai  d'après  M.  Winflow  ,  que  le  foie 
eft  dans  l'homme ,  une  grande  mafle  ,  médiocrement  ferme ,  dune  couleur 
rouge  obfcure ,  un  peu  tirant  fur  le  jaune  ,  fitué  immédiatement  fous  la  voûte 
du  diaphragme,  en  partie  dans  l'hypocondre  droit,  en  partie  fur  l'épigaftre, 
6c  fe  terminant  pour  l'ordinaire  vers  l'hypocondre  gauche  ,  ou  quelquefois 
il  avance  beaucoup.  La  fubftance  du  foie  eft  compofée  de  pluûeurs  fortes 
de  vaifleaux ,  qui  forment  par  l'entrelacement  de  leurs  extrémités  capillaires  , 
un  amas  innombrable  de  petits  grains  pulpeux  &  friables,  qui  parouTent 
être  des  organes  propres  à  féparer  la  bile,  du  fang  (i). 

Au  foie  qui  occupe  le  côté  droit ,  répond  en  quelque  forte  la  rate  qui 
eft  placée  à  gauche.  Hifl.  Liv»  I.  ch.  iy.  &  Liv.  II.  ch.  ly.  &  des  Parties  , 
Liv.  111.  ch.  y  Ariftote  s'eft  contenté  de  dire  que  »  dans  l'homme  elle  étoit 
longue  6c  étroite.  J'ajoût*  pour  la  décrire  plus  complettement ,  que  c'eft 
une  maffe  bleuâtre ,  tirant  fur  le  rouge ,  d'une  figure  ovale ,  un  peu  allon- 
gée ,  longue  de  fept  ou  huit  travers  de  doigt ,  &  large  de  quatre  ou  cinq , 
un  peu  mollafle ,  placée  dans  l'hypocondre  gauche  ,  entre  la  grofle  extré- 
mité de  l'eftomac  &  les  faunes  côtes  voifmes  (i). 

Les  Anciens  étoient  fort  peu  afturés  de  l'ufage  de  la  rate ,  &  ils  lui  attri- 
buoient  des  fonctions  dont  il  eft  fort  difficile  qu'elle  s'acquitte.  Suivant  Hip- 
pocrate ,  lorfque  les  liqueurs  que  l'on  boit  étoient  arrivées  dans  Peftomac  , 
la  rate  recevoit  ces  liquides  ,  &  les  diftribuoit  dans  toutes  les  parties  du 
corps  (3)  ;  il  regard  oit  d'ailleurs  la  rate ,  comme  fujette  à  autant  de  rruuV 
dies  que  ta  téte  (4).  Selon  Ariftote ,  ce  ne  font  que  les  humidités  fuperflue» 


(1)  Etpof.  anat.  de  Winflov  ,  trahi  èizelai  1,  iilcî  ic  ri<  fXiCaç ,  £,  iç  tI> 

du  tas-ventre.  itivXoov.  %.  r.  À.  De  morbis  ,  Lib.  IVr 

(i\  Expof.  anat.  Ubi  modè.  opp.  (e&.  f.pag.  s M* 
U$            rà  xolôv  ic  rijv  xoiXfyv  ,      (4)  y  xîfxXi^  i,  à  vxXty  puiXfç»  i*<~ 

xai  txvp  a-Aifrdif  i  fjtX^v  re  àz'  «ti/rijç  vwd  içi.  ibid.  pag.  /oj. 
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que  la  rate  pompe  (1)  de  Peftomac ,  &  elle  contribue  de  cette  manière  â 
la  coclion.  Mais  il  ne  la  juge  pas  une  partie  fort  eflentielle  à  la  confit- 
tution  du  corps  de  l'animal  ,  &  l'on  pourroit  dire  qu'il  ne  la  regarde  que 
comme  une  forte  de  fupplément  au  foie  ,  l'appellant  même  un  foie  bâtard 
(î).  Des  Parties  y  Liv.  111.  ch.  7. 

Les  recherches  des  Modernes ,  ne  les  ont  pas  beaucoup  plus  éclairés  fut 
l'ufage  de  la  rate.  On  voit  bien  que  l'ufage  de  ce  Vifcere  eft  de  fervir  à  la 
fécrétion  de  quelque  liqueur,  mais  on  ne  fait  trop  laquelle.  Je  remarquerai 
aufli  relativement  aux  textes  que  j'ai  cités  d'Ariftote ,  qu'on  s*eft  convaincu 
qu'il  y  a  de  grands  rapports  entre  la  rate  &  le  foie  (j). 

La  fituation  de  la  rate  à  gauche  &  du  foie  à  droite  ,  eft  l'état  ordinaire 
des  chofcs.  Quelquefois  cette  fituation  fe  trouve  tout-à-fait  renverfée  :  AriC 
tote  n'en  avoit  fait  l'obfervation  qu'à  l'égard  des  quadrupèdes  ;  mais  nos 
Anatomiftes  ont  obfervé  que  de  pareils  événemens  n'étoient  pas  étrangers 
à  l'homme  (4). 

Ariftote  a  nommé,  en  parlant  des  veines ,  Hijl.  Liv.  111,  ch.  4  ,  un  autre 
Vifcere ,  le  pancréas.  Il  ne  le  décrit  point  ;  &  M.  de  Sénac  a  raifon  d'ob- 
ferver  que  le  pancréas  étoit  peu  connu  des  Anciens  (  5  ).  Je  ne  le  vois 
point  nommé  dans  Hippocrate ,  &  l'Auteur  de  l'introduction  grecque  à  l'a* 
natomie ,  fe  contente  de  dire  que  le  pancréas  eft  placé  fous  le  ventricule  9 
le  duodénum  ,  &  la  grande  veine  (6).  Ce  que  cet  Auteur  appelle  fous  le 
ventricule  ,  doit  être  entendu  derrière  ce  vifcere.  Les  Modernes  penfent  que 
le  pancréas  filtre  une  liqueur  qui  aide  à  la  digeftion. 

La  forme  de  l'eftomac  que  l'on  appelle  autrement  ventricule  ,  varie  , 
fuivant  Pobfervation  d'Ariftote,  dans  les  différens  Animaux.  Hifi.  Liv.  IL 
ch.  17.  &  des  Parties ,  Liv.  111.  ch.  /j.  Dans  ce  dernier  texte ,  il  fait  voit 
combien  la  ftruc'ture  de  l'eftomac  a  de  relation ,  foit  avec  la  nourriture  dont 
les  Animaux  font  ufage ,  foit  avec  la  conformation  de  l'organe  qui  leur  fert 
à  prendre  leur  nourriture.  Les  grands  Animaux  ,  tels  que  le  bœuf  ÔC  le 
chameau ,  qui  prennent  une  nourriture  féche  &  ligneufe ,  comme  s'exprime 
Ariftote ,  ont  plufieurs  eftomacs  dans  lefquels  elle  pafle  fucceffivement  pour 
y  éprouver  tous  les  effets  de  la  digeftion.  Les  oifeaux  ont  un  gefîer  ;  ils  ont 


(1)  «t 


Ufalfto  thv  vidov  $*«f  dm      W  Anat*  de  Vcrdier»  Tom-  ri>  P-  7* 
4  sx'xîv.  (5)  Anat.  d'Heïfter,  p*g.  t;S% 
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«fi  jabot  qui  précède  l'eftomac  &  où  les  alimens  reçoivent  une  première 
préparation  ;  ils  ont  des  appendices  le  long  des  inteftins ,  pour  y  arrêter  la 
nourriture  &  en  tirer  le  fuc. 

.  Ariftote  compare  la  forme  de  l'eftomac  de  l'homme  à  celle  de  l'eftomac 
du  chien.  Hift.  Liv,  L  ch.  iC.  Mais  il  ne  dit  pas  quelle  eft  cette  féconde 
forme.  M.  WinfiW  compare  la  figure  de  l'eftomac  à  une  cornemufe  :  c'eft  , 
dit- il #  une  efpece  de  fac  oblong  ,  recourbé,  ample  6c  gros  par  une  Extré- 
mité ,  rétréci  &  petit  par  l'autre.  Il  a  deux  ouvertures ,  l'une  entre  la  grofle 
extrémité  &  la  petite  courbure  qui  eft  une  continuation  de  l'oefophage  ; 
l'autre  ouverture  placée  au  bout  de  l'extrémité  rétrécie  ,  s'abouche  avec  le 
canal  des  inteftins  :  on  l'appelle  pylore  (1). 

Les  inteftins  fuivent  l'eftomac.  C'eft  un  canal  très- long;  dans  l'homme  , 
on  lui  donne  fept  à  huit  fois  la  grandeur  du  fujet  auquel  il  appartient.  Ce 
canal  eft  plié  &  recourbé  fur  lui-même  en  plufieurs  manières.  La  différence 
de  fa  largeur  le  long  de  fon  cours  ,  le  fait  diftinguer  d'abord  en  deux  parties  , 
dont  la  plus  voiiiné  de  l'eftomac ,  fe  nomme  les  inteftins  grêles ,  &  la  plus 
éloignée ,  les  gros  inteftins.  Chacune  de  ces  parties  fe  fubdivife  en  trois  por- 
tions ,  à  chacune  defquelles  on  a  donné  fon  nom  propre.  L'intestin  qui  eft 
immédiatement  après  le  pylore ,  fe  nomme  le  duodénum ,  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur qui  eft  environ  de  douze  travers  de  doigt  ;  le  fécond  ,  fe  nomme  jé- 
junum ,  parce  que ,  pour  le  plus  fouvent  on  le  trouve  ^tiide.  Le  troifieme  , 
eft  Xileum ,  qui  tire  fon  nom  de  fes  circonvolurions  nombreufes.  Le  premier 
des  gros  inteftins  eft  le  cacum ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  paroît  n'avoir  qu'une 
feule  ouverture  ;  le  fécond  eft  le  colon ,  dont  on  dérive  le  nom  de  ce  qu'il 
rallentit  le  cours  des  matières  qui  le  traverfent  ;  le  dernier  eft  le  rc3um  qui 
fe  termine  par  l'anus.  On  le  nomme  reâum  ,  parce  qu'il  eft  placé  le  long 
de  l'o*  facrum  &  du  coccyx,  fans  faire  aucune  circonvolution  (z). 

Ariftote  n'a  pas  décrit  les  inteftins  avec  autant  de  détails  ;  il  ne  parle 
prefque  que  de  leur  mafle  en  général ,  Jfijl.  Liv  II.  ch.  ty  ;  &  il  obferve 
qu'il  y  a  des  différences  entre  les  Animaux  pour  la  conformation  des  intef- 
tins, de  même  qu'il  y  en  a  pour  la  conformation  de  l'eftomac.  Néanmoins 
dans  fon  Traité  des  Parties,  on  trouve  les  noms  de  jéjunum  (3),  cetcum  (4), 


(1)  Expof.  anat.  Traité  du  bs+ventrt.  /  \  - 

\x)  Anat.  de  Verdict ,  Tom.  IL  pag.  ,40.  )V  v^lç' 

&  fuiv.  (4)  TVÇKOV. 

Tome  IL  O  o  o  o  o 
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colon  (i)  ,  reSum  (a)  :  on  y  trouve  auflî  la  diftinéfcon  des  inteftins  pèles 
&  gros  ;  mais  je  n'y  vois  point  les  noms  de  duodtnum  ni  d'i/wtm  ;  il  paraît 
que  c'eft  la  totalité  des  inteftins  grêles  ,  qu'Ariftote  comprend  fous  le  nom 
de  jéjunum.  Les  dénominations  de  duodtnum  U  tiUcum  >  fe  trouvent  dans 
Hntrotluétion  grecque  (3). 

Je  n'ajouterai  rien  ici  fur  les  autres  Vifceres ,  parce  que  j'ai  eu  occafion 
d'en  parler  dans  différens  articles  :  Voyez  entre  autres ,  l'article  Génération. 

VIVE  (4). 

Dans  la  lifte  qu'Ariftote  donne  au  Livre  y III.  ch.  t$  Je  fon  Hîjloirr,  de* 
poifTbns  qui  fréquentent  les  côtes  ,  il  nomme  le  Dragon.  Ce  nom  s'étant 
confervé  jufqu'a  nos  jours ,  il  eft  facile  de  reconnoître  dans  notre  Vive ,  le 
poiflbn  auquel  Artftote  l'a  donné  :  les  Auteurs  n'héritent  point  fur  leur  iden- 
tité (5).  Le  nom  de  Dragon  donné  à  ce  poiflbn ,  vient  de  ce  qu'il  a  le  re- 
gard vif  &  farouche  ,  &  de  ce  qu'il  eft  armé  de  planeurs  piquans  au  dos 
&  à  la  tête  ;  le  nom  françois  eft  fondé  fur  ce  qu'il  vit  allez  long -tenu 
hors  de  l'eau. 

Quoique  les  Anciens  ayent  vraifemblablement  exagéré  les  foneftes  eftets 
de  la  piquure  de  la  Vive  (6)  ,  cependant  la  vérité  eft ,  que  fes  piquure* 
eccafionnent  une  grande  douleur. 

M.  Duhamel  a  flonné  de  la  Vive ,  une  defeription  détaillée  qu'a*  faut  con- 
sulter (7).  On  reformera  d'après  cette  defeription  ,  ce  qu'Ariftote  a  dit ,  peut- 
être  trop  généralement ,  que  la  Vive  fe  tenok  près  des  côtes.  Dans  les  mois 
de  Juin  fit  de  Juillet ,  elle  approche  du  rivage  :  mais  l'hiver  elle  fe  retire 
dans  les  grands  fonds  où  elle  s'enfable. 

Z  Y  G  E  N  E  (g).. 

Ariftote  n'a  nommé  ce  poiflbn  qu'en  un  endroit ,  pour  annoncer  qu'il  avoit  la 
véficule  du  fiel  près  du  foie.  Hifi.  Liv.  II.  ch.  iS.  Mais  i'étymologie  du  nom 


(1)  xSAev. 
(a)  tùto. 

(3)  Ch.  ir. 

(4)  *t**wt  *- 

(  O  Voyei  Rondelet  &  Belon  dans 
Gefner,  &  Gefner  lui  même,  in  aquatil. 
de  Araneo  ,  five  D'actne  ;  Artedi ,  fynon. 
pile.  pag.  70  ;  Scaliger  fur  le  texte  d'A- 


riftote  ;  fe  f.  Hardooin  fur  FUne  ,  notas 
&  emend.  ad  Lib.  IX.  num.  132  ;  Bocharr, 
Hieroz.  Part.  II.  Lib.  III.  cap.  14. 

(6)  Voyez  Oppien  ,  Halieut.  v.  4^ 
Elien  ,  de  nat.  airan.  Lib.  IL  eap.  y>  * 
&  Lib.  XIV.  cap.  #a. 

(7)  Traité  de*  pêches  ,  part  IL  feâ.  6. 
chap.  1.  art.  3.  pag.  134. 

(8)  7ùyauv*ti\. 
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qu'il  lui  donne , rapprochée  de  la  forme  fînguliere  de  fa  tête,  le  fait  aifément 
reconnoître  dans  le  poijfon  juif  ou  martcdu,  Tune 'des  efpeces  de  chiens  de 
mer.  Le  nom  de  Zygene  vient  d'un  autre  mot  grec ,  qui  fïgnifie  joug  ckjléau 
de  balance.  Dans  la  dérivation  de  ce  mot  pour  en  faite  celui  de  Zygene ,  on 
a  pu  le  prendre  en  l'un  ou  l'autre  fens.  En  effet ,  la  tête  de  la  Zygene  a , 
de  chaque  côté  ,  un  prolongement  confidérable  ,  à  l'extrémité  duquel  l'œil 
eft  placé.  Elle  reflemble  ainfi  à  un  joug ,  à  un  fléau  de  balance ,  ou  fi  l'on 
veut  s'exprimer  plus  Amplement ,  à  un  T.  Ceft  de  cette  forme  que  vient 
auflî  le  nom  de  marteau,  &  le  nom  de  poijfon  juif  qu'on  lui  a  donné  à 
Marfeille ,  à  caufe  de  la  reflemblance  qu'on  y  trouvoit  avec  un  bonnet  que 
portoient  les  Juifs.  Tout  ceci  eft  très-bien  expliqué  par  Bochart  (i)  ;  mais 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  reprend  Ariftote,  d'avoir  dit  que  c'étoit  un  poiflbn 
long.  Ceft  un  poiflbn  du  genre  du  chien  de  mer ,  dit  Bochart.  Il  eft  vrai  ; 
mais  à  moins  qu'on  ne  veuille  comme  Rondelet  (i) ,  ne  donner  le  nom  de 
poiflbns  longs  qu'à  ceux  qui  ont  le  corps  fait  comme  le  ferpent ,  les  poiflbns 
du  genre  des  chiens  de  mer  font  des  poiflbns  longs  ;  ôc  au  furplus  il  fuffit 
de  voir  les  figures  de  la  Zygene  dans  Willughbi,  Rondelet  ou  Belon  (3), 
pour  s'affurer  qu' Ariftote  ne  s'eft  pas  trompé. 

Z  Y  G  N  I  S  (4). 

Animal  terreftre.  Ray  penfe  qu'on  pourroit  le  mettre  au  nombre  des 
ferpens ,  autant  qu'au  nombre  des  quadrupèdes  du  genre  du  lézard.  On  le 
nomme  autrement  chalets.  Voyez  ce  mot. 


(1)  Hierozoïcon,  Part. II. Lit. F". cap.  ij.  .  Poiflbns  ,  Liv.  XIII.  eh,  10.  Belon,  de* 
fi)  Des  Poiflbns  ,  Liv.  IV.  ch.  i.  Poiflbns ,  Liv.  1.  fog.  fj. 

(3)  VUlughbi,Tab.  B.  1.  Rondelet,  des      (4)  Zvyviç  , 
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Fautes  a  corriger  dans  le  Tome  premier. 

ours  préliminaire, page  io ,  l'indication  de  U note  5  ,  «toit  ctre  à  l'avant 
dernière  ligne  du  texte ,  au  lieu  d'être  à  la  dernière. 
Page  9.  ligne  13.  les  phoques  ont»  liftr  le  phoque  a. 
Ibid.  lig.  18  &  11.  Martinet,  lift[  Hirondelle  de  rivage. 
P.  ti.  lig.  23.  Avant  des  chevaux,  ajoute^  des  bœufs. 
Ibid.  lig.  30.  parmi ,  lïfe^  avec. 
P.  14.  lig.  13.  h  u ,  UJt[  iv 
Ibid.  lig.  18.  ivdXcyu  ,  àvetXiyy. 
P.  15.  dernier  alinéa,  lig.  2.  les  phoques,  lift[  le  phoque. 
P.  17.  fécond  alinéa ,  lig.  3.  vers  le  dos ,  Hfe  fous  le  ventre* 
P.  19.  fécond  alinéa,  lig.  13.  hanneton,  ltft[  pillulaire. 
P.  46.  lig.  27.  çifiÛTxlw ,  lifii  çipiurecloi. 
P.  69.  lig.  t.  i%)t,  lifii  ë%et. 

P.  91.  lig.  6.  en  remontant.  La  fîtuation  du  fiel,  lifn  la  fîtuation  de  la  véficule  du  fiel. 
P.  161.  Kg.  16.  è\euvù2ec,  Uft[  £Aj»o.Jjjç. 
/\  181.  lig.  17.  4,  ///rç 

P.  186.  lig.  22.  après  pi(ta ,  ajoutt[  i,  ri  txliç. 
P.  194.  lig.  18.  ajoute^  i)  avant  r<x  Xvjxx. 

P.  198.  lie.  10.  irpsféztvlxi ,  lifa  ^poe^z^*1  .  &  ajoutez  aux  variâmes,  que  cette 
leçon  elt  celle,  du  Mf.  M.  ce  qui  a  déterminé  à  l'adopter  eft  la  diitxibution  que  fait 
Ariftote ,  marquée  par  les  mots  (àîv  fit  èé. 

P.  207.  lig.  2.  ap ris  ont ,  ajoute^  tous. 

P.  231.  lig.  1.  retranche^  ces  cinq  mois,  n'ont  pas  la  voix  &. 
Ibid.  lig*V25  6e  27.  bronches  ,  lift\  branchies. 
P.  227.  fécond  alinéa,  lig.  9.  tous,  lijt[  tout. 
P,  266.  Kg.  7.  ixeli,  itft[  ixin. 

P.  269.  troifieme  alinéa ,  les  deux  premières  lignes ,  tifa  comme  il  fuit  :  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  regarde  l'accouplement  des  Animaux  chez  lefquels  l'accouplement 
a  lieu.  PafTons ,  ficc. 

P.  27O.  lig.  8.  Zfit  fîcptiotç,  U/l{  Xj.ua Ci, pnuK,. 

Ibid.  lig.  tf.  ctiiTW ,  lifo  aOrij. 

P.  273.  fécond  alinéa  ,  lig.  3.  vafeux  ,  lifa  bourbeux. 

P.  274.  lig.  22.  lèv .  nft{  Ibv. 

P.  288.  lig.  13.  £  xxImMXirtlxi  i  xiiTlctfeç ,  lifii  £  x&luXvmnhcti  fyxv  xùrtxpp* 

P.  296.  lig.  6.  xçv ,  Itfa  x$v. 

P.  307.  hg.  21.  Qelques ,  lifer  Quelques. 

P.  311.  lig.  3.  en  remontant.  Une  forte  de  mouche  afile,  lifii  une  forte  d'œfire. 
P.  312.  lig.  9*  X*X*t*pivv ,  lifa  TakampttXf). 

P.  317.  lie.  4-  e,,es  fortent  vivantes,  fitc.  lifo  elles  fortent  après  avoir  rongé  dans  le 

fein  de  leur  mère  ce  qui  les  enveloppoiu 
P.  329.  lig.  7.  en  remontant,  un ,  lijt[  une. 
P.  339.  lig.  t.  trente  ans,  Hfe^  quarante  ans» 
P.  344.  '«g-  *8'         •  ty'l 

p.  347  lig.  8.  en  remontant ,  après  pour  la  forme ,  lifiç  a  des  becs  de  flûte ,  &  onç 

des  productions  capillaires. 
p.  349.  lig.  t.  entre  les  deux  branches,        au  milieu  des  deux  branches» 
P.  365.  lig.  25.  ajoute^  in  avant  r«  zeXaynç. 
P.  369.  lig.  6.  en  remontant ,  ôtt[  ne  6>  que. 

376.  lig.  »!•  «»i  x^. 
p.  432  fie  433.  en  marge  du  premier  alinéa,  mettez  le  chiffre  f. 
P.  45t.  lig  23  fie  24.  qu'il  y  a  entre  l'homme  fie  les  animaux,  Bfe  qu'il  y  a  chez 
les  animaux* 


P.  4*7-  lignes  15,  iû.  &      bronches ,  ///"<{;  branchies.' 
P.  468,  lig.  LiToyji/ ,  H/ë{Q7ij. 

P.  471.  fécond  alinéa ,  lig.  1  &  j.  le  grand  &  le  petit  ramier  paroiflent ,  lîfc  le  petit 

ramier  paroît. 
P.  473.  lig.  u.  favoir. 

P.  503.  lignes  t  &  2.  favoir  les  premières  au  primeras  ,  les  fécondes  en  automne , 
HJ<{  quelquefois  au  primeras,  quelquefois  en  automne, 

P.  ^04.  lig.  2SL  Xtupti  ,  //>fÇ  ZfOfMç. 

P.    23.  lig.  8.  en  remontant ,  les  rats  domeftiques  y  font ,  lifeç  on  y  voit  des  rats. 

P.  515.  troifieme  ligne  en  remontant,  d'auprès  du  Phare,  life  de  l'ile  de  Pharos. 

P.  <jiï).  lig.  j.  maris  ,  lifei  /maris. 

P.  5j67  lig.  02..  iÇîif  ,  ipiÇ. 

P.  550.  lig.  iSj  cr«y,        £  crav. 

P.  ^4.  lig.  L.  nitiïTat ,  ///<ç  çtCccêsrrotitrcti. 

P.  s  ^6.  lig.  liL  t«  £eiÀ»j ,        ri  Tc/?i  t*  #«'Arç. 

P.  579.  fécond  alinéa,  lig.  3.  la  jambe  couverte  de  plumes,  Ufa  la  jambe  velue. 
P.  581.  lig.  17.  c'eft  le  plus  grand  des  aigles ,  ii/e^  c'eû  un  très  grand  aigle. 
lbid.  lig.  27.  encore ,  lifa  enfin. 

P.  ^ 99.  fécond  alinéa ,  lig.  1.  plusieurs  eipeces ,        beaucoup  d'efpeces. 
P.  607.  lig.  20.  à  la  guêpe  ,  life[  au  frelon. 
7i/</.  lig.  32.  de  la  guêpe  ,  /i/irç  au  frelon. 

P.  631.  troifieme  alinéa ,  lig.  ll.  leur  poil  eft ,  life  les  bonafes  ont  le  poil. 

P.  639.  fécond  alinéa  ,  lig.  ll.  pigeon  ,  lift[  ramier. 

P.  640.  lig.  13.  après  àrlxyqv  ,  ajoute^  xcfjSa>.éi. 

P.  641.  quatrième  alinéa ,  lig.  l.  la  matrice ,  Ufe[  le  vagin. 

P.  684.  col.  l.  ligne  avant  dern.  ch.  32 ,  tifa  ch.  3 1. 

P.  687.  col.  l.  lig.  l±  ajoute^  que  la  leçon  du  MfT.  indiqué  eft  appuyée  par  manîett 

dont  Athénée  cite  ce  texte,  Dtipnof.  L.  VIL  p.  312. 
P.  729.  col.  i,  lig.  7.  463 ,  462. 

dans  le  Tome  second. 

Pa  C.  {.  col.  3.  tig.  (L  en  remontant.  Chien  itoilé  .  life^  Autour. 
P.  (L  col.  a.  lig.  15.  /W/zCi/f ,  ///<{  fispCûxiz  ri.  Et  même  ligne  de  la  pag>      col.  1: 
Bombyces. 

P.  14  &  15.  après  la  ligne  U  ,  ajoute^  Oifeau ,  Kêpûtoc  Certhia ,  Certhius ,  Certains, 
P.  î/i»  lig^Û!  en  remontant ,  KéxXoc ,  life^  K6%Aoç* 
P.  14.  col.  1.  lig.  8.  ovv ,  Ufa  IjÇ. 
Jbid.  col.  1.  lig.  I7j  Oifeau ,  lifer  poiflbn. 

P.  $1.  changez  la  note  48c  ///rç ,  le  chou*  contenoit  felqn  les  évaluations  de  M.  Pauâoa, 
iriK  P,ntcs  de  Paris ,  c'elt'à-dire ,  près  de  3  pintes.  Metrol.  p.  *6*. 

P.  62  à  la  fuite  de  la  note  5 ,  ajoute^  Voyez  l'Hift.  des  Oifeauz ,  par  M.  de  BurToo , 
Tom.  V.  p.  42± 

P.  ma.  lie.  ç.  après  apode ,  ajoute^  voyez  hirondelle. 

P.  1 19.  à  la  fin  du  premier  alinéa ,  ajoute^  voyez  Tête  noire. 

P.  244.  lig.  4.  après  le  mot  Coq ,  ajouter  voyez  Poule. 

P.  344.  col.  2.  des  notes ,  lig.  Lé  vers ,  /;/*^  ver. 

a  la  fuite  de  la  note  4.  ajoutt^  il  s'exprime  d'une  manière  bien  plus  expreflc  d*u 
fa  lettre  loi  ,  W/J/  43. 

P.  376,  troifieme  alinéa^  lig.  ^  la  matrice ,  lîfei  le  vagin. 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  une  traduction  de 
YHiJloire  des  Animaux  par  Ariltote ,  faite  par  M.  Camus,  Avocat  au  Parlement, 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  Commentaire.  Pour  entreprendre  un  pareil  Ouvrage  , 
il  falloir  réunir  une  connoiflance  particulière  de  la  Langue  grecque  6c  un  eiprit 
de  difcernement  Ô£  de  difcuflion  :  qualités  qui  fe  trouvent  rarement  dans  ceux 
qui  fe  font  occupés  à  un  femblable  travail.  Les  Naturalises  ne  peuvent  donc 
que  s'empreflTer  a  fe  procurer  l'Ouvrage  de  M.  Camus ,  dans  lequel  ils  trou- 
veront tout  difcuté ,  pefé ,  éclairci  autant  qu'il  peut  l'être  ;  &  de  plus  des 
Préfaces  favantes  qui  renferment  l'hiftoire  des  travaux  laits  par  différens  Tra- 
ducteurs ck  Commentateurs  d'Ariftote ,  appréciés  comme  ils  doivent  l'être. 
Un  Ouvrage  tel  que  celui  de  M.  Camus ,  ne  pouvoit  donc  que  mériter  de 
paraître  par  l'impreffion ,  &  il  ne  peut  qu'être  très-bien  reçu  du  Public. 

A  Paris,  ce  i  Décembre  1781.  Guettard. 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

L  OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenants  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut  :  Notre 
amé  le  fleur  Camus,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Public  unt  Traduflion  du  Grte  d'AùÇtott ,  de  l'Hifloh*  d*t  Animaux  ,  S'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nu»  Lettre*  de  Privilège  à  ce  néceffaires.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofânt  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouifle  de  l'effet  du  préfent  Pri- 
vilège ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité ,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ; 
&  u  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceflion  ,  l'Acle  qui  la  contiendra 
fera  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité ,  tant  du  Privi- 
lège que  de  la  ceflion  ;  ôc  alors  par  le  fait  feul  de  la  ceflion  enregiftrée ,  la  durée 
du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expolant ,  ou  à  celle  de  dix 
années ,  à  compter  de  ce  jour ,  fi  l'Expofant  décède  avant  I  expiration  defdites  dix  an- 
nées ;  le  tout  conformément  aux  articles  IV  ôc  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
1777,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  détentes  à 
tous  Imprimeurs  «Libraires  6c  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient  ,  d'en  introduire  d'impreffîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; 
comme  aufli  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  ctre(,  fans  la  permiflion  ex- 
prefle  &  par  écrit  dudit  Èxpofant ,  ou  de  celui  qui  le  représentera ,  à  peine  de  faifie 
&  de  contifcaiion  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne 
pourra*  être  modérée  ,  pour  la  première  fois  ;  de  pareille  amende  &  de  déchéance 
d'état  en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  conformément 
à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777 ,  concernant  les  Contrefaçons.  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrée*  tout  au  long  fur  le  Reçittte  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icolles  ;  que  i'im^reilior» 
duait  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  b*.iu  papier  6Y  béa* 
caiattcrc,  conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie  ,  à  peine  de  déchéance  •<*» 


prient  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  rente  ,  le  Manufcrît  qui  aura  ferv»  it 
copie  à  l'imprefllon  dudit  Ouvrage ,  fera  ternis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée  ,  ès  main»  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  fieur  Ht/t  DE  Mirominil ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il  en  lira 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier ,  Chan- 
celier de  France,  le  Sieur  de  Maupeou,  6t  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  DE 
M  iromenil.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  Tes  hoits  pleinement  &  paifi- 
blement .  fans  fouffrir  qu'il  leur  l'oit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  U 
fin  dudit  Ouvrage  ,  (bit  tenue  pour  duement  fignifiée  ;  &  qu'aux  copies  collationnée» 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Sécréraires ,  foi  toit  ajoutée  comme  à  l'O- 
riginal Commandons  au  premier  notre  HuuTier  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d*icell«s  ,  tous  afles  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre  permiflion  ;  & 
ponobfrant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
cA  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles ,  le  trente-unième  jour  de  Décembre,  l'an  de  grael 
mil  fept  cent  quatre-vingt-deux ,  &  de  notre  Règne  le  neuvième, 

Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Régiflré  fur  le  Régiflré  XXI.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  libraires  6«  Impri- 
meurs de  Paris  ,  2830.  fol.  813.  conformément  aux  dijpojitions  énoncées  dans  le  préfint 
Privilège  ;  &  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pre feras  ptt 
l'article  ÇVUl  du  Règlement  de  1723,  A  Paru,  ce  fept  Janvier  1783. 

V alley&e  jeune,  Adjoint, 


— 


Dr  l'Imp'  IM..RIE  de  Joseph  BARBOU. 
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